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f  1  y  a  tantôt  deux  cents  ans  que  Dayle  appelait  de  ses  vœux  l'en- 
[reprise  que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  au-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aux  questions  d^ un  provincial  disait  (ch.  47}  : 
«  Le  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
a  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire. 
«  Il  faudrait  marquer  où ,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
c  latîoDS  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore. 
«  Il  ne  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres ,  ni 
«  refuser  un  appendice  aux  gazettes ,  mères  nourrices  des  mercures , 
a  afin  de  faire  savoir  quand  elles  ont  commencé  dans  chaque  ville, 
a  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
a  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  1700 1).  On  leur  peut  appliquer 
(c  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
tt  peuvent  être  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difficulté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrages  de 
0  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'autres  exemples.  » 

À  un  siècle  et  demi  de  là,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
être,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe ,  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
a  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Deuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
«  Mondes^  le  15  décembre  1839,  et  Je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
«  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
«  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
«  spirituels  et  pas  trop  légers.  Il  est  temps  que  cette  histoire  se 
«  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
«  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
tf  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
«  marque  l'âge  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV;  il  réclamait 
«  déjà  lui-même  une  histoire  des  gazettes... 

c  Malgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
«  travail,  à  bien  des  ignorances,  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 
<i  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs,  je   ne  dis  pas  des  articles 
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CI  principaux,  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  se- 

0  raient  en  état  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 

a  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

«  Mais  l'entreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
«  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
«  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
n  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-elle?  J'en  doute  un 

«  peu » 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Comment 
espérer,  en  effet ,  qu'un  appel  de   cette  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Leclerc,  des  Dasnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par   le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difficile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profit  encore,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe ,  en  parlant  ainsi ,  à  m'érigcr 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association^  l'on  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  îmi,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France  y  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  h  jeter  un  peu  de  jour  sur  l'ori- 
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gine  de  la  presse  périodique ,  et  à  appeler  rattention  sur  ce  sujet , 
d*un  intérêt  si  puissant  et  si  varié. 

Eu  1853,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  EIzevirienne ,  M.  P.  Jannct,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  nom- 
breux emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  p<ir  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  politique  et  litté- 
raire de  la  presse  en  France^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  i859  à 
186i,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malassis  el 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique,  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  l'inOniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  titres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse^  en  même  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  el  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les. genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  1631,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  1865,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  ceia^  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité ,  et  porte 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  el,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 

toiles  mobiles  et  changeantes ,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité .  tout  ce 
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qui  enflamme  les  esprits,  tout  ce  qui  tient  aux  conceptions  du  génie  , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  l'homme  d'État  et  aux  su- 
blimes efTorts  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé ,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature , 
ni  même  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'<'iuraiteu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes,  les  biblioUièques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique,  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra: l*"  de  suivre  pas  &  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  môme 
temps  celle  des  idées;  2*  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3*  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  renseignements  désirables 
—  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal,  que  je  me  suis  appliqué  h  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explicalion  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m*ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  larges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse,  pour  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire ,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  jourucil  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations ,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  j'ai  noté,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  tâche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  cat^iiogues 
de  ventes,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'ont  point  de  valeur»  ou,  si  l'on  veut,  n'ont  point  une 
valeur  que  l'on  puisse  déterminer  à  l'avance. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pour- 
chassent de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté;  ils  sont  généralemeut  mal  conditionnés,  mal  habillés, 
quand  ils  le  sont. 

Je  ne  parle  point  de  la  valeur  intrinsèque,  qui,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
dans  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectionneurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

Eu  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
'-^  par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection ,  et  qui  peuvent 

être,  dans  une  mesure  très- variable ,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  ou  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  véniile,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non  seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards ,  comme  la  guerre  ;  mais  la  provenance 
de  Tarticle,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente,  ont  sur  les 
enchères  une  inOueuce  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donné  pour  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  Tatlenlion  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
l'Egypte^  composé  de  116  n"*'  peL  in-4'',  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  rimprimerie  nationale. 
Deschiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selou  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  Texemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire  ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos« 
sible,  fut,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M  Duprat 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  mémo 
M.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  frais,  un  exeni- 
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plaire  de  coodilion  toute  pareille,  peut-être  le  même.  Dans  cette  der- 
nière circonslance ,  l'honorable  et  très-regrettable  M.  Duprat  agissait 
pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  lardivement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Cour- 
rier de  VÉgyple  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  pour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyère ,  ou  il  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire , 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  io  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d'en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement,  que  le  même  journal  avait  été 
payé  en  1837,  à  la  vente  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Right,  1845, 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  30  fr.  50  c!  —  et  encore  qu'à  cette  même 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de l' Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  Timprimerie  nationale  du  Caire.'^ 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égypUenney  3  vol. 
pet.  in-i"*,  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroiles 
demeures  ces  longues  files  d'in-12  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix  huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débats,  de  la 
Presse j  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  202  volumes  de  V Année 
liUéraire,  avec  les  Cinq  années  littéraires  de  Clément,  pour  18  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  et  les  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines , 
48  volumes,  pour  A  fr.;  106  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure,  pour  8  fr.;  enfin  06  volumes  de  V Esprit  t/es  journaux  y  un 
recueil  intéressant  entre  tous,  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté  ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  u&  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  peint  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  sùrs,  pour  notre  histoire  morale,  politique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  Topinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer* 
tains  moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  u  ignorances  et  les  inexactitudes»  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mj'stère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles a  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  h  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans!  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  ! 

a  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
«  où  Ton  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
«  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  h 
a  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France,  qui  a  pro- 
a  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
a  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!  Ces  pau- 
a  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli,  et  plus  tard, 
«  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
«  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Courrier  de  VEgypte.)  Ce  sont  les 
a  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
a  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  heur- 
«  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
a  thentiques  de  l'esprit  national  !  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
a  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
<  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?» 

S'imagine-t-on  l'importance,  l'intérêt  de  ces  archives  delà  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  —  au  moins 
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les  plus  impoHanls  — seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  auK  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  oii 
l'on  pourrait  instanlanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l'o- 
pinion sur  tel  événement  donné ,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
même  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai, 
pour  ma  part,  largement  proflté. 

C'est  de  ce  côté,  en  efiet,  qu'ont  dû  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches,  et  je  ne  pouvais  mieux  U\\ve ,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  de  prendre  pour  bcse  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  e^t  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement ,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail,  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Dibliothèque  impériale  possède  une  niasse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peul-ét^^  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
^nmdes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'est 
d'ailleui*s  ce  que  la  l3ibliothèque  elle-même  paraît  avoir  décidé  de  faire 
pour  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  Ton  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  inimédiale  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  Tin- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  il  doit  résulter  pour  le 
chercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple ,  qu'il  s'enforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
Revue  des  Deux-Mondes  et  autres  revues  du  môme  genre ,  tandis  qu'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  Vlmage  pour  tousy  journal  d'il- 
lustrations, 4  n^.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  et  qu'on  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie^  qui  sera  faite  ou 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquel 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  ou  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  cette  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  fmanciers,  pour  les  journaux 
industriels,  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  louchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1781), 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  elle  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir  ;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fâcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  h&te  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  ces  derniers. 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  recherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d'en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main , 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  l'his- 
toire ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j*aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  de  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  rois  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  Ton  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formAt-il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  h  une  œuvre  que  j'appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiter  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  louché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  »iti;ation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laissât  muins  à  désirer. 

Quelques  efforts,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  recherches,  la  plus  large  bienveil- 
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lance;  dans  los  autres  bibliothèques,  notamment  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  h  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  d'his- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
sont  peu  riches  en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches ,  si  ce  n'est  la  bibliothèque  du 
palais  Bourbon,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  adminiblement  clasîiée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Saintc-deneviève 
ont  l'une  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires, un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mereurcs  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante, est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur,  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolution ,  témoin  de  cette  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  les  principales  phases,  Des- 
chiens, pressentant  l 'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  à  se  former  une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,05:2 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  18  43,  cette  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  où  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  iln  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  a  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  «  GrAces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui   s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvrage  sans  sortir  de  son  ca- 
binet. 11  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  n^est  nulle  part;  on  a  cru  y  re- 
marquer quelques  erreurs^  mais  connait-on  un  seul  catalogue  qui  en 
soit  exempt?  » 

Je  ne  saurais  partager  complètement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux ^  parce  que  j*ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faible;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1820),  dans  celte  matière 
difficile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-même  iFun  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  c<italogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  p^  A^  qxtelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurs,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Deschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  an-devant  du  reproche. 

(c  J'ai  cru,  dit-il,  que  celte  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
«  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  t;ue  l'historien  ne  peut  se  dis- 
»  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
a  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  paiti  quelconque, 
a  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux ,  surtout  aux  approches 
u  des  événements  mémorables ,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  £n 
«  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
<  on  explique  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
«  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
ji  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
«  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
a  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
«  ments  se  développent,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
a  vers  les  dissimulations,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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Cl  N'est*ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
a  cretSy  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 
a  dont  on  les  couvre? 

a  Mais  rien  n*est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
a  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
a  jourd'hui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
«  ils  ont  fini,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  difTérents 
(1  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  l'au- 
a  torité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
«  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
<t  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 
«  blic  sur  cetle  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
«  m'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
«  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
a  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
«  réelles.  Moi-méine,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout  ce 
a  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
«  cultes  et  les  incertitudes.  » 

Ces  tâtonnements  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  ciutre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enOn  m'en  donner  la  clef.  En 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  lardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  30,  pour  100 
numéros,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  A  ou  3,  ou 
même  ne  s'y  retrouvait  pas  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
chiens ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédait ,  comme  je 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
à  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
auditu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  mais  on  compren- 
dra que  cette  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens.  Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  collectionneur,  et,  par  une  conséqjuence 
fatale,  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J'ai  dit,  en  effet,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord ,  quant  aux  détails  bibliographiques , 
leurs  indications ,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  véritier 
plus  tard.  Mais  cette  vériflcation ,  Ton  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  Fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  h&te  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés, 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  h  m'occuper  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préfiice  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fit,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger,  et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait-il  voir  ces  rivaux  sans 
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ennui;  il  voulait  être  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
delà  Révolution,  Deschiens ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  pa- 
raissaient, des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d*Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyùre  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vo- 
lumes ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyére,  il  en  était 
jalouXy  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
lion  :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  mafiqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difficile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyére  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  pas  à  labiblio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un  éternel  honneur  ne  s'en  attachera  pas 
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moins  à  sod  oom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,000  fr.;  mais  ce  n*a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
l'historique,  s'il  pouvait  Irouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
l'on  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enûn  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites à  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  àellesqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  decette  riche  collection. 

Ce  catalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  matières,  M.  France,  le  libraire 
de  conOance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable et  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hâte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'e^t  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vade-mecum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  i866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j'en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  m'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cela  fait,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfaite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazelle  des  théâlres  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Listeoer.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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s^ait  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire  vivant,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
suis  demandé  bien  des  fois,  en  sortant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit. 
Il  s'était  proposé  d*abord  d'écrire  l'histoire  anecdolique  de  la  Révolu- 
tion; mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théâtre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  titre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle, —  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acteurs^  avec  toutes  les  circons* 
tances  et  dépendances  enfin,  ou  môme  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  été- 
ments  en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
très-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  celte  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition,  —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  à  H.  Ménétrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  Pamour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac* 
tion  dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  <nctif, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  collectionner  toutes  ces 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  1848,  et  il  parvint  à  réunir 
non-seulemenl  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  prenâiëre  révolution  ;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien;  il  en  înui  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  fut  dès  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, et  il  fil  tant  et  si  bien,  en  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  V Autographe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo- 
lumes leurs  rayous,  et,  prenant  en  baUiillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor- 
diale m'attendait  sous  ces  magniûques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  deTressan,  et  où  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Poiliet  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulemenl  ce  que  j'ai  trouvé  chez  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  prlie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  en 
core,  et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ont  éternises  àmon  entière  disposition  que  j'ai  pu  en  composerla  partie 
historique  et  cri  tique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remerciments 
à  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
parti  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  môme  insignifiant,  et 
qu'on  n'aurait  point  songé  à  compulser. 
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J'ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
i851. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschcrcau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  Tai  dit,  mais  à  qui.j'euise  été  heureux  de  devoir  da- 
A-anlage  encore;  M.  Ravenel,  la  ])rovidence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  confié  à  sa  garde,  a  bien  voulu  ni'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienne  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père,  M.  Beuchot,  et  nte  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Liurenl; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  unirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  cliez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

11  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou* 
drais  pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix,  grâce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j*ai  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  été 
chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 
fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 
des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pis  été  moins  heureux  de 
ce  côté.  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Éperon 
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des  trésors  clans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  littéraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  10  à  12,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  4575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  l'a  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile  ;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  même  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  G,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  h  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  1818.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  révolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600  —  il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Chàteaugiron,  1827. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 
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Ed.  Baillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n*eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  — Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parîaile  condition. 

Daunon,  18it. 

Devize,  18i2.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Cas 1843.  — Même  observation  que  pour  le  précédent. 

Hyac.  Grabus  et  Th.  Righl,  1845.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  —  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1854.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

Lairtullier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
défaits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dutacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1859.  — Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Porlalis,  1859.  —  Amédèe  Hennequin,  1860. 

De  Cayrol,  1860.  —  Journaux  littéraires  -ei  scientlGques. 

H.  G***,  1861.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1862.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842;  —  J.-B.  Huzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcet,  1844,  chimie,  technologie; 

—  Geoffroy  Saînt-Hilaire,  1845;  —  Cuvier,  1846;  —  Deneux,  1847  ;  — 
de  Blainville,  1850  ;  —  Cotereau,  1853  ;  —  de  Jussieu,  1857. 

'Pour  la  bibliographie  :   Barbier.  1828;  —    Beuchot,   1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répète,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller  — besogne  fastidieuse  s'il  en.  fut  — 
tout  l'Almauach  de  commerce.  Je  n'y  pouvais  trouver  assurément  que 


xxa  PRÉFACE. 

des  indications  bien  incomplètes /bien  peu  exactes  ;  mais  enfin  ce  de- 
vaient Otre  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n'a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  moins 
de  souri.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  l'on  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  p<ayerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  môme  d'une  façon  précise  l'é- 
poque où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  h  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  du  éciore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C*ebt  «^  peine  même  si  Ton  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mêmes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  rimpriincrie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  ti  ès-pardoniiable.  La  Bibliographie 
de  la  Francf,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  lïût  que  depuis  peu 
d'années  ^  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaiire 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  à  cette  formalité.  Il  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez. la  beurrière  ou  chez  l'é[iicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  I!  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  nison ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 
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fni^me  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  historiographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
îles  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n'ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  et  nullement  de  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  bien 
însufûsants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  ma  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  savants  y  suivi  d'une  .Vo//ce  des  Journaux 
créés  à  son  imitation.  —  Dans  le  10®  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa* 
vants  par  l'abbé  de  Claustre. 

Cette  notice,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  m*a  été  du  plus  grand  secours. 

Histoire  critique  des  Journaux,  par  Camusat.  .Jmsterdam,  1734,  in- 12. 

Ce  n*est  à  proprement  parler  que  l'histoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
noUces  sur  le  Mercure  et  une  denni-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  sciences  ma- 
thématiques et  de  littérature.  Voyez,  au  sur(ilus,  /n//*a,  p.  40. 

Essai  sur  te  journal ixme  iSid^xm  173.')  juscju'îi  Tan  1800,  par  Delislc  de  Sales, 
1811,  in-8«. 

Ce  titre,  encore  plus  fallacieux  que  1c  précédent,  ne  couvre  qu'un  insipide  radotage  à 
propos  du  journalisme ,  que  Tautcur  détestait  cordialement ,  comme  presque  tous  les 
philosophes,  cl  qu'il  défmit  :  «  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  »  ; 
contre  les  journalistes,  «  gens  qui,  n^ayaiit  souvent  aucune  existence,  ni  politique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  délrùnement,  qui  dînent  d'une  analyse  et  s'ha- 
billent d'une  satire  à  la  manuf<icture  des  jugements  périodiques  »  :  une  haineuse  diatrilNi 
de  300  pages,  au  bout  desquelles  l'auteur,  s'applaudissaut  à  lui  même,  se  vante  «  d'avoir 
parcouru  le  (lambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  re|>aire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d'avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbateurs  dont  per- 
sonne n'osait  regarder  les  individus  en  face,  et  de  les  avoir  drtrônés.  »  Ce  qui  n'empêcha 
pas  ce  brave  philosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-môme  tout  à  l'heure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  celte  «  secte  anti-littéraire,  de  cette  secte 
audacieusemeol  abjecte,  dont  l'existence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure,  a 

Dictionnaire  national  et  anecdotique,  pour  servir  à  l'intclligenee  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque  ; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
veux. Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Ris.  Par  M.  de  l'É- 
pitbète,  élève  de  feu  M.  Beauzée,  académicien ,  mort  de  l'xVcadémie  fran- 
çaise. ./  Poiiticopolis,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1790,  in-8«. 
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Attribué  par  fiarbier  et  Quérard  à  P.  N.  Chantreau.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  Révolution,  prise  au  passage  et  an  peu  au  vol,  mais  qui 
ne  manque  ni  de  (inesse  ni  de  vérité . 

HUtaire  des  journaux  et  des  journalistes  de  ta  Hévolution  française  (1789- 
1796),  précédée  d'une  introduction  générale»  par  Léonard  Gallois.  1845- 
1846,2  vol.  gr.  in-S». 

Œuvre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  façon,  de  l'Essai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  faits. 

Un  Chapitre  de  la  Révolution  française,  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  i789  à  i799,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch  de  Monseignat.  1853,  in-12. 

Esquisse  légère,  à  l'usage  des  voyageurs  en  chemin  de  fer,  mais  habilement  conçue  et 
non  moins  habilement  présentée;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  sais  moi-même  servi  avec  fruit.  . 

JS'olice  historique  et  bibliographique  des  Journaux  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bliés en  \S\S   1819,  in-8<'. 

Attribuée  à  Mahul.  — Tableau  peint  d*après  nature  et  représentant  au  vif  les  bomnies 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  épotiue  de  renaissance  iK>ur  lu  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  1846,  in-18. 

J*abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  érrile  du  reste  avec  l'esprit  et  la 
liartialité  bien  connus  de  fauteur,  auquel  ou  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débats,  2  tomes  in-8**. 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-i8. 
Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j^ai  entendu  attribuer  à  Petit  de  Baroncourt. 

Curiosités  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  24  février  jusqu'au 
1"'' octobre  18i8,  avec  des  extraits-spécimens  et  une  préface.  1848,  in-48. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  ligure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  mais  qui  n*a  pu  être  retrouvée. 

Ije  Croque-Mort  de  la  presse,  par  Delombardy.  1849,  in -fol. 

Catalogne  publié  dans  la  forme  périodique.  Voyez  infra^  p.  4âi . 

La  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  par  Wallon.  1849, 
in-8*. 

Ce  travail,  extrait  du  hutteiin  de  censure  (infra,  p.  444),  et  auquel  on  peut  repro- 
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dier  de  manquer  parfois  de  mesure,  est  une  des  pages  les  plus  pal|>itaiitcs  de  notre  liis- 
toire  révolntiono-iire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m*a  été  d*un  très-grand  secours. 

La  Preste  parhienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
jouruaux  nés,  morts,  ressuscites  ou  mctainorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  fé- 
vrier 1848  jusqu'à  l'Empire....^  par  H.lzaoïbard.  1853,  in-12. 

Nomenclature  la  plus  complète  des  journaux  de  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
datnre  peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  c*est  son  expression  —  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc.,  dont 
Tauteur  enfin  semble  avoir  été  mal  préféré  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  qu'il 
ne  semble.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve  entre  beaucoup  d'autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  ld5l  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  étant  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  ou  le  voit,  pluii  que  complet  —  des  journaux  de  Té- 
poque,  il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circttustance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  d*égard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d'omission,  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre . 
n'ayant  pu  rencontrer  les  journaux  auxquels  ils  s'applitiueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  Thistoire 
politique,  littéraire ,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Texicr. 
18.Ï0,  in-12. 

Une  pochade,  ne  visant,  de  l'aveu  de  l'auteur,  à  autre  chose  qu'à  l'ureintenient  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecffotigue  et  critique  de  la  presse  parisienne,  par  Kirmin  .Maillard. 
Années  1856-1858,  2  vol.  in-12. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  années  coinine  la 
mauvaise  lierbe,  de  ces  «  feuilles  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  talent,  ui  foi  ni  croyances, 
rédigées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  i)eut-<Hre  aussi  |)ar  les  liottiers  et  {lerru- 
quiers  de  l'avenir.  »  M.  Maillard  ne  les  tire  de  l'uubli  que  i>our  les  clouer  au  pilori  de 
Popinion  publique;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  pense; 
comme  Jérémie,  il  leur  montre  l'ablmc  dans  le(|uel  les  entraînent  leurs  ini(|uités.  Mais  sa 
\oix,  comme  celle  de  Jérémie,  s'étant  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  \i  montagne, 
telleineui  dégoûté  des  vivants,  qu'il  se  met  à  faire  l'histoire  de  la  morgue,  laissant  sou 
fouet  k  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

Gazetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
1838-1859.  1800,  in-12. 

Gazettes  et  Gazetiers,  histoire.."..  2«  année  (  1860).  1863,  in-12. 

Dans  ces  2  volumes  —  «  défilé  de  gazettes  et  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
mêmes  acteurs  et  les  mêmes  exercices,  les  mêmes  énormités  et  les  mêmes  extra  va- 
guces  •,  —  M.  Vaudin  continue  INeuvre  de  fossoyeur  commencée  pir  M .  Maillard,  avec 
|iliud*âpreté  encore,,  et  un  talent  qui  promet  beaucoup.  «  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j*ai  mérité 
un  prix  de  vertu  ix>ur  avoir  mis  le  nez  dans  ces  ossuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  ces 
cnfiuileneats  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  je  rapporte  de  ces  profondeurs  de  notre 
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déchéance  un  immense  dégoût  »,  dégoût  tel,  paralt-il,  que  M.  Vaudin  uc  sVst  point  s<nti 
la  force  de  continuer,  comme  il  l^lvait  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
dirertissante. 

Les  journaux  eux-mC^mes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse,  et  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brunet  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  VUisloire  parlementaire  de  la  Révolution  de  Bûchez  et  Roux ,  dans 
V Histoire  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mot,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  lâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
à  désirer.  Je  crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  uu  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
|)areille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine,  ù 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux 
recueils  littéraires  et  scientiûques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette^ 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  ladéHnition  qu'en 
donne  Camusat,  définition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux  y  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  «Tonlenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  sciences;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  lettres.  » 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires,  et  celui  de  Gazeliers  aux  rédacteurs  des  feuilles 
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politiques.  —  Disons,  par  parenthèsCi  que  le  mot  Journalisme  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  1789. 

L'usage  cependants'introduisit  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
de  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
lemps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  et  Gazelle.  L'Académie, 
dans  sa  4'  édition  (1762)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  a  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  affaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savanls  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  h  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  fous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal  :  Les  journaux 
deLeipsick,  les  journaux  de  Hollande,  etc.  »  —  Et  au  mot  Gazelle:  «Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine,  et 
qui  contient  des  nouvelles  rie  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée,  G'izotte  manuscrite.  » 

Li  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jnsqu'en  1780;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  du  lUercure  imhViù  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  différent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récits,  les  bruits  de  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun,  et  ne  tend  qu'à  l'entretenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...  o  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  unhomme  très- compétent,  Mallel  du  Pan,  les  gens  du 
métier  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
nal aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazelle ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazelle  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  range 
sous  la  dénomination  générale  de  yoi/rna/  les  écrits  périodiques  de  toute 
oatare. 

a  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M,  Cbassan  {Trailédesdélilset  contraventions  de  la  parole,  deTé- 
eriture  et  'de  la  presse)^  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  différents. 
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en  ce  qui  concerne,  savoir  :  l' la  publication,  ^  Tindustrie  conamer- 
ciale,  3*  l'ordre  public. 

«  Sous  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal à  tout  écrit  paraissant  : 

a  Quotidiennement  ou  non  ; 

«  Soit  àjour  Gxe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment; 

«  Â  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce*  que  l'on  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  rémission  de  l'écrit; 

a  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,!  alors  même  que 
l'une  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
l'autre  ; 

«  A  des  époques  successives,  déterminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

a  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour; 

«  Tous  les  écrits,  en  un  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
de  leurs  publications  successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout.  » 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  1848  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistance  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoquc  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
52  fois  par  an  :  c'est  ce  qu*on  ap)iela  les  journaux  semi-périodiques^ 
qu'un  député  qualiQait  de  journaux  ^narrons;  ceux-là  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  titres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

Ou  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  jouruaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
âcicnces,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poli- 
tique, comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
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(lomebtique,  les  modes,  etc.,  etc.  C'est  dans  cette  division  que  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  récréation,  les  magazines^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
littéraire  et  scientidque. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  el  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peul  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Il  en  est  autrement  des  recueils  spéciaux  ;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales  ;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  el  Tordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  ol  écrits  périodiques  de  toute  italurc 
créés  ou  paraissant  à  Paris  vn  l'an  de  grâce  1865  et  du  journalisme 
français  ce  23G^  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quf'lquefoi^  tels  quels,  à  un  catalogue  spécial  publié  par  U  maison 
Schulz  et  Thuillié,  et  à  la  liste  dis  journaux  donnée  par  M.  Reinwald 
dans  son  Catalogue  annuel  de  la  librairie  française  (8*  année),  une 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  k  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  caUlogues,  en  fouillant 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  difficile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  celte  nouvelle  question  : 
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Qu'est-ce  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  17  janvier  18o2,  qui  régit  aujourd'hui  lu  presse,  le 
définit:  a  Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'éeonomie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  môme  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signification. 

II  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  j  turnaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  Tell.  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, même  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Di- 
bliothèque  impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  parait  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  d(is  Deux-M  nides  ^  la 
Revue  indépendante^  la  Revue  contemporaine^  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  À  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  notre 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration ,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plus  grands  carrés  de  papier. 
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En  somme,  pensant  que  c'était  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Qaod  abundat  non  viciât^  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  Don-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
encore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j'ai  hésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  mais  j'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  «  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse^  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  svs- 

• 

tème  d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  in.térét;ces  prospectus,  d'ailleurs, 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vériiTié  pour  plus  d'un. 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1789,  après  4789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre  ; 
à  cette  époque  les  feuilles  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  cette  première  partie,  un  but  spécial  :  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développe,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  .se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
miers nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temjps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  l'on  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
11  s'était  même  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  cette 
curiosité  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  poliliqiies  et  lillcraires,  spécialement  deslinés  à  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  facilement  la  permission  d*entrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nôtre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  This- 
toire  des  dix-septième  et  dix-hnitiéme  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admettrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sortis  des 
presses  parisiennes? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province,  de  Paris  tête  et  cœur  de  la  France;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  historique.  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  1800;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  très-mince  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :   «  Après  4790  plu- 
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Meurs  journaux  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  même  avec  la  pû- 
leur  que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  notre  époque.  La  presse  fut  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caractère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
aux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci  : 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifier  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours. où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler  l'ancien  ^calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  celte  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera 
dans  rhisloire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  Thistorien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  k  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  N-incy  et  de 
Grenoble.  —  Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  littéraire  ! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grùce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  avaient  pu  réunir;  M.  Carnandet,  deChaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Recherches  svr  les  périodiques  de  la  Haule-^arne,  et  M.  Ph. 
Wlsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Éludes  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare,  mais  qui  a  cessé  de  m'étonner  le  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  VHisloire  des  journaux  de  Lyon^  par 
M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  déparlement  de  Vaucluse^  par  £.  R.  Enfin,  je  me  suis  utilement 
nidé:pour  la  Normandie,  du  Manuel  du  bibliographe  normand^  par 
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M.  Frère,  rectifié  et  complété  parles  notes  qu'a  bien  voulu  me  fournir 
M.  Léon  de  la  Sicotière;  —  pour  la  Picardie,  des  Recherches  histori-- 
qves  sur  Cimprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  et  des  Recherches  histori- 
ques et  bibliographiques  éur  Vimprimerie  et  la  librairie  dans  le  dépar- 
tement  de  la  Somme,  deux  volumes  abondants  en  faits  curieux,  qui  m'ont 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDauphiné,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné,  par  MM.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules  ;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines^  par  M.  Noël;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyôre,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu*il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
même,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  fouilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Deschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu. 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innom- 
brable armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terne,  si. valeureuse  et  si 
lâcbe^  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  lé  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
La  presse  moderne,  1789-1865. 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 

2.  Consulat  et  Empire^  1800-avril  1814  ; 
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3.  Première  Restauration,  avril  i8U-mars  1815; 
A.  Cent-Jours,  20  niars-28  juin  1815; 

5.  Deuxième  Restauration,  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830-18i8; 

7.  Deuxième  République,  1848-1852; 

8.  Deuxième  Empire,  1853  à  1865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque, l'ordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public.  Tordre  chronologique  m'a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  Thistorien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  l'ordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  .  si  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  ciil  été  difficile,  impossible  même,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer, je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'année  même  quel- 
quefois, surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux  —  ou  ce 
que  l'on  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  lu  liberté,  1780; 
les  autres  l'ère  de  l'égalité,  1790;  ceux-là  l'ère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  1"%  L'an  2*,  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour. 

El  la  difticulté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures; 
elle  se  présente  môme  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa- 
meux. Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  VOrateur  du  peuple,  de  Fréron  : 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais- 
sance, entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  L'Accusateur  public,  de 
Richer-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Descbiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
offre  l'exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  l'an  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros,  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  l'an  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  l'an  II. 
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Devant  ces  impossibilités,  j'ai  adopté  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  même  année  sonl 
rangés  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  Tadjeclif  dont  il  peul  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  Patriotes  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  l'épithète  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  o\x  ie  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-suffisant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreinte  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'onlrc  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pût  trouver  instantanément  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  VIndex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

A  ces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables,  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-môme  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  litre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  soient  portés  ou  non  sur  le  journal,  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié:  le  journal,  son 
titre  même,  peut  avoir  une  signification;  mais  le  nom  de  l'auteur,  à  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  littéraires,  au  contraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  com  plaisamment  prê- 
tés, et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

Enûn,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
suis  efforcé  d'indiquer  le  lieu  oi'i  se  trouve  chaque  journal,  où  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclature, pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les  titres,  trouvés 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement. 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliolbèque  impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs,  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  iégisLy  Louvre,  Préfect, 
pol.;  P.,  Pochet-Derochc;  J/.,  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Dé- 
do}  ère,  ni  ailleurs  ;  L.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné; je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifler. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre  ;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci  ;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceptionnellement. 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal u  commencé,  il  Test  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
^s  dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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Je  irai  essayé  de  vaincre  cette  difficulté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  les  dates  et  les  nombres  ne  sont  souvent  que  des 
indications  y  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  même 
vti  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal,  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  —  véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme, 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arbitraire. 

Lorsqu'un  j[ournal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  en  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note. 

En  somme^  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d*un  journal  sera  toujours  —  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies —  plus  à  môme  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labvrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  rinduigence  pour  les  défauts 
et  rinsuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pendant  deux  siècles  et  demi:  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements^ et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé  à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permit  de  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,   ne    pouvait   sortir  parfaite  d'une 
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première  coulée.  L'important  était  de  la  mettre  sur  pied.  J'y  ai  con- 
sacré, indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'eflbrts,  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  prompte- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  nie  venir  en  aide  mettront  à  le 
faire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

SCK  LA  NAISSANCE  ET  LES   PROGRÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 

DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  (jaslle  époque  et  clans  quel  pays  est 
né  le  journal  r 

Quand' la  pi-esse  périodique  a-t-elle  pris 
naissance  dans  cha(|ue  Etat?  Comment  sV 
est-ellc  dévelop|)ée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  s'il  en 
fut — (|uc  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrai^» 
dans  cet  i*lssai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
mais  seulement  préparer  la  solution. 

Cest,  on  edet ,  la  seule  ambition  |)rrmise 
aujourd'hui.  11  ne  sera  )X)ssible  d'aller  au 
loiid  de  cette  question  diificile  que  le  jour 
où  la  presse  de  cliat|ue  nation  aura  trouvé 
iou  historien,  et  nous  n'en  sommes  pas 
focore  là,  car,  à  ma  connaissance,  et  à  part 
quelques  essais  dont  je  parlerai ,  la  presse 
anglaise  e>t  jusquMci  la  seule  c|ui  soit  dans 
ce  cas;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternilé 
liliéraire  aura  poussé  de  plus  profondes 
racines  et  réuni  sous  ses  rameaux  gêné- 
rea\ ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
nion, tous  les  membres  disséminés  de  la 
réfHiblique  des  lettres,  et  c'est  là  encore  une 
ejx)qne  dent  nous  ne  sommes  pas  voisins, 
si  j'en  juge  par  Pexpértence  que  j  en  ai 
&ite. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occu|ie  une  si  large  place  dans  la  vie 
(les  peuples ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
(«s  dans  chaque  État  civilisé  un  homme  au 
moins  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté,  qui  ait  fait  de  la  presse  |)éiio  lique , 
plus  ou  moins  exclusivement,  Toi  jel  de  ses 
études.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
manicatioD  avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
^i  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
mien ,  ensemble  nous  élèverions  à  la  presse 
BQ  monument  digne  d'elle,  digne  de  durer. 

Mais  ces  hommes ,  comment  les  décou- 
^r?  Cétait  la  dilBculté.  Je  résolus  cepen- 
dant d'essayer,  cl  pour  y  |Mirvenir  je  ne 
crus  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'adresser 
>ux  cooservateare  des  grandes  bibliothè- 


ques dans  les  capitales  des  divers  États.  Les 
bibliothécaires  connaissent  as^f^ey.  généra- 
lement les  érudits,  les  (ouilleurs  de  leur 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  pi*esque  qui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  pour  en  avoir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéra- 
lion  encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  biblinlhèques  ont,  à  n'en 
pas  douter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  échantillons ,  plus  ou 
moins  nombreux  ,  plus  eu  moins  anciens , 
de  la  presse  périodique  nationale. 

Si  j'avais  cpiclquc  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  (|ue  j'aie  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  ma  vieille  expérience  est  peu  con- 
fiante; mais  enlin  il  me  faut  bien  avouer 
que  le  produit  de  l'enquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  une 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 
plus  vifs  remcrciments  aux  obligeants  con- 
frères —  que  MM.  Rye,  Watts  et  Valenti- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  ^ve,  conservateur  du  British 
^fusettntf  un  établissement  dont  les  nn- 
menses  trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M.  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envoyé  deux  très -eu  rieuses  brochures 
par  lui  publiées  sur  le  sujet  de  mes  recher- 
ches, et  dontje  i*eparlerai  bientôt. 

M.  Giuseppe  Valentinellt ,  conservateur 
de  la  niùfiofeca  Marciana ,  à  Venise,  m'a 
donné,  sur  les  gazettes  vénitiennes,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

De  Vienne,  j'ai  reçu  une  lettre,  on  ne 
peut  plus  bienveillante  dans  la  forme,  de 
M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  im- 
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pénale,  mais  aucun  renseifçnemcnt ,  pas 
metne  sur  un  \xniii  s|)écial  à  celte  hiblio- 
thèqoe.  •  Je  ne  saurais  clans  le  moment 
présent,  a  bien  voulu  ni'écrire  M.  le  bai'on 
de  MuDcli  BeUinçhauson ,  vous  nommer 
aucun  de  nos  savants  ici  qui  fut  disnosé  à 
se  charger  de  telles  recherches,  êgaieinent 
longues  et  diffictles,  et  dont  les  cominis^^ances 
pussent  bisser  attendre  des  résultats  auITi- 
»auts.  Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  engager  a  des  sacrifices  (Par- 
gtni  consitlèrabUs.  » 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  frisson  ,  et  je  ne  pus  m'em|)dclier  de  su)>- 
puter  ce  qu'a  lui  seul  déjà  me  coiitnit  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-àwlire. presque  autant  que  j'ai  gagné, 
depuis  cin(|  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  lal)eur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouement  qu'on  ne  saurait,  tout 
an  moins ,  accuser  d'ctre  intéressé.  Ce  sont 
là  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  |K>ur 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint- PéterslK>urg,  rien. 

De  Florence,  rien. 

Cétaitpeu  encourageant,  etjenccrus  pas 
devoir |)ousser  plus  loin  cette  enquête;  mais, 


pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grsiceù  la  bienveillance  d'un 
ministre  lil)éral,  M.  Duruy^  visiter  les  bi- 
bliotliè<|ues  de  la  Bclgii|ue,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  pour  l'Angleterre,  l'excel- 
lente Histoire  de  In  presse  nt  Attf>teterre  et 
aux  Etats-Unis,  de  M.  (Àuheval  Clarigny, 
nrolTrait  une  mine  abondante  en  détails 
historiques  et  statistique»»,  on  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  muin.^.  J'a\'ais  en  outre  re- 
cueilli dans  mes  recherches ,  à  droite  et  à 
gauche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  statistiques,  intéressant  l'histoire  de 
la  presse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  es))érer  trouver  quelque  chose,  et  je 
finis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
table de  renseignements  de  toutes  natures. 
Cest  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science,  («es  données 
sont  bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pays,  bien  arriérées ,  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
il  fallait  que  quelqu'un  eût  le  courage  de 
commencer;  ■  l'essentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,  dans  un  article  que  j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  les  grandes  lignes 
de  lu  chaussée  ;  les  perfectionnements  vien- 
dront ensuite.  • 
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Le  journal ,  dans  le  sens  (|ui  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mot,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
rimprimerie,  il  est  imnossiblc  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  elle. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  gi*ande  conquête  de 
la  civilisation  moderne;  elle  est  aussi  essen- 
tiellement nôtre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels publicistes  ,  que  le  bateau  à  vapeur . 

Oui,  sans  doute  ;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  v  en  a  eu  d'auti'es,  de  moins  en 
moins  par&its  à  mesura  qu'on  remonte  vers 
Toriginede  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
rindien,  quelle  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actuels ,  n'en  est  pas 
nio!iis  UD  bateau. 

Ainsi  en  est-il  de  la  presse  périodique. 
Elle  répond  à  un  besuin  si  vrai,  a  un  besoin 
tel,  qu^o  peut  supposer  avec  grande  appa- 


rence de  raison  que  les  peuples  qui  ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  trace  civilisa* 
trice  ont  dû  avoir,  sinon  des  journaux  ,  nu 
moins  quel(|ue  chose  qui  leur  en  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  fwlitif/ue  et  littéraire 
de  la  presse  en  France,  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal ,  à  ces 
tentatives  de  publicité,  qu'ex  pi  iqucfnt  par- 
tout le  même  besoin  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  et  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  put  libi*ement  répan- 
dra les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heura, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité.Je  vais  résu- 
mer, en  les  précisant  davantage,  toutes  les 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet , 
passer  en  ravue  tous  oc3  essais,  pour  étudier 
leur  filiation,  leur  enchaînement,  et  montrer 
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comment  ils  ont  tm  conduire  au  journal 
moderne ,  qui,  on  le  pense  bien ,  n'est  pas 
venu  au  monde  tout  d'une  pièce. 

Préalablement ,  et  pour  procéder  avec  me- 
tlMxIe,  il  convient  de  bien  s'entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva- 
lents :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
préface.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
c-aise en  donne  la  définition  fort  nette  que 
voici  :  ■  Journal  se  d\t  partie» fiètrmeni  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodi(|ue,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros ,  et  qui  fait 
connaître,  soit  par  de  simples  annonces,  soit 
par  des  articles  raisonnes,  les  nouvelles  \x}- 
iitiqueSt  scientifiques  et  littéraires,  les  ou- 
vrages nouveaux,  etc.  • 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
Y»T  Journal:  tous  les  écrits,  quels  que  soient 
le  mode  et  l'époque  de  leurs  pu ùUcnt ions 
SHCccssiirs ,  qui,  par  leur  tilre,  leur  plan 
et  leur  esprit,  forment  un  ensemble  et  un 
tout.  Mais  ce  mot  n'a  pas  r|uc  cette  signifi- 
cation /xtrticulièrf,  et  cède  signification-là 
même,  il  ne  l'a  pas  toujours  eue  dans  une 
au«si  large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
r Académie,  la  •  relation  jour  par  jour  de 
cr  <|ui  se  passe  ou  s*c»t  passé  eu  quel(|uc 
|K)\s,  en  quelque  endroit,  en  quelque  nf- 
fiiîre  :  Journal  tle  ce  qui  s" est  /Misse  au  con- 
seil sur  cette  affaire ,  Journal  du  sir'ffe  de 
Candie,  Journal  iP un  t^oya^Cf  etc.  » 

A  l'origine  de  la  presse  ])ériodique,  on 
apfiela  journal  •  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qui.  se  passait  de 
))lus  mémorable  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  sat*anis.  —  On  donna 
même,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tres ouvrages  nui  s'imprimaient  tous  les 
mois  pour  renJre  compte  des  livres  nou- 
veaux et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
lK>rtassent  d'autres  titres  rpie  celui  de  jour- 
ittl  :  1rs  Journaux  de  LeipsicÂ'f  les  Journaux 
de  f/ollande,  d'Jngleterre, 

Ainsi  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
dans  l'origine  qu'aux  recueils  littéraii'es,  par 
opposition  à  celui  de  Gazette,  «  cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
«  certains  Jours  de  la  semaine^  et  qui  con- 
tenait des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Go- 
utte de  France,  les  Gazettes  de  Hollande; 
C'tizeite  imprimée.  Gazette  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  de 
Journal  et  de  Gazette  se  retrouve  en  An- 
gleterre, entre  les  appellations  Journal  et 
-Vfnv  paoers^  les  papiers-nou  velles ,  com  me 
00  a  ait  longtemps  en  France,  et  puis,  plus 
simplement,  papiers;  en  Allemagne,  entre  les 
Ztitumgrn  et  les  Zeitschrijten. 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  à  des  publications  périodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires ,  mais  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mercures,  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sous  cette  appellation 
les  écrits  |>ériodiques  de  toutes  natures. 

Ces  écrits  |)euvent  se  partager  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  politiques,  (|ui 
s'occupent  exclusivement  de  |)olitique ,  ou, 
à  la  fuis,  de  politique  et  de  littératut*e,  d'art, 
de  commerce,  d 'industrie,  etc. ,  et  les  jour- 
naux non  politiques,  consacrés  aux  discus- 
sions scientifiques ,  se  proposant  d'instruii*e 
ou  d'amuser  les  lecteurs. 

Dans  les  journaux  ])olitiriues  on  distingue 
les  feuilles  c|uotidicnnes ,  les  grands  jour- 
naux ,  comme  on  les  appelle ,  qui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment ,  et  les  Revues ,  aux(|uelles  appartient 
l'étude  approfondie  des  questions  ]>olitiques 
et  économic|ues ,  la  haute  critique  littéraire 
et  nrtistii|ue,  les  voyages,  la  |K.>inture  des 
mœui*s  et  des  gouvernements  des  diveis 
|>euplcs.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  public^itions  pé- 
riodiques pnrat>santà  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés ,  une  ou  deux  fois  \ys\v  se- 
maine, et  (|ui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  celte  classe  ce 
(|u'ou  ap|)elle  la  /letite  lursse ,  les  /tefifs 
Journaux,  dont  la  s|)écialité  est  la  satire 
des  mœurs,  la  criti(|ue  des  hommes  et  des 
choses. 

En  France  ce  qui  classe  un  journal  |)armi 
les  feuilles  politic{ues ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passé  en  1819  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits , 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'occupant 
de  nouvelles  ou  d'objets  politiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
pas  deux  feuilles  d'impression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  politiques  se  divisent 
en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  :  recueils  littéraires,  journaux  de 
lecture  (  magazines  ) ,  journaux  de  juris- 
prudence ,  de  méaecine ,  d'agriculture , 
journaux  d'ait,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux ,  ces  prémisses  posées,  nous 
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serons  mieux  à  même  de  nous  prononcer  sur 
les  prrienlions  réripnK|nes  des  nations  (|ui 
se  disputent  l'honneur  d'avoir  donne  nai^* 
sance  au  journal,  prétentions  qui  |K>ur  (|uel- 
ques-unes  ne  re|M)sent  que  sur  une  inirrpt  é- 
tatioo  eiTonée  de  ce  mot  par  les  rcrî vains 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Quatreclasses de  publications,  dit  M.  Wnits 
dans  une  des  brochures  auxquelles  J'ai  l'iiit 
alliLHÎon ,  se  sont  succédé,  depuis  le  quin- 
zième jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  aux- 
quelles le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
diiïérents  auteurs  : 

1®  Publications  contenant  la  relation  d'un 
événement  de  date  râcentc. 

2**  Publications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
près ,  et  constituant  les  nouvelles  d'une  cer- 
taine période. 

3**  Publications  de  In  nature  de  ces  der- 
nières ,  mais  fonnant  une  série  par  ordre 
numérique. 

4**  Enfin,  publications  non-seulement  por- 
tant un  numéro  (Pordrc,  mais  revenant  à 
des  intervalles  fixes  et  réglés. 

Sur  les  publications  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  à  celles  de  la  première  et  de  la  se- 
conde cbsse,  on  ne  fieut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  col|K>rté,  crié  dans  les  rues,  de 
ers  papiei'S  contenant  la  relation  de  quelque 
événement,  ou  même  de  plusieurs,  quand 
le  fait  principal  ne  sulTisait  pas  à  remplir  le 
|iapicr  :  Crime  horrible,..  ^  Incendie  éftou» 
vttnfable  ...  f'oilà  ce  qui  vient  d' arriver ,», 
foi/à  le  détail  exact,.,;  et  ces  canards ^ 
comnieon  les  appelle  vulgairement  en  France, 
ue  sauraient  être  rangés  parmi  les  jour- 
naux. 

Mais  il  me  parait  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  de  la 
troisième  classe,  à  une  publication  de  la 
nature,  par  exemple,  des  j\oni*elles  indien^ 
neSf  que  l'on  fait  paraître,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive ,  dont  la  pério- 
dicité, par  conséquent,  est  irrégulièi^e,  mais 
qui  forment  une  suite  numérotée  et  ont  tous 
lès  autres  caractères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  fiourlxins,  quelques  écrivains, 
pour  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux,  avaient  imaginé 
précisément  des  publications  de  cette  nature, 
qu'on  appela  senti  périodiques  :  au  lieu 
d'aoooucer,  par  exemple,  que  leur  publi- 
cation paraîtrait  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jeudis ,  ils  annonçaient  qu'elle  paraîtrait 
cinquante-deux  fois  par  an ,  et  i^s  la  met- 


taient en  circulation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  |)ar 
exemple,  que  |Kirut  la  .l/i/imv,  celte  Mé- 
nip|)ée  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  à  la  lettrcde  In  loi,  mais  non  à  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  à  laquelle  le  gouver- 
nement finit  par  déférer  ce  subterfuge,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  é|KK|ues  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre,  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Mais,  pour  qu'une  publication  réunissant 
les  conditions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est -il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d'autres  ttM-mes,  peut-il  y 
avoir  des  journaux  inanuscrils? 

M.  Watts  ne  se  prononce  jias  sur  cette 
question  ;  un  historien  de  In  presse  allemande 
dont  nous  parlerons  bientôt,  le  docteur 
Prut/  ,  se  déclare  |K)ur  la  négative. 

()e))endant  le  doute  est  bien  permis,  même 
abstraction  faite  du  point  de  vue  juridique , 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  ie  journal  ce  qu'il 
est,  lui  donner  cette  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  cpie  nous  lui  voyons 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  la  grandeiu*  de  son  format,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Sup|K>sons,  par  impossible,  (|ue  le  Journal 
des  dt'bats^  son  contenu  et  sa  périodicité 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  to  à  la.ooo 
al>onnés,  il  n'en  ait  que  loo,  que  lo,  —  et 
combien  de  journaux  n'en  ont  jamais  eu 
davantage!  —  cesserait-il  pour  cela  d'être 
un  journal?  Évidemment  non. 

I^a  question  a  son  imi)ortance.  Si,  en 
elTet,  on  admet  qu'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
|)ourrait  le  dénier, — ce  ne  serait  ni  à  Venise 
ni  à  Nuremberg^  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
<;leterre,  qu'il  faudrait  iilncer  le  berceau  du 
journal,  mais,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  et 
peut  «être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  effet  supposer  avec  une  assez 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  que  les  })cuples  de  l'antiquité  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisation 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chex  eux 
l'office  du  journal  ;  absti-nciion  faite  ,  en  ef- 
fet, de  la  curiosité  publicfue,  les  gouverne- 
ments ont  eu  l)esoin,  de  tout  temps  et  en 
tous  pays,  de  porter  leura  lois  et  leurs  actes 
à  la  coimaissance  des  gouvernés. 
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Des  anciens  dominaleurs  de  PAsie  nous 
ne  savons  rien  ,  sinon  que  les  Babyloniens , 
si  Ton  en  croit  Josèphe,  auraient  eu  des 
historiographes  cbarjçés  d'écrire  Jour  par 
jour  le  récit  des  événements  publics ,  et  ce 
serait  d'après  ces  matériaux  qu'au  témoi- 
gnage du  même  auteur  (  Rr'fjonse  ait  ffra/ii' 
mairien  Apitn^  I,  vi),  Bérose  aurait  écrit 
son  Histoire  de  Chaînée. 

L'Iibtoire  des  Grecs  est  égale.iient  muette 
sur  ce  chapitre;  on  sait  seulement  qu'ils 
avaient  des  Éphémérides,  sorte  d'annales 
faistorir|ues  ;  mais  on  est  à  peu  près  d^arcord 
pour  leur  refuser  l'usage  des  journaux. 

Les  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés 50US  ce  rapport,  et  nous  sommes  aussi 
mieux  renseignés  quant  à  leurs  moyens  de 
piii>licilé,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
que  nous  en  ont  laissés  leurs  historiens, 
^ràee  aussi  aux  savantes  et  curieuses  rêvé- 
kitions  de  Bœttinger,  de  Beckmann  ,  et  sur- 
tout de  M.  Victor  Leclerc,  (|ui  a  publié  sur 
ce  sujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
d'érudition. 

Dès  les  premiers  tem|)s  de  Rome  ,  suivant 
le  savant  amciéniicieu ,  le  grand  )M)ntire  , 
atin  ilfr  rniiMM'vcr  les  s<mvonirs  publics ,  re- 
cueillait tous  les  événements  de  clia(|ue  an- 
uée.  et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie, 
qu'il  exposait  dans  sa  maison ,  piun*  que  le 
|»cuple  pût  la  consulter.  Ces  tabli'ttcs  por- 
taient en  tète  les  noms  des  consuls  et  des 
autres  magistrats;  elles  contenaient  tout  eu 
qui  concernait  les  aruspices,  les  cérémo- 
nies ,  les  comices ,  les  appels  ,  le  sénat ,  les 
jltaires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  l'objet 
(les  lois;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
phes et  les  statues  défîmes  comme  récom- 
|ieose  public|ue  ,  la  dédicace  des  temples  et 
autres  monuments,  les  Iléaux  ,  les  éclipses , 
les  prodiges  de  toute  nature ,  qui  devaient 
nécessairement  occuper  une  large  place  dans 
des  annales  rédigées  par  le  chef  suprême  du 
sacerdoce  romain. 

Rome,  |)endant  plusieurs  siècles,  n'eut 
)ias  d'autre  histoire  que  ces  annales  des  pon- 
tifes. Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
étendue  sur  le  monde  presque  tout  entier, 
que  la  vie  politique  s'y  fut  développée  en 
coosëc|uence,  le  ixîsoin  de  plus  puissants 
instruments  de  publicité  n'avait  pas  tardé 
à  se  laire  sentir.  On  vit  alo»  se  produire , 
soos  le  nom  iX^Jcta  dinrna,  une  sorte  de 
feuille  publique  ayant  avec  nos  journaux 
une  analogie  <|ue  ne  présentaient  pas  les  an- 
nales. Tandis  que  celles-ci,  en  effet,  dont 
le  caractère  était  éminemment  sacré ,  n'en- 
rpgislraieot,  eo  général,  que  les  faits  les  plus 
meuionbles  de  l'histoire ,  les  j4cta  donnè- 
reot  place  aux  moindres  détails  qui  étaient 


de  nature  à  inspirer quelouc  intérêt,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone ,  serait  devenne  quoti- 
dienne à  partir  de  la  dictature  de  Jules  O^ar. 

Dans  l'oriisine,  ces  publications,  dites 
d'abord  .-écia  publica ,  n'étaient  guère  c |ue 
les  procès- ver  baux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  discours  et  des  projets  de  loi;  mais 
leur  cadre  s'était  insensiblement  agrandi 
pour  faire  place  à  tout  ce  qui  pouvait  pi- 
quer la  curiosité  publi(|ue.  Anisi  on  y  trou- 
vait ,  dit-on ,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes ,  les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
•  iies,  les  exécutions,  les  pluies  de  pierres, 
les  ban<|uet'0Utes,  les  longévités  et  les  fécon- 
dités extraordinaires  ,  les  nominations  des 
magistrats,  le  récit  des  événements  mili- 
taires et  la  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalités  des  cochers  du  («irque, 
les  succès  ou  la  chute  des  acteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite  ,  parlant  de  l'avidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diiirna  ■  pour  y 
voir  ce  que  n*avait  point  fait  Thraséas  ■  — 
lequel,  comme  on  le  sait,  avait  osé  protester 
|)ar  son  abstention  contre  les  félicitations 
portées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
i^rippiiie  —  qwe,  s'ils  ne  se  livi*aieiit  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  ù  la  cri- 
titpiu  des  liomnic;s  publies,  ils  enregistraient 
du  moins  les  actions  les  plus  importantes 
des  pci'sonnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  parti  (|ue  la  vanité 
pouvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
note  où  était  célébrée  leur  inuniiieenco  L'or- 
gueil de  Livie,  si  l'on  en  croit  Dion  Cassius 
(LVn,  xii),  lui  avait  suggéré  l'idée  de 
faire  insérer  dans  les  Aeta  les  noms  de  tous 
les  sénateui*s,  et  même  des  hommes  du  \\eu' 
pie,  qui  avaient  été  admis  le  matin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mère  de  Néron , 
Agrippine,  en  agit  de  même.  Il'résulte  enfin 
d'un  passage  de  Juvénal  que  les  ^cta  étaient 
devenus  de  son  temps  d'une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal ;  longi  retegittrans versa  diurni{\l,  483). 

L'importance  qu'avaient  prise,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu auraient  pu  preudre  les 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  par  Dion 
Cassius  (LVIl,xxi,et  LXVII,  xij,  que  Ti- 
bère et  Domitien  surveillaient  avec  soin  la 
publication  des  journaux,  pour  qu'il  n'y 
parût  rien  de  contraire  à  leurs  vues  nu  à 
leur  domination.  Le  premier,  toujours  au 
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même  témoignage,  (aisait  écrîi*e,  ou  écrivait 
lui-même,  dans  ces  recueils  puhlics  de  iiou- 
veUes,  mais  pour  y  consigner  ce  (|u*on  avait 
dit  contre  lui ,  (luclquel'ois  inénic  ce  qu*ou 
n*aTait  pas  dît,  et  préprer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  Tengeancc.  (Àiinniode,  au  con- 
traire, prenait  un  insolent  plaisir  à  faire 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruautcs  et  toutes  ses  infamies. 

Il  u^est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
feuilles  devaient  être  reclicrchccs ,  et  Ton 
ne  s^étoonera  point  que  la  s|)éculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  urobable,  en  effet,  que 
dans  Porigine  la  publicité  eu  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyens  riches  avaient  des  es  • 
claves  dont  Toccupalion  était  de  copier 
chaque  jour  les  diitrna  et  de  leur  rapportei* 
le  bulletin  (|untidien  des  affaires  publiques 
ou  des  sentences  des  tribunaux,  recueillies 
et  résumées  par  les  actttarii  ou  sténogi*a* 
phes,  ainsi  <|ue  les  divei^cs  nouvelles  du 
jour  :  décès,  naissances  illustres,  mariages 
ou  divorces ,  et  les  mille  autres  petits  faits 
(fu'ils  apprenaient  de  la  liojclie  des  nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  firent  com- 
merce de  ces  copies  des  .Jeta ,  et  Tacite 
nous  apprend  c|u'on  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jus(|uc  dans  les  armées  :  Dittnia 
popttU  l'oinani  /j^r  pivrinciast  ptr  cxcrcitus 
fegnntur  {JttntiieSf  XVI,  xxii).  Les  au- 
teurs du  temps,  Cicéron  entre  autres,  |>arlcnt 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la  feuille, 
com pilât io,  était  célèbre  et  li*ès- répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  (|ue  1  on 
attache  à  ce  mot  chez  les  nations  modernes, 
et  qui  eiii|x>rle  naturellement  avec  lui  une 
idéede  |K>léniiqueel  de  discussion ,  même  duns 
les  pays  soumis  à  l'autorité  la  plus  absolue  ; 
il  n'y  avait  à  Rome  que  le  journal  en  quel- 
que sorte  rudimentaii*e,  un  extrait  de  mo- 
niteur, de  petites  alliclies  et  de  ga/^tle  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  (|ue 
Porgane  puissant  et  vivant.  Cependant,  si 
lointaine  que  soit  la  ftarenté  entre  ces  em- 
brvoos  et  nos  journaux,  on  ne  peut  niei*  l'a- 
oalogie  oue  présentent  ces  deux  créations , 
nées  évidemment  des  mêmes  Ijesotns ,  mais 
qoi  se  sont  produites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  et  dans  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapports. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parvenu  qui 
nous  Duisce  donner  une  idée  de  la  contex- 
Inre  oe  œs  gazettes  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cités  dans  l'appendice  des 
PrœleeiUmes  eamdeniana  de  Henri  Dodwell 
(p.  665-690);  mais  Ernesti,  dans  son  édi- 
tion de  Suétooe,  Leipsick,  1748,  et  après  lui 
M.  Victor  Lecierc,  ont  prouvé  d'une  ma- 


nière décisive  que  ces  fragments,  auxquels  les 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  sup|>osition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
Les  Actn  diurna  paraissent  s'être  conti- 
nués, à  travers  des  vicissitudes  diverses, 
ju$qu*au\  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire toml>a,  les  journaux  dis|)arurcnt  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  etlesBarbai*es,  api*cs  la  conquête, 
disfiersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucun  lien 
de  civilisation;  et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ils  étaient  probablement,  clie/.  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  (|ue 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  les 
Gaules  (|uand  il  y  |)énétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles ,  cou- 
raient après  les  voyagcui*s,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  fpi'ils  sa- 
vaient de  nouveau.  •  On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politi(|nc  sommeilla 
longtemps  chez,  les  nations  modernes. 

La  trace  du  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyen  âge.  Il  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  la  dernière  ptige  de  sa  Bible  ses 
bons  ou  mauvais  jours;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mais  lorsqu'on 
entend  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  |>ériodiquement  |)ubliée,  il  faut 
descendre  ju«rjiraux  premières  années  du 
dix-septième sifcle,  cent  cin(|uante  ans  après 
Tinvcntinn  de  rimprimcrie,  jiour  trouver 
quelque  chose  (|ui  mérite  réellement  ce  nom. 

On  ne  |)eut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auparavant ,  djns  presque  tous  les 

Cays,  des  sortes  de  ga/ettes  manuscrites,  des 
rttres  de  nouvelles ,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  la  main.  C'est  une  croyance 
générale,  ayant  |x>ur  elle  tout  du  moins  la 
vraisemblance,  à  défaut  de  preuves  maté- 
rielles, qui  manquent  presque  absolument . 
On  en  connaît  cependant  deux  spécimens , 
dans  des  genres  divers,  mais  l'un  et  l'autre 
de  la  plus  haute  importance ,  à  Venise  et  à 
Francfort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  una« 
nime,  le  journal  moderne  serait  né  à  Venise. 
Cette  tradition  s'appuie  principalement  sur 
l'étymologie  du  mot  gazette,  gazetta,  dont  on 
s'est  longtemps  servi  pour  désigner  les  feuilles 
politiques ,  et  qui  semble  incontestablement 
un  mot  vénitien.  Quant  aux  détails  concer- 
nant ces  premières  gazettes,  l'unanimité  est 
loin  d'être  aussi  entière. 

Voltaire,  dans  V Encyclopédie  méthodique^ 
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au  mot  Gazette,  sVxprime ainsi.  ■  (ja/.btte. 
Rclatîoij  des  affaires  publinues.  Ce  fut  au 
cuiiimcuceincut  du  dix  septième  siècle  que 
cet  usage  utile  fut  invente  à  Venise,  dans  le 
icn)|y$  (|ue  IMtalie  était  encore  le  centre  des 
iMn;cK-iatious  de  rEuro])e,  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  lil)ciié.  On  ap|)ela  ces 
feuilles,  qu'on  donnait  une  fois  par  semaine, 
^zeiies ,  du  nom  de  f;nzetta ,  ))etite  mon- 
naie, revenant  si  un  de  nos  demi-sous,  qui 
avait  cours  alors  à  Venise.  »  —  F.t  il  ajoute  : 
«  Cet  exemple  fut  ensuite  imi(é  de  toutes  les 
pendes  villes  de  TEurope.  De  tels  journaux 
étaient  établis  à  la  Chine  de  temps  inimémc- 
rial  ;  on  y  imprime  tous  les  joui*s  la  ga/ette 
de  1  empii*e  {tar  ordre  de  la  cour.  » 

(rest  bientôt  dit.  Des  écrivains  un  |>eu 
moins  superficiels  cpie  Pillustre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Chalmers ,  placent  la 
naissance  du  journal  au  commencement, 
iKin  |)as  du  dix-septième  siècle,  mais  du  sei- 
ziè.ne  ;  ils  vont  ju!V()u'â  préciser  l'année  :  ce 
serait  en  iSSf)  c|u'aui*ait  paru  à  Venise  le 
premier  journal  public  Je  l'Europe  mo- 
derne; mais,  ajoutent-ils,  l'ombrageuse  au* 
torité  de!t  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  faire  circuler  tr.anuscrit. 

■  Les  affaires  d'Italie,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  de  fenise  (liv.  XL),  les 
ferres  avec  les  Turcs ,  intéressaient  toute 
la  chrétienté;  Venise  était  le  point  ou  arri- 
vaient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  de  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité publique,  en  distribuant  des  feuilles  im- 
primées. ■ 

Enfin;  d'après  une  autre  version,  la  tilus 
répandue ,  que  l'on  trouve  stéréotv|)ce  clans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  fc  gouver- 
nement de  Venise  lui-même  qui,  au  tenqis 
des  guerres  contre  les  Turcs ,  |K>ur  satis- 
faire la  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
lait  lire  sur  la  place  publique ,  disent  les  uns, 
00  résumé  des  nouvelles  qu'il  recevait  du 
théâtre  de  la  guerre;  selon  d'autre<,  aurait 
^it  déposer  en  certains  endroits  des  bulle- 
tias  écrits,  notizie  scritte,  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
|Mèce  de  monnaie  ap|ielée  gazzetta  pour  as- 
sister à  cette  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
naissance de  ces  bulletins ,  ou  même  pour 
les  adieter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes ,  l'opinion  la 
plos  généralement  répandue,  et  il  serait  pres- 
que à  désirer  qu'elle  fût  vraie.  Ne  serait-il 
pvcurieax,  en  effet,  que  le  journal  moderne, 
«  raisconeur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
oient  de  discussion  et  de  publicité,  soit  né , 
ait  bégayé  tes  premiers  mots,  dans  un  pays 
qu  avait  fait  du  silence  le  dogme  fonda- 


mental de  sa  |K>litique?  N'eût-il  |>as  été  pi- 
quant  de  voir  le  gouvernement  alisolu  et 
mystérieux  de  Venise,  le  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petite;^  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  foruiidables  machines  de 
guerre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements.'  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  on  le  |iense  bien, 
très-désireux  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela ,  ce  qu^on 
en  pense,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savant  conserva- 
teur de  la  Bibli()thè(|ue  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  qu'a  bien  voulu  me  répon- 
dre l'honorable  >I.  Valentinelli  : 

•  La  question  que  vous  me  |x>sez  semble- 
rait ne  pouvoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  propre; 
malheureusement,  les  documents  à  Tappui 
font  presaue  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  i*éduit  a  une  tradition  qui,  en  |)assantde 
bouche  en  bouche,  n'a  pu  mannucr  de  s^tim- 
plifier,  et  que  les  étrangers  ont  a  l'envi  cou- 
verte de  broderies  poéti(|ues.  Voici  cependant 
quelques  faits  dont  je  vous  garantis  l'aulhen- 
ticité,  et  dont  vous  tirerez  les  inductions  que 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

«  Il  est  certain  que  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  découverte  de  riinprimerîe, 
mais  qu*on  ne  saurait  autrement  préciser, 
le  sénat  de  Vcnisp  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  faits  advenus  clans  la  ville  et 
dans  l'État ,  au\(|ucls  étaient  ajoutés  ceux 
(|ui  lui  étaient  communiqués  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provédileu»,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines ,  les 
ambassadeurs ,  les  vidâmes ,  les  consuls 
commerciaux,  etc.,  lesquelles  notices  étaient 
transmise»  aux  agents  diplomati(|ues  de  la  ré- 
publique près  des  cours  étrangères  pour  les 
éclairer  dans  les  négociations  touchant  les  af- 
faires internationales.  On  ap|)ela  ces  notices 
Fofffiettiovt  Fogli  d^awisi^  Petites  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

«  Plus  tard ,  à  une  époque  qu'on  ne  sau  - 
rait  déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  particuliers ,  et  cette  difTusion 
donna  naissance  à  un  (»r|)s  de  copistes  qu'on 
nomma  serittori  d^awisi.  Mais  je  regarde 
comme  insoutenable  l'opinion  qui  voudrait 
que  ces  notices  aient  été  livrées  à  la  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribution  d'une 
gazzetta  :  cela  est  tout  à  fait  en  opposition 
avec  hi  nature  soupçonneuse  du  couveme- 
raent  d'alors ,  qui  ne  souffrait  qu  à  grand'- 
peinc,  et  seulement  en  faveur  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  notices ,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  (Piiiipriincr. 

>  Ces  Avis,  un  efTet,  sont  toujoura  restés 
manuscrits,  même  après  Tinvenlion  de  l'im- 
primerie, et  juscfu'à  la  chute  de  la  répu- 
blique. Il  ne  laut  donc  pas  les  confondra 
arec  les  Reiazioni^  consacrées,  depuis  Pin  ven- 
tion  de  l'imprimerie,  à  la  relation  de  faits 
))articulicrs,  intérieur  ou  extérieurs,  comme 
liatailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 

«  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  hiblinthèfiues  pu- 
bliques et  |>articulières,  notamment  au  Musée 
(/ïrrer,  l'iiôtel  de  Cluni  de  Venise.  La  Mar- 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
IJ95-1597.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  par  les 
historiens,  mais  on  y  rencontre  une  foule  de 
]ietits  faits  négligés  )uir  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d'être  conservés.  On  y  insérait 
auisi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  tians  le  recueil  de  la  Marciana  une 
!eitrc  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIII , 
en  date  du  \^  novembre  iSgS,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolution  qu  il  lui  a  ac- 
turdce.  • 

En  résumé,  pour  M.  Valentinelli  les  Fot^li 
fTawisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  touilles, 
pr  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
pouiTait  oljjecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  l'irrégularité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
é|K>ques  fixes,  mais  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  l>esoins  ou 
l«*s  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
|j  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qui  authenti- 
qnement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fogfi  thiwisi,  ont-elles  été  désignées 
djiis  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui ,  à  quelle  épo<|ue  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers ,  noslri  Ulastrfitori  di 
cose  veaete,  les  ai*visi  auraient  été  efTective- 
ment  appelés /^ass^/Ze,  parce  qu'on  les  |»ayait 
une  monnaie  dite  ^SM//a,  équivalant  à  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
Pépoque  où  celte  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
k:  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
peut  dire  qu'une  chose,  c'est  que  la  pre- 
mière gazzetfa ,  la  première  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  i53(>  —  i|ue  l'on  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs ,  qui 
auront  prol>ablement  confondu  la  monnaie 
avec  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  le  nom  de  Cazzctta 
n'apparait  que  plus  d'un  siècle  après,  en  ijfio, 
quand  notre  Gazette  comptait  déjà  pi*ès  de 
cent  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  l'établissement  de  notre 
premier  journal,  auquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  de  Gazette  ■  pour  être  plus  connu , 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  •  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  consers'ée^  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  de.sseings 
et  événements  de  l'armée  rebelle  en  l'année 
irtoo  (ArraSf  iHoo);  on  v  lit  cette  phrase  : 
«  L'infanterie  soulTrait  mille  incommodité/., 
combien  que  les  faiseurs  de  gazettes  asseu- 
rcnt  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur panique.  • 

A  ipiatre  ans  de  lu  un  écrivain  forésien, 
Marcellin  Allard,  publiait  une  Gazzetiejran- 
çoLse»  Ce  titre,  d'ailleura  fort  remarquable, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'en  est  rien;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
de  pot-pourri,  comme  l'auteur  ledit  lui-même, 
contenant  l'histoire  allégori(fuc  de  Saint- 
Éticnne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 
«  avant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mot 

■  Gazette,  qui  n'est  autre  chose  que  nou- 

■  voiles  et  ad  vis  sans  suite  nv  sans  ordre, 
«  selon  que  le  temps  les  produit,  et  quel- 
«  (pielbis  la  fantaisie,  voudrait  néanmoins  y 
•«  vdir  observer  les  parties  et  perfections  cos- 
«  mogi*aphi(|ues...  C'est  ici  non-seulement 

•  une  sorte  de  saugrenée  ou  /fot'potirri,  con- 

•  tenant  toutes  sortes  d'instructions  et  de 

■  discoui^  agréables  en  leur  diverse  variété, 
«  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  mais 
>  l'histoire  admirable  d'une  guerre  faite  à 
«  tout  rompre...  ■  C'est  ■  un  petit  bouquet 
«  qu'il  a  fait  de  diverses  fleui-s  recueillies  en 
-  divers  florissants  jardins,  et  lié  de  la  soie 
«  crue  de  son  industrie.  • 

Ce  passage  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très-nette  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient— par  opposi- 
tion sans  doute  aux  récils  suivie  ac  l'histoire 
-^  des  nouvelles  et  avis  sans  suite  ni  ordre , 
suivant  q  c  le  temps  les  apportait;  la  fan- 
taisie bmchait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait- il  observer  certaines  règles , 
bien  connaître  son  monde.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémique,  la 
feuille  de  nouvelles? 
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.:Sî  ^éme.ToD  en  croyait  une  pièce,  en 
irers-,. faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Viol- 
let'Ledac  :  La  Gazette;  Paris,  jouxte  la 
copie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit, 
1409  (1609  ?)>  certaines  gazettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-septième  siècle 
aflecté  la  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
et  courriers.  Cette  pièce,  que  je.  ne  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bibliophile  , 
est  donnée  par  lui  comme  «  une  sorte  de  sa- 
tire en  forme  de  programme  des  gazettes,  à 
la  main,  et  dans  ce  programme,  dit-il,  comme 
dans  tous  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 

E remettait  beaucoup  plus  que  l'on  ne  vou- 
lit  et  que  Ton  ne  pouvait  tenir.  »  On  y 
fait  même  tant  de  promesses ,  et  des  pro- 
messes de  telle  nature,  qu'on  hésite  à  croire 
à  rauthenticité  de  cette  pièce ,  de  sa  date 
tout  du  moins.  La  Gazette,  y  lit-on, 

La  Gazette  en  ces  vers 
Contente  les  cervelles. 
Car  de  tout  Tunivers 

Elle  reçoit  nouvelles 

La  Gazette  a  mille  courriers 
Qui  logent  partout  sans  fourriers. 

Après  les  nouvelles  politiques, 

Les  édits,  déclarations, 
Les  duèls ,  les  commissions , 
Les  pardons  pleiniers  et  les  bulles, 
Ambassadeurs  venus  en  mules , 

•    •  •      .  •    . 
Tiennent  les  affaires  particulières,  «  les  mal- 
heurs, les  prospérités,  les  deuils  dé  cour,  les 
morts  subites  des  seigneurs  ■ ,  etc. 

Quoi  que  ce  soit,  .rien  ne  s  oublie ,    . 
Car  là  Gazette  multiplie  ' 
Sans  rêlâsch'e  les  postillons 
Yistes  comme  lés  aquilons.     - 

-    Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
leur  chapitre,  et  longue  est  la  kyrielle 

'    .*  '  des  méthodes. 

Des  inventions  et  des  modes. 
De  cheveux  neufs  à  qui  les  veut ,    , 
De  fausse  gorge  à  qui  ne  peut... 
De  sangles  à  roidir  le  buse,  etc.,  etc. 

•  •  • 

Quoi  qa'il  en  soit,  le  mot  de  Gazette  devait 
être,  à  l'époque  où  parurent  ces  trois  pièces, 
encore  bien  nouveau^  car  il  ne  figure  pas 
dans  le  Thrésor  de  la  langue  frcmçoise  de  Ni- 
cot ,'  p'iîbÙé  en  1606 . 

Mais  d'où  nous  serait  donc  venu  ce  mot, 
sioeyéstpàs  deVenise  ?  Quelques  mauvaises 
langues  Voudraient  que  les  gazettes  eussent 
pris  leur  nom  de  celui  d'un  oiseau  babillard, 
la  pie,  ^2z<i;  c'est  peut-être  un  peu  bienspi- 
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rituel.  D'autres,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  hébreu,  corrompu  et  renversé, 
izgard,  qui  signifie  nuntius,  messager.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  Tépigramme  fameuse 
décochée  contre  Ménage  par  le  clievalicr  de 
Cailly  :  .  ^     .       .  •  ;  • 

Âlfana  vient  à^equus  sans  doute  ; 
Mais  il  faut  convenir  aussi ...     *     . 
Qu'en  venant  de  là  Jusqu'ici ,   ' 
Ha  bien  changé  sur  la  roîft'e. 

• 

A  ces  étymologies  déjà'anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment'  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discoux^  d'ouverture  de 
son  cours  d'hindpustani  en. 1 861*,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hindousta- 
nies,  est  amené  à  ■  faire  observer  en  payant 
que  cette  expressioti  gazette  est  indo-per- 
sane; elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kâged  ou  Kdgiz,  «  papier  •,.  mot  qui,  au 
pluriel,  s'emploie,  même  en  français,. dans 
le  sens  de  «  journaux  ».  A  la  bonne  heure , 
voilà  (}ui  est  beaucoup  plus  plausible  ;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  continueront  à 
incliner  pour  l'étymologie  vénitienne,  trou- 
vant qu'd  y  a  infiniment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,  infiniment 
moins  loin  de  gazzetta  que  de  kdged  oti  de 
AT^i^az  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  au^f 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  à 
faire  à  leur  sujet  qu'une  remarqué  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
la  grande  analogie  que  les  avvizi  de  Venise 
prèientent^avec  lestera  de  Rome.  Les  deux 
publications  émanent  également  de  l'auto- 
rité suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement  officiel;  ce 
n'est  qu'à  la.longue  qu  ici  et  là  ce  caractère 
s'affaiblit,,  sans  pourtant  jamais  disparaître, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sortes  cle  Moni- 
teurs est  permise,  ou  plutôt  tolérée;  mais, 
différence  remarquable»  à  Venise  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  faite  cette  conces- 
sion; à  Rome,  c'avait  été  en  &veur  du  peu- 
ple :  aussi  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise.      '    T 

C'est  la  politique  qui  avait  inspiré  les 
Avvizif  comme  elle  avait  inspiré  les  Jeta, 
Vers  la  même  époque,  dès  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu'on  a  voulu  ranger 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  saurais,  par 
conséquent  ^  passer  sous  silence.  Ce  sont  les 
lettres  de  commerce ,  les  relations,  cbinméf- 
ciales,  qui,  selon  {^^Qmxyefsations' Lexikon 
de  Brockhaus,  commencèrent  à  se  répandre 
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dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
«  Les  Fugger,  y  lit-on ,  dont  le  commercé 
s'étendait  sur  tout  le  monde  d'alora,  pu- 
bliaient de  temps  en  temps  de  ces  relations 
à  Augsbourg.  Un  recueil  de  28  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  i5H8  à  i6o4y  vint  en  i656 
à  Vienne,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fugger.  u  Cette  énonciation  d'une  Encycio- 
pédie  justement  iiutorisée ,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  embellie  dans  un  article  de 
VJthenœtim  franç.ais  du  1  septembre  i854, 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
substance ,  mais  sous  toutes  réserves. 

«  k.  l'époque  oùle  gouvernement  de  Ve- 
nise publiait  les  Aotizie  scrute,  dit  l'ai^- 
tenr^  M.  Sichel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  à  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leurs  rapports  commerciaux,  aQn 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les  aiTaires. 

«  Parmi  ces  relations  écrites,  qui  représen- 
(aient  les  pitmiers  essais  du  journalisme  ^ 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspices  de  la  maison  des  Fugger  prenaient 
à  la  (in  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  qui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
OrcHnari  Zeittungen ,  et  à  côté  d'eux  des 
suppléments  ,  Extraordinari  Zeittungen , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix  * 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  ù 
Augsbourg  même,  de  4  nrauzei^;  toute 
l'année,  y  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  )>ayait  25  florins ,  et  les  Or- 
dinar i  Zeittungen  seub  14  florins. 

«  Une  collection  de  ces  première  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
1 568-1 604 f  a  été  conservée  à  la  bibliothè- 
que de  Vienne,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  pour  l'histoire  de  cette  é|K>que. 

«  L'abondance  des  nouvelles  contenues 
dans  cette  colfection  s'expliquerait  par  les 
rapports  très-étendus  de  la  maison  Fugger. 
Elle  avait  des  agents  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  correspondance 

auotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
eCommerce.  Sesaffaires  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec' beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
Enfini  elle  s'était  assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices l'affection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandre  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
nications confidentielles.  Grâce  à  elle,  l'his- 


toire de  l'orient  de  l'Europe  occuperait  sur- 
tout une  grande  place  dans  ces  Journaujr  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  sou 
canal,  des  nouvelles  d'outre-mer,  de  la  Perse, 
de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Amérique. 

>  Les  correspondants  se  seraient  même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentionnée.  Iâss  rapports 
sur  la  récolte  y  seraient  très-fi*équents ,  de 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'aulresdenrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclames  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comment  et  ou  toutes 
les  c/ioses*  sont  maintenant  à  acheter  à 
Païenne,  • 

Bref,  si  l'on  pi*enait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Siebel,  l'Europe  n'aurait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loin, 
l'Allemagne  dans  la  voie  de  la  presse. 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela? 
J'avais  espéré  l'apprendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothèrfue  im- 
périale de  Vienne  ;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  |)Ouvoir  être  faite  en  Quel- 
ques instants  :  il  suffisait  d'un  coup  a'œ  I 
sur  la'collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donc 
dans  mon  incertitude,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  en  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parfait,  pour  que  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam- 
ment, à  celte  indication  d'un  prix. d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  ciuedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d'une  feuille  manuscrite  con- 
tenant toutes  ces  matières  politiques ,  litté- 
raires et  commerciales ,  et  dont  la  repi*o- 
duction  par  des  copies  devait  être  d  au- 
tant moins  rapide  que ,  au  dire  de  M.  Si- 
ebel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  des  lettres  sont 
écrites  dans  l'idiome  du  pays  d'où  elles 
émanent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  l'époque;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  poui*  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient ,  et  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  les 
confii^mer  ou  de  les  contredire. 
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J'ai  vu  d'ailleurs  dans  les  correspondances 
commerciales  un  élément  que  je  devais 
signaler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  com- 
mun. L'élément  qui  domine  généralement 
dansles  premièrcsgazettes  manuscrites,  c'est 
l'élément  poKtique  ou  religieux,  et  quand 
elles  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s'adressent . 

La  passion  des  nouvelles  est  probable - 
meot  aussi  ancienne  que  le  monae ,  et  de 
tout  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  spéculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  d'autant  plus  vive  aue  les  moyens  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyen  âge  ce  besoin  (ut  surexcité  encore 
par  les  guerres  civiles,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  en  effet, 
au  milieu  de  leurs  fiévreuses  agitations  que  se 
montrent  les  poUtiqueurs ,  les  nouvellistes , 
les  ga/etiers,  et  ((ue  les  gazettes  à  la  main 
commencent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe. 

Sous  la  pression  des  événements,  le  nou- 
▼ellisme,  qui  d'abord  n'avait  été  au'une 
mante  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
an  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  aidaient  à  leui*s  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  'courant  dés 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  :  c'était  un  meuble  de  grande  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manuscrit  des  recettes  et  dépenses  du  auc 
de  3fazarin  :  ■  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
uottvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
mois  f  k  lo  livres  par  mois  ^  5o  livres.  »  Il 
nous  est  resté  un  monument  remarquable  de 
ces  sortes  de  gazettes  domestiques  dans  les 
liettresen  vers  de  Lnret,  snr  lesquelles  nous 
aoroi»  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
aotqnement,  dans  l'origina,  pour  M*^®  de 
Loogueville,  dont  le  poète  normand  était  le 
nouvelliste  gagé. 

Mais  c'était  là  un  luxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  paver.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait-il  fait  organi- 
ser sur  divers  points  de  Paris  des  centres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  écho,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  Pintérieur  et  de  l'extérieur. 

pans  l'origine,  les  nouvellistes  se  boi^ 
oaientà  se  communiciuerles  nouvelles  qu'ils 
avaîeot  recueillies ,  chacun  de  son  côté ,  ou 
tirées  de  leur  imagination ,  et,  en  se  sépa- 
rant, ils  les  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.' Mais  bientôt  on  en  était  venu,  dans 
la  plupart  des  cercles ,  à  en  tenir  registre  ; 
on  en  fit  une  sorte  de  journal,  dont  les  co- 
pies manuscrites  circulaient  plus  ou  moins 
ostensiblement  dans  la  ville.  Ces  gazettes 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoii'e 
intime  sous  le  nom  de  Nouvelles  à  la  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin  ,  ré- 
gularisé, autant  que  ie  permettait  leur  na- 
ture clandestine  ;  chaque  cercle  avait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
respondants en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  assez 
grand  nombre  d'abonnés ,  auxquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  de  plus  b\x 
moins  de  pages. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dû  disparaître  devant  les  gazettes 
^imprimées.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  grâce 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes  «de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  supé- 
rieure n'auraient  pas  permis  la  publication. 
Cette  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  que  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gazette  privilé- 
giée, qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  qu'il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  > . 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  cependant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-mgr,  comme  sur  le  continent,  lé  vrai 
journal  se  fit  longtemps  par  correspondance  ; 
là  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
correspondants  attiti^ ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  maîo.  La 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyen  d'in- 
formation que  les  lettres  circulaires ,  et  les 
établissement^  publics,  lesc^fés,  avaient  soin 
d'en  rccevoif  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  l'appât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  11  fallut  longtemps  pour  que  la  feuiQe 
imprimée  se  substituât  complètement  à  la 
gazette  manuscrite  des  nouvellistes;  et  les 
raisons  en  sont  bien  simples.  Les  premiers 
journalistes  étaient  fort  mal  informés,  et 
quiconque  approchait .  un  peu  des  grands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Et  puis,  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tête  lesfoudres 
de  la  chambre  étoilée,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures  ; 
les  nouvellistes^  au  contraire,  en  faisaient 
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le  principal  sujet  de  leun  lettres,  et  nou- 
seulement  ils  racontaient  les  faits*,  mais  ils 
y  joignaient  des  jugements,  des  apprécia- 
tions ,  :qu'ils  n'eussent  osé  imprimer.  Les 
Lettres  de  nouvelles.  News -l jet ters,  comme 
on  les  appelait,  étaient  donc  beaucoup  plus 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siècle  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. Une  feuille  du  temps,  VRvening' 
Posty  s'étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
vince consentent  à  payer  3  et  4  livres  par  an 
(75  et  100  fr.)  pour  recevoir  une  corres- 
pondance, lorsqu'un  bon  journal  leur  coû- 
terait beaucoup  moins.  Ce  fut  au  point  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concurrence 
aux  nouvelles  à  la  main ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  pages  "imprimées  et 
deux  pages  en  blanc,  ann  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
tres ,  et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
amis  chaque  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  a  pence  ou  20  cen- 
times le  numéro. 

En  France,  ce  qui  surtout  fit  la  fortune 
des  nouvelles  à  la  main ,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  la  liberté  de  la 
presse ,  ce  fut  leur  caractère  généralement 
satirique';  c'est  de  scandale  que  vivaient  la 
plupart  de  ces  gazettes  clandestines.  Sou- 
vent néanmoins  ce  n'était  qu'un  ramassis  de 
nouvelles  fort  inoffensives,  et  la  petite  pièce 
(]ue  nous  avons  citée  tout  à  l'heure  prouve- 
rait que  quelques- unes  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  qui  sont  le  bagage  de 
ces  cnroniqueurs  si  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Mais  dans  l'origine,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout ,  la  plupart  des  galettes  à 
la  main  étaient  de  véritables  libelles ,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
.partis,  ainsi  que  les  placards ,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  peut  regarder  comme 
une  des  formes  primitives  du  journal,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  .échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  étaient-ils  impi- 
toyablement pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  royales,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
les  peines  les  plus  sévères. 

Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  çt  perdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
daleuses plutôt  que  politic|ues;  cependant 
les  poursuites  ne  se  ralentissent  pas ,  et  la 
police  est  sans  cesse  à  la  poursuite  .des  ■  per- 
sonnes malveillantes  qui  s'ingèrent  de  com- 
poser des  libelles  séditieux  qu'ils. |biit  écrire 
a  la  main  et  quMls  intitulent  Gazettes  se- 
crêtes,  lesquels  libelles  non-seulement  ils 
font  distribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


villes  et  provinces  du  royaume,  mais  aussi 
ils  les  envoient  eu  pays  étrangers ,  hcencc 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  personnes  privées ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  choses,  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
a  cause,  des  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  »  Et  les  au- 
teurs qu'on  peut  saisir  sont  bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et.  fus- 
tigés au  milieu  au  Pont-jNeuf,  ayant  pendus 
au  cou  deux  écriteaux^  devant  et  derrière, 
contenant  ces  mots  :  Gazetier  à  la  main. 
Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  parler  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles,  ne  parvenaient  point  à. empêcher 
leurs  petites  feuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  provinces  les  plus 
reculée» ,  ce  qui ,  par  parenthèse ,  tendrait 
à  prouver  que  le  métier  ne  laissait  pas  d'être 
lucratif.  •  Quant  aux  gazetiers  dont  vous 
me  parlez,  écrivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province ,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.  • 
De  guerre  lasse ,  la  police  finit  par  ^rmcr 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  même,  sans  doute  dans  la 
pensée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection ,  jusqu'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  buUetiniers 
ou  buiietinistes ,  dont  plusieurs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un  nommé  Dubreuil  tenait,  vers 
1728,  rue  Tarai} ne,  un  bureau  de  nouvel- 
les à  la  main ,  et  que  l'abonnement  à  son 
jpurnal  manuscrit  était  de  6  livres  par  mois 
pour  Quatre  pages  in-4^,  et  du  double  pour 
le  double  de  pages.  On  possède  les  années 
1728-1 781  de  cette  |)etite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  le  journal  de  Barbier,  à. la  date  de 
mai  i7/|5  :  «  Un  particulier  avoit  obtenu 
une  permission. taçi te  dcL  délivrera  des. nou- 
velles à  la  main,  qui.é  ô'ent  censée?  viskées 
et  approuvées  à  b.policê  pj^r.  qûelqiÎELcora-'' 
mis  qui  avoit  cette^inspe^don.  Celasse  dis- 
tribuait dans,  les  maisons  et;  les  cafés  deux 
fois  la  semaine.  On  dpnnoit  3o  ou  4o  sous 
par  mois,  et  cela  rapportoitun  produ^it  con^ 
sidérable.  Dans  ces  nouvelles  à  la  main,  qui 
contenoient  une  feuille  de  papier  à  lettre  7 
il  y  avoit  souvent. des  fausses  nouvelles,  et 
on  y  inséroit  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  mariages,  charges,  successions,  et. 
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sous  œ  prétexte,  il  y  avoit  des  faits  faux  ou 
tojuneu}^.:  On  "dit  même"  qu^on  a  envoyé 
qûelquVn^  à  ce  sujet," a  la  Bastille;  mais, 
pour 'fendre  ceUe  défense'plus  publique,  on 
a  eu  recours  aii  parlement ,  qui  a  la  grande 
potice'/ét  qiii  a' rendu  un  arrêt  qui^ défend 
de  composer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
lifiés de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main, 
sous   peine  du  fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première   fois.    Cet  abus ,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprimé 
par  des  arrêts  de  1660  :  il  y  a  en  France  de 
fort  beaux  règlements  sur  toutes  cboses, 
mais  qui  ne  s  exécutent  point,  et  auxquels 
on  a  recours  quand  l'abus  devient  excessif.  » 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,   continuè- 
rent leur  petit  commerce  comme  aupara- 
vant. La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bulletins,  au  dix -huitième  siècle,  était  le 
s'iloQ  de  M*"*  Doublet  de  Persan.   Cette 
dartfe',  •  très-connue  en  France  et  chez  les 
étt-angers  «',  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémoires  secrets ,  tenait  à  Paris  ce  que 
l'on  appelait  un  bureau  d'esprit ,   c'est-à- 
dire  qu'elle  réunissait  chez  elle  des  gens 
de  lettres,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Tencin,  du  Delland,  Geoffrin,  et  M"«  Les- 
pina^s  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-siècle  d  une  grande  célébrité.  On  y 
donnoity  dit  Grimm ,  la  principale  attention 
aux  nouvelles.  M*"^  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Chacun,  eu  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  l'augmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sûr.  Les  valets  copiaient  ensuite  les  bulletins, 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
au  public.  Ces  bulletins ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  qui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  I  a- 
naKse  des  pièces  de  théâtre,  le  compte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres'; la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
particulier  des  livres  clandestins  et  prohibés, 
auxquels  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  rdief  ;  des  pièces  rares 
ou  inédites,  en  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imprimées  sans  péril  ; 
les  chansons  et  vaudeviUes  satiriques,   les 
anecdotes  et  les  bons  mots,  que  Ion  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
plus  inéchânts  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  faits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellb  par  la  médisance.  Il  suffit,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
courir les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
r histoire  de  la  répuhliaue  des  lettres,  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Mémoii'es 
de'Bàchaumont,  du  nom  du  président  de  la 
paroisse ,  comme  on  appelait  le  salon  de 
M** -Doublet,  et  qui  ne  sont  autre  chose, 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  par- 
tie de  ces  bùllerins;'  or,  à  en  juger  par 
cet  ouvrage,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux^étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  les  plus  amusants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  rentière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nouiTie. 

C'était  bien  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui lé  petit  journal,le  jour  nal  de  mœurs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  ce  journalisme  manuscrit ,  plus 
ou  moins  autorisé  ;  mais  à  côté  de  ces  pe- 
tites feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  nous 
en  trouvons  en  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  c'est-à-dire  aux  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  ;  on  en  a  un 
exemple,  page  i64  de  ma  Bibliographie, 
dans  la  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beaumont, 
.Ce  fait  s'explique  par  Tinsuflisance  de  notre 
gazette  ofHcielie,  et  par  le  privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  permettait  pas  qu'une 
autre  gazette  imprimée  pût  s'établir  a  côté 
d'elle. 

Ces  détails ,  si  sommaires  qu'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  iclée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raisoi]  même  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  journalisme  clandestin ,  obligé ,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte ,  à  Je  fréquentes  intermittences , 
à  de  continuelles  transformations. 

Mais  ce  qui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement 
qu'il  y  a  eu  un  journalisme  manuscrit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé,' 
mais  encore,  et  c'est  là  ce  oui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été 
manuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  .quand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  c^u^l 
pays  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

Cest  seulement  au  •  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  après  l'invention  de  l'impri- 
merie, qu'on  rencontre  les  premières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus  difficile  à  comprendre  que 
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les  sortes  de  journaux  manuscrits  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez.  longtemi>s 
déjà,  auraient  du,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits qu^ils  fussent,  mettn^  sur  la  voie.  11  en 
faut  probablement  chercher  l'explication 
dans  les  méfiances  des  gouvernements  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
lu  lumière  sur  leurs  actes ,  et  qui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  un 
ennemi,  au  moins  un  voisin  inpommode, 
un  importun;  et  quand  en  France^  par 
exemple,  Richelieu  se  décide  à  permetti^ 
l'impression  de  notre  premièra  gazette ,  c'est 
parce  quMI  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  politique,  et  qu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  dans  sa  main. 

De  bonne  heure ,  cependant ,  après  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  l'usage  était  de- 
venu général  d  imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquabl<-s, 
de  tous  les  faits  propres  à  affriander  les  lec-  ^ 
teurs.  Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divers ,  comme  Relation ,  Nouvelles, 
Lettre  f  Jvis,  et  d'autres  encore,  dont 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  la  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
Theiding^ei  Theùlanff;cD  anglais  Thiding ; 
en  flamand,  Tydinfie ,  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français.  Journal,  Gazette,  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme,  qui  a 
|)assé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  de  gazette  ;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servit  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flandre  conservée ,  où  l'on  parle 
des  «  faiseursde  gazettes»,  et  encore  du  choix 
que  Renaudot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politique,  par  la  rai- 
son qu'il  était  «  plus  connu  du  vulgaire  ». 

Le  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  Seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  «  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
fin.  a  —  «  Discours  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thion ville.  •  —  «  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  » 
—  •  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dernièrement  advenu  à  Vassy  >  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  tempes- 
tcs,  tonnerres,  tourbillons  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
venus en  divers  endroits  de  ce  royaume.  » 

On  trouve  aussi  les  noms  de  Souvelles^ 
d"^ Histoire ,  de  Recueil ,  de  Rccii  :  ■  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesme  iour  d'octobre,  contenantes , 
entre  ai|tres  choses...  ■  —  ■  L'Histoire  du 
tumulte  d'Ambovse,  ad  venu  au  mois  de  mars 
M.-  D.  L.  Ti.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  complainte  au  peuple  françois.  »  — 
•  Histoire  journalicre  de  tout  ce  qui  s'est 
fatct  et  passé...  >•  —  «  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée.  • 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
on  rencontre  fréquemment  les  dénominations 
de  Courrier t  de  Postillon ,  de  Messager ^  de 
Me/Ture,  noms  dont  on  a  depuis  liaptisé 
tant  de  journaux  :  •  I^c  Courrier  royal  des 
plus  véritables  affaires  de  France.  »  —  /Le 
Mercure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  »  — 
«  I^  Messager  de  Fontainc-Bleau  ,  avec  les 
nouvelles  et  ]mquets  de  la  cour.  * 

Mais  la  gnincle  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autre  titi^  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu;  et  quel(|Ues-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  i*emarquable  : 
«  C'est  le  triumphant  baptesme  de  monsei- 
gneur... ■  —  «  C'est  Pordi-e  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  » 
'  —  •  Cesont  les  articles  de  la  capitulation...»  : 
titres  qui  semblent  faits  pour  être  criés 
dans 4es  rues,  et  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendu  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  vieilles  surtout ,  nous 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantillon 
que  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures ,  est  un  recueil  <le  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charles  Vlll  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  1492 
et  la  dernière  de  i^Q^i  ^nt  composées 
de  1  à  12  feuillets  in-4^  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothique,  la  plu|)art  avec  figures  en 
bois  dans  le  texte.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-unes :  «  L^Ëntrée  du  rov  nostre  sire  à 
Romme.  •  —  «  La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Fen*and  a  esté 
desconfit.  »  —  •  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  partement  de  son  royaume  de  Na- 
ples  envoyées  à  monsieur  labbé  de  saint- 
ouen  de  rouen  ce  iourduy  xxvi  de  îulliet.  > 

—  •  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 
pnr  le  roy  nostre  sire  à  monseigneur  de 
oourbon.  Ensemble  d'autres  nouuelles.  » 

—  «  lettres  nouvelles  de  Milan,  »  etc. 
Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 

également  nombreuses  en  Allemagne,  et  on 
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trouve  à  leur  sujet  de  copieux  détails  dans 
rhistoire  de  la  presse  allemande^  dont  j'ai 
déjà  parlé,  Geschichie  des  deutschen  Journn^ 
iismûs,  qui  en  est  malheureusement  restée  au 
premier  rolume,  p^ru  en  i845  :  le  docteur 
Prutz  s'y  étend  avec  d^autant  plus  de  com- 
plaisance qu'il  en  fait  dériver  le  journal,  et 
part  de  là  pcuratlribuer  à  l'Allemagne  l'hon- 
neur de  l'invention.  Cependant  la  plus  an- 
cienne pièce  qu'il  ait  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver ne  date  que  de  1^94  »  et  elle  est ,  par 
conséouent,  postérieure  de  deux  années  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relique  est  conser- 
vée à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leipsick;  elle  a  pour  titre  (en  allemand)  : 
«  Comment  et  avec  quelle  magnificence  et 
solennité,  en  présence  de  quels  évêques, 
prélats,  princes  et  seigneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustre  et  très-puissant 
prince  et  seigneur  Frédéric,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie^  etc.  »,  6  feuil- 
lets in-4°y  imprimés  à  Vienne.  C'est  là, 
selon  le  docteur  Prutz,  le  plus  ancien  em- 
bri'oo  du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
au  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d'autre  avant  *i  5  lo. 

Ces  feuilles  de  circonstance  portent  la 
plupart  le  titre  de  Newe  Zeitung,  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  appliqué  à 
une  feuille  volante  consacrée  à  une  iTlation 
historique  en  i5o5  :  les  bibliothèques  de 
Dresde  et  l'univemé  de  Ijeip«ick  possèdent 
chacune  une  édition  différente  d'une  pièce 
intitulée  :  Copia  der  Nruen  J^ilung  auss 
Brésil ly  Landi ^  s.  I.  n.  d.,  mais  compre- 
naut  une  des  relations  du  voyage  d'Améric 
Vespuce,  et  se  rapportant  à  i5o5. 

Cette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
rencontré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
librairie ,  article  emprunté  au  Temps ,  et 
bravement  intitulé  :  Le  plus  ancien  journal. 
«  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodi(|uement , 
dit  cet  article»  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  aS  juillet  i863  avec  la  collection 
Libri,  et  dont  il  existe  un  double  au  musée 
britannique.  Elleauour  titre  Ncue  Zeituntf 
aus  Hispanien  una  Italien,  et  porte  la  date 
de  février  i534  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  «  Journal  d'une  excès- 

•  sive  rareté,  pai-aissant  avoir  été  imprimé 
«  à  Nuremberg.  Il  contient  la  première  nou- 

•  velle  de  la  découverte  du  Pérou ,  et  est 

•  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 

•  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
«  ment  est  de  neuf  mois  le  plus  ancien  que 

•  l'on  connaisse  concernant  la  conquête  du 
«  Pérou.  »  Voilà  où  en  est  chez  nous  la 
science  historique. 


Ces  Relationen  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  et  illustrées  de 
gi^avures  sur  bois;  elles  portent  rarement 
l'indication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  auteurs  du  Comrrsations 
LexiAoHf  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lenia;;ne  vei^  1457-1460;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  on  n'eu  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i/i94*  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  monde ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique ,  les  conquêtes  des 
Turcs,  les  guen^es  entre  les  Français  et  1^ 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  locaux 
y  tenaient  une  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorologiques,  tremblements 
de  terre ,  orages ,  inondations ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice , 
,  les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant,  d'un 
cochon  ,  d'un  veau  ;  c'était  la  Gazette  ef- 
froyable et  véridique,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable ,  ou  quelque  acci- 
dent dans  le  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaii'e  placé  en  tête  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  graffîer  de  la  ville 
de  Schilda,  i555,  in-4^*  •  Nouvelle  gazette 
véridique  :  Le  lÔ  novembre  de  cette  an- 
née, un  maron  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  deTorgan.  I^e  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journé pendant  88  heures ,  et  cependant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-puis- 
sant. > 

Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets,  des 
lUielles,  surtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  1  enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-même  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  reliques  :.]^eue  Zeitung  iH}m  Rein  ,  anno 
1542.  Ces  pamphlets,  enfantés  en  tvès-giand 
nombre  par  la  réformation,  ont  été  réunis 
par  Charles  Hagèn  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  tAlle^ 
magne  pendant  la  Réformat  ion, HorXâeWer  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeitungen  de  cette  épofjue 
occuiie  dans  sou  œuvre  une  assez  large 
place. 

Ces  publications ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  répandues 
dans  toute  l'Europe ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  Muséum  en  possèae  un 
grand  nombre,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collection  Ternaux-Compans , 
est  seulement  de  1626  :  Aeiv  Zejtung,  Die 
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Schfaeht  des  Turkischen  Keysers  ^  elc  v*  La 
bataille  deTempereurdesTrurcsavec  Inouïs, 
roi  de  Hongrie,  le  jour  de'SaiotjJean-Bap- 
ttste  i526,  etc.  ;  vignette  sur  le  titre, et  une! 
à  la  dernièi'e  page.  Le  Catalogue rde'la.bij^: 
hliothèque  d'Utrecht,  i836,  donné  lesîfijLres 
d'une  centaine  de  ces  brochures.  EnGn^iin' 
savant  suisse,  M.  EmileWeller,  de  Zurich,' 
a  fait  dans. le  Serapeum  (année  iSSg,  n®  i3 
et  suiv.)  .un  .relevé  minutieux  des  pièces 
ou  brochures  portant  le  nom  de  Zeitung  qui 
ont  paru  en. Allemagne  pendant  le  seizième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres  qu'il  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliothèques ,  soit 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphiques, ne  s'élève  pas  à  plus  de  $78, 
soit,  pour  un  sièele,  une  demi-douzaine  par 
année.  Ce  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité^ de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
conséquent.  Il  y  a  eu  de  ces  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre ,  à'  peu  près 
partout  où  il  y  a  eu  des  presses ,  notamnient 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  aussi  bien 
qu'en  France  et  en  Allemagne;  mais  ici  pas 
plus,  que  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elles,  et  on  ne  saurait  .leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,- dont  .elles  n'ont  ni  la 
périodicité,  .ni  la.  continuité,-  ni  la. variété , 
quand. méme^^quelques- unes  présenteraient 
entre,  elles  une  certaine  ressemblance  de 
forme.  »  »  .  •  .  .  ... 
...•'»..-  ■        « 

Si  cepencl^nt  ces. feuilles  volantes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient. né- 1 
cessairement  y  conduire.  On  en  était  venu 
probablement  d'assez  bonne  heure  à  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dan-%  le  même  cahier;  or  le  jour  où  l'in- 
dustrie d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  feuilles  volantes ,  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  i*etour  périodique,  la 
gazette ,  le  joumaf  serait  créé. 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal ,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  périodi» 
qucs^  dont  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  :• 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers paraissant  régulièrement  chaque 
année,  et  contenant ,  outre  des  anecdotes, 
le  récit  des  événements  de  Tannée  écoulée. 
Cest  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
historiques.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Meiyurefrançois,  rédigé  d'abordpar un  im- 
priiDQur  du  nom  de  Jean  Richer,  puis  par 
OJivieode  Varennes,  et  enfin  parle  rédacteur 
de  lâQ{i^t/«,:.ThéophrasteRenaudot  -les  a5 
volume»  de  .cette  compilation  historique,  pu- 


liliésdê.1611  à  1648,  contiennent  chacun  le 
t^Bleaù  des  événements  d'une;,  année  ,  atQC. 
pièces  à  l'appui,  à  partir  de  1  année  if^o5.  Ett^- 
faisait  suite  à  la  Chronologie  septennaire  dé 
Palma  Cayet,  contenant  l'histoire  de  la  pai& 
entre. les  rois  de  France  et  d'Espagne,  de- 
puis 1.5.98  jusqu'à  la  fin  de  1604  ;  i6i!i,  in-S*^, 
laquèlEe  é^ait  elle-même  la  continuation  de 
\?i.  Chronologie  novennaire  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  le  règne 
de  Henri  IV  et  les  choses  les  plus  mémorables 
avenues  par  le  monde  depuis  1589  jusqu'en 
1598  ;  if>o8, 3  vol.  in-8°.  Le  titre  de  ces  deux 
dernières pubiicationsen  dit  assez  la  nature  ; 
ce  sont  cies  sortes  d'éphémérides .  bistorj-- 
qucs.  Nous  citerons  dans  le  même  genre 'Je^ 
Mercurius  gallo'belgicus.,,^  au  anno  i587 
ad  i65o.  Colon,  agrip,,  1696  et  suiv.,  ^8 
vol.  ;  le  Theairum  europœum ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  importants  qui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  16 17 
jusau'à  1695,  Francfort,  1662-170^,^4^01. 
in-(ol.,  magnifiquement  imprimés;  le  Diu" 
rium  europœum,  les  Sérénissimes  Archives, 
la  Chancellerie  européenne  (environ  i5o  vo- 
lumes ),  toutes  collections  renfennant  des 
documents  .historiques  importants  et  un 
grand  nombre  d^pièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  in-S"  publié  à.Arras  en 
161 3,  et  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
annuaire  :  Les  avant  ures  de  fan  i3.        *  ( 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postreuter,  ou 
courriers ,  messagers  des  postes ,  qu'on  voit 
apparaître  à  la  .fin  du  seizième  siècle  — .|,e. 
pliis  ancien  connu  date'de  1690 .~-,  :  et:qui:  > 
racontent  en  vers  grossiers  les  événemeots' 
de  l'année  qui  vient  de  finir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au. milieu  du  dix-septiçme 
siècle  en  publications  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vers  la  même  époque ,  en  1590, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 
blication -bisannuelle ,  les  Relationes  semés» 
traies,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbach ,  et  furent ,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1597,  continuées 
par.. Théodore  Maurer.  Ces  Relations ,  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et.portaqt 
cette  fière  épigraphe  :  Duce  Deo^  comité  yi--  • 
ritate,  embrassent  tous  les  événements  de  - 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
chaque  livraison  dans  des  titres-sommaires 
d'jiné; étendue  démesurée.  Leur  cadre' était 
trop  étendu,  eu  égard  aux  ressources  de 
l'époque ,  pour  qu'elles  ne  laissent  pas  beau- 
coup, à.  désirer  ;  elles  se  ressentent  aussi  né- 
cessairement de  l'insufBsance ,  des  passions 


HISTORIQUE.: 


et. des  fHiéjiifiés  de  leur  unique  rédacteur; 
rependatit  elles  eurent  un  tel  succès  qu^on 
fut  obligé  de  réimprimer  en  iSgS  les' cinq 
premières  années ,  quoiqu'on  en  eût  fait  un 
grand  nombre  decontrefaçoiïs. 

On  voit  par  quels  tâtonnements  on  a 
passé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
du;j6iimài.  .J'ai  insisté  sur  ce^  tentatives^ 
|iarce\qu'elles  m'ont  semblé,  n'être  pas  sans 
importance;  ellfs  ont  -  contribué ,  malgré 
leur  '  imperfection ,  à  -  développer  le  senti- 
ment. Mes  intérêts  publics !et  collectiCs,' et 
elles  devaient  nécessairement  faire  surgir 
des  'pûbli^tions  moins  incomplètes  ,^  plus 
•  épurées.'  Nous. allons  maintenant  serrer,  la 
question  de  plus  pires  ;  et  tacher  de  préciser 
aussi  exactement  que  possible  la  véiitable 
origine  du  journal  moderne.  * 

Venise  a  pour  elle  la  tradition ,  mais  une 
tradition  vague,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
5>st  jamais,  que  je  sache,  sérieuserfîent 
préoccupé  de  faire  prévaloir.  Nous  savons 
maintenant,  du  reste,  à  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  côté.  Si  l'on  admet  un  journalisme 
manuscrit,  fi  Ton  fait  entrer  les  gazettes 
manuscrites  en  ligne  de  compte ,  la  priorité 
ne  semblerait  pas  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
disputée  ;  mais  si  l'on  ne  veut  parier  que  du 
journal  imprimé ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  en 
faut. chercher  le  berceau. 

Parmi  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
/  tique  nous  avons  cité  :  Georges  Chalmers ; 
mats  il  ne  lui  était  pas  demeuré*  longtemps 
fidèle,  et  l'honneur  qu'il  lui  avait  attrHiué, 
il  le  revendiqua  J)ient6t  pour' son  propre 
pa>s."Dans  iine.vie:d'un  grammairien  écos- 
sais ,  Rûddiman,' publiée  en  1794»  prenant 
occasion  de' ce. que  celui-ci  avait  été  en 
méme.temps  éditeur  du  ùtledonian  Uercury, 
il  faisait  une  digression  sur  l'origine  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uniauement 
d'en  venir  à  proclamer  les  droits  de  l'An-v 
gleterre  à  la  priorité ,  et  il  s'écriait  avec  un< 
sorte  d'orgueil  :  «  Après  avoir  fait  en  diffé- 
rents pays  de  longue»  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  ce  que  j'étais 
allé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
dire  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  hu- 
main est  redevable  du  premier  journal  à  la 
sagesse  d'Elisabeth  et  à  la  prudence  de  Bur- 
leigh.  •  . 

Tout  cela  malheureusement  reposait  sur 
one  fraude  d'érudit,  dont- personne  ne  |)eut 
plus  être  la  dupe  aujourd'hui.  On  conserve 
an  Rritish  Muséum,  au  milieu  d'une  collec- 
tion de  vieux  journaux,  la  plus  complète 
peut-être  qu'il>  ait  au  monde,  trois  feuilles 
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irapritfnèès  sous  ce  titre  :  ilie''Bn/*/i3/i.  Jf^fr"*- 
CM/tr;jpprlant  Ips  numéros  60"^  oi  et  54;  et  • 
la'ââtéfde'i588.  Il  est  question  dans  une' de' 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invincible  .^r- 
mada;  dans  une  autre,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Drake  et  la  flotte  espa- 
gnole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  le  Saint ~ 
François  f   commandé   par  don  Pedro   de 
Valdez. 

Chalmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  des  recherches 
qu'il  faisait  au  Briiish  Muséum,  en  tressaillit 
d'aise*;,  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité  ;  c'était  à  ses  yeux  «  une 
preuve  irrécusable  de  l'existence  d'un  jour- 
nal imprimé  en  Angleterre  à  une  époque  où 
aucune  autre  nation  ne  peut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  ])areil  véhicule'  de  nou- 
velles. »  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille ,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  \ Armada  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  foi  de  Chalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédies, tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteura  qui  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  règne  dElisabeth  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  beau  jour  cependant,  un  homme  très- 
érudit,' attaché  au  British  Muséum ^M.  Tho- 
mas Watts,  s'avisa  d'ouvrir  lé  précieux  vo-' 
lume  qui  contenait  VEnglish'  Mercarie.   Lé' 
premier  coup  d'oeil  le  convainquit  que' le. 
prétendu  journal  de  i588  était  l'œuvre  d'un 
faassaire.  Les  caractères  d'impression  étaient 
manifestement  de  la  moitié  du  dix-huitième> 
siècle,  et  la  distinction  entre  les  u  et  les  i*, 
entre  les  i  et  les  y,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  A  part  même  ces 
indicœ  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou 
vait  laisser  aucun  doute.  I^  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva- 
lier plusieurs  mois  avant  que  cet  ofticier 
l'eût  reçu  d'Elisabeth  ;  il  emploie  des  mots 
ui  n'étaient  point  encore  en  usage  au  sei- 
zième siècle  ;  il  fait  remporter  une  victoire 
|Xir< Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  cou- 
rut au  contraire-  le  pkis  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

tlôn vaincu  de  la  IVaude  dont  Chalmers 
avait  été  la  dupe,  M.  Watts  n'hésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  il  le  fit  d'une  manière  pé- 
remntoire,  sous  la  forme  d'une  lettre  adres^ 
sée  a  M.  Panixxi ,  conservateur  des  impri- 
més au  Briiish  Muséum  {J  lutter  io  Antonio  * 
Pànizsi,  esq.,  on  the  reputed  ear/iest  pria- 
ted  newspaper,  thk  Ërglish  Mbrgurik  , 
1 588,  by  .Thomas  Watts,  of  the  British 
•Muséum,  1889,   in-8®).    •' La  nation  an- 
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glaîse ,  comiiieiicait  par  dire  M .  Watts ,  a 
longtetn)>si'eveudiqué  un  lioiiueurqu^aucuDe 
auti*e  jusqu'ici  ne  s  était  renroiiti*ée  \xmr  lui 
disputer,  et  sa  prétention  était  liascie  sur  un 
document  conserve  parmi  les  trésors  de  Til- 
lustre  établissement  auquel  noa<% appartenons 
l'un  et  l'autre.  Mais  In  nation  aniçlaise  et  le 
Btitish  Muséum  sont  trop  riciies  en  hon- 
neurs de  l)on  aloi,  pour  vouloir  en  retenir, 
ne  fut-ce  que  pour  un  instant ,  un  qui  ne 
leur  appartienne  |)as.  Or  l'objet  de  cette 
'lettre  est  de  démon  ti'er  que  la  pistent  ion  de 
l'Angleterre  à  l'invention  des  journaux  est 
malheureusement  sans  fondement,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  supercherie.  »  Et  il  le  prouve  par 
les  arguments  les  plus  irrésistibles. 

Mais  tout  le  monde  n'a  ])as  l'esprit  élevé 
de  M.  Watts,  et  sa  dénégation  devait  se 
répandre  moins  vite  et  rencontrer  moins 
d'accueil  que  l'alfirmation  de  Chalmers,  qui 
flattait  l'amour-propre  national  et  devait 
être  difKcilcinent  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  fable  de  VEnfflis/i  JHercurie  con- 
tinua doncàse  i*é[)éterde  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné,  je  dirais  presque 
froissé,  M.  Watts,  onze  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  ti*ès*substantielle 
adi*essée  au  GentlsmaiCs  Magazine  (n**  de 
mai  i85o,  Authorship  of  the  faùricaltd 
BARLiBST  BNGLisH  NKwsFApRR  ),  daus  la- 
quelle ,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux arguments  les  arguments  de  sa  pre- 
mière brochure,  et  démontré  que  l'auteur  de 
cette  supercherie  littéraire  était  le  second 
lord  Hardwicke ,  il  touche  en  passant,  ]K)ur 
l'éclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 
tion de  l'origine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  et 
victorieuse  démonstration  portera  coup. 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  tro]> 
s'étonner  si  VefTet  s'en  faisait  encore  quel- 
(lue  peu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
'  de  chemincf*  lentement ,  et  cela  n'est  i)as 
seulement  en  Angleterre.  Si  l'exemple  d  un 
autre  |)ouvait  adoucir  l'amertume  de  sa  dé- 
convenue, je  lui  citerais  le  mien.  Voilà 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  journaux  et  nos 
revues ,  même  les  plus  autorisés ,  quand  ils 
ont  à  ])arler  des  commencements  du  jour- 
nalisme, aller  chercher  dans  les  anas  qui 
traînent  depuis  cent  cinquante  ans ,  et  reflé- 
ter à  l'unisson  leurs  plus  étranges  balourdi- 
ses. Ainsi  tout  récemment  encore  notre 
journal  ofBciel  de  rimprimerie  et  de  la  li- 
brairie, une  feuille  qui  semblerait  mieux 


placée  qu'aucune  autre  pour  être  au  courant 
des  progrès  de  la  science,  éprouvant  le  l^e- 
soin  d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  l'origine  des  jouiTiaux ,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  mère  l'Oie  mis  eu  cir- 
culation il  y  a  plus  d'un  siècle  |)ar  un  de 
nos  chroniqueurs,  qui  n  était  proljablemeot 
kii-même  qu'an  écho ,  et  donnait  l'article  de 
Saint-Foy ,  erroné  même  quant  à  l'âge  de 
la  Gazette ,  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  n  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu  a  Harlem  pour  v  tn)uver  la  ■  plus  an- 
cienne gazette  de  l^Europe  »  ,  quand  il  en 
avait  une  sous  les  yeux;  a  Paris,  plus  âgée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  Tair  de  plaider 
pro  domo  nieu ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  en  grande  |)artie  aux 
journaux  eux-mêmes,  au  peu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs ,  à 
leur  indifférence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place ,  à  moins  qu'on  ne  la  pave  très- 
cher,  dans  leurs  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  tem|)s  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
passer  sans  en  dire  mot  les  œuvres  les  plus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui*  semble- 
raient devoir  le  plus  les  intéresser,  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  l'auteur 
ne  leur  impose  en  quelque  sorte  l'obligation 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gazettes. 

Avec  VEtifffis/»  Merturie  toml)ent  les  pré- 
tentions qu^aurait  pu  avoir  l'Angleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  mercure 
apocryphe ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne,  jusqu'à  i()22,  que  des  News ,  feuilles 
volantes  ou  placai*ds,  contenant  le  i^it 
d'événements  qui  sVtaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  continent.  Et,  chose  re- 
mai'quable ,  dans  ce  dernier  cas  le  titre  in- 
di(|ue  presque  toujours  que  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nM  hollandais. 

Cette  circonstance  semblerait  trancher,  au 
moins  relativement,  la  question  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande ,  dont  nous  .  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parler,  et 
(lui  fut  ce))endant ,  à  n'en  pas  dputer,  un 
des  liereeaux  du  journal.  >  T^es  gazettes , 
écrivait  l'abbé  Bianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimille ,  au  miheu  du  siècle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissan<^  à  Ve- 
nise ,  dans  un  temps  où  cette  république 
était  le  centre  des  négociations  de  l  Europe. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acquis  rindé- 
pendanœ  et  fortmé  une  république  de  né- 
gociants ,  ils  sont  devenus  les  nouvellistes 
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«les  nations  les  plus  éloignées  :  à  Constanti- 
nople,  à  Smyrne ,  au  Caire,  dan^  le  Levant, 
dans  les  deux  Indes  ,  on  lit  les  gazettes  hoU 
landaises  comme  à  l«a  Ha)'e  et  dans  les  cafés 
d\4mstcrdam.  *  Et  il  ajoutait  :  •  Le  Cour' 
rier  du  Bas- Rhin ,  qui  a  fait  diverses  ré- 
Oexions  sur  la  nature,  la  multiplicité  et  la 
libre  communication  des  feuilles  périodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commerce  que  les 
monarchies,  et  qu'il  se  pultlie  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles  périodiques  dans  les 
%illcs  de  Cologne ,  de  Francfort ,  de  Ham- 
bourg, etc.,  c|ue  dan4  les  royaumes  d'Es- 
pagne, de  Portugal,  de  France,  de  Suède, 
de  Danemarck ,  où  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  loi  et 
une  seule  gaxette.  • 

Mais  ^'ij  \  a  l>eaucoup  de  probabilités  en 
faveur  de  la  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
On  croit  bien  avoir,  à  Amsterdam ,  quelques 
raisons  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
%-iIle  vers  1617  ou  1619  des  gazettes,  ou  au 
moins  une,  paraissant  deux  fois  fSar  se- 
maine; et  l'on  connaîtrait  deux  imprimés 
de  l'année  1619,  l'un  de  I^yde,  l'autre  de 
I^  Haye,  ayant  leé  apparences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indices ,  et  la  pluâ  ancienne  publica- 
tion périodique  quelque  peu  régulière  qui 
soit  conservée  à  la  bibliothèque  de  La  Haye 
ne  remonte  pas  au  delà  de  1G16  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journaux  plus  anciens. 


L'Allemagne  a  été  de  tout  temps  le  pays 
lie  la  polémique  par  excellence ,  et  si  ce  n'est 
pas  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal, 
elle  en  était  du  moins  très-capable ,  et  l'on 
comprend  jusqu'à  un  certain  point  l'ardeur 
qu'a  mise  le  aocteur  Prutz  a  revendiquer 
|)our  elle  cet  honneur.  Cet  historien ,  aussi 
érudil  d'ailleurs  qu'il  est  original,  mais  qui 
«lans  cette  affaire  a  fait  preuve  de  moins 
de  jugement  peut-être  que  d'érudition  ,  a 
une  manière  de  raisonner  à  lui.  Après  s*étre 
l'rii'tement  élevé  contre  les  écrivains  qui , 
dans  cette  question ,  se  laissent  guider  par 
Pamour  louable,  mais  intempestif,  du  clo- 
«'lier,  il  se  prononce  carrément  |K)ur  l'Alle- 
magne ;  sans  se  préoccutier  des  preuves  que 
d  autres  peuples  pourraient  appMorter  à  l'ap- 

{>ui  de  Jeurs  prétentions,  il  proclame  que 
a  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  particulier,  par  son  organisation  dé- 
mocratique ,  à  in%'enter  le  journal ,  comme 
elle  seule  avait  pu  inventer  l'imprimerie. 
Cette' philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 
admise*,  simplifierait  sans  doute  beaucoup 
la  solution  des  grandes  questions  litigieuses, 
mais   le  moindre  document  est  plus  con- 


cluant que  toutes  les  preuves  abstraites ,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  homme 
aussi  obligeant  qu'il  est  insti*uit ,  M.  Ch. 
Ruelens ,  un-  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles ,  dont  la  connais- 
sance m'a  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est  lui-même 'occupé  de  rec:herches  sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
niqué ses  notes  avec  la  plus  rara  bienveil  • 
lance. 

Ce  n*est  pas  que  les  documents  aient  man- 
qué à  l'historien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  consé(|uences  qu'il  iirétend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  rar  la 
justesse.  Ainsi  en  est- il  par  exemple  des  ar- 
guments qu'il  lire  du  grand  nombre  de  Zei- 
tttMffen  ayant  circulé  en  Allemagne  pendant 
le  seizième  siècle,  et  dès  la  fin  du  quinzième. 
On  trouve  partout,  nous  l'avons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes,  et  en  France,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qu'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  i*este  même  à  la  France. 
C'étaient  là  des  embryons  du  journal ,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment qu'ait  pu  découvrir  la  perspicacité 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée:  AvIko,  ivlation  ou  nouvelles  de 
ce  (|ui  est  arrivé  en  Allemagne,  Italie  ,  Es- 
|)agne,  Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  imprimée  en  i()iaet  portant  le  11"  14. 
D'après  M.  Watts,  cette  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  professeur 
Grellman  ;  j'af  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
naît que  par  la  citation  qu'en  a  faite  un  bi- 
bliographe de  la  fin  du  siècle  dernier;  et 
c'est  sur  cette  autorité ,  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  Aviso  comme  la  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prutz,  d'aillcui*s, 
lui  dénie  cette  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  ]ioint  de  preuve  qu  il  ait  été  publié  à 
intervalK's  fixes,  et  les  auteurs  du  ConiHirsa" 
lions  LeJtikon  n'y  voient  qu'aune  publication 
du  genre  des  Zcitungen  d'Augsbourgou  des 
Relaliones  seniestrahs. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  cette  fois  |)er- 
sonne  ne  conteste  le  caractère ,  une  gazette 
numérotée,  publiée  par  un  libraire  ou  bour- 
geois de  cette  ville  nommé  Egenolph  Emmel, 
qui  la  fit  paraître  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  partir  ae  i^iS.Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  cette  première  irritable  gaietle^  comme 
il  la  qualifie,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankjurter  Journal  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  de  la 
poste  impériale' d'alors,  Jean  dé  Birghden, 
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foDild'i  à  l'imitation  de  la  gazette  d'Emmel ,  * 
la  'FntnkfuNerOberpostamts  Zeitungt  jour-  - 
nal  de  roHice.des  postes  de  Francfort,  .qui 
existerait  encctrc  aujourd'hui  sous  le  doin'de 
f'^rùïtkfiirSeri'y.  Postzeitung  ^  qu'elle  a  pris  le 
i*':*âvril:;i^52.:  Gîtte  feuille  ,  dont  la  pro- 

Êriété ,  d'après  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrire 
[.  le  docteur  Ed.  Ziehen ,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  m^is  on  n'en 
connaît  pas   de  numéro  antérieur  à  i658* 

Nous  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour- 
nal ,  mais  non  pas  encore  probablement  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  permet* 
traient  de  croire  que  Francfort  a  été  devancé 
au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Belgique,  il  aurait 
paru Jdans  cette: dernière  ville  dès  le  milieu 
du  seizième'  siècle"  une  gazette  ;  flamande, 
une  courante;  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Ycrlioévèn ,  avec  la  devise  '  :  Den 
ty-dt  Zt'il  leerrn't  le' temps  apprendra.  Il  va 
plus  loin  encore  :■'  C'était,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  bélgique,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anversois  faisaient  connaître  à 
leurs  correspondants  à  Venise  les  arrivages 
dans-  leur  port ,  y  entremêlant  des  articles 
de  politique  relatifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sa  destination ,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  •  Cette  assertion,  quel- 
que peu  hardie,  a  été  répétée  par  Desmet,  dans 
son  Histoire  de  Belgique;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moindretrace  de  cette  antique  gazette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  pi^écisément 
d'Abraham  Yerhoeven ,  obtint  en  i6o5  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  le  privilège 
«  d'imprimer  et  de  graver  sur  lM>is  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  nouvelles  récen- 
tes (  j4lh  de  nieuwe  Tydinghen )  ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdits' 
princes  feraient  ou  gagneraient.  »  11  n'est 
pas  question  des  batailles  qu'ils  pourraient 
perdre  ;  et  on  peut  aisément  supposer  qu'il 
n'eût  jpas  été  permis  à  .Yerhoeven  de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
bots  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleurs  ce  privilège  que 
par  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Yerhoeven  en  1620.  En  profita- t-il  immé- 
diatement, et  dans  quelle  mesure?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire ,  les  plus  anciens  nu- 
méros des  Nieuwe  Tydinghen  que  possède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ne  remon- 


tant^s^aii  delà  de  1616.  Mais  on  peut -pré- 
su  ittèi*' que  cette  petite  feiii|le  parut  d'abord 
à  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  surplus ,  d'un 
avis  du  19  avril  1617,  disant  qu^à' l'avenir 
l'imprimeur  fera  paraître  régulièrement, 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  le»  pays 
étrangers.  En  i6'>.i  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre ,  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  i^'k'k  et 
1623  ont  179  et  i4i  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  en 
parait  toujours  au  moins  un ,  même  quand 
les  nouvelles  font  absolument  défaut  :  tout 
est  bon  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre,  une  pièce  de  vers,  une  ballade ,  un 
pamphlet,  quoi  que  ce  soit.  Le  nunîéro  se 
compose  le  plus  souvent  de  huit  pages  petit 
in-8®,'dont  la'prémière  est  occu|)ée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  enlpruntée  d'or- 
dinaire du  principal -événiemént  dont  il  est 
question,  et  qiii  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitième  page  aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  par  une  vignette. 

Ce  n^était  là  encore,  tout  illustré  qu'il 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c'était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  de  la  France. 
C'est  que  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  celte  voie ,  les  nations  voisines  :  notre 
premier  journal  date  seulement  de  i63i. 
Mais  si  la  Gazette,  de  France  n'est  pas  la 
première  née  des  feuilles  périodiques ,  c'est, 
au  témoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  première  qui  réponde  —  autant 
du  moins  qu'on  peut  l'exiger  eu.  égard  à  l'é- 
poque —  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d^iin 
journal.  Du  premier  joUr  elle's'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  la  régularité  de  sa  .publication ,  par  sa 
circulation  eurà|)éen'ne,'  par  l'alM>ndance  et  • 
le  choix  des  matières,  par  la  su|iériorité  de 
sa  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié, 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

•  • 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  des  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvers  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  dpnnélejoiir  au  premier 
journal  imprimé,  en  i6b5.'  Viendraient  en- 
suite :  
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L'Allemagne  en  i6iaoui6i5; 

L'Aogleterre,  en  ifiati  ; 

La  Hollande,  en  i6a6; 
.     La  France,  en' i63i. 

La  Russie  n'eut  pas  de  journal  avant  1 708. 

De  l'Italie  et  de  l'Espagne ,  je  ne  sais  rien 
de  précis  ;  mais ,  selon  les  probabilités ,  elles 
n'eurent  de  journaux  qu'assez  tard . 

Les  plus  anciens  des  journaux  existant 
aujourd'hui  seraient  : 

La  FranÂJurterPostteitung,  1616,  siVon 
doit  s^en  rapporter  à  une  tradition  à  l'ap- 
pui de  laquelle  on  ne  peut  produire  aucune 
preuve  matérielle ,  puisque,  je  le  répète ,  le 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i658  ; 

VÀjGazette  de  France,  i63if  dontihexiste 
plusieurs  collections  complètes  ; 

La  Gazette  officielle  de  Suède,  Postoch 
Inrikes  Tidning  ^  fondée  en  i644)  sous  le 
règne  de  la  reine  Christine ,  la  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe le  Grand ,  et  continuée  depuis 
lors  sans  interruption ,  suivant  une  indica- 
tion qui  m'est  venue  d'une  source  qui  m'é- 
chappe aujourd'hui,  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
rantir l'exactitude; 

Le  BetarUmscke  Courant,  le  doyen  des 
journaux  hollandais,  1656,  resté  depuis  plus 
de  deux  cents  ans  dans  les  mains  des  Ens- 
chedé,  une  famille  dMmprimeurs  justement 
renommée  ; 

La  Gazette  de  Leipzig ^  16H0; 

La  Gazette  de  Londres,  i665. 

Ko  i856,  les  éditeurs  du  Haarlemsche 
Courant,  à  l'occasion  du  deux-centième  an- 
niversaire de  leur  gazette,  adressèrent  à  leui*s 
abonnés  un  exemplaire  fac-similé  de  son 
premier  numéro,  portant  la  date  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la  Gazr.ttt  de  Leipzig, 
dans  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ils  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teursj^  avec  le  numéro  (lu  i*""  janvier  1860, 
une  ndèle  réimpression  ,  non-seulement  du 
premier  numéro  de  cette  feuille ,  du  i*' jan- 
vier 1660,  mais  encore  de  celui  du  ^i*'  jan- 
vier 1760:  c'était  mettre  sous  leurs  yeux  un 
tableau  parlant  des  ^nds ',  progrès  .réalisés 
durant  ce  long  ésyMice  de  temps  par  l'art  ty- 
pographique, ,à1a  jfôis,  et  par  là  langue  alle- 
mande. — ^  iJc  même  jour,  là  Gaze'jfte  de  R0S7 
tock  célébrait  son  cent-cinquantième  anni- 
versaire. .       '    ,    ' 

Voilà  des  traits  que  j^aime  à  citer.  Hélas  ! 
jamais  pareille  idée  n'est  venue  a  notre  Ga- 
zette, laquelle  parait  se  soucier  très-peu  de. 
son  origine ,  aussi  bien  que  de  son  fonda- 
teur, qui  attend  encore  que  l'on  rende  à  sa 
mémoire  l'honneur  qui  lui  est  si  justement 
du. 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 

V..     , 


.zettes,  jdes  feuilles  politiques; —  ce  n'est- 

•.qu'à.dé&ut  d'une  expression  plus  convenable 

.que  je.n^e  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 

.unWidéé  d*examen,  de  discussion,  qui  serait 

ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 

sont  que  des  papiers-nouvelles ,  se  bornant 

le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 

simplement  les  faits.  Et  c'était  déjà  beaucoup 

pour  elles  et  pour  l'époque. 

Songe-t-on ,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  co  nposition  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temps,  où  11  n'y  avait  ni  che- 
mins de  fer  ni  télégraphes,  ni  agence  Reuter 
ni  manufacture  Havas,  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits  !  «  Si ,  dit  le  '^ 
créateur  fie  notrcpremière  feuille  périoditiue, 
Théophràste .  Reuaudot,  si  la  crainte .  de :dè- 
plaijre.à  leyr. siècle  a  empêché  les  bons  au- 
teui^de  toucher  à:  l'histoire  de  leur^àge, 
quelle. doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle,  de 
la  semaine  ;  voire  du  jour  même  où  elle  est 

Publiée  !  Joignez-y  la  brièveté  du  ternps  que 
impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  de  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  dojt  faire  en  quatre  heures  de 
jour,  que  la  ..venue  des  courriers  me  laisse, 
toutes  les  semaines',  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  chose, 
ajoute-t-il ,  ne  céderai-je  à  personne ,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  <)e  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pas  garant,  étant  malaisé  qu'en- 
tre cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte , 
d'un  climat  à  l'autre ,  il  n'en  échappe  quel- 

3u'une  à  nos  correspondants  qui  mérite 
'être  corrigée  par  son  père  le  tentps.  »  Cest 
là  un  inconvénient  inévitable,  qui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quaud  la  mauvaise  foi  n'y 
est  pour  rien  ;  «  peut-être  même  se  trouvera- 
t-il  des  personnes  ciirieuscs  de  savoir.  quVn 
ce  temps-là  tel  bruit,  était  tenu  pour  vérita- 
ble. »  Cependant  ,vpour  en  atténuer  encore 
les  conséquences ,  Renaudot  prit,  le  parti  de 
publiera  la  fin  de  chaque  mois  un. numéro 
supplémentaire  qui  en  résumait  et  en  éclairait 
les  événements.;  mais',  «  quelques-utis.  trou- 
vant trop,  libre  la. naïveté  des.  jugements 
qu'il  croyait. être  o|iligé  de  faire  dans. ç§^* 
relations  des.  mois,  sous  le  titre  d'État. gêné.- ' 
rai  des  siffaires  » ,  il  fut  obligé  d'y  repopçèf-, 
pour  s'en  tenir  à  son  rôle  de  grefQer,  et  il 
les  rempbça  par  des  suppléments  contenant 
«  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter,  à  mesure  qu'elles 
se  présentaient.  • 

.  Cependant  l'idée  dont  Renaudot  avait  dé- 
posé le  germe  dans  ses  relations  des  mois 
porta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateurs,  qui  firent  de  ces  résumés  men- 
suels des  publications  spéciales  et  régulières, 
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auxquelles  on  courut  comme  aux  gazettes , 
tant  lasoifdes  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  ap(  elons  aujour- 
d'hui des  revues,  et  qu'on  désigna  alors  sous 
le  nom  général  de  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  lieaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  l'expression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices ,  les  faits 
sont  plus  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble ,  et  quelquefois  raisonnes  ;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  prêle  mieux  à  Texa- 
men,  à  la  discussion  ,  à  la  critique  même. 

Les  premières  de  ces  revues  motivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  remédier  à  la  hâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  d'en  trouver  le  aébit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-jciatu- 
rel  néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent à  être  quotidiennes ,  ^et  se  trouvèi  ent 
forcément  par  leur  prix  hors  de  la  uoilée  du 
plus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  taveur  des 
lecteurs  moins  opulents  et  moins  pressés, 
des  ga/ettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
fin  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  (orme  de  sommaire  ce  que  les  feuilles 
quotidiennes  avaient  donné  en  détaiK 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  de  natures  diverses ,  et  ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  la  petite  presse,  le  petit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  façon  plus  légère,  d'une  façon  burles- 
que, comme  on  disait  au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  allant  même  parfois  jusqu'à  k 
satire,  qui  enfin  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  c6té  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  intéi-êts  divei-s 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  créé, 
on  en 'avait  bien  vite  apprécié  Timportance, 
et  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u- 
sage, à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme  — 


en  France,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  mau(|ue  des  éléments  nécessaires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  de  fa  presse 
périodi(|ue  chez  les  autres  nations,  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheureusement  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  France,  placée  sous  le 
régime  du  privilège  et  du  monopole,  est  restée 
jusque  dans  les  dernières  années  du  dix  hui- 
tième siè(!le  en  annère  des  pays  voisins  sous 
le  rap|x>rt  de  la  presse  politique,  elle  les  a 
devancés  dans  pres(|ue  toutes  les  autres  voies 
que  s'est  frayées  le  journal  QjA  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  si  incomplet  qu'il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États;  il  leur  servira  de  terme  de 
com))araison  et  leur  permettra  dedéterminer 
plus  siii-ement  ta  part  qui  peut  revenir  à  leur 
pays  dans  ces  con(|uêtes  Je  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme. 

Diverses  subtes  de  jouhxaux. 

Presse  industrielle  et  commerciale*  —  La 
publicité  commei*ciale  est  aussi  ancienne  eu 
France  que  la  publicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  de  la  Gazette ,  nenaudot 
avait  établi,  sous  le  titre  de  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontre  ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité ,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission ,  et  il  lui  donna  en 
i633  un  organe  (|u'il  intitula  Feuille  du  Bu- 
reau  d* adresse ,  et  qui,  par  le  fond,  res- 
semble absolument  à  nos  feuilles  d'annonces 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  vendre  ou  à  louer,  des  oflices  et  des  meubles 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  louer, 
etc.  ;  sous  le  titre  ^affaires  mêlées  —  avis 
divei*s  —  on  offre  de  donner  l'invention  de 
nourrir  (|uantité  de  volailles  à  peu  de  frais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
coi-ail  en  œuvre ,  on  demande  à  emprunter 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  l\%  livres  un  atlas  de 
Henricus  Hondius,  etc.,  etCr 

Nos  Petites- Affiches  actuelles,  qui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  1751. 

La  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Jdvertiser,  date  de  1657. 

annonces  dans  les  journaux. 

La  plus  ancienne  annonce  insérée  dam  un 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numéix)  de  V Impartial  Intelligence ,  publié 
le  12  avril  1649  :  un  gentilhomme  de  Gan- 
dish ,  dans  le  comté  de  SufTolk ,  offre  une 
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récompense  poor  deux  chevaux  qui  lui  ont 
été  votés.  Pendant  plusieurs  années  on  lie 
rencontre  dans  les  journaux  qu'un  très-|>c(it 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  uniquement 
à  des  li\res  ou  à  des  remèdes.  C'est  dans  une 
annonce  (|u'il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  du  thé,  quicsit  devenu  de  nosjoura' 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
le  pain;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
Mercurius  poliiictts  du  3o  septembre  i658, 
•^en  ces  ternies  :  «  Celte  boisson  chinoise 
excellente ,  et  approuvée  par  tous  les  méde- 
cins, que  les  Chinois  appellent  tcAuf  et  d'au- 
tres nations  fay  ou  /te,  se  vend  à  {^ondres, 
au  cafê  de  la  Tête  de  la  Sultane.  • 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  les  annonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
avoir  le  monopole ,  se  montrent  dans  les 
journaux  ;  et  quant  à  la  Gazette  elle-même, 
c'est  seulement  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième  siècle  qu'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouve  des  exemples  de  réclames  dès  ses  pre- 
mier numéros.  Mais  CoUetet,  le  ■  poète 
cix>tté  *,  avait  commencé  en  1676  un  Jour- 
nal de  la  ville  de  Paris ^  appelé  ensuite  Jour^ 
nal  des  avis  et  des  affaires  île  Paris,  qui 
I  offre  cette  particularité  remarquable,  et  dont 
il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
antérieur,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occupées  par  des  annonces  rangées  sous  une 
rubrique  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
différents  de  ceux  du  corps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  qûeltjue  peu  devancé 
les  Anglais  dans  cette  voie ,  ils  nous  y  ont 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
nonces ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 
de[)uis  le  commencement  de  ce  siècle ,  une 
extension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  si  l'on  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  dé 
ces  feuilles  colossales  auprès  des([uelles'  nos 
plus  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner,  si  l'on  songe 

3ueles  annonces  ont  été  frappées  jusqu'à  ces 
ernières  années  d'un  impôt  très-louixl,  qui 
s'est  élevé  jusqu'à  4  fr*  4o  c.  par  annonce , 
et  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  i  fr.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M .  Cu- 
cheval  Clarigny  des  détails  on  ne  peut  plus 
curieux,  dont  je  suis  heureux  de  faire  pro- 
fiter mes  lecteurs. 

En  Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  début,  avaient  pour  unique 
olijet  de  recueillir  les  nouvelles  et  de  les 
portera  la  connaissance  du  public.  Plus  tard 
ils  devinrent,  dans  les  mains  des  paitis,  des 
instruments  politiques^  et  tel  fut  leur  ca- 
ractère pendant  la  durée  du  dix-huitiètoe 
siècle.  Avec  le  siècle  nouveau  commence  pour 
eux  une  troisième  période  :  les  combinai- 


sons politiques  cèdent  le  pas,  dans  leurs 
colonnes,  aux  besoins  nouveaux  qu'engeii- 
'  drent  les  grands  intérêts  mercantiles  ou  iii- 
«  dustriels.  Us  ne  se  lx)rnent  pas  à  faire  une 
place  cha(|ue  jour  plus  considéraNe  aux  an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  pour  conquérir, 
en  fait  d'annonces ,  une  clientèle  spéciale , 
qui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu  cons- 
tant ,  et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus  ;  on 
|)eut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uni(|uement  en  vue  d'une  catégorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Londres, 
mécontents  de  voir  leufô  annonces,  exclues 
de  lapiemière  page,  reléguées  à  lar|ualrième, 
et  souvent  retardées  de  plusieurs  joui-s,  fon- 
dent à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  liri/Lfli 
Press  y  et  une  feuille  du  soir,  le  0/oùe,  qui 
existe  encore ,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateui's  et  les  taver- 
niers  de  Londres,  s'étant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leurs  annonces ,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu^ils  achètent  pour  l'usage  de 
leurs  consommateurs,  se  réunissent  pour 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leurs  établissements,  et  ils  aiïectent  les  bé- 
néfices de  l'entreprise  à  l'association  de  se- 
coui^  mutuels  créée  entre  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  179^,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  Adver^ 
tiser. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  de  la  spécialité  —  et  de 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiriues  quotidiens 
de  Londres,  le  Public  Leager,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  1 86() 
le  format  exigu  et  la  contexture  qu'il  prit  en 
venant  au  monde,  en  1766.  Plusieurs  teh- 
tatives  ont  bien  été  faites  pour  l'agrandir  elle 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué  y  et ,  après 
chaque  essai,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
mode  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaires  un  revenu  fixe  et  assez  bril- 
lant. Telle  est,  d'ailleurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  Londres  de 
faire  concurrence  à  cette  feuille,  en  appa- 
rence insignifiante,  dont  la  rédaction  poli- 
tique est  a  peu  près  nulle ,  et  qui  ne  tente 
aucun  effort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
des  autres  journaux  du  matin.  Depuis  cent 
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<an9y  les  armateur»,  les  commissionnaires  en 
iharchandises,  les  négociants  à  l'importation, 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Public  Led" 
^r.ieë.  nouvelles  de  mer,  La  liste  desarri-» 
vag^V  1^  annonces  des  cargaisons  et  des 
parties  de  marchandises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  qu'ils,  le  reçoivent  tou6,  tous 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vendre  sont  forcés  de  mettie  leurs 
annonces  dans. le  Ltdgtr,  C'est  ainsi. qu'une 
spçc*{àlit.ô,  reconnue  et  considérée  .par.  dç  lon- 
gues aiin^s  assure  à  une  feuille  des  pi|is  iné- 
dioci^.. une. vêjite  quotidienne  qui-suCfit-  à 
ses  frais,  et  des.aqnonces  qui  lui  donnent  un 
assez  beau  revenu.'  • 

Dès  les  pramières années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité en  fait  d'annonces  :  pour  le  Morning 
Posi  c'étaient  les  chevaux  et  les  voitures; 
pour  le  Public  Ledgtr,  les  armements  mari- 
times et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Mornitig  Herald  et  le  Times 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;  le  Morning  ChronicU  avait  la  pratique  des 
éditeurs.  Cette  répartition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Times  sans  y  trouver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  de  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  aie  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d'annonces.  C'est  à  lui  que 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  laquais, 
valets'  de  chambre ,  domestiques ,  lx>nnes , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  place  par 
la  voie  du  Times ,  et  tous  les  jours  aussi 
des  centaines  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces, qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spéciahté  est  plus 
étrange  encore.  La  quatrième  colonne  Je  la 
première  page  —  la  première  est  co/isacrée 
aux  faire-part  de  naissances ,  de  ;  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de,  poste  aux 
lettres  supplémentaire*,  qui  ;  offre  jin  .ingé>. 
nieux  moyen  de  correspondre_sans  rompre 
l'anonynie  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
Il  ne  se  passe  [guère  de  jour.sànsique  quelque; 
femme  aliàiiaipnnée.  ou  quelque  famiUe.at'; 
tristée  n!atliiesse.par..la  voie  du  Times,  wn, 
appel  à.un,é^9Ûx  fugitiC,  à,.un  fils  égfiré,  à 
une  fille: en:  rpiité  'pour  .quelque!  Gj^etna-, 
Green  ^rilmenlaJ.lTôul^  1^  lettres. ^e.l'alj-. 
phabet  s'^pp^lïeptf.çe  iîippJient.'^l'S!^  in9J99lr> 
cent  réciprôq^pm jnf .  daps  QBtJs. •  «lU^l"èm^ 
colonne.  En  i85i,-d|tJW>-Gûchçvâl  Clàrigny; 


noua  V  avons  vu  chaque  semaine,  pendaDt 
près  Je  trois  mois,  ■  une  colombe  qui  n'avait 
plus  qu'une  aile  »  implorer  à  granas  cris  <  le 
retour  .du  ramier  qui  devait  Ta  protéger  .-**«■ 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  .les  feuilles  an- 
glaises.'.Les  annonces  cx>mmencent  etifinis- 
sent  le  journal  ;  elles,  occupent  au.  moins 'Je 
quart  .de  sa  .vaste  superficie,'  qui  dépasse'de 
plus  .du  double  :  celle .  de  nos'  plus  jgi^ds 
journaux;  ce  qui  n'empêche 'pas  [quelques- 
uns  .  de.  publier  .plusieurs cf ois 'iîar.  semai oe 
des  suppléments  de*,  quatre. et'mêmé  de.  huit 
pages  remplis  tout  entiers. d  !àvis  au  public'.'Ce 
Times  à  ses  8  pages!  habituelles -ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, 48  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  en 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  12  colonnes  au  moins 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  corps  do 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  Ix^ucoup  de  l'af- 
hche  ;  elle  recherche  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  temps  elle  e^t  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
le»  journaux  anglais ,  toutes  les  annonces 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,'  si  ce.n'est.poùr'les 
propriétés  à  vendre,  dont  la  de^ctption  est 
qiielquefuis. donnée  avec,  d'à n()p.l.es  détails. 
Enfin  .les  annonces  sont  classées  méthodi- 
quemenjL ,  :  de],  sorte;  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même;  .nature  se  trouvent  à  coté  les 
unes  des  autres.      ......  u     ,,;, ...-,:.> 

Et  ce  n'^t  pas^  sei;lement  '  d^jis  le^;  jour- 
naux politiques  qu'on  trouYejcesLm|^^esdV- 
vertissements,  :.  les  annonces,  -li^érâires  oc- 
cupent de  80  à  2)90  pages,. dans  certaines 
revues  anglaises.  ..      -  ••  -  •     *.    ,  ,  *» 

'  Eh  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près de  ce  qui  se  voit  aux  États-Unis /..on 
ne  saurait.se  faire  une  idée  du  développe- 
ment qu'opt  pris  les  annonces  au  delà  de  r  A- 
tlantique.  On  n'évalue  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Cu- 
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cheval  Clarign Y,  en  1857,  à  plus  de  a  millions 
par  an  le  nombre  des  annonces  publiées  par 
tous  les  journaux  anglais  réunis,  et  en  por- 
tant à  10  millions  le  nombre  de  celles  que 
publient  annuellement  les  feuilles  américaines 
on  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
vérité.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
place  dans  les  joumauxdes  États-Unis,  comme 
dans  les  habitudes  du  public  américain  ;  ils 
n'existent  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
journaux  à  n  cents  donnent  à  leurs  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
nonces; \e&  journaux  à  i  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  l'Atlan- 
tique, où  le  public  a  certaines  exigences 
littéraires  et  où  la  concurrence  commande 
d'olîrir  quelque  pâture  au  lecteur,  la  part 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
mentant. Ainsi  Saint-Louis  du  Missouri , 
ville  de  4^,000  âmes  et  métropole  d'un  État, 
possède  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
format  que  le  Times,  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  sauf  quatre  colonnes ,  rempli 
par  les  avertissements.  Cette  prodigieuse 
multiplication  des  annonces  s'explique  par 
Tabsence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  extrême.  Une  an- 
nonce de  quatre  lignes  coûte  a5  cents  la 
première  fois ,  et  elle  peut  être  répétée  indé* 
finiment  à  raison  de  12  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients ,  et  il  n'est  pas  i*are 
dans  rOuest  de  voir  le  prix  des  annonces 
ac(|uitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
plus  usité  parmi  les  commerçants  et  les  iu- 
dustrieb  consiste  à  louer  à  l'année  dans  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dispose  souve- 
rainement dé  l'espace  qui  lui  est  attribué  par 
«OR  marché;  il  peut  disposer  et  faire  impri- 
mer son  annonce  comme  il  l'entend,  en  long, 
en  large,  en  diagonale,  en  rond,  en  losange, 
la  tête  eo  bas,  etc. ,  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  d'une  vignette,  des  armes  pariantes 
de  son  commerce  ou  de  son  industrie. 

En  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
d^étre  devenue  une  nécessité,  un  ressort 
indispensable.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
eo  soit  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
chez  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
Iriek,  presque  toujours  les  mêmes,  et  quel- 
ques courtiers,  qui  l'ont  tuée  par  d'étroits 
(»lcab.  Le  public  n'intervient  que  par  ses 
plaintes  contre  ce  qu'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  laquelle  il 
croit  avoir  droit  en  retour  de  son  argent. 

tIBL.  DE  Là  PRESSE. 


Que  la  quatrième  page  du  journal  soit  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  débor- 
dent même  jusque  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à  bon  droit  le  procédé  exorbitant.  De  là 
contre  les  annonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

C'est  depuis  1828  seulement  que  les  an- 
nonces sont  de  venues  poui'  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  apprécialile  ; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez  de  dé- 
veloppement pour  donnera  quelques  jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés , 
tels  que  le  Journal  des  Débats  et  la  Gazette 
de  France,  un  produit  de  200  à  25o,ooo  fr. 
par  an.  La  page  d'annonces  rapportait  alors 
1,000  fr.  en  détail,  720  fr.  torst^u'une  per- 
sonne ia  prenait  à  forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  Débats  alors 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  1 84  5  une  compagnie'.s'était  formée  pour 
imprimer  l'impulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  la  faire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  étail  un  homme 
capable,  M.  Duveyrier,  afferma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Débats,  le  Cons- 
titutionnel, le  ^Wc/^  et  la  Presse.  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furentouvertssur  les  différents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  pour  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre ,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourrasque  de 
1848. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français ,  place  trop  petite ,  sans  doute ,  au 
gré  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  oublie,  sur  les  jouissances 
du()uel  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérés. 

Petite  presse.  Gazettes  en  vers.  —  L'ori- 
gine de  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presque  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-même;  c'est 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
français.  On  sait  quel  nombre  prodigieux 
d'écrits  polémiques  enfanta  cette  époque 
d'effervescence.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
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phiets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  pros«, 
—  plus  de  4iOOo,  —  qui  sont  demeurés  con- 
nus sous  le  nom  de  Mazarinades ,  quelques- 
uns  afTectèrent  les  allures  du  journal  ;  maïs 
ces  feuilles ,  courriers ,  journaux,  mercurrs , 
n'ont  eu  en  général  qu  une  existence  éphé- 
mère, une  très- médiocre  importance.  Il  en 
faut  cependant  excepter  les  gazettes  en 
vers,  qui  forment  dans  Tbistoire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  digne  de  remarque. 

Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récits.  Cet  usage, 
nous  dirions  presque  cet  abus  de  la  poésie, 
est  un  des  caractères  extérieurs  delà  Fronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque,  l^e  bur- 
lesque était  le  genre  à  la  mode  depuis  le 
Typhon  de  Scarron ,  publié  vers  i  ri4o. 

Parmi  ces  rimeurs,  un  nommé  Loret  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
•  Comme  il  se  plaisoit  naturellement  à  la 
poésie,  il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se 
passoit  chaque  semaine,  et  il  le  faisoît  assez 
heureusement  pour  divertir  ceux  a  qui  cela 
pou  voit  être  communiqué  Ce  n'étoit  toutefois 
que  pour  plaire  à  une  gi*ande  princesse  et  à 
un  petit  nombi'e  de  personnes  de  sa  confi- 
dence ,  qui  méritoient  que  l'en  eût  soin  de 
leuragréer;  tellement  qu'il  nese  faisoit  qu'une 
copie  de  son  ouvrage ,  qui  éloit  lue  devant 
ceux  qui  la  vouloient  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  cause  que  l'on  en  fit  plusieurs  autres 
copies  manuscrites  ;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoient,  et  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  même  parce  qu'en  les  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujours 
faute  sur  faute ,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  l'impression ,  qui  est  une 
invention  excellente  piour  produire  en  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  »  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  titre,  que  s'exprime  le  discours  préli- 
minaire sur  la  Muse  historique,  nom  donné 
à  la  collection  des  Lettres  en  vera  de  Ix)ret, 
que  •  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement,  la  Gazette  ourtesqrte,  à 
amse  qu'elles  rapportoient  ce  qui  se  fiassoit, 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plaisant  et 
agréable.  > 

On  y  trouve  consignés ,  en  effet,  racontés 
même  quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit, 
tous  les  faits  remarquables,  politiques,  lit- 
téraires, industriels  même,  pour  une  période 
de  quinze  années  (i65o-i665),  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natures,  avec  une  foule 
de  traits ,  de  particularités  enfin ,  qu'on  ne 
saurait  trouver  ailleurs.  C'est  bien  la  pa- 
ti*one  de  ces  chroniques ,  de  ces  courriers. 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  et 
abusé. 

La  forme  de  la  Gazette  burlesque  mérite 
d'être  remarquée  .:  elle  est  in-foUo  à  deux 
colonnes ,  mais  les  lignes  sont  plus  ou  moins 
espacées,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  verve  de  Loret  avait  été  plus  ou 
moins  féconde.  L'imprimeur  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  les 
envoyait  sous  bande  ou  sous  enveloppe, 
car  parmi  les  lettres  originales ,  assez  nom- 
breuses, conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  et  qui  ont  encore  pour  la  plupart  la 
maix|ue  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule ,  qui  porte  cette  suscripiion  ma- 
nuscrite :  «  Pour  monseigneur  le  cardinal.  > 

FeuUleton^  Roman . 

Le  cadre  des  Lettres  en  vers  ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  fût  rempli,  ne  présentait 
pas  assez  de  variété  pour  captiver  long- 
temps les  esprits.  Un  aes  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Loret,  —  il  en  eut 
même  à  l'étranger,  notamment  a  Amsterdam, 
•^  s'avisa  ,  «  pour  plaire  aux  goûts  divers , 
d'ajouter  de  la  prose  aux  vers  » .  Les  Lettres 
en  irrs  et  en  p/vse  de  Mayolas  sont  sembla- 
bles pour  le  format  et  la  disposition  aux 
Lettres  de  Loret;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'être  blanche,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  ae  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman,  auquel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Chaque  tcuilleton  se  compose  d'une  lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  l'amante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  disposées 
en  regard  l'une  de  Tautre ,  et  caractérisées 
par  un  substantif  ou  une  courte  phrase  pla- 
cée en  tête ,  ainsi  :  Offre  de  service.  Rebut. 
—  Persévérance.  Colère,  —  Présent.  Fierté 
radoucie.  —  Proposition  de  mariage.  Re/u- 
lafion.  —  Départ,  Regret.  —  Absence,  So- 
litude.  —  Retour.  Surprise,  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  l'esquif  du  sentiment ,  nos 
amants  naviguent  pendant  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre, *et  cette  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé- 
ripéties que  comportait  alors  un  pareil 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  l'Union. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  point  d'imitateurs ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  pour  trouver  l'origine 
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du  véritable  feuilleton.  Ce  sont  les  proprié- 
taires du  Jouitml  des  Débats  qui  imaginè- 
rent ,  en  ]  800 ,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
appendice,  qui  pendant  longtemps  fut  pres- 
que exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  artistique.  Le  feuilieton-roman, 
c'est-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
servie  au  lecteur  affamé  bouchée  à  bouchée, 
ne  date  guère ,  du  moins  sa  grande  vogue, 
que  de  i836,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  .40  ^i'-  I-a 
combinaison  reposait,  comme  nous  l'avons 
dit,  sur  le  produit  des  annonces  ;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
abonnés  beaucoup  d'abonnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  fallait  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
ci*eusc  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
journal  chercha  donc,  à  côté  des  lecteurs 
politiques,  de  nouveaux  lecteurs,  des. lec- 
teurs UitéraireSy  si  l'on  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revêtit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui ,  et  il  de- 
vint bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
rature française. 

Cependant,  en  mariant  la  prose  aux  vers, 
Mavolas  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  en  1672,  par 
le  Mercure  frôlant ,  le  prototype  des  petits 
journaux.  Le  Mercure ^  dont  tout  le  monde 
connaît  la  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 
était  originairement  rédigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser les  nouvelles  politiques  et  littéraires, 
les  petits  faits ,  les  historiettes ,  les  poésies , 
toutes  les  matières,  en  un  mot,  qui  sont  le 
butin  des  chroniques,  courriers,  feuilletons  de 
théâtre  et  revues  d'aujourd'hui.  La  grande 
innovation  qu'il  apporta  dans  le  domaine 
de  la  presse  était  l'alliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  \a  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  l'épooue,  et  dans 
les  circonstances  où  elle  seproauisit,  un  vé- 
ritable progrès. 

Revues,  — >  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
ployé dans  l'origine ,  nous  le  savons  déjà , 
pour  désigner  les  i-ecueils  )>ériodiques  que 
nous  appelons  aujourd'hui  des  revues.  Le 
Mercure  galant  était  bien  une  revue,  mais 
une  revue  essentiellement  légère,  comme 
son  titre  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
ne  faisait  qu'effleurer  les  objets ,  au  moins 
dans  ses  commencements ,  car  il  devint  de 
plus  en  plus  sérieux  à  mesure  qu'il  avança 
en  âge.  En  1681  avait  paru  a  Londres, 
sous  le  titi%  de  Monthly  Recorder,  un  re- 
cueil destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hebdomadaires  (the  haste  in 
H'hich  the  Weekly  Gazettes ,  Intelligences , 
Mcrcuries ,  Currauts,  i^nd  other  News-Books 
are  pot  together  to  make  their  News  Sell  )  ; 
mais  c'était  plutôt  une  gazette  mensuelle 
qu'une  revue.  Cette  publication ,  d'ailleui-s, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  réponde  mieux,  quoique  de  loin 
encore ,  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue,  il  £iut  descendre  jusqu'en  i586,  et 
au  Mercure  historique  et  politique,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil ,  comme  presque  tous  ceux 
aui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
am,  ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
CÎe  ;  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  dé  Jour-- 
nalde  Ferdun^  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  1704.  Londres  avait  eu 
en  i6gi  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges,  comprenant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  divei*se, 
prose ,  vers ,  traductions  :  c'était  le  Gentle- 
matCs  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais, Pierre  Motteux,  et  qui  vécut  trois 
ans. 

Presse  littéraire  .et  scientijtque,  —  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
en  effet  que  plus  d'un  demi-siècle  api*ès 
l'invention  du  journal  que  Tidee  vint  de 
faire  l'application  de  ce  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  Me  tous  les  re- 
cueils littéraires  et  scientifiques  est  notre 
Journal  des  savants,  dont  le  premier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  i665,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  «  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  l'Europe  est  aujourd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  à  la 
première  pkice,  et  presque  toujours  avec 
distinction- 

Cette  création ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris  nommé  Denis  de  Salles , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  son  temps  toute  l'importance  d'une 
découverte;  on  s  étonna  qu'on  eût  été  jus- 
qu'au milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s  aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  féconde , 
d'un  projet  si  propre  à  bâter  les  progrès  de 
la  science ,  et  il  semble  qu'on  a^  voulu  rat* 
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traper  le  temps  per(|u.  À  peine  né,  le  Jour- 
nal  des  savants  fat  traduit,  imité^  contre- 
fait, dans  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. Quelques  semaines  à  peine  après  son 
apparition,  la  Société  royale  de  Londres 
commençait ,  sur  le  même  plan ,  la  publica- 
tion des  Philosophical  Transactions,  et  le 
dix-septième  siècle  n'était  pas  achevé  que 
déjà  Morctti  et  Miletti  à  Venise,  Cinelli  à 
Florence,  Bacchini  à  Parme,  Philippe  délia 
Torre  à  Modènc,  Menckenius  et  Tenteel 
à  Leipsick ,  Bayle ,  Leclerc  .et  Basnage  en 
Hollande,  sans  parler  d'autres  écrivains 
moins  heureux  ou  moins  persévérants,  fon- 
daient le  Giornale  dé*iitterati,  la  Bibfiotheca 
volante ,  les  Jeta  eruditorum ,  les  Piou- 
velles  de  la  république  des  lettres ,  la  Biblio- 
thèque universelle,  V  Histoire  des  ouvrages  des 
savants ,  etc.,  etc. 

A  la  suite  de  ces  maîtres  se  précipita 
bientôt  le  servum  pecus  imitatorum  ;  ce  tut , 
au  miijeu  du  dix-huitième  siècle,  comme  un 
débordement  de  publications  prétendues  lit- 
téraires, contre  lequel  les  écrivains  du  temps 
ne  cessent  de  s'élever.  ■  Le  premier  journal 
«  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit-on 
R  dans  V Encyclopédie  méthodique,  est  celui 
«  qu'on  appelle  le  Journal  des  savants,  qui 
«  a  été  inventé  pour  le  soulagement  de  ceux 
a  qui  sont  ou  trop  occupés  ou  trop  pares- 
«  seux  pour  lire  les  livres  entiers.  C'est  un 
»  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  et  de  de- 

•  venir  savant  à  peu  de  frais.  Comme  ce 
et  dessein  a  paru  très-commode  et  très- utile, 
«  il  a  été  imité  dans  la  plupart  des  autres 
«  pays,  sous  une  infinité ae  titres  différents. 

•  Depuis  ce  temps-la  il  n'a  cessé  d'en  pa- 
«  raitre  sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  lor- 

•  mes.  Tout  écolier  au  sortir  du  collège, 
«  sans  être  en  état  d'écrire  dix  pages  sur 
«  aucun   objet  de    littérature  et    de    phi- 

•  losophie,  se  croit  en  état  d'annoncer 
«  par  souscription  un  journal,  où  il  juge 
«  d'un  ton  tranchant  les  plus  grands  écri  • 
<i  vains  et  les  meilleurs  philosophes.  »  — 
«  On  répand  tous  les  jours  le  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  le 
plus  grand  appareil,  avec  les  vues  les  plus  bel- 
les pour  le  bien  du  royaume  et  la  prospérité 
de  l'Etat.  »  —  «  Les  journaux  de  toute  espèce 
sont  actuellement  la  grande  ressource  de 
toute  la  petite  littérature ,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  faire.  »  — 
k  Les  ouvrages  périodiques  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  un  excès 
fastidieux...  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
Pair  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
tpie  le  titre,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteurs.  » 

C'est  qu'un  «  journal  présente  une  sorte 


de  spectacle.,  où  il  se  trouve  toujours  quel- 

aue  scène  agréable  ».  Cest  que  •  la  curiosité 
'une  part,  la  paresse  et  l'économie  de 
l'autre,  y  trouvaient  leur  compte.  La  fé- 
condité accablante  des  presses  ne  permettait 
pas  de  voir,  de  connaître  par  soi-même 
toutes  les  productions  qui  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  instruit  de  leur  nais- 
sance et  guidé  dans  le  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  flattait  de  s'épargner 
à  peu  de  frais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, l'ennui  de  lire  un  gros  livre  ou  le  re- 
gret d'en  acheter  u'n  mauvais  > . 

Ce  «  goût  du  public  pour  lés  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  nom- 
mait périodique  ne  pouvait  manquer  d'être 
exploité.  »  La  s|)éculation  n'avait  pas  tardé  à 
s'emparer  du  journal.  Cétait  en  eflet  un 
excellent  véhicule  pour  les  productions  de 
la  librairie ,  à  cette  époque  où  les  moyens  de 
publicité  ,  comme  les  moyens  de  communi- 
cation ,  étaient  si  incomplets.  De  là  cette 
foule  de  feuilles,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient guère  que  des  catalogues,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  beaux  semblants  qu'elles  revêtissent. 
La  faculté  critique,  en  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes  ;  outre 
une  organisation  spéciale  ,  le  métier  de  cri- 
tique demande  de  patientes  et  longues  études , 
des  connaissances  presque  universelles,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  oo 
savait  dès  ce  temps-là  se  passer  de  tout  ce  ba- 
gage; alors,  comme  aujourd'hui,  les  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un  troupeau  de 
faiseurs  imberbes  qui  n'auraient  pas  su 
coudre  ensemble  deux  idées ,  mais  qui  n'hé- 
sitaient pas  à  s^ériger  en  juges ,  et  se  don- 
naient des  grands  airs  d'aristarques ,  écri- 
vains affamés,  qui,  suivant  la  singulière 
expression  de  Deiisie  de  Sales  ,  «  dînaient 
d'une  anal^'se  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  manufacture  des  jugements  périodiques  » . 
Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que 
sévit  -cette  «  intempérie  littéraire  »  ;  sans 
parler  des  autres  pays,  l'Allemagne  n'aurait 
pas  eu  moins  à  en  souffrir,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  en  se 
plaignant  de  la  surabondance  des  journaux  * 
Plura  dixeris  in  sola  Germania  pullulasse 
brevi  tempore  quam  fungi  nascuntur  unti 
nocte  (  Jugler,  Bibliotheca  historiœ  littera- 
riœ,  t.  a,i).  471), 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que 
la  presse  jouit,  au  dix-huitième  siècle,  de 
sa  pleine  et  entière  liberté,  siu*lout  en 
France.  Les  privilèges  accordés  à  nos  pre- 
miei*s  journaux  leur  assuraient  :  à  la  Ga^ 
zette  le  monopole  de  la  presse  politique  et 
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commerciale  ;  au  Journal  des  savants  celui 
de  la  presse  littéraire  et  scientifique  ;  au 
Mercure  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  semi-littéraire^  semi-politique. 

Le  domaine  de  la  Gazette  fut  longtemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  Varcne 
sainte,  à  laquelle  il  était  défendu  de  toucher 
sous  peine  de  mort. 

On  pouvait  sans  inconvénient  laisser  un 
champ  plus  libre  à  la  presse  littéraire.  (Ce- 
pendant les  premiers  qui  voulurent  marcher 
sur  les  pas  du  Journal  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
comprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  au  moins  inutile;  on  capitula,  et 
moyennant  un  tribut  de  3oo  francs  payé  au 
suzerain  des  recueils  littéraires ,  le  premier 
venu  à  peu  près-obtint  la  permission  d'avoir 
son  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
ment le  mouvement ,  d'abord  lent ,  s'était 
ensuite  précipité  jusqu'au  débordement. 

Le  Mercure ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
bande  d'aflfamés  empiétait  beaucoup  plus 
que  sur  celui  du  Journal  des  savants,  poussa 
les  hauts  cris ,  fatiguant  de  ses  plaintes  et  la 
ville  et  la  cour,  et  les  tribunaux  et  le  con- 
seil ;  mais  il  eut  beau  dire  et  beau  faire  :  la 
digue  était  rompue;  il  lui  fallut  vivre  cote 
à  côte  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
clamaient leur  place  au  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailleurs,  prétendait  marcher  dans 
une  voie  nouvelle ,  inexplorée ,  non ,  par 
conséquent ,  fermée  par  le  privilège. 

La  concurrence ,  en  effet ,  n  avait  pas 
tardé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
parler  ;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
cessivement étendue  à  toutes  les  branches 
de  l'administration ,  de  la  science ,  de  l'in- 
dustrie, et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
lité, avait  eu  Je  bonne  heure  son  journal. 
Voici  dans  quel  ordre,  à  ma  connais.<ance , 
se  sont  produites  ces  tentatives  dans  les 
différents  genres. 

Jurisprudence,  —  Premier  joucnal  en 
1672  :  Journal  du  Palais ,  ou  Recueil  des 
principales  décisions  de  tous  les  parlements 
et  cours  souveraines  de  France. 

Médecine, —  I^e  premier  recueil. conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale  est  de  1678  ;  il 
nous  est  venu  de  Copenhague  el  a  pour  ti- 
tre •  Thomœ  Bartholini  Àcta  medica  et  phi- 
Iftsophica  hafniensia,  Hafniœ,  1673- 1680, 
5  lom.  en  4  vol.  in-8». 

Le  premier  journal  de  médecine  français 
est  de  1679;  ce  sont  les  Nouvelles  décou- 
vertes dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine ,  par  Nicolas  de  Blégny. 


Religion,  —En  1680  :  Journal  ecclésias- 
tique,  ou  Mémoires  de  l'Église,  par  Tabbé 
de  la  Roque. 

Bibliographie.  —  Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  Bibliographia  parisina  et  une 
Bibliotheca  gallica ,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob ,  catalogues ,  par  ordre  de  mar 
tières ,  des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  i643  à  i653.  —  Au 
mois  d'avril  1680  parut  à  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mercurius  librarius ,  or 
a  faithful  Account  of  ail  Books  and  Pam- 
phlets ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  les  libraires  qui 
approuvent  l'idée  de  publier  ce  catalogue 
toutes  les  semaines,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours ,  sont  priés  d'envoyer  à  un  des 
entrepreneurs,  aussitôt  la  publication,  les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  mentionnés ,  afin  qu'ik  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ils  soht  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  que  l'a- 
vantage commun  de  la  profession ,  les  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  autre  annonce  relative  à  la  librairie , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  Ion- 

?;ue.  »  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
éuille  d'annonces  de  librairie;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'uneautre,  publiée  en  concurrence 
par  quelques  confrères  jaloux,  le  Weeklj 
Advertisement  of  Books, 

C'est  seulement  en  1758,  à  ma  connais- 
sance du  moins ,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographique,  les  Annales  typographi- 
ques, ou  Notice  du  progrès  des  connaissances 
humaines  ;  mais  c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographique,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie.  —  Les  premières 
années  du  dix-huitieme  siècle  virent  naître 
eu  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n'a 
eu  qu'une  existence  momentanée ,  mais  qui 
est  resté  célèbre,  des  journaux  où  la  mo- 
rale ,  la  philosophie ,  la  peinture  de  la  so- 
ciété ,  tenaient  ta  principale  place ,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  La 
voie  avait  été  ouverte  en  170$  par  Daniel  de 
Foé,  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  plan  la  réforme  des  mœurs  aussi  bien 
que  l'examen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  (1709), 
et  le  Spectateur  {ly II),  fondés  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Steele ,  en  collaboration  avec 
Addison.  La  célébrité  jde  ces  recueils,  du 
dernier  surtout,  qui  est  resté  au  nombre 
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des  livres  les  plas  universellemeot  goiités 
de  la  littérature  anglaise,  devint  bien  vite 
européenne;  aussi  furent-ils  traduits  et  imi* 
tés  dans  toutes  les  langues. 

La  première  imitation  française  fut  faîte 
en  ijaa  par  Marivaux;  maib  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  difficile. 
Son  Spectateur  français  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  l'entre* 
prise  après  lui  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 
heureux. 

Magazines t  Journaux  de  lecture,  —  Les 
journaux  de  lecture,  de  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  ou  leur  création 
s'explique  par  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusque  ces  dernières  années  que  les  ou* 
vrages  nouveaux  ne  pouvaient  être  achetés 
que  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
oe  la  bourgeoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son  nom  a  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
Gentleman^ s  Magazine^  fondé  en  1731  par 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
magasin ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueil 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emmU' 
gfiisinresdes  ressources  contre  l'ennui. 

Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasin  des  étfene' 
ments  de  tous  genres,  passés ,  présents  et  fu- 
turs, historiques,  politiques  et  galants, 
i74i,in-8«. 

Les  magazines  ne  s'implantèrent  en  France 
que  très- tardivement;  leur  type  chez  nous 
est  le  Magasin  pittoresque  ;  cependant  le 
vrai  Magazine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

Économie  domestique,  Industrie.  —  En 
1751  :  Journal  économique ,  ou  Mémoires  , 
notes  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture ,  le 
comiAerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  —  En  1769,  sous  le 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  l'industrie. . 

m  _ 

Economie  politique,  —  Cest  en  1765  que 
les  économistes  songèi*ent  à  se  créer  un  or- 
gane, destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre  assez  étrange  : 
Éphémérides  du  citoyen  »  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national^  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  raisonnêe  aes  sciences  me- 


raies  e{  Dolitiques.  Par  l'abbé  Baudeau , 
le  marquis  de  Mirabeau ,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc. 

Commerce,  /agriculture .  Finances,  — 
En  1759:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  P  agriculture ,  du  com- 
merce et  des  finances^  par  les  apôtres  des 
nouvelles  doctrines  économiques. 

Théâtres.  Musique.  — En  176a  :  VObser- 
vateur des  spectacles ^^vGàt^nier,  à  I^aHaye. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770  ;  commencé  sous  le  titre  de  le  Nou' 
}^au  Spectateur,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre,  tant  Français,  Italien, 
qu'Opéra ,  dans  lequel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  que  j'aie 
rencontré  et  que  mentionnent  les  bibliogra- 
phes spéciaux  est  également  de  1770  :  Journal 
de  musique,  historique,  pratique,  sur  la  mu  • 
sique  ancienne  et  moderne ,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle ,  dans  l'avertissement  placé 
en  tête  des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (mars  ifi84)»  pariant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  Tinvention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
savants,  —  dit  :  •  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s'est  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre,  mais  aussi  d'une  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières ;  la  jurisprudeifceet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussia  eu  lé  sien, . .  ■ 
Avant  1684  !  Cest  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

Biographie,  —  En  1764  :  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France,  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Éducation.  —  En  1768  :  Journal  d'édu- 
cation, présenté  au  roi  par  M.  Le  Roux , 
maître  de  pension. 

Modes,  —  En  1768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mention  qu  en  font  les  Mémoires  secrets 
et  la  Correspondance  de  Grimm ,  lequel  lui 
a  consacré  une  de  sesplus  charmantes  pages. 

Jrmée  Marine,  —  En  1770  :  Encyclo- 
pédie militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres . 
—  Notre  Journal  militaire  officiel  date  de 
1778. 
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Notre  preoyère  feuille  maritime  parut  à 
Brest,  en  1778 ,  sous  le  titre  de  Journal  de 
marinft  ou  Bibliothè^iue  raisoouée  de  la 
science  du  navigateur.  Le  prospectus  de  ce 
re<nieil  avait  été  publié  dès  1775,  mais  il  avait 
lailu  plus  de  deux  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  dé^rtement  de  la  ma- 
rine opposait  à  son  émission. 

On  peut  jugerjparce  tableau,  si  sommaire 
qu^ilsoity  des  diitérents  genres  dans  lesquels 
se  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-hui- 
tième siècle,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  alTectaient  une 
spécialité,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
Puoiversalité.  En  somme ,  on  voit  qu^il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  usaient  été  dès  lors 
explorées ,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
dévebppemeut  du  journalisme  en  se  repor- 
tant à  notre  Bibliographie ,  où  Ton  trouvera, 
sur  les  feuilles  que  nous  n'avons  fait  que 
nommer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Nous  allons  examiner  maintenant  sous 
quelles  formes  et  dans  quelles  conditions  le 
journal  s'est  successivement  offert  au  public. 

FOBME     KT      AGEKCEUBRT     DES    JOUHHAUX , 
CiRCULATIOH  ,    etc. 

Titre,  —  Nous  avons  vu  Quelles  dénomi- 
nations avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
désigner  les  écrits  périodiaues.  En  France, 
les  noms  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment 
employés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Courrier,  de  Mercure;  les  Journaux  français 
imprimés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particulièrement,  portent,  pour  la  plupart,  le 
titre  de  Gazette.  Quelques  titres  à  peine  ont 
un  caractère  plus  déterminé  ;  citons  cepen- 
dant rÉlite  des  nouvelles ,  la  Quintessence 
des  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  des  princes 
de  l'Europe,  l'Esprit  des  cours  de  rEuro])e. 
Je  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux,  les  pamphlets  périodiques, 
9e  donnèrent  de  tout  temps  libre  carrière 
pour  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
contre  au  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Estions,  des  Argus  ; 
une  Calypso ,  ou  les  Babillards  ;  un  Cyclope 
errant,  ou  Lettres  allégoriques' sur  les  affaires 
du  temps;  une  Bigarrure,  un  Petit  Réser- 
voir des  S«>ttises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  ainsi  baptisée  parce  que  ,  •  d'après  la 
foule  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
périodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
rEurope  —  en  1777  !  —  on  n'était  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître ,  un  litre  dont  la  dilTcrence  avec  les 
autres  fût  man|uée.  * 

Ix>rs  de  l'explosion  de    1789,  quand  le 


torrent  longtemps  contenu  eut  rompu  ses 
digues,  le  titre  qui  domine  dans  cette  mêlée 
effrénée  est  encore  celui  de  Journal;  leâ 
Courriers  continuent  à  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Gazettes  ;  mais  bientôt  à  ces  titres 
primitifs  s'en  ajoutent  d'autres  en  grand 
nombre ,  ayant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroniques ,  —  des  Postillons,  des 
Messagers,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
respondances,  -—  des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  Spectateurs  et  des  Ob- 
servateurs ,  des  Miroirs  et  des  Tableaux , 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes ,  —  des 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureurs  ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes,  etc.,  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygraphes ,  des  Lo- 
gotachy graphes,  auxquels  s'ajoutèrent  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  ces  dénominations  incolores  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  leurssyin|)athies;  les  titres  de 
cei'tains  journaux  annoncent  la  formation 
des  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'abord  les  Patriotes ,  mais  il  y  en  a 
de  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
des  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aussi  ses  Dé- 
fenseurs, ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis 
des  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Espions,  les  Écouteurs  aux  portes,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
ciateur national,  le  Fouet  national.  Encore 
plus ,  le  Bonnet  rouge ,  le  Sans-Culotte ,  le 
Sans- Quartier. 

D'autres  cherchent  le  succès  dans  la  bi- 
zarrefie  d'un  titre  ou  dans  l'excentrî<*îté, 
voire  dans  le  cynisme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesne ,  et  ses  Lettres 
bougrement  patriotiques,  et  ses  Grandes  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fouis,  jour- 
nal bougrement  patriotique  ?  Et  le  Journal 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pamphlet  ))ériodique 
Ta  fait  toujours  plaisir;  l'autre  :  Finissez 
Jonc,  chère  i>èrc.  On  trouve  des  titres  comme 
ceux-ci  :  C'est  incroyable ,  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  rire  ;  Peiicle/-moi ,  mais  écoutez- 
moi;  le  Hoquet  aristocrate;  la  Savonnette 
républicaine';  le  Venlriloque.  Ou  encore  :lrs 
Actes  dos  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangélistes  du  jour,  l'Apocalypse,  le  Mar- 
tyrolojçe  national,  les  Prônes  civiques,  Deo 
gratias  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux,  des  Modérateurs,  des  Conci- 
liateurs, des  Boussoles,  des  Balances,  et 
même  des  Alambics.  Il  va  sans  dire  que 
plus  d'un  se  présente  comme  seul  Véridique, 
seul  Indépendant,  seul  Invariable. 

L'orage  passé,  surgissent  une  foule  de  Ré- 
parateurs .  de  Rénovateurs ,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politiques  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  les  Royalistes,  et  en  face 
d'€ux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Conservateurs , 
au  Drapeau  blanc  le  Ruban  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  pour  bannière  la 
France ,  la  Patrie ,  le  Pays ,  la  Nation ,  l'É- 
tat. Enfin  pour  baptiser  les  feuilles  qui  nais- 
sent tous  les  jours ,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité,  il  n'est 
pas  de  titre  qu  on  n'ait  inventé ,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
l'Index  alphabétic^us  qui  termine  ma  Biblio- 
graphie. Le  ciel,  les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la  nature ,  le 
système  cosmographique  et  le  système  chro- 
nologique ,  ont  été  mis  à  contribution , 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
verra  des  Soleils  et  des  Lunes,  des  Étoiles  et 
des  Comètes ,  des  Éclairs  et  des  Foudres  ;  — 
des  Globes ,  des  Mondes ,  des  Univers  ;  — 
des  Temps ,  des  Siècles',  des  Époques  ;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guêpes  politi- 
ques ;  —  des  Ours  et  des  Anes  savants  ;  —  des 
Diligences  ,  des  Vapeurs ,  des  Wagons ,  des 
Omnibus;  —  et  des  Minerves,  et  des  Pan- 
dores ,  et  des  Proserpines ,  et  des  Lucifers , 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tara-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  i848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 

3u'aux  gentillesses  de  son  aînée  elle  en  ajouta 
ans  le  genre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
l)ou riens  et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et. . .  la  Guillotine  ! 
Après  cela  je  ne  crois  pas  que  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  pays  doit  offrir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  du  |.^nchant  pour  les  titres  singu- 
liers :  ainsi  je  vois  à  Nuremberg,  en  1819, 
une  feuille  intitulée  le  Grnie  des  défauts  de 
la  Confédération  germanique, 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  précepteur  de  la  grande  duchesse 
Alexandra  Fcdorowna,  publiait  sous  le  titre 
de  :  Pour  un  petit  nomore^  un  recueil  litté- 
raire, composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  recueilsétrangers, 
et  principalement  destiné  à  son  auguste  élevé. 

—  En  1780  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  iVf  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  (bule  de  petits 
tomes  périodiques  suscités  par  le  succès  des 
Guêpes,  il  y  a  une  trentaine  d'années, *il  y 
en  eut  un  qui  prit  une  enseigne  du  même 
genre  :  Hic  y  kœc,  hoc.  —  A  Amsterdam,  eu 
1819  :  Quelqu'un  et  aucun. 

Format.  Composition.  Disposition,  Tirage. 

—  Dans  l'origine ,  le  format  des  journaux 
était,  nous  le  savons  déjà,  des  plus  exigus- 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in-ia,  quelques-uns  seulement  in-8**,  bien 
que  leur  pototype ,  le  Journal  des  savants, 
ait  toujours  été  in-4"*  H  en  est  de  même 
des  mercures ,  et  aussi  de  quelques  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

Les  gazettes  sont  généralement  de  format 
in-4®.  Quelques-unes  ne  se  composent  d'a- 
bord que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  (l'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deiix  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages ,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre ,  les  gazettes  de  Hollande ,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  prepiière  gazette  n'eut  d'abord  que 

3uatre  pages  ;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
euxièmc  année  porté  à  huit  —  quelquefois, 
mais  très-rarement  à  douze,  —  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés ,  l'un.  Ga- 
zette ;  l'autre.  Nouvelles  ordinaires  de  diivrs 
endroits  :  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture ,  qui  est  plus  facile  à  diverses  per- 
sonnes étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à 
cause  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  y  contenues, 
les  Noui^lles  comprenant  ordinairement  les 
pays  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazette  ceux  de  l'Orient  et 
du  Midi.  »  Elle  commençait  par  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  partie ,  et  finissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renaudot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  par  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  pendant 
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tout  le  cours  de  la  république ,  à  deux  ou 
trois  exceptions  près ,  au  nombre  desquelles 
est  notre  Moniteur  uniî^rseif  dont  Téclîteur 
•  crut  faire  une  chose  agréable  au  public  en 
lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier^nouveUes  à  la  manière 
anglaise^  qui  paraîtrait  tous  les  iours  » .  Et 
ce  format  inusité  valut  à  ce  «  papier  gigantes- 
que •  .  à  ce  «  journal  patagon  >  ,  dont  «  on 
pouvait  »  avec  trots  numéros  faire' un  para- 
vent ■  ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  frères 
Bertin  ayant  acheté  la  propriété  d^un  Jour- 
nal des  débats  et  décrets ,  in-8**,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
pût  soupçonner  les  destinées  brillantes  qui 
rattendaient,  commencèrent  par  lui  donner 
le  format  in-4",  puis,  après  quelques  jours,  ils 
Paugmentèrent  d'un  appendice,  ils  l'allon- 
gèrent, si  je  puis  ainsi  cJire,  d'une  partie  nou- 
velle ,  qui  prit  le  titre ,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis  ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats ,  et  il  en  fut  fait  d'abord  deux  ti- 
rages,  le  tirage  ordinaire,  in-4°,  sans  le  feuil- 
leton,et  un  tirage  in-folio,  avec  le  feuilleton. 
Peu  de  temps  api-ès  l'in-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  définitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peine  de  mort ,  de  suivre  l'exemple ,  d'à-* 
depter  cette  innovation,  et  les  ambitieux 
durent  même  tenter  de  la  perfeclionner. 
Ainsi  quelques  années  après  le  Publiciste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
loment ,  tantôt  transversiilement  en  tête  du 
numéro,  et  toujours  de  façon  à  ce  qu'il  pût 
en  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
partie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  collectionner  ; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n'a  complètement  réussi. 

Le  format  de  nos  journaux  politiques  est 
resté  à  peu  près  le  même  jusqu'en  i844f  épo- 
que où  M.  de  Girardin  augmenta  de  quelques 
centimètres  le  cadre  de  la  Presse  y  pour  faire 
une  plus  grande  placeaux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  alors  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  journal 
soi-disant  encyclopédique,  qui  préteqdait 
faire  entrer  dans  un  seul  eL  même  jour- 
nal toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 
leurs  organes  particuliers,  V Époque ,  adopta 
un  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celui  des  journaux  anglais.  Le  journal  en- 
cyclopédique n'était  qu'une  utopie,  un 
leurre.  Cependant  Vkpoque,  habilement 
présentée,  annoncée  avec  le  4)ruit  qu'on 
sait,  devait  séduire  la  gent  abonnable  et 
troover  des  chalands ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 


son de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  cette  bruyante  concurrence.  La 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format, 
afin  de  donner  un  plus  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  âeV  Époque  et  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  V Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
'leur  format,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui ,  et  qui  parait  largement  suffisant 
pour  l'appétit  des  lecteurs  français,  beaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
voisins  d'Outre-Mancbe. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 

Î>lace  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
'avons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times, 
Cependant  que  de  puissance  à  la  fois  et 
que  dé  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité!  J'avoue  que»  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  sorte 
d'admiration  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  oue  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
Il  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
celte  curiosité  générale  est  à  la  fois  l'origine 
et  le  point  d^appui.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  effet  que  les  journaux  a  ujour- 
d'hui  tirent  leur  force,  mais  de  ce  besoin 
universel  d'informations  que  seuls  ils  peu- 
vent satisfaire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
de  huit  pages'grand  in-folio^  divisées  chacune 
en  six  colonnes,  soit  en  tout  quarante-huit 
colonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  fin.  On   estime   qu'un 
numéro  du  Times^  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  in-8®  de   3oo  pages; 
ajoutez  à  cela  que  ce  léviathan  de  la  presse 
anglaise  donne    tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  8  et  de  1 1  pages  C'est  alors  quelque 
chose  de  vertigineux  que  cet  entassement 
de   petits  articles  se  succédant  pendant  90 
à  lao  colonnes;  telle  en   est  cependant    la 
disposition,  que  le  lecteur  anglais  se   guide 
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aîsémcDt  daos  ce  labyriuthe  qui  nous  sem- 
blerait, à  nous ,  inextricable. 

La  première  et  la  huitième  page,  c'est-à- 
dire  la  surface  extérieure  du  journal,  sont 
consacrées  aux  annonces.  La  deuxième  et  la 
troisième  contiennent  les  débats  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enquf^tes  parlementaires,  les  assemblées  gé- 
nérales des  compagnies  de  chemin  de  1er, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  indus- 
triels, qui  pendant  la  session  passent  à  la 
sixième  page.  Les  matières  importantes 
sont  réservées  |K>ur  la  quatrième  et  la  cin- 
quième pages,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  est  occupée 
par  les  annonces  des  tnéâti*es,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plu5,  de 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  par  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep* 
lions  ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  États-Unis, 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  d^Irlande,  suivant  leur 
importance.  La  sixième  |)age  est  consacrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  Tana- 
lyse  raisoonée  de  la  bourse,  «  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  •,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  La  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rcndas  des  tribunaux. 

Telle  est  invariablement  la  composition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frappe  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c*est  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 

aui  l'intéresse.  En  ouvrant  un  journal ,  et 
u  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  cependant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  par 
leur  bonne  disposition,  ont  distancée  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n*est  pas 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  New-Yorok 
ou  de  Boston  quinze  titres  consécutifs  en 
tête  d'un  article  un  peu  long. 

On  compi'end  quels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareils 
journaux.  Un  journal  anglais  du  matin 
emplo'e  un  premier  et  un  second  prote, 
un  metteur  en  pages  spécial  pour  les  an- 
nonces, trois  premiers  et  trois  second^  cor- 
recteurs, de  quarante-cinq  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 

auinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
e  la  machine  à  vapeur  et  des  presses.  Le 
personnel  de  l'imprimerie  du  Times  est  bien 
autrement  considérable  encore.  0  occupe 
dit-on,  1  aS  à  1 5o  compositeurs,  qui,  pour  être 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ils  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  4o  lignes  de  56  lettres,  soit 
de  lever  2,240  lettres.  Les  correcteurs  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  douze  de  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  sou  tirage  en  est  une  bien  plus 
grande  encore.  U  y  a  cinquante  ans  à  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuiUes  imprimées  d^on  seul 
côté  ;  avec  beaucoup  d  eunrt  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers, 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  obligé  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  C'est  à  un  directeur  du 
Times f  M.  Walter,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  1804  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
possibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  prospérité  cix>is- 
sante  rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  (lensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiera,  et  c'est  seulement  après 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices  qu^il  arriva 
à  la  solution  du  problème  qu'il  s'était  im- 
posé. Enûn  le  29  novembre  i8i4i  à  six 
heures  du  matin,  Walter  put  montrer  à  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mécanic^ues  du  Ti- 
mes, ducs  à  deux  Allemands,Kœnig  et  Bauer, 
et  qui  devinrent  aussitôt  une  des  curiosités 
de  Londres,  tiraient  seulement  de  12  à  1 3oo 
feuilles  à  l'heure.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  porter  leur  tirage  à  2,000,  et 
même  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. En  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  4  à  5,ooo.  En  1828,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  fameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  l'heure.  Depuis, 
l'administration  du  Times  a  fait  monter  une 
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autre  toachine  à  cylindres  horizontaux,  qui 
tire  huit  exemplaires  à  la  fois  et  en  débite 
la.Soo  par  heure.  Ces  deux  machines,  qui 
foDt  en  roulant  un  vacarme  étourdissant, 
et  que  l'on  peut  arrêter  instantanément, 
sont  mues  par  une  force  de  4^  chevaux. 
Elles  ont  été  longtemps  les  plus  grandes 
et  les  plus  actives  que  Ton  connût  en  An- 
l^erre  ;  je  ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  le 
dernier  etfort du  Times,  Le  DaUy  Teiegraph, 
qui,  établi  lors  de  l'abolition  du  timbre, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
volution analogue  à  celle  que  la  Presse  et  le 
Siècle  ont  faite  en  France  en  1 836,  et  dont  il  se 
vend  journellement,  dit-on,  de  i  ooà  1 4o,ooo 
exemplaires,  est  tiré  au  moyen  de  deux 
machines  qui  impriment  chacune  lo  exem- 
plaires à  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
a5,ooo  à  l'heure. 

Cependant  les  journaux  des  États*Unis , 
auxquels  une  concurrence  beaucoup  plus 
vive  imposait  l'obligation  d'un  tirage  ex- 
trêmement rapide,  avaient  depuis  longtemps 
laissé  loin  derrière  eux  leuiss  confrères  eu- 
ropéens. La  Tnàune  et  le  Herald  se  ser- 
vent de  presses  qui  impriment  régulière- 
ment 10,000  exemplaires  à  l'heure  ;  mais  les 
presses  du  Sun ,  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  ao,ooo  feuilles  à  l'heure,  et  le  tirage 
moyen  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
sous de  18,000  feuilles. 

La  prodigieuse  multiplication  des  jour- 
naux a  été  facilitée ,  rendue  possible ,  ]Kir 
une  autre  invention  moderne,  le  clichage, 
qui  est  venu  dispenser  démultiplier  les  com- 
positions, procédé  coûteux  et  toujours  assez 
long,  quoi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  à  ceux  de  nos  lecleure  qui 
seraient  étrangers  à  l'art  d'imprimer  une 
idée  de  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
passe  un  journal  avant  d'arriver  dans  leurs 
mains  ,  je  reproduirai ,  en  l'abrégeant,  un 
article  publié  par  M  Nadié  dans  le  Moni- 
leur  universel  du  soir  en  septembre  i8H5. 
Préalablement  je  ferai  remarquer  que  l'au- 
teur de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  en 
vue  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  la  presse  anglaise 
ou  américaine  ;  on  devra  se  rappeler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 
d'un  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
mêmes  ne  représentent  comme  format  que 
la  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
beaucoup  moins  encore  comme  contenu. 

«  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  usine.  Les  matières 
premières  sont  le  pallier,  l'encre  et  les  ma- 
nuscrits des  auteurs.  Le  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machines  à 
vapeur,  les  presses.  Un  personnel  nombreux 
met  en  œuvre  tousccs  éléments,  pour  arriver 
au  produit  final,  le  journal. 

«  Les  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphiques  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  paitties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  théâ- 
tres, les  variétés,  les  feuilletons,  les  annonces, 
est  préparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

«  Lorsqu'un  manuscrit  —  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigné  pour 
être  inséi^,  distribution  en  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents  et  actifs 
qu'on  appelle  Les  compositeurs  typographes. 
La  dextérité  avec  laquelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hiéroglyphi- 
ques, sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
que  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  root 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres ,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  chiffi'es,  etc.,  fondues  eu  plomb 
mêlé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  prodigieuse  des 
différents  compartiments  de  la  casse  au  petit 
plan  de  fer,  ap{ielé  composteur,  sur  lequel 
les  lettres  déliées,  fines,  prismatiques,  vien- 
nent se  recueillir,  se  ranger  et  se  presser 
en  enfilades,  comme  des  soldats  disciplinés. 

"Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et, 
entre  les  mains  du  metteur  en  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs. Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  couvre,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qu'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
•  première  »,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  l'auteur. 

>  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  maniés  journellement 
pour  arriver  à  noircir  la  feuille  que  vous 
tenez,  et  journellement  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
casse  après  chaque  tirage. 

•  lia  partie  du  journal  ainsi  préparée  est 
soumise  alors  à  l'encadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  place,  en  ordre,  et  classé  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  au 
directeur,  qui  bien  souvent,  plus  sévère  que 
le  public,  biffe  de  ^*à  et  de  là  avec  son  crayon 
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bleu  les  passages  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût.  Après  cette  inspection  scrupuleuse, 
qui  amené  quelquefois  des  remaniements 
nouveaux,  voilà  la  première  partie  du  jour- 
nal fiiite.  Reste  la  seconde. 

•  A  mesure  que  les  dép^bes,  les  bulletins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  les  métallisé,  — 
passez-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  est  cou- 
pée en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
positeur désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.  En  un  clin  d'œil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  à  bout,  et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

«  Voilà  donc  toute  l'épreuve  tvpe  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  les  caractères  sont  coincés  et  seirés 
de  façon  À  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  ca- 

Ï vitale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
a  province,  alors  qu'il  s'agit  de  centaines 
de  mille  ?  Voilà  le  problème  a  résoudre,  sous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

«  Rien  de  plus  simple  ;  il  sulBt  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  double  épreuve,  vomissant  des  milliers 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

«  Le  clichage,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caractères  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  feuilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  fonné  ainsi  des  creux,  qui  re- 
produisent exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  plastique  formé  de  quatre  à 
.  cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  placé  dans  une  lingotière  à  bascule. 
Le  plomb  antimonié  fondu  d^avauce  est  là, 
prêt  dans  une  chaudière  à  la  température 
voulue  ;  il  est  précipité  dans  la  lingotière, 
où  il  prend  l'empreinte|des  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
égal  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournit  autant  de  re- 
productions de  l'épreuve  première  qu^on 
en  peut  désirer. 

■  Retouchée,  rabotée,  planée,  l'épreuve 
finale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  seconde  y  est  installée 
à  son  tour. 

«  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  souf- 
flent, sous  la  pression  de  b  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  les 
nuages;  les  machines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  les  hom- 
mes sont  tous  a  leur  poste;  le  papier  blanc 
est  d  isposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  ont 
reçu  les  deux  épreuves  dicbées ,  dles  vont 
ieter  indéfiniment  au  dehors,  en  haut,  en 
iMis,  à  droite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

«  Le  papier,  entrant  par  quatre  points  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  elle- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  orifices  à  la  (ois. 

•  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro- 
tatives mécaniques,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

«  Ces  presses ,  vrais  chefs-d'ceuvre  de  mé- 
canique, dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  à 
4,000  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes ,  peuvent,  sans  exagéralioa, 
se  comparer  aux  belles  horloges  de  Bréguet, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  ae  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  qui 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  ae  tout  le 
mécanisme,  et  qui,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

«  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  1  une  de  ses  faces;  puis 
comment ,  à  l'aide  d'une  légèi^  modification 
des  organes,  elle  peut  recevoir  une  impres- 
sion double,  c'est-à-dire  au  recto  et  au 
ivrîo. 

•  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  plaque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
à  vapeur  motrice  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient,  au  moyen  d'une  communica- 
tion de  mouvement. 

•  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cylindres  en  gélatine.  Ces  rou- 
leaux, placés  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques  ,  sont 
chargés  d*une  encre  spéciale  d'imprimerie, 

3ui  provient  de  boites-réservoirs  placées  aux 
eux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme,  alors 
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que  dans  la  course  du  chariot  elle  est  amenée 
à  leur  contact. 

m  Voilà  la  planche  encrée  et  qui  se  pro- 
mène alternativement  d'un  liout  à  l'autre 
de  la  presse  sur  son  chariot.  Maintenant  il 
s^'agit  de  lui  présenter  convenablement  la 
feuille  de  papier  pour  que  celle-ci  en  reçoive 
Pimpression  d'équerre.  A  cet  effet,  la  ma> 
chineàvapeurmotrice  communique  un  mou- 
vement de  rotation  à  un  ingénieux  système  de 
cylindres.  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
rubans  sans  fin  oui  les  enveloppent  ;  ces  ru- 
bans doivent  gu  aer  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  et  en  effet 
ils  lui  font  opérer  docilement  toutes  les  évo- 
lutions et  manœuvres  nécessaires. 

••  Une  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
exemple,  par  le  plancher  supérieur  est 
saisie  au  moment  précis  par  une  tringle 
transversale  que  meut  la  machine.  La  feuille 
s'engage  alors  dans  les  rubans,  descend  de 
haut  en  bas  comme  un  serpent,  se  pré- 
sente ,  sous  la  forme  d'un  Ù,  à  la  forme , 
dont  la  position  est  .  mathématiquement 
calculée  de  manière  à  ce  qu'en  glissant  et 
s'appliquant  sur  elle ,  la  feuille  prenne  l'em- 
preinte successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
toujours  en  roulant ,  cette  même-  feuille 
s'élève  à  travers  les  rubans,  de  bas  en  haut, 
pour  venir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
plancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
verse de  la  précédente. 

«  L'introduction  des  feuilles  se  fait  de  la 
même  manière  par  trois  autres  plans  :  à 
l'instant  voulu  elles  sont  pincées,  et  chacune 
d'elles,  suivant  un  chemin  spécial,  circule 
en  traçant  des  courbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et  vient  se  présenter  à  son  tour  sur  la 
forme.  Dans  cette  évolution,  pas  la  moindre 
perte  de  temps. 

•  Cest  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sissante que  de  voir  des  feuilles  énormes  de 
papier  blanc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
la  machine,  circuler  avec  obéissance  dans  ce 
dédale  de  rubans  et  de  poulies,  et  venir 
s'échapper  quelques  seconaes  après  —  noir- 
cies et  montrant  sur  leurs  flancs  les  millions 
de  signes  du  langage  humain  !  Vous  com- 
prenez facilement  dès  lors  qu'en  plaçant 
sur  le  chariot  une  seconde  forme  identique 
à  la  précédente,  et  en  prenant  du  papier  à 
dimensions  suiH.<uimment  larges ,  on  puisse 
à  chaque  course  du  chariot  obtenir  deux 
fois  quatre  ou  huit  épreuves  d'impression 
sur  une  seule  face. 

•  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
les  doubles  formes  qui  correspondent  à  la 
fois  au  verso  et  au  recto  du  journal,  et 
concevez  que  jpar  un  certain  agencement  de 
ta!nboars  la  teuille  imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  «verso  :  vous  recevrez  par 
les  planchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

9  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  maintenant  connu,  superficiellement  du 
moius.  Vitesse,  netteté,  bon  marché,  —  tel 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dû  résoudi*e  pour  parvenir  à  faire 
produire  à  la  presse  de  Guttembergde  8,000 
a  1 5,000  feuilles  par  heure.  » 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  L'Angleterre  a, 
en  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poli- 
tiques hebdomadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidiennes  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  qui  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  le  timbre  existait, 
jusqu'à  120,000  abonnés;  V Illustration  an- 
glaise, Illustrated  London  News^  en  i856, 
n'en  avait  pas  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  des  Penny  Magazi^ 
nés ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles,  et 
qui  tiraient  jusqu'à  5oo,ooo.  Depuis  l'aboli- 
tion du  timbre,  ces  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  dans 
une  publication  de  1864  que  le  London 
Journal  f  qui  donne  pour  la  centimes  une 
feuille  de  16  pages  avec  illustrations,  se  ti- 
rait à  cette  époque  à.  800,000  exemplaires , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  jours,  au  moyen  d'une  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  des  deux  côtés  à  raison 
de  aS  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  le  temps  devant 
eux,  et  n'exigent  pas  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapides  que  les  journaux  quo- 
tidiens. ^ 
.  Les  journaux  politiques  hebdomadaires 
se  composent ,  les  uns ,  qui  sont  des  revues 
au  petit  pied,  de  16  à  a4  pages  petit  in-4° 
à  3  colonnes  ;  les  autres  de  1 2  pages  petit 
in-folio  ;  d'autres,  enfin,  de  8  pages  d'un  for- 
mat plus  grand  que  celui  du  Times.  Le  29 
mars  1829,  un  Jtlas  qui  avait  entrepris  de 
se  faire  une  place  à  part  par  l'immensité  de 
ses  dimensions  et  par  la  quantité  de  matiè- 
res qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs,  et  avait 
adopté  un  format  double  des  autres ,  publia 
un  numéro  extraordinaire  destiné  à  repro- 
duire en  entier  les  débats  du  parlement  sur 
le  btll  d'émancipation'  des  catholiques.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  large  ;  ses  86  colonnes  contenaient 
la  matière  de  deux  forts  volumes  in-8<*,  et 
des  curieux  s'amusèrent  à  calculer  que  les 
1 5,000  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré ,  mis 
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au  liout  les  uns  des  autres ,  auraient  formé 
une  longueur  totale  de  cinq  lieues. 

Ce  tour  de  force ,  comme ,  du  reste , 
presque  tous  les  autres,  fut  dépassé  par  les 
Américains.  J^ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  New- York  com|K>sé  de  8  pages  mesurant 
chacune  i56  centimètres  carrés  sur  178 ,  et 
présentant  ainsi ,  quand  il  était  déployé,  une 
superficie  de  4^^-f>8  centimètres  carrés, 
c'est-à-dire  une  surface  égale  à  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  Moniteur,  Il  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  petit  texte,  contenant  chacune 
4oo  lignes  de  i3  moto  en  moyenne  ou  4o 
lettres,  ce  qui  donnait  io4  colonnes, 
41, fioo lignes,  374,400 mots,  et  1,674,000 
lettres ,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustrations. Ce  journal  monstre ,  en  effet , 
était  orbe  de  nombreuses  et  belles  vignettes 
sur  bois ,  représentant  des  personnages  fa- 
meux ,  des  paysages ,  des  vues,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genra,  des  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
290  grammes  —  qu'il  pourra  résister  pen- 
dant des  siècles  ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  at- 
tendre sans  encombre  le  numéro  suivant, 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  ans 
après.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter, 
en  effet ,  que  ce  numéro  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  été  publié  comme  appen- 
dice à  un  journal  hebaomadaire ,  the  Cons» 
telhfion,  a  l'occasion  de  la  fêle  séculaire  de 
l'indépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  ])ersonnes,  dit-on,  avaient  été 
employées  pendant  deux  mois  à  sa  confection, 
et  il  avait  été  expédié  à  a8,ooo  exemplaires  , 
revêtu  d'une  élégante  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  ).\  se  vendait  un  demi- 
dollar,  a  fr.  80  c.  En  tête  éclatait  ce  dithy- 
rambe : 

«  Nous  n'essayerons  pas  de  cacher  notre 

•  juste  fierté  en  regardant  cette  magnifique 
«  feuille.  Elle  est  le  produit  de  l'Invention, 
■  du  Goût,  de  l'Entreprise  et  de  l'Industrie 
«  herculéenne;  ses  ciimensions  de  mam- 
«  mouth  ne  sauraient  être  surpassées, 
H  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 
«  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 
«  praticable.  Un  éléphant  peut  êti*e  pris, 
N  mais  que  voulez- vous  en  faire?  On  ne 
«  saurait  non  plus  en  surpasser  la  beauté 
tt  typographique,  la  splendeur  artistique,  ni 

•  l'impériale  grandeur  du  plan  et  de  l'or- 
«  donnancc.  Ce  journal  sera  l'orgueil  de 
t  tout  bon  Américain  ;  il  fera  l'étonnement 
«  de  l'Euro|)e 

«  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 

•  langage.  Vous  avez  raison.  Mais  ce  n'est 
«  pas  une  vanité  vulgaii^  qui  rayonne  sur 


«  notre  front ,  c'est  Torgueil  légitime ,  Ter- 
«  gueil  de  Michel- Ange  contemplant  son 
•  église  de  Saint-Pierre ,  l'orgueil  qu'éprou- 
«  vait  Napoléon  après  avoir  dompté  le 
«  Simploh  et  les  Alpes  terribles.  * 

Périodicité,  -^  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine  ;  mais 
d'assez  bonne  heure  elles  parurent  deux 
fois ,  quelques-unes  même  trois  fois 

Les  mercures ,  les  revues ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mots,  rare- 
ment deux. 

Il  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

Le  premier  journal  quotidien  parut  à  Lon- 
dres le  II  mars  1702,  sous  le  titre  de  DaiW 
Courant.  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
côté,  sur  une  demi- feuille ,  et  se  composait, 
par  conséquent,  d'une  seule  page,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  celte 
exiguïté  une  explication  assez  curieuse. 
«  Le  Courant ,  comme  son  titre  l'indique , 
sera  ,  dit-il ,  publié  tous  les  jours ,  parce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  l'arrivée  de  chaoue  courrier,  et  il  est 
réduit  à  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'é^virgner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  • 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  de  Paris,  qui 
commença  à  paraître  le  i^'' janvier  de  cette 
an  née- là.  , 

Cest  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
tes  premiers  journaux  du  soir,  La  poste  ne 

{ partant  de  Londres  qu^à  la  fin  de  la  journée, 
'idée  devait  venir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
publication  d'un  journal ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  matin  ;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fallait 
se  i^çler  sur  les  jours  de  la  poste.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  par 
semaine;  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  quand  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star^  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  second 
parut  en  1791,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement accru  jusqu'à  cinq. 

Disons  nue  les  gazettes  françaises  publiées 
en  Hollande  publièrent  dès  leurs  commen- 
cements, dès  ta  fin  du  dix-septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 
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soirée ,  et  qui   devinrent  réguliers  de  très- 
bonne  heure. 

En  Angleterre,  les  journaux  du  soir  furent 
tout  d'abord  recherchés  par  les  hommes 
d^afiaire,  etles  spéculateurs,  parce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuilles 
du  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
tout  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  durée  . 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  .pre- 
mière partie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  est  un^  le  San,  qui,  grâce  à  l'habileté  de 
ses  sténographes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs ,  s^est  acquis  sous  ce  rapport  une 
incontestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
il  parvient  à  donner  les  débats  parlemen- 
taires presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste; 
il  ne  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  où  le  journal  tout  imprimé 
part  pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition ,  qui  parait  à  dix  heures  du  soir,  il 
donne  les  débats  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie.  Les  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  plus  prospères  pour  ces  feuilles,  ou 
encore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
font  alors  des  éditions  d'heure  en  heure 
pour  satisfaire  la  curiosité  publique. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a 
porté  un  coup  funeste  aux  journaux  du 
<oir.  Leur  grand  avantage  était  de  partir  le 
soir  par  la  poste  en  même  tem])S  que  les 
journaux  publiés  le  matin,  et  d'arriver 
aassitôt  que  ceux-ci  en  province,  tout 
en  donnant  des  nouvelles  plus  fraîches; 
mais  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monopole  des  transports,  les  jour- 
iiaax  du  matin  renoncèrent  au  l)énéfice  du 
transport  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  qu'ils  en  étaient  frappés ,  et ,  par- 
tant par  les  premiers  trains  du  matin ,  ils 
l>arvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  province  pour  l'heure  du 
(léjeuner.  Ce  sont  eux,  par  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
du  soir,  qu'ils  ont  à  peu  près  expulsés  de 
la  province 

En  France,  où  la  poste  cependant  à  le 
monopole  des  transports,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  du  matin 
partent  la  veille  pour  la  province.  Cela  pour- 
ra, au  premier  coup  d'oeil,  paraître  étrange, 
et  rien  pourtant  n'est  plus  vi*ai.  Les  jour- 
naux du  matin ,  au  lieu  de  se  composer  la 
nuit,  i^omme  autrefois,  se  composent  dans 
la  jouiTiée,  et  aussitôt  après  la  clôture  de  la 
bourse  ils  mettent  sous  presse  leur  édilion 


des  dé|^rtements,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en  même  temps  que  les  journaux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  (kit  un  second 
tirage ,  pour  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heui*es, 
et  pendant  les  sessions  le  compte- rendu 
des  chambres,  qui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  da  soir. 

Par  contre  quelques  journaux  du  soir  font 
une  édition  du  malin  |)our  Paris;  un  d'eux, 
même ,  la  Patrie,  en  publie ,  ou  en  publiait 
une  troisième,  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Rien,  du  reste,  ne  distinguant  chez  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  d'un  journal ,  si  pâle  qu'elle 
soit,  ayant  encore  quekpie  influence  sur 
les  abonnements ,  les  abonnés  de  Paris  et 
ceux  de  la  province  se  réjiartissent  dans  des 
proportions  à  |ieu  près  égales  pour  les  ans 
et  pour  les  autres.  Nous  venons  de  voir  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  ou  la 
clientèle  des  journaux  du  soir  est  presque 
toute  concentrée  dans  la  capitale.  Ils  se  sou- 
tiennent néanmoins  par  les  raisons  que 
nous  avons  dites,  et  aussi  parce  qu'ib  ont 
moins  de  frais  que  les  journaux  du  matin. 
Ayant  \yevL  d'annonces ,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  du  Sun,  est 
un  peu  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux La  distribution  des  matières  y  est , 
du  reste ,  à  peu  près  la  même  que  dans^les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  {tublicatioii  nécessite  une  extrême  rapi- 
dité dans  la  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  en  haut  d'une  colonne,  et,  quand 
elle  ne  suffît  pas  à  la  remplir,  le  vide  qui 
reste  est  comblée  avec  des  historiettes,  aes 
citations  de  livres,  des  sentences  morales, 
composées  d'avance  à  cet  effet.  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  a  cet 
expédient  lorsque,  la  séance  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  le  train  par  lequel  ils 
ont  coutume  de  partir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'avantage  qu'avaient 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du 
soir.  Les  emprunts  perpétuels  qtie  ces  der- 
niers étaient  dans  la  nécessité  de  faire  à 
leurs  confrères  du  matin  ne  pouvaient  man- 
quer non  plu<«  d'éveiller  des  susceptibilités, 
et,  par  suite,  d'amener  quelque  co:n  binai - 
son  nouvelle,  qui,  par  exemple,  rattache- 
rait l'une  à  l'autre  une  feuille  du  matin  et 
une  feuille  du  soir,  et  ferait  ainsi  d'un  con- 
current un  auxiliaire.  Cest  ce  qui  a  en  lieu , 
en  effet,  et  plusieurs  des  journaux  du  soir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  journaux  du  malin. 
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Le  Times  a  ima^^iné  une  autre  combinai' 
son,  en  faveur  des  petites  bourses,  qui  ne 
peuvent  faire  la  dépense  d'un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deux  jours ,  sous 
le  titre  d'fiv/iin^  Maii,  un  journal  du  soir 
qui  n'est  que  la  réimpression,  moins  les 
annonces,  des  deux  numéros  du  Times  aux- 
quels il  correspond.  Le  Chronicie  a  suivi 
cet  exemple;  après  avoir  longtemps  publié 
un  journal  quotidien  du  soir  qui  portait  son 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  France,  et  nous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  n'étaient  qu'un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Mode  de  distribution.  Prix.  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  précis,  de  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  des  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
les  feuilles  volantes  dont  ils  procédaient. 
Dans  une  estampe  allégorique  datant  des 
premières  années  de  notre  Gazette  on  voit, 
entre  autres  personnages,  le  Crieur  de  fa 
Gazette,  portant  suspendu  devant  lui  un 

fianier  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
it  dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
«  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  • 
par.  des  colporteurs  qu'on  appelait  gaze- 
tiers,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou,  Loi- 
son  ,  et  autres  regratiers  (  bouquinistes  )  du 
Pont-Neuf;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste ,  et 
la  distribuaient  par  mois,  aux  personnes  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  Il  est  sup- 
posable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  à  je  ne  sais 
quel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciser; 
tout  ce 'que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle  ;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  auparavant  pour  la  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  qu  il  en  soit,  en 
France  l'abonnement  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écoulement,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  pour  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


le 


endroits  déterminés,  car  les  journaux  ne 
peuvent  être  colportés  ni  criés  dans  les  mes, 

—  chaque  journal  doit  être  muni  d'une 
autorisation  qui  peut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine,  se  vendait  un  parisis,  sans 
doute  un  sou  parisis,  de  quinze  deniers,  en- 
viron six  centimes,  représentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  Cest  du  moios 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'uo 
factum  de  Renaudot  que  j'aurai  oocasioa 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'un  Cour- 
rier  français  fait  par  les  fils  de  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  1649,  et  qui  «  se  da- 
bandait  tous  les  matins,  de  fort  bonne 
heure  •,  se  vendait  un  sol. 

D'un  mémoire  d'un  des  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'en  1750  le  prix  de 
l'abonnement  à  la  Gazette  était  de  1 8  franc» 
ar  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
es  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  faisait  réimpri- 
mer en  petits  caractères  sur  une  demi- 
feuille,  et  on  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sols  par  an,  franche 
de  port.  En  1762,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit  son  prix  d'abonnement 
de  18  à  la  livres  pour  tout  le  royaume.  On 
pouvait  se  procurer  au  bureau  des  uuméfx>s 
détachés  au  prix  de  3  sous,  1  sous  six  de- 
niers pour  les  col{)orteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  pages  à  deux  colonnes; 
mais,  sur  la  demancle  de  quelques  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  taire  ))endant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  ligne;» 
en  gros  caractères,  qui  coûtait  le  double. 

J  ai  eu  sous  les  yeux  une  liste  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  nel)domadaires.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  18  livres  pour  Paris,  24  pour  la 
province.  \J  Année  littéraire^  hebdomadaire, 
coûte  a4  et  32  livres  ;  le  Journal  de  Paris, 
quotidien,  a4  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  savants,  i4  livraisons  par  an,  16  liv. 
14  s.  et  ao  liv.  4  s.;  le  Journal  de  Ferdun, 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  la  liv.  la  s.;  le 
Mercure,  46  vol.  par  an,  a4  et  3a  liv. 

Dans  cette  liste  figurent  neuf  gazettes 
étrangères ,  les  Gazettes  d* Amsterdam,  — 
de  Clèves,  dite  Courrier  du  Bas- Rhin,  — 
d'Altona^  —  de  Bruxelles,   —  de  Cologne, 

—  des  Deux  Ponts,  —  De  La  Haye,  — de 
f^de,  —  d*  Utrecht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  fois  par  semaine,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fois.  Elles  coû- 
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talent  :  celle  d'Amstenlam  »  4^  livres;  celle 
de  Clèves,  4^  ;  1^  autres,  36. 

Les  gazettes  étrangères,  en  effet,  ctrcu- 
laieDt  assez  librement  en  France,  et  cela, 
parait-il,  dès  l'origine  des  journaux.  Cest 
da  moins  œ  qui  résulte  d^un  factuni  lancé 
en  i648  par  Renaudot  contre  un  gazetier 
de  Cologne  c|ui  l'avait  attaqué.  «  Si  vous 
voulez,  répond -il  à  son  agi'esseur,  persua- 
der à  un  chacun  que  le  gazetier  de  Cologne 
paisse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
Paris,  qu'il  commence  à  en  faire  de  meil- 
leures ({ue  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
pmple,  juge  qui  ne  flatte  point,  et  à  qui 
roos  vous  devez  prendre  de  ce  que  celles 
que  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuil- 
leoi  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
le  parisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
le»  arracher  des  mains  des  colporteurs,  en- 
core toutes  moites  de  l'impression.  > 

Outrele  fait  de  leur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
étrangères  se  colportaient  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  de  Renaudot,  et  que  le  prix 
en  était  très- mini  me.  On  les  lisait  dans  les 
cafés,  sur  le  quai  des  Augustins,  dans  les 
Charniers  des  Innocents;  plus  tard,  dans 
les  cabinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieu du  dix- huitième  •siècle,  et  dans  les 
dubs,  importation  anglaise  que  l'on  trouve 
1  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 
siècle. 

Cette  circulation  des  journaux  étrangers 
était-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition ,  c'est  ce  que  je 
oe  saurais  dire;  mais  plus  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  aroit 
de  les  faire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  afibires  étrangères,  et  dont  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérutiou»  de 
diverse  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
(pie  les  journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toujours  abondé  à  Paris,  à  la  ^rnndc  satisfac- 
tion du  public,  qui  y  trouvait  un  dcdomma- 
sèment ae la  stérilité  delà  Gazette,  cl  endépir 
de«  propriétaires  de  la  feuille  oniciclle ,  c |ui 
M  cessèrent,  de]:uis  Renaudot,  de  réclamer 
contre  oe  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
leur  privilège  J'ai  trouvé  sur  ce  sujet  un 
mémoire  de  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 
Meslé,  i.u!»lié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième sièrlc.  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
parîii-u!arité»  assez  curieuses  pour  que  je 
l'analyse  ici. 

•  Lu  Cazette  th  France,  y  esl-il.dit,  était 
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autrefois  très- intéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume ,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  les  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraisse. 

■  Les  fermiers  des  postes,  en  eflet,  non 
contents  du  l)énéfice  que  leur  do'nnait  le 
transport  de  ces  gazettes,  avaient  d^abord 
essayé  de  les  débitera  la  poste  même.  Les 
libraires-imprimeui's  s'y  étant  opposés,  ils 
tournèrent  la  difUculté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  ces  libraires, 
nommé  David.  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  4o  écus 
par  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  a4 
livres  d'achat  en  Hollande  :  ils  ga$çnaient 
donc  9^  livres  pour  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  TanJis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
i8  francs  par  an,  et  que,  |)our  faire,  parti- 
ciper tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  fs^isait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi-feuille,  et  l'enVoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

9  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  correspondance  où  tout  le  monde 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  :%o  sous  par  Ii;;ne  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Ktat  ou  des 
'  épigrammes  contre  les  particuliers?  • 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangèi*es 
continuèrent  à  circuler  en  France.  Je  n'ai  * 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
celte  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  circonsjiection.  Il  y  a /ait  pour 
elles^  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
praticpie  encore  atijourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opérés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  uont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  compagnie  des  postes  un  abonne- 
ment qui  le  mit  a  même  de  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  36 
livres,  au  lieu  de  lao,  qu'elles  avaient  coiité 
jusqu^alors.  Cette  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remarquée;    elle    rappelle,    quoique  d'un 
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peu  loin,  celle,  plus  radicale  eiiiore,  que 
devait  opérer  dans  la  presse  française,  trois 

rrts  de  siècle  après,  M.  Emile  de  Girar- 
.  Elle  laissait  eocore,  parait-il,  un  assez 
beau  béiiétice  aux  commissionnaires.  On 
lit  enelTet  dans  le  numéro  delà  Gazetir  des 
Deux-Ponts  du  i*^'  avril- 1786  que  ce  nu- 
méro était  le  dernier  que  recevraient  les 
souscripteurs  de  France ,  parce  que  le  sieur 
Delorme,  qui  touchait  36  livres  du  public, 
en  vertu  de  son  privilège  exclusif,  ne  vou- 
lait payer  cette  gazette  que  10  livres  8  sous, 
au  lieu  de  19  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  parle  que  de 
celui  des  journaux  politiques  quotidiens; 
celui  des  autres  publications  périodiques  de 
toute  nature,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
bonnement des  grands  journaux,  après  avoir 
longtemps  oscillé,  s'était  arrêté  au  taux  à 
peu  pvès  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
i836,  la  Presse  et  le  Siècle  s'établirent  à 
4o  (r.  Menacés  dans  leur  existence  par  cette 
audacieuse  innovation ,  tous  les  journaux 
('urent  baisser  leur  prix,  à  l'exception  d'un 
seul,  le  Journal  des  Drbais,  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
fluence ni  sa  pros^;érité.  J'ai  dit  plus 
haut  iX)mment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
•même  prix  :  Sa  fr.  pour  Paris ,  64  fr .  pour 
les  départements  ;  les  Débats  seuls  coûtent 
4i4  et  ^o  francs.  Au  numéro,  ils  se  vendent 
j 5- centimes,  sauf  le  Constitutionnel  et  les 
Drkats,  qui  coûtent  20  et  25  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
■fm  se  fak  Coût  autrement  que  chez  nous. 
L'aiMNiuenieBt  u^a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bîltudes  6e  nos  voisins ,  cjui  répugnent  à 
tFfdée  de  s'astceindre  à  ret*cvoir  toujours  le 
même  journal ,  et  à  s'interdire  de  prendre 
au  jour  le  joai-  la  feuille  qui  se  trouvera  la 
nîcux  renseignée  ou  la  plus  intéressante. 
£n  j6i63  une  lunnière  tentative  avait  élé 
ùÀle  par  l'éditeur  du  Pub  fie  Intel ligencer 
pour  snlMlittiier  le  système  d'abonnement  à 
Ib  vente  dans  les  rues ,  mais  cela  par  un 
natif  tout  politique.  «  Quant  à  la  vente 
des  jusmaon ,  «Usait  le  prospectus  de  cette 
fesîHe,  le  mode  cfui  ses!  trouvé  le  plus 
pnafitable  aux  propriétaires  a  élé  de  les 
mettxe  en  vente  et  oe  les  (aire  crier  dans  les 
nies  par  FcnCrenMse  d'agents  et  de  crieur^  ; 
maïs  on  peut  domer  que  ce  inode  soit  fort 
■mantM^aix  à  ^'antres  points  de  vue,  car 
c'est  ^nce  aux  facâilés  qu'il  offre  que  se 
inl  le  tCÊÊKmetce  des  pamphlets  anarcmq<ies 
<t  sééilîeQs...  Faute  de  pouvoir   troufer 


des  garanties  et  une  protection  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'enti'eprendrai 
d'expérimenter  un  nouveau  système.  »  Cest 
prét*isément  cet  inconvénient  (|ui  a  empê- 
ché, en  Fiance,  le  colportage  et  la  vente 
au  numéro,  des  journaux  de  passer  du  lio- 
m£iine  des  faits  dans  celui  du  chroit.  La  ten- 
tative du  Public  Intelligencer  parait  avoir 
échoué  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée ,  sans 
plus  de  succès,  par  le  Datfy  News,  qui, 
pour  allécher  les  abonnés,  offrait  aux  [}er- 
sonnes  qui  s'adresseraient  directement  au 
journal  une  légère  remise. 

En  Angleterre,  en  effet,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  France,  où  les  abonnés 
sont  servis  directement  par  l'administra- 
tion de  chac |ue  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire ,  le  cour- 
tier ou  vendeur  de  nouvelles  (iVewv-iv/w/or}. 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  poste  (|ui 
faisaient  l'ofTice  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  fer  ont  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d''un  ceitaiu 
nombre  de  maisons,  dont  quelques- unes 
sont  fort  considérables ,  et  placent  annuel- 
lement jusqu'à  cent  millions  de  journaux, 
de  revues  et  de  bi*ochui^es.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  même ,  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  exj dédier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  facile 
par  les  conditions  «économiques  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che- 
min de  fer  transporte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  a  shillings  (a  fr.  5o  c.)  cent 
livres  pesant,  «Jui  représentent  dix-sept 
cents  numéros  des  feuilles  hebdomadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times.  Les  cour- 
tiers peuvent  donc  prendre  lé  transport  et 
la  distribution  à  leur  charge  sans  être  obligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  de  l'abon- 
nement, si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  gi-awl, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté d'un  penny,  ou  cinq  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  quarts,  se  distri- 
buent dans  Londres  ;  mais  la  presque  tota- 
lité en  repart  le  soir  }K>ur  la  pix)Vince.  Un 
*  très-grand  nombre  de  pei-sonnes  ne  reçoi- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que  de 
deuxième ,  de  troisième ,  ou  même  de  qua- 
trièuie  main,  et  quand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  ils  vont 
achever  leur  destinée  dans  les  colonies.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  ()a- 
tenté,  (|ui  prend  le  nom  de  publishrr, 
éditeur ^ou  gérant,  lequel  trouve  la   rému- 
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nératîOD  de  la  location  de  son  brevet  et 
t!u  risque  qu'il  court  dans  une  retenue  sur 
la  remise  faite  aux  courtiers,  qui  ne  trai- 
tent qu'avec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
^uire  ou  rouleau  de  vingt-sept  exemplaires 
aux  trois  quarts  c!u  prix  fort.  Il  gagne  donc 
un  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
ment dans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
un  exemplaire  |>ar  qttire  sur  les  numéros 
venrus  aux  libraires,  aux  papetiers,  aux 
petits  courtiers  qui  en  pi^nnent  moins  de 
vingt-sept,  et  Aixquels  il  ne  fait  pas  la  re- 
mise entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren- 
nent plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
eu  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
dont  la  demande  est  adressée  à  l'adminis- 
tration ,  et  qu'il  leur  renvoie.  En  résunsé , 
chaque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
au  ]:ublic,  est  passé  à  a  pence  3/4  au  pu- 
bfisAer,  qui  le  cède  aux  courtiers  à  3  pence. 
La  remise  de  ces  derniers  est  donc  de  ao  à 
25  [our  loOy  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
consi(!érable    si  l'on  ^nge  qu'ils  doivent 

{irendre  à  leur  charge  toutes  les  non-va- 
eurs,  qu'ils  font  l'avance  de  toutes  les 
son. mes  représentées  par  la  vente  des  nu- 
méros, car  ils  ne  rentrent  [M)ur  la  plupart 
dans  leurs  fonds  qu'il  la  fin  du  trimestre; 
qu'en  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
à  leur»  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
j.oser  les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
ainsi  préparé  à  la  poste  ou  au  chemin  de 
fer  Qur.nt  à  l'administration  du  journal, 
oo  voit  de  ouels  frais  et  de  quels  embarras 
ce  systèn:e  la  décharge. 

Lie  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  cécfait  il  y  a 
quelques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
son spéciale,  qui  m  prenait  3o,ooo  par  jour, 
moyennant  4  millions,  payés  par  a-compte 
de  75,000  fr.  et  d'avance  chaque  semaine. 
Le  prix  des  journaux  anglais  a  toujours 
été  de  beaucoup  supérieur  à  cdui  des  jour- 
naux français.  Avant  j836  ils  se  vendaient 
70  centimes  le  nun.éro;  une  loi  de  cette 
année-là  ayant  abaissé  le  timbre  de  4o  à 
10  centimes,  il  s'établit  des  jouiTiaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  a\ant  été  com- 
plètement aboli,  en  i855,  je  crois,  on  en 
créa  à  10  centimes;  mais  ils  ne  se  compo- 
saient que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit, 
ce  qui  les  plaçait  entre  deux  difficultés  : 
oa  bannir  les  annonces  et  n'avoir  pas.  des 
recettes  suffisantes,  ou  restreindre  la  ma- 
tière lisible  et  devenir  par  trop  incomplets 
pour  satisfaire  le  lecteur  anglais,  qui  n'est 
point,  sur  ce  chapitre^  aussi  accon^modant 
que  k  lecteur  français.  Ces  entreprises  ne 


pouvaient  donc  réussir;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  \e Daily  Telrgrttph,  [)ar\int  à 
se  consolider,  et,  par  un  decesarciines  qui  ne 
sont  |)as  rares  dans  l'histoire  de  la  pi-esse,  il 
continué  à  donner  pour  un  penny,  non  (las 
quatre,  maisbuitpages,  sans  compter  les  sup- 
pléments; aussi  est-ilarrivé  promptement  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à    1 40,000. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
Times  baissa  son  prix  seulement  du  ))enny, 
qu'il  ne  payait  plus  au  timbre,  et  demeura 
à  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  matin 
firent  à   peu  près  de  même,   et  les  frais 

Îiu'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
avcur  du  public  sont  lefs  qu'il  leur  serait 
imrossible  de  se  donner  à  un  prix  moimlre. 
Ceia  m'amène  à  dire  quelques  mots  (!u 
budget  des  jouniaux. 


Budget  dhmjoi.rnaL 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  beau- 
coup mieipL  que  celui  des  nôtres,  grâce  à 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins ,  et  surtout , 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny ,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  gui(te. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  dépense  totale  du  Public  AHvertiser 
s'élevait  à  peine  à  20,000  fr.  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  1 5oo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire 
au  quadruple  des  dépenses  de  toutes  sortes 
du  Public  Advertiser  de  1773  ;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  i5o,ooo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  matin,  de  aaS  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  plus  que  doublés. 

La  composition ,  l'impression ,  le  tirage, 
en  un  mot  la  préparation .  matérielle  <!u 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5, 000  fr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  à  plus  de  !i5o,ooo 
tr.  par  an. 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  de  a5o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant-part  à  cette 
partie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vcditeur  ou  lédacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  a5  à  4o,ooo  fr. 
selon  l'importance  et  les  ressources  du  jour- 
nal; le  sous-éditcur,  qui  a  de  la  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  1  édacteurs  politic)ues,  payés  à  tant 
par  article  et  connus  du  seul  éditeur,  qui 
émargent  pour  4o  ou  5o,ooo  fr.  par  an  ; 
un  chef  de  la  sténographie  pour  les  comptes 
rendusdes  deux  chambres,  à  ia,ooofr.;  i5 
sténogi^l bes,  à  8,000  fr.  ;  un  lédacteur  de 
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la  Bourse,  à  10,000  fr.   au  moins.    Les 
comptes  rendus  des  douze  ou  quinze  juri- 
dictions de    l'Angleterre,    confiés  d'ordi- 
naire à  autant  d'avocats,  coûtent^ un  mil- 
iter de  francs  par  semaine.  Deux   rédac- 
teurs  spéciaux    sont    attachée    aux    deux 
grands  marchés  de  Londres;  d'autres  sont 
chargés   des   théâtres ,   des  concerts ,    des 
expositions  ailistiques.  Toute   une  armée 
jenfin  est  employée  jour  et  nuit  à  alimenter 
ces  gargantuas.   De  nombreux  émissaires 
courent  sans  cesse  les  rues,  en  quête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouvel- 
les, les  reportera,  ou,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel   ils   sont  populaires,  les 
penny-a^liners  f  écrivains  à  deux  sous   la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
cheure  :  au  bureau  des  hôtels,  à  la  porte 
des  grands  personnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  combats  de  coqs,  au  pied  de  l'é- 
ehafaud,    dans  tous  les    rassemblements, 
dans  toutes  les  foules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multipliant  les  questions, 
{irenant  des  notes  sur  un  carnet,   et,   si 
a  presse  est  trop  grande  bu  qu'on  repousse 
les  importuns,  tenant  bon  et  se  faisant  faire 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant qu'ils  sont  des  «  tfentlenun  de  la^presse* . 
Un  dernier  fait  montrera    jusqu'où    la 
direction  des  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aussi  l'esprit  d'ordre  .et  de  prévoyance.  A 
chacun  d'eux   est  attaché   un  homme    de 
lettres  appelé  «  le  biographe  > ,  dont  l'oc- 
cupation consiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le   mémorial   des  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  politiques 
du  royaume,  de  telle  sorte,  que  le  public 
puisse  être  initié  aux  principaux  incidents 
de  leur    carrière  le  lendemain    même  du 
jour  où  ils  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  «   biographe    •    enregistre   journelle- 
ment,   avec  une  ponctualité  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  dont  l'âge 
avancé  ou  les  infirmités  peuvent  faire  sup- 
poser la  mort  prochaine.   Ces  renseigne- 
ments, classés  par  séries  dans  de   petites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
cernent ,  deviennent ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  nécessité  exige  qu'on  y  ait 

l'CCOUl'S. 

Ajoutons  encore,  comme  |ietits  faits 
ayant  leur  signification ,  que  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Lo!idres  a 
sur  lui  un  certain  nombre  d'enveloppes  à 
l'adresse  du  journal ,  de  sorte  que ,  dans 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
]>ar  un  exprès  ses  noies,  son  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  très-rapidement  et 


à  travers  tous  les  obstacles  à  la  direction. 
Les  correspondants  étrangers  ont  des  en- 
veloppes en  papier  rouge,  qui  sont  remiseîi 
en  franchise  a  l'imprimerie,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dé|)ense  des  correspondances  ue  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
La  malle  de  l'Inde  a  été  longtemps  une 
des  plus  lourdes-  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  coûté  jusqu'à  a5o,ooo 
fr.  par  an  :  Il  y  a  quelques  années  encore 
le  Times,  outre  un  traitement  annuel  de 
2,5oo  fr.,  donnait  a,ooo  fr.  par  voyage  à 
un  courrier,  à  la  condition  de  faire  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
Marseille  à  Calais,  et  encore  avec  prime 
de  5o  fr.  par  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  ce  temps  :  tout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire en  dix  lignes  de  la  malle  de  l'Inde 
quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
poste.  Mais  l'achèvement  des  chemins  de  fer 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  eflet  de  diminuer 
beaucoup  ces  frais.  Au  preniier  rang  par 
l'importance ,  après  la  malle  de  l'Indu ,  est 
la  correspondance  de  Paris,  qui,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coûte  de  a5  à 
3o,ooo  fr,  par  an.  Des  correspondaDts  spé- 
ciaux sont  également  entretenus  à  Berlin, 
à  Vienne,  à  Naples ,  à  Rome ,  à  Madrid  et 
à  Lisbonne,  avec  un  traitement  de  4  à  6,000 
fr.,  sans  compter  une  foule  de  correspon- 
dants secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certains  ports  et  dans  les 
principaux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  correspondants  spéciaux 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  l'atten- 
tion publique,  une  révolution,  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaires,  etc. 

Ajoutez  à  tout  cela  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
blications officielles  et  les  abonnements 
aux  feuilles*  de  l'étranger,  des  colonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  pas  possible 
d'indiquer  le  chiffre  approximatif,  et  vous 
arriverez,  pour  les  dépenses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  700,000  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ces  frais  énormes  n?  sont  guère 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les  dé- 
penses annuelles  sont  cvali!é3à  i,3oo,ooofr. 
Arrêtons- nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  \yèS,  sous  le  nom  dï* 

Dni/y  ttnivrrsaf  Rr^isfer^  qu'il  quitta  troi< 

I  ans  après  pour  celui  (|u'il  porte  aujourd'hui* 
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Il  fut  fondé  par  un  imprimeur  du  nom  de 
John  Walter,  qui  appliqua  à  sa  composition 
un  système  de  son  invention,  qu'il  appelait 
logogranhique^  ei  f\\i\  consistait  à  assembler 
des  syUabes  et  des  mots  entiers,  au  lieu 
d'assembler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
vation contribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
la  ooavelle  feuille  l'attention  publiaue.  Mais 
fauteur  de  la  prodigieuse  fortune  du  Times 
fut  le  fils  de  John ,  qui  en  prit  la  direction 
en  i8o3,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 

1847. 

L'idée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 
de  bien  établir  aux  y^ux  de  tous  la  complète . 
indépendance  de  son  journal  ;  sa  constante 
préocx'upation  fut  de  faire  de  la  presse  l'or- 
{^ne  et  <*omme  la  représentation  effective 
de  l'opinion  publique,  et  de  la  constituer 
comme  une  puissance  rivale  à  c6té  du  gou- 
vernement, d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
trième pouvoir  dans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  devait  uécessairement  rencontrer  de  la 
lésistaoce;  le  ministère  Pitt,  (lar  exemple, 
fit  son  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise lepubliciste  indépendant.  C'était  à  l'é- 
poque des  grandes  guerres  du  i*ontinent,  et 
Walter,  désireux  d  établir  la  supériorité  de 
son  journal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  corres|X)ndance ,  dans  lequel  il  avait 
aventuré  une  partie  de  sa  fortune;  le  gou- 
vernement faisait  retenir  aux  ports  de  dé- 
lurquement  les  paquets  à  l'adresse  du  Ti- 
ittfSy  tandis  qu'on  laissait  passer  la  correspon- 
dance des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
lutte  tourna  au  profit  de  Walter.  En  lui 
inteniisant  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
<les  paquebots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
la  nécessité  d'organiser  un  service  pour  le 
Times  seul  ;  il  eut  ses  navires ,  ses  malles- 
postes  ,  ses  courriers.  Cest  ainsi ,  par  exem- 
ple, qu'à  force  de  persévérance,  d'explora- 
tions laborieuses ,  de  sacrifices  d'argent ,  il 
parvint  à  accomplir  ce  que  le  gouvernement 
n'a%'ait  pu  faire,  qu'il  réussit  a  organiser  un 
^rvice  mensuel  de  dépêches  entre  l'Inde  et 
l'Angleterre,  par  la  voie  de  Sue»  et  d'Alexan- 
drie. C'était  indépendamment  des  frais  préli- 
minaires, une  dépense  annuelle  de  a5o,ooo 
fr.  qu'il  s'imposait  ;  mais  les  autres  journaux 
ni  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
condition  qu'il  leur  communiquerait  ses 
nouvelles  en  temps  utile.  C'est  à  <«prix  que 
le  Times  s'est  assuré  une  correspondance 
plus  régulière  et  plus  active  même  que  celle 
ilu  gouvernement ,  et  c'est  à  Walter  qu'il 
faut  rapporter  l'initiative  de  cette  organisa- 
tion si  vaste ,  qui  fait  d'un  journal  anglais 
une  véritable  puissan<'e. 

L'homme  qui  s?imposait  de  si  grands  sa- 
(rifices  pour  la  partie  matérielle  de  son  jour- 


nal ,  qui  dépensait  en  courriers  et  en  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
stir  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Veut- 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  tous  les  membres  de  la 
grande  famille  du  Timçs?  En  février  i848, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  détroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  «la  nou- 
velle de  la  révolution  qui  venait  d'éclater  à 
Paris. 

Il  s'agissait  là  évidemment,  pour  les 
Anglais,  de  plus  (|ue  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  cela  ne  m'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  cent  autres  exemples 
de  l'habileté,  de  la  perspicacité  du  Times ^ 
des  services  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  complot,  formé  par 
des  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
néipent  les  banquiers  des  principales  places 
de  l'Europe,  complot  qui  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Florence,  où  une 
somme  de  a5o,ooo  fr.  avait  été  escroquée  avec 
la  plus  grande  facilité  à  une  maison  de  ban- 
que, et  dont  son  correspondant  de  Paris  était 
parvenu,  non  sans  des  dépenses  considéra- 
bles, à  saisir  tous  les  fils  ;  et  le  service  rendu 
est  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  perpétue  le  souvenir  par  deux  ta- 
blettes de  marbre  'posées  l'une  dans  la 
bourse,  l'autre  dans  tes  ateliers  du  journal, 
et  par  des  bourses,  appelées  bourses  du  Ti- 
mesy  fondées  dans  les  deux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
de  la  grande  controverse  sur  le  libre 
échange,  — le  Times,  qui  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face,  et  an- 
nonce un  beau  matin  que  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  décidé ,  que  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —  et  qui  n'y 
étaient  entrés  que  pour  défendre  cette  légis- 
lation, —  en  demanderont  bientôt  l'abroga- 
tion. Cetle  assertion  rencontre  une  incré- 
dulité universelle,  et  les  railleries  ne  .sont 
point  épargnées  au  Times,  et  à  sa  palino- 
die. Il  laisse  dire,  Six  mois  après  sirRoliert 
Peel  proposait  à  la  chambre  des  communes 
l'abrogation  des  corn/r/tvj,  et  la  prédiction  du 
Times  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Ce  fait,  et 
d'antres  semblables,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  veux  du  public  anglais  une  sorte  d'in- 
faillibilité :  quoi  que  dise  le  Times,  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  ses  affirma- 
tions ,  en  n'ose  plus  révoquer  absolument 
en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime,  et  dans 
toute  crise,  chaque  fois  qu'un  fait  grave  se 
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produit,  qu%ine  question  tlifficile  est  sou- 
levée, la  première  idée  qui  vienne  au  public 
est  de  s^inforroer  de  son  opinion  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dire  le  Times?  se  demande  îm- 
mé:Uatement  toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu^i  toujoui*s  mis  le  puissant  journal  à 
prendre  en  main  et  à  soutenir  les  réclama- 
tions du  commerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prête  Tappui  de  sa  retentissante  publicité 
méine  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comprendrez  l'im- 
mense autorité  dont  il  jouit. 

Quelques  chiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment officiel  feront  juger  des  progrès  inces- 
sants de  ce  géant  cfe  la  presse  En  i838  le 
tirage  du  Timts  a  été  de  3p065,ooo  exem- 
plaires, et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quotidiens  de  7,ii5,ati5;  douze  ans  après, 
en  i85o,  le  tirage  du  Times  s'était  élevé  à 
11,900,000,  et  (*elui  de  tous  les  autres  jour- 
naux quotidiens  réunis  n'alteienait  que 
5,581,390;  et  cette  proportion  s  est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  Jusqu'en  i856. 

Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leurs  énormes  déjienses, 
les  journaux  anglais  ont  deux  sources  de 
revenu  :  les  annonces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  imiK)ssible,  on  le  comprend  aisé- 
mrnt,  d'évaluer,  mdinc  approximativement, 
le  produit  que  chaque  journal  tire  de  ses 
annonces ,  les  éléments  d'appréciation  va- 
riant tous  les  jours.  Cependant  le  Times,  à 
l'oc;'asion  d'une  polémique  sur  le  timbre,  a 
laissé  échapper  quelques  chiffres  suiiesquels 
ou  })eut  l)ascr  une  appréciation.  Ce  journal 
parut  le  26  mai  i85i  avec  un  supplément. 
Ce  jour-là  il  versa  au  trésor  public  6,100  fr. 
poir  timbre,  t,6oo  fr.pour  droit  sur  le  pa- 
pier, et  a,2oo  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
joirual  avait  acquitté  400,000  fi*.  (lour  droit 
sur  le  papier,  5oo^ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  annonces,  et  1,670,000  fr.  pour  timbre, 
en  tout  2,^70,000  fr.,  soit ,  en  moyenne, 
8,-2 10  fr.  par  jour  de  publication.  Or,  le 
droit  attribué  au  trésor  étant  de  r  fr.  80  c. 
par  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chef 
représentent  en  nombi*es  rontls,  275,000 
aiÀionces,et,à  neles  mettre  qu'à  lofr.  l'une 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Times  une  recette  de  près  de  3  millions. 
Et  ce  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  l'abolition  du  droit  qui  pesait  sur  les 
ann:>nces;  car  le  Times,  qui  no  publiait 
alors  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois 

{>ar   semaine,   en  publie   maintenant  tous 
es  jours  au  moins  un,    et  très-souvent 
deux. 

La  vente  des  numéros  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auquel  chaque 
journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 
timbre,  le  prix  a  peu  près  uniforine  d'un 
numéro  d'un  des  granos  joivnaux  était  de 
70  centimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  32  centimes  et  le  papier  pour  8 ,  en- 
semble 4o  centimes;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  centimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  composition  et  de  tirage,  i3  centi- 
mes. Aujourd'hui  au'il  n'y  a  plus  de  timbre, 
on  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
à  10  centimes,  a  cause  de  la  dimension  plus 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, qui  exige  l'emploi  d'un  pÂpier  solide 
et  fortement  collé.  La  vente  des  numéros 
du  Ditily  Telegraph,  à  10  centimes,  repré- 
senterait donc  à  peine  le  prix  du  papier; 
mais  il  lui  faut  nécessairement  sur  ce  prix 
faire  une  remise  aux  courtiers  d'au  moins  2 
centimes.  Le  prix  de  3o  centimes,  qui  est  en- 
core celui  du  Times  et  de  la  plupart  des 
grands  journaux ,  laisse  de  2  à  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  ooàte  8  ou  10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  courtier  est  de  7 
ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  a 
40,000  exemplaires  que  se  vend  oixlinaire- 
ment  le  Times,  ce  seraient  1,200  fr.  qui  vien- 
draient chaque  jour,  de  ce  chef,  en  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  bu:lget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  proijortions  formidables. 
Cela  ne  tient  pas  seulement  à  ce  qu'ils  sont 
d'un  format  moindre  de  plus  de  moitié,  mais 
encore  au  peu  de  souci  qu'ils  ont  compara- 
tivement de  remplir  leur  rôle  d'informa- 
teurs, de  vul(;arisateurs.  En  Angleterre, 
c'est  à  force  de  sacrifices  que  les  journaux 
se  disputent  la  vogue,  le  crédit,  l'influence, 
les  lecteurs  ;  ils  ne  cessent  de  lutter  entre  eux , 
et  avec  acharnement,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  intéi'es- 
santés.  Rien  de  pareil  en  France.  Chez  nous 
les  journaux  se  fout  un  peu  cD:nme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  les 
faits  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
des  usines  s})éciales;  le  compte  rendu  des 
chambres  leur  est  livré  gi*atuitement  |)ar 
TKtat;  leui*s  annonces  sont  affermées.  Ils 
peuvent  donc,  une  fois  leur  lit  fait,  dormir 
sur  leurs  deux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou- 
vent de  temps  en  temps  le  besoin  de  retenir 
leui*s  abonnés  ou  d'en  attirer  de  nouveaux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faii*e  que  de 
leur  offrir  en  prime  des  objets  sans  valeur. 
Qii  int  aux  nouveaux  entrants  dans  la  lice,  ils 
chercherout  la  plu^iart  du  temps  le  sut*ccs 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  con- 
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textui*e,  l'agencement  du  journal  lui-même. 
Toutes  choses  peu  dispendieuses. 

Voici  sur  le  budget  d'un  journal  pari- 
sien, à  défaut  de  chilTres  positifs,  (]^u^aucun 
dVui  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
quelques  données  qui  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Les  frais  d'un  ji>umal  sont  de  deux  na- 
tures :  les  frais  fixes  et  les  faits  progrès- 


sijs. 


Les  frais  comprenant  la  rédaction  ,  la 
composition  typographique ,  l'administra- 
libo  et  le  loyer,  s'appellentyraûySîrf^,  parce 
qu'yen  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  nombre  des  abonnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 


en  raison  proportionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  frais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Pour  Paris  : 

Timbre,  36o  n"^  à  6  c ai  fr.  60  c. 

Papier,  tirage,  36o  feuilles  à  5  c.   18       00 
Port,  36o  feuilles  à  i  c 3       60 

43  Ir.  ao  c. 

Pour  les  départements  : 

Timbre,  papier,  tirage,  comme 

pour  Pans ,   3i^  fr.  60  c. 

Port,  3«o  n*»'  à  4  c 1*4      40 

54  fr.ooc. 

Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  coule  au 
jo  imal  43  fr.  20  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  Sa  fr.  ; 
rha(|ue  aboimé  de  déjiartement  lui  coûte 
54  fr  ,  et  lui  rapporte  64  fr.  Il  lui  reste 
donc,  abstraction  -faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  courtiers,  8  fr. 
80  c.  par  chaque  al>onné  de  Paris,  et  10  fr. 
par  chaque  abonné  de  département,  pour 
couvrir,  concurremment  avec*  le  produit 
des  annonces,  les  déi)enses  ou   frais  fixes. 

C6ntraii*ement  aux  frais  proportionnels, 
qui  sont  à  très-:ieu  près  les  mêmes  pour  tous 
les  journaux,  les  trais  fixes  peuvent  varier 
sensiblement  pour  chaque  journal ,  suivant 
qu^ il  rémunère  plus  ou  moins  largement  ses 
ré.lacteurs  et  ses  employés,  qu'il  se  loge 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
d'après  les  révélations  faites  par  de  M.  Gi- 
rardin  dans  uni  polénii(|Ut?  avec  les  fon:!a- 


teui-s  de  V  Epoque,  quels  étaient  en  184  5  les 
frais  fixes  cle  la  Presse  : 

Rédaction  et    coiTespondauce , 

gérant  compris • . . ..  i44tOOO 

Composition 5o,ooo 

Usure  des  caractères 25,ooo 

Administration ,  loyer 4^,000 

Perte  sur  le  cautionnement ....  3, 000 

Échange  et  gratuits 6,000 

Procès ,  amendes 2,000 

Réparations  et  renouvellement 
des  presses  mécani(|ues,  im- 
prévu et  déjienses  extraordi- 

.  naires t2,ooo 

Total 282,000 

Quel(|ues-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque , 
pouiTaient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enflés 
pour  les  besoins  de  la  cause  ;  je  crois,  d'ail- 
leurs, qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  I9  plu- 
part des  journaux  font ,  sur  certams  de  ces 
chapitres,  de   notables  économies,  et  l'on 

|)eut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
a  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  25o,ooo  fr. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suflisamment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
Siècle,  qui  a  4^>ooo  clients,  que,  pour  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
|>oserons  tous  abonnés,  à  $2  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans,  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  des  Débats,  qui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  soit  72  fr.  en  moyenne. 

I.ies  45,000  abonnés  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre ,  Paris  et  départements, 
48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

4(j  fr.  soit 2,2o5,ooo  fr. 

Si  nous  «nettons  les  frais 
généraux  même  à 276,000 

Nous  aurons  une  dépense 
totale  de 2,480,000  fr. 

45  000  abonnés  à  58  fr. 
produisent 2,610,000 

Resterait  donc,   du    chef 
seulement  des  abonnements , 
si  l'on  ne  tient  compte  des  re- 
mises, un  bénéfice  de i3o,ooo  fr. 

Auxquels  il  faut  ajouter 
l'iour  les  annonce  sau  moins.       3oo,ooo 

L?s  recettes  du  Siècle  ex- 
céderaient donc  les  dépenses 
d'environ „  , ,       43o,ooo  fr. 

Le  mêm  ^  calcul  applitiué  au  Journal  des 
Dcjuts  donn  'raiî   pour  l'excédaul  des  re- 
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celtes   de   cette  feuille,    avec  ses    10,000 
abonnés,  la  somme  de  a5o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  hases  sur  les  abonne- 
ments, le  sjfstème  dominant  au  Siècle  et 
nux  Débats,  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultats  en  sont  facilement  apprécia- 
bles. Le  numéro  revenant  au  jourm^l, 
comme  nous  Pavons  vu,  à  11  centimes  au 
moins,  f)  de  timbre  et  5  pour  le  papier  et  le 
tirage,  et  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  r(uelques  jour- 
naux en  font  5,  —  la  vente  à  i5  centimes  le 
numéro  laisse  à  peine  1  centime  pour  les 
frais  lixcs,  les  frais  généraux.  Un  journal 
qui  «e  donne  à  lo'  centimes  perd  donc  4 
centimts  par  numéro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20,000,  comme  s'en  vante  la  Liberté^ 
c^est  une  perte  sèche  de  800  fr.  par  jour, 
soit  !i88,ooo  fr.  par  an.  Si  Ton  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  à  affermer 
sa  quatrième  page  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué ,  cela  se  comprend  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  par- 
venu !à,  on  aspire  aussi  bruyamment  à  dou- 
bler le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  Cétait  à. propos  d'un  tarif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  l'an  VIII  avait  ^\é  à  4  cen- 
times par  feuille  et  à  a  centimes  par  demi- 
feuille  le  prix  du  transport  des  journaux 
et  écrits  périodiques,  et  U  dimension  de  la 
feuille  avait  été  fixée  par  la  loi  du  timbre  à 
a5  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
fpuille  à  12  centimètres  i/a.  Le  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimeni^ion  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfermaient  dans  celle  de  12  centim.  1/2. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrançlis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  pour  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'aclministration 
des  postes  était  déjà  autorisée  à  percevoir 
3  centimes,  au  lieu  de  2,  pour  la  plupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur,  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimés  sans  distinc- 
tion ^  par  chaque  feuille  de  3o  décimètres. 

A  l'occasion  du  débat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situatiqn  privée  de  certains 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

«  Voulez- vous  savoir,  dit-il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux ,  et  s'ils  peuvent 
supporter  la  taxe  proposée  ? 


«  Un  journal  qui .  a  ao,ooo  abonnés  — 
et  il  en  est  qui  les  ont  (  le  ministre  faisait 
alluslbn  au  Constitutionnel)  —  piaye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,  — 
48,960  fr.,  et  pour  les  dix-neuf  autres, 
109,440  fr.  Total  des  frais  d'impression, 
founiituiT  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qu*il  arrive  aux  abonnés  : 
i58,4oo  fr.  ]iar  an.  il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  6  centimes,  432,ooo  fr.;  frais  de  {M^te, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Total  des  frais  :  586, 4o5  fr. 
Le  produit  des  abonnements  est  de  i,44o.ooo 
fr.  Reste  pour  les  frais  de  i^daction  et  les 
bénéfices  753,695  fr. 

«  Et  la  mise  dehors,  non  compris  les 
frais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  10,000  fr.  pour  une  presse 
mécanique,  7,000  fr.  de  caractère»  et  un 
millier  d'écuspcur  le  petit  mobilier  néce<i- 
saire  à  un  bureau  de  journal  :  au  total  20,000 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  qui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  d'après  les 
mêmes  données ,  les  bénéfices,  frais  de  ré- 
daction exceptés,  sont  de  4^8,784  fi*.  Pour 
un  autre  journal ,  qui  a  6,5oo  alx>nnés(la 
Quotidienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4*ooo  abonnés  (  le  Journal  de 
Paris),  ils  sont  de  76,168  fr.  Enfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3,ooo  abonnés,  ils  sont 
de  56,32o  fr.  » 

Le  Constitutionnel  protesta  contre  l'exac- 
titude, en  ce  qui  le  concernait,  des  calculs 
présentés  par  le  ministre.  Casimir  Périer 
les  rectifia  ainsi ,  en  effet ,  dans  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  par  le  Constitutionnel  à  la  commis- 
sion de  la  presse ,  et  dressé  dans  les  formes 
légales. 

Le  chiffre  des  al)onnements  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises,  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  IjC  gouvernement  avait  jierçu  pour 
timbre  460,095  fr.  ;  pour  port,  1 02,22 t  fr.  : 
total,  y  compris  les  ports  de  lettres,  554, 409 
fr.  Restait  769,667  fr.  pour  dépense  de 
papier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Paris 
et  la  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaient 
employé  394)566  fr.  Le  bénéfice  net  avait 
donc  été  de  376,000  fr.,  26,000  fr.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 
C'était  encore  un  assez  joli-  denier. 
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LIBERTE   DE   LA    PRESSE. 

Jusqa'icî  nous  D^avoris  guère  va  le  jour- 
nal que  dans  ses  relatioos  avec  le  public. 
Pour  compléter  ce  tableau  du  développement 
de  la  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  ses  rapports  avec  le  pou- 
voir, rapports  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  liberté  de  la  presse. 

Le  public  montra  d'abord  peu  de  bien- 
veillance pour  les*  ^azetiers  et  le  commerce 
des  nouvelles;  mais  il  en  était  bientôt  venu 
ensuite  à  comprendre  l'importance  du  jour- 
nal, et  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
sympathies  les  journalistes,  et»  au  besoin 
même,  prendre  en  main  leur  défense. 

Le  pouvoir,  au  contraire,  s'est  montré 
en  tous  lieux  et  en  tous  temps  plus  ou 
moins  ouvertement  hostile  à  la  presse  ;  par- 
tout, si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  principe 
de  liberté,,  des  luttes  achai*nées  contre  le 
principe  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  de  cette  question  si  dif- 
ficile de  la  liberté  de  la  .pi'esse  ;  je  veux 
seulement  parler  des  entraves  en  quelque 
sorte  matérielles  mises  à  l'expansiorf  des 
journaux. 

j^uiorisalion.  — -  En  France,  jusqu'à  la  fin 
du  dix -huitième  siècle,  les  journaux  ne  pou- 
vaient exister  qu'en  vertu  d'un  privilège; 
et  en<x)re  ne  parléje  que  des  journaux 
non  politiques ,  car  la  publication  des  faits 
politiques  appartenait  à  la  seule  Gftzette. 
Mais  ce  privilège,  il  était  assez  facile  de  l'ob- 
tenir ;  il  suffisait  quelquefois  de  payer, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  tribut  de  a  ou 
3oo  francs»  au  suzerain  des  journaux ,  le 
Journal  des  savants.  Souvent  encore  l'on 
imposait  aux  impétrants  un  chiffre  plus 
ou  moins  élevé  de  pensions  à  servir  à  di- 
verses personnes,  |M*mcipalement  à  des  gens 
de  lettres.  \J j4 nnée  littéraire  de  Fréron,  par 
exemple,  en  était  grevée  pour  une  somme 
de  5,000  fr.  En  1762,  le  Mercure  en  ser- 
vait pour  !i8,ooo  livres,  et  quelques  années 
après  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
ce  recueil  à  la  condition  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  indépendamment 
d'une  rente  de  5,ooo  livres  qu'il  s'enga- 
geait à  servir  au  titulaire  du-  privilège.  On 
lit  dans  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Panrkoucke ,  qui  avait  alors ,  avec  l'entre- 
prise du  Mercure^  celle  de  la  Gazette  et  du 
Jo9trnal  politique^  que  les  pensions  qu'il 
payait  du  chef  de  ces  journaux  montaient 
chaque  année  à  plus  de  120,000  livres. 


Quelquefois  le  privilège  d'un  journal 
était  la  récompense  d'un  service  rendu  à 
la  société  :  ainsi,  en  1786^  il  en  était  accordé 
un  à  Hoffmann,  l'inventeur  du  polytypage, 
qui  en  profitait  pour  publier  le  Journal po- 
lytype  des  sciences  et  des  arts.  D'autres 
k>is  la  concession  d'un  privilège  était  dé- 
terminée par  des  motifs  moins  avouables, 
comme,  par  exemple,  quand  le  duc  de 
Cboiseul  autorisait  la  création  d'un  journal 
au  profit  d'une  courtisane  qu'il  honorait 
de  ses  bontés. 

La  durée  du  privilège  pour  les  journaux 
demeura   longtemps    indéterminée;  ce   ne 

<  fut  qu'en  1786  qu'un  arrêt  du  conseil 
étendit  aux  ouvrages  périodiques  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  terme  des 
privilèges.  La  Correspotidance  secrète,  en 
applaudissant  à  cette  mesure,  ajoutait  qu^il 
ne  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  per- 
fectionner la  nouvelle  loi  :  c'eut  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  letti*es  qui  se  seraient 
rendus  recommandables  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  rappelle  l'étrange  propo- 
sition qui  fut  faite  un  jour  au  Conseil  des 
anciens  par  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  presse 
en  lui  appliquant  l'antique  institution  des 
rosières ,  demandait  que  chaque  année,  à  la 
fête  de  la  Republique,  on  proclamât  le 
nom  du  journaliste  qui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  publique  par  ses  feuilles. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  imprimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra- 
tions. 

La  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
afTranchit  la  presse  de  toute  espèce  d'en- 
traves. Depuis  lors  elle  a  joui  d'une  liberté 
intermittente,  haussant  ou  l>aissanf,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  politique.  L'his- 
toire de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
place  ici  ;  je  nie  bornerai  à  dire  que  les 
jouruQUx  ont  été  replacés,  par  le  décret 
du   17  février  i852,  qui  régit  aujourd'hui 

'  la  presse,  sous  le  régime  de  l'autorisation 
préalable,  ou  du  privilège. 

En  Angleterre,  la  presse  jouit  aujour- 
d'hui de  la  plus  entière  liberté;  mais  cette 
liberté  ,  de  date  assez  récente  encore ,  re- 
pose sur  l'opinion  publique  et  lesmcrurs. 
du  pays ,  et  non ,  comme  on  pourrait  le 
croire,  sur  une  législation  plus  liljérale  qde 
celle  des  autres  nations.  Nulle  |>art  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  pareil  arsenal  de 
lois  contre  la  presse  ;  nulle  part  elle  n'a  eu 
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a  lutter  contre  des  obstacles  plus  forts  et 
une  plus  longue  persécution;  et  il  lui  a 
fallu  pour  en  triompher  toute  cette  ténacité 
qui  est  clans  le  caractère  anglais. 

I^ics  premiers  journalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  chambre  étoiléc ,  qui  ne  cessa 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eux  les  supplices  les  plus 
cruels,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passé  a  la  chambre  des  communes, 
c?tte  assemblée,  qui  avait  lait  un  crime'  aux 
Stuarts  de  leur  chambre  étoilét?  et  de  leurs 
pei*séculions  conti*e  la  presse,  refusa  de 
subir  à  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
qu'elle  avait  elle-même  imposé  à  la  royauté  ; 
elle  se  transforma  en  une  véritable  cham- 
bre étoilée  pour  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allusion  à  ses  débats  intérieurs, 
toute  réflexion  sur  les  mesures  votées  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  ra- 
mende,  l'emprisonnement,  le  pilon.  Il  n'y 
avait  pas  d'année  qu'on  n'y  mit  en  dêlil)é- 
ration  les  moyens  ae  réprimer  la  licence  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
un?  surveillance  importune  et  lui  disputait 
la  direction  de  l'opinion  publique. 

Si/fnaiure  des  articles.  —  Parmi  les 
moyens  proposés  pour  atteindre  ce  but,. on 
songea  a  exiger  une  signature  au  bas  de 
chaque  article.  >  Il  était  tem])s,  disait  l'au- 
teur de  la  proposition ,  que  les  écrivains 
dé^>osassent  leur  masque  et  signassent  leurs 
œuvres  de  leur  nom  •,  afin  d'en  porter  la 
responsabilité .  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  notre  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i85o,  fut  repoussée  par 
le  parlement  anglais  comme  profondément 
ridicule. 

Timbre. —  En  171^^,  quelques  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
qu?  m  \e  moyen  le  plus  efficace  de  suppri- 
mer les  Itlielfes  serait  de  mettre  un  impôt 
très-lourd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
les  brochures.  •  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation  ;  la  chambre  des 
communes  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  sous  sur  chaque  feuille  entière,  et  de 
vingt -quatre  sous  sur  toAte  annonce  insérée 
danis  un  journal.  Ces  droits,  auxquels  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  papier, 
existaient  encore  il  v  a  une  dizaine  a'an- 
,  nées.  Ce  n'est  pas  que  les  intéressés  les 
su])portassent    patiemment;    on     voit    les 


journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus 
par  des  gens  passionnés,  s'ingénier  sans 
cesse  à  éluder  l'impôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
i)endanl  les  dernières  années  surtout,  une 
lutte  acharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  |M>lice.  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de  lord  Gre^r  il  y  eut 
5o9  poursuites  pour  vente  de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  ^19  dans  Ja  seule 
année  1 83 5,  et  ce  nombre  allait  encore  s'ar- 
croissant  quand  le  gouvernement,  voyant 
son  impuissance  à  réprimer  la  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix-neuf 
lois  contre  les  imprimeui*s,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés ,  prit 
le  sage  parti,  en  i83iî,  d'aliaisser  rim])ôt 
du  timbre  de  4o  centime?  à  10.  Ainsi  ré- 
duit, le  timbre  continuait,  comme  cela 
avait  lieu  [)ar  le  passé,  à  faire  ofBc^e  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  de  circuler  gratuitement  pendant 
qui  n7«  jours  dans  l'étendue  des  trois 
ro>-aumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
se*  tinrent  cependant  pas  pour  satisfaits  : 
si  ces  f  o  centimes  étaient  un  im{>ôt ,  ils  le 
re|>oussaient  ;  si  c^'était  la  rémunération  d'un 
service,  ils  ne  pouvaient  être  équitable- 
ment  perçus  que  quand  ce  service  était 
réellement  rendu ,  c'est-à-dire  sur  les  seuls 
exemplaires  expédiés  par  la  poste.  Leurs 
réclamations  finirent  pah  triompher,  et  un 
bill  de  i856  les  alfranchil  de  rcbligation 
de  faire  timbrer  les  numéros  qu'ils  vendent 
dans  Londi-es  ou  qu'ils  font  transpoiter  à 
leurs  frais. 

En  France  les  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
démiaire an  6.  Une  aécisi.)ii  ministérirlle 
déclara  la  mesure  applicable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbrés  avant 
de  pouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  en  iSi%,  Elle  a  été 
rétablie  en  i85a. 

En  Amérique  les  jouniaux  ne  sont  |ias 
assujettis  au  timbre;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  l)eaucoup  plus  considérable  qu'en 
France^  où  il  est  aujourd'hui  de  4  ^"' 
tiines. 

Cautionnement  —  L'idée  première  de 
cette  formalité  parait  appailenir  à  Chateau- 
briand. La  loi  de  J819  se  l'appropria ,  et 
depuis  loi*s  l'obligation  du  cautionnement , 
dont  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  cessé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la 
presse. 
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LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS. 


EUROPE. 


France. 

La  presse,  en  France,  date,  nous  le  sa- 
vons, de  la  création  de  la  Gaze  fie,  de  i6y3i. 
Jusqu'en  1789  elle  demeura  sous  le  régime 
du  privilège  et  du  monojHile,  et,  politique- 
in?Dt ,  son  rôle  fut  cbmpléteinent  nul.  La 
presse  littéraii^e  seule  jeta  quelque  éclat  et 
exerça  une  influence  appréciable.  Le  journal 
sV:ait  d'ailleurs  frayé  ues  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
fiiii  par  avoir  leurs  or;;anes. 

De  i63i  k  1789  j'ai  trouvé  à  enregistrer 
35o  journaux  0:1  recueils  périodiques  dans 
tous  les  genres. 

Un  choix  des  mercures  publié  au  milieu 
du  18^  siècle  donne  la  nomenclature  de  79 
jo:irnau\,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  été  mis  à  contribu- 
tion pour  cette  (x>mpilation. 

La  Har|)e,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journal  dr  Paris,  l'j'j']^  parle  des  28  jour- 
naux qui  iiaraissaient  déjà  dans  la  capitale  ; 
une  liste  îles  journaux  circulant  à  Paris  en 
1779  en  contient  27,  plus  14  gazettes  et 
journaux  venant  de  l'élrançer. 

La  rupture,  en  1789,  des  liens  qui  avaient 
jusque-la  enchaîné  la  liberté  de  la  presse 
amena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  |)areil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  la  dernière  moitié  de  cette 
année,  ne  vît  pas  naître  moins  de  tiSo  jour- 
naux ou  é.-rits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal; j'en  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  ralentit  un  peu  en  1791  ;  il 
rcj>rend  une  nouvelle  activité  au  commen- 
cement de  1792,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  événements  du  10  août, 
qui  mettent  hore  de  coml)at  les  journaux 
royalistes  et  constitutionnels.  La  lutte  se 
condense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  touillée,  la  parole  est  aux 
seuls  Jacobins.  Le  9  thermidor  rend  à  la 
presse  sa  liljerté,  et  lesjournaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  Directoire  Jusqu'au  18  fruc- 
tidorf  la  Saint-Barthélémy  des  joumalistes. 
En  résumé  j'ai  compté,  de  1789  à  1800,  en- 
viron i,35o  journaux.  A  l'exception,  à  peu 
près  unique,  du  Moniteur,  qui  a  toujoui-s 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
in-4^,  plus  ou  moins  grand,  plein  ou  à  deux 
colonnes,  tous  ces  journaux  étaient  de  format 
in- 8",  ou  même  in- 1^.  La  plupart  ne  parais- 
saient qu'une  ou  deux  fois  par  semame,  et 
formaient  de  petites  brochures  qui  variaient 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Quelques» 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  joui*s  ; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  rare- 
ment douze.  Le  prix  d'alionnement  était  de 
9  à  la  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  janvier  1800 
réduisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
1 3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  73 ,  fu- 
rent supprimés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'o(*cu;>aient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
commerce,  annonces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  police  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  reproche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile  ;  cejiendant,  pen- 
dant les  quatorze  à  quinze  ans  que  durè- 
rent le  Consulat  et  l'Kmpire,  je  n'ai  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  premier  consul,  des  ouvrages  périodiques 
et  par  souscription  expédiés  par  la  poste 
pen riant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  libre  présumé  de  leurs  abonnés  dans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  état),  contient  68  journaux  et 
recueils  ue  toute  nature,  dont  i5  paraissant 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensemble ,  dans 
les  départements ,  40,000  abonnés.  Si  l'on 
admet  que  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteurs  environ. 
Le  journal  le  plus  florissant  aloi^  est  le 
Jonrn^ii  des  Débats ,  qui  envoie  en  province 
8,i5o  numéros;  après  lui  vieut  la  Gazette 
de  France^  qui  en  envoi;*  3,a5o.  —  En  1811, 
le  nombre  des  journaux  à  Paris  fut  encore 
ré.biit  \  qu:Ure  seulement  furent  conservés  ; 
et  quant  à  la  province,  un  décret  de  18 10 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  cba(pie  dé- 
partement qu'un  seul  journal ,  lequel  était 
mis  sous  l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvajt 
paraître  sans  son  autorisation. 

Les  Bourlions ,  en  rentrant  en  France , 
proclamèrent  la  liberté  de  la  presse;  mnis 
lis  ne  tardèrent  pas  à  apporter  à  cette  lilw- 
ralité  d'élroîtes  restrictions;  a5  jouniaux 
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néanmoins  furent  créés  durant  cette  courte 
période,  d'avril  i8i4  à  avril  i8i5. 

Napoléon ,  à  son  retour  de  Tile  d'Elbe , 
laissa  à  la  presse  une  très-grande  liberté; 
ao  journaux  s'ajoutèrent  durant  les  Cent- 
jours  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

De  i8i5  à  i83o  la  presse  soutint,  pour 
l'établissement  et  la  défense  des  libertés 
publiques,  une  lutte  glorieuse,  à  laquelle 
prirent  une  part  plus  ou  moins  active  3oo 
a  35o  journaux. 

Une  notice  contemporaine  porte  le  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  en  1818  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens ,  62 
journaux  ou  rec*ueils  mixtes,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étrangères  ou  mortes  :  i  portugais,  3 
anglais,  et  un  latin,  V Hermès  romanus,  — 
Deux  ans  après^  Paris  avait  un  journal  grec, 
ABHNA...,  journal  de  littérature,  «cience 
et  commerce.  —  Le  nombre  des  journaux 
des  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  i  %il\ ,  suivant  un 
rapport  secret  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  avait  pour  lui  H  journaux, 
oui  comptaient  ensemble  i4t3A4  abonnés; 
i  opposition  avait  également  6  journaux , 
mais  qui  réunissaient  4i«33o  abonnés.  A  la 
fin  de  182$  la  'presse  de  l'opposition  était 
montée  au  chiffre  de  44 «000  souscripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
plus  que  ia,58o. 

D'un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  février  1827  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  ressortit  qu'il  y  avait  à  ce  moment 
1 3a  journaux  ou  publications  j'ériodiqucs , 
dont  84  étaient  transportés  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  que  dans  Paris.  Les  jour- 
naux politiques  étaient  au  nombre  de  16, 
dont  i3  quotidiens.  Le  sui^plus  se  repartis- 
sait  ainsi  :  feuilles  d'annonces,  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  éro- 
nomic  politique,  a;  matières  administrati- 
ves, fi;  jurisprudence,  10;  médecine,  18; 
éducation,  a;  sciences,  16 'religion,  7;  lit- 
térature, II;* voyages,  a;  beaux-arts,  1; 
bibliographie,  3  ;  musique,  8  ;  théâtres,  6  ; 
modes,  a. 

Il  semblerait  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eût  dû 
provoquer  un  nouveau  débordement  d'é- 
crits polémiques.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  presse  fut  comparative- 
ment modéré.  J'en  dirai  autant  de  l'effet 
de  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  1 83fi  par  l'avénemcnt  de 
la  presse  à  40  fr.  :  il  se  fit  scntirpar  l'accrois- 
sement delà  clientèle  des  journaux  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nombre  des 
journaux.  Quelques  chiffres  donneront  une 
idée  de  ce  mouvement.  Le  nombre  des 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  des 
journaux  n'était  en  1 8a8  que  de  a8  millions  ; 
il  s'éleva  successivement  en*  i836  à  i^%  mil- 
lions, en  1843  à  fil, en  1845  à  fi5,en  i84fi 
à  près  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nière année  on  comptait  à  Paris  afi  journaux 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80,000 
abonnés  ;  4  en  comptaient  de  Soo  à  a,ooo  ; 
8,  de  a  à  3,ooo  ;  9,  de  3  à  5,ooo  ;  a,  de  10 
a  1 5,000  ;  a,  la  Presse  et  le  Constituiicnnel^ 
de  ao  à  a5,ooo  ;  i ,  le  Siècle,  en  comptait  plus 
de  So,ooo. 

En  i835  le  nombre  des  journaux  était  de 
6o5,  347  à  Paris  et  ^58  dans  les  départe- 
ments; en  1845  il  était  monté  à  760,  mais 
la  proportion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
départements  s'étaient  élevés  à  5ao,  et  Paris 
n'en  comptait  plus  que  a3o.  De  ces  ySo 
journaux,  3 10  étaient  politiques;  il  y  en 
avait  I  allemand,  i  espagnol,  4  anglais  et  6 
polonais. 

En  résumé ,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix- 
huit  années  de  la  monaix^hie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux. 

La  révolution  de  février  1848  affranchit 
de  nouveau  la  presse  de  toute  entrave,  et  il 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  de  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux ,  plus  désor- 
donnée encore  que  celle  que  l'on  avait  vu 
en  1789.  Je  n'ai  pas  compté  moins  de  45o 
journaux  en  i848,  et  l'année  1849  ^^  ^'^ 
encore  éclore  plus  de  aoo.  Les  désordres 
causés  par  ce  débordement  n'avaient  pas 
tardé  à  amener  une  salutaire  réaction  :  le 
^décret  de  février  i85a,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalable,  l'arrêta  tout 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  politique 
proprement  dite,  de  la  grande  presse ,  s'est 
élevée  une  petite  presse ,  dite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depuis  quel- 
ques années ,  un  énorme  développement , 
au  détriment  de  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  placée  une  classe  noavelle  de  jour- 
naux, les  journaux  de  nouvelles ,  qui  par- 
tout ailleui*s  seraient, assimilés  aux  journaux 
dits  politiques,  dont  ils  ne  difierent  qu'en 
ce  qu'ils  s'abstiennent  de  polémique,  de 
discussion,  ce  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'autres  côtés. 

En  1860  Paris  comptait  Soo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  de  800  au  commence- 
ment de  i86fi. 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  i""  janvier  i865  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  fi3  à  Paris  et  a74  dans 
les  départements,  et  761  plus  ou   moins 
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étrangers  à  la  politiques  :  5i  i  à  Paris  et  a5o 
en  province. 

Au  i""  janvier  1866  le  nombre  total  des 
publications  périodiques  s'était  élevé  à  1687, 
dont  33o  pohtiques,  7  de  moins  qu'en  i865. 
La  diflereoce  portait  tout  entière  sur  les  dé- 
partements; en  revanche  la  presse  non  po- 
litique y  avait  plus  que  doublé  :  on  y  comp- 
tait 604  feuilles  littéraires ,  commerciales , 
fantaisistes,  etc.,  presque  autant  qu'à  Paris, 
qui  n'en  avait  guère  plus  de  700. 

D'après  des  documents  ofHcieux  produits 
à  la  Chambre  des  députés,  au  i^^'mars  1866 
le  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
politiaue  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  te  Petit  Moniteur,  publié  comme  on 
le  sait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
nelles, entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  oui 
avait  donné  lieu  depuis  i85a  à  3,^44  dé- 
clarations, tirait  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires.  ^ 

Quelques  rapprochements  démontreront 
la  vérité  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
di)  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  presse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
En  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  32,ooo  à  16  ;  delui  du  Cons- 
titutionnel ^  de  a4»ooo  à  i3;  celui  de  U 
Presse  y  de  a5,ooo  à  i5  ;  celui  du  Siècle ,  de 
S5,ooo  à  4^  ;  celuî  àt  VOpinon  nationale, 
de  18,000  à  i5;  celui  du  Journal  des  Dé- 
bats, de  ia,ooo  à  9 ,  etc.  On  voit  par  ces 
chiffres  que  le  plus  achalandé  des  grands 
journaux,  et  de  beaucoup,  est  le  Siècle ,  qui 
<;ompte  presque  trois  fois  autant  d'abonnés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  lui.  • 

Je  ne  parle  pas  des  journaux  français  pu- 
bliés à  l'étranger,  non  plus  que  je  n'ai 
parlé  des  journaux  anglais  publiés  hors  du 
Royaume-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
peu  de  pays  où  Von  ne  trouve  quelque  journal 
franoiis.  La  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vrai  ;  elle  ne  se  répand  pas 
d'elle-même,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanniques;  mais 
c'est  assez  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les*  parties  du  moude. 
Seulement  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  de  ta  mère- patrie  ont  un  carac- 
tère très-différent  :  les  journaux  français 
publiés  à  l'étranger  sont  presque  tous  litté- 
raires ;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
cas  ne  sont,  au  contraire,  qu3  des  feuilles 
«(^annonces  et  de  nouvelles,  ino:lelces  toutes 
^u^  le  même  patron ,  le  Times, 


Angleterre. 


De  très- bonne  heure  on  trouve  en  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenant  le 
récit  d'événements  qui  s'étaient  accomplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  News,  Nouvelles.  En 
1619  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  News,  de  fréquentes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  gazettes  que  la 
périodicité.  Ce  progrès  ne  tarda  pas  à  être 
accompli.  En  i6aa  une  association  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Nouvelles 
heltdomadaires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéro  qui 
en  soit  conservé  au  British  Muséum  est 
du  %Z  mai.  Celui  du  3o,  et  plusieurs  des 
suivants,  portent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  des  feuilles  volantes  : 
■  traduit  de  l'original  hollandais.  »  Cette 
mention  disparait  a  partir  du  i5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  Weekly 
News  parait  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  k  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d'ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  cette 
feuille. 

Ce  premier-né  des  journaux  anglais 
était  loin  d'avoir  les  dimensions  formida- 
bles des  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-4'*»  imprimé  sur  un  papier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  pas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du  Times,  Il  n'y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoilée  ne  l'eut  pas 
souffert;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangères ,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
Les  Weekly  News^  qui  prenaient  quelquefois 
le  sous-titré  de  Mercurius  britannicus , 
pour  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
mercures  du  continent,  eurent  d^abord  quel- 
que vogue,  mais  qui  ne  se  soutint  pas;  elles 
éprouvèrent  de  fréquentes  interruptions, 
et  on  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  i64o.  La  faute  en  fut,  si 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait^à  tort  efà  travers  dans 
ses  nouvelles  étrangèi*es,  et  leur  était  tout 
intérêt.  , 

L'alx)Ulioii  de  la  chambre  éîoilét»  permit 
enfin  à  la  presse  de  respirer;  pour  elle, 
c'était  presqu?  la  liberté.   liC  Long  Parle- 
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ment  laissa  publier  régulièrement  le  compte 
rendu  de  ses  séances,  et  cette  publication . 
commencée  en  i64i,  sous  le  titre  de  Ditir- 
nal  Occurrences  in  Parliament,  se  continuti 
sans  interruption  jusqu'à  la  restauration  des 
Stuarts.  De  nombreux  journaux  s'établirent 
à  Londres  et  dans  les  provinces  ;  la  seule* 
année  j643  en  vit  naître  vingt,  et  ces  jour- 
naux filment  un  premier  pas  dans  le  domaine 
de  la  politique  en  reprcKluisant  les  débats 
parlementaires,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  des  nouvelles  de  Tintérieur  et  à 
discuter  les  afTaîres  du  pap.  Ce  n'est  pas 
que  ce  droit  leur  fût  reconnu  ;  le  parlement, 
au  contraire,  n'avait  pas  tardé  à  l'éagir 
contre  ces  velléités  libérales,  et  il  n'e>l 
sorte  d'entraves  (|u'il  n'essayât  d'imposer 
aux  journalistes.  Ce  sont  ces  persécutions 
du  parlement  qui  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamphlets  de  Miltoo  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais  les  journaux 
avaient  dans  les  nécessités  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Milton.  Le  par- 
lement et  la  royauté  étaient  en  lutte  ou- 
verte, et  des  deux  côtés  on  cherchait  un 
appui  dans  l^opinion  publique.  On  s'a- 
derçut  bientôt  (|ue  les  journaux  étaient  un 
instrument  fort  supérieur  aux  pamphlets; 
chaque  parti  voulut  avoir  son  organe,  et« 
comme  en  France  à  la  mcme  époque  et 
dans  des  circonstances  à  peu  pi-es  identi- 
ques, on  se  fit  la  guerre  à  coups  de  plume 
autant  et  plus  qu'a  coups  de  fusil.  Seule- 
ment, en  France,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  le  nam]  hlet  demeura  l'ar- 
me favorite,  tandis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix- neuf  années  qui  s'é- 
coulèrent de  x6Ai  à  la  restauration  des 
Stuarts  virent  naître  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  La  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in -4°  et  hebdomadaires,  et  dont 
une  vingtaine  ont  porté  le  nom  de  Mercure 

—  tenaient  sans  doute  encore  beaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tendaient  à  |)erdre 
ce  caractère.  Il  y  avait  une  polémique  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour  et  ceux  du 
parlement;  on  s'attaquait,  on  se  ré|>ondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
(]uefois,  on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commerce  ; 
c'était  un  instrument  politique. 

La  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  iournaux ,  dont  le  nombre 
fut  diminué  el  la  liberté  restreinte.  C^i)en- 
dant,  en  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  officielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
l'existence  de' la  presse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  premiers  actes  avait  été  de  s'em- 
parer dAio  Mercure  politique  qui   existait 


depuis  une  dizaine  d^années,  et  dont  il 
confia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Char- 
les It  voulut  avoir  en  Angleterre  le  |)en- 
dant  de  la  Gazette  de  France,  et  ordonna 
la  |)ublication  d'une  feuille  qui  devint  la  Ga- 
zette de  Londres  t  et  dont  le  i^**  nuu.éro 
parut  le  1 3  novembre  i665.  Otte  gazette, 
imprimée  d'un  seul  côté,  sur  une  den.i- 
feuille,  avec  cette  mention  :  >  Par  ordre», 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  des 
avis  de  mer,  et  de  temps  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  dii^ectioa 
spéciale  d'un  sous -secrétaire  d'État,  et  ré- 
cligée  par  des  écrivains  à  son  choix. ,  elle 
s'est  continuée  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c'est  dans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  officielles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  eu  français  de  cette  Gazette  de 
Londres;  le  traducteur  était  un  certain 
Moranville,  à  qui,  parait-il,  on  faisait  quel- 

3uefois  altérer  ce  qu'il  traduisait,  ce  qui 
onna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  impériale 
possède  quelques  numéros,  des  années  1666 
et  1667,  de  cette  traduction ,  qui  i>araissait, 
comme  l'original,  deux  fois  par  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
Aouvefles  ordinaires  ae  Londres,  c|ui,  d'apte 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vécu  de  i65o  a  1668, 
ce  qui  me  parait  difficile  à  admettre,  et 
seraient  très -curieuses  pour  la  guerre  des 
Indépendants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  i6fii  :  le  numhre  3,  du  jeudi 
^u  jeudi  ^juillet,  et  le  n®  4,  portent.: 
,  «  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez.  .  »;  le  n"  6  :  >  A  Londres, 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  » 

La  l'évolution,  de  1688  rendit  l'essor  à 
la  presse;  non-seulement  les  journaux  se 
multiplièrent ,  tous  les  paitis  en  fondant  à 
l'envi,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement,  malgré  la  résistance  du  parlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  \ier\\vL  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  publier 
les  débats  des  ('eux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectuelle  qui  fit  du  règne  de  la 
reine  Anne  l'âge  d'or  de  la  littérature  an- 
glaise contribua  puissamment  encore  au 
développement  et  à  la  transformation  du 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Halbm ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  consaa*és  en 
partie  à  k  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  u6e  grande  circulation 
et  devinrent    les  organes    acciédités    des 
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%li verses  opinions.  Londres  compta  bientôt 
dix-huit  feuilles  politicfues,  paraissant  trois 
fois  par  semaine,  dont  la  plus  accréditée  , 
le  Postman,  avait  pour  i-éaacteur  un  réfu- 
gié français,  un  ancien  ministre  calviniste, 
DODimé  Fonvive,  homme  de  talent,  qui 
était  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
langue  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva  un 
iiioment  jusqu'à  vingt -trois;  en  1731,  il 
était  redescendu  à  dix-neuf  :  cinq  journaux 
quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
naux du  soir,  paraissant  trois  fois  par  se- 
maine, et  dix  journaux  hebdomadaires. 

En  1753  les  journaux  vendirent  7,4 1 1  »757 
feuilles;  en  1760,  î;>48'i,79i;  en  1790, 
i4,o35,739;en  I79i,"i4,79{i»i53; en  1792, 
1 5,005,760.  A  cette  dernière  époque,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  matin, 
ao  au  soir,  et  9  hebdomadaires;  il  s'en  pu- 
bliait 70  dans  les  provinces  et  14  en  Ecosse. 

En  182a  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  a8o,  dont  Sy  à  Londres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pays  de  Galles ,  3 1  en 
Ecosse,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  lies. 
Us  tirèrent  :  ceux  de  Londres,  i6,254>^34 
exemplaires;  ceux  de  province,  8, 52 5, a 5a 
numéros,  et  ensemble  ils  payé  enl  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  noti'e  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  rencontrés 
dans  l'histoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissant 
en  Angleterre  à  cette  époque  eussent  été 
posées  en  cercle  sur  notre  globe,  un  enfant 
aurait  pu  faire  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  le  timbre  eût  été  répandue  en 
shellings  sur  sa  route,  il  aurait  pu  en  ramas- 
ser un  de  trois  en  trois  pas. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  nombre 
des  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup près  aussi  rapidement  que  leur  cir- 
culation .  et  on  en  a  une  nouvelle  ])reuve 
dans  ce  fait  que  de  1821  à  i83i  il  n'aug- 
menta que  d  une  quinzaine.  Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  ((u'avaient  à  supporter 
les  journaux  anglai«,  comme  nous  l  avons 
vu  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
un  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
songer  à  la  puolicalion  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-ce  à  peine  si  pendant  les  cin- 
quante premières  années  du  siècle  deux 
ou  trois  tentatives  avaient  été  faites  pour 
créer  des  journaux  politiques  nouveaux, 
et  un   seul,  le  DaUy-News ,    qui  date  de 

1846,  avait    réussi   à   triompher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  ùire  une  place  dans  la 
presse. 
La  loi  de  i836,  qui  abaissa  l'impôt  du 


timbre  de  4o  centimes  à  10,  eut  pour  effet 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux;  mais  elle  profita  surtout  aux 
feuilles  existantes,  dont  la  vente  s'accrut 
immédiatement  de  5o  pour  100.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avril  i836  les  journaux 
avaient  lait  timbrer  i4td74>^^^  ^e^illes; 
du  5  octobre  i836  au  5  avril  i837  ils  en 
firent  timbrer  21, 36a,  148.  En  i84^  les 
seuls  journaux  anglais  firent  timbrer 
50,088,175  feuilles;  en  i848  le  nombi*e 
des  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90.928,580,  dont  76,181,004  l^our 
l'Angleterre,  7,673,018  pour  l'Ecosse, 
et  7,073,658  pour  llrlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement ,  l'effet  produit 
par  la  loi  de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  i)lace  à  un  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  partir  de  184 3 
ou  1844  tous  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception  de 
deux  :  VJdiferfiser,  auquel  sa  clientèle 
toute  spéciale  demeura  fidèle,  et  le  Times, 
qui ,  bénéficiant  seul  de  l'accroissement 
des  lecteurs,  et  encore  de  tout  ce  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  quadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  12 
millions,  dont  3  pour  le  Times;  en  i85o, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'abolition  complète  du  timbre  en  i856 
a<*heva  de  donner  l'essor  à  la  presse  an- 
glaise; de  nouveaux  journaux  politiques 
furent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  comme  je  l'ai 
dit,  une  lar^e  place  au  soleil  ;  mais  la  po- 
sition du  Tunes  n'en  a  point  été  ébranlée  ; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablement  long- 
temps encore ,  à  la  tête  de  la  presse  |)ério- 
dique  du  monde 

Quel(|ues  chiffres  achèveront  de  donner 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  })ériodique  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans. 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  182T,  de  295  en  i83i,  de  47^  (*n 
i84if  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  1861 
à  iio2,  et  il  était  au  commencement  de 
.1866  de  i,'i57,  dont  78  journaux  quoti- 
diens, et  537  magazines  et  revues  trimes- 
trielles, parmi  lesquels  196  traitant  de  ma- 
tières religieuses.  Ces  1,257  publications 
pénodicfues  se  répartissaient  ainsi  entre 
la  capitale  et  les  difTérentes  parties  du 
Royaume-Uni  :  Londres,  226;  provinces, 
707;  pays  de  Galles,  43;  Ecosse,  i3o;  Ir- 
lande, 128;  lies,  14. 

Voici   quel  était  en   1864  le  tirage  des 
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journaux    de    Londres   et    les  différentes 
spécialités  entre  lesquelles  ils  se  répartis- 

saient  : 

Les  journaux    quotidiens   tiraient    par 
jour  a48,ooo,  soit  par  semaine  (les  jour- 
naux anglais  ne  paraissent  pas  le  dimanche), 
1,488,000,  et  par  an 77,876,000 

Les  publications  hebdoma- 
daires liraient  par  semaine 
a,a63,t20o,  soit  par  an 117,686,400 

Total 195,062,400 

11  faut  remarquer  qu'il  n'est  question  ici 
que  des  journaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdomadaires;  quelles  journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4oo  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre et  imprimés  pour  la  plupart  à  Lon- 
dres. 

Les  ti,a63,aoo  numéros  représentant  le 
tirage  des  publications  hebdomadaires  se 
répartissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles , 
1,149,000;  journaux  illustrés,  5 10,400; 
sport,  !i5i,5oo;  horticulture  et  agriculture, 
47,000;  constructions,  génie,  chemins  de 
fer,  44,000;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
4o,75o;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
risprudence, 11,000;  musique,  8,5oo;  re- 
ligion, 183,700. 

Le  plus  ancien  des  journaux  anglais  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  de  Lon- 
dres, que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
•  M.  Rye,  le  Stamford  Mercury,  qui  re- 
monte à  1695.  Le  Morning  Chronicle  est  de 
1769:  le  Morning  Post,  de  177a;  le  Mor- 
ning Herald,  de  1780;  le  Times,  de  1785. 
Le  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
près M.  Cucheval-Clarigny ,  VEdinburgh 
Courant,  qui  daterait  de  1705  ;  cependant 
j'ai  lu  quelque  ]iart  l'assertion  suivante,  que 
l'on  donnait  comme  extraite  du  Standard  ^ 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gazettes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Londres  de  i665,  celle  d'Kdimbourg  de 
1690,  et  celle  de  Dublin  de  171 1;  mais  je 
ne  sais  quelle  créance  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

Allemagne.  « 

Nous  avons  vu  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  presse  périodique  prit  chez  nos 
voisins  d  outre- Rl.in  un  développement 
nui  peut  étonner  tout  d'abord  dans  un  pays 
de  censure,  mais  qui  s'explique  cependant 


par  la  prodigieuse  activité  de  l'esprit,  par 
les  innombrables  systèmes  de  philosophie, 
de  religion,  d'esthétique,  qui  écloseot  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  nait  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  aussitôt  un  journal,  comme  son  écou- 
lement nécessaire  ;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligenoe, 
toute  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel , 
grand  in- 12  ou  petit  in-4^.  Partout  le  goût 
des  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  On 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  dogmes 
religieux ,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé- 
tiers, cie  paysans  (  Bauernzeitung),  puis  des 
journaux  cie  village  (  Dorfzeitung),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une  autre  raison  encore  que  le  pen(*hant 
des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
contribué  à  cette  multiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'universités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  qui  occupent  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  où  ils  en  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d  exa- 
men. Cest  suiiout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  un 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne, 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux ,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'observation. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est , 
comme  nous  l'avons  dît,  la  Gazette  des 
postes  de  Francfort,  de  1616,  qui  parut 
d'abord  une  fois  par  semaine,  quatre  fois 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in- 4**,  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  le  dimanche,  où  il  n'en 
est  fait  qu'une,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuille  à  part,  sous  le 
titre  de  Conversations  Biatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  parait 
avoir  eu  la  première  gazette.  On  sait  d'une 
manière  certaine  que  Hildesbeim  en  eut 
une  en  1619.  et  Herford  en  i63o.  Il  s'en 
établit  ensuite  successivement  dans  les  dif- 
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fèrenls  centres,  et  dès  le  dix- septième  siècle 
Nuremberg  y  (>)logne,  Âugsbourg^  Ratis- 
l)onne,  Hanau,  Hambourg^  Brème.  Gotha, 
AUembourg,  Cobourg,  Erfurtb,  Witlem- 
berg,  Leipzig,  Berlin,  Hall,  Magdebourg, 
Stettin,  Koenigsberg,  Clèves,  Wesel,  etc., 
avaient  leurs  gazettes.  La  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  possède  les  années  1669- 
ifiji  d'une  gazette  latine  imprimée  à  Co- 
logne sous  le  titre  deOrrfinariœ  Refafiones. 
Toutes  ces  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tion ,  Ristretto ,  .Correspondant ,  Courrier , 
Chronik,  Realzeitung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois,  l'impulsion  donnée ,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cependant,  dit  M.  Prutz,  l'bistoire  des 
journaux  ne  reçoit  une  véritable  significa- 
tion que  vers  l'année  1775,  au  moment  où 
éclata  la  révolution  américaine,  et  où  ce 
mouvemenf  se  communiqua  également  à 
PEarope.  Alors  l'Allemagne  sembla  vouloir 
'*  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  qui  devait  former 
Pesprit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,   ajoute- 1- il,   de  l'élan, 
mais  on  n'arriva  pas  au  but.  La   presse 
allemande  n'est   guère  plus  libre  aujour- 
d'hui qu'elle  n'était  dans  le   siècle  passé. 
Frédéric  II,  qui  était' un  assez  hardi  nova- 
teur, voulut  faire  une  expérience  avec  la 
presse.  Il  ordonna  un  jour  à  son  ministre, 
le  comte  de  Podewils ,  de  laisser  une  indé- 
pendance et  une  liberté  complète  au    ré- 
dacteur de  je  ne  sais  quelle  gazette.  L'Ex- 
cellence fit  de  très'humbles  représentations, 
alléguant  surtout  que  les  ministres  étran- 
gers pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
pasfages  peu,  agréables  pour  eux  ou  pour 
leurs  maîtres.   Le  roi   répondit  qu'il  s'en 
amuserait ,  et  que ,  d'ailleurs ,  les  journaux 
oVtaient  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'é- 
taient point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vel- 
léité passagère  ;'^t  pour  être  complètement 
édi6é  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric et  les  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en* 
vers  la  presse,  il  suflit  de  lire  ce  qu'il  écri- 
vit à  D  Alembert  vers  la  fin  de  sa  carrière  : 
•  Comme  on  a  abusé  de  la  liberté,  disait- 
il,  les  livres  et  les  journaux  doivent  néces- 
sairement être  soumis  à  la  censure  ;  car  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
nérale et  le  bonheur  de  la  société.  >  Ces  tra- 
ditions se  sont  assez  bien  maintenues  dans 
la  grande  famille  germanique,   et  nous  ne 
voyons  même  que  très-peu  de  souverains 
qui  aient  eu,   dans  un  moment  de  bonne 
hameur,   la   même    tentation   que  Frédé- 
ric II. 

BOL.  DE  L4  PRESSE. 


En  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  i846  ce  nombre 
s'était  élevé,  pour  les  trente-neuf  États  com- 
posant la  Confédération  germanique,  à  i83ri, 
dpnt  1,017  feuilles  politiques  et  d'annonces, 
soit  I  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
i,83f)  journaux  se  répartisse ient  ainsi  : 

Prusse. 405,  soit  i  pour  34,ooo  âmes. 

Bavière 96  —  37,000 

Saxe. 94  ->  13,300 

Wurtemberg....  48  —  33,000 
Pavs    allemands 

derAutrIche...  i6  —  77,000 

Hanovre 24  —  34,660 

Les    33     autres 

Ëtats 1,144  ->  8,650 

En  1849  ^^^  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55[ , 
ainsi  répartis  :  Prusse,  622  ;  Saxej  i83  ;  Ba- 
vière, 127  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;'  Wurtemberg,  67;  Bade,  55;  Hesse- 
Darmstadt,  34;'Hanovre,  32  ;  Hambourg, 
24;  Francfort,  17,,  etc.  Au  commencement 
de  i855  on  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,  environ  i  ,600,  auxquels  s'ajoutaient  « 
860  recueils  scientifiques  et  littéraires  ;  les 
journaux  bibliographiques  entraient  à  eux 
seuls  dans  ce  chiflre  pour  une  quarantaine. 

Prusse,  —  En  1827,  3oo  journaux, 
dont  32  politiques  et  28  administratifs,  126 
journaux  hebdomadaires ,  47  feuilles  d'an- 
nonces, etc.  —  En  i852,  69  journaux  tim- 
brés à  la  poste  à  raison  de  160,000  exem- 
plaires; en  i856,  256  journaux,  dont 
328,000  numéros  timbrés  à  la  poste.  — 
A  Berlin f  il  se  publiait  en  i83o  67  jour- 
naux de  toute  nature;  en  1862  il  y  en 
avait  i35,  dont  6  paraissant  deux  fois  par 
jour,  2|  quotidiens ,  3  tri -hebdomadaires, 
2  bi-hebdomadaires,  58  hebdomadaires, 
6  bi-mensuels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  peuple^  tirait  à  26,000. 

Autriche.  —  En  i846  on  comptait  dans 
l'ensemble  des  États  compo^nt  la  monar- 
chie, indépendamment  de  18  feuilles  d'an- 
nonces, i55  gazettes  et  journaux,  dont  67 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 41  journaux  politiques,  qui  tiraient 
la   plus   grande   partie   ae  leurs  matières 
de  la  Wiener  Zeitung,  la  gazette  officielle, 
laquelle  parait  depuis  1700.  —  En  i855, 
3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  En 
1 865,  382  journaux,  dont  i34  |K)litiques, 
savoir  :  80  en  allemand,  16  en  hongrois,  i3 
en  italien  ,  6  tchèques ,  4  polonais ,  2  serbes, 
2  croates,  2  ruthénicns,  2  roumains,  2  grecs, 
1  hébreux,  i    français,  i  slave ,  i  illyrien. 
—    Fienne.    En    18 19,  25  journaux;  et 
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^  i835,  i5  journaux  politiques  en  allemand 
et  4^  non  politiques;  en  1867,  1  a  journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  lesquels  la  Feuille  des  nouvel- 
les, la  plus  répandue,  entrait  pour  28,000^ 

Le  premier  journal  publié  en  Hongrie 
fut  un  journal  latin,  en  17^11  ;  c'est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  langue  mag}fare. 

Su  je.  —  Nous  avons  vu  que  des  Etats 
sec*ondaires  la  Saxe  tôt  celui  qui  a ,  compa- 
rativement à  la  |K>pu|ation,  le  plus  de  jour- 
naux* Elle  en  a  eu  jusqu'à  *k'o  en  1849; 
elle  en  a  encore  aujourd'hui  plus  de  aoo, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  |K>litiques  ou 
d'annonces,  et  une  douzaine  s^occujient  spé- 
cialement de  bibliographie  et  do  librairie. 

La  Bavière  9iS9\i  ta  i85i  178  journaux, 
flont  58  politiques;  en  i856  ou  en  comptait 
a'JiQ,  dont  6a  ayant  un  caractère  politique. 

L.e  royaume  de  Wurtemberg  en  i83o 
comptait  4S  journaux  seulement,  dont  11 
politiques,  i5  d'annonces  et  12 scientifiques 
et  littéraires.  En  i857  il  s'y  en  publail  iSg, 
dont  3^1  politiques,  34  traitant  du  paupé- 
risme ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
teclinitiues,  aa  religieux .  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgard,  où 
Ton  comptait  déjà  14  journaux  en  1821. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  1 854  89  jour- 
naux, dont  17  politiques. 

Russie. 

C'est  à  PieiTe  le  Grand  que  la  Bus^iedoit 
son  premier  journal ,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du. 16  décembre  1702 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou ,  dont  le  pi*emier 
nu:néro,  croit-on,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  collections  les  plu&com- 
plèies  n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  2  janvier  1703.  On  n'en  connaît, 
du  reste,  qu^une  année,  etencora  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  conservés  à  la  Bibliothèque  im^ié- 
riale  de  Sainf-Pétersbourg.  Cependant  un 
bibliophile  russe  ti'ès-distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  \e  Bulletin  du  biblio' 
pbile  belge  de  1 855,  d'en  posséder  un  exenv- 
plairc  unique;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que  ceux  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'q^t  pas  besoin 
di'  faire  ressortir  la  valeur  de  ce  premier 
monnaient  de  la  presse  périodique  russe  : 
il  la  tira  non-seulement  de  son  extrême  ra- 
reté, mais  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  parait  avoir  attaché  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  gran.le  qu'a  la 


construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  ^ 
non  content  de  prendre  une  part  active  as» 
dire(*tièn,  il  en  aurait  corrigé  les  épreuves, 
ainsi  que  cela  résulterait  de  placards  auî 
existeraient  encore,  et  qui  porteraient  ae;» 
signes  et  des  corrections  (le  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque im{)énnle  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faire,  en  i855,  dec^ette  premièt*e  gazette, 
com{X)sée  de  Ssi  numéros  et  formant  un 
volume  in-8^de  262  pages,  une  reproduction* 
fac-similé ,  qu'elle  a  offerte  à  l'université  de 
Moscou  à  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fo.odé  par  Elisabeth  le  12  a4 
janvier  1755.  Ce  fac-4i  mi  le  reproduit  l'origi- 
nal avec  la  plu<  grande  fidélité  ;  les  caractères 
(  ce  sont  encore  les  anciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  ramplacés  en  1708  par  l'alphaliet 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  été  fondus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  vofume  est  pré- 
cédé d'une  histoire  de  la  littérature  pério- 
dique russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qâi  en  traitent. 

La  Gazette  de  Moscou  actuelle ,  rédigée 
par  l'université  de  cette  ville,  ël  Tune  de» 
plus  réj)andues,  ne  date  que  de  1756  ou 
1766;  celle  de  Saint-Pétersbourg,  dite  aussi 
Gazette  de  la  cour,  et  rédigée'par  T  Académie 
impériale  des  sciences,  remonte  à  17 iB. 

Le  3*  volume  de  V  Essai  de  bibliogrmpkie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  i3o 
recueils  périodiques,  mensuels,  helxioma- 
daires  ou  auti*es,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  de  ce 
volume,  en  18 14.  Les  plus  anciens  étaient  : 
décrits  mensuels,  amusants  et  instructifs , 
])ubliés  à  l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg    par    le    professeur  Miller,    qui 
vécurent  de  1755  à  1765  et  forment  20  vo- 
lumes in-8°  ;  P  Utile  et  P Agréable  et  le  Temps 
férié  employé  utilement,  créés  tous  les  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  1780 
à  1780  il  en  avait  été  fondé  26  ;  de  1780  à 
1800,  3o;  et  de  1800  à   1814  %  71.  lie  i-es 
i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  eu  qu^uue 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moio^ 
au  talent  des  rédacteurs  qu'à  Tignorance  gé- 
néral et  à  Tinsouciance  naturelle  d'un  peuple 
dont  les  progrès  dans  la  civilisation  sont  en- 
core si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
crés à  la  politi(|ue;  18  l'étaient  à  ta  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  à  Fagriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale ,  les  autres  aux  sciences,  au 
théâtre,  à  la  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiers; enfin,  il  y  avait  10  journaux  satiri- 
ques^ dont  I  de  caricatures,  et  parmi  les  titres 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bi/arras  ;  c'est  la  Poste  infernale,  ou  Corres- 
pondance d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne; la  Poste  des  Esprits;  le  Mercier  du 
Parnasse;  le  Diseur  de  riens;  Quelque  chose  ; 
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Et  ceci  ei  cela;  Ni  ceci  ni  cela  ;  Toutes  sortes 
de  choses,  avec  bénéfice,  etc. 

En  1819  le  nombre  des  écrits  piViodi- 
qaes  était  d'environ  5o,  dont  10  publié»  sous 
les  auspices  du  gouvernement.  Au  premier 
rang  ngiiraient  le  Courrier  de  f  Europe , 
journal  littéraire  et  ix>litîque,  fondé  en  i8oa 
pr  le  célèbre  Karamzin  ;  et  ^Invalide 
russe  f  fondé  en  18 14  ou  181 5  par  le  con- 
seiller Pessarovius,  et  dont  le  produit  fut 
d^abord  consacré  aux  militaires  blessés  dans 
la  demièi-e  guerre  et  aux  veuves  et  orpbe- 
lios  de  ceux  qui  avaient  succombé.  Cette 
œuvre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  particuliers  affluèrent  de 
lous  les  points  de  Feinpire,  eut  un  tel  succès 
que  son  fondateur,  après  avoir  distribué' des 
sommes  considérables  aux  invalides ,  put, 
au  mois  de  décembre  181 5,  remettre  à  Pem- 
pereur  un  capital  de  plus  de  4^0,000  francs. 
Ufîistoire  de  V Invalide  russe,  qui  existe  en- 
core, offre  une  autre  pailicularité,  qui  mé- 
rite d'être  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
toute  syllabe  terminée  par  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
récriture  parlée;  le  propriétaire  de  Vlnva- 
iide  s^avisa,  en  i8f>!2  ,  de  -supprimer  cette 
voyelle  superflue,  et  de  cette  suppression 
résulta  pour  lui  une  économie  de  8,000  rou- 
bles par  an,  soit  de  8  p  100  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
plusieurs  journaux  de  province. 

Unonée  i83i  vit  faire  en  Russie ,  dans 
le  domaihe  de  ta  presse,  un  essai  qui  ma' 
paru  mériter  d*étre  signalé.  On  essaya  d'y 
créer  des  journaux  des  gouvernenwnts.  Le 
bot  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries,  en  abrégeant  les 
rorrespondances ,  et  de  fournir  en  même 
temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  de  ces  jour- 
nia\  était  confiée  aux  gouverneurs  civils. 
Les  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  Leur  contenu  était  partagé 
en  quatre  sections,  savoir  :  1**  les  règlements, 
ordonnances,  circulaires,  et,  en  général ,  les 
actes  de  l'administration;  *iS*  différentes  an- 
nonces de  la  part  des  autorités ,  3®  lea  non-- 
velles  qui  pouvaient  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  l'industrie,  l'éco- 
nomie rurale  ;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  manufactures  dtf  la  couronne,  les  décou- 
vertes relatives  aux  arts  et  métiers ,  les  éta- 
b'isseroents  industriels,  l'économie  rurale, 
l'état  des  récoltes ,  les  foires ,  la  navigation 
et  le  commerce  du  gouvernement  où  se  pu 
biiait  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
coars  du  change,  \êi  oliservations  météréo- 
logi((ues  ;  notices  statistiques  et  historiques , 


construction  de  villes  et  d'édifices  impor- 
tants, découvertes  d'antiqdités  et  d'oujets 
dignes  d'attention  ;  nombre  des  habitants, 
des  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  et  des  récoltes  : 
tout  cela  se  ra;)portant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  journ.il  se  publiait,  mais  avec  l'au- 
torisatjon,  néanmoins,  d'insérer  des  articles 
i*elatifs  aux  gouvernements  voisins,  surtout 
s'il  ne  s'y  publiait  pas'encorc  de  journaux  ; 
4'*  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
liers. Li  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res- 
ftectifs  ,  un  jforce  officielle  ;  les  autorités  et 
bnctionnaires  que  concerneraient  les  règle- 
ments, ordonnances  ou  annonces  insérés 
dans  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attendre  des 
ordres  s))éciaux  à  ce  sujet  ;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  je  nom  -et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  élail  fixé 
à  10  roubles  par  an.  La  publicatiop  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  laroslai,  de  Ni|ni- Nov- 
gorod ,  de  Rharkof ,  de  Kazan ,  de  Kief  et 
d'Astrakhan;  et  si  elle  répondait  à  l'at- 
tente'de  l'administration,  elle  dejrait  être 
peu  à  peu  i  ntrodui  te  dans  les  autres  provinces 
de  la  Russie. 

En  iS'jS  la  Russie,  non  compris  la  Fin- 
lande et  la  Pologne,  avait  1 36  journaux.  En 
i85o  on  y  en  comptait  i54  »  dont  64  à 
Pétersbourg,  1 3  à  Moscou ,  5  à  Odessa ,  22 
dans  les  provinces  de  la  Baltique,  5o  dans  le 
reste  de  l'empire.  En  i858  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179.  dont  82  à  Pétersbourg  et 
i5  à  Moscou  ;  i3a  étaient  rédigés  en  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
et  en  polonais,  26  en  allemand ,  8  en  fran- 
çais, 3  en  anglais,  2  en  prussien ,  i  en  po- 
lonais, T  en  lithuanien,  et  i  en  italien. 

De  tout  temps  il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français  ;  nous  citerons  le  Ca- 
méléon Httéraire  ^  en  1755  (voy,  la  Biblio* 
graphie,  p.  47)  \V  Jgréabïe  et  P  Utile,  1786, 
((ui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, politique  et  littéraire ,  faisant  suite, 
depuis  te  mois  de  janvier  18^5,  au  Conser- 
tyateur  impartial  {in/ra,  p.  3'iS),  publié 
depuis  f8i3  en  continuation  du  Journal  du 
Nord ,  lequel  journal  de  Saint-Pétersbourg 
était  ré'digé,  s'il  ne  l'est  encore,  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères ,  et  pouvait  être 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  les  journaux 
et  revues  périodiques  en  Russie  ne  pou- 
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vaient  paraitre   qu'avec   l'autorisation  du 
gouvernement ,  et  étaient  en  outre  soumis 
a  l'examen  préalable  des  censeurs.  D'après 
une  législation  récente,  les  journllux  peu- 
vent opter  entre  deux  régimes  :  celui  de  la 
censure  et  celui  des  avertissements.  La  plu- 
part, par  des  raisons  faciles  à  coni) Tendre, 
préfèrent  ce  dernier  régime  ;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
avec    cette    diflerence,    cependant,    que, 
tandis  que  chez  nous  la  sus|)enàion  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laissée  à  l'appréciation 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  Russie  la  sus- 
.    |>ension  prononcée  par  ce  fonctionnaire  ne 
|)eut  délaisser  le  terme  de  six  mois  ;  la  sup- 
pression ne  peutétreordonnéequepar  le  sénat 
dirigeant  ^  sur  la  proposition  du  ministre . 

La  Finlande  en  i863  avait  32  journaux, 
dont  i/|  en  suédois  et  a  en  finnois.  La  Ga- 
zette tTJbo,  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  24\journaux, 
dont  12  à  Varsovie;  en  i33o  elle  en  avait 
49 ,  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
(  république  de  Cracovie),  5  ;  Pologne  russe, 
2  ;  royaume  de  Pologne,  37  ;  Pologne  prus- 
sienne, I  ;  Pologne  autrichienne,  l\, 

Pays-Bas   :    Belgique ,  Hollande. 

Nous  avons  vu  que  les  Pays-Bas  avaient 
été  sinon  le  berceau ,  au  moins  un  des  ber- 
ceaux de  la  presse  périodique,  et  que,  au- 
tant qu'on  le  pouvait  conjecturer  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  en  i6o5. 

En  1643  un  libraire  de  cette  même  ville 
publiait  parallèlement  une  gazette  flamande 
et  une  gazette  française,  portant  le  même 
titre  :  Den  oniinarissen  Postulions  —  Le 
Postillon  ordinaire j  —  mais  différant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  plus  ancien  journal  qui  ait  été  publié 
ensuite  en  Belgique,  et  celui  qui  a  fourni  la 
plus  longue  carrière,  semble  être  le  Courrier 
Irritable  des  Pays-Bas  ^  corfnu  longtemps 
sous  le  nom  de  Relations  véritables^  et  qui 
parut  à  Bruxelles  de  1649  à  1791.  L'aver- 
tissement placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  pas  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  s'y  félicite  de  pouvoir  enfin 
«  occuper  sa  presse  en  faveur  de  la  vérité, 

•  contre  les  mensonges  que  la  malignité  et 

•  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pu- 

•  blic.  Dans  les  relations  de  ce  Courrier, 
«  ajoute-t-il,  vous  ne  trouverez  rien  de 
«  contraire  à  la  qualité  qu'il  se  donne  de 

■  véritable.  Les   choses  y  seront  récitées 

•  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 

•  ni  déguisement;    vous  n'y   rencoutrerez 

■  point  des  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 
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«  nombremenU  superflus  qui  ne  senreot 
«  qu'à  multiplier  les  feuillets  ;  moins  eo* 
«  core  ces  exagérations  des*  petites  choses, 
«  ni  ce  rabaissement  des  plus  grandes,  dont 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  complai* 
••  sance  servilc  et  une  envieuse  malignité. 
«  En  un  root,  ce  ne  sei*ont  point  des  ga^ 
«  zetteSf  dont  le  nom  et  le  procédé  sont  gêné' 
■  ralement  décriés,  •  Et  l'on  n'était  qu'en 

1649  î 

Gand  avait  une  gazette  dès  1667.  En 
1759,  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  gazettîer  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  >,  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme,  ' 
cette  demandé  fut  l'objet  d'un  rapport  dans 
lequel  on  lit  que  «  les  correspondances  du 
suppliant  pour  former .  la  Gazette  consis- 
taient dans  deux  mauvais  içanuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye ,  et  à  copier  les  ga- 
zeltes  d'Amsterdam ,  de  Cologne  et  de 
Francfort,  lesquelles  il  translatait  encore 
très- mal  >. 

On  peut  juger  parla  de  l'état  de  la  presse 
belge  au  siècle  dernier.  «  Les  feuilles  poli- 
tiques qui  parurent  dans  noti*e  pays  avant 
le   dix-neuvième  siècle,  dit  M.    Wan»e, 
dans  son  Essai  historique  et  critique  sur  les 
Journaux  belges ^  étaient,  en  général,  de  dé- 
testables publications,  totalement   dénuées 
d'intérêt  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,   qui  avaient   alu- 
tardi  la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enchaîné  la  presse.  »  Elle  resta  plus  ou 
moins  lîiuseléc  sous  la  république  et  l'em- 
pire, et  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  tout 
en  lui  laissant  un    peu  plus   cle  latitude , 
maintint  la  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable. Enfin  la  constitution  de   t83o  Paf- 
franchit    de  toute    espèce   d'entraves,    et 
depuis  lors  elle  a  toujours  été  se  dévelop- 
pant. 

^  En  1756  il  y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinccs  actuelles  de  la  Belgique  5  journaux, 
dont  2  flamands,  et  i  revue;  aucun  de  ces  | 
journaux  n'était  quotidien.  U  y  en  avait 
y  en  1789,  8  en  1801,  11  en  i8i3,  14  en 
i8i5,  16  en  1822,  28  en  i83o,  52  en 
i837,  61  en  1842,  122  en  1847.  —  Eu 
1828,  les  journaux  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nombre  de  63, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  1837  la  moyenne  des  feuilles 
qu'avaient  fait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques avaft  été  de  22,000  par  jour;  dans 
le  quatrième  trimestre  de  1847  >*  cette 
moyenne  s'éleva  à  65. 000,  —  L'expédition 
des  journaux  par  le  bureau  de  Bruxelles , 
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nui  était  en  r84^  d'un  peu  plus  de  3  milUons 
fie  feuilles,  dépassa  en  i85o  7  millions.  — 
En  mars  i855  il  y  avait  en  Belgique 
u/|4  journaux  et  recueils  périodiques,  dont 
/|6  eo  flamand  ;  à  la  fin  de  i858  il  y  en 
avait  2f>2.  Le  nombre  des  abonnés  à  ces 
ti62  journaux  était  de  iioà  iia,ooo.  La 
suppression  du  timbre  ne  |>ermet  plus  guère 
d>tablir  à  cet  égard  de' statistique  exacte; 
cependant  voici  encore  un  renseignement 
qui  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodiques  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  de  novembre  i865  on  a  perçu  à  la 
poste  pour  frais-  d'affranchissement  une 
somme  ronde  de  i,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  ou  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sept  huitièmes  en- 
viron, ne  payent  qu'un  centime  par  exem- 
plaire.    ,  ^  . 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pa\s  du  monde  nui  'impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égare]  à  la  population. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  V Indépendance  belge ^ 
journal  en  quelque  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
l'abonna nce  et  l'excellence  de  ses  informa- 
tions, la  place  ém inente  que  tout  le  monde 
sait. 

En    HoUandf  la  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
<|ui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elle   y 
jouit  d'une  lil>erté  sans  limites,  comme  on 
est  assez  généralement  porté  à  le   croire;* 
mais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou- 
vernement,  qui   trouvait  en  elle  un  utile 
auxiliaire  dans  ses  luttes  avec  l'Europe,  elle 
brilla  dès  sa  naissance  de  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure ,  comme   nous   Tavons 
vu,  les  Hollandais  étaient  deveims  les  nou- 
vellistes  de  l'Europe.  Éminemment  doués 
de  l'esprit  des'  affaires,  ils  avaient  bien  vite 
compris,  en  effet,  quel  excellent  article  d'ex- 
portation ce  pouvait  être. que  ces  feuilIcA 
de  nouvelles  dont  le  public  se  montrait  si 
avide, 'mais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  écrites  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.   Le 
français  était  alors  Tidiome  le  plus  policé  de 
TEurope  et  le  plus  répandu,  même  en  Hol- 
lande ;  la  langue  et  la  littérature  françaises 
étaient  familières  aux  classes  élevées  daiifi 
toutes  les  provinces  de  la  république.  Lors 
donc  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
à  faire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
la  langue   fran^iise,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lecteure  ;  ils  trouvaient 
d'ailleurs  parmi  les  nombreux  réfugiés  fran- 


çais qui  étaient  venus  cherchersur cette  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  disposées, 
sinon  toujours  habiles.  Quelques-uns  firent 
aussi   usage  de  l'allemand  et  de  l'italien; 
mais  les  gazettes  françaises  bnt  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  On  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  ifiSg,  à  Leyde  çn  1678,  à  Rotter- 
dam  en    1680,   à    La    Haye  en    1690,    à 
Utrecht  en   17 10,  et  depuis  lors,  jusqu'au 
commencement  de   ce  siècle,   toutes    ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs 
gazettes  françaises.   Ces   gazettes   n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des    pamphlets  périodiques  abandonnés   à 
toutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement aveb  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  côté 
des   gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  fin  du 
dix-septième    siècle ,    de   nombreux    mer- 
cures,  dont  quelques  uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la   main  qui  tenait  la 
plume,  très- osés,  très -agressifs,  et  une  pe- 
tite  presse   très-batailleuse,  très-bruyanle, 
dont  les  produits  étaient  désignés  sous  le 
nom   générique  de  lardons,   feuilles  satiri- 
c]ues,  'burlesques,  en  prose,  en  vers,  hardies 
jusqu'à  l'audace,  jusqu'à  la  violence.  Voyez 
au   surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume    que  j'ai  consacré  à  cette   presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  les  Gazettes  de  Hol- 
lande et  la  Presse  clandestine  au  dix'/èui- 
ticine  siècle,  i865,  in-8**. 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  soient  conservés  à  la  Biblio- 
thè(|ue  royale  de  La  Ha\e  datent  de  1626  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé quelconque. 

Le  plus  âgé  de  ceux  qui  existent  aujour- 
d'hui est  le  Journal  de  Harlem,  Haarlemsche 
Courant^  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  remonte  à  i655.  C'est  aussi  le  plils 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  cori-espondunces  étran- 
gères, mais  encore  et  surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  comme  le^  registres  de  Pétat  civil, 
employés  chaque  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  différence  qu'ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  .la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  la  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
rangée avec  glace,  et  très- gala  m  ment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétori(|ue.  Moyennant 
six  sous  par  ligne,  tout  bon  bourgeois  a  le 
droit  de  chanter  dans  le  Journal  de  Harlem 
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l'aurore  deson  jour  de  mnrîage,  d'annoncer 
en  ternies  cmphalicfues  la  naiss.ince-de  ses 
enfants,  ou  d'écrire  une  élégie  sur  la  mort 
(le  sa  femme  ;  et  cbac|ue  maison  un  peu  ai- 
!^  de  la  Hollande  s'ubonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  lavoir  jour  pai'jour  rcvé;:c- 
ment  ({ui  attriste  ou  réjouit  *ine  autre  de- 
meure. 

D'.'iprès  une  note  fournie  à  la  Itcvuf  en- 
nchpcdiime  par  M.  Son.merhausen , 
d'Amsterdam,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  1828  26  journaux  politiques  et  Sy 
non  politiques.  Parmi  ces  derniers,  j\'ii 
remarqué ,  pour  l'originalité  de  leur  titre  : 
Jmour  et  espoir,  journal  pour  les  pri- 
sonniers des  prisons  ;  PJmi  de  la  patrie^ 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  la  pros- 

t>éi-ité  des  Pays-Bas,  publié  par  ordre  de 
'administration  de  la  société  de  bienfai- 
sance; Cjbéfey  journal  consacré  à  la  con- 
naissance du  pays  et  des  nations  ;  Euphonie ^ 
journal  des  classes  Q\\\\\^écs\  Apollon,  ((ui 
s'adressait  aux  mêmes  classes;  Pmt'lope, 
journal  consacré  aux  dames;  la  Renommée 
aux  ailes  coupées,  journal  de  IXJnivei-silé 
d'Utrecht  ;  Fruits  littéraires,  cueillis  de  la 
part  de  la  société  pour  l'utilité  publique  à 
•  Ecluse  ;  le  Perroquet,  P Arche  de  JVoé,  le  Ro- 
sier, etc.,  etc. 

En  i85i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  i'i5  recueils  mensuels  et 
de  14  bel)domadaires,  dont.une  (|uarantaine 
consacrés  aux  matières  théologi<|Ues,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  rcmar(|uables  au- 
tant par  l'élégance  du  style  que  par  le  choix 
des  !>ujets.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 
aïOk 

,  Les  droits  de  poste  pour  les  journaux 
sont  fort  minimes,  2  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timltre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  de  l'abonnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  ral)olition. 
liés  annonces  sont  à  un  prix  très-mudéié  ; 
mais  elles  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  quelques  années  à  supporter  un  droit 
assez  lourd.  Les  journaux  étrangers,  dont  la 
circulation,  du  reste,  est  entièrement  libre, 
étaient  égsdement  frappés  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix.    . 

Royaumes  Scandinaves, 

Je  ne  connais  sur  l'ensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu'un  article  de 
M.  Marmier  inséré  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  en  i84o,  et  dont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  (|ui  suivent,  dé- 
tails ([ui ,  pour  éti*e  quelque  peu  arriérés, 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complète, 
du  reste ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

Danemark,  —  Bien  qu'on  ne  pui»se 
dire  oue  les  rois  de  Danemark  aient  été 
aveuglés  par  l'absolutisme ,  et  qu'ils  aient 
usé  assc7.  débonnairement  du  |x>uvoir  sans 
bornes  dont  ils  étaient  investis ,  la  })rcsse 
néanmoins,' et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujours  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  même  dissi- 
muler aux  yeux  de  leurs  si^ets.  En  1770 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  les 
écrits  |ériodiques,  étaient  soumis  à  une 
censure  sévère ,  et  placés  sous  le  joug  du 
chef  de  la  police,  qui  pouvait  à  sou  gré, 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  co^ndamner  à  l'amende.  Kn  1779  <^t(^ 
omninotence  de  la  police  fut  remplacée  |>ar 
des  dis;  ositions  législatives  qui  empirèiH  nt 
encore ,  si  c'eût  été  possible ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  de  18 10  dé- 
fendit de  publier  dans  un  journal  des  nou- 
velles politi(|ues  sans  un  privilège  s|)écial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  toute  attaque  contre  une 
puissance  étrangère ,  et  défendit  jusqu'à  la 
reproduction  d'un  article  satirique  écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un  autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  on  vit 
apparaître  en  Danemark  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangères  en  se  sou- 
^mettant  à  la  censure;  d'autres,  he  |K>uvant 
obtenir  ce  privilège  y  ou  nef  voulant  pas  se 
courber  sous  le  joug,  se  résignèrent  a  lais- 
ser de  côté  la  politi(|ue  étrangère.  Un  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour- 
naux :  ils  ne  pouvaient  être  expédiés  par  la 
poste  aux  lettres,  qui  |iartait  tous  les  jours, 
mais  seulement  une  fois  par  semaine,  par 
le  pakkepost,  autren:cnl  dit  le  fourgon  c|ui 
portait  les  marchandises  et  les  l>agages;  et 
encore  y  avait-il  des  feuilles  auxquelles  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
le  fourgon,  et(|ui  ne  pouvaient  être  expédiées 
que  par  des  occasions  paiticulières. 

On  comprend  qu'ainsi  entravée  la  pn-sse 
n'ait  progressé  en  Danemai  k  ciue  très-len- 
tement; ce  n'est  guère  que  ae|.uis  i83o 
i|u'elle  est  sortie  de  sa  léthaigie  et  entr('« 
franchement  dans  la  voie  du  pi*ogi^. 

Le  premier  journal  qu'ait  possédé  le  Da- 
nemark fut  fondé  en  i644  t'sous  le  titre  de 
Ordinarie  Couranten;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuille  que  par  une  plainte  portée  contre 
elle  par  l'univci^ité  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva  offensée.  On  possède  des 
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«xemplaires  de  dieux  autres  journaux  du  dix- 
septième  siècle,  qui  vécurent,  l'un  en  i65fi* 
fautre,  le  Mercitre  danois,  en  vers,  de  i656 
à  1677. 

Le  (kis  ancien  des  journaux  existant  au* 
jourd^hui  est  le  BerfingskeTidende,  qui  date 
de  1749»  ^t  f;ui  parut  d'abord  en  allemand. 

En  1823  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  était  de  3.%;  en  1828  il  était  de 
•80;  en  1849»  ^^  9^>  ^^"'  ^^  politiques,  non 
compris  ceux  du  Schleswig-Hobtein.  Parmi 
les  journaux  de  1823,  j'en  remarque  un 
dont  le  litre  aurait  fort  mal  sonné  à  Paris  : 
!*jfmi  de  la  police;  le  rôle  de  cette  feuille 
n'était  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
elle  dénonçait  le  trouble  qui  pouvait  être 
apporté  à  la  tranquillité  publique,  les  em- 
liaiTas  de  la  circulation ,  les  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues ,  etc.,  etc. 

Le  journalisme  littéraire,  très-insignifiant, 
a  comiiieDcé  avec  les  Nova  literaria  maris  , 
Baltici  au  dix-huitième  >iè<'le.  t^s  sciences 
juridique,  théologi({ue,  médicale,  etc.,  sont 
représentées  par  des  recueils  s|.éciau\  peu  ' 
nombreux,  mais  estimes. 

1 

Suède.  —  La  presse  est  libre  en  Suède  et 
exempte  de  tout  impôt;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
journaux  sont-ils  à  très-lxis  prix  :  ceux  de 
Stoi'kholm  ,  qui  paraissent  six  fois  par  se- 
maine, ne  coàtcnt  que  20  fr.  par  an;  ceux 
des  provinecs,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  Hernœsand^ 
le  plus  sepicntrional  de  tous ,  4  fr.  seule- 
ment. Les  annonces  ne  se  payent  que  i  ou 
2  sous  la  ligne  :  aussi  envahissent -elles  les 
colonnes  des  journaux  au  point  de  ne  lais- 
ser qu'une  place  insuffisante  aux  questions 
politiques,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons que  les  journaux  politiques  n'ont  jMjinl 
de  feuilleton  quotidien,  et  (|ue  la  presse 
littéraire  n*est  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moins  en  était-il  ainsi' en  i84o.  Qui- 
conque alors  voulait  publier  un  journal 
n'avait  qu'une  simple  per ni ission  à  deman* 
der  au  chancelier  de  la  cour,  qui  avtfit  la 
surveillance  générale  de  la  presse.  Dans  le 
«■as  de  délit  ordinaire,  ce  fom-tionnaire  pou- 
vait f^ire  saisir  le  journal  et  le  supprimer  ; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  alors  pour 
prendre  un  autre  éditeur  l'esponsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  titre  de 
la  feuille  condamnée  :  ainsi  XAftonhlad 
après  une  première  saisie,  reparut  sous  le 
titre  de  :  Deuxième  Aftonblad;  après  une 
deuxième  condan  nation,  ce  fut  le  Troisième 
Aftonhlad y  et  ainsi  de  suite;  en  1840,  on 


en  était  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  grave,  le  journal  était  traduit  de- 
vant un  jury  composé  de  neuf  irembres,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  qu'il  fût  condamné. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  les  journaux  les  plus 
anciens,  la  Gazette  oflicielle  de  Suède,  Post^. 
och  Inrikes  Tidnirtff,  i\\i\  daterait  de  i644. 
Le  Coni^rsutionS'Lexikon  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe  du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  l'âge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  Brockaus,  aurait  vie 
VOrdinarie  post  Tidende^  qui  aurait  vécu  de 
'  1843  à  1680;  viendraient  ensuite  le  Swensk 
Mcrcurius ,  1 67 5- 1 683;  les  Rela/iones  en- 
riosee,  1682-1701,  et  quelques  autres  encore 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Stockholm 
aurait  eu  une  Gazette  française  en  174^,  et 
un  Mercure  de  Suède  en  1772.  J'ai  lu  quel- 
que part  que  la  Ga/ette  ofTiQeJle  était  ré- 
digée par  le  secrétaire  periwluel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  pnncqtal  revenu  con- 
'sistait  dans  les  bénéfices  de  cette  publication. 

Le  nombre  de^  journaux  en  Suède  était  : 
en  1801,  de^25;  en  1821,  de  48;  en  1829, 
de  62;  en  i83x,  de  80;  en  i84i»  de  112; 
en  i85o,  de  ii3;en  i858,  de  101,  dont 
20  à  Stockholm. 

[iC  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

Norvège. —  La  presse  est  également  libre 
en  Norvège  et  affranchie  de  timbre  cl  de  cau- 
tionnement. Cesl  le  directeur  de  la  poste  (;ui 
fait  lui-même,  ou  du  moins  qui  faisait  ru 
i84o,  les  abonnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  enveloppe 
ni  adresse,  et  il  les  expédiait  ainsi  à  ses  cor- 
res|)ondants.  Le  port  était  basé  sur  le  mon- 
tant de  l'alïonnement  :  on  payait  5  fr.  pour 
25  fr.,  un  dixième  en  sus  pour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  7$  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  cle  cette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  l'autre  moitié  en- 
trait dans  la  caisse  de  l'État. 
.  On  ne  voit  pas  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  :  Christiania  n'en  eut  un  (|u'en  1763, 
Bergen  en  1765,  et  Dronlheim  en  1767;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
politique  jus<|u'en  i833,  époque  où  com- 
mença la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

En  1840,  24  journaux  politiques,  et  8 
'  recueils  périodiques  consaci^s  à  la  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  l'agriculture  ,  etc. 

Espagne,  Portugal, 

L'Espagne  est  un  des  pays  où  la  presse 
demeura  le  plus  longtemps  arriérée.  Avant 
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Fa  révolution  de  i8ao  il  n'y  avait  à  Madrid 
quVne  gazette  oflicielle,  très- peu  véridique, 
qui  datait  du  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, et  quelques  autres  feuilles  consacrées  à 
l'annonce  des  fêtes  ecclésiastiques,  des  neu- 
vaines,  etc.,  ou  dopoantle  cours  des  den- 
rées, le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
libéral  de  1820  imprima  l'essor  à  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.  Dès  cette  année-là  on 
compte  tlS  journaux.  Dans  le  nombre,  on 
remarque,  ojtre  un  Soieii,  des  Lettres  du 
petit  /mavre  fainéant  y  pleines  d'une  piquante 
ironie ,  et  dirigées  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires;  le  Compère  du  fainéant^ 
même  esprit  ;  la  Pe'riodicO' Manie ^  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuilles  enfan- 
tées par  la  liberté  de  la  presse  ;  la  Contra- 
Périodico- Manie f  qui  pensait  forcer  son  ad- 
versaire à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve; enlin,  — et  c'était  à  une  spécialité 
qui  ue  pouvait  manquer  à  l'Elspagne,  —  un 
Journal  des  comùats  de  taureaux,  dont  on 
attribuait  l'idée  à  l'infant  don  Carlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  ose  le  premier 
combattre  les  idées  exagérées  et  signaler  le 
danger  'des  clubs  :  aussi  un  de  ces  clubs 
fait  un  auto-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent    papier,    et    se  porte   contre 
l'imprimeur  à  de  honteux  excès. 

En  i8'i2  le  nombre  des  feuilles  politi- 
ques s'était  élevé  jusqu'à  64  ;  mais'  elles 
disparurent  presque  toutes  en  i8a3,  et  la 
presse  retomba  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i83a;  rétablissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  liberté  qui  la 
prit,  en'  quelque  sorte,  au  dépourvu  :  elle 
fut  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  ca- 
raclères,  presses,  papier,  tout  un  matériel . 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentant  le  j)ays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  ne  comptait  pas  mojns  en 
185a  de  1^5  journaux  et  écrits  périodi- 
ques, dont  la  plu})art  recherchés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit . 

Parmi  les  journaux  qui  florissaient  à  Ma- 
drid en  1841»  nous  citerons  le  Goùicrno  re- 
presentativo  dei  ùeiio  sexo,  journal  de  l'é- 
mancii)alion  des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  alors  le  plus  d'abonnés  était  ei  Catho- 
iico,  qui  en  comptait  i4tOOo. 

En  1843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartero,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  seulement  65,ooo  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte;  mais  quand,  en  i844>  ce  pays  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  22,000, 


et  la  presse  littéraire  et  scientifique  se  re- 
leva. 

En  1848  Madrid  avait  54  journaux;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  fin  de  i854  îl  se 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poli- 
tiques de  tous  les  partis. 

Les  journaux  espagnols,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abonnés;  on  les 
vend  et  on  les  colporte  comme  en  Angle- 
terre. 

« 

Portu^aL  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journalisme 
espagnol.  Complètement  nul  jusqu'au  1820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  qui  tomba  en 
1823.  J'ignore  quelles  furent  ses  destinées 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  1823,  n'eu  avait  plus  que  6  en  i8â2,  et 
qu'à  cette  dernière  époque  Oporto  en  comp- 
tait 5. 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

Suisse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques  y  de  gazettes  anté- 
rieures à  ce  siècle  ;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  auxquelles  ou 
ajoutait  un  «  choix  de  nouvelles  les  plus 
fraîches  et  les  plus  importantes  > .  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes  de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne  ;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  que  deux  recueils  politiques 
et  littéraires,  deivi  revues  :  le  Mercure  suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques ,  littéraires  et  curieuses ,  qui  s'appela 
successivement  Nouvelliste  suisse  et  Journal 
helvétique,  et  vécut  de  1732  à  1782;  et  un 
Nouveau  Journal  de  littérature  et  de  poli- 
tique de  PLurope,  et  surtout  de  la  Suisse, 
1784;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et*  l'autre  des  presses  de  Neuchâtel .  Mais 
depuis  vingt  ou  trepte  ans  on  a  amplement 
rattrapé  le  temps  perdu,  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment qu'expliquent  suffisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu'on  pourrait  être  porté  à  le  croire . 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique, une  lettre  de  Lausanne,  du 
1^'  décembre  1827,  fort  instructive,  et  qui 
m'a  semblé  bonne  à  reproduire  :  <«  Sur  la 
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demande  des  grandes  puissances,  v  est -il 
dit,  la  diète  a  dû  renouveler  annuellement, 
le  décret  qui  soumet  la  presse  à  la  censure. 
11  y  a  des  cantons  où  cette  mesure  serait 
rendue  éternelle,  si  l'on  n^écdutait  que  les 
i;ouvernements,  et  nous  serions  peut-être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
bite aussi  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i83a  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 
presse,  qui  cependant  n'a  pas'  suffi;  il  a 
fallu  accorder  au  gouvernement -des  pou- 
voirs extraordinaires,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
que  la  censure  puisse  Pempécner,  tout  ce 
qui  tient  à  nos  affaires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  Pour 
tcul  le  reste ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
censui-e  ;  ce  qui  nous  empêche  de  loucher 
libremedl  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cantons.  Vous  comprenez..  Monsieur,  com- 
ment on  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se  Taft  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieui^  siècles  on  est  habitué  à  re- 
garder les  affaires  publiques  comme  Parche 
du  Seigneur...  Le  canton* du  Tessin,  me- 
'  nacé  par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
bablement profiler  de  l'occasion  ))our  en- 
traver par  une  loi  la  Uberté  de  la  presse... 
On  serait  mal  venu  à  médire  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg,  sorte  d'£ls- 
pagne  helvétique,  dans  le  Valais ,  et  même 
dans  les  petits  cantons.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  choses 
opt  bien  changé  depuis  1 827 . 

Au  commencement  de  i85ion  ne  comp- 
tait pas  moins,  en  Suisse,  de  204  feuilles 
politiques,  littéraires,  religieuses,  .techni- 
ques ,  etc.,  dont  i5a  en  allemand,  t^tî  en 
français,  5  en  italien  et  1  en  romandois.  Ces 
204  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
les  divers  cantons  :  Berne,  4o  ;  Zurich,  aS  ; 
Bdie,  16;  Saint-Gall,  i5;  Vaud,  i4;  les 
Grisons,  11;  Argovie,  11  ;  Schaflbuse,  10; 
Genève^  9  ;  Ncucbàtel,  9  ;  Soleure,  8  ;  Lu- 
cerne,  7;  Thurgovîe,  6;  Tessin,  5;  Bàlc 
campagne,  5;  Fribourg,  4;  Schwitx,  3; 
Zug,  Valais,  Appenzel  et  Glaris,  chacun  2  ; 
Uutcrwalden,  i. 

En  18S7  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  238,  paraissant  :  12  sept  fois  par 
semaine,  29  six  fois,  2  quatre  fois,  20  trois 
fois,  4o  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement.. 

Il  circule  en  outre  en  Suisse  uu  grand 
nombre  de  journaux  étrangers;  en  1867  il 
y  était  entré  :  journaux  français,  730,000 
numéros  ;  belges,  100,000  ;  anglais,  40,000  ; 
espagnols,  2,3oo;  autres  journaux  arrivés 


par.  la  France,   25, 000  ;  de   la  Sardaigne, 
3o,ooo. 

Dans  le  courant  de  l'année  i856  la  poste 
avait  transporté  i5,4^7»790  exemplaires  de 
journaux. 

En  1862,  le  nombre  de  journaux  était , 
monté  à  3oo,  dont -78  en  français.  C'est 
Zurich  qui  avait  le  plus  gagné  :  il  en  avait 
5() .  Berne  en  possédait  43  ;  Vaud,  24  ;  Ge- 
nève, 22  ;  Saint-Galt ,  21  ;  Argovie,  20  ;  Bâle 
ville,  18  ;  Neuchàtel,  17,  etc.  —  Au  com- 
mencement de  1861,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ils  avaient  été 
remplacés  par  56  nouveaux  —  Dj  i853  à 
1859,  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  de  9  millions  de  numéros  à  plus  de  16. 

he  Journal  fie  Genève^  au:|uel  j'emprunte 
ces  derniers  chiffres ,  ajoute  :  «  En  France 
le  nombre  des  journaux  n'est  que  de  i,343 
(en  1862),  soit  i  journal  pour  26,643  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  en  a  1  pour  7,976. 
LH  différence  paraîtra  plus  frappante  en- 
core si  l'on  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'impriment  sur  toute  la 
surface  du  pays,  tandis  qu'en  France  tout 
est  concentré  dans  les  villes;  c^est  ainsi 
que  Paris,  qui  en  i856  avait  une  popula- 
tion de  4-8  pour  100  de  l!\  population  to- 
tale, imprimait  47-7  pour  100  de  la  totalité 
des  journaux  publiés  en  France .  » 

Italie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raire et  scientifique  s'implanta  de  meilleure 
hfure  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les 
éruilits  n'ont  point  oublié  les  journiux 
d'ApoUo  Zeno,  de  Scipione  Mafl'ei,  de  J. 
Lami,  du  P.  Zaccaria,  de  Fabroiii ,  les 
Frusta  littemrui  de  Baretti,  à  Venise;  à 
Milan,  le  Café,  du  marquis  de  Baccaria,  où 
étaient  traitées  les  plus  hautes  questions  de 
philosophie,  d'économie  polititfue  et  de  lé- 
gislation ;  à  Ro:ne,  les  Ephàm?ri(lcs  lit  té' 
mires,  VAnthologiCy  etc..  etc. 

Mais,  par  des  raisons  qu'il  est  inutile  de 
dire,  il  fut  loin  d'en  être  ainsi  pour  la  presse 
politique,  restée  complètement  nulle  jusqu'à 
Il  fin  du  dix-huitième  siècle.  Lorsque  nos 
armées  eurent  porté  en  Italie  la  liberté  et  la 
révolution,  il  s'y  fit  une  explosion  de  jour- 
naux analogue  à  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
France.  Nous  citerons  :  à  Milan,  le  Courrier 
de  Cannée  d' Italie  et  la  France  vue  de 
Cannée  (Citalie  deux  pulilications,  toutes 
deux  de  Tan  V,  très- curieuses,  com.ne  on 
le  pourra  voir  en  se  reportant  à  ma  Bi- 
blfographie;  le  Journal  italien,  journal  of- 
ficiel du  gouvernement  d'Eugène  Beauhar- 
uais,  remplacé  en  18 14  par  la  Gazette  pri' 
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rHrffiée  de  Mifon,  N«np!es  eut  en  1789  fon 
Moniteur  ré/Mtblicaiity  dont  le  rédacteur  en 
chef  était  une  noble  femme,  Éléonore  Pî- 
menfel,  qui  paya  plus  tard  par  l'échafaud 
son  dévouement  à  la  cause  démocratique. 

En  181 4  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite r.u  silence  ;  la  discussion  littéraire  et 
scientifique  demeura  seule  permise  à  Pacti- 
vite  Fuvexcitée  des  Italiens,  qui  s'y  porta 
avec  énergie. 

La  révolution  de  i83o  ranima  la  presse 
politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 

3ues  jours.  L'avènement  de  4*ie  IX  pro- 
uislt  un  mouvement  semblable  à  Rome, 
où  la  presse  prit  tout  à  coup  un  dévelop- 
pement extraordinaire;  ou  vit  jusqu'à  3i 
lournaux  s'y  livrer,  dans  une  demi-liberté, 
a  des  discussions  de  tous  genres  :  spectacle 
nouveau  pour  la  ville  des  Césars  et  des 
papes. 

En  iB36  il  y  avait  dans  toute  Tltalie, 
non  compris  les  organes  olBciels  des  nom- 
breuses principautés  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  a4  àNa]iles, 
17  a  Milan,  9  a  Tome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
lerme,  7  à  Florence,  etc.  En  i845  ce  nom- 
bre s'était  élevé  à  2o5.  En  i856  le  nombre 
des  journaux  italiens  était  de  3ii,  bavoir  : 
dans  tout  l'empire  d'Autriche,  85,  dont  4o 
à  Milan  seulement  ;  Etats  sardes,  87,  dont 
4a  à  Turin;  Parme  et  Modène,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  7.6  à  Florence;  États  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  12  à  Rome  et  11  à  Bolo- 
gne; DeuxSiciles,  56,  dont  48  à  Naples; 
dans  les  n utiles  États,  16. 

La  nouvelle  ère  (|ui  s'est  levée  pour  l'I- 
talie a  di*i  imprimer  à  la  presse  périodique 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  influer  à  la  fois 
sur  le  nombre  de  ses  organes  et  sur  son  ca- 
ractère; mais,  comme  je.  l'ai  dit,  je  n'ai  pu 
obtenir  aucun  renseignement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n'est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  .que  je  puisse  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  des  Lettres  sur  la  Turquie  de 
M.  Ubicini,  publiées  en  i853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Blacque, 
qui  vint,  siu  commencement  de  i8a5,  à 
Smyrne,  ou  il  fonda  le  Spfctuttur  de  TO- 
rient.  Toutefois  l'idée  n'était  pas  entière- 
ment nouvelle.  Veminhac ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  fran^*aise 
près  de  Sélim  III,  en  ^795,  fit  paraître 
pendant  quelque  temps  une  gazette  eu  lan- 
.gue  française,  qui  était  imprimée  par  ses^ 


'soins  au  palais  de  France ,  à  Péra  ;  mab 
c*ettc  publication  n'eut  pas  de  suite.  Vers 
1811,  pendant  la  campagne  de  Russie,  Ton 
imprimait  et  l'on  distribuait  également  au 
palais  de  France  des  extraits  des  bulletins 
de  la  grande  armée  à  Tarrivée  de  chaque 
cpurrier.  Le  Spectateur  de  l'Orient,  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrne,  fut  donc  la  première  feuille  pé- 
riodique et  polit î(|ue  qui  parut  en  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence marquée  sur  les  événeinents  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  g;rccque, 
de  i8a5  à  i8!i8.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  pri.^  d'un  accès  de 
vertige  irrésistible,  applaudissait  avec  fur 
reur  à  la  récente  déclaration  de  l'indé- 
pendance, et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs ,  le  Courrier  de 
Smyrne  seul  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  Porte. 

En  i83i,  M.  Blacque,  appelé  à  Constan- 
tinople  par  le  sultan  Mahmoud,  y  fonda  le 
Moniteur  ottoman,  journal  officiel  de  la 
Sublime  Porte ,  en  langue  française,  qu'il 
rédigea  jusqu'à  sa  mort,  anîvée  en  i836, 
et  qui  ne  lui  survécut  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Blacque,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyrne,  Tavair  cédé  à  M.  Bousquet- Des- 
champs, qui  en  change9  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyrne.  La  ville  de 
Smyrne,  qui  avait  été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  enfin  jus- 
qu'à cinq. 

Le  second  fut  l'/iV/io  de' P Orient ^  égale- 
ment eu  français,  créé  en  i838  par  M.  Bar- 
gigli ,  consul  général  de  Toscane ,  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, négociant  français. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Edwaixls,  an- 
cien collaborateur  de  M.  Deschamus,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titre  ae  l'/m- 
partial  de  Smxrru,  p.ubliée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  n*ançais. 

V Impartial  est  le  seul  de  ces  trois  jour- 
naux en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyrne.  Le  Journal  de  Smyrne  et 
VÉcbo  décrient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  Constantinople ,  où  ils  se  sont 
réunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  paraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
le  titre  ae  Journal  de  Constantinople,  écho 
de  ,r Orient  (  i84fi).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  taixlèrent  pas  à  s'éta- 
blir à  Smyrne. 

De  même  à  Constnntinople,  le  nombre 
des  journaux  s'accrut  progressivement'  à 
mesure  que  de   nouvelles  idées,  de  nnu- 
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veaux  intérêts  se  faisaient  jour  dans  le 
pa}5.  Le  gouvernement  5e  montra  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  ce  mouvement 
des  esprits,  si  bien  quVn  i85a  Constanti- 
oople  ne  comptait  pas  moins  de  treize  jour- 
naox  ou  (euines  périodiques,  dont  c)uatre 
en  français  :  le  Journal  ae  Constaniinoph^ 
tcho  de  r  Orient  ;  le  Courrier  de  Conslanti- 
nopte:  le  Commerce  de  Constantinople  ;  la 
Gazette  médicale.  En  i856  il  y  avait  à 
Constantinople  la  journaux  et  4  revues,  les 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
et  litlémires,  parmi  lesc(ue|s  un  nouveau 
.  jourual  français,  la  Presse  d'Orient. 

Plusieurs  autres  journaux  se  publient 
encore,  soit  en  français,  soit  dans  la  langue 
du  pays,  à  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alexan- 
drie, etc. 

Enfin  la  presse  périodique  a  pris  en 
Orient  depuis  quel(|ues  années  un  dévelop- 
pement (|uî  tend  toujours  à  s'accroître.  La 
vente  dfs  journaux  au  nuii.éro,  'qui  dans 
ces  derniers  temps  s'est  si  extraordinaire- 
ment  dévelo()pée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  sVxerce  même  à  Constantinople,  où 
elle  a  été  importée  par  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  bien  uu'ils  aient 
une  des  langues  les  plus  raffînées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  pas  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux  comme  un 
signe  de  la  prospérité,  des  progrès  et  des 
lumVsres  dans  un  pays  :  les  passions  politi- 
ques à  de  certaines  éponues  de  Fhistoirc 
moderne  ont  enfanté  plus  de'  journaux 
c{ue  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
public;  mais  on  ne  peut  cependant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique de  .Constantinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intellectuelle,  qui  tend  à 
changer  singulièrement  les  mœurs  et  les 
institutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmanlis,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

Grèce.  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  1824-18^5  ;  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d*a- 
giter  ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  intluence.  En  i855  on 
comptait  à  Athènes  seulement  24  journaux 
et  revues,  parmi  lesquels  le  Spectateur  de 
rOrientf  en  français. 

Principautés- Unies  Roumaines. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelaues  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  presse  chez  cette 
nation  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  emparée  depuis  quelques 
an.nées  de  Tattention  publique.  Je  les  dois  à 


l'obligeante  amitié  d'un  journaliste  homme 
d'État  oui  a  joué  dans  la  pi*esseet  dans  les  af- 
faires (les  Principautés  un  rôle  des  plus  in- 
fluents. 

Le  journalisme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'année  i835.  Le  pre- 
mier journal  digne  de  ce  nom  fut  fondé, 
cette  année-là,  sous  le  titre  de  Curierul 
romanescu,  Couixier  Roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  {loête  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
ques années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  Ta- 
rierul  de  ambe  sexe,  le  Courrier  des  deux 
sexes.  Vers  le  même  temps  paraissait  à 
Jassy  VJlbina  romanrsca,  l'Abeille  rou- 
maine, rédigée  par  un  homme  très-instruit, 
M.  J.  As^ki.  On  cite  encore  parmi  ce^  pre- 
miers nés  de  la  presse  roumaine  :  Frstitorul 
romanescu,  le  Nouvelliste  roumain,  i84o,  qui 
devint  l'organe  officiel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'aboid  l'orsane  sim- 
plement officieux  ;  le  ^^rooasiren ,  le  Pro- 
grès, i8/i4,  VCnii^rsttl,  rUnivers,  i84fif 
par  ^e  savant  Génilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d  a- 
bord,  dans  ce  pays,  encore  mal-préparé,  que 
de  faibles  échos;  mais  avec  Tannée  i84i8 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  La  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  politiaues  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  nombn*  des 
journaux  s  augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  principaux  journaux  de  cette 
période  sont  :  Pruncul roman,  l'Enfant  rou- 
main, rédigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
sctti;  Poporul  suirmn,  le  Peuple  souve- 
rain ;  Tzintzarul,\e  Cousin,  journal, humo- 
ristique ;  Steoa  Dnnarei,  PÉtoile  du  Danube, 
qui,  après«  avoir  brillé  cpielque  temps<  en 
Moldavie,  émigra  en  Belgique,  011  elle  se 
continua  en  français;  Concordia,  i856,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  iSS/,  et  surtout  après  l'ins- 
titution du  régime  liljéral  dans  les  princi- 
pautés par  la  convention  de  Paris  de 
i858,  la  presse  prend  un  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blique une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pays  des  services  signalés.'  A  la  tête  du 
mouvement  se  placent  le  Romanul,  fondé 

Kar  M.  C.  A  Rosetti,  journaliste  aussi  ha- 
lle qu'é<Tivain  distingué;  le  yationalul^ 
par  M.  B.  Boeresco,  le  promoteur  de  l'u- 
nion des  Pi'incipautés  et  depuis  u.inistre 
de  la  justice,  président  du  conseil  d'État, 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne-^ 
ment  provisoire  auprès  cfe  la  conférence 
de  Pans  :  ces  deux  journaux,  représentant, 
le  premier  Télément  ultra-libéral,  le  second 
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l'élément  lihéral,  ont  eu  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  événements  qui  ont  signalé, 
en  Roumanie,  les  années  1867  et  1859. 

On  peut  encore  mentionner  parmi  les 
journaux  de  cette  troisième  période  :  7V/ii- 
pul,  le  Temps, *i857;  la  f  oix  tfe  ia  RoU' 
manie ,  journal  politique  français ,  rédigé 
par  M.. Ulysse  de  Marseillac;  Omservatorul 
progressiste  le  Conservateur  projçressiste , 
1860,  par  un  comité  représentant  Tancicn 
parti,  dit  conservateur;  Triùitna;  BiitoruI, 
l'Avenir  ;  Dimùrovitza,  ainsi  nommé  de  la 
rivière  f|ui  traverse  Bucharest  ;  Trompeta  ; 
Cufietarea,  la  Pensée;  Indepeiuiintia,  Ac- 
tualitatea,  Sentineia ,  Desbaterile^  les  Dé- 
bats; Monitorul  ruman,  l'organe  olficicl  du 
gouvernement,  qui  avait,  comme  en 
France,  une  annexe,  uu  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  rurales;  /'no- 
grrsulf  le  Progrès  ,  feuille  d*annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

La  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  humoristiques  et  satiri- 
ques, et  des  journaux  littéraires  et  scien- 
tifiques, parmi  lesifucls  nous  nommerons  : 
Revis  ta  ômpatilor,  la  Revue  des  Carpates; 
Hevista  romana,  par  une  société  de  jeunes 
gens;  Revista  judiciara ;  Archiva  romana, 
recueil  de  documents  relatifs  à  riiisloire 
roumaine ,  ainsi  que  le  suivant  :  Tesaurui 
monumentrloru  istorice^  le  Trésor  des  nio- 
Duments  historiques;  Revista  affrico/a, 
par  utic  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  |ieut,  par  cette  esquisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  Rou- 
manie. Cependant  il  n'existe  pas  aujour*' 
d'hui,  dans  les  deux  principautés,  plus 
d'une  douzaine  de  journaux,  dont  deux 
seulement  f|uot ici iens,  le  Monitorul  el  le  /?o- 
manttl  ;  et  encore  la  publicité  de  ces  feuilles 
est -elle  très- restreinte;  les  plus  répandues  ne 
dépassent  pas  i.ooo  à  i,5oo  alK>nués.  Cela 
lient  à  l'insufTisauce  d'instruction  dans  les 
masses,  et  plus  encore  peut-être  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  poste,  si  mal  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusieurs  jours  après  sa 
publication ,  c'est-à-dire  quand  souvent  il 
a  ytcrdvL  tout  intérêt  d'actualité. 

L'abonnement  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  moyenne  60  fr.  par  an  ;  aux  au- 
ti-es^  journaux^  de  a5  à  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Couza  la 
presse  est  entièrement  libre  ; .  auparavant 
elle  était  soumise  à  peu  près  au  uièmj;  ré- 
gime qu'en  France. 
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États-Unis, 

Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  tois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goùt  de  la  prc»»se  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux  États-Unis  n'eut  point  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine, furent  les  difficultés  matérielles 'inhé- 
rentes à  un  pays  «louveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
tion aussi  bien  que  les  moyens  de  transport. 
«  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écrirait 
en  1671  le  gouverneur  du  premier  établis- 
sement anglais  dans  la  Virginie,  nous  n'a- 
vons ici  ni  école  gratuite  ni  imprimerie ,  et 
j'espère  que  nous  n'en  aurons  jmint  d'ici 
cent  ans,  car  l'instruction  a  mis  au  monde 
l'indocilité,  les  hérésies  et  les  sectes,  et  l'im- 
priiiierie  a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attatiues  contre  les  gouvernements.  •  Le 
vœu  de  cet  ami  des  lumières  faillit  être 
exaucé;  soixante  ans  s'écoulèrent  eucore 
avant  que  la  Virginie,  la  plus  |)euplée  des 
colonies,  eut  une  seule  imprimerie  ,  et  le> 
àVLires  pltmtat  ions  f  comme  on  disait,  n'en 
eurent  guère  (|ue  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

C'est  à  Boston  que  naquit,  en  1704,  le  pre- 
mier journal  américain,  Boston  Arn'j-/^//^r^ 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  Camp- 
bell,  directeur  des  [)ostes,  s'était  ■  imposé, 
pour  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  chaque  semaine  une  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événements  du  de- 
hors et  de  l'intérieur,  et  la  publia  à  un  prix 
plus  modéré  (|u'ou  ne  le  faisait  dans  une 
partie  de  l'Angleterre,  quoique  ses  frais  fus- 
sent quatre  fois  plus  considérables.  •  Les 
plaintes  réitérées  de  Campbell  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive; et  l'on  en  aune  preuve  singulière  dans 
les  perpétuelles  variations  du  format  de  cette 
première  gazette,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  l'in-folio 
à  l'in-quarto,  et  même  à  l'in-octavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  son 
numéro  677,  en  date  du  a  mai  lyiS  :  -  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encourage- 
ment convenable,  soit  sous  la  forme  d'un 
traitement,  soit  par  un  nombre  suffisant 
de  souscripteurs  qui   s'engageraient   pour 
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raooéc  entière ,  il  donnerait  une  feuille  par 
semaine  pour  répandre  les  nouvelles;  mais, 
faute  de  run  ou  de  l'autre  de  ces  encoura- 
gements, il  est  réduit  à  faire  de  son  mieux.  » 

Le  Boston  NewS'Lttter  demeura  près  de 
seize  ans  le  seul  journal  américain  ;  ce  n'est 
quVo  1719  qu'un  second  fut  créé  à  Phila- 
delphie. Quelques'  autres  suivirent  bientôt. 

Êes  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, sans  aucun* commentaire,  le^  actes  de 
Paulorité,  les  faits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  Le  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  fut  le  Courrier  de  la 
Soui-eUe-Ànsfleterre,  qui  commença  à  paraî- 
tre le  17  juillet  1721.  C'était  une  création 
d'un  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
Taîné  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
un  des  principaux  rédacteurs  du  nouveau 
|oumal.  Huit  ans  après,  Benjamin  fondait 
a  Philadelphie  la  Gazette  de  Pennsylvanie^ 
qui  fut  entre  se&  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribline  au  service  de 
toute  amélioration ,  de  toute  pensée  utile , 
où  Franklin,  en  un  mot,  déploya  cet  esprit 
à  la  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
lités qui  devaient  faire  de  lui  le  repré- 
sentant glorieux  et  l'un  des  législateurs  de 
son  pays. 

En  1740  il  existait  déjà  en  Amérique 
14  journaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Boston  et  2  à  New- York;  un  premier  jour- 
nal allemand  avait  été  fondé  l'année  précé- 
dente à  Germantown  en  Pennsylvanie.  Les 
années  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  rouhiplier  rapidement  ^  et  bientôt  non- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville 
un  peu  importante,  eut  la  sienne.  Fn  177 1 
on  en  comptait  a5;  en  1775,  87,  dont  une 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
l€s  aulres  hebdomadaires. 

La  lutte  de  l'indépendance  porta  la  presse 
américaine  à  son  apogée ,  et  l'importance 
qu'elle  acquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
la  grandeur  des  événements,  mais  encore 
au  concours  des  hommes  éminents  qui 
accourufent  sous  ses  bannières.  La  querelle 
entre  les  colonies  anglaises  et  la  métropole 
sVtait  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
se  vider  sur  les  champ  de  bataille,  et  tous 
ceux  que  le  rang,  la  fortune ,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  tenir  une  plume,  voulurent 
prendre  part  à  ce  débat;  et  l'on  pourrait 
dire  qu'en  aucune  autre  occasion  il  n'a  été 
donné  à  la  presse  périodique  de  jouer  un 
rôle  plus  considérable  et  a'exercer  sur  les 
événements  une  influence  plus  décisive. 

Cet  éclat,  malheureusement,  ne  dura  pas 
plus  longtemps  que  la  lutte.  Après  le  triom- 


phe, la  jeune  république  prit  pour  son  gou- 
vernement tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendance ,  et  les  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d'obscurs  satellites  ou  de  purs 
sjiéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités de  personnes  i-emplacèrcnt  les  questions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  finit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  flots  d'in- 
jures, et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'imaginer.  Hâtons-nous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il   y  a    quarante  ans,    et   que  la 

Eresse  américaine  s'est  en  général  sensi- 
Icmcnt  améliorée,  qu'elle  coitpte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  moins  avec  honnêteté.  Cependant 
les  journaux  américains  sont  loin  d'avoir^ 
soit  comme  organes  politiques,  soit  comme 
entreprises  commerciales.,  l'importance  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris. 
Cela  tient  surtout  aux  conditij9ns  toutes 
spéciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  petits  États  dont 
chacun  a  sa  métropole  particulière  et  son 
foyer  d'action  ;  à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n'est  entravée  par  aucune  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

En  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  déjà 
pu  se  faire  une  idée,  et  que  quelques  chifTres 
achèveront  de  démontrer.  Nous  avons  dit 
qu'en  177$  il  y  avait  aux  États-Unis  37 
journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  VJdvertiser  de  Philadelphie ,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  parce  qu'il  se  publiait 
dans  la  ville  où-  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 
cinq  ans  plus  larU,  en  1800,  on  en  comptait 
aoo,  dont  17  quotidiens;  eniSio,  SSg  ;  en 
1823,  600;  en  1828,  85tk;  en  i8/|0,  i63i; 
en  i85o,  2,800;  au  commencement  de 
x855,  plus  de  3,ooo;  en  i858  ,  d^près  U 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,754, 
ainsi  répartis  :  État  de  New-York,>6i3  ; 
Pennsylvanie,  418;  Ohio,  393  ;  Illinois,  221  ; 
Massachusetts,  225,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  de 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  siècle  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ils  en  dis- 
tribuaient 22  millions  200  mille  en  1810  , 
en  i83o,  65  millions;  et  en  i85o  près  de 
123  millions,  fournis,  comme  nous  le  savons, 
par  2,800  feuilles ,  dont  35o  paraissant  tous 
les  jours;  i5o,  3  fois  par  semaine;  I25,  2fois; 
2,000,  I  fois;  5o  bimensuelles,  100  men- 
suelles et  25  trimestrielles.   On    voit  que 
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les  journaux  hebdomadaires  forment  Tim- 
mense  majorité,  et  cela  a  lieu  même  dans 
le»  États  les  plus  riches  et  les  plus  peu;)Iés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  pourtant  sin- 
gulièrement progressé.  Le  premitT  fut  pu* 
blié  à  Philadelphie  eu  1784  ;  i^  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'est  élevé  successivement  à  37  en  1810,  à 
4o  en  i8a8,  à  90  en  i834,  à  i34  en  i84o; 
il  était  en  i85o  de  35o ,  et  depuis  lors  il  a 
dû  s'accroître  sensiblement. 

On  pourra  remarquer  aussi,  en  comixirant 
le  mo'uvement  de  la  presse  en  Angleteire 
et  au\  États-Uuis,  combien  il  a  été  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  Monde.  En  i8i4  la 
circulation  des  journaux  américains  dépas- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires;  dçpuis,  cet  excédant  a 
Ï presque  quadruplé ,  bien  que  la  population 
ût  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  En  An- 
gleterre, il  n'v  a  guère  qu'à  Londres  au'un 
journal  quotidien  peut  espérer  couvrir  ses 
.  frais,  et  les  villes  les  plus  importantes,  comme 
Mauchester,  n'en  ont  point,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérique  on 
en  comptait  ces  dernières  années  1 5  à  New- 
York,  12  à  Boston,  qui  n'a  que  i4o,ooo 
habitants;  10  à  Philaldephie ,  6  à  Balti- 
more, etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
États-Unis  est  de  plus de4. 000,  et  le  nombre 
va  toujoui*s  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation  se  dévelop|X}  et  se  dissémine  sur  un 

Elus  vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
\  monde  sans  exception  sait  lire  et  écrire , 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
de  première  nécessité.  A  peine  un  village 
est  il  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caractère  et  une  presse  telle 
quelle  ;  cet  homine  s'intitule  imprimeur,  ' 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  co:nposant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feuille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  que  deux 
Qu  trois  enfants  vont  vendre  pour  un  sou, 
mais  qui  grandira  promptement  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  digfiings;  je 
*  citerai  le  Melbonme- Argus,  lequel  en  i855, 
forcé  d'iiugmentcr  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  livr.  sterl. , 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (a, 3^5, 000  fr.), 
dans  lesquels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 
chine pour  la,  la  rédaction  potir  10,  etc. 

Du  reste^  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  Etatd  anciens,  et  le  nombre  .dra 


journa-jx  semble  même  s^y  accroître  d'au- 
tant plus  rapidement  qu'ils  étaient  déjà 
mieux  pourvus.  Ainsi  l^tat  de  New-York, 
qui  avait  !i4^  journaux  en  i84^f  «^n  avait 
4^0  en  18^0.  A  New -York  même  la  circu- 
lation des  journaux  et  écrits  périodiques 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  des  proportions  dout  le  lait  suivant 
donnera  une  idée. 

Il  y  a  dix  an»  le  chiffra  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  somme  de  750.000  d.  par 
an.  Aujourd'hui,  les  recettes  nettes  de  VA- 
merican  Piews  Company,  de  New- York, 
pour  la  vente  des  journaux ,  revues ,  bro- 
chures et  publications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  onze  mois  finissant 
au  3i  décembre  dernier,  à  un  total  de 
2,116,372  dollars  83.  Près  de  t\o  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant celte  période,  entre  les  mains  des  em- 
ployés de  cette  compagnie,  qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixanle-clix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expédier.  Il  a  été  dépensé 
pour  12,000  d.  de  papier  à  enveloppe  et  de 
ficelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  les  journaux  pu3)liés  à  New -York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etats- 
Unis,  en  français,  le  seul  à  peu  près  qui 
soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à 
M.  Gail|^rdet,  l'auteur  de  la  Tour  de  Nesle. 

Le  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Gazette  de  Marytand,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déjà  parlé  des  épormes  dimensions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  Tœil 
du  lecteur  européen  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diflerent  déjà  singulière- 
ment des  journaux  français;  cependant  avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Times  ou  du  Chronicle;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jours  les  faits  du  même 
ordre.  Rien  de  pareil  dans  les  journaux 
américains;  quand  on  les  ouvre,  l'oeil  se 
noie  dan 9  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commencement,  des  annonces  au  milieu, 
des  annonces  à  la  fin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  Dj  distance  en  distance  le 
hjut  d^une  colonne  est  bariolé  de  sept  00 
huit  titres  à  la  suite  des:juels  se  trouve  une 
note  d'autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  premier  Paris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
me.ncnt  court;  et  il  est  s'.iivi  d'une  multi- 
tilde  de  petits  paragraphes  encore  plu^ 
courts,  d3  dépScbes  télégraphiques  venues 


HISTORIQUE. 


CXI 


de  tous  les  |x>iDts  du  globe.  Dirons  cepen- 
dant que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
naux américaios  est  en  général  d^unc  nuance 
a^^blé  et  propre  à  faire  ressortir  Timpres- 
sion,  qui  est  nette  et  d'un  s  belle  venue,  et 
cfus  le  caractère,  quoique  très-petit,  est  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaunL   américains   se    vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
l'abonnement,  cjui  était  autrefois  la  règle 
générale,  est  aujourd'hui   Pexception^  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en   i833  de  6  cents  (3i 
centimes  i/ft),  et  à  ce  prix,  av«c  un  millier 
d^abonnés  et  quelques  annonces  ib  sufH- 
saient  à  leurs  déjieuses.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  à  réduire  leur  prix  à  3 
ou  4  cents.  Dés  tentatives  faites  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'alM>rd,  mais  quelques  feuilles  à  a  cents 
firent    une    concuiTcnce    victorieuse  aux 
journaux  d'un  prix  plus  élevé.  Enfin  un 
journal  à  i  cent,  \eSun,  finit  par  s'implanter 
et  se  ûi  bientôt  la  part  du  lion.  C'était  là 
une   spéculation   hasardeuse,  s'il   en    fut. 
Quoique  le  Sun  ne  donnât  que  quatre  pages 
au   lieu  de  huit,  le  bénéfice  sur  chaque- 
feuille  vendue  était  tellement   faible  qu'il 
fallait  une  vente  régulière  de  4o,ooo  nu- 
mérf»  pour  couvrir  les  4rais  de  l'entreprise. 
Le  Sun  arriva  bientôt  à  une  vente  moyenne 
de  4^»oôo;  dès  lors  les  annonces. lui  af- 
fluèrent, et  il  a  fait  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, qui,  après  s'être  enrichi,  l'a  vendu 
!ï5o,ooo  dollars  (  i,a5o,ooo  fr,  )  ;  et  ce  prix 
n^j  point  paru  excessif,  puisque  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  lès  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qui  sont  presque  toutes 
affermées  à  l'année,  donnent  un   bénéfice 
not  de  ]5oo  fr.  par  jour  de  publication, 
c'est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  an. 
Les  journaux  à  a  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
de  jKireib  résultats  ;  ils  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  des  entreprises   lucratives;   les 
deux  plus  prospères  sont  le  Henitd  et  la 
Tribune^  qui,  outre  l'édition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
hebdomadaire,  et  dont  le  tirage  total,  sous 
ces  diverses  formes,  s'élève  jusqu'à  ao  et 
2S,ooo  numéros. 

Les  recueib  mensuels  ont  eu  plus  de  peine 
à  s'établir  aux  Etats-Unis  que  les  journaux 
quotidiens  ;  il  faut  descendre  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  rencontrer 
qui  aient  eu  une  existence  sérieuse  et  une 
véritable  valeur  littéraire;  on  n'en  comp- 
tait encore  que  36  en  i8io;  en  i835  il  y 


en  avait  i4o^  en  i85o  175,  et  leur  nombre 
aujourd'hui  dépasse  aoo.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxqieb,  ^n  Amérique  cômm?  en 
Angleterre,  le  uom  de  revues  est  plus  spé- 
cialemi'ut  affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  États-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dans  les 
rangs  de  la  presse.  Cela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueib  ont  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci.  en  efîet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique',  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  mo'n<%  cher  qu^eu  An- 
gleterre, mjis  elles  s'y  vendent  à  meilleur 
mirché  que  les  revues  américaines  elles- 
m}mes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
trèâ-nombreux  ;  les  journaux  religieux,  no- 
ta nment,  destinés  à  fournir  le  dimanche 
uae  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'in^migration  européenui  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  noinbrcuses  feuilles  fran- 
çaises, italienneri,  allemnudes  surtout;  on 
co  npte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez, 
les  sauvages  qui  avuisinent  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctawii  et  les  Cberokses  ont  leurs 
journiux,  rédigés  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien,  et  ce  ne 
sont  pas,  on  le  pense  bien,  les  mVins  inté- 
ressants,  c 

Sur  la  presse  dans  les  autres  États  de  l'A  • 
mérique ,  je  ne  possède  que  des  données 
fort  incom;)lèles ,  remontant  à  la  fin  de 
1827.    A   cette  époque,  la  confédération 
mexicaine  possédait  u5  journaux  ;  la  râpu  - 
blique  de  Colombie,  17;  le  Brésil,    18;  le 
Pérou,  a3  ;  la  Plata,  ai  ;  le  Chili,  14.  Je  ne 
sache  pa»  d'ailleurs  que  la  presse  ait  pris 
dans  aucun  de  ces   États  un   développe- 
ment extraordinaire,  ni  qu'elle  y  offre  rien 
de  particulier.  Ainsi  en  1860;  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  6  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimés  à  la  suite  des  événements  ré- 
volutionnaires de   i853-i859.   De  ces  i5  , 
journaux,  a  paraissaient  tous  les  jour-^,  le 
Mercario  et  le  Commercio;  ils  étaient  tous 
les  deux  de  la  même  diiAsnsioo  :  i  mètre 
sur  66  centimètres;  et  tiraient,  le  premier  à 
a,5oo,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  en 
occupaient  la  moitié. 
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ASIE. 

Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travers 
tant  cfe  difficultés,  cherché  le  berceau  en 
Europe,  ne  serait- il  pas  né  en  Asie?  N'au- 
rait-ii  pas  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-septième  siècle,  par  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  lonfrtemps 
avant  nous  tant  de  nos  inventions?  C'est 
une  opinion  assez  généralement  ré|)andue  ; 
nous  1  avons  vue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  V Encyclopédie  que  j'ai  cité 

t>lus  haut,  page  xlvii,  où  il  dit,  en  par- 
ant des  gazettes,  dont  «  l'usage  fut  inventé 
à  Venise  » ,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
établis  à  la  Chine  de  temps  immémorial  »  : 
assertion  que  l'on  trouve  ré|)élée  partout. 
On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
.  de  nous  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  est  pro- 
l)ab1e  qu'il  n'y  a  jamais  existé  autre  chose, 
qu^une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazette  offi- 
cielle, qui  tient  l)eaucoup  plus  des  jicta 
publica  et  des  Fogli  d*awisi  que  des  jour- 
naux tels  que  nous  les  entendons^  tels  que 
nous  les  voyons  en  Europe.  Voici  ce  qu  au 
milieu  de  beaucoup  d'étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messager 
de  la  capitale  :  Le  tribunal  suprême  de 
Tempire  se  trouve  dans,  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  affiche  sur  une  planche;  dans  une 
cour  du  palais ,  d'amples  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examinées  la  veille  par 
l'empereur,  des  mémoires  et  pétitions  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
faites,  des  ordres  qu'il  a  donnés,  des  grâces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne- 
ment. 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
copier  chaque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leurs  archives.  Et  pour  que  tous 
les  habitants  de  Tempire  aient  une  certaine 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
»  bliques,  ils  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  imprimés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  puisse  être  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  gazette  de  la  Chine.  Elle 
comprend  toutes  les  ordoiiiiances  des  six 
ministères  siégeant  à  Pékin,  des  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  des  com- 
mandants militaires.  Les  nominations  aux 
emplois,  les  promotions,  les  sentences,  les 
châtiments,    les   rapports   des  différentes 


branches  de  Tadministration  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quelquefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis^ 
trateurs  provinciaux,  clés  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  in- 
déterminé. L'alxinnement  coûte  à  peu  près 
douze  francs  par  an. 

J'ai  en  ma  possession  uu  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  petite  colleciioù 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphique. Comme  taille,  elle  mesure  2^ 
centimètres  sur  10;  comparativement  à  nos 
journaux,  c'est  à  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  Le  papier  en  est  telle- 
ment mince  que  l'impression  le  traverse 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso-  qu'au  recto  ;  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  côté.  Le  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  Ces  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  |)ar  une  double 
ligature  de  {lapier  roulé  en  façon  de  ficelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gazette  ;  toute  espèce  çle  journal  y  est  inter- 
dite. 

On  peut  donc  dire  qu'en  réalité  Te  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ropéens. Là,  en  effet,  comme  en  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
ples occidentaux  ont  eu  de  bonne  heure 
des  journaux  ,  rédigés  la  plupart  dans  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, quelques-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
peuples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
particulier,  rien  qui  mérite  d'être  signalé. 
Les  seuls  journaux  qui  pourraient  arrêter 
notre  attention  seraient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  fondés  et  rédigés  par  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
les  a  pénétrés  et  qu'ils  se  sont  mêlés  au 
mouvement  politique  et  commercial  ;  mal- 
heureusement les  éléments  d'appréciation 
font  presque  absolument  défaut.  Je  puis 
seulement,  grâce  à  l'obligeance  d'un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  donner  quel- 
ques détails  sur  la  presse  indigène  dans 
l'Hindoustan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
l'Asie  où  le  journalisme  s^est  le  plus  déve- 
loppé, parce  que  c'est  celle  que  l'Europe  s'est 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 
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M.  GarcÎD  de  Tassy  a  pris  la  très-louable  ' 
habitude  d'ouvrir  chaque  année  son  cours 
d'hiDdoustaoi  par  une  revue  du  mouvement 
littéraire  dans  rinde  durant  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il  y  comprend,  avec  infini- 
meot  de  raison,  la  littérature  des  jour- 
uaui,  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 
qu'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
qu'il  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
fesseur me  les  a  communiqués  avec  le  plus 
bienveillant  empressement,  et  il  m'a  même 
été  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
breux et  très-curieux  échantillons  de  la  presse 
indienue. 

Ces  journaux  bindoustanis  sont  générale- 
ment de  format  petit  in-folio,  tantôt  à 
longues  lignes,  tantôt  à  deux  colonnes, 
et  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  La 
plupart  sont  Uthographiés  :  dans  l'Inde,  on 
préfère  la  lithographie  à  l'imprimerie,  sur- 
tout pour  les  journaux  ,  et  1  on  a  soin  de 
mentionner  le  nom  du  calligraphe^  quand  il 
jouit  de  quelque  célébrité.  Ils  sont  le  plus 
souvent  écrits  en  hindoustani  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  rédigés  ou  publiés  parallèle- 
ment en  deux  dialectes ,  ou  bien  en  anglais 
et  en  indien.  Les  caractères  employés  sont 
fiénéralement  les  caractères  arabes  ou  per- 
sans ;  on  fait  aussi  usage  des  caractères  latins. 

Le  titre  est  orné  de  gracieuses  arabesques, 
dont  la  couleur  varie,  et  quelquefois  aussi 
d'un  dessin  en  rapport  avec  ce  titre.  Ainsi 
U  Lunette  d'approche ,  publiée  à  Calcutta , 
offre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
lunettes  d  approche  croisées  et  portant  en 
grandes  lettres  le  titre  du  journal ,  avec 
cette  épigraphe  en  persan  :  «  Les  affaires 
du  monde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
on  vieux,  qui  se  servira  de  cette  lunette 
d'approche.  >  Presque  toutes  les  feuilles' 
ont  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
quelques  autres  :  •  La  Revue  des  nouvelles 
est  le  miroir  des  informations;  la  Revue  des 
nouvelles  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
cours. >  —  \j^  Nouvelles  du  monde,  de 
Mirât  :  «  Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
verains sont  connus.  Diverses  sont  les  affai- 
res du  monde  ;  mais ,  de  même  qu'on  met 
l^eau  de  la  rivière  dans  une  cruche,  ainsi 
dans  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  > 
^  Vdmi  des  sujets,  du  Penjab  :  «  De  la 
condition  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
arriver  au  rang  le  plus  élevé,  si  y  comme  le 
pion  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 

Nous  venons  de  voir  queloues  titres. 
L'idée  qui  parait  prévaloir  dans  le  choix  des 
noms  de  journaux  est  l'idée  d'information, 
et  les  mots  qui  reviennent  le  plus  souvent 
sont  ceux  de  Nouvelles  et  de  Lumière  :  le 
Jardin  des  nouvelles ,  la.  Quintessence  des 
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nouvelles,  la  G/é,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  — la  Lumière 
des  yeux,  le  parterre  de  lumière,  la  Montagne 
de  lumière,  l'Océan  de  lumière.  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Bayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  rinde,  le  Réfrigératif  des  cœurs,  la 
rraiche  guirlande,  etc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  politiques  et  autres , 
précédées  quelquefois  d'un  premier  Surate  , 
ou  d'un  premier  fiénarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'Ecclésiaste.  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientifiaues  et  littéraires,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lithograghiés.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  se  terminent,  en  forme 
de  morale ,  par  un  ou  deux  vers ,  car,  en 
Asie,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  même  empreints  de  ce  cachet 
poétique  qui  emlieUit  les  choses  les  plus  or- 
dinaires ;  par  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  batelier  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commence  ainsi  :  «  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur  ;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupé&ction  se  change  en  eau  ;  le 
calam  qui  enfile  les  perles  du  discpurs  est 
submergé  dans  un  gouffre  obscur  et  téné- 
breux. Le  bateau  de  la  sécurité  et  de  la  con- 
fiance chancelle  et  dérive  ;  la  nacelle  parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  berge,  voyant  le  batelier  frapper  le  mât 
de  sa  tête ,  se  mettent  à  frapper  leur  poi- 
trine coinme  les  vagues  le  bateau ,  aans 
leur  compatissante  sympathie.  > 

Quelques-uns  de  ces  journaux  sont  rédigés 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  les  connaissances   utiles 
que  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  des  indi- 
gènes. Le  développement  de  l'éducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
insouciance  naturelle,  une  opinion  publique. 
«  Des  journaux  natifs  surgissent  de   tous 
côtés  dans  l'Inde ,  disait  le  Tiines  le  S17  fé- 
vrier i864i  et  généralement  ils  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  airec- 
tion.  Quelaues-uns  annoncent  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rarement 
soutenus  par  le  gouvernement,  ils  le  défen- 
dent assez  bien.  * 

h 
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Dans  son  discours  d'ouverture  de  i853, 
M.  Garcio  de  Tassy  donnait  des  détails  sur 
27  journaux  hindoustani»  ;  en  1860,  il  en 
passait  en  revue  17  autres;  en  i863,  la; 
en  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nombre,  eu  égard  à  la  population; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  Tassy  en  1861  n'étaittiréqu'à4iOOo. 

Afrique.  —  Un  statisticien  dont  je  parle- 
rai tout  à  l'heure,  Adrien  Balbi ,  donnait  à 
TAfrique,  en  i8a6y  la  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tiîpoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie ,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  apparences,  n  est 
pas  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  positif  qu'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  colonie  africaine. 

L'Algérie  comptait   au   commencement 


de  1866,  indépendamment  de  quelques 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  ac- 
coles,' 1 5  journaux  politiaues,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  5  dans  celle  de  Constaotine, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  andeo  de  ces 
journaux  était  VAkhbar,  qui  existe  depob 
1839,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mo- 
niteur algérien,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  186  T ,  comme  k 
suite  du  Moniteur  algérien ^  créé  en  18 Sa, 
mais  qui  avait  été  interrompu  après  18  58. 

OcsAHiB.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  possède 
que  quelques  données ,  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris ,  du  moins  dans  la 

f>lus  importante  de  ses  parties ,  en  Austra- 
le ,  un  développement  qui  paraît  dq^asscr 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Elats- 
Unis. 


RÉCAPITULATION. 


La  presse  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 

/)resque  simultanément  sur  les  rives  de 
'Escaut  et  du  Mein,  d'où  il  s'est  rapidement 
répandu  dans  les  pays  voisins,  se  dévelop- 
pant, dans  chaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement', suivant  le  caractère  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politiques,  mais 
poussant  partout  des  racines  profondes ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  ré- 
clamait déjà  une  histoire  des  gazettes,  par  la 
raison  que  •  le  nombre  de  celles  qui  «e  pu- 
bliaient par  toute  TEurope  était  prodigieux. 
Il  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  cette 
énithète  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s  il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  gazettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent ,  à  l)eaucoup  près  m^me  ;  et  pour  en 
être  convaincu ,  il  suffirait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  qu'une. 

Prenons  donc  le  dire  ae  Bayle  pour  ce 
qu'il  vaut,  pour  un  indice.  11  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazettes,  des  papiers- nou- 
velles. «  Quant  aux  mercures  ou  autres  ou- 
vrages qui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu'il  était  égale- 
ment tcmi's  qu'on  en  Gcnnât  l'histoire.  » 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dire  des  recueils  périodiques  littéraires 
et  scientifiques;  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
n'aient  suivi  une  progression  plus  rapide 
encore;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporaio 
de  Bayle,  un  nommé  Alleman,  entreprit 
en  1695  la  publication  d'un  Journal  histo- 
rique de  r Europe^  contenant  ce  qui  se  se- 
rrait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  l'Europe  sa- 
vante ,  sous  ce  prétexte  que  «  tous  les  ou- 
vrages périodiques  qu'on  imprimait  eu 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumes  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pis- 
tôles  au  moins  >  ;  et  ce  brave  homme  pensait 

3uVn  élaguant  les  «  mille  choses  inutiles, 
outeuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  » ,  il  pourrait 
condenser  chaque  année  dans  un  volume 
in-ia  d'un  prix  modique  tout  ce  que  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  de  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne- 
rait ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines^  et  une  dépense  assez  considéra- 
ble. 5o  volumes  par  an ,  aoo  francs ,  voilà 
des  chiffres  qui  paraîtront  bien  humbles 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
là,  Voltaire,  parlant  du  Journal  encydope- 
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^iqufy  disait  qu'à  ses  yeux  c'était  •  le  pre- 
mier des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
les  mois  en  Europe  »  ;  ce  qui,  par  paren- 
thèse, signifie  qu'il  existait  alors  en  Europe 
173  journaux,  ou  recueib  littéraires,  et  non 
qu'il  en  paraissait  tons  les  mois  173  nou- 
veaux, ce  qui  aurait  fait,  en  e(Tet ,  plus  de 
a,ooo  par  an ,  comme  l'a  imprimé  dans  un 
feuilleton  de  V  Indépendance  bdge ,  dont  je 
n'ai,  du  reste ,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
5pirituek  conférenciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  vagues ,  mais 
€*est  tout  ce  que' j'ai  rencontré  dans  mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
la  presse  aux  dix-septieme  et  dix-huitième 
siècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
eu  ne  faisait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
Fensemblc  de  la  presse  périodique  qui  soit 
vcou  à  ma  connaissance  est  de  1826;  il  se 
trouve  dans  la  Revue  encYclopddiyue  de 
mars  1828.  Cest  un  «  Essai  statistique  sur 
la  presse  périodique  du  globe^  ou  Comparai- 
sou  de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leurs  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
qu'on  y  publiait  » ,  essai  «  entièrement  neuf 
et  d'une  hante  importance ,  rédigé  d'après 
les  titres  exacts  de  plus  de  a,ooo  journaux, 
politiques  ou  littéraires,  publiés  dans  les 
uiflerentes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
renseignements  qu'un  géographe  très- ins- 
truit, et  qui' jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne —  Adrien  Baibi ,  —  avait  obtenus 
sur  l'existence  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  • 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je  ne  saurais  me  prononcer 
autrement. 


Population.      Journaux. 

Kurope 127,700,000 

Amérique 39,3oo,ooo 

•^sie 390,000,000 

Afrique 60,000,000 

Océanie 20,000,000 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1826 • 


2,142 

978 

a? 
12 

9 


3,168 


les  Etals  d'origine  anglaise  entraient  dans 
«  chiffre  pour  1,378  ;  tous  les  autres  États 
ou  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivrons  pas  BaIbi  dans  la  ré- 
partition qu'il  fait  de  ces  3, 168  journaux 
<»tretons  les  États  petits  et  grands,  et  même 
entre  les  villes  les  plus  importAntfes  ;  nous 
nous  bornerons  à.  reproduire  de  son  tableau 
<%  qui  concerne  les  Etats  etm>péen8. 


Population. 

Journaux. 

32,000,000 

490 

23,400,000 

483 

1,980,000 

3o 

32,000,000 

80 

i2,464»ooo 

288 

6,143,000 

i5o 

i3,6oo,ooo 

3o5 

1,950,000 

80 

3,866,000 

81 

13,900,000 

16 

3,53o,ooo 

n 

56,5i5,ooo 

84 

France 

Iles  britanniques.  • 

Suisse 

Autriche 

Prusse 

Pays-Bas 

Confédération  ger- 
manique  

Danemarck 

Suède  et  Norvège. 

Espagne 

Portugal 

Russie  et  Pologne. 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignifiants  :  la  Sardaigne  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sid- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  basé  sur  le  tableau  de 
BaIbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  çompanitivement 
à  sa  popuhitlon  :  i  pour  l^ifiho  habitants; 
les  autres  États  allemands  en  avaient  i  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  i  pour  4^»ooo;  la 
France,  i  pour  64, 000;  la  Suisse,  i  pour 
66,000;  l'Autriche,  I  pour  400,000;  la  Russie, 
I  pour  565,000  ;  l'Espagne,  i  pour  695,000. 
A  la  même  époque,  l'État  de  New- York 
comptait  un  journal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  i  par  3,739. 

Les  proportions  se  sont  bien  modifiées 
depuis  lors.  Cest  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tète  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  i  pour  17,000;  la 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  œquo, 
I  pour  20,000  ;  la  Prusse ,'  i  pour  3o,ooo  ; 
TEspagne,  i  pour  75,000;  l'Autriche,  i 
pour  100,000;  la  Russie,  i  pour  3oo,ooo. 

Absolument,  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4>ooo,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  La  France,  qui  vient  après,  n'en 
a  que  i,64o,  avec  une  population  plus  forte 
de  6  à  7  millions.  Voici,  du  reste,  un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  U  population  : 

Population.    Journani. 

France.. 37,000,000  i,64o 

Angleterre 28,000,000  i  ,260 

Prusse 18,000,000  ,  700 

Italie 27,000,000  5oo 

Autriche 38,ooo,ooo  365 

Suisse 2,5oo,ooo  3oo 

Belgique 4»  700,000  275 
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HoUaDde. 

Russie 

Elspagoe • 

Suéde  et  Norvège. 

•     Danemark 

Turquie,  etc 
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3,5oo,ooo 

66,000,000 

1 5,000,000 

S,aoo,ooo 

a,ooo,ooo 


2a5 
200 

SàOO 

i5o 
100 
100 


On  voit  quel  chemio  la  presse  a  fait  de 
i8ti6  à  1866;  le  Dombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruplé  dans  l'espace  de  ces 
quarante  années.  Je  crois,  en  effet,  rester 
au-dessous  de  la  vérité  en  l'évaluant  axa,  Soo, 
ainsi  répartis  : 

Europe 7,000 

Amérique 5,ooo 

Asie,  Afrique,  Océanie 5oo 

Total  des  journaux  du  globe 
en  1866 i3,5oo 

Ce  ne  sont  Là,  bien  entendu,  que  des 
chiffres  approximatifs,  surtout  pour  les 
jMirties  du  monde  autres  nue  FËurope; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 

aue  possible ,  et  plutôt  au-dessous  qu'au- 
essus.  Pour  l'Araéric^ue,  par  exemple,  les 
Etats-Unis  comptant  a  eux  seuls  plus  de 
4fOOO  journaux,  il  m'a  semblé  qu'on  pou- 
vait sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de.tous  les  autres  Etats  réunis  de  l'A- 
mérique du  Nord  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  TAsie,  à  l'Afrique  et  à  l'Océanie, 
le  chiffre  que  je  donne,  insignifiant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  aue  comme  une  proba- 
biUté  :  on  manque  absolument  de  données 
sur  l'état  de  la  presse  dans  ces  contrées; 
mais  on  ne  peut  douter  que  le  contre-coup 
du  prodigieux  développement  qu'elle  a  pris 
en  Europe  ne  s'y  soit  fait  quelque  peu 
sçntir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
s'y  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments européens.  Voici,  d^ailleurs,  à  l'appui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  élo- 

3juents  :  à  Victoria,  colonie  indépendante 
e  l'Australie,  fondée  en  1 85 1,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
ia3,ooo  âmes,  possède  3  journaux  quoti- 
diens, 3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
I  trimestrielle  et  i  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  un  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  Quelques  racines. 

Il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  malgré  les  progrès  faits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
presse ,  a  largement  conservé  l'avance  qu'elle 
avait  en  i8a6. 


Si  nous  admettons  comme  terme  moyeo 
de  périodicité,  pour  ces  ia,5oo  journaux, 
quatre  jours ,  c  est-à-dire  qu'ils  paraissent 
run  dans  l'autre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyen  de  a,ooo  seulement,  ce  qui, 
certes,n'est  pas  exagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le  globe  quelque  chose 
comme  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras,  sans  doute  !  mais  aa«i 
quel  remuement  d'idées ,  si  l'on  pouvait 
ainsi  dire  !  que  d'esprit  jeté  au  vent  !  quelles 
semailles  !  et  quelle  moisson  n'en  peut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  chaque  Etat  prenne  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  ces,  archives  de 
l'esprit  humain  :  un  jour  ou  l'autre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les  explorer 
et  en  tirer  le  bon  grain.  Cest  ce  que  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  qui  (Mssèdent 
l'une  et  l'autre  des  collections  de  journaux 
^également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  faire,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  '  ce  serait 
une  collection  de  spécimens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  petite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verhoeven,  haute 
de  16  centimètres  et  large  de  11  à  12,  jus- 
qu'au quadruple  Boston  Notion^  mesurant 
a  mètres  70  centimètres  sur  i  mètre  80  cen- 
timètres ;  depuis  le  Kloster-Posten  de  Rei- 
kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Launceston ,  dans  l'Ile  de  Vao- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, toutes  les  métamorphoses  par 
lesquelles  le  journal  a  passé  depuis  i6o5. 
Une  pareille  collection,  presque  impossible 
pour  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'un  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  oq  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  Espé- 
rons donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'ailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  d^ Établissement  géographique, 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  l'origine,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  cette  connaissance  un  peu  sèche 
des  clivisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui*  embrasse  l'étude  de  l'univers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  historiques  et  sociales 
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de  ceax*ci.  Cet  établîasemeDt,  unique  au 
moodey  el  qui  peut  éCre  considéré  comme 
une  des  gloires  de  la  Beleique,  a  élé  fondé 
en  i83oparM.  Ph.  Yan-der-Maelen,  au'on 
a  jostemeot  surnommé  «  le  héros  de  la 
daîssificatioQ,  du  traTail  patient,  méthodi- 
que, inldligent,  uniTersel  *^  et  qui  lui  con- 
sacre dêpob  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
temps  et  toute  ^  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober une  minute  ou  un  centime.  C'est  au- 
jourd'hui comme  une  encyclopédie  prati- 
que, TÎvante.  Là  près  de  trois  millions  de 
cartes  ou  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
sur  tous  les  principaux  recueils,  revues  et 
journaux  du  monde,  admirablement  distri- 
buées, et  oommuniauées  avec  une  obli- 
geance qui  n'a  d'égale  que  la  science  et  la 
modestie  du  directeur,  vous  mettent  au 
courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
sujet  qudcoaque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses de  toute  nature  au'a  su  -amasser  la 
persévérance  infatigable  d'un  seul  homme, 
qu'en  disant  ce  une  j'ai  trouvé  là  pour  ce 
qui  concernait  1  objet  spécial  de  mes  re- 
cherches. A  ma  grande  mais  très-agréable 
surprise,  je  Tavoue, J'y  ai  vu  un  millier  de 
journaux,  belges,  français,  anglais,  alle- 
mands, rusaeSy  hollandais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
mens de  ionmaux  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  dont  les  plus  curieux  sont  disposés 
dans  de  nombreuses  vitrines. 

Cette  collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyau  à  celle  que  j'appelle  de  mes 
vceux,  et  qui  me  semble  avoir  pour' elle 
les  circonstances.  Voici,  en  effet,  qu^une 
exodlente  occasion  se  présenté  d'en  amas- 
ser les  matériaux.  Dans  un  an  aura  lieu  à 
Paris  une  exposition  universelle  qui  parait 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
tillons de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
l'imprimerie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesauels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  an- 
glais ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trayantes de  l'exposition. 

C'est  une  idée  que  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suf&rait  pour  sa  réalisation  d'un 
appel  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  cette  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  cootripuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  peu  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d'études  spéciales  m'ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j'en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  que  l'avenir  appartient  à  la  presse^ 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  influence  de  plus  en  plus  déci- 
sive; on  ne  saurait,  en  tout- cas,  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fois  les 
plus  puissants  vulgarisateurs  d'idées  et  les 
meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une 
épooue,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ils  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé  - 
pouilles,  plus  de  considération  qu'on  n'en 
a  eu  jusqu'ici. 
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Le  journal ,  nous  le  savons  déjà,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  de  l'imprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite,  chez  nous  du  moins,  plus  d'un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
qu'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire ,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
an  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles ,  et  de  la 
publicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
Irès-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  vers^ 
mises  à  la  mode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1672,  par  le  Mercure  galant^  le  prototype  des  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose ,  en  alliant  la  politique  à  la  littérature ,  ou ,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,  fondateur  du  Journal  des  Savants  ^  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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pas  à  tournér*l*obstacle  ;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  du  tnoins  de  succès  :  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence , 
joumaui&*Wi(lrftinistratifs ,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Journal  des 
Savanf^.^pîrui  par  être  complètement  envahi,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième si^cfle,  une  foule  de  feuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure ,  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idéesV^-C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
bjjt*^ercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 

•  b<jux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

••V*X.e  domaine  officiel  de  la  Gazette  est  mieux  respecté,  en  apparence  tout 


pour  s  opposer  a  i  mtroauction  ae  ceux  qui  viennent  des  pay 
Il  s*est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles ,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  la  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 
Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
.  rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  laneue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale  :  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  à  une  extrême 
réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  ù  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devais  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-même. 
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AZETTE 

Commencements  de  la  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français. 


La  Gazette,  dont  le  t"  n""  parut  le  30  mai 
1631,  est  le  plus  ancien  des  journaux  de  PEu- 
rope,  et  le  répertoire  historique  le  plus  vaste  et 
le  plus  important.  Elle  fut  l'undée  par  un  mé- 
decin, nommé  Tbéopliraste  Reuaudot,  qui  méri- 
terait d^étre'  mieux  connu  qu'il  ne  Test.  C^était , 
en  effet,  un  homme  à  idées  modernes ,  un  de  ces 
¥Îfs  esprits  pour  qui  le  progrès  est  un  besoin» 
qui ,  dans  leur  impatience ,  peuvent  quelquefois 
faire  fausse  route ,  mais  dont  la  féconde  activiti^ 
tourne  toujours,  en  fin  de  compte,  au  profit  de 
la  société.  Après  avdr  étudié  la  chirurgie  à  Paris, 
il  était  allé  se  faire  recevoir  docteur  à  Montpel- 
lier, puis  il  avait  voyagé  pendant  plusieurs 
années.  Retourné  à  Louaun ,  sa  ville  natale , 
il  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  qui 
avait  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  cV 
tait  là  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité. 
Il  était  donc  revenu  à  Paris  en  1612,  et  y  avait 
obtenu  dès  son  arrivée  le  titre  de  médecin  du 
roi,  et  bientôt  après  Toftice  de  commissaire 
f^énéral  des  pauvres,  valides  et  invalides,  du 
royaume. 

Ces  faveurs,  Renaudot  en  fut  sans  doute 
redevable  pour  beaucoup  à  la  protection  de 
Richelieu,  son  compatriote,  qui  nVvait  pas 
tardé  à  le  distinguer  ;  tout  au  moins  les  méri- 
tait-il ,  et  à  plus  d*un  titre.  Ainsi  la  chimie, 
qui  était  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çait à  fournir  à  la  thérapeutique  quelques  cu- 
ratifs  nouveaux ,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
culté de  Paris.  Renaudot,  qui  cherchait  le  pro- 
grès partout ,  se  montra  un  des  plus  ardents  h 
exploiter  cette  mine  nouvelle,  et,  en  dépit  de 
la  routine ,  ses  «  remèdes  chimiques  »  eurent 
un  succès  d'autant  plus  grand  qu  il  les  donnait 
gratuitement  aux  pauvres,  avec  ses  consulta- 
tioiis.  Ainsi  encore,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécesûteux  ,  il  avait  éta- 
bU  un  mont-de-piété ,  le  premier  établissement 
de  ce  genre  que  Ton  ait  vu  en  France ,  où  l'on 
prêtait  le  tiers  de  l'estimation  des  objets  moyen- 
nant 3  0/0  dUntérèt  et  un  léger  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  la  plus  remarquable ,  à  notre  point  de 
vue  surtout ,  des  >  innocentes  inventions  •  de 
Renaudot ,  c'est  son  Burt  an  d'adresse  et  de 
rencontre,  dont  nous  parlerons  tout  à  TJieure 
avec  plus  de  détail  (  infr.  Feuille  du  Bureau 
d'adresse  ),  création  dont  on  ne  comprendrait 
qu'imparfaitement  l'importance  si  l'on  ne  se 


reportait  k  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  mo>ens  d'in- 
formation et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 
Su'une  sorte  d'ofnce  de  publicité ,  de  maison 
e  c  immission  et  de  placement,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gazette. 

Saint  -  Foix,  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écho ,  a  mis  en  circulation ,  sur 
l'origine  de  l'aînée  de  nos  gazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse,  qui  depuis  a  été  cons- 
tamment répétée ,  même  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  confusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  la  librairie,  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet. 

La  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes,  si  la  chose 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  fit  qu'imiter  en 
163t,  et  non  en  1632,  ce  qui  existait  dt^à  dans 

Slusieurs  États  voisins.  H  est  le  premier  à  le 
ire  dans  la  préface  qu'il  mit  en  tète  du  re- 
cueil de  la  première  année  de  la  Gazette  :  -  La 
publication  des  gazettes  est ,  à  la  vérité ,  nou- 
velle ,  mais  en  France  seulement.  »  11  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  Timportation 
et  du  perfectionnement  : 

Invenissejuvai,  magis  esscqw;  at  uHima  lau»  est 
Postremam  inventis  apposuisse  rmuium. 

Ainsi  parle  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  tète  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette de  la  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  porte 
cette  légende  :  Theoptirastus  Renaudot  Julio- 
dunensis^  medicus  et  historiographus  regius, 
xtatis  anno  â8,  salufis  164 '4;  ce  qui,  par  pa- 
renthèse, fixe  la  naissance  de  Renaudot  à  1^- 
née  lâ86. 

Nous  savons ,  en  effet ,  qu'il  existait  déjà 
ou  qu'il  avait  existé  des  feuilles  périodiques  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  à  Venise ,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle; 
mais  ce  ne  furent  que  des  essais,  plus  ou  moins 
heureux ,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
des  feuilles  périi)diques,  c'est  la  première  qui 

1. 


4631-1789 


—  4  — 


réponde  — autant  du  moins  qu^on  peutTexiger 
«u  égard  à  l'époque  —  à  Tidée  que  nous  nous 
faisons  d'un  journal.  Du  premier  jour  elle  s^est 
placée  au-dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé 
d'analof^e .  par  la  régularité  de  sa  publication, 
par  sa  circulation  européenne .  par  t^abondance 
€t  le  choix  de  ses  matières ,  nar  la  supériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nombre  ae  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles  de 
toute  nature,  elle  a  traversé  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  r<?nversé  tant  de  choses...  Seule- 
ment, son  titre  a  q|uelquepeu  varié,  selon  les 
circonstances  politi(]ut*s ,  et  son  format  et  sa 
périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

On  ignore  les  circonstances  i^ui  marquèrent 
la  naissance  de  la  Gazette;  mais  on  peut  sup- 
iMser  hardiment  que  Tenfantement  en  fut  la- 
iMrieux  :  il  n^avait  pas  fallu  moins  de  dix-huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c^est 
que  malgré  les  critiques,  qui  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  ootint  un  prompt  et 
grand  succès  ;  et  on  le  comprendra  aisément  si 
ron  songe  à  quels  besoins  elle  réiMndait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Renaudot  lui-même  dans 
la  préface  quUl  mit  en  tête  du  recueil  des 
Gazettes  de  1631  : 

M  La  nouveauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
«  difficulté  et  son  sujet  (mon  lecteur),  vous 
if  doivent  une  préface... 

«  La  publication  des  gazettes  est,  à  la  vé- 
«  rite,  nouvelle-,  mais  cette  nouveauté  ne 
«  leur  peut  acquérir  que  de  la  grâce ,  qu'elles 

1  se  conserveront  toujours  aisément Sur- 

<(  tout  seront-elles  maintenues  pour  Futilité 
«  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
«  le  public,  pour  ce  qu^elles  empêchent  plu- 
n  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  Œal- 
«(  lumettesaux  mouvements  et  séditions  intes- 
1  tines....  ;  les  particuliers,  chacun  d'eux  ajus- 
n  tant  volontiers  ses  affaires  au  modèle  du 
»  temps.  Ainsi ,  le  marchand  ne  va  plus  tra- 
»  tiquer  eu  une  ville  assiégée  ou  ruinée ,  ni  le 
il  soldat  chercher  emploi  aans  les  pays  où  il 
»  n^y  a  point  de  guerre  *,  sans  parler  du  sou- 
«  lagçment  qu^elles  apportent  à  ceux  qui 
'<  écrivent  à  leurs  amis ,  auxquels  ils  étaient 
'I  auparavant  obligés ,  pour  contenter  leur  cu- 
«  riosité ,  de  décnre  laoorieusement  des  nou- 
«<  velles  le  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
«  fondées  sur  l'incertitude  d^un  simple  ouï-dire. 
••  Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
>*  variété  produit  ainsi  fréquemment,  et  qui 
•'  sert  d'un  agréable  divertissement  es  com- 
:•  pagnies,  quelle  empêche  des  médisances  et 
"  autres  vices  que  l'oisiveté  produit ,  dût  suf- 
fi fire  pour  les  rendre  recommandables,  du 
«  moins  sont-elles  en  ce  point  exemptes  de 
•>  blÂme,  qu'elles  ne  sont  pas  aucunement 
«I  nuisibles  a  la  foule  du  peuple,  non  plus  que 
ff  le  reste  de  mes  innocentes  inventions ,  étant 
«  permis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  bon  lui 
'<  semble. 

ff  La  difficulté  que  je  dis  rencontrer  en  la 
ff  composition  de  mes  gazettes  et  nouvelles 
M  n^est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 
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plus  estimer  mon  ouvrage...;  c'est  pour 
excuser  mon  style ,  s*il  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  dignité  de  son  suiet ,  le  mijet  à 
votre  humeur,  et  tous  deux  a  votre  mérite. 
Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  tous 
les  jours ,  des  batailles  et  des  sièges  lerés  on 
des  villes  prises  ;  les  plaideurs ,  des  arrêts 
en  pareil  cas  ;  les  personnes  dévotieuses  > 
cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  àê$ 
confesseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enten- 
dent rien  aux  mystères  de  la  cour  les  y  vou- 
draient trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  s'il 
a  porté  un  paquet  en  cour  sans  perte  d'homme, 
ou  payé  le  quart  de  quelcpie  médiocre  oflioe, 
se  fâche  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
mots  de  monseigneur  ou  de  monsieur  ré- 
pétés à  chaque  personne  dont  je  parie...  Il 
s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relations 
semblent  à  un  souelette  décharné...  Ce  oui 
m'a  fait  essayer  de  contenter  les  uns  et  les 
autres. 

«  Se  peut -il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
contres, et  que  vous  n'excusiez  point  ma 
plume,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde, 
en  quelque  posture  qu'elle  se  mette,  non 
plus  que  ce  paysan  et  son  fils,  <poiquîIs  se 
missent  premièrement  seuls  et  puis  ensemble, 
tantôt  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  Ane.  Et  si  la 
crainte  de  déplaire  à  leur  siècle  a  empéclié 

Slusieursboos  auteurs  de  toucher  k  l'histoire 
e  leur  Age ,  quelle  doit  être  la  difficulté  d'é- 
crire celle  de  la  semaine,  voire  du  jour  mêm«> 
où  elle  est  publiée  !  Joignez-y  la  brièveté  du 
temps  que  l'impatience  de  votre  humeur  me 
donne ,  et  je  suis  bien  trompé  si  les  plus 
rudes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  quelque 
excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  qua- 
tre heures  de  jour,  que  la  venue  des  courriers 
me  laisse ,  toutes  les  semaines,  |-our  asseni 
hier,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes. 
«  Mais  non,  je  me  trompe ,  estimant,  pai 
mes  remontrances ,  tenir  la  bride  à  votre  cen- 
sure. Je  ne  le  puis;  et  si  je  le  pouvais  (mon 
lecteur),  je  ne  le  dois  pas  faire,  cette  liberté 
de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plaisir 
de  ce  genre  de  lecture ,  et  votre  plaisir  et 
divertissement ,  comme  l'on  dit ,  étant  l'une 
des  causes  pour  lesquelles  cette  nouveauté 

a  été  inventée 

n  En  une  seule  chose  ne  cédcrai-je  à  personne, 
en  la  recherche  de  la  vérité ,  de  laquelle, 
néanmoins ,  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 
malaisé  qu'entre  cinq  cents  nouvelles  écrites 
à  la  liAte,  dun  climat  à  l'autre,  il  n'en 
échappe  quelqu'une  à  nos  correspondants 
qui  mérite  d'être  corrigée  par  son  père  le 
temps.  Ceux  çiui  se  scandaliseront  possible 
de  deux  ou  trois  faux  bniits  qu'on  nous  aura 
donnés  pour  vérités  seront  par  là  incités 
à  débiter  au  public  par  ma  plume  (que  ie 
leur  offre  à  cette  fin)  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
ront plus  vraies,  et,  comme  telles,  plus  di- 
gnes de  lui  être  communiquées >• 

Était-il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
nouvelle,  si  compliquée ,  avec  des  moyens 


si  peu  éproDvéa  et  ud  afenir  »i  ÏDcertain,  de 
Irarer  en  moias  de  lignes  un  i>rosf,ec<iis  plus 
complet  des  devoirs,  des  diflicultes,  des  di'- 
cepUunaet  des  inisèresdu  métier  de  jiiurnajislpp 
Cette  prérace  au  publii:  est  préo^ée  d'une  d^i- 
cace  à  Louis  XIII ,  ilans  lauuelie  il  est  dit  que 
U  (iaielle  est  -  le  journal  des  rois  et  des  puis- 
saiwesdeU  terrc.quctouty  est  par  «ui  et  pour 
eux  ,  qui  en  l'ont  le  ca|H(al  :  que  les  autres  per- 
sunnages  ne  leur  servent  que  d'acuessoire.  >> 
Vais  Dous  (eiHHis  de  luir  otnbien  au  fond 
l'hnnnéte  Renaudut  est  nreot cupé  de  cet  ai'tes- 
wiirr.  La  réduction  ci-dessous  d'une  estampe 
de  JépoqueacL^ïera  de  faire  roinpremlre  l'ûn- 
presaiun  produite  sur  les  contemporain»  par 
'"    de  Itenaudot.  La 
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Gazette  est  assise  sur  une  espèce  de  tri- 
bunal; sa  robe  est  piirsemi'e  de  langues  et 
d'oreilles.  Le  Mcnsiinie,  di'iniisqui?,  lui  jaace 
des  regards  pleins  de  uainc  :1a  Vérilé,  au  con- 
traire ,  semble  lu!ureu«e  d'être  assise  auprès 
d'elle.  Au  pied  du  tribunal,  itenaudot  remplit 
les  ronrtions  de  greDier.  Les  cadtls  de  lu  fa- 
veur se  pressent  autour  de  lui  et  lui  oITreiit 
de  l'argent,  mais  il  détourne  la  tfte  pour  ne  les 
point  entendre.  i'Ius  loin,  le  rrieur  de  la  Ga- 
zette atcc  un  panier  rempli  de  numéros.  A 
gauclie  de  laGazftlc,  les  ait  erses  nations  lui 
apportant  des  nouvelles.  Autour  de  l'estampe 
sont  disposés  des  quatrains  que  sont  rcnsi^s 
rèi'iler  ces  différents  personnages ,  et  que  nons 
reprodufBOiis  ('gaiement. 


U  Guette  . 

UiUe  peupla  iinn  parleni  de  iiion  roérile; 

Uun  inpue  bil  ré^a  cl  1  •  prose  t\  Ici  ven, 
El  pour  moo  irioe  wul  U  terre  ei  Kop  peUle. 

Le  GitrriER 

m    LA    GAItTTE. 

Je»uitoni.er«l,wlnl 
Iblgr^  mol  >cui!l>ire, 

e,po«le,or.ieur; 

«Tnrmin.'Iîr™  *°'*'' 
i  non  sett  du  mmsange! 

Les  CtMCTS 

DE  Lt  Ftvtun. 

PlDi  que  de  irlompher  n.ms  brakH.^  de  p>nllre. 
biKiaiidrtcondiaiiel  Mrbdun  <ïui  honneur. 
Vnus  aurei  de  noire  or  en  nous  falunt  f>r«ur  ! 

Le  CRErriEB  ng  li  GtzenE. 

Ayii-n  iaiti  la  Torlunc  C9I  la  tiaw, 

porie  mieux  ei  |ilus  biui  t|uc  Prgase, 
>ue  esl  pour  moi  d'un  pr^ieux  métal. 

Le  Criecr  de  li  Gazette. 

ir  l'historien,  doiinei-mol  des  emplllrei 
lurrïr  Ici  cancers  lies  tenraui  curieux, 

wur  noire  profil,  les  (bus  nnl  IduUircs. 

\.K   VElUTt. 


t.es  Mires,  le*  •:■ 


eiuler  occupe  let  provinc.-!. 
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Le  succès  d^une  pareille  entreprise  ne  pou- 
Tait  être  un  instant  douteux  en  France  :  aussi 
Renaudot,  qui  pendant  deux  ans  s^était  cru 
obligé  de  répondre  une  fois  par  mois  à  ses 
détracteurs .  tout  en  s*a vouant  a  lui-même  quUI 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre,  «  car,  dit-il 
quelque  part,  mon  récit  étant  Pimage  des 
choses  présentes,  non  plus  qu'elles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  »,  finit-il  par  se  placer 
au-dessus  des  petites  jalousies,  et  dès  1633  il 
parle  en  homme  qui  est  sûr  de  sa  force.  «  Les 
«  suffrages  de  la  voix  publique  m'épargnent 
<c  désormais  la  peine  de  répondre  aux  objections 
«  auxquelles  rintroduction  que  j'ai  faite  en 
<i  France  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
«  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant ,  la 
«  chose  en  est  venue  à  ce  point,  qu'au  Heu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  l'expérience  n'en 
«  aura  pu  faire  avouer  l'utilité ,  on  ne  les  me- 
«  nacerait  de  rien  moins  que  des  petites-mai- 
«  sons.  Seulement  ferai-je ,  en  ce  lieu ,  aux 
«  princes  et  aux  Ëtiits  étrangers  la  prière  de  ne 
«  perdre  point  inutilement  le  temps  à  vouloir 
«  fermer  le  passage  à  mes  nouvelles ,  vu  que 
»  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
^  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
'I  la  résistance.  » 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
a  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  l'on 
croirait  plus  jeune  de  deux  siècles. 

La  Gazette  de  Renaudot  paraissait  une  fois 
par  semaine,  en  quatre  pages  petit  in-4°  d'abord, 

{mis,  dès  la  seconde  année,  en  huit  (  quel(^ue- 
bis ,  mais  très-rarement,  en  douze),  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un  Ga- 
zette, l'autre  Nouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits,  «  c^la  pour  la  commodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  à  diverses  pen^onnes 
étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  rx>nteuues,  les  IS'ouvelles  com- 
prenant ordinairement  les  pays  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occidentaux,'et  la  Gazette  ceux 
de  l'Orient  et  du  Midi.»  Elle  commençait  par  les 
nouvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  la  plus 

grande  partie ,  et  finissait  par  celles  de  la  cour 
e  France.  Renaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
se  conformer,  dit-il ,  à  Tordre  des  temi»  et  à 
la  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
suivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
ecture  par  la  fin ,  à  la  mode  des  Hébreux. 
Nous  ferons  remarouer  en  passant  qu'il  n'y  a 
point  de  nouvelles  de  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n'est  qu'à  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Saint- 
Germain  et  de  Paris,  et ,  chose  notable ,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  : 

«I  De  Saint-Germain-en-Laffey  le  2  juillet 
"  audit  an.  —  La  sécheresse  de  la  saison  a 
«  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales, 
n  entre  lesquelles  celles  de  Forges  sont  ici 
«  généralement  en  usage.  Il  y  a  trente  ans 
<<  que  M.  Martin,  ^ana  médecin ,  leur  donna 
'(  la  vogue;  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva. 


«  Aujourd'hui  M.  Bonnard ,  premier  médecin 
«  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  la 
«  réputation  que  sa  grande  fidélité,  capacitif 
«  et  expérience  peut  donner  à  ce  qui  le  mérite 
«  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
n  tion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  >• 

Comment  ne  pas  boire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  mii  paraissaient  une  si  bonne 
précaution  à  S.  M.  Louis  XIII  !  —  On  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris,  3  juillet  1631  : 

n  On  y  continue  cette  belle  impression  de 
«  la  srande  Bible  en  9  volumes  et  8  lan^pies, 
1  qm  sera  parfaite  dans  un  an.  Nous  invitons 
«  toutes  les  nations  à  y  prendre  part ,  avec 
n  plus  de  raison  que  les  S\barites  ne  con- 
«  viaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  » 

On  ne  saurait  croire ,  d'ailleurs,  combien  de 
choses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gazette,  longtemps  Tunique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sous  le 
titre  de  Relations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois ,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  En  1634,  il  remplaça  ce  sup- 
plément régulier  par  des  Extraordinaires . 
qui  paraissaient  suivant  les  circonstances,  et 
qui  étaient  g^éralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  officiels  et  au  récit  des 
événements  marquants.  La  Gazette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  oue  nous  appelons  des  faits 
divers;  les  Extraordinaires  sont  des  récits  dé- 
taillés ,  de  véritables  pages  historiques ,  d'une 
importance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indiaue  leur  rang  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  l'année;  mais  ils  manquent  à  la 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  suppléments ,  qui  n*avaient  pas  de 
titre  général ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  à  leur  ordre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  privilé^, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  «  faire ,  im- 
primer, faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  où 
tion  lui  semblerait,  les  gazettes,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume,  conférences, 
prix  rx>urant  des  marchandises ,  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse ,  et  ce  à  per- 
pétuité, »  Renaudot,  indépemlamment  de  la 
Gazette,  publiait  des  relations,  dans  tous  les 
formats ,  aes  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public,  mais  qui  n'en- 
traient point  dans  le  c^dre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factums  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiers  et  des  pam})hlétaires 
étrangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renau- 
dot  toutes  les  fois  que  lui  ou  les  ins])irateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
que  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans 
la  Gazette  elle-même,  dont  le  cadre  se  prêtait 
r>eu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleurs,  avait 
la  riposte  vive ,  et  ne  refusait  jamais  la  lutte , 
sur  aucun  terrain;  ainsi  le  vit-on  répondre  par 
un  poème  latin  à  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  forme. 


—   / 
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On  lit  dans  un  de  ces  factums  {Response  de 
Tbéophraste  Renaudot,  conseiller  et  médecin  du 
Roy,  inaistre  et  intendant  général  des  bureaux 
d'ailresse  de  France ,  et  historiographe  de  Sa 
M^esté,  à  Tauteur  des  Libelles  intitulés...  Du 
Bureau  d^adresse,  1648,  in -4°  de  176  pages) 
ce  passage ,  plein  de  révélations  curieuses  *. 
"  Étudiez  donc  mieux  une  autre  fois  tos 
injures,  si  vous  désirez  qu*on  les  croie;  et 
pour  TOUS  donner  un  meilleur  avis  que  les  y6- 
tres,  si  vous  %'oulez  persuader  à  un  chacun  que 
ie  gasetier  de  Cologne  puisse  corriger  celui 
qui  fait  les  gazettes  à  Paris,  qu'il  commence 
à  en  faire  de  meilleures  que  lui,  et  quil  le 
fasse  croire  au  peuple ,  juge  qui  ne  flatte  point, 
et  à  qui  vous  vous  devez  prendre  de  ce  que 
celles  que  vous  envoyez  sont  de  si  mauvais  dénit 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  en  veuillent  pour 
le  port ,  et  moins  pour  leur  prix,  quelque  petit 

au^il  soit ,  et  moindre  que  le  parisis  des  nôtres  : 
e  sorte  que ,  si  vous  prétendez  avoir  des  lec- 
teurs, TOUS  serez  contraint  de  les  distribuer 
aux  passants ,  comme  on  fait  ici  les  affiches  de 
charlatans  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  que  celles 
de  Paris  manquent  plutôt  que  les  cuneux  pour 
les  arracher  des  mams  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  Timpression ,  que  les  cour- 
riers attendent ,  retardant  souvent  leur  parte- 
ment  pour  les  emporter  par  tout  le  monde,  où 
elles  ont  le  bonheur  dètre  lues  avidement, 
mes  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  que 
moi  avec  quelle  satisfaction,  par  le  débit 
qu'ils  en  font,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. » 

Ou  voit  par  là ,  entre  autres  choses ,  ce  que 
coofirroent  d'autres  documents,  que  la  Gazette 
était  «  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Pa- 
ris. )•  par  des  colporteurs ,  qu'on  appelait  ga- 
setters,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
mêmes.  On  la  lisait,  paralt-il,  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou,  Loison,  et 
autres  regratiers  du  Pont-Neuf,  et  de  pauvres 
femmes  allaient  Tacheter  au  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
sonnes qui  la  voulaient  lire,  pour  30  sols.  Quant 
au  prix  et  au  mode  d'abonnement  dans  les 
premiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
trouver  là-dessus  rien  de  précis. 

Outre  les  difficultés  de  toute  nature  qui 
durent  entraver  les  débuts  d'une  entreprise 
si  noQvelle  et  si  compliquée ,  Renaudot  eut  à 
soutenir  contre  la  routine  et  Tenvie,  contre  les 
petites  et  les  grandes  passions ,  une  lutte  dont 
les  lecteurs  de  V  Histoire  de  la  presse  ont  pu 
suivre  les  curieuses  péripéties.  Mais  le  père 
des  journalistes  fran(;ais  était  fortement  trempé; 
il  avait  pris  son  œuvre  à  crpur,  et  pendant  ringt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  l'accomplissement 
avec  un  imperturbable  dévouement. 

Nous  devons  dire  qu'U  eut,  pour  le  soute- 
nir dans  cette  lutte,' de  puissants  protecteurs. 
Noos  avons  déjà  nommé  Richelieu.  Ce  ministre 
absolu  avait  bien  vite  compris  Tutilité  de  la 
Gazette,  dans  laquelle  il  avait  vn  un  puissant 
moyen  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
couvrit  de  sa  protection ,  mais  encore  il  l'ho- 
nora de  sa  collaboration;  non- seulement  il  y 


faisait  insérer  ce  qu'il  avait  intérêt  à  faire 
connaître  ou  à  faire  croire  à  l'Europe ,  mais  il 
envoyait  à  Renaudot  des  articles  entiers. 
Louis  XII 1,  de  son  côté,  qui  n'osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  même 
devant  sa  femme,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  l'humeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  \wut  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bliques ou  conter  au  monde  ses  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire  que  celle  des  traces  de  cette  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gazette  de  Ri- 
chelieu et  de  Louis  XIII.  Selon  le  père  GrifTet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 
pas  complètement  perdues.  «  Le  roi,  dit-il,  ne 
dédaignait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles entiers  de  la  Gazette,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot,  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 

Breuve  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
éthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  et 
Î|ui  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dif- 
érents  articles,  écnts  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  à  la  plume , 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma'n.  Il  y  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  oui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mauig 
d'un  des  valets  de  chambre  de  Louis  XIII, 
nommé  Lucas ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  allait  avec  le  roi.  »  Je  ne  sais  si 
ces  volumes  précieux  sont  encore  à  notre 
grande  Bibliothèque  ;  je  les  y  ai ,  pour  ma 
part,  vainement  demandés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  cette  auguste  collabo- 
ration était  flatteuse  pour  Renaudot,  elle  avait 
aussi  ses  dangers.  Quand  Louis  XIII  fut  mort 
et  que  Anne  d'Autriche  eut  été  nommée  ré- 

§ente,  Renaudot ,  menacé  dans  son  privilège , 
ut  rendre  compte  du  passé  médisant  de  sa 
Gazette,  que  ses  envieux  l'accusaient  d'avoir 
ouverte  aux  ennemis  de  la  reine.  Mais,  dit  à  ce 
propos  Monteil,  le  père  des  journalistes  ne  pou- 
vait être  un  sot.  Il  se  défendit  fort  adroite- 
ment dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  cette  haute  co- 
médie. «  Chacun  sait,  y  lit -on,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  pas  seulement  mes  gazettes ,  et 
n'y  souffrait  pàs  le  moindre  défaut,  mais  qu'il 
m'envoyait  presque  ordinairement  des  mémoires 
pour  y  employer Était-ce  à  moi  à  exami- 
ner les  actes  du  gouvernement.'  Ma  plume  n'a 

été  que  greftière Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  ces  mé- 
moires.... que  le  curé  qui  les  lirait  à  son 
prône,  que  l'huissier  ou  le  trompette  qui  les 
publierait.  »  Renaudot  gagna  sou  procès ,  et  il 
alla  plus  avant  encore  dans  la  faveur  de  Maza- 
rin  qu'il  n'avait  été  dans  celle  de  Richelieu. 

On  peut  juger  par  ces  brèves  indications , 
sur  lesquelles  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ap- 
puyer ici ,  de  l'importance  qu'eut  la  Gazette 
dès  son  début.  Non-seulement  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  l'histoire  du  règne 
de  Louis  XIU  et  de  la  minorité  de  Louis  xlv, 
et  restera,  à  ce  poûit  de  vue,  un  de  nos  monu- 
ments historiques  les  plus  précieux ,  mais  en- 
core ses  premières  années  abondent  en  fidts 
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curiea\  relatifs  aux  scieoces ,  aui  arts  et  à  la 
littérature  ;  il  faut  se  souYeuir,  f*D  effet ,  que 
son  établisseirent  a  précédé  de  plusieurs  an- 
nées celui  des  journaux  littéraires  et  des  mé- 
moires d*académies.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  forme  qui  ne  mérite  d^étre  remarquée  dans 
ce  premier  de  nos  journaux.  Sans  accorder  que 
Renaudot  fût  un  des  écrivains  remarquables 
du  r^e  de  Louis  XIII,  comme  promet  de  le 

Srouver  un  spirituel  critique  de  la  (lazetie 
e  1862,  nous  reconnaîtrons,  avec  un  écrivain 
du  siècle  dernier,  qu'il  «  avait  Fart  de  se  ren- 
fermer dans  les  justes  bûmes  de  son  sujet. 
Point  d'écarts  fatigants,  jamais  de  réllexiuns 
triviales  ou  déplacées  par  leur  inutilité  ou 
leur  malignité.  Il  narre  avec  ordre,  avec  in- 
telligence ,  et  son  style ,  vif  et  agréable ,  con- 
serie  encore  ses  grâces  »  —  un  peu  surannées, 
il  est  vrai. 

Il  paraîtrait ,  du  reste ,  que  Richelieu ,  pour 
assurer  le  mérite  littéraire  de  la  Gazette^ 
avait  attaché  à  sa  rédaction  les  hommes  les 
plus  remarquables ,  tels  que  Mézeray  ,  Bautru 
et  La  Calprenède,  qui,  suivant  Tallemant,  fut 
longtemps  un  des  arcs -boutants  du  Bureau 
d'adresse,  et  ne  manquait  pas  une  conférence. 
L'assistance  de  ce  comité  dirigeant ,  créé 
presque  au  début  du  journal,  se  serait ,  selon 
certaines  apparences,  prolongée  longtemps  en- 
core. Sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin , 
Renaudot  communiquait,  dit-on,  ses  Gazettes, 
à  MM.  leTellier,  B^tnietde  Lionne;  plus  tard, 
Louvois  confiait  la  direction  de  cette  feuille  à 
M.  de  Guilleragues ,  secn*taire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  r«  i,  le  même  à  qui  Boileau  a 
adressé  sa  cinquième  épitre.  «  On  s'est  mis  sur 
le  pied  au  Bureau  d'adresse,  dit  Ba>le,  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bons  mémoires.  D'ailleurs , 
le  style  de  la  Gazette  est  fort  beau  et  fort 
coulant.  On  m'a  assuré  que  M.  de  Guillera- 
gues et  M.  de  Bellizani ,  tous  deux  beaux  es- 
prits, la  revoient  fort  exactement ,  et  en  ôtent 
non-seulement  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux ,  mais 
aussi  ce  ^i  n'est  pas  élégant.  »  C'est  égali*- 
meut  l'opmion  de  Voltaire.  «  Les  Gazettes  de 
France,  ait-il  dans  un  article  destiné  à  l'Eiicy- 
clopédie,  ont  été  revues  par  le  ministère  ;  ces 
journaux  publics,  cfui  peuvent  fournir  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire,  parce  qu'on  y  trouve 

firesqne  toutes  les  pièces  authentiques,  que 
es  souverains  mêmes  y  font  insérer,  n'ont 
Jamais  été  souillés  par  la  médisance,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  gazettes  étrangères....  » 

Après  Renaudot,  son  œuvre  fut  continuée 
par  ses  fils ,  Eu^èbe  et  Isaac,  tous  deux  méde- 
cins comme  lui,  puis  par  son  petit-fils  Eusèbe, 
deuxième  du  nom ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'abbé  Renaudot,  auquel  succéda  son  neveu 
François,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  brevet  du 
6  août  1672  i)ar  lequel  «  le  Koy  ayant  accordé  au 
sieur  François  Renaudot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  des  gazettes  aux  mesmes 
clauses  et  conditions  qu'elle  avoit  esté  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle .  et  voulant 
luy  donner  moyen  de  se  bien  acquitter  de  cet 
«mploy,  S.  M.  a  accordé  audit  François  Renau- 


dot le  loffement  dans  la  galerie  du  Louvre  que 
ledit  Eusèbe  Renaudot  occupoit,  pour  par  luy 
en  jouir  et  uzer  aux  honneurs ,  authoritez  et 
droits  y  appartenans,  tels  et  semblables  que  le- 
dit feu  Renaudot  en  a  jouy.  » 

La  sucx^ssion  des  propriétaires  delà  Gazette 
m'échappe  ensuite  jusqu'au  milieu  du  dix -hui- 
tième siècle;  mais  il  est  supposable  qu'elle 
resta  jusque-là  le  privilège  de  la  famille  de 
Renaudot.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  l'organe  officieux  du  gouverne- 
ment. A  partir  du  1*^*^  janvier  1762  elle  eu  de- 
vint ouvertement  l'organe  officiel  :  elle  prit  de 
ce  jour  le  titre  de  Gazette  de  France ,  et  orna 
son  front  des  armes  royales.  Louis  \V  en  ef- 
fet ,  par  lettres  patentés  du  mois  d'août  pré- 
cédent ,  avait  ordonné  sa  réunion  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  jugeant  que  par 
là  «  elle  deviendrait  plus  intéres.«aiite,  quVIIe 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenticité , 
et  contribuerait  à  fournir  les  mémoires  les  plus 
sûrs  et  les  plus  précieux  pour  l'histoire,  puis- 
qu'on n'y  insérerait  point  de  faits  altérés ,  ni  de 
mémoires  faux  ni  suspects.  »  —  «<  L'objet  de 
la  Gazette^  disait  à  cette  occasion  son  rédac 
teur,  n'est  pas  seulement  de  satisfaire  la  curi<  - 
site  du  public  ;  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
servation des  faits  et  de  leurs  dates.  C'est  un 
dép^t  où  la  postérité  doit  puiser  dans  tous  les 
temps  des  témoignages  authentiques  des  évé- 
nements dont  se  compose  l'histoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  charge  |vis.  » 

En  1787,  le  ministère  donna  à  bail  l'exercice 
du  privilège  de  la  Gazette  de  Fiance  au  la- 
ineux Panckoucke,  un  entrepreneur  de  journaux 
des  plus  entendus.  Panckoucke,  à  cette 
époque  ,  possédait  déià  le  Mercure ,  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  H  engagea  cette  dernière  feuille 
dans  les  voies  nouvelles;  le  Mtrcure  devint 
l'organe  du  parti  constitutionnel,  et  la  Gazette 
demeura  le  journal  du  vieux  régime ,  se  bor- 
nant à  peu  près  à  enregistrer  les  actes  du  gou- 
vernement, et,  on  aura  peine  à  le  croire,  gar- 
dant le  plus  profond  silence  sur  les  faits  révo- 
lutionnaires,  même  les  plus  retentissants, 
comme  la  prise  de  la  Bastille .  craignant  sans 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  ses  co- 
lonne^, de  leur  donner  une  sorte  de  sanction. 
«  On  observe ,  disaient  à  cette  occasion  les 
Annales  patriotiques ,  le  19  oct.  1789,  que  la 
Gazette  a  toujours  gardé  le  plus  profond  si- 
lence sur  tous  les  événements  de  la  Révolution 
et  sur  les  opérations  de  l'Assemblée  nationale. 
Un  mot  expliquera  l'énigme.  La  Gazette  silen- 
cieuse est  garoée  à  vue  par  dix-sept  régisseurs 
ou  censeurs,  occupés  dans  leurs  bureaux  à 
étouffer  tous  les  soupirs  patriotiques  de  la 
Gazette  captive,  comme  autrefois  Domitien 
employait  son  temps  à  tuer  les  mouches  qui 
venaient  bourdonner  dans  son  cahûiet.  » 

A  cela  Panckoucke ,  en  vérité ,  ne  pouvait 
rien  :  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  oublie 
rendait  responsable  de  ce  parti  pris,  ae  cet 
incompréhensible  aveu|çleiuent.  Le  fait  d'ail- 
leurs cle  journaux  d'opinions  si  opposées  dans 
sa  main  était,  pour  les  journaux  démocrates , 
le  sujet  de  sarcasmes  ei  d'interminables  plai- 
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ganteries.  Camille  Desmoulins  le  représen- 
tait sons  les  traits  du  dieu  Janus,  avec  un  vi- 
sage tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
et  Tautre  visage  assombri  par  les  regrets  du 
passé  et  la  uerspective  de  Tavenir.  <«  Quand 
M.  PanckoDcke ,  disait  le  spirituel  auteur  des 
Révolutions  de  France  et  de  Brabant ,  sort 
des  ateliers  où  s^iinprime  son  Momteur  urù- 
verset  y  il  est  patriote  en  diable;  c'est  un 
brave  à  trois  poils,  qui  veut  voler  au  secours 
des  Brabançons ,  et  raristocratie  n'a  point  de 
fléau  si  redoutable;  lorsqu'il  met  les  pieds 
dans  Toflicine  de  son  Mercure  de  France , 
dédié  au  roi ,  une  métaniorpbose  subite  s'o- 
père en  lui ,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 
enragé.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  Gazette ,  le  rédacteur. 
Fontanelle,  aurait  été,  si  Ton  en  croit  Pan- 
ckoucke ,  menacé  dans  sa  propre  maison  ;  des 
lettres  anonymes,  plus  enrayantes  les  unes  que 
les  autres ,  lui  ordonnaient  de  rendre  libre 
cette  gazette  ministérielle ,  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  à  lui  Panckoucke.  Que  lit-il.'  C'est 
lui  qm  nous  l'apprend  dans  un  Mémoire  en 
faveur  de  M.  Panckoucke^  relatif  aux  Jour- 
naux dont  il  est  propriétaire.  «  Pour  satis- 
faire le  public ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément sous  le  titre  de  Gazettin  ;  l'on  y  trai- 
tait de  l'Assemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  entrer  «ïans  la  Gazette  de  France.  Ce 
{{azettin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acceptable. 

En  1791  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
afiaires  étrangères,  '«  à  qui  la  propriété  en 
appartenait,  »  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
vailler à  rendre  cette  feuille,  "  qui  n'était  pas 
d'ailleurs  indifférente  à  la  nation,  »  filus  inté- 
ressante qu'elle  ne  l'avait  été  jusque  là.  »  Le 
nouveau  ré<lacteur  (M.  Fallet),  disait ,  en  ter- 
minant, l'Avertissement  publié  à  cette  occasion, 
ne  négligera  rien  de  son  côté  pour  conserver 
à  la  Gazette  de  France  le  tonaécent  qu'elle  a 
toujours  eu  depuis  son  origine ,  et  pour  rem 
plir,  au  moyen  des  matériaux  précieux  qui  lui 
seront  fournis,  toute  l'idée  renfermée  dans  la 
définition  suivante  :  Un  tton  gazetier  doit 
être  promptement  instruit,  véridique^  im- 
partial, simple  et  correct  dans  son  style. 
Cela  si^fie  que  les  bons  gazetiers  sont  très- 
rares.  » 

Malsré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  de- 
vait d  ailleurs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
du  mois  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Gazette  cbangea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
mai  de  cette  même  année  qu'elle  quitta  enfin 
sa  vieille  défroque ,  qu'on  nous  passe  Texpres- 
sion,  et  qu'elle  fit  peau  neuve.  Cette  métamor- 

Shose  fut  annoncée  par  un  prospectus  san? 
ate,  mais  évidemment  postérieur  à  l'avé- 
nement  du  ministère  girondin,  {)rospectus 
nettement  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  que  je  le  reproduise ,  au 
moins  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

"  La  Gazette  de  France,  à  dater  du  i"  mai, 
tert  rédigée  sur  des  principes  et  paraîtra  sous 
Qoe  forme  que  désiraient  également  les  bons 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  souhaitait  de 
ne  plus  trouver  entre  cet  ouvrage  périodique 
et  plusieurs  journaux  ])atriotes  des  dilTérences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  \ups  ae  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres.  In  at- 
taciiement  obstiné  à  des  formules  anciennes , 
devenues  trop  étrangères  à  l'idiome  d'un  peuple 
libre,  de  fréquents  oublis ,  des  réticences  sus- 
[>ectes,  etc.,  donnaient  lieu  à  des  interpréta- 
tions fâcheuses  ou  perfides ,  redoublaient  l'in- 
quiétude publique,  alarmaient  le  patriotisme , 
alimentaient  les  espérances  perverses  des  u)al- 
intentionnés,  et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouvernement  la  conliance  de  la 
nation...  La  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  les  débris  de  ses  chaînes ,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  poli- 
tique, adroit  d'exiger  que  ses  ministres  et  leurs 
délégués  portent  la  franchise ,  la  vérité ,  dans 
toutes  leurs  communications  avec  le  peuple 
français... 

......  L'étendue  des  correspondances  du  dé 

parlement  auquel  la  Gazette  de  France  est 
plus  particulièrement  confiée,  la  vérité  des 
nouvelles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres,  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges,  ne  peuvent 
plus  la  regai-der  comme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  département  des  affaires  étrangères, 
mais  comme  un  centre  c/)mmun,  un  i)oint  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  qu'autrefois 
chacun  aeux  s'efforçait  d'appauvrir,  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit, 
qui  n'a  point  changé  son  titre,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  celui  de  Gazette  nationale; 
mais  c'est  a  la  nation  seule  qu'il  ap]iartient  de 
le  lui  domier.  Le  gouvernement  aura  tort 
tant  que  les  Français  croiront  s'instruire 
mieux  de  leurs  affaires  dans  d'antres  jour* 
nuux  que  dans  la  Gazette  de  France....  » 

Ce  prospectus  est  éclairé,  en  c^uelque  sorte, 
par  une  lettre,  en  date  du  29  avril  1792,  éma- 
née du  ministère  des  affaires  étrangères  et 
sijgnée  de  Dumouriez,  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  MM.  Charavay  ;  elle 
est  adressée  à  un  M.  Robin,  en  réponse  à  des 
offres  de  service  et  à  des  observations  moti- 
vées probablement  par  le  prospectus  qui  pré- 
cède. "  La  Gazette  de  France,  y  est- il  dit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Ses  relations 
politiques,  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  corres- 
pondances ,  font  de  ce  papier  une  dépendance 
nécessaire  de  cette  aoministration.  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  que  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  n'en  e\iste  plus; 
c'est  un  moyen  d'être  utile  qu'il  garde ,  et  la 
manière  dont  ce  journal  sera  rédigé ,  l'intérêt 
qu'il  prendra  ,  sans  changer  de  titre  ni  d'es- 
sence ,  la  modicité  de  son  prix,  enfui  tous  les 
détails  de  son  organisation ,  réglés  avant  qu'il 
me  fût  parvenu  aucune  espèce  de  projet ,  of- 
friront bientôt  au  public  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  relativement  à  U  communication  de 
toutes  les  opérations    du  pouvoir  exécutif. 
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Quant  à  vo6  craintes  sur  le  danger  de 
Texeuiple,  elles  doivent  disparaître  si  tous 
faites  attention ,  d'abord ,  qu  il  serait  impos- 
sible à  chaque  ministère  de  faire  un  journal 
de  son  département,  ])ar  la  raison,  comme 
vous  Tobservez  ^  ous-méme,  quMl  n^aurait  pas 
de  lecteurs,  et,  en  second  lieu,  que  le  con- 
cours de  mes  collègues  produira  la  réunion 
centrale  et  P unité  de  couleur  nécessaires  pour 
justitier  et  propager  les  bons  principes.  Vous 
voyez,  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
toiis  les  avantages,  sans  avoir  dMnconvénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents;  mais 
j'avais  déjà  fait  un  choix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j'ai  choisi  sera  auprès  des  patriotes 
un  sur  garant  de  la  solidité  de  mes  principes 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  rédacteur  choisi  par  Dumouriez ,  c'é- 
tait, selon  que  nous  Taoprend  le  prospectus  ci- 
dessus,  «  M.  Chamfort,  ae  1* Académie  Irançaise, 
auc^uel  on  devait  s'adresser,  rue  Ni^ve-des- 
Petits-Champs ,  n"  83 ,  pour  ttms  les  avis , 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
raient la  rédaction.  >• 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  fait  im- 
portant ,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gazette  fut  l'organe  ofRciel ,  et  très-probable- 
ment subveutionué,  du  ministère  girondin.  On 
comprendra  que  j*aie  cru  devoir  insister  quelque 
peu  sur  cette  circonstance. 

A  partir  de  ce  moment,  1er  mai  1792,  la 
Gazette  parut  tous  les  jours.  Le  16  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  Gazette  nationale  qu'il 
«  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  royales ,  qu'elle 
remplaçait  par  les  mots  sacramentels  :  Liberté, 
Egalité.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  «  Le  tyran  n'est 

f»lus!  »  Trois  jours  après,  remise  un  peu  de 
a  première  émotion ,  elle  crut  probablement 
que  ce  serait  donner  un  gage  sullisant  de  son 
patriotisme  que  d'intervertir  légèrement  son 
titre  ;  ce  né  fut  plus  la  n  Gazette  nationale  de 
France,  »  mais  fa  n  Gazette  de  France  natio- 
nale. >'  Son  rôle  dès  lors  est  complètement  ef- 
facé. Elle  affecta,  d'ailleurs,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  ,  de  simplicité  et  de  sagesse,  » 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet ,  «  connue  iiour  son  exactitude ,  mais 
ennuyeuse  par  sou  uniforme  dignité.  » 

Sous  l'Empire,  la  Gazette  eut  le  sort  de 
tous  les  autres  journaux,  réduits,  politiquement, 
à  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restauration 
commença  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
militant.' Redevenue  l'un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  polémique ,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigée  ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  suffrage  universel. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette,  de- 
puis sa  réunion  au  ministère  des  affaires  étran- 
Sères ,  ont  été ,  avant  la  dévolution  :  Rémond 
e  Sainte-Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Suard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Querlon ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet,  Chamfort,  Col- 


net,  Bellemare,  Briffaut,  Martainville,  Joay,  Be- 
naben ,  Lubis ,  Méry,  l'abbé  de  Geaoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  successivement  le 
premier  de  nos  journaux  : 

r;(ï5tf/^é',i63l-l*'"janvieri762. 

Gazette  de  France.  1762-15  août  1792. 

Gazette  nationale  de   France ,  16  août 

1792-24  janv.  1793. 
Galette  de  France  nationale  y  25  janv 

1793-19  janv.  1794. 
Gazette  nationale  de  France^  20  janv. 

1794-18  déc.  1797. 
Gazette  de  France,  19  déc.  1797-24  aoûl 

1848. 

La  Gazette.VL^h  point  paru  les  29 et 30  juil- 
let 1830;  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
une  feuille  tirée  en  blanc,  où  elle  se  bornait 
à  reproduire  les  actes  du  nouveau  gouverne- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  du  24  aoAt  1848,  elle 
reparut  dès  le  lendemain,  mais  en  se  dissimulant 
sous  les  titres  suivants  : 

Le  Peuple  français,  journal  du  soir.  25 
aoùt-6  septen^bre  1848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  :  Journai 
de  l'appel  à  la  nation. 

L* Étoile  delà  AVoncc,  journal  des  droits 
de  tous.  16  sept.-24  oct.  1848 

Le  1*^  n'  de  cette  série  est  in^*,  et  a  pour 
titre  :  L'Étoile  de  Frmw.e,  revue  des  droits 
de  tovs  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
titre  d'Étoile  de  France,  mais  avec  le  sous- 
titre  de  revve  mensuelle,  un  n**  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  suppression 
de  la  (iazette,  et  recommandant  M.  de  Genoude 
aux  électeurs. 

Enfm,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  25  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
/'V  ance.  avec  ce  sous-titre,  assez  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  raj)pel  à  la  nation 

La  Gazette  s'est  publiée  jusqu'à  la  fin  de 
1805  dans  le  format  in-4°  et  gr.  in-4'',  depuis 
lors  elle  est  in-fol.  et  gr.  in-f<>l. 

Hebdomadaire  pendant  plus  d'un  siècle,  elle  pa- 
rut deux  fois  par  semaine  à  partir  du  1*'  janvier 
1762  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  f  mai  1792. 
La  collection  de  l'ancienne  Gazette,  de  la  Ga- 
zette ofHcielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  par  année,  de  161  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  Recueil  des  Gazettes,  IS'ou- 
oelles.  Relations,  €tc.;i&n{6i:  Recueil  de  toutes 
les  ^ouve^les,  Gazettes  et  autres  Relations... 
Ce  titre  varie  presque  chaque  année ,  jusqu'en 
1752  ;  alors  il  se  simplifie ,  ce  n'est  plus  que 
Recueil  des  Gazettes  de  France,  et  enfin,  en 
1766,  plus  simplement  encore  :    Gazette  de 
France.    La  collection  complète    forme    au 
le' janvier  186*    189  vol.  in -4°  et   116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  an. 
Aux  161  volumes  de  l'ancienne  Gazette  il 
faut  joindre  une  Table  ou  Abrégé  des  135  pie- 
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inières  années  (1631-1765),  rédigée  par  Genêt, 
et  publiée  dans  le  courant  des  années  1766-1768. 
Cette  Table  était  annoncée  comme  devant  con- 
tenir deux  parties  :  r  un  Abrégé  chronolo- 
gique résumant,  dans  Tordre  successif  des  ga- 
zettes, riiistoire  particulière  du  rojraunie  et 
celle  des  pa>s  étrangers;  2''un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnés  dans  les  135  volumes ,  avec 
les  anecdotes  dont  il  pouvait  être  utile  pour 
l^tat  et  pour  les  familles  que  la  mémoire  fût 
conservée.  La  première  partie  devait  former 
un  volume,  et  la  seconde  deux.  Cette  seconde 
partie  a  spule  été  faite ,  et  elle  comprend  tr.)is 
volumes,  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  Tables  partielles  publiées  en- 
suite successivement  chaque  année.  Nous  n*a- 
vons  pas  trouvé  trace  de  TAbrégé  chronolo- 
gique, et  nous  Ta  vous  d'autant  plus  regretté 
que,  d après  le  prospectus,  il  devait  être  pré- 
cédé dVn  mémoire  historique  sur  Torigine  des 
gazettes,  sur  toutes  les  fonnes  que  Ton  a  fait 
prendre  à  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sement, ainsi  que  sur  les  différentes  personnes 
à  qui  1-  privilf^e  en  a  été  accordé ,  et  que  Ton 
>  devait  joindre  la  liste  des  auteurs  auxquels 
la  composition  en  avait  été  confiée;  toutes 
questions  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n'avons  pas  toujours 
réussi  à  complètement  éclaircir. 

Telle  (|u Vile  est,  cette  table,  qui  résume  cent 
trente-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  par- 
ticularités, de  petits  faits,  d*anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  disons-nous, 
est  d'une  ntibté,  offre  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  d'insister. 

De  1762  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
Gazette,  Tune  à  longues  li^es,  gros  carac- 
tères, l'autre  à  2  colonnes,  petits  caractères,  des- 
tinée spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
donnait  à  moitié  prix. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion, la  Gazette  publia,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  sous  le  nom  û'Atseinblée  nationale, 
an  bulletin  supplémentaire,  qui  prit  en  1790  le 
nom  de  Gazettin  (  Voy .  à  son  ordre  ;  voy.  aussi 
Hi$f  de  ta  presse ,  t.  5,  p.  107  ),  et  où  «  l'on 
traitait  de  l'Assemblée  nationale  et  des  nou- 
velles de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuille  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
rares;  ce  sont  les  années  1635,  1649,  1652  et 
1653,  1656  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
et  1678,  1682  et  1683,  1715,  1749, 1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  Test  autant  que  la  première , 
qui  manque  à  plusieurs  collections,  soit  que 
I  incertitude  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  ait 
empêché  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
numéros,  qui  se  seront  perdus,  soit  qu'il  n'en  ait 
été  tiré  (|u'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Mais,  mdépendamment  de  la  rareté  de  ce 

Crémier  volume,  il  est  encore  fort  difficile  de 
î  trouver  bien  complet  ;  nous  croyons  donc 
ot'le  d'en  indiquer  la  composition  :  1"  Le  titre  : 
McueU  des  Gazettes  de  Tannée  1631,  dédié  \ 


au  roi,  avoc  une  préface  servant  à  rinfelli- 
gence  des  choses  qui  y  sont  contenues,  et  une 
table  alphabétique  des  matières.  Au  Bureau 
d'addresse,  au  Grand-Coq,  rue  de  la  Calan- 
dre, sortant  au  Marché- Neuf,  près  le  Palais, 
à  Paris.  M.  DC.  XXXH.  Avec  privilège; 
1°  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  ;  et  3'  une  Préface  :  le  tout  formant 
1 2  pages  ;  4*^  une  Table  alphabétique  des  matières 
contenues  es  Gazettes  de  l'année  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  à  la  signature  de 
chaque  feuille,  à  la  page,  à  l'article,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  5*"  31  Gazettes,  sous  les  si- 
gnatures A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  faute  d'impression, 'porte  la  si- 

f;nature  A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
a  suivante  étant  bien  signaturée  G. 

On  ajoute  à  cette  première  année  cinq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endi-oits  ;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  décembre,  la  troi- 
sième du  12,  la  quatrième  du  19,  et  la  cinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
quent souvent;  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  jusqu'à  E 
inclusivement,  elles  appartiennnent  évidem- 
ment à  la  Gazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  les  Nouvelles  ordinaires 
étaient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 
Une  double  remarque  est  à  faire  à  propos  de 
l'année  1633.  La  première,  c'est  que  le  n*  54 
de  cette  année,  du  4  juin,  doit  être  double, 
parce  qu'il  en  a  été  fait  deux  éditions  toutes 
différentes,  pour  des  raisons  que  nous  avons 
rapportées  dans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tome  r',  pages  176  et  463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  volume,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  pagin:«tion  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matérielle  ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  c(41ecti'ins  de  la  Gazette  de  France  wni 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 

3ues  publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
ifficile  par  conséquent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  comte  de  Ségur  —  j'i^ore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1631-1789,  et  187  volu- 
mes (?),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  i818. 

Il  y  eut  dans  l'origine  d'assez  nombreuses 
contrefaçons  de  la  Gazette,  mais  qui ,  pour- 
chassées par  Renaudot,  .«ont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'il  en  existe  en- 
core. (Voyez  ci-dessous  Courrier  universel.  ) 
Il  en  était  fait  dans  quelques  grandes  villes, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  des  réimpressions 
par  les  impnmeurs  du  roi,  qui  y  ajoutaient, 
avec  l'agrément  de  l'autorité,  les  nouvelles  lo- 
cales. 

11  en  a  aussi  été  fait  des  iiarodies  ;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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très-plates  et  très-insignifiantes ,  et  dont  nous 
nous  bornerons  à  transcrire  les  titres  : 

ISouveUes  des  quatre  parties  de  Vaulre 
monde.  —  Ces  vieilles  nouvelles  des  quatre 

Sarties  de  Tautre  monde,  sans  date  pour  la 
ifférencc  de  leur  calendrier  au  nôtre,  sont 
arrivées  à  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In -4° 

Gazette  et  Souvelles  ordinaires  de  divers 
pays  lointains.  —  De  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques Vaulenienard,  musicien  ordinaire  de  la 
Basse-Andalousie ,  le  9  janvier  1632.  In-4''. 

Le  Courrier  véritable.  —  Du  bureau  des 
postes  établi  pour  les  nouvelles  bétérogènes,  le 
dernier  jour  d'avril  1632.  In-4«. 

Le  Courrier  véritable  arrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  à  l'enseigne  du  Divertissement  noc- 
turne, rue  du  Mauvais- Passage.  (1633),  in-4'*. 

V Anti-Gazette  et  nouvelles  arrivées  en  Tan- 
née présente  par  tous  les  royaumes  et  provinces 
de  iturope.  In -4°.  { Le  titre  de  départ  porte  : 
V Anti-Gazette  sur  le  nez  de  Jienaudot.) 

Citons  encore,  parmi  les  pamplilets  dont  la 
Fronde  accabla  Renaudot  : 

—  IjB  €Sasettc  burlesque*  envoyée 
au  Gazetticr  de  Paris.  1649,  in-4*'. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Sunt  quatuor 
qux  nunquam  dimnt  satis  :  marc,  vu! va 
mulieris^  infennis  et  hursa  Gnzetarii;  c'est- 
à-dire  :  Il  y  a  quatre  choses  qui  ne  disent  ja- 
mais C'est  assez  :  la  mer,  la  matrice  de  la 
femme,  Tenler  et  la  bourse  du  Gazettier.  »  — 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

«  De  Paris  le..  .  des  calendes  de  juin.  — 
<c  11  pleut  tellement  deux  jours  durant ,  que 
n  les  femmes  qui  estoient  par  les  rues  des- 
«  couvroient  leur  cul  pour  couvrir  leur  teste  ; 
n  les  vieillards  de  nouante  ans  ne  peurent 
M  manger  sans  ouvrir  la  bouche;  les  aveugles 
n  ne  se  voyoient  pas  Tun  Tautre,  et  Teau  ne 
«  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont-Neuf.  » 

Enfin,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  des  mal- 
entendus possibles,  que  le  titre  de  la  Gazette 
servit  de  couvert  à  des  libelles  qui  eurent  à 
la  fin  de  1771  un  grand  succès  de  scandale.  A 
cette  époque  on  lança  dans  Paris  une  feuille 
affectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  ; 

—  aiuppl^ment  A  la  tSasette.  ln-4''. 

Ce  n'étiiit  d'abord  qu*un  pam|)hlet  dirigé 
contre  le  chancelier  Maupeou,  dont  le  but  était 
»  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
disent  les  Mémoires    secrets;   mais   peu  à 

S  eu  cette  feuille  prit  la  tournure  d'une  feuille 
e  nouvelles  ;  on  diercba  à  la  rendre  piauante 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scandaleu- 
ses, bien  bonnes.  L^auteur  paraissait  vouloir 
succéder  à  celui  de  la  Gazette  ecclésiastique  : 
le  iansénisme,  en  effet,  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritable,  par  Textinction 
des  jésuites  en  France,  s'était  transformé  dans 
le  parti  du  (latriotisme.  Bref,  ce  Supplément, 
qui  avait  fini  par  donner  des  nouvelles  des 
principales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandaleuse  très  en  règle,  sauf  que 
les  retours  périodiques  n'étaient  pas  très-as- 


surés, et  Ton  y  courait  comme  au  feu,  tant 
rhomme  a  d'ardeur  pour  le  mensonge.  «  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  uialheu- 
reusement  trouver  aucune  trace.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'intérêt  pour  notre  sujet.  Uî 
rédacteur  de  la  Gazette  à  cette  époque  était 
le  censeur  Marin,   que   la  petite  presse  du 
tcnq»  a  rendu  fameux.  Cet  habile  homme 
imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  singulier  moyen,   qui 
lui  parut  propre  en  même  temps  à  augmenter 
les  revenus  de  sa  charge.  «  Il  fit  entendre  au 
chancelier  et  aux  autres  ministres  ^ue,  [tow 
mieui  disposer  la  nation  à  prendre  Tesprit  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
gazette  manuscrite,  où,  sans  affectation,  on  de- 
créditerait  les  faits  contraires  et  on  exalterait 
ceuv  tendant  à  l'accroissement  et  à  la  justili- 
ration  du  système.  Sous  ce  prétexte,  il  eut  per 
mission  tacite  de  travailler  a  ces  bulletins  dont 
il  infecta  la  province,    avide  de   tout  ce  qui 
\ient  et  parie  de  Paris,  et  qu'il  envo>ait  pre^ 
que  dans  tous  les  pays  étrangers.  » 

Vo)ez,  au  surplus,  \)ourles  commencements 
de  la' presse  périodique ,  mon  Histoire  de  la 
presse  A.  l''^  Introduction  historique.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  r%  p.  63-192,  463;  voy. 
aussi  t.  8,  p.  201,  ô91,  et  passim. 

Courrier  universel*  fidèle  rappor- 
teur des  choses  les  plus  remarquables 
qui  se  sont  passées  des  le  commence- 
ment de  1631  jusqu'à  1632.  Houen^ 
1631  et  s.,  3  forts  vol.  pet.  in-S**,  fig. 

On  trouve  cette  feuille  k  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  la  Gazette  dont  j'ai  parlé  ;  du  moins 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  qu'il  soit  dit 
qu'elle  est  imprimée  avec  privilège,  par  Claude 
Le  Villain,  imprimeur  et  relieur  du  roi  (Voy. 
mon  t.  !•',  p.  98).  Si,  comme  je  l'ai  dit,  les 
imprimeurs  du  roi,  dans  les  provinces,  avaient 
le  droit  de  réimprimer  la  Gazette,  ils  le  fai- 
saient sans  déguisement.  Telles  sont  du  moins 
les  réimpressions  que  J'ai  rencontrées  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  faites  à  Lyon,  1638-1740; 
à  A\ignon,  1633-1693;  à  Rouen  même,  1646- 
1711,  etc.  .  .    ^ 

Chacun  des  volumes,  dont  les  titres  vsnent 
quelque  peu,  est  précédé  d'une  préface  dans 
laquelle  Le  Villain  préconise  sa  publication  en 
général,  et  résume,  en  la  faisant  ressortir,  la 
substance  du  volume.  Voici  un  extrait  de  i elle 
du  1"  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'ôtre  eu- 
rieuse  * 
«  Le  Libraire  au  Lectgur,  salut  : 
«  Les  fleurs,  séparées  les  unes  des  autres. 
«  ont  bien  quelque  chose  d'agréable  en  soi, 
n  mais  beaucoup  plus  quand,  artistementageo- 
.«  cées,  elles  ne  lont  toutes  ensemble  qu'un  seul 
«  bouquet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
«  semaines  vous  ont  été  distribués  séparément, 
n  et  dans  lesquels  vous  avez  appris  tant  de 
«  rares  actions  passées  en  divers  lieux,  peu- 
«  vent  bien  vous  avoir  apporté  quelque  cm 
«  tentement  ;  mais  ce  n'est  rien  en  comparai- 
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n  son  de 'celui  que  vous  pouvez  tirer  de  ce 
'<  livre,  où  tous  ensemble  ils  ne  font  qu^un 
«t  corps,  et  de  plusieurs  histoires  qu^une  an- 
«  nale,  qui  sera  rétonneiuent  des  siècles  fu- 
«  tnrs,  comme  elle  est  Padmiration  de  celui- 


«  Cl. 


«  C'est  en  ce  volume  où  vous  verre/  la  pro- 
'  fonde  humilité  du  duc  de  Lorraine  faire 
«  hommage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
«  ble  monarque  ..  C'est  ici  que  vous  pouvez  ap- 
'<  prendre  les  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
0  te  trépas  du  général  Tilly,  l'un  des  grands  ca- 
»  pitaines  de  son  siècle..*.  Vous  entendrez  y 
«  réciter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
<i  villes  et  les  victoires  sans  nombre  de  l'invin- 
«  cible  roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
c  agréable  pour  ses  diversités,  vous  y  rencontre- 
«  rez  rocean  et  la  Méditerranée,  et  sur  leurs 
"  ondes  agitées  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
«  des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 
•«  ses  horribles  et  de  sanglants  combats;  et  sur 
'<  la  terre,  des  montagnes  inopinément  crever 
'<  et  ravager  une  province,  saccager  des  peu - 
"  pies,  e^outir  des  villes,  lancer  des  flam- 
'(  mes  an  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
«  rouler  des  roches  tout  entières.  Vous  y  re- 
n  marquerez eacore,  d'un  côté,  les  bons  seriices 
"  di^ement  récompensés,  et,  de  Tautre,  les 
'*  déser^ices  punis  avec  sévérité  par  le  glaive 
<  de  la  justice,  afin  que  désormais  l'impunité 
»  ne  serve  de  mère  nourrice  au\  crimes  que 
•(  la  clémence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 

On  contiendra  que  ce  n'est  pas  trop  mal 
poar  le  temps.  Chaque  numéro  est  préoédlé  d'un 
sommaire  oans  le  même  genre.  Ajoutons  en- 
core que  la  gazette  de  Le  Mllain,  qui  était  as- 
surément un  fort  habile  homme,  est  illustrée 
de  quelques  bois  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
voit  dans  le  \*'  volume  le  "  portraict  d'un  chat 
sauva^  trouvé  au  camp  du  Roy,  »  et  le  n  por- 
traict d'une  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  paysans  dans  les  bois  de  Singlais, 
près  la  ville  dé  Caen.  »  Ce  volume  est  en  outre 
orné  d'un  portrait  in-f**  —  qui  se  retrouve  au 
y  volume  —  du  «  sérénissime  et  très-puissant 
prince  Gustave- Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Finland,  duc  d'Estonie,  Carélie,  sei- 
gneur d'Ungrie,  etc.  « 

Il  est  à  remarquer  que  le  Courrier  univer- 
se/,  dont  les  numéros ,  distribués  chaque  se- 
maine, étaient,  à  la  fin  de  l'année,  réunis  en 
volume,  comme  cela  se  pratiquait  pour  la 
Gazette,  ne  commence  pas  avec  cette  der- 
nière feuille,  mais  seulement  au  n**  21,  et  U 
s'arrête  après  la  troisième  année  ;  du  moins 
Texemidaire,  probablement  unique,  de  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève,  ne  va-t-il  pas 
plus  loin. 

Journaux  de  la  Fronde. 

1649.1MS. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  force  éclata 
l'esprit  polémique  pendant  les  troubles  de  1649- 


1652.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  pam- 
plets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
qui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
M azarinades ,  quelques-uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  pamphlet,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  décrits,  aucun  plan 
ne  les  guide;  ce  sont  des  relations,  dont  la 
forme,  le  plus  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  'Voici  néanmoins  et  tels  quels  les  pé- 
riodiques que  j'ai  pu  déten-er  dans  la  foule  des 
Mazarinades  * 

lie  Courrier  IVaiiçal»»  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  renlëvcment  du 
roi,  tant  a  Paris  qu'à  Sai  nt- Germai  n- 
en-Laye.  6  jdnv.-7  avr.  1649,  12  arri- 
vées ou  n"*in-4". 

On  place  entre  la  y  et  la  6*^  arrivée  l'ex- 
traordinaire suivant  : 

—  lie  Courrier  extraordinaire , 

apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  à  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  1649, 
in-4". 

Le  Courrier  français  n'est  pas  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne;  sa  création,  son  existence,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire  du 
journalisme.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  6  janvier  1649,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  à  Saint-Germain  :  Mazarin  lui  avait 
donné  la  direction  de  l'imprimerie  qu'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
partements de  l'orangerie.  Le  rédacteur  de  la 
Gazette  apprécia  cette  faveur  comme  elle  le 
méritait;  railleurs  il  n'v  avait  pas  à  hésiter. 
Mais  quitter  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
libre  à  la  concurrence.  Renaudot  tranclia  la 
(Ufticulté  en  habile  homme  qu'il  était.  Il  avait 
deux  fils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  de  la 
Gazette  :  il  les  laissa  à  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  mi'il  écrivait  la 
Gazette  à  Saint -Germain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Courrier  frariçais 
pour  le  parlement.  La  combinaison  réussit  au- 
delà  des  espérances  de  Renaudot.  La  Gazette 
avait  créé  dans  les  habitudes  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curioâté.  «  Depuis  les  petits  jus- 
n  ques  aux  grands,  dit  une  très-curieuse 
n  Mazarinade  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
'(  riieure,  on  ne  parle  d'affaires  que  par  la 
'(  Gazette;  les  aisés  les  achètent  et  en  font  des 
«I  recueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
«(  en  payant  certain  droit  pour  cette  lecture  ; 
H  et  bref,  dans  la  plus  séneuse  compagnie  on 
'<  dira  :  Que  dit-on  de  nouveau.'  Qu'apprenez- 
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»  vous  de  bon?  Comment  vont  les  aiïaires? 
K  Avez -vous  \u  la  Gazette  d^aujounriiui  ? 
n  Parle-t-elle  de  ceci  ou  décelai*  Dit-elle  que 
«  le  roi  revient  bientôt?  Touche- t-elle  quelque 
»  chose  d^Angleterre?  Et  même,  si  Ton  met 
«  en  avant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
H  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  nWt  point  dans 
c(  la  Gazette  «  et  par  conséquent  cela  est  faux, 
H  et  sHl  était  vrai,  la  Gozetle  n'aurait  pas 
«  manqué  d'en  parler.  »  Aussi,  dès  les  premiers 
«  jours  du  blocus,  les  Parisiens,  renfennés 
n  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  di- 
n  sette  de  pain  que  du  manque  de  {gazettes.  »  — 
'I  II  semble  ((ue  tout  soit  mort  depuis  que  la 
n  Gazette  ne  va  plus;  Ton  vit  comme  des 
•(  bétes,  sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passe. 
R  Ainsi,  sans  quelques  rogatons  dont  les  col- 
n  porteurs,  en  vidant  leurs  pochettes,  rempiis- 
«(  salent  ces  chambres  vides  de  cervelle,  ils 
«  prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai 
«<  sons.  D^autres,  pour  suppléer  à  ce  défaut, 
<c  forgeaient  eux -mêmes  des  nouvelles  pleines 
"  d^imaginations  bourrues  et  de  coq-à-fàne, 
»  en  faisant  accroire  aux  simples,  et  donnant 
«  à  rire  aux  sérieux.  » 

Quand,  après  la  guerre  fmie,  la  Gazette, 
revenue  à  Paris,  réclama  sa  place,  le  Cour- 
rier français^  pour  sauver  les  apparences, 
fit  un  semblant  ae  résistance  ;  mais  Renaudot, 
on  le  pense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
fils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazette. 
et  Mazarin  eut  si  peu  de  ressentiment  de 
Topposition  qu'ils  lui  a^  aient  faite  ciu'à  son  re- 
tour de  Saint -Germain  il  donna  à  Tun  et 
l'autre  des  marques  signalées  de  sa  faveur. 
Cette  comédie  si  habilement  jouée  inspira  une 
pièce  très- piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici.  mais  que  les  curieux  trou- 
veront m  extenso  uans  V Histoire  de  la  presse, 
t.  ^'^  p.  64.  Elle  a  pour  titre  :  Le  Commerce 
des  nouveUcA  rétaili^  ou  le  Courrier  arrêté 
par  la  Gazette.  A  Paris,  1649. 

Le  Courrier  ne  |)ouvait  donc  arriver  plus  à 
propos.  Bien  instruit  d'ailleurs  «  de  toutes  les 
'<  manigances  c|u'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
«  fallait  adoucir  et  couler  les  mauvaises  nou- 
«  velles,  exagérer  les  avantajgeuses,  assurer  les 
«  douteuses  délicatement,  si  bien  que  Ton  s*en 
>  pût  dédire  sans  contradiction ,  et  faire  en 
'<  sorte  de  se  faire  bien  venir  des  puissances , 
«  apréer  du  peuple,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 
«  m  la  malédiction  de  personne ,  il  sut  si  bien 
«  enchérir  par-dessus  la  Gazette  que ,  dès  sa 
«  première  arrivée,  on  cria  Vivat ^  adieu 
«  Gazette  et  courre  le  Courrier .'....  Et,  comme 
«  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
n  ses  orges ,  et  faire  accabler  son  imprimeur 
«  de  sous  bossus.  Le  pain  ne  se  vendait  pas 
<(  mieux  que  ses  papiers;  on  y  courait  comme 
«  au  feu,  Von  s'assommait  pour  en  avoir,  et 
««  les  colporteurs  donnaient  des  arrhes  dès  la 
«(  veille ,  afin  quMIs  en  eussent  des  premiers. 
'<  On  n'entendait,  les  vendredis,  crier  autre 
n  chose  que  le  Courrier  français^  et  cela  rom- 
n  pait  le  cou  à  toutes  les  autres  productions 
«  d'esprit.  » 

Le  succès  du  Courrier  éveilla  Tenvie  et  excita 
les  appétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  boo  titre.  Quelques  auteurs  rimi- 
tèrent  ;  un,  mieux  avisé ,  nommé  Saint- Julien, 
eut  ridée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 


lie    Courrier   français   traduit 

(idèlement  en  vers  burlesques.  12  n 
in-4«. 


o» 


a: 


Cette  traduction  notait  en  quelque  sorte 
u^me  paraphrase  ;  mais  son  mérite  dépassait 
e  beaucoup  celui  de  l'original.  Le  vers,  leste- 
ment et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d^esprit;  les  traits  en  sont  parfois  assez 
plaisants.  Mais  ce  oui  frappe  surtout,  c'est  la 
rapidité  a^ec  laquelle  l'auteur  impn>\isait  ce 
ioumal,  dont  chaque  n"  compte  6  à  800  vers  : 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint- Julien  en  oflrait  la 
copie  rimée.  La  traduction,  cela  %a  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  parlementaire  et  anti- 
mazarinique.  En  1650,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  alliée  au  cardinal  Mazarin,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes, 
que  le  prince  de  Condé  eut  été  enfennë  dans 
le  château  du  Havre,  Saint-JuUen,  qui  s'était 
ranp,  a  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'Alluye,  au  parti  du  duc  de  Beau  fort,  revit 
son  Courrier,  le  corrigea,  racc4>mm<Kia  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  2*  édition,  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  burlesque  de  ta  guerre  de 
Paris^  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Alte.^ise 
durant  sa  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu*au  retour  de  Leurs 
Majestés.  In-4«». 

Encouragé  par  le  succès ,  il  publia  à  la  tin 
de  la  même  année  une  sorte  dUntroductiou  à 
son  Courrier  français,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  burlesque»  envoyé  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  n 
Paris  en  l'année  16^8  au  sujet  de  i'arrèt 
d'union,  ln-4®  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint -Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  Bibliothèque  Kl- 
zevirienne  par  M.  Moreau,  auteur  d'une  e\ce!- 
lente  liihliographiedes  Mazarinades,  qui  m*a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  tiurlesque,  %endu  1  fir.  20  c.  à 
la  vente  Châteaugiron,  a  atteint  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c,  2  vol.  reliés  en 
maroquin 

On  peut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  ae  Paris  : 

lie  Courrier  linrifHMiue  de  la 
lialx  de  Paris,  16^,  in-4^ 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Voici 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  produi- 
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«rent  daqs  Tune  et  l'autre  des  deux  formes 
que  le  succès  des  Courriers,  des  (ils  Renaudot 
et  de  Saint-Julien,  avait  également  consacrées. 

Arrivée  e^Ktraonllnalre  du  Cour- 
rier français,  apportant  les  nouvelles 
du  royaume  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  à  Paris  depuis  le  i"  mars  1649 
Jusques  au  8  dudit  mois.  ^^  1,  in-4®. 

Je  trou\e  Tindication  d^une  Suite  et  V 
arrirée  extraordinaire  du  Courrier  français 
apportant  la  nouvelle  des  propositions  faites 
pour  la  paix  de  la  part  du  roi  d^ Espace;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  de  la  même  feuille. 

%j^  Courrier  de  la  Cour*  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1649, 
2  n*»*  in-4",  lo-22  mars,  22-29  mars. 

Pâle  copie  du  Counier  française,  dont  il 
ne  fait  que  répéter  les  nouvelles;  eut  égale- 
meut,  pour  compléter  la  ressemblance,  une 
traduction,  on,  si  Ton  veut,  une  parodie  en  . 
vers  burlesques. 

lie  premier  Courrier  des  prin- 
ces» apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  l'armée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs.  In-4^. 

ËJB  Courrier  du  temps»  apportant 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1649, 
8  n«*in-4'». 

Sfiiis  ce  titre  fallacieux  se  cache  tout  sim- 
plement un  libelle,  mais  un  des  meilleurs  de 
la  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Mazarin. 
Ce  sont  des  lettres  supposées  de  diverses  capi- 
tales de  TEurope  et  de  ouelques  villes  de 
France ,  ayant  toutes  le  cardinal  pour  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

«  i/ Amsterdam  ,  ce  1"'  septembre  1649. 
■  —  Il  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
m  vaisseaux  des  Indes.   Lntre  les  autres  ri- 

•  cbesses  dont  le  ^on-Fo<(ier  était  chargé,  il 
«  a  apporté  une  douzaine  de  singes ,  les  plus 
1  beaux  et  les  plus  rares  qu'on  ait  encore  vus 

•  dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Mazarin  les  a 
«  fait  venir  pour  les  mettre  en  sa  garde- robe 
«  et  ses  antichambres,  aiin  de  divertir  ceux 

•  qui  lui  fout  la  cour,  et  juger,  par  la  civilité 
<•  et  les  bons  traitements  âuUls  feront  à  ces 
t  animaux  favoris  de  Son  Lminence,  de  Taf- 
«  fection  quî*ïis  ont  ptmr  son  service.  » 

Il  suffirait,  pour  taire  juger  de  l'àcreté  de  ce 
pamphlet,  de  dire  qu'il  plaisait  tout  particulière- 
ment à  Guy  Patin,  lequel  en  parle  à  diverses 
reprises  dans  sa  correspondance.  «  On  n'a  rien 
imprimé  i'  i  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  Courrier  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
timazariniques,  qui  sont  fort  bons.  »  (12  août 
1649.  ;  —  H  II  >  a  quelques  honnêtes  gens  à  Paris, 
tous  d*un  parti,  c'est-à  dire  ennemis  du  car- 
dinal Mazarin ,  qui  envoient  et  distribuent  à 
leurs  amis  un  nouveau  libelle  mtitulé  le  Cour' 
rier  du  temps,  11  est  en  huit  denû-feuilles 


in-4*.  Je  ne  doute  pas  cpie  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  le 
Mazarin,  et  chaaue  province  dit  quelque  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  ayant  vu  ce  libelle, 
a  été  fort  irrité  contre  ceux  qu'il  en  soupçonne 
les  auteurs.  »  (24  septembre.  ;  —  «  L'autour  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
C4)nselller  à  la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de 
Croissy,  qui  était  à  Munster  durant  les  traités 
de  paix,  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes 
d'Allemagne.  »  (5  novembre.) 

lie  Courrier  e^Ktraordlnalre  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2-26  janvier  1631,  in -4". 

Lettres  Insignifiantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

lie  Courrier  liordelals*  appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux^ 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  1649- 
1652,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  très- 
difficile  à  débromller;  voici  cependant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commencé  avec  la 
première  guerre  de  Bordeaux ,  celle  de  1649,  il 
reparut  pendant  la  2*  et  la  3*".  On  connaît  de 
la  T'  série  3  n"';  de  la  2^  11  n***,  et  de  la  8', 
17  n**.  La  2*^  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  V Histoire  de  ce  qui 
s*est  fait  et  passé  en  Guymne  pendant  la 
guerre  de  Bordeaux  ;  le  tout  distingué  en  au- 
Unt  de  courses  que  l'ordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  bourdctais  se  plaint  de 
«(  quelques  singes  oui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  l'interruption  de  ses  cour- 
ses ».  Il  eut  en  eflet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  la  Guyenne,  et  même , 
à  côté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
royaliste  ;  sans  parler  d'un  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de  Bordeaux,  apportant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'Epernon,  mais  ne  contenant 
que  des  ^asconnades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux ne  vivaient  pas  en  parlaitc  intelligence  ; 
on  apprend  par  leurs  querelles  que  le  Courrier 
bourdelais,  comme  le  Courrier  polonais ,  le 
Courrier  de  Pantoise  et  autres ,  se  composait 
à  Paris  par  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  Galerie.^  du  Palais,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  gazetiers. 

lie  Courrier  général*  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  l'État.  1652,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  difTérentes  villes  du 
royaume.  Mazarin  était  arrivé  à  Kpemay,  allant 
rejohidre  la  cour  à  Poitiers.  Au  Mont  Saint- 
Michel  ,  une  comète  qui  s'était  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fantôme  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  flambeau  brûlant  des  deux  bouts. 
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11 V  eut,  du  reste,  sous  ce  titre  de  Courrier ^  | 
outré  des  relations  de  faits  spéciaux,  d'asseï 
nombreux  pamphlets ,  comme  le  Courrier  du 
temps  ^  j'en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  Courrier  extravagant,  apportant  tou- 
tes sortes  de  nouvelles  extravagantes  de  toutes 
sortes  de  lieux ,  tant  de  France  que  de  pays 
étrangers.  1649,  in-4*.  1 

Critique  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  de  cette  foule  de  Courriers  qui  cou- 
raient les  rues. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
santes nouvelles,  dédiées  aux  curieux.   1649, 

in -4*. 

Le  Courrier  polonais,  apportant  toutes  les 
nouvelles  de  ce  qui  sW  passé  en  1  autre 
monde  depuis  l'enlèvement  du  roi  lait  par  le 
cardinal    Mazarin    à   Saint-Germain-en-Uye 

jusques  à  présent.  1649,  2  n«*  in-4". 

Zrcrowmcrsowrtfrraln,  apportant  les  nou- 
velles de  ce  qu'il  a  vu  de  plus  considérable 
pendant  sonséjour  au  pays  bas  de  Vautre  monde. 
1649,  in-4.  —  Pièce  assez  plaisante. 

lie  Babillard  du  temps,  en  vers 
burlesques.  4649,  6  n"^  in-4«. 

Naudé,  dans  son  Mascurat,  range  Tauteur 
de  cette  feuille  parmi  ceux  qui  «  s'obligeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  pistole 
par  semaine.  «  cVst  tout  ce  que  cela  valait. 

l«e  burlesque  On  de  ee  temps» 

qui  sait  tout,  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1649,  3  n'^iiM*. 

Commença  à  paraître  lors  de  l'ouverture 
de  la  conférence  ae  Ruel.  La  paix  faite ,  la 
pénurie  des  nouvelles  obligea  l'auteur  —  c'est 
lui  qui  nous  l'apprend  —  a  suspendre  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  mo- 
difiant ainsi  le  titre  : 

Lt  (mriesgve  On  de  ce  temps  renouvelé, 
qui  sait,  qui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  la  guerre.  ln-4°. 

Cette  y  série  eut  au  moins  4  n'*',  allant 
jusqu'au  12  juillet.  L'auteur  promettait  encore 
une  suite ,  mais  j'ignore  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  2  supplé- 
ments, sous  le  titre  dî' Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On,  Cette  petite  gazette,  rimée 
avec  une  certaine  ver\  e,  parait  avoir  eu  quel- 
que vogue  -,  en  voici  le  Prélude  : 

On  court,  On  va,  On  vient.  On  trotte, 
On  !^e  fourre  par  les  marchés, 
Et,  malgré  la  pluie  et  la  crotte. 
On  paraft  des  plus  empêchés. 
On  a  toujours  sa  bonne  place 
Au  milieu  de  la  populace. 
On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 
Enfin,  le  bon  Uleo  le  conserve  1 
On  est  un  seigneur  libéral , 
Car  il  ne  met  rien  en  résenre. 

lia  Gasette  des  balles»  touchant 
les  affaires  du  temps.  1649, 111-4". 


Prend  ensuite  le  titre  de 
La  Gazette  de  la  place  Maubert.  ln-4". 

En  tout  3  n"*.  —  Naudé  dit  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  c«  pamphlet ,  qui  ne  contient  autre 
chose  cependant  que  des  louanges  en  rhonneur 
du  duc  de  Beaufort  et  des  injures  à  radrcsse 
du  cardinal  et  du  prince  de  Coudé ,  le  tout  dans 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  enfin  parguieu,  je  pense* 
J'oo  monstre  k  son  fimenence 
Gomme  sa  haut«'ur  nous  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Palais. 
Parguié,  j*en  somme  deveuglée. 
J'en  voulons  faire  une  vallée. 
SMl  aime  tant  d*estre  cmenanl , 
A  Montfiucoo  soit  y  pendant! 
Nen  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'est  un  lifu  liaut»>t  bien  utile 
Pour  tous  les  gens  de  sa  façon , 
Qui  carasseni  plus  un  garçon 
Qu'ils  ne  rerient  de  belles  filles. 
Si  Je  tenois  ses  triquebilles. 
Je  les  doriens  k  nos  maiotts  : 
Pespargnerien  autant  de  mous... 
Mais  J'apperçoy  une  marchande. 
—  Madame,  vo^ez  ma  limande! 
A  vous  besoin  de  macriaux? 
J*en  avons  de  frais  et  de  biaux. 
Ma  marctiandise  est  tout  en  vie... 
Le  coust  l'y  en  fait  perdre  Tciivie. 
Revenons  à  nos  parUsans.. . . 

lie  «asetler  désintéressé*  1649, 
in-4^ 

Avec  une  suite  qui  semble  u'aToir  dm  la 
même  origine.  Ne  manque  ni  de  gravité  dans 
le  style  ni  de  correction.  On  y  lit,  car  exem- 
ple :  ■  Notre  condition  est  une  ;  il  n  y  a  que.» 
«  vertu  qui  nous  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
«  peut  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »»  Ce  sonX 
presque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  conso- 
lation envoyée  à  madame  de  CkàtiUon,  etc.;. 

Histoire  Journalière   de    ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Robinet.  5  sept- 
41  oct.  1649,  3  n'»Mn-4°. 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur, Charles  Robinet  de  Saint-Jean,  conseilleT 
historiographe  du  roi,  mais  essentiellement 
gazetier,  avait  commence  sa  carrière  sou8  la 
direction  de  Renaudot ,  et  travaiUé ,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure,  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  la  composition  de  la  Gazette.  Nous] le 
retrouverons. 

lie  Journal,  contenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  de  plus  remarquable 
dans  le  royaume.  23  août-31  octobre 
1652,  42n«*in-4\ 

Rare  et  curieux. 
lieJoumalpoétlanedelasaerre 
Iftarlslenne»  dédié  aux  conservateurs 
du  roi,  des  lois  et  de  la  patrie,  par 
Mathurin  Questier,  dit  Fort-Lys.  1649, 
12  semaines,  in  4°. 
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On  rencontre  encore  parmi  les  Mazarinades 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  sous  le  nom 
de  youma/;  mais  cette  dénomination,  comme 
celle  de  Courrier  et  autreséquivalentes,  indique 
la  plupart  du  temps  des  relations  partielles 
d'événements  isolés ,  plutôt  que  des  feuilles  à 
périodicité  régulière  embrassant  les  faits  gé- 
néraux. 

l^e  premier  Mercure  de  Coin- 
pi^Sne*  depuis  l'arrivée  du  Roy  en 
ceste  ville  jusqu'au  10  juin,  en  vers 
burlesques.  —  Le  second  Mercure  de 
Compiègne,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
19.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
pîègne  et  d'Amiens,  du  19  juin  jusques 
au  i***  jour  de  juillet.  1649,  3  n»*  in-4. 

1-e  Mercure  parisien,  contenant 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  particu- 
lier, tant  à  Paris  mi'au  dehors ,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  rète  des  Rois  jusques 
à  présent  (20  février).  1649,  2  ordi- 
naires ou  n^  in-4°. 

lie  Mercure  de  la  cour*  ou  les 

Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
avec  ses  conseillers  et  confidents,  pour 
venir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
1632,  5  part.  in-4*'. 

Nolile  fleri  sicut  equus  el  mulus , 
quibns  non  est  intelUclus. 

La  bipartie  est  intitulée  :  «  Le  Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
Pamphlet  hardi  jusqu^à  Tinsolence ,  mais  spi- 
rituel et  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
la  2*"  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
une  curieuse  description  des  lascivetés  du 
palais  Mazarin.  Entre  autres  dispositions,  le 
cardinal  donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux  I 


perles  d^Orient.  «  Il  donne  à  madame  de  B 
(de  Beauvais)  «  une  boite  à  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (  la  mère  du 
roi)  dessous.  »  Ailleurs  Mazarin  dit  <c  qu'il  a 
dans  son  jardin  une  herbe  à  la  reine,  qu'il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup.  »  Ailleurs,  que  «  son  devoir  est 
de  servir  la  reine ,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin ,  s'adressant  à  la  reine ,  après 
le  décami)ement  du  duc  de  Lorraine  :  <c  Ne 
craignez  rien.  Madame;  vous  supportez  César 
et  sa  fortune.  »  Panni  d'autres  choses  en- 
core on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  chiens  camus,  » 
sans  doute  des  carlins. 

Voilà  toute  la  presse  périodique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gazette  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fantômes ,  et  les  Parisiens ,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,  si  largement  usé  du  droit  de 
parler  et  d'écrire ,  rentrèrent  paisiblement  sous 
le  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé ,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité ,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  Cest  ce  qui 
explique  la  faveur  réservée  aux  sâzettes  bur- 
lesques. Nous  avons  dit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On;  nous 
verrons  bientôt  la  vogue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  de  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Muse  historique,  qui  prit 
également  naissance  durant  cette  énerves- * 
cent e ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances ,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Voyez  au  surplus 
Hist.  de  la  presse,  t.  l*"",  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


FeaiUe  (V\  ««— )  du  Bureau  cl*ar 

?.  1633,  in.4*. 


On  a  .longtemps  attribué  l'invention  des 
l\îtites  Affiches  à  un  imprimeur  du  nom  de 
Boadet,  qui,  en  effet,  obtint  en  1746  un  pri- 
rilége  pour  la  publication  d'une  feuille  de  cette 
nature.  Barbier  releva,  soi-disant  le  premier, 
la  fausseté  de  cette  attribution ,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  Anonymes  (v*»  Affiches),  et 
dans  .son  Examen  critique  des  Dictionnaires 
historiques  (v**  ffoudet),  en  s'appuyant  sur  un 
jjassage  du  Journal  des  Savants,  ou  il  est  dit, 
a  ta  date  du  mois  d'août  1716,  «  que  le  sieur 
Thiboust,  libraire-imprimeur,  vend  chaoue 
M'matne  une  brochure  in- 12  qui  contient  les 
affiches  de  Paris ,  des  provinces  et  des  pays 


étrangers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  (Catal.  manuscr.  de  la 
doctr.  chrét.,  t.  19,  fol.  211),  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  '«  homme 
de  mérite ,  mais  abondant  en  desseins  singu- 
liers. >»  Bien  avant  Barbier,  l'abbé  Claustre, 
en  mentionnant  l'essai  de  Du  Gone  dans  la  table 
du  Journal  des  Savants,  avait  protesté  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 
Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  plus  à  Du  Gone 

3u'à  Boudet  qu'est  due  la  création  des  feuUles 
'avis  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Atïiches,  et,  pour  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origme ,  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  La  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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commencemeat  da  dix-septième  siècle;  elles 
sobt  toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  nièine  père  :  Tbéo- 
pbraste  Renaudot. 

Dès  avant  la  création  de  la  Gazette,  nous  le 
savons  déjà,  Renaudot  avait  établi,  sous  le 
titre  de  Bureau  d'adresse  et  de  rencontre,  un 
centre  dlnfonnations  et  de  publicité  qui  était 
en  même  temps  une  sorte  de  maison  de  com- 
mission et  de  mont-de-piété ,  dont  on  trouvera 
rhistoire  curieuse  dans  V Histoire  de  la  presse, 
t.  \*',  p.  16G  et  suiv.,  et  t.  2,  p.  56  et  suiv. 
Cet  établissement,  si  nouveau  pour  l'époque, 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pour  nous 
servir  de  Texpression  de  Renaudot,  il  «  était 
avenu  Tan  1G30,  fondé  sur  Tautorité  d^Aristote 
et  du  sieur  de  Montagne.  »  Mais  Renaudot  en 
avait  conçu  et  présenté  le  plan  dès  son  arrivée 
à  Paris,  en  1612;  il  n^avait  pas  fallu  moins  de 
dix -huit  ans  pour  le  mettre  sur  pied. 

Les  registres  du  Bureau  d^adresse  étaient 
ouverts ,  moyennant  une  faible  rétribution ,  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient  ;  pour  3  sous  on 
y  pouvait  faire  inscrire  toute  espèce  de  de- 
mande ou  d'offre ,  et  pour  la  même  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  observé.  »  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que,  pour  servir  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  ses  clients,  il  devait  porter 
directement  à  la  connaissance  du  public ,  à 
domicile,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  Il 
publia  donc  de  bonne  heure  une  feuille  qui 
n^était  en  grande  partie  que  la  reproduction  des 
registres  de  son  Bureau  d'adresse ,  auquel  elle 
servait  dWgane.  Je  ne  saurais  préciser  le  com- 
mencement de  cette  publication  ;  je  n^en  con- 
nais que  2  n**,  les  n°*  15  et  17  :  le  premier 
porte  la  date  du  i"  sept.  1633;  rautre,^Ie 
du  21.  Je  n'en  saurais  aire  non  plus  ni  le  prix 
ni  la  périodicité;  mais,  pour  le  rond,  c^étaient 
absolmnent.  nos  Petites  Alïicbes.  Voici,  d^ail- 
leurs,  quelles  en  étaient  les  principales  rubri- 
ques :  Terres  seigneuriales  à  vendre.  —  Mai- 
sons et  héritages  aux  champs  en  roture  à 
vendre,  —  Maisons' à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
à  Paris  qu'yen  demande  à  prendre  à  loyer,  — 
Renies  à  vendre.  —  Bénéfice  à  permuter.  — 
Offices  à  vendre. — Meubles  à  vendre,  comme  : 
<c  Un  babit  neuf  de  drap  du  sceau  écarlate, 
qui  n^est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
de  même  couleur,  avec  un  galon  d'argent.  Le 
prix  de  18  écus.  »  —  «  Un  Ut  à  pentes  de  seree 
a  deux  anvers ,  vert-brun ,  avec  des  bandes  de 
tapisserie  et  la  couverture  traînante.  Le  prix 
de  60  livres.  »  ~  Et  enlin  Affaires  mesléeSf 
comme  :  «  On  donnera  l'invention  de  nourrir 
(niantité  de  volailles  à  peu  de  frais.  >«  —  «  On 
demande  un  homme  qui  sache  mettre  du  co- 
rail en  œuvre.  »  —  «  On  demande  à  constitu- 
tion de  rente  la  somme  de  huit  cents  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  «  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  Hondius.  Le  prix  de  48 
livr.  »  —  »  On  demande  compagnie  pour  aller 
en  Italie  dans  quinze  jours.  »  Etc. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire ,  sans  toute- 
fois pouvoir  Taflirmer,  que  le  Bureau  d^adresse 
Gontmua  à  fonctionner  tant  que  vécut  Renaudot  ; 


mais  il  est  supposable  que  ses  héritierB  négli- 
gèrent cette  partie  industrielle  de  rbéritage  de 
leur  père.  Cette  supposition  est  confirmée  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  le  Bu- 
reau d'adresse  fut  longtemps  interrompa,  à 
cause  de  son  peu  de  succès ,  qui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s*en  étaient  mêlés.  «  On  vient, 
est-il  aiouté,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  ma- 
nière dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  la 
commodité  du  public  fait  espérer  qu^il  réus- 
sira. »>  Et  en  effet,  nous  retrouvons  1  année  sol- 
yante  le  Bureau  d*adresse,  ou  peut-être  seraît-il 
mieux  de  dire,  nous  trouvons  un  nouveau  Bureau 
d^adresse  en  pleine  activité,  «  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  l'École,  vis-à-TÎs- 
la Samaritaine.  »  Cet  oftice  publiait  une 

WAutB  des  avifi  envoyés  aa  Bu- 
reau d'adresse  et  de  reiMM»n- 
tre.  1703-1707,  in  8^ 

Cette  feuille  contenait,  comme  toutes  celles 
du  même  genre ,  des  annonces  de  propriétés , 
de  maisons ,  de  choses  diverses  à  vendre  ou  à 
louer,  de  livres  nouveaux,  etc.,  ainsi  oue  des 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  vendait  au 
numéro,  2  sous  6  deniers,  et  chaque  numéro 
était  terminé  par  une  liste  des  dépôts  où  Ton 
pouvait  se  la  procurer,  à  Paris,  à  Versailles 
et  à  Rouen.  Elle  subsista  au  moins  jusqu'à 
1707. 

Quelques  années  après,   nous  rencontrons 
l'essai  de  Du  Gone  : 

Afnclies  de  Paris*  des  provinces 
et  des  iiays  étrangers.  1716,  9 
n«*  in-12. 

Le  1"  n»  avait  été  publié  in-4*',  le  20  fé- 
vrier; il  a  été  réimprime  in-12,  format  adopté 
pour  les  sui\ants,  sur  les  représentations  de 
n  nombre  de  gens  de  lettres  et  de  bien  d'autres 
personnes  intelligentes  en  fait  de  livres  et  dMm- 
primerie ,  qui  crurent  que  le  public  s'accom- 
moderait mieux  d^avoir  ces  cahiers  en  forme 
de  petits  livres  ou  de  brochures.  Leur  raison 
était  que  ce  volume  est  plus  portatif  et  plus 
propre  à  être  conservé ,  parce  qu'on  le  donne- 
rait couvert  de  papier...  >' 

L'idée  de  Du  Gone  était  quelque  peu  diffé^ 
rente  de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'il  se 
prof'osait,  c^était  de  reproduire ,  de  distribuer 
en  feuilles  volantes,  de  rédiger  en  volumes, 
les  atliches  apposées  sur  les  murs.  De  là  le 
titre  qu^il  donna  à  sa  publication ,  et  sous  le- 
quel Tusage  s^est  établi  de  désigner  les  feuilles 
d'avis.  «  Par  là,  disait-il,  on  pourra  lire  com- 
modément dans  son  cabinet  des  placards  dont 
on  ne  saurait  voir  que  partie  dans  les  rues ,  ou 
qu^on  n'affiche  que  dans  les  provinces  et  dans 
les  pavs  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  peut- 
être  aans  ce  recueil  beaucoup  de  choses  dont 
elle  sera  bien  aise  d*étre  instruite.  »  Et  il  ne 
se  trompait  pas  :  un  pareil  recueil ,  s^il  eût  été 
continue,  aurait  été  ciu  plus  haut  intérêt  pour 
notre  histoire.  Ou  trouve  dans  le  petit  volume 
de  Du  Gone  les  ordonnances,  édits,  déclara 
lions,  etc.  ;  les  arrêts  ou  jugements  des  juri- 
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dictions  séculières  et  ecclésiastiques,  les  pro- 
grammes des  cours  tNiblics,  les  \  eûtes  publiques, 
(es  publications  nouielles,  les  inventions  mé- 
caniques, les  spectacles,  etc. 

On  Yoit  qu'il  n*y  avait  plus  rien  à  inventer 
quand  Bouuet  entreprit  la  publicalion  de  ses 

Afliche«  de  Pari»»  awls  divers» 

etc.  1745-1751,7  vol.  in-8*»  oblong. 

Boudet  se  borna  à  ajouter  aux  matières 
qui  faisaient  Tobjet  des  feuilles  précédentes  quel- 
ques rubriques  nouvelles  «  comme  les  décès , 
le  roors  des  changes  et  efTets.  Mais  ce  qui  fit 
surtout  remarquer  sa  publication,  ce  fut  son 
format  étrange  :  c^est  un  in -8"  oblong  qui  pré- 
sente absolument  la  forme  d'uue  colonne  d'un 
de  nos  grands ,  journaux  ;  les  rubriques  sont 
placées  en  manchettes.  Elle  paraissait  deux  fois 

Ear  semaine,  et  coûtait  24  livr.  Suivant  Bar- 
ier,  elle  aurait  duré  du  22  février  1745  au 
lundii  3  mai  17àl  ;  l'exemplaire  que  j'ai  eu  entre 
les  mains  ne  commençait  qu'au  3  janvier  1746; 
Qutû  qnll  en  soit,  il  parait  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  excita  de  hautes  convoitises, 
et  le  privilège  de  Boudet  lui  fut  retiré  sur  la 
réclamation  des  propriétaires  de  la  Gazette, 
qui  revendiquèrent  les  Affiches  comme  une  éma- 
nation de  leur  privilège ,  et  entreprirent  bien- 
tôt la  publication  simultanée  des  deux  feuilles 
suivantes,  portant  le  même  titre  absolument, 
mais  de  format  différent,  et  destinées  Tune  à 
Paris ,  Taotre  à  la  province. 

ADnonces*  afflcbe»  el  amis  dl- 

13  mai  1751-1811,  iIl-8^ 


En  1778,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
général  de  France 

Cette  feuille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire, désignée  dans  rorigine  sous  le  nom 
d'Affiche  de  Paris,  pour  la  distinguer  de  la 
suivante ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
de  Petites  Affiches.  La  partie  littéraire  était 
rédigée  par  l'abbé  Aubert ,  dont  les  articles , 
pleins  de  malice,  de  goût  et  d'érudition,  firent 
pendant  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
qui,  par  son  titre,  semblait  si  étrangère  aux 
lettres.  En  1790,  Aubert  fut  remplace  par  un 
sieur  Bérenger.  On  lisait  à  ce  sujet  dans  le  Len- 
demain :  »  Depuis  l'aristocrate  Aubert,  les 
Petites  Affiches  ont  changé  de  ton.  On  n']^  dé- 
chire plus  les  philosophes ,  les  académiciens , 
les  grands  esprits;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
veautés ,  on  y  fait  des  citations  applicables  aux 
nrconstances  :  on  y  parait  patriote  sans  fana- 
tisme et  royaliste  sans  aristocratie.  »  Parmi  les 
antres  rédacteurs  de  ce  recueil ,  je  me  bornerai 
à  nommer  Ducray-Duminil. 

L'Affiche  de  Paris  persista  jusqu'au  bout 
dans  sa  forme  et  sa  spécialité,  mais  en  prenant 
des  accroissements  successifs  qui  en  avaient 
ûngulièrement  augmenté  l'importance  Com- 
pose seulement  de  8  pages  dans  Torii^ne,  elle 
avait  d'abord  été  augmentée  de  4,  puis  de  8, 
an  moyen  de  suppléments.  A  partir  de  janvier 
1777,  chaque  n*  —  il  en  paraissait  deux  par 
semaine  —  fut  composé  régulièrement  de  16 
pages.  C'était  un  premier  effet  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Paris  venait  d'être  créé, 
et  menaçait  les  Petites  Affiches  d'une  rivalité 
dangereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tète,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  ima^nèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littéraire ,  pa- 
raissant ,  comme  les  Petites  Affiches .  deux  mis 
par  semaine ,  mais  à  des  jours  différents ,  en 
un  cahier  de  16  pages  é^lement,  et  coûtant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  scms  le  nomd'/l- 
vis  divers,  commence  avec  l'année  1777;  elle 
•«  contenait  toute  sorte  d'avis  instructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts  »  On  ])ouvait  s'v  abonner  séparé- 
ment. Le  2*2  déc.  1778,  les  (feux  feuilles  lurent 
réunies  en  une  seule ,  et  de  cette  époque  les 
Petites  Afliclies  parurent  tous  les  jours  en  un 
cahier  de  8  patres.  Le  prix  en  fui  porté  de  24  à 
30  livres  pour  Paris,  et  de  30  à  37  liv.  10  sous 
pour  la  province. 

Annonces*  afflclies  et  avis  di- 
vers. 1752-1784,  33  vol.  in-4". 

Cette  feuille  émanait,  comme  la  précé 
dente ,  dont  elle  se  distinguait  par  le  fonnat , 
du  bureau  de  la  Gazette  de  France.  On  la  dé- 
signait sous  le  nom  à!  Affiche  de  province.  Ré- 
digée jusqu'en  1779  par  Meusnierde  Querlon, 
et  après  lui  par  l'abbé  de  Fontenai ,  elle  est 
plus  foncièrement  littéraire  que  l'AIliche  de 
Paris,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acce9- 
soire  presque  insignifiant  ;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  pour  la 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix -huitième  siècle.  —  En  1762, 
le  titre  est  ainsi  interverti  :  Affiches»  annonces 
et  avis  divers;  en  1784,  il  s'aufionente  du  sous- 
titre  :  ou  Journal  général  de  France.  En  1785 
il  devient: 

Journal  général  de  France.  1783-1 792, 
10  vol.  in-4°. 

Trois  fois  par  semaine  et  ensuite  quotidien. 
'-  A  publié,  de  1787  à  1790,  un  supplément 
uniauement  consacré  à  l'agriculture ,  pour  le- 
quel voyez  ci-dessous  Journal  d'agriculture. 

Redise  jusqu'au  commencement  de  1791  par 
l'abbé  de  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  pour 
fonder  un /ourno/  général,  que  nous  retrou 
veronsà  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 

Ssrtenant  à  la  Bibliothèque  impériale  contient 
e  nombreux  cartons,  notes  manuscrites  et 
lettres  autographes ,  qui  offrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprendre.  On  y  trouve  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  bien 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  rédacteurs  avaient  avec  des  im- 
primeurs timorés  ;  celui  de  Querlon ,  notam- 
ment, poussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
au  ridicule. 

En  résumé,  les  deux  Affiches ,  rédisées  pa- 
rallèlement, ont,  sous  le  rapport  littéraire, 
nous  le  répétons,  une  véritable  importance, 
que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querlon,  à  qui  l'on  ne  rend 
pas  si  volontiers  justice  qu'à  rabbé  Aubert; 
ces  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 

3. 


1631-1789 


—  20  — 


pour  notre  histoire  littéraire,  et  même,  dans 
leurs  dernières  années,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  Us  mériteraient  d'-ètre  consultés  plus 
souvent  quHIs  ne  le  sont. 

L'exemplaire  de  l'abbé  Aubert,  composé  de 
141  volume  in-S^'et  in-4°,  allant,  pour  TAfli- 
che  de  Paris,  du  13  mai  1761  à  fructidor  an  2, 
et  pour  rArfiche  de  Province,  du  3  mai  1752 
au  30  avril  1792,  s'est  vendu  505  fr.  à  la  vente 
Bourret,  1841. 

Malgré  Tabolition  des  privilèges,  je  ne  sache 
pas  ^ue  ces  deux  feuilles  jumelles ,  dont  Tune 
s'était  lancée  dans  la  politique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  l'an  8,  on  pa- 
rurent les 

Petites  AfOclie*  de    Parla»  ou 

Journal  général  d'annonces,  d'indica- 
tions et  de  correspondance ,  commer- 
cial, politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
8-septembre  181 1,441  vol.  in-8**,quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil,  qui  »  avait 
pris  des  movens  pour  rendre  ce  jounial  aussi 
utile  qu'agréable.  »  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
Commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privilège  suranné. 
De  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
s'insinuer  dans  les  journaux;  nous  en  trou- 
vons le  premier  exemple  en  1676,  dans  le 
Journal  de  la  ville  de  Paris,  par  CoUetet 
(voir).  La  feuille  privilégiée  résista  de  toute  sa 

Suissance  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
rons,  à  l'article  des  Journaux  biblio^phiques, 
sur  la  lutte  passionnée  au'elle  soutmt  à  ce  su- 
jet contre  certaines  feuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris.  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  même  publiaient,  et  quel- 
ques-uns sous  le  titre  précisément  de  Petites 
Affiches ,  un  supplément  spécialement  destiné 
aux  avis  de  toute  nature  et  aux  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  1811  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuilles  d'annonc«s,  et 
créa  les  Petites  Affiches  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  où  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'afliches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  1*"'  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petites 
AfficheSy  voy.  t.  2,  p.  56-149. 

Les  principales  villes  de  province  eurent 
successivement  leurs  Petites  Affiches,  qui 
partout ,  aux  approches  de  la  Révolution ,  se 
métamorphosèrent  en  journaux  ordinaires; 
ainsi  : 

Les  Annoju:eSt  affiches  et  avis  divers  de  la 
Haute  et  Basse- Normandie ,  commencées  en 
1762,  et  devenues  en  1785  le/oumaMe  Nor- 
mandie. 


Les  Affiches  de  Lyon,  annonces  et  avts 
divers,  commencées  en  1748  et  continuées  en 
1784  par  le  Journal  de  Lyon,  que  rédigeait 
Mathon  de  la  Ck>ur,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiches  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  nioin:i 
consistantes  ;  je  me  bornerai  à  citer  les  Affiches 
parisiennes  et  départementales^  ioumal  quo- 
tidien d'annonces  iudiciaires,  légales,  et  d^avis 
divers,  qui  parait  aepuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petit  es  Affi- 
ches, comme  celui  de  la  Gazette^  servit  plu- 
sieurs fois  de  couvert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  goût  du  dix-huitièine  siècle,  et 
il  s'y  prêtait  dune  façon  toute  particulière. 
Ainsi,  a  la  fin  de  1779  on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petites.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  leuille  de  ce  nom,  figurai«it 
toutes  les  actrices  célèbres  de  l'Opéra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  style. 
C'était  une  galerie  de  portraits  d'une  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d'une 
méchanceté  rare.  On  en  jugera  par  quelque^ 
citations  : 

«  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets 

(c  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
«  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  des  Danaïdes. 
«  S'adresser  à  M"*  Duthé 

«  Livres  nouveaux.  —  L'art  de  faire  de 
«  Vespril  et  d'y  me'ler  celui  des  autres,  par 
n  M"'  Arnoult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  Mé- 
«  nagerie.  —  Nota  On  voit  aussi  au  mftine 
«  endroit  un  morceau  d'histoire  naturelle  a 
«  vendre  ou  à  troquer  :  c'est  une  mâchoire  de 
n  requin, d'une  grandeur  effroyable;  mais  les 
c(  dents  n'en  sont  point  parfaitement  conservées. 

•t  —  Traité  d'osteologie,  ou  le  Squelette 
«  des  Grâces,  par  M'^'  Guymard,  rue  de  la 
«  Planche,  à  l'Arbre  Sec. 

«  Demandes  particulières  —  La  demoiselle 
«  La  Forest  offre  de  donner  pour  un  morceau 
»  de  pain  les  Ruines  de  Palmyre.  Épreuire  re- 
«  touchée.  » 

Risquons  encore  une  citation,  pour  remplir 
jusqu'au  bout  notre  rdle  : 

n  Biens  en  roture  à  vendre  ou  à  louer. 
n  .  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  à  Ten- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  fré- 
«  quentée  sur  le  devant,  et  une  porte  bâtarde 
«  sur  le  derrière  qui  l'est  presque  autant.  S'a- 
n  dresser  à  demoiselle  Porsin ,  à  toute  heure 
«  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Trousse- Vache, 
n  excepté  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  8 , 
«  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  » 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af- 
fiches, dirigées  cette  fois  contre  la  cour,  et  que 
l'on  attribua  au  vicomte  de  Ségur,  fils  du  mi- 
nistre. Elles  avalent  pour  titre  :  Affiches,  an- 
noncer et  avis,  ou  Journal  général  de  la 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  * 

Régis  ad  exemplum  totus  componitur  orbis. 

»  Le  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  pros- 
n  pectus ,  n'a  pas  sans  doute  le  sarcasme  à  la 
»  main  comme  l'abbé  Aubert,  il  manque  de  ce 
'(  fonds  de  méchanceté  inépuisable  qui  le  dis- 
n  tingue;  mais  il  se  pique  d'avoir  la  même 
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pnidence ,  (de  ne  dire  jamais  de  mal  de  ceux 
dont  il  a  à  craindre  ou  à  espérer  queloue 
chotte.  Et  comme  la  cour  est  la  source  des 
grâces,  des  pensions  et  des  récompenses,  le 
modèle  des  vertus  et  des  perfections,  qu'il 
n^aura  qu^à  louer,  il  espère  réussir  en  ce 


«  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petites 
'<  Affiches.  >•  —  Voyez,  au  surplus,  Hist.  de  la 
presse^  t.  3,  p.  267  et  s. 

Nous  retrouverons  encore,  dorant  l'époque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  analf  gués. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  vers. 


Moue  Itlstorlqve*  Lettres  en 
vers,  contenant  les  nouvelles  du  temps, 
écrites  à  S.  A.  M"*  de  Lonj,'ueville  par 
le  sieur  Loret.  4  mai  16:i0-28  mars 
1665,  i6  livres  en  3  vol.  in-fol. 

L'origine  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  petite 
presse,  les  petits  journaux,  remonte  pres- 
que à  Torisine  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
troubles  ue  la  Fronde  qu'on  trouve  le  berceau 
de  ce  genre,  éminemment  français.  Quand  j'ai 
dit  que  de  tous  les  journaux  tentés  pendant 
la  Fronde  aucun  n'avait  eu  de  consistance 
réelle,  aucun  n'avait  survécu,  je  réservais 
dans  ma  pensée  la  Muse  historique^  gazette 
burlesque  et  en  vers,  il  est  vrai,  comme  il 
convenait  au  temps,  mais  qui,  bien  qu'elle  ait 
pris  naissance  au  sein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
cédait pas  directement,  et  avait  un  caractère  à 
elle  propre. 

La  Gazette  tnirlestifue  ^  comme  on  l'ap- 
pela d'abord,  a  bistonquement  une  valeur  in- 
contestable ;  c  est  la  patronne  de  ces  chroni- 
(Hies  parisiennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
abusé.  On  y  trouve  consignés,  racontés  même 
quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit ,  tous  les 
faits  remarquables ,  politiques ,  littéraires ,  in- 
dustriels même ,  pour  une  période  de  quinze 
années,  remplie  d'événements  de  toute  na- 
ture ,  avec  une  foule  de  traits,  de  particulari- 
tés enfin,  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
Bruits  de  la  ville  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
cièrea.  fêtes  publiques,  festins  royaux,  re- 
présentations théâtrales,  bals  et  ballets  à  la 
cour  et  chez  les  grands  seigneurs,  naissances , 
mariages  et  morts  illustres,  nouvelles  litté- 
res,  apparition  de  livres  nouveaux ,  sermons 
des  prédicateurs  en  vo^ue ,  institutions  nourai 
velles  et  inventions  utiles ,  curiosités  de  tout 
genre,  mystères  de  la  ruelle,  et  parfois 
même  secrets  de  Talcâve,  Loret  tient  note  de 
tout,  révèle  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
et  faciles,  spirituels  et  naïfs ,  burlesques,  mais 
pleins  de  bon  sens,  libres,  mais  non  effrontés , 
empreints  toujours  d'un  profond  respect  pour  la 
vérité.  «  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
^*ïi  éditeur,  quoique  les  sujets  soient  quel- 
quefois assez  facétieux  d'eux-mêmes  et  sem- 
blent lui  donner  une  certaine  liberté  de  parler, 
il  s'est  tellement  réglé,  que  l'on  n'y  voit  point 
de  paroles  licencieuses ,  ni  de  mots  à  deux- 
entendre  qui  puissent  offenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  »  Ajoutons 
la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle  ; 
car,  quelque  circonspect  que  dût  être  Loret 
dans  un  ouvrage  adressé  à  une  femme ,  on  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  soit  peu  graveleuses,  qui 
effaroucheraient  la  pudeur  de  notre  siècle 
collet-monté.  Nous  en  citerons  une  seule,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque  ;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
muler certains  mots  malsonnants  qui ,  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 

Le  français  dans  les  roots  bravait  l'honnêteté. 

Voici  l'aventure  : 

L'autre  Jour,  une  demoiselle, 

Jeune,  aimab'e,  charmante  et  belle. 

Non  sans  se  faire  un  p(>u  de  mal , 

En  chassant  tomba  de  cheval , 

Et  Zéplijr,  la  prenant  pour  Flore, 

Hormis  qu'elle  est  plus  fraîche  encore. 

Lui  souleva,  quand  elle  chut. 

Chemise  et  cotillon.  Mais  chut  ! 

Je  suis  si  simple  et  si  m(td«  ste. 

Que  J*ai  peine  à  dire  le  reste. 

On  ne  vit  qu'un  beau  c..  pourtant, 

Admirablement  éclatant , 

Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 

Des  autn-s  c...  est  la  merveille, 

C.  royal  et  des  plus  polis. 

Puisqu'il  est  tout  semé  de  lis  ; 

C.  qui  celti;  fois,  sans  obstac'e. 

Fit  voir  un  prodige  ou  miracle  : 

Car  c'est  la  pure  vt^rité 

Que,  dans  un  des  chauds  Jours  d'été , 

Quand  il  fit  ce  plaisant  parterre. 

On  vit  de  la  neige  sur  ttrre. 

Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 

De  cet  objet  furent  ravi». 

Le  nommant ,  en  cette  aventure , 

Un  chff-d'œuvre  de  la  nature  ; 

Et  même  un  auteur  incertain 

composa  ce  Joli  huiiaiu  : 

Trésor  caché,  beaut'^  Jumelle, 
Brillant  s  Jour  d«*  l'embonpoint. 
Ta  splendeur  a  paru  si  belle 
El  mit  ta  gloire  à  si  haut  point, 

8u'il  faut  qu'incessamment  l'on  prône, 
c.  qui  les  dieux  charmeret 
Que,  si  tu  n'es  digne  du  ti  due , 
Tu  l'es  au  moins  du  tabouret. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas,  dans  l'o- 
rigine, destinées  à  la  publicité,  n  Lorsqu'il  prit 
résolution  de  paraître  un  peu  dans  le  monde, 
comme  il  se  plaisait  naturellement  à  la  poésie, 
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il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  passait 
chaque  semaine,  et  il  le  faisait  assez  heureu- 
sement pour  divertir  ceux  à  qui  cela  |)ouvait 
^tre  communiqué.  Ce  n'était  toutefois  que 
pour  plaire  à  une  grande  princesse  (  mademoi- 
selle de  Longueville  )  et  à  un  pti^t  nombre  de 
personnes  de  sa  conlidence  qui  méritaient  que 
Ton  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu^il  ne 
se  faisait  qu^une  copie  de  son  ouvrage,  qui 
était  lue  devant  ceux  qui  la  voulaient  écxmter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  curiosité 
de  quelques  gens  fut  cause  que  Ton  en  fit 
bientôt  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  qu'il  n'^'  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  tous  ceux  qui  en  souhaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
ajoutaient  toujours  faute  sur  faute,  il  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  l'impression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
en  môme  temps .  plusieurs  exemplaires  d'une 
seule  pièce.  »»  (  Discours  sur  la  .\fuse  histori- 
que.) Un  autre  motif  encore  avait  déterminé 
Loret  à  livrer  ses  lettres  à  l'impression  ;  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès;  les  plagiaires  s'en  étaient  pres^^ue  aus- 
sitôt emparés. 

Des  débiteurs  de  taux  papiers. 
Pires  cent  fois  que  des  fripiers, 
Faisaient  imprimer  ses  gazettes, 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic, 
Pour  en  faire  un  lâche  trafic. 

La  première  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1652.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  1656,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Clienault,  imprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auquel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1655. 
Une  nouvelle  édition  de  cette  première  année, 
mais  in-folio  C/Ctte  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
fin les 'deux  premières  années  furent  réunies 
en  16ô9. 

Les  Lettres  de  Loret  furent  longtemps  sans 
être  baptisées;  elles  portaient  simplement  en 
tète  la  suscriptlon  :  A  son  Altesse  Mademoi- 
selle de  Longueville.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  commencement,  la  Gazette 
burlesque  ^  à  cause  qu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  au'elles  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mais  l'auteur,  «<  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aux  oons 
esprits  du  titre  qu'ils  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  ..  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
appela  Lettres  en  vers,  non-seulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  autres 
auteurs  composent  en  forme  de  gazettes.  » 
Quand  elles  lurent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  Muse  historique,  ou  Re- 
cueil des  Lettres  en  vers^  contenant 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
folio, on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  moins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  comme  la 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes  ;  mais 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  verve 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  troisième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  Il  faut  croire 
qu'on  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
loppe, car  on  ne*  voit  pas  de  nom  tracé  sur  la 
quatrième  pajge  ;  une  seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Bioliothèque  impériale,  du  14  octobre 
1656,  porte  la suscnption  manuscrite  suivante. 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal, 

La  Muse  historit^ue  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnât  une 
réimpression.  C'est  ce  qu'avait  entrepris 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  savant 
éditeur  s*était  appliqué  à  faire  disparaître  les 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volumes,  Lorét  avait 
dû  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  figures  de  son  musée  historique,  à  donner 
la  clei  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  presque 
indéchiffrables,  à  restituer  enfin  le  text«  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entreprise  a  été  interrompue  après  le 
1'^''  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1650,  in -4°,  aux  armes  de  Mazarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  3  vol.  in-fol,  aux  armes 
de  M""  de  Pompadour,  112.  Ce  n'était  pas  à 
beauoup  près  ce  que  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, qu'on  payerait  aujourd'hui  trois  ou 
auatre  fois  autant.  —  A  la  vente  du  marquis 
e  Coislin,  en  1847,  l'édition  in-folio  a  été 
payée  185  fr.  En  1852,  l'exemplaire  de  M  Bazin, 
incomplet  de  la  plupart  des  tables  et  d'une 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  prit  de  241  fr. 

J'ai  dit  que  »  des  débiteurs  de  faux  papiers, 
d'audacieux  bélitres,  m  faisaient  impnmer  les 
lettres  de  Loret,  alors  qu'elles  étaient  encore 
manust rites,  et  les  «criaient  sur  le  Pont-Neuf.» 
La  Bibliothèque  impériale  possède,  au  moins 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives. 
l'une  en  caractère  romani,  1  autre  en  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  titre  -. 

Ciaaette  du  temps*  en  vers  l»ur- 
lesqueii.  1652,  in -4». 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète  comme 
r*,  2*" ...  Nouvelle  Gazette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  Gazette.  —  Le  1""^  n"  est  du  25  août;  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  vus  porte  la  date  du 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  Musc  historique îèiie  a  Lyon, 
en  1655,  sous  le  titre  de 

Canette  liurlesque  de  la  eour* 

de  l'année  16oo.  ln-4". 

La  Muse  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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blk  un  go6t  qui  persista  plus  de  vingt  ans 
après  la  mort  de  son  auteur.  Loret  eut  cette 
gloire  de  former  une  école  de  ([azetiers  rimeurs 
qui  chercha,  avec  plus  ou  moms  de  bonheur, 
à  continuer  le  maître  dans  ce  style  naturel  et 
rapide  qui  avait  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
Scarron,  le  premier  modèle  dont  Loret  s'était 
inspiré,  Scarron  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
marcber  sur  les  traces  de  Tlieureux  gazetier. 
Ce  sont  ces  continuations  et  ceé  imitations 
de  la  Muse  historique  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

Ijetires  envers  A  S.  A.  madanie 
lA  dacliemie  de  IVemoars^  par 

Lagravète  de  Mayoias.  1665-1666,  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayoias  avait 
déjà  publié  une  Muse  historique  dès  le  vivant 
de  ce  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4°,  les 

Bremières  lettres  de  Mayoias  sont  en  tout  sem- 
labiés  à  celles  de  Loret  {chacune  cependant  est 
adressée  à  une  personne  différente,  et  elles  ne 
portent  pas  de  date.  La  bibliothèque  de  T Ar- 
senal en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
suite,  sous  le  titre  factice  de  Recueil  de  ce  gui 
s^est  fait  et  passé  de  plus  remarquable  en 
France  depuis  1658.  —  Mayoias  poussa  sa 
continuation  de  Loret  jusqu'à'  la  fin  de  1666. 
Deux  ans  après  il  publia  des 

—  Ijettres  en  vers  et  en  prcMe» 

dédiées  au  Roi  par  le  sieur  Lagravète 
de  Mayoias.  9  déc.  1668-29  déc.  1671 , 
in-fol. 

Ces  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
non  plus  burlesque,  devaient  paraître  tous  les 
samedis;  mais  il  y  eut  des  interruptions.  La 
BiMiotlièque  impériale  en  possède  environ  70. 
Elles  offrent  une  particularité  très -remarqua- 
ble. La  disposition  est  la  même  que  celle  des 
lettres  de  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n^oc- 
ru|)e  également  que  les  trois  premières  pages  ; 
mais  la  quatrième,  au  lieu  d'être  blanche,  con- 
tient une  partie  en  prose  qui  n'est  rien  de  moins 
qu'un  feuilleton -roman  en  lettres,  et  un  feuil- 
leton remarquable  autant  par  le  fond  que  par 
la  forme ,  comme  pourront  s'en  convaincre 
ceux  qui  voudront  bien  se  reporter  à  VHist.  de 
la  presse,  t.  l*"',  p.  360. 

Ijettrea  en  wom  A  Madame*  par 

Charles  Robinet,  dit  Du  Laurens.  25 
mai  1665-28  juin  1670,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  calquée  en 
tout  point  sur  son  nK>dèle. 

—  lieUreti  en  ^ers  A  romUre  de 
Madamet  par  le  même.  5-26  juillet 
1670. 

—  lietfres  en  Ter»  A  flonsleur* 

par  le  même.  2  août-27  décembre 
1670. 


Épitre»  en  vers  linrleMioe*   de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
qui  s'est  passe  de  remarquable  en 
rannée  1655.32  n«*  in-4. 

Imitation  de  Loret,  qui  se  recommande 
surtout  par  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
moins  de  son  principal  auteur,  car  de  ces  32 
épttres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
qu'à  la  bibliothèçiue  de  PArsenal,  les  quinze 
premières  appartiennent  seules  à  Scarron. 

Mjtk  Muse  Itéroï-comlqne*  au  Roi. 
1654-1655,  in-fol. 

Continuée  par 

—  l.ia  Muse  royale*  à  Madame  la 
princesse  Palatine.  1656-1658,  in-fol. 

Mjtk  Mnae  de  la  Conr*  1656-1659, 
in-fol. 

—  141  Muse  dauplilne*  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Subligny).  3  iuin-24  déc. 
1666,  30  semaines)  in-fol. 

Continuation  de  la  précédente,  jetée  dans 
le  même  moule  que  toutesles  feuilles  du  même 
^enre  ;  mais  elle  s^en  distingue  par  un  ton  plus 
littéraire  et  une  tournure  plus  [K>étique. 

liettre»  en  vers  A  lili.  A  A*  RR* 
Monsieur  et  Madame*  par  J.Lau- 
rent. 1677-1678,  in-fol. 

Loret  eut  encore  d*autres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
{Paris,  Jombert,  1754,  1  vol.  m- 12),  à  Tarticle 
Boursault  :  «...  Boursault  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  d^Angoulèine,  veuve  du 
fils  naturel  de  Charles  IX.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu^il  composa  la  gazette  burlesque  qu'il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  avait 
obtenu  une  i)ension  de  2,000  liv.;  mais  quel- 

3ues  traits  de  satire  quMl  lAcha  contre  Tordre 
es  Capucins  lui  firent  perdre  cette  pension, 
et  renvoyèrent  à  la  Bastille...  11  travailla,  dans 
la  suite,  par  ordre  du  roi,  à  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  qtiMl  présentait  tous  les 
mois  pour  instruire  et  ui\ertir  M.  le  duc  de 
Bourgogne  Le  privilège  lui  en  fut  retiré  pour 
des  égards  qu'on  crut  devoir  au  prince  d'Orange, 
roi  d^ngleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'implantèrent  jusçiue 
dans  les  provinces.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  à 
Madame  la  première  Présidente,  Tolose, 
1661,  in-4".  —  Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
Courrier  de  janvier,  arrivé  a  Tolose  le  :t 
du  même  mois.  1661,  in-4*. 

Pour  la  gazette  de  Loret ,  ses  continuateurs 
et  ses  imitateurs,  voy.  Hist.  de  la  presse  y 
t.  1",  p.  287-378.  —  n  y  eut  encore  d'autres 
tentatives  du  môme  genre,  mais  qui  ont  à  peine 
vécu.  D'ailleurs  les  lettres  en  vers  burlesques 
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avaient  fait  leur  temps,  et  Ton  peut  même  s'é- 
tonner qu'elles  aient  eu  une  si  longue  vogue. 
Leur  cadre ,  avec  quelque  esprit  qu'il  fût  rem- 
pli, ne  présentait  pas  assez  de  variété  pour 
captiver  longtemps  les  esprits.  Ma>olas,  en 
mariant  la  prose  aux  vers,  avait  indiqué  un 
progrès  qu'il  était  réservé  au  Mercure  galant 
de  réaliser. 

lie  Mercure  galant*  puis  Mercure 
de  France,  4072-1820^  i772  vol. 
in-12etin-8». 

Le  prototype  des  petits  journaux.  —  On 
fait  généralement,  ou  plutôt  on  aflectede  faire 
peu  de  cas  du  Mercure  ;  il  est  certain  cependant 
qu'il  vaut  mieux  que  sa  réputation ,  et  il  se- 
rait dinicile  de  méconnaître  le  grand  rOle  qu'a 
joué  dans  l'histoire  littéraire  du  dix-huitième 


([ui  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  science  et  des  lettres,  qui , 
enfin,  a  pu  sur  ses  bénéfices  annuels  servir 
jusqu'à  30,000  liv.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez 
nombreuses  métamorphoses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
successifs . 

Ix  Mercure  galant,  1672-1674,  6  vol. 
Interruption  de  deux  ans. 

Le  nouveau  Mercure  galant.  1677, 10  vol. 

Mercure  galant,   1677-avril    1714,    477 
vol. 

A  cette  première  série  il  faut  joindre  une 
quarantaine  de  volumes  de  suppléments  plus 
spécialement  consacrés  aux  matières  politiques 
ou  au  récit  d'événements  importants ,  à  l'instar 
des  Extraordinaires  de  la  Gazette^  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercvre,  paraissant  tous 
les  trois  mois,  lC78-Ui85,  32  vol.,  et  Affaires 
du  tempsy  paraissant  tous  les  mois,  1688-1092, 
12  vol. 

Nouveau  Mercure  galant.  Mai  t714-oct. 
1716,  33  vol. 

Dont  3  d'Extraordinaires,  sous  le  titre  de 
Relations. 

Le  nouveau  Mercure.  1717-mai  1721,  54 
vol. 

Le  Mercure.  Juin  1721-1723,  36  vol. 

Mercure  de  France,  dédié  au  Roi.  1724- 
1791,  977  vol. 

Mercure  français,  17  déc.  1791 -an  7,  51 
vol. 

Mercure  de  France,  An  7-1820,  84  vol. 

Dont  8  vol.  in'12  et  76  in -8.  Les  volumes 
de  vendémiaire -prairial  an  8,  de  mai-août  1815, 
de  février  1818  a  juin  1819,  n'ont  pas  été  pu- 


bliés. Pendant  cette  dernière  lacune ,  le  Mer- 
cure, qui  avait  été  supprimé  sous  un  futile 
prétexte,  fut  remplacé  par  la  Minerve.  (  Voy. 
t.  8,  p.  228.  ) 

Le  Mercure  fut  fondé  par  Donneau  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1640,  et  déjà  connu  par  diverses, 
comédies  représentées  avec  succès.  Il  était 
originairement  rédigé  sous  la  fonne  d'une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s'enchâsser,  d'une  ma- 
nière souvent  ingénieuse ,  les  faits ,  les  récits , 
les  liistoriettes,  les  poésies,  en  un  mot  tout  ce 

aui  en  composait  le  bauage  ordinaire,  c'est- a- 
ire  toutes  les  matières  qui  sont  le  butin  des 
chroniques,  courriers,  feuilletons  de  théâtre 
et  revues  d'aujourd'hui  :  nouvelles  pcditiques 
et  littéraires ,  promotions  et  nominations ,  ma- 
riages, haptèmes  et  morts,  spectacles,  hi&toires 
galantes,  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sermons,  arrêts,  petites  pièces  de  poésie,  enijg- 
roes  illustrées,  cnansons  avec  musique,  dis- 
sertations ,  quelquefois  savantes  et  quelquefois 
enjouées ,  tout  y  entrait ,  tout  y  trouvait  place. 
On  voit,  sans  qu'il  soit  besoûi  d'insister, 
quel  grand  pas  de  Visé  avait  fait  faire  au  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  depuis  six  ou  sept  ans,  cumme  nous  le 
verrons  tout  à  Theure ,  et  elle  n'avait  encore 

Sroduit  que  quelques  recueils  s})éciaux,  s'a- 
ressant  a  une  classe  privilégiée.  l\a  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'années, 
mais  la  Gazette^  restée  son  unique  expres- 
sion en  France  à  l'époque  où  parut  le  Mercure^ 
avait  un  cadre  restreint,  un  caractère  solennel  ; 
c'était ,  selon  l'expression  même  de  son  fonda- 
teur, le  n  journal  des  rois  et  des  puissances  de 
la  terre.  >*  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  la  littérature  et 
de  la  politique ,  opérée  par  le  Mercure,  consti- 
tuait pour  Vépoijue ,  et  dans  les  circonstances 
où  elle  se  produisit,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  fût  ouvert  à  tous  et  convmt  a  tous;  il  pen- 
sait que  le  succès  était  à  ces  conditions,  et  ses 
calculs  ne  furent  point  trompés  :  la  vogue  du 
Mercure  fut  rapide,  grande,  persistante. 

Rien  n'y  manqua.  Boursault  lit  du  bruyant 
recueil  le  sujet  d'une  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mercure  galant  ;  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  fût  jouée  sous  ce  nom.  Bour- 
sault ne  vit  rien  de  mieux  alors  que  de  l'ap- 
peler la  Comédie  sans  titre.  Le  dessein  do 
ÎK>ète  comique,  il  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement ,  «  n'était  point  de  donner  at- 
teinte à  un  livre  que  son  aébit  justifiait  assez, 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gens 
de  différents  caractères  qui  prétendent  être  en 
droit  d'occuper  dans  le  Meê'cui-e  galant  la 
place  (pi'y  pourraient  légitimement  tenir  des 
personnes  d'un  véritable  mérite.  »  Je  ne  citerai 
de  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigmes ,  «  qui  d'ordinaire  cachent 
des  sottises  sous  de  pompeuses  paroles.  »  Au 
dernier  acte  survient  M .  Beau^nie,  qui  propose 
à  la  compagnie  une  énigme,  mais  une  énigme 
si  belle 

Qu*cUc  fera  du  brait  dans  plus  (Tune  nielle... 
L'énigme  qui  Jadis  causa  Unt  de  vacamie. 
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Fit  Terser  tant  de  sang,  ouvrit  tant  de  tombeaux. 
Des  monarques  thébains  mil  le  trôhe  en  Kimbeaux, 
Et  ftit  cause  qu'CEdipe  eut  la  douleur  amère 
De  faire  des  enfants  i  madame  sa  mère, 
Cette  éniii me,  en  un  mot,  qui  fit  tant  de  fracas, 
A  ceUe  que  j'ai  laite  aurait  ccdé  le  pas. 

Or  voici  la  fameuse  énigme  proposée  par 
M.  Beaugénie  : 

Je  suis  un  intisible  corps 
Qui  de  bas  lieu  tire  mon  être, 
El  je  n*ose  faire  connaître 
M  qui  je  siis  ni  d'où  je  sors. 
Quand  on  m'ôte  la  liberté. 
Pour  m'éihapper  j'use  d'adresse. 
Et  devient  femelle  traîtresse, 
De  mâle  que  j'aurais  été. 

Ses  auditeurs  ayant  donné  leur  ...  nez  aux 
cluens,  M.  Beaugenie  leur  fait  de  la  chose  une 
galante  explication,  que  nous  nous  dispense- 
rons de  reproduire,  pour  des  raisons  faciles 
a  sentir. 

Le  théâtre  italien,  comme  cela  était  assez  dans 
ses  habitudes,  chercha  également  à  exploiter 
la  vogue  de  l'œuvre  de  de  Visé.  11  donna,  le  22 
jan\ier  1682,  Arlequin  Alermre  galant,  co- 
médie en  3  actes,  dans  laquelle  Arle<|uin,  dé- 
8uiâé  en  Mercure,  débite  à  Jupiter  toute  sorte 
de  nouvelles  saugrenues. 

De  Visé  continua  son  œuvre,  si  ce  n*est 
avec  une  parfaite  régularité ,  du  moins  avec 
un  succès  soutenu ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le8  juUlet  1710.  Il  avait  obtenu,  avec  le  titre 
d  historiographe  du  roi ,  une  pension  de  500 
écus  et  un  logement  au  Louvre.  Parmi  .-es 
collaborateurs,  nous  nommerons  Thomas  Cîor- 
neille,  qu'il  avait  attaché  à  la  rédaction  de  son 
journal  après  avoir  fait  quelques  comédies 
a>ec  lui.    » 

Après  de  Visé,  le  privilège  du  Mercure  fut 
doiiné  à  Rivière-  Dufresny ,  qui  appelait  ce  re- 
cueil le  «  garde-meuble  du  Parnasse.  »  Il  en 
prit  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710,  et  la 
continua  jusqu'à  la  fin  de  1713.  Les  volunies 
publiés  par  Tingénieux  auteur  des  Amuse- 
ments serieujc  et  comiques,  qui  «  furent  avi- 
dement reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
dés  par  de  bons  esprits  comme  les  meil- 
.  i  de  la  collection.  Sept  de  ces  volumes, 
imprimés  à  La  Haye,  1710-1712,  ontétéven 
dus  29  fr.  60  c.  en  1850.  —  Dufresny  céda 
jon  privilège  moyennant  une  pension,' à  Le 
Jvre  de  Fontenay,  auquel  un  arrêt  du  conseil, 
du  28  nov.  1716,  lit  défense  de  le  continuer, 
"à  cause  qu'il  se  glissait  dans  le  Mercure  des 
choses  scandaleuses,  et  même  injurieuses  à 
ta  réputation  de  plusieurs  personnes.  »>  — 
A  Lefèvre  succéda ,  après  une  interruption  de 
deux  mois,  l'abbé  Buchet,  qui  au  titre  de  Mer- 
cure galant  substitua  celui  de  ^ouveau  Mer- 
^re,  semblant  promettre  par  là  une  rédac- 
tion plus  sérieuse.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  en 
outre  régulièrement  deux  fois  par  semaine  une 
gawîltc  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
Il  occupait  cina  ou  six  copistes,  mais  dont  il 
n«  parait  pas  qtf  il  soit  resté  trace. 

Kn  1721  le  privilège  du  Mercure  fut  donné 
collectivement  aux  sieurs  Dufresny,  de  La 
Roque  et  Fuselier,  qui  firent  précéder  cette 
«mvefle  série  d'un  avertissement  dont  nous 


transcrirons  quelques  passages,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  journalisme  naissant,  ce 
que  nous  nous  sommes  surtout  proposé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travail. 

«  Nous  annonçons  au  public  que  plus  "d'un 
'«  auteur  est  à  présent  chargé  de  la  com[K)sition 
«  du  Mercure.  Il  n'est  pas  de  ces  livres  qui 
«  ne  doivent  absolument  être  rédigés  que  par 
«  la  même  plume-,  il  peut  rassembler  autant 
«  d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elles 
n  sont  si  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  opposées,  que,  loin  d'exiger  de  Tégalité 
*  dans  le  style ,  elles  y  demandent  un  contraste 
•«  perpétuel.  Ainsi  on  gardera  la  forme  des  der- 
«  niers  Mercurcs,  qui,  dégagée  des  liaisons, 
«  parait  la  plus  convenable  à  un  recueil.  Cette 
«  forme  est  d'autant  plus  sensée  qu'elle  admet 
'<  une  commode  distribution  du  travail,  et  que 
«  chacun ,  en  suivant  la  route  diflérente  qui 
«  lui  est  destinée ,  se  trouve  sans  embarras  et 
«  sans  contestation  au  bout  de  sa  carrière.  Le 
M  choix  des  transitions,  souvent  absurdes,  pres- 
««  que  toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  qu'on 
«  n'a  jamais  le  loisir  de  limer ,  n'est  qu'une 
«  délicatesse  inutile,  qu'il  faut  rejeter  entière- 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
«  épistolaire,  qu'il  a  si  longtemps  affecté  :'ce 
«  style  répandrait  trop  d'uniformité  dans  notre 
«  iournal,  et  y  amènerait  infailliblement  toutes 
(c  les  phrases  fastidieuses  que  le  compliment 
<«  traîne  à  sa  suite.... 

R  Non -seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
«  férer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
n  au  nôtre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 
«  porterons  pas  toujours  à  notre  jugement  dans 
«  le  choix  que  nous  ferons  des  pièces  dignes 
«  d'être  mises  au  jour.  Nous  avons  des  amis 
«  savants ,  judicieux,  éclairés ,  qui  veulent  bien 
(C  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  multi- 
«  tude  prodi^eusede  manuscrits  que  l'on  en- 
te voie  de  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
«  du  Mercure.... 

«  Nous  regardons  le  Mercure  comme  un 
'<  cirque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
n  sans  préférence ,  aux  athlètes  ingénieux  qui 
<(  cherdieut  à  se  distinguer  par  des  combats 
«  littéraires.  Nous  nous  contenterons  d'être  les 
N  témoins  de  leurs  exploits ,  Jious  n'en  serons 
n  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
<(  jours  neutre ,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
»  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
«  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

«  Il  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
«  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
«  constitue  son  caractère.  Ignorent -ils  que  ce 
«  journal  est  fait  pour  tout  le  monde ,  et  qu'il 
'(  doit  des  mets  à  tous  les  goûts ?....  Journalistes 
«  de  la  poésie  et  de  l'éloquence,  nous  le  serons 
n  aussi  de  la  musique  et  de  la  peinture...  >* 

Enfin,  ils  ne  »  croyaient  pouvoir  mieux  finir 
qu'en  apprenant  au  public  la  plus  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre lu  au  roi.  >»  Trois  ans  après ,  le  recueil  de 
De  Visé  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n'était  pas  à  dire  que  n  les  au- 
teurs voulussent  en  retrancher  ces  matières 
agréables  qui  faisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  »   c'était  «  pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes qulls  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait le  consacrer  aux  jeunes  gens  et  aux  da- 
mes, exclusivement  à  tous  autres  lecteurs.  »  Ils 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  quelque 
mtérèt  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  matières  :  bons  mots,  reparties 
vives  et  piquantes,  contes  facétieux,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au- 
cime  maligne  application;  pensées  choisies, 
questions  curieuses ,  traits  a*histoire  intéres- 
sants et  de  morale  instructive;  jeux  de  mots, 
griphes,  lo^ogriphes,  etc. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  une  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  quHl  n*a- 
vait  jamais  eus.  La  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  çros  privilège  et  une  exc<ellente  af- 
faire ,  qui  rapportait  jusou^à  2 j,000  livres  de 
rentes  à  Theureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  oui  avait  alors  en  fait  de  pro- 

Sriété  littéraire  aes  idées  assez  étranges ,  crut 
evoir  s^en  emparer,  non  pas  à  son  profit,  il 
est  vrai,  mais  dans  Tintérét  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure ,  dont  il  se  réservait 
la  nomination,  ne  fut  plus  en  quelque  sorte 
qu^un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment fixe  ,  et  rendant  compte  a  Tétat  des  bé- 
néfices de  la  publication.  «  Le  Mercure  de 
France^  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourd'hui 
une  entreprise  typographique,  dont  le  produit 
appartient  au  département  du  ministre  de  Fa- 
ns. La  majeure  partie  est  aflectée  à  des  pen- 
sions; le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  littérateurs  qui  ont 
travaillé  à  ce  journal.  »  C'est,  paratt-il,  à 
Mnte  de  Pompadour  ^ue  reviendrait  Thon- 
neur  de  cette  heureuse  idée.  En  1762 ,  le  Mer- 
cure servait  28,000  livres  de  pensions,  et 
peu  de  temps  après  un  avocat-libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe,  offrait,  si  on  voulait  lui 
abandonner  l'entreprise,  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  ser%i('e  des  pensions  une  somme 
nette  de  30,000  liv  res,  inaé])endamment  d'une 
rente  de  5,000  livras  au  directeur  dépossédé, 
à  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
fier la  rédaction  à  qui  bon  lui  semblerait.  Et 
le  ministère ,  fatigué  sans  doute  des  tracas 
inséparables  d'une  gestion  de  cette  nature,  s'en 
déchargea  à  ces  conditions.  Au  bout  de  dix  ans, 
Lacombe,  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre, 
tomba  en  déconfiture,  et  il  s'ensuivit  pour  le 
Mercure  une  crise  violente,  qui  se  fit  même 
ressentir  à  tous  les  ouvrages  i)ério<liques.  11  fut 
sauvé  par  un  spéculateur  aux  api)étits  non 
moins  grands  que  ceux  de  Lacombe ,  mais  qui 
se  montra  plus  habile  et  fut  plus  heureux  : 
nous  voulons  parler  de  Charles  Joseph  Pan- 
ckoucke ,  le  fondateur  de  la  célèbre  maison  de 
ce  nom.  Panckouckc,  qui,  en  homme  intelligent, 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  journaux  ,  qu'il 
considérait  comme  d'utiles  instruments  à  la 
fois  et  de  bonnes  opérations ,  sollicita  et  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure^  qu'il  se  faisait  fort 
de  régénérer,  et  il  en  porta  eu  effet  la  pros- 
périté au  plus  haut  de^ré.  Il  y  réunit  d'abord 
le  Journal  politique  de  Bruxelles,  dont  ii 


était  propriét|dre,  et  les  souscriptioiis  du 
Journal  français,  du  Journal  des  Dames,  du 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazftte  litté- 
raire; il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitulé 


litique,  la  Gazette  des  Tribunaux. 


Les  principaux  rédarteuradu  Mercure  ay^nX 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  La  Bruère,  l'abbé  Raynal ,  Louis 
de  Boissv,  Marmontel,  qui,  après  y  avoir  publié 
ses  Contes  moraux,  y  in  siérait  encore  en  1789, 
1790  et  1791,  ses  Souvraur  Contes  moraux: 
de  La  Place ,  de  Lagarde,  Imbert ,  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  que  vers  la  fin  de 
1793  ;  Lacretelle*  Garat ,  Naigeon,  Saint -Ange, 
Chamfort,  Ginguené,  Dubois- Fontanelle,  Fra- 
mery,  etc.,  etc.  Les  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un,  Voltaire,  pendant  quel- 

3ue  temps ,  y  coopéra  presqu'à  titre  de  ré- 
acteur ordinaire ,  et  une  partie  de  V Essai  sur 
les  mœurs  parut  d'abord  dans  le  Mercure. 

Panckoucke  avait  divisé  le  Mercure  en  deux 
parties  distinctes,  une  partie  purement  litté- 
raire ,  sous  le  titre  de  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique ,  sous  le  titre  de  Mer- 
cure historique  et  politique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
importance  réelle ,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  cell&  de  Mallet 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  1784,  et  fit  du  Mer- 
eu  re,  dans  les  premières  années  de  la  Révolution, 
un  des  principaux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel . 

Dans  le  cours  des  années  III,  IV,  V  et  VI  de 
la  République ,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  Leuoir- Laroche, oont  les  collabora- 
teura  étaient  Cabanis ,  Destutt-Tracy ,  Lottin 
jeune,  Mongez,  Alex.  Barbier,  etc.  Après  des 
vicissitudes  diverses,  et  une  interruption  de 
plusieurs  mois,  sa  résurrection  fut  entreprise 
par  Fontanes ,  La  Harpe  et  l'abbé  Morellet  ; 
il  reiMirut  donc  à  partir  de  messidor  an  VIII. 
avec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-8'\  sous  la  direction  d'Esmenard, 
et  se  continua  jusqu'en  1820,  ayant  pour  ré- 
dacteurs principaux  Fontanes,  Ciiftteaubriand. 
Fiévée ,  de  WaïUy ,  de  Bonald  ,  Gueneau  de 
Saint- Victor,  Auger,  etc.,  Ginguené,  Amaur} 
Duval,  et  autres  rédacteurs  de  la  Revue  phi- 
losophique, quand  elle  se  réunit  au  Merc\ire  : 
puis  Legouvé ,  Féletz ,  de  Roquefort,  Benjamin 
Constant,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  etc. 

Il  a  été  publié  en  1757  et  années  suivantes, 
par  Bastide ,  Marmontel  et  La  Place,  un  Choix 
des  anciens  Mercures  et  antres  journaux , 
en  109  vol.  in- 12,  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tirés  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soixante -dix- neuf ,  dont  «  la  collec- 
tion entière,  dit  Tautcur  de  la  table ,  contient 
plus  de  dix  mille  volumes ,  dans  lesquels  il  y 
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a  plus  de  six  mille  pièces  très-curieuses,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs.  »  Voulût-on  rabattre 
de  ces  chiffres,  que  ce  clioix  de  journaux  n'en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d'être  mieux  connue.  11  eut 
en  quelque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  V Esprit  des  journaux,  1772-1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
doDt  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

En  1810,  M.  Merle  a  publié,  sous  le  titre 
d'Esprit  du  Mercure  de  rrance...  un  nouveau 
choix ,  en  3  vol.  in-8** ,  précédés  d'une  courte 
préface  historique,  qui,  nous  regrettons  d'être 
obligé  de  le  dire ,  est  remplie  des  plus  incon- 
cevables erreurs. 

Pressé  phar  l'espace ,  c*est  à  peine  si  nous 
pouvons  faire  une  citation  de  nature  à  donner 
une  idée  du  premier  genre  de  ce  recueil ,  qui 
lit  si  longtemps  «  les  délices  de  la  ville  et  de 
la  cour.  » 

La  Pêche. 

«  J^avais  une  pêche,  hélas!....  mon  unioue 
"  soin!  Torgueil  de  mon  jardin!...  si  belle! 
«  si  grosse  !  On  me  Ta  volée  !  Mais  j'ai  bien- 
«  tôt  trouvé  mon  petit  voleur.  C'était  l'A- 
n  mour  même  ;  Fanny  était  la  receleuse  : 
ft  je  les  ai  pris  sur  le  fait.  J'ai  reconnu  ma 
«  pèche,  quoique  les  fripons  l'eussent  déjà 
«  mise  en  pièces .  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
«  se  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  forment 
n  encore  les  deux  plus  jolis  hémisphères...  Le 
a  vermillon  clair  qui  la  colorait  a  passé  sur 
«  des  joues  de  roses.  Le  fin  duvet  dont  elle 
"  était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  ^au. 
»  J'en  ai  senti  le  par^m  dans  une  délicieuse 
«  haleine.  Ce  feu,  cette  douce  chaleur,  ces 
"  rayons  du  soleil  «lui  la  mûrissaient ,  brillent 
«  dans  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyen  de  regret- 
»  ter  ma  pêche!  J^allais  m'applaudir  d'un  em- 
"  plui  si  charmant;  mais,  6  cruel  souvenir!  ce 
-  qu'elle  avait  de  plus  dur,  le  noyau  enfin ,  je 

0  recherche,  je  le  demande! L'ingrate,  la 

»  perfide,  l'a  caché  dans  son  cœur  !  » 

Barbier  possédait  (n"  1642  de  son  catalogiie) 
on  t<  Mémoire  (manuscrit)  historique  et  détaillé 
pour  la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  Mercure,  des  volumes  simples  et 
extraordinaires  qui  composent  la  collection  , 
l/Al,  3  part,  en  1  vol.  in-12.  »  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  ce  document ,  d'une  importance 
oibKograpliique  assez  grande. 

Les  collections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  plus  considérable  de  celles  qui,  à  ma  con- 
naissance sont  passées  dans  les  ventes  ,  celle 
de  Delisle  de  Sales,  composée  de  1,193  vol. 
in-12,  a  été  vendue  400  fr.  —  485  vol.,  allant 
de  l'origine  du  journal  au  mois  d'octobre  1714, 
ont  été  payés,  à  la  vente  TaUeyrand  (1838), 
170  fr. 


Le  Mercure  galant^  comme  la  Gazette,  fiit 
reproduit ,  avec  additions  locales ,  dans  diffé- 
rentes villes  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectus  d'un  nou- 
veau Mercure  de  France,  libre  et  véridique, 
ou  Journal  des  ^ens  de  lettres  et  des  gens  du 
monde ,  sans  pnvilége ,  sans  pensions  et  sans 
mensonges,  rédigé  psur  un  comité  de  philosophes 
citoyens  »  (par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n'était 
qu'un  pampnlet  contre  le  Mercure  et  plus 
particulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux,  au  commencement  du 
di\- huitième  siècle,  un 

Mouveau  Mercare*  dédié  à  Son  Al- 
tesse Scrénissime  le  prince  de  Dom- 
bes.  Trévoux,  4708-4744, 14  vol.  m-42. 

Rare.  Contre  le  Mercure  oalant. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,  pour  ressusciter  le  Mercure, 
ou  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonder  sous  ce  titre  ;  nous  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Voyez  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  1. 1*', 
p.  378  463,  et  t.  5,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enfin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tête  un 
Mercure  français,  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Richer  commença  en  1605  la  pu- 
blication. Ce  recueil,  composé  de  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  avait  lui-même  compilé 
le  1*^  volume,  et  qui  fut  continué  par  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Vai-ennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  de 
l'année  1635 ,  et  non  t638,  comme  l'ont  avancé 
tous  les  bibliographes,  est  une  sorte  d'annuaire 
historique,  oui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  galant  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  1**", 
p.  140  et  382  ~  Mais  puisque  j'ai  été  amené 
a  parler  de  ce  ^tercnre,  j'ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  .  1852,  Louis  Philip|)e ,  34  fr.;  1858, 
comte  d'Argout,  40  fr.;  1861,   Greller,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils, 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lesur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque  ;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recherches  un  Inventaire 
de  l'histoire  journalière,  contenant  jour 
par  jour  l'élite  des  choses  remarquables ,  par 
T.  G.  P.  Paris,  1599,  in-8o;  —  un  Mercure 
de  Gaillon ,  ou  Recueil  de  pièces  curieuses , 
tant  hiérarchiques  que  politiques.  A  Gaillon, 
de  l'imprimerie  du  château  archiépiscopal , 
1644,  in -4**,  recueir  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  Harlay,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  —  et  d'autres  que  nous 
aurons  occasion  de  citer. 
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Presse  littéraire.  Son  origine  et  ses  développements. 


^oamal  des  Wavanis*  5   janvier 
1665-1864...  In-i». 

Si  l^invontion  de  la  presse  politique  a  pu 
nous  être  disputée,  il  n*en  est  pas  de  même  de 
celle  de  la  presse  littéraire  :  le  Journal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  pour  "  le 

r>ère  de  tous  les  ou^  ra^es  de  ce  genre  dont 
'Europe  est  aujourd'hui  remplie  «  et  dans  les- 
quels trop  d'abus  se  sont  glissés  -—  c'est  Vol- 
taire qui  parle  ainsi,  —  comme  dans  les  choses 
les  plus  utiles.  »  Mais  on  ne  remarquera  peut 
être  pas  sans  quelque  étçnnement,  en  \o>ant 
la  date  de  sa  création ,  aue  ce  n'est  qu'un 
demi- siècle  environ  après  l'invention  du 
journal,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  merveilleux  instrument  de 
publicité  et  de  progrès,  que  l'idée  vint  d'en 
faire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences ,  ou  du  moins  que  cette  idée  prit  un 
corps  certain,  car  elle  n'avait  pas  été  jusque  là 
sans  genner  dans  quelques  imaginations.  On 
pourrait  même  sans  grand  et  fort  trouver  l'o- 
rigine du  journal  scientilique  et  littéraire  dans 
ce  même  Bureau  d'adresse  d'où  étaient  déjà 
sortis  le  journal  politique  et  le  journal  indus- 
triel. 

r^ous  savons  qu'il  se  tenait  au  Bureau 
d'adresse  ••  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  oui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  oelles  matières  de  physique, 
des  morales,  mathématiques  et  autres  disci 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  utiles  institutions  quVùt  faites 
Renaudot,  au  juuement  même  de  plusieurs  de 
ses  ennemis.  »  L  objet  de  ces  conférences  était 
détenniné  à  Pavanée  ;  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  avis  qui  termine  la  Quin- 
ziesme  Feuille  du  Bureau  d'adresse,  du 
l**"  septembre  1633,  avis  ainsi  conçu  :  «  Le 
premier  des  deux  points  desquels  il  se  traitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  à  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  Des  causes;  en 
la  seconde  heure,  on  recherchera  particulière- 
ment Pourquoi  chacun  désire  qu'on  suive 
son  avis,  n'y  eust-  il  aucun  intêrest  ;  la  troi 
sième  heure  sera  emplo>ée,  à  l'ordinaire,  en 
la  proposition ,  rapport  et  examen  des  secrets, 
cunositez,  et  in\  entions  des  arts  et  sciences 
licites,  u  On  tenait  vraisemblablement  re- 
gistre de  ces  conférences,  et  il  en  était  publié, 
sous  le  titre  de  {Première,  2*,  3«?,  4^,  5^)  Cen- 
iurie  des  o\iesfions  traitées  es  conférences  du 
Bureau  d  addresse  ^  un  compte-rendu  qui  va 
du  72  août  1633  au  14  |uillet  1642  ;  Paris,  1636- 
1650, 5  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  1669, 
sous  le  titre  de  Becueil  généml  des  questions 
Usitées  es  conférences  du  Bureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps.  On  y 
trouve,  t.  l"*',  p.  36-45,  le  compte- rendu  de  là 


conférence  du  5  août  annoncée  ci -dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  |)ersonnes  parlèrent  sur 
le  premier  point  :  Des  causes  en  général; 
mais  pour  l'autre  question  :  Pourquoi  chacun 
est  jaloux  de  ses  opinions,  il  n'y  eu  eut  guère 
que  quatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  et 
invent  ions ,  celles  dont  on  s'occupa  furent  un 
microscope  qui  faisait  paraître  une  puce  aussi 
grosse  qu'une  souris ,  et  la  grande  question 
du  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  la  évidemment  l'ori^çine  des 
comptes  rendus,  des  recueils  de  mémoire*  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mézeray,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  mais  évidemment  très-voisine  de  leeô, 
obtint  un  privilège  pour  l'établissement  d'un 
journal  littéraire-,  mais  il  n'en  usa  pas,  et 
l'honneur  de  cette  création  revint  décidément 
à  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  il  fut  conduit 
à  l'idée  de  faire  pour  les  événements  de  la  ré- 
publiaue  des  lettres  ce  que  faisaient  les  gazettes 
pour  les  événements  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire les  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  extrait  de  l'avertissement  dans 
lec^uel  il  expliquait  au  lecteur  une  entreprise 
qui  était  alors  sans  aucmi  précédent. 

«  Le  dessein  de  ce  journal,  y  est -il  dit,  étant  de 
«  faire  savoir  ce  qui  se  passe  de  nouveau  dans 
«  la  république  des  lettres,  il  sera  compose  : 
n  Premièrement ,  d'un  catalo^e  exact  des 
«  principaux  livres  qui  s'impnmeront  dans 
«  l'Europe  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  de 
«  donner  les  simples  titres ,  comme  ont  fait 
n  jusqu'à  présent  la  plupart  des  bibliographes, 
•(  mais ,  de  plus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent , 
r(  et  à  quoi  ils  peuvent  être  utiles. 

«  Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
«  quelque  personne  célèbre  par  sa  doctrine 
«  et  par  ses  ouvrages ,  on  en  fera  l'éloge,  et  on 
n  donnera  un  catalogue  de  ce  quil  aura  mis  au 
«  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
H  vie. 
n  En  troisième  lieu,  on  fera  savoir  les  expé- 
riences de  physique  et  de  cliimie  qui  peuvent 
servir  à  expliquer  les  effets  de  la  nature  ; 
les  nouvelles  découvertes  qui  se  font  dans 
les  arts  et  dans  les  sciences,  comme  les 
roacliines  et  les  inventions  utiles  ou  curieuses 
que  peuvent  fournir  les  mathématiques  ;  les 
observations  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
ce  que  l'anatomie  pourra  trouver  de  nouveau 
dans  les  animaux. 

n  En  quatrième  lieu,  les  principales  décisions 
des  tribunaux  séculiers  et  ecclésiastiques, 
les  censures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni- 
versités ,  tant  de  ce  rovaume  que  des  pays 
étrangers. 

fl  Enlin  on  tAchera  de  faire  en  sorte  qu'il 
ne  se  passe  rien  dans  l'Europe,  digne  de  la 
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«  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu^on  ne  puisse 
*  apprendre  par  ce  journal » 

C'est  le  lundi  5  janvier  1665  qur  parut  le 
premier  numéro  du  Jour  nul  des  Savants.  Ce 
titre  n'était  (leut-ètre  pas  très- bien  choisi.  Ce 
qui  est  certain,  c^est  que  tout  d'abord  il  fit  tort 
au  nouveau  journal ,  que  lieaucoup  de  gens 
s'imaginèrent  être  un  ouvrage  d'énidits,  uni- 
Quement  à  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
des  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  l'allonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
comme  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  journal  littéraire.  «  J'ai  été 
«  loDstemps,  nous  diMl  lui-même,  en  peine  si 
«(  je  devais  donner  ce  journal  tous  les  ans , 
1  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
<t  eniin  j'ai  cru  qu'il  le  fallait  donner  toutes 
<T  les  semaines,  parce  que  les  choses  vieiDi- 
<c  raient  trop  si  on  di  lierait  d'en  parler  pen- 
<t  dant  l'espace  d^un  an  ;  outre  que  plusieurs 
'<  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
«  journal  venant  de  temps  en  temps  leur 
<'  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
t  sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
«<  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
•«  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
n  grâce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
demie  in-4",  continua  à  paraître  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plément,  jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédacteurs,  <<  reconnaissant  (pi'un  journal 
hebdomadaire  ne  prévenait  point  assez  en  sa 
faveur,  que  cette  façon  de  fiaraltre  lui  donnait 
un  certain  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  toujours  lieu  de  se  défier,  et  le  faisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
vulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  plus,  »  se  décidèrent  à  ne 
le  plus  faire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 
oui  «  leur  donnerait  le  temps  de  le  travailler 
davantage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fisante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable  de  différents  articles.  »  Le 
nombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
que  diminué.  «  Ajoutez  à  cela  qu'ils  renon- 
çaient aux  vacances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours ,  sans 
interruption ,  douze  journaux  par  an  ,  »  non 
compris  les  suppléments ,  dont  il  a  été  publié 
régulièrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792 ,  un 
cahier  pour  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  1666  le  Journal 
des  savants  est  illuslré  de  gravures  dans  le 
texte  et  de  planches  tirées  à  part. 

De  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  fit 
paraître  son  jounial  sous  le  nom  supposé  de 
sîeur  d'Héd*  uville,  soit  dans  la  pensée  qu'il 
serait  ainsi  plus  à  même  déjuger  de  l'impres- 
sion que  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  innocent  que  l'entreprise  qu'il 
tentait;  cependant  si  l'on  se  reporte  au  temps 


et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin  par- 
couru depuis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  lais- 
sait pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  le  genu^^  irritabile 
vatnm,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 

(>rivée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
ittérature  et  des  arts,  qui  citait  impérieuse- 
ment à  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  voix  punlique 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
à  l'Europe.  Les  iésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 
philosophique  oui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gallicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  leurs  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  blessé;  ils  firent 
a^r  le  nonce  du  pape,  et  celui-ci  finit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  défense  à  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d  existence. 

Cependant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu'un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  progrès  des 
lettres,  puur  souffrir  que  le  projet  en  fût  à  ja- 
mais abandonné  11  chargea  un  de  ses  familiers, 
labbé Gallois,  qui  avait  été  Tun  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Savants;  ce  qui  eut 
lieu  le  4  janvier  1666.  Le  nouveau  réoacteur 
fit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  à 
fait  propre  à  rassurer  les  gens  prévenus.  «  Il  y 
N  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
»  plamtes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
»  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
'c  de  livres.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
«  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  publi- 
«  g«c,  et  exercer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  Vem pire  des  let très f  que  de  si' attribuer 
»  le  droit  de  juger  des  ouvraaes  de  toui  le 
«  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
«  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d'exercer  sa  critique, 
(  de  s'attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
»  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
n  n'a  fait  jusqu'à  ce  iour.  » 

L'abbé  Gallois  garda  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  1675  il  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686,  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la .  direction  du  journal  fut 
donnée  par  le  chancelier  Boucherai,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  par  plu.sieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  éminent  la 
I)Iupart  des  qualités  nécessaires  à  un  journa- 
iste. 

En  1701  CGmmeï\cJà^\iT\e  Journal  des  Sa- 
vants une  ère  nouvelle.  Jusque-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  <M;rivain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prêté  leur  collaboration  aux 
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premiers  journalistes,  c'avait  été  à  titre  pure- 
ment officieux,  et  sans  aucun  engagement  de 
leur  part.  Mais  on  en  était  venu,  après  un  essai 
de  près  de  quarante  ans,  à  comprendre  que 
c^était  un  fardeau  trop  lourd  pour  un  seul 
homme,  et  aussi  que,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  un  pa- 
reil recueil  ne  devait  pas  rester  abandonné  à 
ses  seules  ressources.  A  la  fm  de  1701,  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  en  fit  l'acquisition  pour 
l'État,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  versés  dans  les  différents 
genres  de  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'occuper  furent  soigneusement  classées, 
et  mi  rédacteur  particulier,  avec  un  traitement 
fixe,  fut  assigné  à  chacune  d'elles. 

Les  premiers  membres  de  cette  société  se 
réunirent  chez  l'abbé  Bigtion,  c^ui  avait  été  le 
promoteur  de  cette  transformation  du  .fetima/ 
des  Savants,  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avocat  auprès  du  chancelier,  son  oncle.  Mais 
depuis  1715  jusqu'en  1792  les  conférences  des 
auteurs  du  journal  se  sont  tenues,  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  à  la  chancellerie,  et  l'on  en 
rédigeait  des  procès- verbaux. 

Jusqu'à  la  «évolution  le  Journal  des  Sa- 
vants iouit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- 
toire n^offre  plus  rien  de  saillant  à  noter.  £n 
1791  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  bases  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larges;  il  publia  c^tte  année-là  un 
prospectus  où  l'on  remarque  un  ton  nouveau 
et  des  idées  nouvelles,  et  la  politique  finit  par 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concessions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoccupations  publiques,  et  le 
journal  fut  obligé  de  s'arrêter  au  mois  de  no- 
vembre 1792. 

Le  Directoire  ayant  rendu  un  peu  de  calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avaient  fait  partie  de  l'an- 
cienne réaction,  et  parmi  lesquels  Sylvestre 
de  Sacy,  essayèrent  de  le  ressusciter.  Us  lan- 
cèrent, le  5  janvier  179A,  un  prospectus  sous 
forme  d'introduction,  dont  voici  le  début  : 
«  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
>c  quité  n'offre  pas  de  modèle,  au  moins  quant 
»  a  leur  circulation  régulière,  est,  chez  les  na- 
ît tions  modernes,  le  produit  combiné  de  deux 
«  autres  établissements  qui  leur  appartiennent 
<(  également,  et  qui  sont  l'imprimerie  et  les 
«I  postes.  La  fécondité  des  moyens  que  les  jour- 
'c  neaux  fournissent  pour  le  perfectionnement 
n  des  sciences,  comme  pour  celui  de  la  civili- 
«  sation,  est  incontestable,  quoique  tout  reten- 
u  tisse  de  reproches  contre  l'abus  qu'on  en  fait, 
n  II  n'est,  à  le  bien  prendre,  aucune  découverte 
«  à  l'égard  de  laquelle  on  ne  pût  fonnuler  des 
n  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
«  mieux  fondées.  Peut-être  trouvera-ton,  avec 
R  le  temps,  de  quoi  inculper  le  télescope  et  le  té- 
n  légraplke  .Mais  p«>urquoi  n'accuserait  on  pas  les 
«  aérostats  d'avoir  coûté  la  vie  à  quelques-uns 
«t  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  périlleux  essai  ;  l'ar- 
«  tillerie  «ravoir  moissonné  plusieurs  millions 
u  d'hommes;  la  boussole  d'avoir  causé  l'escla- 
n  vage  des  nègres,  et  d'avoir  infecté  l'Europe 
«(  d'un  poison  honteux  et  destructeur  .^  A  câté 


H  de  pareils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
«  les  écrits  périodiques  de  toute  espèce  se- 
«  raient  assurément  très-légers,  si  l'aniour- 
«  propre  irrité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
«  à  la  fois  juge  et  partie  dans  le  procès  qu'il 
«  leur  intente...»  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  journal  cessa  de  nouveau  de 
paraître  après  12  numéros,  publiés  du  16  ni- 
vôse au  30  prairial  de  l'an  V. 

Ce  fut  seulement  en  1816  que  fut  rétabli, 
sur  la  proposition  de  MM.  de  Barbé- Marbois, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray  ,  chancelier,  et 
sur  un  rapport  de  M.  Guizot,*  alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
recoramandable  à  tant  de  titres  n  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sagesse  et  la 
réserve  des  principes,  par  la  fidélité  des  ex- 
traits, par  la  pureté  du  style,  par  l'exactitude 
et  la  profondeur  des  recherches,  par  l'équité 
et  la  politesse  des  observations  cntiques,  qui 
avait  contribué  pendant  cent  vingt- sept  ans 
au  maintien  du  bon  goût  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Europe  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins^ 
tructif  des  ioumauxM.  11  fut  replace  sous  le 
patronage  au  gouvernement,  non  pour  qu'il 
en  dirigeât  ou  en  suiTeillàt  la  rédaction,  mais 
pour  lui  donner  plus  d'autorité,  et  pour  y  at- 
tirer les  écrivains  les  plus  considérables/  qui 
seraient  sûrs  d'y  échapper  à  tout  esprit  de 
mesquine  rivalité.  La  présidence  continua  à  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
jusqu'au  24  mai  1857,  époque  où  le  Jonrnai 
des  Savants  fut  transféré,  par  un  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  qui  le  revendiquait  de^ 
puis  longtemps  comme  un  apanage  naturel. 

Le  1*^  numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
!•'  septembre  1816. 

L'organisation  actuelle  du  Jou9  nal  des  sa- 
vants ressemble  fort  à  l'organisation  d'une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  par  élecr 
tion,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  Us  sont  divisés  en  ossts- 
tanfsei  en  avteurs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'éclat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  conférences  c[ui  se  tiennent  ré- 
gulièrement tous  les  quinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  reçoivent  une  indemnité  fixe,  mais 
fort  modique  ;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  disponibles.  Des  personnes  étrangères  à 
la  compagnie  du  ioumai  peuvent  être  chargées, 
sur  la  recommandation  de  deux  membres  du  bu- 
reau, de  rédiger  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

Voici,  du  reste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlement  de  1816,  légère- 
ment modifiés  en  1829  et  en  1840,  résumer  le 
plan  du  journal  :  Les  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  1"  Anal}  ses 
critiques  d'ouvrages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique:  2^  dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  questions  littéraires  ou  sur  des 
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di'couTertes  dans  les  scienees  ;  3°  nouTelles 
littéraires.  Ce  sont  toujours  les  articles  du 
premier  genre  qui  occupent  le  plus  d^espace  ; 
ceux  du  deuxième  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  Même  ce  n'est  qu^à  titre 
d'exception,  et  après  une  délibération  particu- 
lière, aue  des  mémoires  savants  sur  des  ques- 
tions Distoriques,  scieptiliques  et  littéraires, 
peuvent  être  msérés  dans  le  journal.  Une  place 
est  réser>'ée  aux  annonces  bibliographiques 
raisonnées,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
vantes, à  des  notices  nécrologiques,  à  des  ex- 
traits de  corref^pondance.  Des  suppléments 
peuvent  être  publiés  au  besoin  Enfin  le  Jour- 
nal des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
Minces  humaines,  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes  ;  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  des  intérêts 
encore  présents. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savaitls;  on  la  trouvera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  que  nous 
avons  déjà  cités  parmi  les  anciens  rédacteurs, 
nous  ajouterons  seulement  ceui  de  Tabbé  Des- 
fontaines, Dupuy,  de  Guij^es,  Mainte-Croix, 
de  Boze,  Bartliéfemy,  Tessier,  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daubenton.  Leibniz,  Malebranche , 
BemouUy,  Baluze,  Arnault,  le  P.  Ménétrier, 
Voltaire  même,  y  tirent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  1816  les  principaux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Daunou,  Raynouard,  E.  Bumouf,  Abel 
Remusat,  Julien,  f^tronne,  Raoul  Rochette, 
Cousin,  Sylvestre  de  hacy  et  Quatremère. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d^accordsur 
le  nombre  de  volumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  du  Journal  des  Savants  jus- 
qu'en 1792.  Cela  tient  à  Tirrégularité  de  sa  pu- 
blication dans  ses  commencements,  notamment 
durant  la  gestion  de  l'abbé  Gallois,  qui  en  neuf 
années  ne  publia  que  72  n°^  savoir  :  42  en 
176G,  16  en  1767,  1  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  et 2  en  1774.  M.  Brunet  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
que  proviennent  surtout  les  différences  —  les 
années  1665  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
et  que  depuis  lors  chaque  année  forme  un  vo- 
lume plus  ou  moins  gros,  en  faisant  observer 
n^nmoins  qu'il  n'a  paru  que  6  n°*  en  1687, 
pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 

3u'il  n'a  été  publié  que  les  cinq  premiers  mois 
e  1773,  et  que  les  années  1707, 1708  et  1709  ont 
chacune  un  volume  de  suppléments.  Partant  de 
ces  données,  le  savant  bioliographe  arrive  au 
nonabre  de  111  volumes,  non  compris  les  10 
volumes  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé - 
Marbols  au  roi  porte  à  129  volumes  le  chiffre 
de  cette  collection,  n  aujourd'hui  fort  rare  et 
fort  recba^iée.  » 

Depuis  1816,  le  Journal  des  Savants  est 
publié  à  raison  d'un  cahier  par  mois,  et  forme 
un  volume  chaque  année.  Le  prix  de  l'abon- 
nement est  de  36  et  40  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  il  a  été 
publié,  concurremment  avec  l'édition  in- 4**, 
une  édition  in- 12;  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger, et  afin  que  ceux  qui  étaient  «  entêtés  des 
petits  volumes  »  n'eussent  plus  de  prétexte  * 
pour  recourir  à  la  contre- façon  hollandaise. 

C'est  qu'en  effet  le  Journal  des  Savants  fut 
contrefait  en  Hollande  dès  son  origine.  Les  li- 
braires hollandais  se  bornèrent  d'abord  à  le 
réimprimer,  avec  un  petit  nombre  d'additions 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
Trévoux,  L'idée  leur  vint  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du 
Journal  des  Savants  avec  le  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  fut  très -goûtée.  Depuis 
1764  jusqu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  aj^^uté  à  leur  journal  des  articles 
tirés  du  Mercure^  du  Journal  de  Verdtin^  de 
VAnnée  littéraire^  des  Éphémérides  du  ci- 
toveny  et  de  divers  journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  journal,  de  1665  à  mai 
1782,  se  cx)mposerait,  selon  ijiarbier,  de  381  vo- 
lumes. Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  au  cata 
logue  Delisle  de  Sales,  il  aurait  été  continué 
jusqu'en  1792  et  formerait  430  volumes.  Bar- 
bier en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  220  fr. 

Comme  la  Gazette  et  le  Mercure^  le  Journal 
des  Savants  eut  aussi  ses  Extraordinaires. 
Ce  fut  La  Roque  qui  donna  les  premiers  ;  la 
société  instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  suppléments 'étaient 
quelquefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  lo  vol.  in  4",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  historique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créés  à  son  imitation.  Cette 
table  s'est  vendue  63  Ir.  à  la  \ente  Barbier.  ~ 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  journal,  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
moins  larges,  et  qui  aurait  eu  mieux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  l'époque  où 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  qu'on  l'eût 
conduite  jusqu'en  1865,  au  deux- centième  anni- 
versaire du  vénérable  recueil.  ' 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  très-rares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  par  Robinet,  en  2  vol. 
m- 12,  et  qui  embrasse  les  années  1665-1753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  avec  les  mé- 
moires de  Trévoux  contient  la  table  des  années 
1754  à  176i. 

Les  collections  complètes  du  Journal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très  -  rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement celui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  jamais.  Il  n'en  est  pas  de  même,  on  le 
coroprena  aisément,  de  celles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jusqu'ici  vendues  comparative- 
ment beaucoup  plus  cher.  Voici  du  reste  quel- 
ques-uns des  pnx  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  aans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années: 

Collection  ancienne  :  1818,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  désignation,  et  8  vol. 
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de tables,  460  fr.  —  1835,  Armand  Séguin, 
1665-179*2,  112  vol.,  450  fr. 

Collection  nouvelle  :  1846,  Sylvestre  de 
Sacy,  1816  1837,  avec  le»  12  numéros  —  très- 
rares—  de  Tan  5, 140  fr.  — 1841,  Daunou,  1816- 
1840,  242  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1816- 
1843,  280  fr.  —  1854, 1855,  Renouard,  1816- 
1853,  en  cahiers,  190  fr.;  Raoul  Rochetté,  en 
36  vol.,  295  fr.  —  1858,  1859,  Dureau  de  la 
Malle,  1816-1857,  39  vol.,  d.  rel.,  225  fr.; 
comte  de  Portails,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  fr. 

Il  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  Supplément  aux  aoamaax 
des  HavanUi  et  de  Trévoux* 

011  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouvrages  pt^riodiques  de  France.  .4ms-' 
terdaw,  illy^,  12n**in-12. 

Ces  lettres,  rédigées,  suivant  Barbier,  par 
Dele)re  et  Suard,  étaient  dirigées  principale - 
ment  cx>ntre  les  principes  modérés  au  JoyrnoU 
des  Sarunts  et  contre  les  principes  religieux 
des  Mémoires  de  Trévoux.  La  T*  feuille  fut 
Jointe,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  du  Journal  combiné,  avec  incita- 
tion à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d^envoyer  leurs  noms  francs  de  port,  aun  qu'on 
le  leur  lit  parvenir. 

Je  terminerai  enfin  par  ^elques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance bibliographique. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  jour- 
naux le  nom  des  libraires  chez  lesquels  les 
livres  dont  on  parlait  avaient  été  im|)rimés. 
Sallo  avait  également  négligé  de  spécifier  le 
fonnat  des  ouvrages  dont  u  rendait  compte, 
et  cVst  Tabbé  Gallois  qui  en  établit  l'usage. 
Mais,  remarque  Desmaizeaux  à  c«  sujet,  «  il 
ne  servait  pas  de  beaucoup  de  savoir  qu*un 
livre  était  in-folio  ou  in-octavo  pour  en  con- 
naître la  grosseur  ;  pourquoi  on  s^avisa  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  au'elle  a  été 
généralement  suivie.  »  C^était  déjà  quelque 
chose;  cette  invention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, Camusat ,  était  excellente ,  mais  elle  ne 
sut  lisait  pas   Dès  ce  temps-là,  paraît -il,  il  y 
avait  une  dilTérence  singulière  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  grands,  les 
autres  petits  ;  de  sorte  qu^il  y  avait  des  in- 
folio qui  n^étaient  guère  plus  grands  que  des 
in-4°,  etqu^il  se  trouvaitdes  in-S""  plus  petits  que 
des  in- 12.  —   Si  bien  même,  ajouterai  -  je, 
que  tel 'journal  est  annoncé  in-8"  par  un  bi- 
bliographe et  in- 12  par  un  autre  :  contradiction 
3ue  l'on  rencontre  à  chaque  pas  quand  il  sWt 
es  recueils  littéraires  du  dix -huitième  siècle. 
—  D^ailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,   si 
l'on  en  ignore  Tespèce,  on  ne  sera  guère  plus 
avancé  de  savoir  précisément  le  nombre  des 
pages  et  de  connaître  la  forme  d^un  livre.  Les 
Hollandais   réduisent  c  «mmunément  de  gros 
in -4**  de  Paris  à  des  iii-12;  il  arrive  même 


quelquefois  que  rin-12  contient  moins  de  pa- 
ges que  rin-4*'  :  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s^y  reconnaltront-iU? 
Desmaizeaux  donnait  un  moyen  de  remédier 
à  cet  inconvénient  :  c'eût  été  d'abord  de  dé- 
terminer la  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  ajoutait -il,  «<  tout  le  inonde 
n'entendant  pas  ce  que^c'est  que  gros  ou  petit 
texte,  œil-de 'boeuf,  saint- Augustin ,   gara- 
i/ion(/,nom»aretï/r>,  etc.,  il  faudrait,  pour  ins- 
truire, les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  fit 
imprimer  de  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  dillerence  de  tou»  les 
caractères  dont  il  aurait  occasion  de  parler.  >• 
Simplicité  des  temi»  antiques  !  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  quel  point  Texpédient  proposé  par  cet 
honnête  Desmaizeaux  eût  été  profitable  ;  ce 
qui  est   certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montrés  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il   n>st  guère  plus  facile 
pour  le   commun  des  lecteurs  de  se  rendre 
compte  d'après  l'annonce  d'un  livre  de  sa  va- 
leur spécifique;   nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  de  littérature  à  hi  toise,  poussent  la 
préc^aution  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
ils  donneront  pour  un  sou. 

Camusat  reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
ps  été  assez  soigneux  d'indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il,  la  crainte  qu'ils  avaient 
qu'on  ne  s'aperçût  que  le  livre  dont  ils  par- 
laient n'avait  plus  la  ^àce  de  la  nouveauté.  Il 
regrette  aussi  qu'ils  soient  restés  inférieurs  aux 
journaux  étrangers  sous  le  rapport  des  nou- 
velles littéraires,  »  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  à  un  journaliste 
l'occasion  de  glisser  des  particularités  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail- 
leurs.» Et  il  ajoute  en  note  :  n  Je  remaniuerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  nos 
journaux  modernes  sont  généralement  peu 
sûres,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  qui  ne  convient  qu'à  un  gazetier,  est 
cause  que  les  journalistes  entassent  d'ordinaire, 
sans  trop  de  choix,  les  nouvelles  qu'on  leur 
envoie,  croyant  ensuite  avoir  beaucoup  fait  par 
cette  espèce  de  réparation  qu'ils  font  aux  lec- 
teurs :  flous  donnons  ces  nouvelles  tell  es  qu*on 
nous  les  a  fournies  » 

Disons  enfin  que  c'est  seulement  vers  l'année 
1778  que  les  articles  cx)mmencent  à  être  si- 
gnés 

Voyez,  au  surplus,  Histoire  de  ta  presse, 
t.  2,  p.  151-217,  où  corrigez,  p.  191»  ligne  25; 
Après  la  mort  de  Vabbè  ïiignon^  ^t  A  près  la 
retraite,  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  ce  que  je  dis  à  la  page  190,  mais 
que  je  n*en  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L'entreprise  de  Denis  de  Sallo,  qui  nous  semble 
aujourd'hui  si  simple ,  eut  dans  son  temps  toute 
l'importance  d'une  découverte.  Aussi  fut-elle 
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leillie  par  les  applaudissements  unanimes  ; 
^'étonna  même ,  tant  Tidée  était  simple  et 


accueillie 
on  s'( 

féconde  à  la  fois,  cju'on  eût  été  jusqu^au  milieu 
du  dix-septième  siècle  sans  s^aviser  d*un  projet 
si  propre  a  hâter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Savants,  à  peine  né, 
fut-il  traduit ,  imité,  contrefait ,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  FEurope.  Nous  ayons  i)arlé 
de  la  contrefaçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étrangères,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  Phihsophical  Transactions^  recueil  de- 
meuré célèbre ,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se- 
maines à  peine  après  Tapparition  et  sur  le 
modèle  du  Journal  des  Savants,  et  que  Sallo 
eut  la  satisfaction  d^annoncer  lui-même  dans 
son  numéro  du  30  mars,  son  dernier;  —  et  les 
Ad  a  ErudUorum,  fondés  à  Leipzig  en  1682  et 
continués  jusqu^en  1776,  117  yoI.  ornés  de  li- 
gures, auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
science  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qui  furent  longtemps  très- recherchés. 

11  a  été  fait  des  Philosophical  Transactions 
plusieurs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enreastrer  ici,  au  moins  celles  que  f  ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ^  trad.  par  De- 
mouTs  et  de  Bremont^  avec  la  table  des 
Mémoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  1665  jusqu'en  1735.  Années 
1731-1744,  Paris,  1739-1760,  8  vol. 
in-4%fig.  (Catalogue  Huzard,  1842.) 

Abrégé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  trad. 
de  l'anglais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vol.  in-8°,  fig.  (CaUl.  Cuvier, 

184G.) 

Pour  ce  qui  est  delà  France,  le  Journal 
*tfs  Savants^  comme  la  GazettCy  comme  le 
Mercvre,  avait  un  privilège  qui  constituait  à  son 
profit  un  véritable  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 
rence, par  ^uel  irrésistible  débordement  son 
domaine  avait  été  envahi.  Nous  allons  passer  ra- 
pidement en  revue ,  et  dans  Tordre  chrono- 
logique, les  principales  de  ces  publications  is- 
sues plus  ou  moins  directement  du  Journal  des 
Savants,  et  i)ubliées  —  en  français  —  tant  en 
France  qu^a  rétranger  :  Tbistoire  ae  ces  premiers 
essais  du  journalisme  littéraire  est  aussi  cu- 
rieuse qu^mstructive.  On  va  entendre  tous 
ces  audadeux  exposer  leurs  vues,  les  réformes, 
les  améliorations  qu^ils prétendent  apportera  ce 
Qui  existe  :  car  c^était  là  leur  ambition  à  tous,  de 
laire  mieux  et  plus  que  leurs  i|rédécesseurs.  Nous 
assisterons  ainsi  aux  phases  journalières  par  les  • 
«{uelles  a  passé  le  journal ,  et  nous  suivrons  pas 
à  pas  la  marche ,  d*abord  bien  peu  assurée ,  de 
la  critique  littéraire. 

On  remarquera  qu'une  partie  de  ces  journaux 
portent  des  rubriques  étrangères  J^n  ai  dit 
ailleurs  les  raisons  multiples .  c'était  pour  échap- 
per au  tribut  à  payer  au  Journal  des  Savants  ou 
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pour  jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  furent  écrits 
par  des  réfugiés  français. 

Moavelles  de  la  République  de» 
lettre* t  par  Bayle  et  autres,  yims' 
terdam,  1684.1718,  56  vol.  in-12. 

Recueil  suffisamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  journaliste  ; 
il  admirait  l'invention  de  Sallo  et  aimait  les 
journaux.  Quand  il  se  i\it  retiré  en  Hollande , 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 

Says  qui  comptait  tant  de  sens  instruits  et  tant 
e  libraires ,  ob,  de  plus ,  Ta  liberté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  avisé 
d'une  semblable  publication.  Il  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
«  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  oans  sa  préface, 
n  Ton  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
'^  le  public ,  à  cause  de  ce  qui  a  été  touché  ci- 
«  dessus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  li- 
ft braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
«  Bureau  d'adresse  de  médisance ,  ni  em- 
rt  ployer  les  mémoires  qui  n'auraient  pour  but 
«  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c'est 
(t  une  Ucence  indigne  d'un  honnête  homme.... 
«  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
n  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quelquefois 
n  d'un  ouvrage ,  ce  sera  sans  prévention  et 
«  sans  aucune  malignité ,  et  de  lelle  sorte  que 
(c  l'on  espère  que  ceux  qui  sont  intéressés  à 
«  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
n  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré- 
'<  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
n  contre  les  auteurs  :  Il  faudrait  avoir  une  va- 
'  nité  ridici^e  pour  prétendre  à  une  autorité 
((  si  sublime.  Si  nous  approuvons  ou  si  nous 
«  réfutons  quelque  chose ,  ce  sera  sans  consé* 
«  quence;  nous  n'aurons  pour  but  que  de  four- 
re nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
•c  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
«  déclarons ,  en  second  lieu ,  que  nous  soumet  • 
«  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
«  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
«  Les  goûts  sont  si  différents,  même  parmi 
n  les  grands  esprits ,  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connaisseurs, 
K  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  fâcher  de 
c(  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 
»  juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
«  sansfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
R  et  de  leurs  ouvrages....  » 

A  peine  entré  dans  le  journalisme,  Bayle  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  pîar  sa  cri- 
tique savante ,  nourrie ,  modérée ,  pénétrante , 
par  ses  analyses  exactes ,  ingénieuses,  et  même 
par  les  petites  notes  qui .  bien  faites ,  ont  du 
prix,  et  dont  la  tradition  et  la  manière  seraient 

Serdues  depuis  longtemps  si  on  n'en  retrouvait 
es  traces  encore  a  la  An  du  Journal  des  Sa- 
vants actuel.  Pendant  trois  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Europe ,  entrete- 
nant chaque  mois  le  public  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  l'Ëuroi)e.  Cne 
remarque  a  faire ,  rependant ,  parce  Qu'elle  a 
son  importance ,  comme  on  le  verra  oientôt , 
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c'est  qu'il  n'est  guère  question  dans  la  feuille 
de  Bayle  que  de  livres  latins  et  français ,  et 
d'un  petit  nombre  d'anglais;  il  n'y  est  rendu 
compte  d'aucun  ouvrage  allemand  ou  espagnol, 
et  seulement  de  deux  italiens ,  et  encore  n  en 
dit-il  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  força 
Bayle  à  abandonner  son  journal  en  février  1687  ; 
il  fut  continué  jusqu'en  1718,  non  sans  mter- 
mptions ,  par  La  Roque ,  Barrin,  Jacques  Ber- 
nait et  Jean  Leclerc.  —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu,  1841,  Uaunou,  51  fr. 

BIMlotli^qitte  iiiilven»elle  et  bis- 
torique,  par  J.  Leclerc.  4686-1693, 
26  vol.  in-12. 

—  mmiotli^que  eliolfile*    par  le 

même.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
1  vol.  de  tables. 

—  Bimiolli^qiue  anelenneet  mo- 
derne» par  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justen^ent 
estimés,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
n'en  formant  qu^un,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 

r'naux,  de  dissertations,  de  biographies,  etc., 
peu  près  comme  dans  nos  remues  modernes. 

—  Leclerc ,  que  nous  \enons  de  nommer  parmi 
les  conlhmateurs  de  Bayle,  dont  il  approcha, 
fut  un  des  plus  éminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  féconds  du  du-septième  siècle.  Dans  sa 
préface  il  annonçait  qu'il  parlerait  de  toutes 
sortes  d'ouvrages,  en  quelque  langue  qxi'ils 
fussent  écrits  ;  (lu'il  en  donnerait  des  extraits 

S  lus  étendus  et  plus  exacts ,  surtout  des  livres 
e  quelque  importance ,  que  n'avaient  fait  les 
journalistes  précédents;  mais  qu'il  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  critique  des  écrits ,  ne  voulant  ni  louer  ni 
blâmer  personne.  —  Voy.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1845,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
sonade ,  62  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1682  une  Bibliothèque  choisie  qui  n'est 
que  l'histoire  d'une  centaine  de  livres  choisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

Hlfitolre  des  oa^rages  d€Hi  «a- 
vant»»  par  H.  Basnage  de  Beauval. 
1687-1709,  24  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
qui  aient  été  publiés  à  l'étranger.  On  en  fera 
reloge  en  un  mot,  en  disant  qu'u  n'est  pas  resté 
trop  au-dessous  des  Nouvelles  de  Bayle ,  dont 
il  est  une  sorte  de  continuation.  Lorsque  celui- 
ci,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner son  journal,  il  jeta  les  yeux  sur  Basnage, 
avec  lequel  U  s'était  lié  depuis  son  séjour  en 
Hollande ,  comme  sur  l'homme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
accepter  l'héritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Souvdles. 
«  On  aurait  toujours  cherché ,  dit-il ,  dans  U 
continuation  des  Souvelles,  Tillustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance ,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  -» 
—  Voy.  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1861,  de  Cayrol,  15  fr. 

Dépèclieii    du  Parnasse*    ou  la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n*^  pet.  in-i2. 

Cette  petite  feuille,  dont  Tauteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  belles-lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  decett»  ville,  était  en  relations 
avec  Bayle ,  eut  assez  de  vogue ,  lïarce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  oièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  même  le^  libraires  de 
Lvon  à   réimprimer  les  Dépêches  à  mesure 

Qu'elles  paraissaient  à  Genève ,  pour  les  répan- 
re  en  France.  Celte  ccntretaçon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  lut  cause  qu'il  dLsctm- 
tinua  son  journal  après  le  6*  n". 

Journal  sur  tontes  sorte»  de 
siU<^ts«  par  Gabriel  d'Artis.  Amster- 
dam et  Hambourg,  1693-1696,  5  vol. 
in-8». 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugié 
français.  Bayle,  dans  ses  lettres,  parie  de  ce 
journaliste,  mais  il  parait  en  faire  peu  de  cas. 
Son  journal  cependant  se  recommande  par  une 
particularité  :  la  numismatique  y  occupe  une 
assez  large  place,  et  l'on  y  trouve  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

IVouYeaa  JTonrnal  des  Savants* 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Hot- 
terdam  et  BerUn,  1694-1698,  4  vol. 
in-8«. 

Sous  cette  mitiale  se  cachait  Et.  Chauvin , 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  ég^ement 
lié  avec  Bayle,  qu'il  suppléa  dans  sa  chaire  de 
philosophie  pendant  une  longue  maladie.  Oo 
lit  dans  Tavertissement  de  son  journal ,  qu*on 
a  pu  comparer  à  celui  de  Bayle  :  «  L'unique 
«  Dut  des  journaux  doit  être  d'informer  de 
<t  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  passe  dans 
«  le  monde  savaut,  et  de  lui  donner  des  extraits 
«  hdèles  des  livres  nouveaux ,  afin  que  l'on  en 
«  puisse  juger  sainement  sur  leur  rapport.  Une 
H  simple  analyse ,  tout  instructive  qu'elle  est, 
«  ne  saurait  guère  plaire,  non  plus  qu'un 
«  squelette  n'est  agréable  à  voir,  quoiqu'il 
«  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
«  ments  d'un  animal ,  en  nous  les  présentant 
«  dans  leur  véritable  situation.  «D'où  la  con- 
clusion qu'il  faut  dans  les  journaux  de  lonçs 
extraits ,  accompagnés  de  réflexions  tirées  di- 
rectement du  sujet.  C'est  ce  que  fit  Chauvin , 
et  non  sans  quelque  succès. 

dToamal  lilstorlqne  de  TEnrope 

pour  l'année  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
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tous  les  États  de  l'Europe  savante  pen- 
dant cette  année;  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau,  succinct  et  aisé 
pour  trouver  d'abord  tout  ce  que  Ton 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Strasbourg  (Paris),  1695,  in-12  de 
près  de  600  pages. 

Par  AUeman,  auteur  de  la  Guerre  civile 
des  Français  sur  la  langtte  française.  Son 
pnijet  était  de  réunir  chaque  année  dans  un 
volume  tout  ce  que  les  autres  journaux  offri- 
raient  de  plus  curieux  et  de  plus  certain» 
«  Tous  les  ouvrages  périodiques  qu'on  imprime 
>*  en  France  et  à  l*etranger,  disait-il ,  forment 
«  plus  de  SO  volumes  par  an,  et  reviennent  à 
(  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pistoles  au 
I  moins.  Ils  sont  pour  la  plupart  trop  dirfus, 
<  rem[)lis  de  mille  choses  inutiles ,  douteuses , 

déguisées,  et  bien  souvent  fausses »  Son 

joornal,  ou  plut<H  son  aimuaire,  devait  donc 
eparener  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
une  dépense  assez  considérable.  —  Le  premier 
volume  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbourg,  les  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants  6*étant  opposés  à  ce  qu*un  privilège 
fût  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  9s 
voyaient  une  sorte  de  concurrence.  Alleman  fut 
même  oblisé  d^abandonner  son  projet ,  parce 
qu'il  ne  Dut  réussir  à  faire  imprimer  à  Paris  le 
volume  de  Tannée  1695,  qu'il  avait  tout  prêt. 

■émolres  pour  «ervlr  A  riils- 
totre  des  ficlences  et  des  ans» 

recueillis  par  Tordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
bes.  Ttécoux  ei  Paris,  1701-1767,878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueil  célèbre ,  dont  le  titre  a  subi 
ptuÀîeurs  changements,  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Journal  de  Trévoux,  qu'il  reçut  de 
la  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis-Au- 
giutede  Bourbon,  prmce  souverain  de  Dombes, 
ayant  transféré  son  parlement  à  Trévoux,  y 
avait  établi  une  imonmerie  considérable.  Les 
pp-  Michel  Le  Teuier  et  Philippe  Lalleman, 
i^tes,  conseillèrent  au  prince  de  faire  im 
primer  dans  cette  ville  un  journal  littéraire, 
dont  ils  lui  représentèrent  les  avantages.  Ce 
projet  fut  goûté  et  accepté,  et  la  direction  et 
composition  du  nouveau  journal  fut  confiée  aux 
jésuites. 

Dans  leur  épitre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
aa  prince  que  Tiinprimerie  ^'il  venait  d'établir 
M  pouvait  d'abord  être  mieux  employée  qu'à 
donner  au  public  un  état  fidèle  de  tout  ce  qui 
parait  de  curieux  chaque  jour  dans  le  monae, 
^  quelque  genre  de  science  que  ce  soit.  Et 
donnant  dans  leur  préface  le  plan  de  leur  jour- 
nal, ils  annoncent  qu'il  contienorades  extraits  de 
tous  les  livres  de  science  imprimés  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
les  royaumes  du  Nord,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre . . . ,  en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
Europe  n'y  soit  oublié.  Ils  promettant  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et  de  sciences,  comme 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientifique  et  littéraire  ;  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  fut ,  lit-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  »  le  grand  cours  des  journaux 
((  hérétiques  ^ui  fit  naître  à  M.  le  duc  du  Maine 
»  Tidée  d'un  iounial  où  l'on  eût  principalement 
«  en  vue  la  défense  de  la  religion.  »  Et  ailleurs 
ils  ne  proclament  fermement  résolus  à  «  rem- 
plir les  intentions  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démasquer  ses  ennemis  cachés.  Ils 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  » 

On  voit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 
iournalistes  de  Trévoux.  Aussi  furent  ils  en 
Dutte  dès  l'origine  aux  attaques  les  plus  vives, 
de  la  part  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs ,  pour  le  dire  en  passant ,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
même,  en  Hollande ,  jus(ju'à  réimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  disait-on ,  «  d'ofïrir  aux 
auteurs  qui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  défendre.  »  Et  de  lait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéro  de 
juin  1705,  et  forme  9  vol.  in- 8",  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 

Malgré  cette  partialité ,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restés  un  des  recueils  littéraires  les 
plus  importants  :  c'était,  au  jugement  de  Quer- 
lon ,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructif, le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utile  ;  il  se  distinguait  des  autres  ^r  l'érudition, 
les  recherches,  la  bonne  critique,  et  même  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 

S  oint  de  vue  technique ,  si  Ton  pouvait  ainsi 
ire ,  il  nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaient  un  cons- 
tant appel  aux  travailleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  œuvre  :  à  cet  effet ,  une 
boite  était  placée  à  la  iwrte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins, ils  n'enten(' aient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraits,  «omme  on  disait  alors,  ils  avaient 
d'abord  invité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
«  Personne,  ordinairement  parlant ,  disaient-ils 
«t  en  1701,  n'est  capable  de  faire  mieux  l'ex- 
«  trait  d'un  livre  que  celui  qui  Ta  composé  ;  et, 
«  d'ailleurs,  un  auteur  pourrait  craindre  quel- 
N  quefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
n  hvre,  ne  le  fit  pas  parler  et  penser  aussi  bien 
«  qu'il  croirait  l'avoir  fait.  »  Mais  au  bout  de 

Suelques  années  ils  avaient  changé  d'avis  -,  ils 
éclarent  dans  l'avertissement  de  1712  «  que 
n  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
«  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  Tauteur 
<f  même.  C'est  une  fidélité,  disent-ils,  que 
'(  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 
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«ï  porteur  manque  à  son  devoir  quand  il  se  fie 
«  aux  parties  de  l'extrwt  d'une  cause.  « 

On  fit  dans  l'avertissement  de  1716  que  des 
personnes  amies  des  lettres  ont  demandé  quon 
proposât  dans  les  journaux  des  questions  pro- 
pres à  exercer  les  savants,  et  différents  desseins 
de  livret.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
quence de  proposer  chaque  mois  deux  ques- 
tions, une  sur  TÉcriture  sainte,  l'autre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  troU  ou  quatre  desseins  d'ouvrages  dans 
tout  genre  de  littérature ,  pour  exciter  au  tra- 
vail des  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
l'oisiveté .  car  trouver  un  beau  dessem  est  sou- 
vent ce  qui  coûte  le  plus  quand  on  \'eut  de- 
venir auteur.  Ils  proposèrent,  en  effet,  quel- 
aues  questions  et  desseins  dans  les  numéros 
de  janvier,  d'avrU  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
paMlt  en  être  resté  là. 

L'abbé  Gallois  avait  ouvert  le  Journal  des 
Savants  aux  controverses  des  auteurs  qui 
avaient  entre  eux  des  discussions  critiques  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  mbliothèque  universelle 
annonçait  qu'il  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  disputes  des  savants ,  mais  qu'U  rapporte- 
rait fidèlement  les  raisons  de  part  et  d  autre, 
sans  rien  dire  qui  pût  prévenir  les  lecteurs.  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  également  pro- 
mis, au  commencement,  de  rapporter  les  dil- 
férends  qui  pourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  bornant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 
mêmes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
as  dès  1712  la  fin  de  ce  système  d'abstention, 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  à  se  justifier  de  s  en 
être  trop  souvent  écartés.  ««  Nous  ne  pouvons 
nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mêler  de 
la  critique  dans  nos  extrwts  :  agir  autrement, 
-  ce  serwt  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  es- 
«  sentiels  ;  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 

Srennent  pour  guides  dans  la  connaissance 
es  livres ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
«  titres  ûnposants,  que  de  leur  cacher  les  écueils 
H  OÙ  ils  donneront  infailUblement.  Réduits  m- 
«  dispensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
«  livres  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 
«c  application  à  tempérer  une  critique  nécessaire 
u  par  tout  ce  qui  la  peut  rendre  msensible  aux 
n  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  les  louanges 
«  aux  reproches  que  nos  éloges  les  plus  smcères 
«  en  sont  devenus  suspects.  « 

Ije  journal  de  Trévoux,  dont  le  siège,  après 
une  trentaine  d'années,  avait  été  transporté  à 
Paris,  faillit  être  englouti  dans  le  naufrage  de 
ses  fondateurs-,  il  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  ^râce  sur- 
tout à  l'abbé  de  Saint-Léger,  qui  était  i>arvenu 
à  lui  redonner  quelque  vie ,  et  le  condmsit  ms- 
qu'en  1766.  Il  avait  eu  jusque-là  pour  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumemme,  Ducer- 
ceau,  Brumov,  Charlevoix,  Berthier,  etc.,  etc. 
Des  mains  dé  l'abbé  de  Saint- Léger  U  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Aubert .  Celui-ci,  dans  l'es- 
poir de  le  régénérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus  jeunes,  qui,  «  sans  changer 
essentiellement  de  forme,  devait  contenir  une 


<c 


« 


infinité  d'objet*  que  comportait  le  titre,  mais 
que  les  différentes  mains  par  lesquelles  il  avait 
passé  successivement  en  avaient  écartés,  par 
des  raisons  absolument  étrangères  au  nouTean 
rédacteur.  »  11  lui  donna  le  titre  de 

—  Journal  des  «clences  et  des 
l»e«ii^-arfji«  par  Tabbé  Aubert.  1 768- 
1775,  pet.  in-12,  4  vol.  par  année,  non 
compris  les  suppléments. 

L'œuvre  de  l'abbé  Aubert  fut  ensuite  conti- 
nuée sous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  sui- 
vants : 

—  Journal  des  «clenctHi  et  «les 
iHMaux-arts»  par  les  frères  Castilhon. 
1776-1778,  18  vol.  gr.  in-12. 

—  Journal  de  littérature,  des 
«ciences  et  des  arts»  par  Tabbé 
Grosier.  1779-1782,  in-12. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'intérêt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
velles politiques,  en  s'écrivant  ou  se  faisant 
écrire  des  lettres;  mais  Panckoucke,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Mercure,  ne  fut  pas  dupe 
de  cette  ruse;  lise  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  il  fut  décidé  que  le  journal 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qu  à  la 
condition  de  payer  un  tribut  assez  élevé  au 
propriétaire  du  Mercure.  Le  Journal  des  arts 
était  également ,  à  cette  époque ,  dans  les  mains 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Paulet, 
qui  donnait  cent  louis  à  Tabbé  Grosier,  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénéfice  k  de-  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dit,  avec  la  continuation  de  l'abbé 
Aubert,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841, 
à  la  vente  Daunou ,  301  fr. 

Enfin,  on  a  publié  en  1771  V 

Esprit  des  Journalisles  de  Tré- 
VOU3K*  OU  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte,  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-l*2. 

Voy.  Hist.  delapr,,  t.  2,  p.  260. 

On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 

les  Recueils  suivants,  relatifs  également  aux 

sciences  et  aux  arts,  mais  moins  littéraires, 

et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  techniques  : 

— OlMuervations  sur  la  physique* 

sur  l'histoire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Journal  de  physique.  1752-1823,  in-i2 
et  in-4°.»  ^' 
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Ce  journal,  dit  M.  Qnérard,  commencé  en 
i7ô2,  passades  mains  de  Dagoty  dans  celles  de 
Toussaint,  et  fut  discontinué  en  1756.  L'abbé 
Rnzier  entreprit  de  le  relever  en  1771.  A  cette 
épo<|ue  U  parut  dans  le  format  in- 12,  et  fut 
ainsi  continué  jusqu'à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
années  forment  12  Toi.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
mande des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
changé  en  celui  in-4*',  qui  multipliait  moins  les 
volumes,  et  admettait  des  ^avures  plus  grandes, 
expliquant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d'ail- 
leurs, ajoutait-on ,  convient  mieux  à  un  livre 
de  bibliothèque ,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueU  se  continua  sous  cette 
nouvelle  forme ,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779,  il  passa  dans  les  mains  de  Mongez; 
il  fut  ensuite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie, 
de  178.)  à  1817,  et  par  M.Ducrotay  de  Blainville 
jusqu  en  1823.  Il  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
Jffunial  de  physique.  La  collection  de  1794 
à  1823  forme  96  vol.  in-4<^. 

Ce  recueil,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
valeur,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
périodiques.  C'est  une  collection  de  différents 
mémoires  et  expériences  scientifiques,  traduits 
de  toutes  les  langues  de  l'Europe.  11  se  joint 
aux  vohmies  de  1  Académie  des  sciences  et  aux 
collections  scientifiques. 

—  mbllotli^ae  des  «clence»  et 
«le»  bcaïui-arla*  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  4754-1780,  50 
vol.  pet.  in-8",,dont  2  de  tables. 

—  liettre*  périodiqne»  sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promplement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
véqétauxy  par  Bue  hoz.  1768-1770,  5 
vol.  in-8*. 

Lettres  périodiques,  curieuses,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  animaux,  par  le 
même.  17G9-1770,  4  vol.  in-8«. 

Lettres  hebdomadaires  sur  tutilUé  des 
minéraux  dans  la  société  civile ,  par 
le  même.  1770,  2  vol.  in-8«>. 

En  1771 ,  ces  trois  publications  furent 
réunies  en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  : 

La  nature  considérée  sous  ses  diffé- 
rents aspects.  1771-1780, 34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
ces  lettres,  dit  Querlon ,  sont  variées;  et  ce 
n'est  pas  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
an  mérite  du  fond  celui  de  la  singularité. 

Je  citerai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
Archives  mytho-herméHques,  qui  avaient  prin- 
cipalement en  vue  d'expliquer  les  fables  et  les 
allégories  de  Tantiquité  par  la  philosophie 
hermétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
montrer par  des  preuves  complètes ,  qui  ré- 


sulteraient de  Texamen  le  plus  rigoureux  et  le 
(Hus  impartial ,  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
cette  philosophie.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  de  ce  journal.  Il  en  devait  paraître  12  n?" 
par  an,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  Tauteur,  M.  Duplessis ,  rue  Maza- 
rine,  près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  Montpellier,  au  2**  étage,  par  le  2*"  es- 
calier à  droite  au  fond  de  Tallée.  On  voit ,  dans 
tous  les  cas ,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hennétique  n'était  pas  précisément  direct  ni 
facile. 

Vo>ez ,  au  surplus ,  dans  notre  2*^  partie,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientifiques. 

Essai»  de  lltlératiure  pour  la 
connaissance  des  livres*  par 

l'abbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  de  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein de  Tauteur  ét^t  «  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  rerominandables  par  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  par  leur  singula- 
rité, de  discerner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites ,  dHndiquer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ceux  qu'on 
a  retranchés  ou  ajoutés  à  d^autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrets  que  le  temps  a  fait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  à  la  plu|)art  des  cens  de  lettres 
qui  ont  le  plus  d'érudition.  »  L^idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  Tabbé  Tricaud 
n^était  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche.  On  sait 
avec  quel  succès  Debure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  critifjues  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  publiées  par  Pilhestre  et  Tabbé  Fa)  dit, 
sous  les  titres  de  Remarques  critiques,  —  et 
de  Supplément  aux  Essais  littéraires,  1703  -, 

—  Nouveau  supplément,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  «fonrnal  littéraire.  Soleure, 
1705,  in-8». 

11  eut  pour  collaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  ^ût  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ptolémaïde. 

Pièces  fiuffitiYes  d*liistoire  et 
de  littérature»  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
pour  servir  à  l'histoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  in-12. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  Fauteur,  sur 
lequel  on  n'est  pas  d'accord ,  donnait  comme 
un  supplément  au  Journal  des  Savants,  àes 

Sièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières; 
fut  supprimé  à  l'apparition  du  4*^  vol.,  qui 
est  très-rare. 
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Blbliotli^ae  critiaae»  ou  Recueil 
de  diverses  pièces  critiques,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  imprimées  ou 
ne  se  trouvent  que  très-difficilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore ,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  1708-i710,  4 
vol.  in  12. 

Ce  recueil,  dû  à  la  plume  du  savant  hé- 
braïsant  Richard  Simon ,  et  à  ceUe  de  Barat, 
son  élève,  bibliopliile  Irès-éclairé ,  contient  un 
grand  nombre  de  faits  littéraires  curieux.  Sup- 
primé par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  personnes  qui  s'y  trouvèrent  mal- 
traitées, il  fut  bientôt  repris  par  ses  auteurs 
sous  le  nom  de 

Nouvelle  Bibliothèque  choisie,  où  l'on 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire.  1714,  2  vol.  in-12. 

Histoire  critiqne  de  la  répu- 
blique de»  lettres*  tant  ancienne 
que  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
Utrechi  et  Amsterdam,  1712-1718, 
15  vol.  in-12. 

Le  principal  but  de  l'auteur,  réfugié  fran- 
çais et  ministrede  l'église  française  à  Dort,  était 
«  de  faciliter  aux  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  public  leurs  pensées.  » 
C'était  une  de  ces  tribunes  comme  on  a  tant 
de  fois  depuis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d'écho. 

Journal  littéraire*  par  Sallengre , 
Saint-Hyacinthe ,  van  Effen ,  S'  Gra- 
vesendft,  de  Joncourt,  La  Barre  de 
Beaumarchais,  etc.  La  Haye ^  1713- 
1722,  1729-1736,24  vol.  in-12. 

Le  mieux  écrit ,  selon  Desfontaines ,  des 
journaux  composés  par  des  étrangers,  c'est-à- 
dire  à  l'étranger.  Nous  en  recommandons  la 
préface  à  certains  critiques  d'aujourd'hui. 
Les  auteurs  y  exposent  Tutilité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multiplicité ,  les  principes  qui 
constituent  un  lK)n  journal,  et  la  grande  difli- 
culté,  pourne  pas  dire  rimpos.sibilité  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  ouvrage  dont 
la  bonté  dépend  de  bien  des  qualités  différentes 
et  souvent  opposées.  Ils  y-  abordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  «  Les 
n  journalistes,  disent-ils,  se  font  ordinairement 
(f  un  devoir  de  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
<(  livre,  et  de  laisser  deviner  dans  leurs  extraits 
n  à-quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
«  mis.  Nous  croyons  cette  prudence  excessive 
«  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  ex- 
«  pliquer  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve- 
«(  rons  de  bon  et  de  mauvais  dans  un  livre.  » 
Ils  exceptent  cependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  les  sujets  philosophiques  qui  influent 
sur  la  religion  :  la-dessus  ils  ne  diront  jamais 
leur  sentiment;  ils  se  contenteront  de  faire 


des  extraits  fidèles,  et  de  mettre  les  opinions 
différentes  dans  tout  leur  jour. 

Voy.  Hist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilhon  père  et  fils,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  Berlin  un  autre  Journal 
littéraire,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in-S**. 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  M"'  la  chanoinesse  de  Potier, 
10  vol.  in-8°. 

Enfin  Clément  de  Dijon  publia  sons  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Deschamps 
et  Després,  une  feuille  qui  vécut  du  15  mes- 
sidor an  4  au  2  thermidor  an  5,  44  n**  en  4  vol. 
m-8^ 

NoiiTeliefi  littéralr«Hi*  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres,  /.a  Haye,  1715-1720,  12  vol. 
pet.  in-8°. 

Voy.  t.  2,  p.  289.  —  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières,  même  sur 
les  disputes  qui  aj^taient  alors  TÊglise,  et  sur- 
tout par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  époque  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

H  y  eut  encore  des  Nouvelles  Uttérmres 
par  Desmolets  et  Goujet ,  1723,  in-S". 

Mémoire»   de   Uetératare,    par 

Sallengre.  La  Haye,  1715, 2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Paru, 
1726,  11  vol.  in-12. 

Vendu,  1828,  Barbier,  30  fr. 

Mlillotli^ae  angolaise,  ou  Histoire 

littéraire  de  la  Grande-Bretagne ,  par 

Michel  de  la  Roche  et  Armand  de  La 

Chapelle,   //wi^^crrfaw,  1717-1728,  17 

vol.  in-12. 

Michel  deLaRocheétaitunréfugiéfrançais, 

homme  d'esprit  et  bon   littérateur.  Il  avait 

commencé  par  publier  à  Londres ,  à  l'usage 

des  Anglais,  des  Memmrs  oflitterature,-l7iO' 

1714  ,  4  vol.  in-fol.  et  in-4° ,  dans  lesquels  il 

faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 

lesplus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 

Holîandeetd'Allemagne.Cetteentreprisen'ayant 

Sas  eu  le  succès  qiPil  en  espérait ,  il  l'aban- 
onna  pour  celle  de  la  Bibliothèque  anglaise. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étrangers,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'anglais ,  des  livres  qui  s'impriment  dans 
ta  Grande-Bretagne.  «  C'est  un  pays,  disait -il , 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde  ;  ils  y  sont  culti- 
vés dans  le  sein  de  la  liberté.  Il  est  donc  im- 
Sortant  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  capable 
'informer  de  ce  qui  s'y  passe.  » 
La  Bibliothèque  anglaise  îvX  bien  accueil- 
lie, et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  en 
faire    l'éloge.  Cinq  volumes  étaient    publiés 
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uuand  une  brouille  sunint  entre  Tauteur  et 
rcditenr,  qui  refusa  de  continuer  Timpression 
du  journal ,  et  en  même  temps  engagea  sous 
main  Armand  de  La  Chapelle ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
Ainsi  dépossédé,  La  Roche  alla  poursuivre  ses 
projets  à  La  Haye,  où  il  publia  : 

—  Mémoires  liltéralrtHi  de   la 
CSrancIf^Bretagiie  t    par    de    La 

Roche.  La  Haye,  1720-1724,  16  vol. 
iii-i2. 

II  reprit  ensuite  ses  Memoirs  of  littérature, 
qu'il  fit  réimprimer,  en  1722,  en  8  vol.  in-S'*, 
auxquels  il  donna  une  suite  de  six  nouveaux 
▼olumes,  qui  finissent  en  1727. 

—  Kilillotliùciae  britannique,  on 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne^  par  Desmaizeaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye,  1733- 
4747,  25  vol.  in-12,dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Roche  et  La  Chapelle. 

—  Jloumal  britannique»  par  Maty. 
La  Haye,  1750-1757,  24  voL  in-8«. 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer,  le 
nouveau  journaliste  croit  que  «  pour  penser 
avec  liberté  il  faut  penser  seul.  »  C^était ,  du 
reste ,  un  homme  tres-cai>able.  Il  est  rare ,  dit 
Clément,  de  trouver  réuni  dans  la  méfne  per- 
sonne autant  d'érudition ,  de  connaissances 
variées,  d^esprit,  de  goût  et  d'impartialité. 

l4*Barope  nia  vante.  Im  Haye,  1718- 
1720,  12  vol.  in-8«. 

Recueil  regardé  comme  un  des  meilleurs 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle. 
C'était  Tœuvre  d^une  société  qui  avait  pour 
clief  Tauteur  du  Chef-d'œuvre  aun  incojinu, 
Tliemiseul  de  Saint- Hyacinthe,  et  pour  princi- 
paux membres  le  savant  Hollandais  Juste  Van 
Effen,  et  les  trois  frères  de  Pouilly,  de  Burigny 
et  de  Cham|)eau\.  Les  auteurs,  dans  leur  pré- 
face ,  se  prononcent  pour  une  thèse  que  nous 
avons  déjà  vu  plaider  plus  d*une  fois  par  les 
entrepreneurs  ae  journaux  ;  ils  s'attachent  à 
prouver  qu'une  société  composée  d'écrivains 
dont  chacun  s'appliaue  a  une  science  particu- 
lière est  plus  capable  de  faire  un  bon  journal 
3u'un  seul  auteur,  et  le  doit  faire  avec  plus 
Impartialité.  Ils  ne  se  dissimulaient  pourtant 
pas  les  inconvénients  des  sociétés  -,  ils  recon- 
naissaient «  au'il  est  difficile  d'y  maintenir 
l'union ,  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
treprennent ne  sont  pas  de  durée.  »  —  L'Europe 
savante  promettait  une  innovation  importante  : 
elle  devait  donner  à  la  fin  de  chaque  ^née  — 
mais  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 
un  supplément  contenant  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  ouvrages  dont  les  autres  jour- 
naux auraient  parlé,  avec  les  jugements  qu'ils 
en  auraient  portés. 


Vendu,  1828 ,  Barbier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint -Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles, 27  fr. 

Disons  que  Van  Effen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  un  Nouveau  Spectateur  français , 
cjui  n'eut  que  18  n"»;  sans  parier  d'autres 
imitations  encore  de  Steele  et  d'Addison,  comme 
le  Misanthrope,  la  Bagatelle ,  le  Spectateur 
hollandais,  et  en  1726  une 

—Histoire  llttéralrede  l'finrope» 

contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veaux ,  les  nouvelles  les  plus  intéres- 
santés  de  la  république  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-S». 

«  Les  journaux ,  disait-il  dans  la  préface 
a  de  ce  dernier  ouvrage ,  doivent  ressembler 
«  à  une  histoire  :  donc  il  faut  que  l'auteur 
«  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 
•  trie;  c'est  de  la  science  seule  qu'il  s'agit 
»  dans  un  journal.  » 

Ajoutons  enfin  que  c'est  à  cet  écrivain  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  traduc 
tion  française  lisible  des  aventures  de  Robinson 
Crusoé. 

BlbllotliéQne   germanique  »    ou 

Histoire  littéraire  de  rAllemagne,  de 
la  Suisse  et  des  pays  du  Nord  ,  par 
Jacqaes  Lenfant,  Bcàusobre,  Mauclerc 
et  Pormey.  Herliriy  1720-1740,  50  vol. 
in-12. 

Créée  à  l'imitation  de  la  Bibliothèque  bri- 
tannique^ dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  impor- 
tante et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne ,  et  qui  demeuraient  à  peu 
près  inconnus  à  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  compte  qu'en  latin  et  en  allemand. 
Le  promoteur  de  ce  projet  fut  Jacques  Lenfant, 
ministre  protestant ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages ,  et  qui ,  au  témoignage  de  Voltaire, 
«  contribua  plus  que  personne  à  répandre  les 
grâces  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne.  » 

Formey,  resté  seul  maître  du  journal  en 
1741,  en  changea  le  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  cC  Allemagne  y  de  Suisse 
et  du  Nord,  par  les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque  germanique,  La  Haye,  1741  - 
1743,  4  vol.  in-12, 

Formey  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
1746,  époque  à  laquelle  s'étant  associé  avec 
Peyrard,  pasteur  français  à  Stettin,  il  recom- 
mença une 

—  lUonvelle  BIMIotli^ae  yer- 
manlque»  par  Formey  et  Pevrard. 
1746-1759,  26  vol.  in-12. 
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On  a  encore  de  ce  fécond  écrivain  les  re- 
cueils suivants  : 

—  «ioamal  de  Berlin»  ou  Nouvelles 
politiques  et  littéraires.  1740-1741 , 
in-fol. 

C'est  le  grand  Frédéric  qui,  à  peine  monté 
sur  le  trône,  avait  engagé  Foriney  a  publier  ce 
journal ,  dont  il  devait  lui  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  parait  qu'il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  collabo- 
rateur, et  cette  punlication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonnée  au  commencement  de 
1741.  Le  1"  n"*  avait  paru  le  9  juillet  1740. 

—  Merciire  et  llliienre*  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  Tannée 
1738.  Berlin,  1738,  in-8». 

Les  quatre  derniers  n***,  avril -juillet,  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de 

Amusements  liitéraires,  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin,  1739,  in-8". 

—  IHMIolli^que  crillqne»  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire ancienne  et  moderne.  Berlin, 
1746,  3  part,  in-12. 

—  l.*Al>ellle  du  Pamaii«e.  Ber- 
lin, 1750-1757,  12  vol.  in.l2. 

Mbllotli^ue  lielgi^que.  x/^yde, 
1  7311732,  3  vol.  in-12. 

C!ontinué  par  le 

Journal  historique  de  la  république  des 
lettres.  1732-1733,  in-8^ 

Par  de  Joncourt ,  je  croîs ,  et  quelques 
autres  dissidents  du  Journal  littéraire.  — 
Citons  encore  une 

—  IVouvelle  BIbllotlièqiie  liel  - 
ffiqae*  par  L'Honoré.  La  Haye  et 
tarUy  1781-1784,  12  vol.  in-S». 

En  1722 ,  la  Suisse  eut  un  journal  litté- 
raire français  particulier,  les  Nouvelles  litté- 
raires de  la  Suisse ,  dont  la  publication  fut 
très-irrégulière ,  et  qui ,  après  dix  ans ,  firent 

Î>lace  au  Mercure  suisse,  ou  Journal  net vé- 
ique  deNeufcHAtel,  qui,  après  s*être  traîné  jus- 
qu'en 1775,  fut  relevé  à  cette  époque  imr  le 
botaniste  Chaillet  sous  le  titre  de  Nouveau 
Journal  de  ta  littérature  de  V Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  et  alla  jusqu'en  1784  ;  en 
tout  158  volumes. 

— BlMIotlit^iie  du  %oT^9  par  Kes- 
sel, avocat.  Janv.  1778-janv.  1780,  in-12. 

Cette  Bibliothèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  mois,  aurait  <^té  entreprise,  selon 
Barbier,  pour  faire  suite  à  un  Journal   de 


Berlin,  commencé  en  1773,  et  qui  aurait  vécu 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontré  l'indication  d'une  Bi- 
bliothèque du  Nord ,  ouvrage  destiné  à  (aire 
connaître  en  France  tout  ce  que  rAllemapie 
produit  d'intéressant,  d'agréable  et  dHitile  dans 
tous  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d*art&, 
par  la  société  patriotique  de  Hesse-Hombourg. 

Mémoire»  litalorlqii€Hi  et  crf* 
tlqne»  •  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  Martinière.  1722,  3  vol.  in-12. 

Lç  nom  de  l'auteur  principal  de  ce  jour- 
nal  s'est  déjà  rencontré  plusieurs  fois  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat ,  en  effet ,  est  auteur  dNine 
histoire  ou  plutôt  d'un  projet  d'histoire  des 
journaux,  dont  je  dois  parler  avant  tout.  Il  eo 
avait  formé  le  dessein  de  très  bonne  heure  ;  il 
en  avait  même  publié  une  ébauche  eu  1716, 
étant  à  peine  Agé  de  vinet-deux  ans.  Son  projet 
était  de  faire  Tnistoire  de  tous  les^urnaux  de- 

Suis  leur  origine,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
es  auteurs  de  chaque  journal ,  rexamen  de 
l€lur  plan ,  de  leur  méthode  et  de  leur  stvle , 
les  jugements  des  savants  sur  le  tour,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  Il  aurait  ajout«;  sa 
propre  critique  à  ces  jugements.  Il  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
journaux  ;  il  aurait  fait  Thistoire  critique  des 
disputes  qu'ils  ont  excitées.  £t  toutes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  Kouvrage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  infinité  d'accessoires 
non  m«ins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autres 
préoccupations,  et  prévenu  par  une  mort  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  lldstoire 
du  Journal  des  savants,  et  quelques  notes  sur 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  périodiques ,  le 
tout  en  un  petit  volume  in-S"*,  hnprimé  à  Be- 
sançon, en  1719.  En  1734,  un  libraire  d'Anistei^ 
dam,  J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  édition 
en  deux  petits  tomes  in  12,  réunis  ordinaire- 
ment en  un  volume,  qu*il  augmenta  d*une  his- 
toire du  Mercure  galant ,  et  de  deux  notes 
sur  Yertot  et  Fontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  fournis  de 
Paris,  et  qui  devenaient  inutiles  faute  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  oeuvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  brave  libraire,  que  les  ouvriers  man- 

Suassent  :  le  pays  où  il  écrivait  était  pourvu 
e  manufactures  considérables.  Il  pouTait  y 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  lui 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  il  avait  cédé 
à  la  tentation,  tout  en  s'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
classe  des  libraires  pour  entrer  en  celle  d'ou- 
vriers en  littérature. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  V Histoire  critique 
des  journaux ,  dont  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  donoé,  est  plein  de  recherches  curieuses, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  composé  pour  son  Histoire 
des  journaux  une  préface  qu'il  a  cru  devoir 
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supprimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 

Eour  ouel  motif.  Il  y  donnait  des  règles  pour 
ien  faire  les  journaux,  et  accompagnait 
ces  rèsles  de  réliexions  justes  et  solides.  Un 
journal  écrit  selon  les  idées  quMl  émettait  dans 
cette  préface  eût  été,  selon  Texpression  de 
J. -Bernard,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
si  judicieux ,  et  (fui  connaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ou\  rages,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  Texécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mémoires  hisforiqves;  il 
souleTa  contre  lui  tant  d^animosités  par  Tamer- 
tume  et  la  causticité  de  ses  critiques  quMl  fut 
obligé  d^abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  retnonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  Tannée  suivante,  le  plan  d^une  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu^îis  fussent  écrits  *,  il  Tintitula  : 

—  mMIotli^ae    iyançal«e»    ou 

Histoire  littéraire  de  la  France.  1723 
et  suiv.,  environ  50  vol.  in-12. 

Carousat  n'a  composé  que  les  3  premiers 
vol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fut  continuée  par  Dusauzet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy  une 

—  BIbliotliéQiie  de»  liirre»  non- 

1726,  in-12. 


Il  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  journaux,  les  règles  les  plus  judicieuses 
à  l'adresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
qu'il  allait  mettre  lui-même  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
mais  il  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
supprimée  après  la  2*  livraison. 
Nous  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 

—  XiMivelle  Bibllotliéqiae»  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
aui  se  publient,  par  Chaix,  Barbeyrac, 
'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1738, 
1744,  16  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  longs  parfois ,  mais  bien 
faits  et  écrits  en  non  style. 

Mémoires  «ar  dlirers  genres  de 
llttératare  et  d*lil»tolre»  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  4722,  in-12. 

L^anteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  Adrien  Martel, 
qui  rannonçait  avec  emphase  comme  le  fruit 
des  travaux  d'une  société  de  savants  toulou- 
sains à  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 


corps  était  Taube  du  jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  Tàme 
ces  mots  d'Ovide  :  Tenui  ex  origine  crescef. 
Le  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  Tauteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  lances,  était  surtout  de 
laire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
P.  Desniolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
que  ce  travail  ne  plaisait  point  a  ses  supé- 
rieurs. Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

Nouvelle»  littéraire» •  curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  «  Tout 
le  monde ,  lit -on  dans  la  préface ,  sait  ave<! 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
httéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nu  toli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  Dé- 
pêches du  Parnasse.  Elles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  forme,  mais  avec  interrup- 
tion. »  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
proiesseur  genevois.  Dans  un  avertissement, 
ils  invitent  les  savants  à  leur  adresser  des  mé 
moires  y  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  enfin 
pour  leurs  Nouvelles  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont-ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  SouvelleSy  qui  dirent  réimprimées  à 
Lyon  en  1724,  comme  Pavaient  été  les  Dé- 
pe'ches  du  Parnasse. 

lie  Pour  et  Contre»  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
en  matière  de  sciences,  d'arts ,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc..  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'vn  homme 
de  qualité  (l'abbé  Prévost).  1723  1740, 
20  vol.  in-8°. 

Incedo  per  ignés 

Suppotitoê  cineri  dolnto. 

Qui  ne  connaît  l'abbé  Prévost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  était 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets.'  Son 
journal  est  un  des  meilleurs  du  temps  et  des 

S  lus  utiles  à  consulter.  Le  Pour  et  Contre ,  a 
it  un  criti(^ue  célèbre,  M.  Sainte-Beuve,  de- 
meura consciencieusement  fidèle  à  son  titre.  11 
ressemble  pour  la  forme  aux  journaux  an- 
glais d'Addison,  de  Steele,  de  Johnson,  avec 
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moins  de  fini  et  de  soigné,  mais  bien  du  sens, 
de  Tinstruction  solide  et  de  la  candeur.  On  y 
trouve  une  foule  d'anecdotes  du  jour,  de  faits 
singuliers,  véritahles  ébauches  et  matériaux 
de  romans.  La  littérature  anglaise  y  est  aussi 
jugée  fort  au  long  dans  la  personne  des  plus 
célèbres  écrivains.  —  Prévost ,  ayant  inter- 
rompu deux  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lefèvre  de  Saint-Marc,  qui  a  composé  une 
grande  partie  des  tomes  2  et  17,  et  tout  le  18'. 

—  Voy.  t.  3,  p.  19. 

MMIotli^ne  Italique*  ou  Histoire 
littéraire  de  TltaUe,  par  Bour^uet, 
Ruchat^  de  Bochat  et  du  Lignon. 
Genève,  1728-1734,  18  vol.  in-12. 

Voy.  t.  2,  p  298.  —  Le  but  des  auteurs 
de  cet  excellent  recueil  était  de  faire  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nouveaux  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en. 
corc  ceux  publiés  depuis  le  quinzième  siècle, 
et  qui  mériteraient  a'étre  tirés  de  Toubli.  — 
Citons  tout  de  suite 

—  Blbllotli^ae  Italienne*  ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti,  Rossi  et 
autres.  Turin,  ae  Timpr.  nation.,  ans 
11-12,  5  vol.  in-8<>. 

Blbllotli«^4ue  ralMonnée  de»  oa- 
Yrag^e»  de»  «avant»  de  VEu- 
rope  ,  par  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbeyrac  et  Desmaizeaux.  .4ms ter- 
dam,  1728-1753,  o2  vol.  in-8«,  dont  2 
de  tables. 

Présentée  comme  une  suite  des  BibUo- 
thèques  de  Leclerc ,  qui  venait  de  quitter  la 
carrière.  On  lit  dans  la  préface  oue  les  auteurs 
ne  veulent  pas  être  connus,  qu^ils  ne  se  con- 
naissent même  pas  entre  eux,  et  qu^ils  travail- 
lent à  rinsu  Tun  de  Pautre  ;  que  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  «profes- 
sion ,  leurs  talents  et  leurs  études.  On  justifie 
rincognito  des  auteurs  par  cette  raison,  (^u^un 
journaliste  connu  ne  saurait  être  impartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  le  blâme. 

Ije  Spectateur  littéraire.  1728, 
in-12. 

Cette  feuille,  qui  n'eut  qu\me  courte 
durée,  fut  successivement  attribuée  à  Tabbé 
Man^enot,  connu  depuis  par  de  charmantes 
|)oésios ,  mais  qui  Va  publiquement  désavouée, 
a  Camusat  et  à  Marivaux.  Elle  apportait  dans 
ses  critiques  une  vivacité  qui  la  lit  supprimer. 


—  Eifi  Spectateur  littéraire   sur 

quelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
vier.  4746,  in-12. 

€ia»etto  de»  Savants»  ou  Relation 
des  livres  qui  paraissent  dans  toute 
l'Europe.  jinverSy  1729,  in-S*^. 


Fut  continuée  à  La  Haye  sous  le  titrp  de 
Supplément  à  la  Gazette  des  Savants,  1730, 
in- 8".  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  mais  sans  aucun  examen  ni  critique. 

Critique  dé»lntére»»éede»  JtMir- 
naux  littéraire»  et  dea  on- 
wrage»  d€^»  Havant»*  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  l/s  Haye, 
1730,3  vol.  in-12. 

Par  François  Bruys ,  auteur  famélique  , 
principalement  connu  par  une  Histoire  drs 
papes  qui  eut  à  son  apparition  un  succès  de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  Tiva- 
cité  le  parti  de  Jacques  Saurin  contre  Armand 
de  La  Chapelle  en  faveur  du  mensonge  offi- 
cieux. Obligé  de  quitter  la  Hollande,  Bruys 
alla  fonder  à  Utrecht  un  Postillon  que  nous 
retrouverons  parmi  les  journaux  politiques. 
L^abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  Mémoires, 
historiques,  critiques  et  littéraires,  par  feu 
M.  Bruys,  avec  la  vie  de  Tauteur  et  un  cata- 
logue .de  ses  ouvrages. 


du  Pama»ae«  ou 

Réflexions  sur  les  ouvrages  nouveaux, 
parTabbé  Desfontaines  et  l'abbé  Gra- 
net.  17301732,  52  n^*en  3  vol.  in-12. 

Desfontaines  a  commeucé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Fréron,  et  ter- 
miné par  Tabbé  Geoffroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  sans  succès, 
contre  la  renommée,  Tinfluence  et  Técole  phi- 
losophique de  Voltaire.  H  fut  le  créateur  de 
la  critique  polémique,  de  la  grande  critique. 
C'est  dans  ses  feuilles,  si  vives,  si  alertes,  si 
pleines  dMronie,  de  malice,  de  feu,  où  il  tint 
tête  pendant  douze  ans  aux  Encyclopédistes, 
à  Voltaire  lui-même,  que  Ton  apprena  surtout 
à  connaître  Thistoire  littéraire  du  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Desfontaines  au 
Journal  des  Sai'unfs,  quMl  rédigea  de  1723  à 
1727,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  ses 
coudées  assez  libres.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à  y  re- 
venir; une  irrésistible  vocation,  dit-il  lui- 
même,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  H 
créa  donc,  a  la  fin  de  1730,  de  concert  avec 
Tabbé  Granet,  le  i\ourelliste  du  Parnasse^ 
dont  il  définissait  ainsi  l'objet  : 

«  Le  but  de  cet  ouvrage  ])ériodique  n^a  ja- 
n  mais  été  de  faire  des  extraits  (  des  comptes- 
n  rendus)  des  livres  nouveaux;  il  est  destiné 
c(  à  des  réflexions  sur  les  ouvrages  d'esprit,  et 
N  sur  d'autres ,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
n  de  dire  des  choses  agréables  ou  curieuses. 
»  ....  Nos  lettres  sont  d'utiles  mémoires,  qui 
n  pourront  servir  un  ioiir  à  l'histoire  du  bel 
'<  esprit  et  des  talents  ae  ce  siècle...  Un  nouvcl- 
«  liste  du  Parnasse  ne  doit  pas  être  un  gaze- 
«  tier;  il  doit  penser,  juger  et  raisonner... 
<c  Notre  critique  est  un  peu  hardie  ;  mais  pourvu 
«  que  cette  hardiesse  soit  polie,  et  qu'il  règne 
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<  partout  une  exacte  neutralité ,  elle  ne  peut 
<c  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
«  pourvu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
«  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  blA- 
«  mes...  M 

La  hardiesse  du  Nouvelliste  ne  pouvait,  en 
effet ,  déplaire  aux  personnes  désintéressées  ; 
mais  elle  ne  fut  nullement  du  goût  de  ceux 
quVlle  atteignait  :  les  écrivains  critiqués  et  leurs 
éditeurs  s'ameutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  fut  arrêtée  au  commencement  de  1732, 
«  aa  grand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaient Tinstruction,  et  des  gens  du  moncle,  qui 
y  cherrhaient  Tamusement.  >*  Trois  ans  après, 
Desfont  unes  obtint,  et  cela,  dit-il  lui-même, 
"  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
aux  lettres  et  à  TÉtat,  »  le  privilège  d'un  nou- 
\eau  recueil  périodique,  qu'il  intitula  : 

—  OlMierY'atlon»  «ur  l€Hi  écrits 
snoileriies»  par  Desfontaines,  Mai- 
raiilt,  Granet,  Fréron.  !•'  mars  1735- 
3!  août  1743,  34  vol.  in- 4 2. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tête, 
l»endant  huit  années,  aux  Encyclopédistes,  et  à 
N  oitaire  lui-même,  dont  il  balança  un  moment 
le  crédit  ;  et  quelque  opinion  que  Ton  ait  de  ce 
rritique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
qu'il  lui  fallut  d'énergie  et  de  ressources  pour 
résister  si  longtem])s  a  tant  et  de  si  redoutables 
adversaires.  Mais  il  devait  finir  par  succom- 
t>er  :  par  arrêt  du  Conseil  du  6  septembre 
1743,  le  roi,  «  étant  informé  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaignaient  des  Observa- 
fions  sur  les  écrits  modernes,  dont  l'auteur 
ne  respectait  ni  les  gens  de  mérite,  ni  les  corps 
les  plus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  Majesté,  i>  révoqua  le  privilège  de  cette 
feuille.  Desfontaines,  alors,  se  déçuisa  sous  le 
pseudonyme  de  Burlon  de  la  Busnaquerie ,  et 
recommença  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
publié  sous  la  rubrique  d'Avignon,  et  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort  : 

—  «iiill^oinent»  «ar  quelques  on- 
Yraires  nouireaux,  1744-1745,  11 
vol.   in-12. 

Scire  et  ncscfri.- 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
historique  et  littéraire  sur  laoïielle  il  serait 
inutile  d'insister;  tout  le  monde  aujourd'hui 
est  d^accord  sur  son  mérite  comme  critique, 
et  sur  les  senices  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
ture par  ses  écrits. 
\endu,  1837,  les  Observât io}is,  26  fr.  50  c; 

—  les  Jugements^  15  fr. 

Voyei,  pour  l'histoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Desfontaines  soutmt  contre 
Voltaire,  Vllist.  de  la  Presse,  t.  2,  p.  337  et 
suiv. 

L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  sous  le  titre  de 
V Esprit  de  Desfontaines^  1775,  4  vol.  in-12, 
un  recueil  dont  tous  les  morceaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre,  11  y 
a  dans  cette  compilation ,  classée  suivant  un 
ordre  méthodique,  intelligent,  des  pages  très- 


remarquables.  Elle  est  précédée  d'une  préface, 
que  Quérard  attribue  a  Girard ,  où  la  vie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  où  son  talent 
est  justement  apprécié. 

Jai  rencontré  a  la  bibliothèque  Sainte -Ge- 
neviève quatre  volumes  d'un  petit  journal 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  1745,  et  dirigé 
principalement  contre  Desfontaines  ;  il  a  pour 
titre  : 

—  lie  Contrôleur  du  PamaMie  • 

ou  Nouveaux  mémoires  de  littérature 
française  et  étrangère,  en  forme  de 
lettres,  pour  servir  de  préservatif  contre 
tes  faux  jugements  de  M.  Tabbé  Desfon- 
taines, caché  sous  le  nom  de  M.  Burlon 
de  la  Busbaquerie,  et  de  quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  LeSagederHydrophonie.  1745, 
in.l2. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  «  heureuse  antigramme  »  du  pseudo- 
nyme qu'avait  pris  Desfontaines,  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'£ç- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
taines fut  l'abbé  Granet,  «  excellent  humaniste, 
qui  joignait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres 
beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne ,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  »  Nous  l'avons  déjà  vu 
travailler  à  la  Bibliothèque  française  de  Ca- 
musat.  En  même  temps  qu'il  coopérait  aux 
Observations  de  Desfontaines,  il  publia  : 

—  Réflex^lons  «ur  les  ouvrage» 
deUtt^rMure.  1737-1741,  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Enaalfi  hebdomadaires  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants,  par  M.  Du - 
puv,  Ci-devant  secrétaire  au  traité  do 
paix  de  Ryswik.  1730,  8  semaines  ou 
n«  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment moral  ;  c'est  une  sorte  de  Sijectateur , 
où  les  réflexions ,  les  articles  philosophiques, 
sont  entremêlés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres,  dont  (Tuelques  -  unes  fort  curieuses, 
adressées  à  Bayle  par  divers  savants,  etc. 

liO  «foumallste  amusanl.  1731 , 
in-12. 

Cette  feuille,  paralt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  que  l'auteur  s'en  était  flatté  ;  elle 
n'eut  que  quelques  n"*. 

liO  Waneur  français.  1734-1737, 
17  brochures  in-12. 

Attribué  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pesselier. 

!Von¥^eanx  Amusements  du  cœur 


1631-1789 


—  44  — 


et  de  Vcspril,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prétot.  1737,  15  vol.  in-12. 

Les  ô  premiers  volumes  ont  été  réimpri- 
més en  1741. 

lie»  Cinq  années  lltléraires»  par 

Pierre  Clément.  1748-4752, 4  vol.  in-12. 

n  Ce  n'est  point  icl,ditrauteur,  unjour- 
n  nal  dans  les  formes,  une  suite  d'extraits  n^gu- 
n  liers  et  faits  pour  les  gens  de  lettres  ;  mais 
<c  il  n^aura  rien  paru  de  nouveau,  d'agréable 
fi  et  d'un  peu  intéressant  dans  la  république 
«  des  lettres  ou  sur  le  théâtre  en  France,  dont 
«(  je  ne  rende  compte  suflisaminent  pour  la 
'(  curiosité  d'un  homme  du  monde  trop  dis- 
«t  sipé  pour  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares- 
»  seux  pour  le  vouloir....  » 

Et  plus  loin  :  »  Il  y  a  un  commerce  de 
«  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 
n  nos  écrivains ,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
n  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
»  Ames,  un  poids  sur  les  esprits.  Doublement 
'<  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 
»  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
<(  prison  perpétuelle.  Je  veux  qu'il  soit  dit 
«  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
tt  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
ft  aucun  mauvais  dessein  ni  procédé  contre 
«  qui  que  ce  soit,  et  pour  le  moins  aussi  dis- 
«  posé  que  personne  à  l'admiration  et  à  l'in- 
K  dulgence,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
<  nète  et  bon,  mais  sans  fadeur  comme  sans 
'<  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
«  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait, 
«(  dans  Voppositmi  (  il  écrivait  primitivement 
«  à  un  Anglais),  plutôt  que  d'être  pair  du 
«  royaume,  et  ne  prostituer  son  sulirage  ni 
«  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
n  reconnaissance.  » 

L'origine  des  Cinq  années  littéraires  est  une 
correspondance  adres.sée  par  Clément  à  milord 
Walde^rave,  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1748  à  1752,  et 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
Kouvelles  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
mière correspondance  de  ce  genre,  puisqu^lle 
a  précédé  celles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou- 
blier. 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 

Sar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
e  Les  Cinq  années  littéraires,  fut  publiée  par 
souscription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  «  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
«(  lui-même  à  ce  propos  ,  que  le  prix  de  son 
n  livre  était  trop  haut  des  deux  tiers-,  ce  qui 
«  est  très-vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
«  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
«(  seillé  de  ne  point  souscrire  -,  il  a  ajouté  que 
»  Tétat  de  ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 
c  qu'il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'occu- 
'(  pant  a  de  nouvelles  feuilles  n>anuscrites, 
«  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
«  temps  à  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
«  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


«(  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'il  eût 
N  été  obligé  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
«<  dinaire.  » 

Il  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d>xem- 
plaires  souscrit,  et,  dans  tous  les  cas,  le^ 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  après  la  distribution  aux  souscrivantî>. 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tète 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envojassent  If^ar 
contre -ordre  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  efTet.  X*ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  le>- 
quels  Sa  Maiesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altesses  sérénissimes  et  un  grand  nombr«f 
de  milords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  lO  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  i  af- 

Selait  Clément  Maraud^  pour  le  distinguer 
e  Clément  Marot  » ,  promettait  de  se  faire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  iugeTnent> 
sont  courts,  mais  justes,  précis  et  lumineux. 
Bref,  cette  petite  feuille  eut  assez  de  sucres 
pour  avoir  été  contrefaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  — Voy.  t.  3.  p.  61. 
Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  liettres  erltUgaern  sur  dUvers 
•ojet»  de  littérature»  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Amsterdam,  1761,  2  vol.  in-12. 

Ne  serait-ce  pas  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon?  L'état  dans  lequel  était  tomb^ 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

Iiettre»  «ur  qtaelquen  écrits  de 
ce  tenip»*  par  Fréron.  Génère  i*t 
Londres  (mais  Parw),  1749-1754,  13 
vol.  in-12. 

Parcere  pertonia,  dicere  de  vitiis.        ^ 

Prennent  au  commencement  de  1754.  et 
après  62  n"',  le  titre  suivant,  auquel  la  re- 
nommée de  Fréron  est  demeurée  plus  parti  -    , 

culièrement  attacbée  : 

• 

L* Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps.  .Vww- 
terdam  (Paris) j  1754-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  1752  ;  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  r*  porte  la  date  du  f  janvier  1749.     ' 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  5  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière    i 
est  datée  au  20  avril  1754.  Cependant  la  V 
de  l'Année  littéraire  porte  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse-     , 
ment  de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  Lettres  sur 
quehiues  écrits  de  ce  temps  ayant  jusé  îi  pro- 
pos d'interrompre  cet  ouvrage  périodique,  on 
a  cru  devoir  le  continuer  dans  la  même  forme... 
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L'Aimée  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres , 
on  a  commencé  précisément  où  en  est  resté 
Fauteur  de  ce  deniier  ouvrage...  Les  Lettres 
forment  12  vol.  in- 12  complets,  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  tome  13,  qu'il  est  décidé 
que  Tauteur  n'achèvera  pas...  »  Voici  l'expli- 
cation de  cette  anomalie  apj>arente,  que  per- 
sonne ,  que  je  sache ,  n'avait  remarquée  jus  • 
qu'ici  :  Le  succès  des  Lettres  allant  toujours 

fandissant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
Fréron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses que  celles  qu'avait  dû  lui  faire  son 
premier  éditeur,  alors  qu'il  était  à  peine  connu  ; 
il  lui  offrait  de  le  payer  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  paratt-il,  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  (]ui 
fit  achever  le  13*  vol.  par  un  autre  écrivain, 
peut -être  Tabbé  de  La  Porte,  et  ne  se  fit  pas 
scrupule  pour  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13*  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  premières  pages,  rar- 
rétant  au  26  janvier  1744,  ainsi  quMl  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n°* 
de  l'Année  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  TAnnée  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres^  qu'il  n'y  a 
aucune  espèce  de  solution  de  continuité,  mais 
seulement  nn  changement  de  titre.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  presque  toujours  en  de- 
hors de  Tœuvre  capitale  du  fameux  critique, 
laquelle  se  compose  réellement  de  305  volu- 
mes, en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  l'élève  de 
Fabbé  Desfontaines  ;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  à  ce  célèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
digea les  Observations  et  les  Jugements,  et  il 
en  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  plus  courageux  et  le  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qu'u  fût  impatient  de  voler  de  ses 
propres  ailes,  soit  qu'il  cédAt  à  çpielque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  l***  septembre  1745, 
il  commença  la  publication  d*un  journal  à  lui, 
sous  le  titre  de 

—  I^etlrefli  de  madame  la  com- 
tefMe  de***  sur  quelques  écrits  mo- 
dernes. ln'12. 

Quoique  rédigées  avec  une  certaine  modéra- 
tion, ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
un  grand  nombre  d'amours  -  propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  Fauteur  de  dire  nettement 
j)On  avis  sur  les  œuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres;  il  se  forma  bientôt  contre 
Ini  un  orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille 
fut  supprimée  dès  le  mois  de  janvier  suivant. 
(  Klle  fut  n^mpriinée  en  1752,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in- 12  ;  c'est  peut-être  là  l'o- 
rigine de  Terreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
bibliographes  que  je  citais  tout  à  l'heure.  )  Le 
coup  partait,  a  n'en  pas  douter,  du  camp  des 
philosophes,  qui  devaient  reporter  sur  l'élève, 
le  complice  de  Desfontaines,  l'animosité  dont 
ils  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron,  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qu'une  pensée,  la  démolition,  dirais-je,  si  Ton 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  particulièrement  de  Vol- 
taire. Et  ce  but,  il  le  poursuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  persévérance,  avec  une 
animosité,  si  l'on  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énergie ,  dont  les  annales  littéraires  n'offrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  1749,  avec  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  temps,  il  n'en  sortira  plus ,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  cessé  de 
Seser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  animé 
'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-l'Évêque 
demeureront  impuissants.  11  faut  bien  le  dire, 
en  efTet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  persécutions 
contre  l'intrépide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  parait  échapper  à  la  haine,  ce  n'est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efforçaient  de  le  couvrir  :  on  sait  quel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  fit  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tète  de  son 
impassible  adversaire.  On  trouvera  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
lutte  dans  V Histoire  de  la  pressa,  t.  2,  p.  376- 
439. 

Peut-être  ceux  qui  voudront  examiner  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  que  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  pi  us  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  cependant, 
je  le  répète,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  lâché 
d'un  pas  -,  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 

Sersécutions  de  tout  genre ,  n'ont  pu  le  faire 
évier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. Un  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
avec  la  force.  11  souffrait  d'un  violent  accès 
de  goutte  quand  il  apprit  que  ses  ennemis  l'em- 
portaient enfin,  et  que  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pr<^texte  r^u'il  ne  payait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  grevé.  A  ce 
coup,  il  s'atTaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tomba  sur  la  brèche,  le  10  mars  1776, 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  refuser  quelques  applau- 
dissements. Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
pas  reconnaître  les  services  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  n  grand  prévôt  du  Parnasse,  »  comme 
l'appelle  Querlon ,  dans  un  temps  «  où  tout 
paraissait  se  dénaturer,  où  la  décadence  du 
goflit  était  si  générale  et  si  sensible.  »  Ses  en- 
nemis eux-mêmes  sont  forcés  de  lui  rendre 
justice.  Grimm  avoue  que  n  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  »  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  formes  convenables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu'on  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  feuilles  de  Fréron  ob- 
tinrent tout  d'abord  un  grand  succès.  C'est  La 
Harpe  lui-même  qui  nous  l'apprend,  n  Elles 
eurent,  dit-il,  un  succès  prodigieux;  Fréron 
gagna  pendant  plusieurs  années  plus  de  vingt 
mme  livres  par  an.  »  Jusqu'au  bout  VAmièe 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  sa 
longue  eiistence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
nières années ,  toujours  au  témoignage  de  La 
Ifarue,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  a  sept  mille  livres,  et  elle  était  chargée  de 
quatre  mille  li\res  de  pensions. 

Fréron  eut  pour  collaborateurs  l'abbé  de  La 
Porte,  l'abbé  Duport  du  Tertre,  Sautereau  de 
Mars},  Daillant  ae  Latouche,  d'Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palissot,  Dorât,  Gastel  l)u- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs oflicieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  V Année  lUtéraîre  fut  continuée,  jus- 
ou'en  1790,  par  son  fils,  par  l'abbé  Grosier, 
l'abbé  Royou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  Elle 
paraissait'  tous  les  dix  jours ,  par  cjihiers  de 
3  feuilles  ou  72  pages,  et  coûtait  12  sous  le 
cahier,  16  sous  par  la  poste. 

En  1800,  Geoffroy  et  Tabbé  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cette  feuille  célèbre  ; 
mais  il  n'a  paru  de  cette  continuation  que 
4.»  n°*,  en  7  vol. 

Ajoutons  enfin  que  Fréron,  si  l'on  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gazette  manuscrite,  qu'il 
envoyait  en  Piémont  et  dans  quelques  autres 
Etats,  et  pour  laquelle  il  recevait  ôO  louis. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  124  fr.; 
1845,  Grabus,  140  fr. 

Voy.  Ilist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  376  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Fréron  s'attira  —  sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

—  Antl-feuillcs»  ou  Lettres  à  madame 

de sur  quelques  jugements  portés 

dans  V.^nttée  littéraire,  par  Dujardin^ 
Sellius  et  LaMorlière.  i7o4,  in-12. 


—  IjB    Bévue    des 
M.  Fréron»  Lettres  à  M...  de  *'*,  par 
Deleyre.  4756,  in-12. 

ObaerYatlon»  «or  la  littérature 
uMNleme»  par  l'abbé  de  La  Porte. 
1749-1752,  10  vol.  in-12. 

—  I^'Observateur  littéraire»   par 

le  même.  1758-1761,  17  vol.  in-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron,  nous 
avons  nommé  l'abbé  de  La  Porte,  un  des  plus 
grands  manufacturiers  littéraires  de  cette 
époque  féconde.  Les  deux  collaborateurs  s'é- 
tant  brouillés,  La  Porte  éleva  autel  contre  autel. 
Si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps, 
setf  feuilles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne 


peut  nier  cependant  que  La  Porte  ne  fût  on 
écrivain  aussi  judicieux  qu'il  était  actif  et  in- 
fatigable-, avec  du  goût  et  du  jugement,  il  po^ 
sédait  à  un  haut  degré  l'esprit  d'analyse.  On 
en  pourra  juger  nar les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  aans  V Histoire  de  la  Presse, 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  fort 
iudicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  éditeurs  de  ce  temps-là ,  des 
révélations  on  ne  ueut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Choix  du  Mercure,  aux  Recueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  «icore, 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  notre  suiet, 
les  Spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
torique  et  chronologique  des  théâtres,  qu*il 
publia  de  17ôl  à  1778,  et  qui  furent  continués 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Voyez, 
d'ailleurs,  t.  3,  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'ail  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Réponse  aux  Observa- 
tions de  M.  de  La  Porte,  1751,  in-12,  tome  1" 
et  unique. 

En  1745^  Marmontel,  (|ui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Oftserrateur 
littéraire  qui,  «  n'étant  ni  la  rriticiue  infidèle 
n  et  injuste  des  bons  ouvrages,  ni  la  satire 
«  amère  et  mordante  des  bons  auteurs,  eut  peu 
«  de  débit.  «  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

MMIotliéque  Imiiartiale.  Leyde, 

1730-1758,  18  vol.  in-12. 

lie  nouireau  Magaiiln  français» 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  M*"®  L.  P.  de  Beau  aient. 
Londres,  1750,  gr.  in-8**  à  2  col. 

C'est  à  M.  Barbier  que  je  dois  la  connais- 
sance de  ce  recueil,  dont  le  titre,  quand  m^roe 
je  l'eusse  rencontré,  aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  à  l'enfance.  Le  Magasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scientihque 
comme  il  en  existait  tant  à  cette  époqiie,  et  il 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  Il  (larais- 
sait  tous  les  mois,  et  chaque  n°  se  termme  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suivant  Quérard 
et  la  Biographie  universelle,  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M.  Barbier, 
qui  fait  partie  de  la  collection  voltaiiienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  coimaisse,  commence 
avec  l'année  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une 
partie  des  n°*  sont  d'une  seconde  édition.  Il 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tête  du  r*"  tome  que  ce  nouveau  Magasin  avait 
été  précédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu,  paratt-U,  un  accueil  assez 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant  à  séduire  le  lecteur 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  11  serait  également  inutile  que  je  vous 
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*t  déguisasse  mon  sexe  :  la  négligence  de  mon 
«<  style,  aussi  bien  que  le  peu  (Tarrangement 
m  aûe  vous  trouverez  dans  mon  ouvrage,  vous 
•«  reût  indiqué.  Le  caprire  me  guidera  mal^é 
«  moi;  peut-être  passerai- je  d'une  réflexion 
«  sérieuse  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
«  pondrais  pas  de  ne  point  interrompre  un 
K  discours  politique  par  un  couplet  de  chan- 
««  son.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  déceler 
«  un  auteur  femelle,. et  une  Française,  qui  pis 
«  est.  C'est  donc  avec  une  femme  que  vous 
»  êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
n  mois  Ce  titre  eût  été  sufiisant  sous  le  règne 
K  du  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
•*  la  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
«  la  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
«  d^aujourd'hui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
«  de  ce  siècle ,  d'une  déférence  aveugle  pour 
1  le  beau  sexe.  Que  sais- je  même  si  la  con- 
«  naissance  du  mien  n'indisposera  pas  contre 
«  mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs.'  Ils 
«  me  diront  volontiers  comme  Pasquin  au 
«  tailleur  du  Joueur  qui  demande  de  l'argent 
«  parce  que  sa  femme  est  prête  d'accoucher  : 
n  Et  de  quoi  vous  avisez-vous,  du  métier  dont 
n  vous  êtes ,  de  faire  des  enfants  ?  Faites-moi 
t  des  habits!  »  —  De  quoi  vous  avisez- vous, 
t  étant  femme,  de  faire  un  Magasin  ?  Faites  des 
»  coiffures,  arrangez  des  pompons  et  des  ai- 
•«  grettes.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
«  Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  com- 
•I  poser  un  livre,  y  compris  la  préface,  et 
r*  même,  à  la  rigueur,  l'épltre  dédicatoire,  que 
<t  de  placer  un  ruban.  C'est  mon  incapacité 
'T  décidée  pour  cette  sublime  science  qui  m'a 
H  forcée  de  chercher  des  occupations  moins 
t  relevées.  » 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 
M"*  de  Beaumont  en  Angleterre,  et  avec  ijuel 
succès  elle  s'y  consacra  à  faire  des  éducations 
particulières.  On  lit  à  la  tin  des  n*^  de  1751 
cet  Avis  de  l'auteur  : 

n  L'auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 
«  demoiselles  le  français,  l'écriture,  l'anthmé- 
1  tique ,  la  géographie.  Elle  montre  l'histoire , 
«  et  donne  aux  jeunes  personnes  une  mé- 
t  thode  facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
't  tirer  du  fruit.  Elle  forme  le  style  épistolaire, 
«  et  accoutume  les  enfants  à  écrire  et  à  s'expri- 
K  mer  en  ternies  clairs  et  précis.  Depuis  trois 
•c  ans  qu'elle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 
«  dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 
«  honneur  à  ses  soins.  » 

Mjb  Flll»a»tler  lltléraire  »  ouvrage 
hvpercritique.  Londres  (Paris),  1751, 
in-12. 

Cette  feuille,  qu'une  note  manuscrite  at- 
tribue à  un  certain  de  Sainte-Aulair,  s'annon- 
çait comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
nalisme. "  La  tyrannie  que  deux  auteurs 
exercent  dans  la  république  des  lettres  me 
parait  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
en  (qualité  de  mauvais  écrivain,  de  prendre  le 
parti  de  mes  confrères.  J'ai  résolu  n'examiner 
fa  critioue  que  l'on  fait  de  leurs  ouvrages,  et 
de  les  dispenser,  par  ce  moyen,  du  tribut  ser- 


vile  (pie  la  plupart  d'entre  eux  payent  pour 
obtenir  le  passe-port  de  leurs  livres!  »  —  En 
1758,  Dreux  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  imfariial^  qui  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ou>  rages  pthiodiques 

lie  Cam^^léon  lUt^ralrCt  par  l'au- 
teur du  Philosophe  au  Parnasse,  Saint- 
Pétersbourg  y  12  n®'  pet.  in -8**. 

Par  Th.  H.  Tschoudy,  lils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.  les  Mémoires 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Verdun , 
mai  1755,  p.  3S0.  Selon  ce  dernier,  '<  tous  les 
seigneurs  de  la  cour  (de  Saint-Pétersbourg), 
étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'in- 
téressaient vivement  au  succès  de  cet  ouvrage.  » 

Journal  étraii8^er«par  l'abbé  Prévost, 
Grimin,  Toussaint,  Fréron,  Deleyre , 
Arnaud  et  Suard,  etc.  1754-1 762,  en- 
viron 45  vol.  in- 12. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
quelqu'une  des  littératures  étrangères,  la  Bi- 
bliothèque anglaise f  la  Bibliothèque  germa- 
nique, la  Bibliothèque  italique,  etc.  En  1754, 
l'aobé  l^révost  et  quelques  autres  écrivains 
essayèrent  de  synthétiser  en  quelque  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  connaissances,  les  décou- 
vertes et  les  chefs-d'œuvre  de  tous  les  artistes, 
de  tous  les  savants  du  monde,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  faire 
ainsi  participer  la  France  et  TEurope  à  tant  de 
trésors  ignorés ,  perdus  pour  la  plupart,  parce 
oue  peu  de  personnes  sont  capables  de  lire 
dans  l'original  les  excellents  ouvrages  que  pro- 
duisent journellement  les  différentes  parties 
de  TEurope,  et  qu'il  est  très-diflicile  oe  ras- 
sembler ces  nombreuses  productions.  Par  là 
encore  ils  pensaient  contribuer  à  réunir  en  une 
seule  confédération  toutes  les  républiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  était  divisée  la  repu- 
blique des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 
point  excellent,  mais  immense  et  rempli  de  dif- 
ficultés, ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des 
dépenses  extraordinaires  que  devait  entialner, 
à  cette  époque  surtout,  la  composition  d'un 
journal  dont  tous  les  matériaux  devaient  se 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Aussi 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difti- 
cile.  11  vécut,  tant  bien  que  mal,  environ  sept 
années,  d'avril  à  novembre  1754,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  1762,  moins  pourtant 
l'année  1759,  pendant  laquelle  il  n'en  fut  rien 
publié,  n  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
peu  de  vie,  mais  qui,  avant  été  chargés  par  le 

f;ouvemement  de  faire  la  Gazette  de  France, 
e  laissèrent  tomber. 

La  mort  de  cette  feuille  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  C^était,  de  toas 
les  iournaux  d'alors,  le  plus  piquant  sans  con- 
tredit; seulement  il  était  toujours  en  retard  et 
sujet  à  de  continuelles  vicissitudes.  Mais  l'idée 
qui  avait  présidé  à  sa  création  était  tellement 
féconde ,  qu'Arnaud  et  Suard  eux-mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  l'étendant  encore, 
et  commencèrent  en  1764  la  publication  d'une 

•*  Ciasetle  llltéralre  de  l*Eii- 
rope^  par  Arnaud  et  Suard.  1764- 
1766,  8  vol.  in-8». 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux  ;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  de  nombreuses  susceptibi- 
lités. L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernementales. 
A  côté  de  la  gazette  politique  oflicielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 

{gazette  littéraire  onicielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilège  de  la 
Gazette.  En  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absorber  tous  dans  leur  tourbillon  ;  ils  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  Savants. 

Ce  dernier  recueil ,  peu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait- il,  contre  son  privilège.  Il  s'agissait 
pour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand. 
Nous  savons  (|ue,  comme  père  des  journaux , 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'élever,  et  <|ui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or,  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  oojet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Savants,  et  le  peu  quil  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  peine  à  le  soutenir.  L'af- 
faire fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  a  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fut  loin  de  répondre  à  ce  qu'avaient  espéré 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  (in  du  tome  viii 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  des  occupations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plu^  loin  ce  pénible  travail.  » 

La  Gazette  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint -Lambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  réuni  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger^  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
«  Variétés  littéraires,  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites,  concernant  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  arts,  »  4  vol. 
in-12. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam.  Une  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  1764,  sous  le  même 
titre,  un  recueil  «  contenant  l'analyse  et  l'an- 
nonce de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piquant  les  littératures  française,  ao- 

f glaise  et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
es  plus  intéressants.  »  Cette  publication  nV 
tait  dans  l'origine  que  la  reimpression  da 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'édition  originale  ;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu'en  1784 ,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Matbon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  MorviDe,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal  étranger  ; 
mais  je  ne  sache  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
venelle  de  littérature,  ou  Gazette  des  Deur- 
Ponts,  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 

giise  et  étrangère.  Cette  feuille,  rédig<f«  par 
ubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  aue  par  son  importance ,  la 
gazette  littéraire  ae  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  1743,  in-12,  qui,  chose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  Espaqnc  littéraire ,  par  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.  m-12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'hsiMigne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant, qui  donnait  le  texte  urisinal  en  regard 
de  la  traduction,  »  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Voy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

C%iote  littéraire*  par  Vernes.  Ge- 
nève, 1755-1760,  24  vol.  pet.  in-S*». 

Ce  recueil ,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  que  de  réputation.  Vernes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

lie  Conaeriatenr»  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués^  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie,  par  Bruix^  Turbon  et 
L.  Blanc.  1756-1761,  38  vol.  in-12. 

«  Il  est  un  nombre  infini  de  Hyres  qui 
sont  ignorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 
l'être.  Il  en  est  d'autres  qu'on  ne  lit  déjà 

{»lus  guère,  et  ^i  tomberont  bientôt  dans 
'oubli  par  l'éloignement  que  donnent  pour 
leur  lectiire  l'ancienneté  du  style  dans  le- 
quel Us  sont  écrits ,  le  peu  d'ordre  qui  \ 
règne,  ou  leur  prolixité.  II  est  enfin  un 
nombre  infini  de  livres,  (pu  sont  morts  en 
naissant,  dans  lesquels  il  se  trouve  des 
choses  faitespour  être  conservées.  Faire  con- 
naître ceux  de  ces  ouvrages  qui  sont  ignorés, 
préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubli 
qui  les  menace ,  empê(;lier  enfin  que  Ton 
n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instruirp 
ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo- 
saient les  auteurs  du  Conservateur.  » 
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Irascible  et  caustique  à  l'excès ,  le  l'in- 
dare  Traoçaja  endurait  iinpatie minent  la  cen- 
sure. Il  ie  délectait  d'ailleurs  à  la  satire ,  et 
la  mauvaise  humeur  ou  l'esprit  de  vengeance 
Tentraliuiit  souvent  dans  d'injustes  écarts, 
C  est  ainsi  qu'il  se  prit  en  quelque  sorte  au 
collet  SYcc  Fréron,  qu'il  lioursuivil  d'une 
haine  presque  ^ale  &  celle  de  Voltaire.  Après 
avoir  lancé  contre  «  cet  avorton  littéraire, 
dont  l'eiistence  était  si  plate  et  si  eiiguê  à 
tous  égards  qu'il  en  devenait  presque  hors 
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d'atteinte  u,  force  pamphlets  et  diatribes  no- 
tamment la  Wasprieei l'ÀneUUi^nire.  ilem- 
prunU,  pour  le  micut  battre  en  brËche,  ses 
propres  armes,  et  fonda  un  journal ,  la  Rr- 
notnmée  littéraire,  malgré  -  le  mépris  qu'il 
a*  ait  pource  misérable  genre  d'écrire  ...  A  cette 
feuille ,  consacrée  à  l'eialtation  des  amis  et  à 
I  «/■nnWJBen(  des  profanes,  et  tout  particuliè- 
rement de  Fréron.  dont  le  nom  relient  à  cia- 
que  ligna ,  ï  ce  journal  fuit ,  comme  il  l'avoue 
mgenuemenl,  en  haine  du  journalisme,  il 
avait  donne  des  armes  parlantes,  qui  en  expri- 
maient éloquemment  le  but ,  et  que  voici  - 


im'|oF"'Î 


Et  du  Panijjse  Inseciei  épMmÈrei.... 
Le  rôle  qu'affectait  la  Renommée  littéraire 
«t  le  talent  avec  lequel  elle  était  rédigée  lui 
donnèrent  une  certaine  vogue;  mais  «  comme 
elle  offnwiuait  les  divers  lUeliistes  qui  cou- 
raient la  même  carrière,  ces  petits  auteure  se 
réunirent,  et  engagèrent  le  JoucnaJ  des  Sa- 
canlii  faire  arrêter  cet  enfant  bSlard.  Il  faut 
savoir  que  tous  les  autres  devaient  un  Iribul 
de  cent  écns  à  ce  père  des  journaui  ;  i«M.  Le 
Brun  n'avaient  point  payé  ;  en  conséquence  on 
a  fait  saisie  et  arrêt  entre  les  mains  des  im- 
primeurs. ■  —  Voy.  t,  3,  p.  M. 


. =--,. — , .  OU  Ng- 

tice  du  progrès  des  connaissances 
humaines,  par  Roux  et  Morin  d'He 
rouville.  17S8-nfi2,  10  vol.  in-i"  t 
in-S". 

Le  premier,  à  notre  connaissance,  des  joui 
oaux  bibliograpliiques.  Pour  ne  pas  scinder 
l'historique  des  feuilles  spécialement  consa- 
crées aux  annonces  de  livres,  nous  remettons 
ï  parler  de  celle-ci  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 

1.    1159-1778, 


Cette  feuille,  très-légère,  se  recommande, 
parmi  la  foule  des  petits  journaux,  par  sa 
longue  odyssée  et  les  vicissitudes  de  son  exis- 
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livres  nouveaux,  avec  extraits  plus  on  moins 
étendus  ;  spectacles,  etquelq|ues  avis,  tel  était 
le  bagage  ae  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte-rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  lait  par  et  pour  les  dames.  11  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  Janvier  1759,  par  de  Campi- 

Seules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs  : 
iLouptière,  madame  de  Beaumer;  Mathon 
de  La  Cfour  et  Sautereau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  quMl  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnés;  Madame  de  Maisonneuve,  qui  eut 
rhonneur  de  présenter  au  roi  le  volume  d'avril 
1765,  d'où  elle  prenait  prétexte  pour  faire  appel 
aux  meilleurs  écrivains  de  la  nation,  leur  fai- 
sant entrevoir  n  la  récompense  la  plus  glorieuse 
Sour  des  Français,  celle  de  mériter  les  regards 
e  leur  maître  >*  ;  du  Rozoi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suffire  au\ 
projets  les  plus  vastes  »  ;  la  baronne  de  Prinzen, 
depuis  Madame  de  Montenclos,  dame  fort  en- 
tichée de  la  manie  de  faire  des  vers,  et  qui  rem- 
plissait le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
Mercier,  et  enfin,  au  commencement  de  1777, 
Dorât,  qui,  «  non  content  d'avoir  V Année  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  »,  en  dépit  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  «  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  pour  s'armer 
du  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  part 
de  cet  auteur,  né  homme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  4,000 
livres  de  rente  aux  4,000  Tcni'il  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  on'il  en  soit ,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable M.  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  •*  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en  aucune  manière  à  celui  de 
certains  journalistes,  périodisfes,  feuHUs- 
tes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogue,  ni  fier,  ni  dur,  ni 
tranchant;  il  ne  se  soulevait  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  dme  contre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
dépouilles  du  Journal  des  Dames  furent 
achetées  par  Panckoucke  au  profit  du  Mer- 
cure,—  Voy.  t.  3,  p.  216. 

El»  Semaine  Itltëralre*  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (  d'Aquin 
et  de  Caux).  1759,  4  vol.  in-12. 

lie  Censeur  lieMloiiiadalre*  par 

Chaumeix  et   d'Aquin.  1760-1761,  8 
vol.  in-8®. 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d*un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnes  et  concis  sur  tons  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in-12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
comme  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  d'un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  que  pour  la  façon  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exposition  des 
règles  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
quil  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


a 


ni  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
il  fallait  faire  connaître  aux  auteurs  que  l'on 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposaient,  en  outre^  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  d'incrédulité  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Us  se  posaient 
enfin*  en  adversaires  déclarés  des  enrydopé- 
distes.  La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  parait 
pas  avoûr  été  très-heureuse.  —  Voy.  t.  3,  p.  76. 

Joomal  de«Joamaax,ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  dv 
lettres  (  par  l'abbé  Regley,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,2  vol.  in-8". 

Avait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
on  même  point  de  vue  œ  qu'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'intéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  Il  y  ioignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvrages  les  plus  récents  qui  s'v  trouvaient  an- 
noncés ,  réunissant  ainsi  le  double  àvanta^  de 
faire  connaître  à  la  fois  et  l'auteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  principal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  jouma 
listes  ou  de  montrer  leurs  dissemblances ,  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  enga^r  a 
porter  tel  ou  tel  Jugement  ;  en  un  mot,  tiTap- 

Stuyer  leurs  déasions  de  manière  à  prouver 
videmment  aux  lecteurs  Qu'ils  n'avaient  pour 
basa  de  leur  opinion  que  la  vérité ,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souiUait 
point ,  et  que  le  soufile  de  l'envie  n'altérait  ja- 
mais. 


lie  Uttëratenr  Imiiarilal.  ou  Pré> 
cis  des  ouvrages  périodiques.  1760. 
in-12. 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  projet  de 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  une  les  journaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  sutnsamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  périodiques,  il  ne 
devait  point,  d'ailleurs ,  se  nomer  au  rôle  de 
simple  rapporteur;  il  se  proposait  encore  «  d^a- 
nalyser  tant  de  jugements  différents,  d'en  fain' 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  V Essai  d'un  nouveau  journal.  Il  en 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  moyennant 
30  et  36  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  at:quel  il  ofArait  des  ca- 
ranties  bonnes  à  noter  :  •*  Pour  la  sûreté  des 
«  fonds,  disait-il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépôt  chez 
«  M.  de  May,  notaire,  chez  lequel  on  sous- 
«  crira.  Et  si,  par  quelque  événement,  le 
«  journal  venait  a  être  mterrompu  avant  la  fin 
«  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
«  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  re- 
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t  tenant  que  le  prix  des  volumes  qu'on  aurait 
«  déjà  envoyés.  » 
Voyei,  mfra,  V Esprit  des  journaux. 
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de  leetiure»  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
177o,in-l2. 

Suivant  La  Harpe,  ce  recueil ,  composé 
arec  goût  et  discernement,  était  fait  par  un 
étranger  (  de  Lizem,  dit  Barbier  ),  et  ftiit  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  Tauteur 
était  de  former  une  bibliothèque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  espèce  d'encyclopédie  à  Tusage  des 
$^ns  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  7  volumes;  l'Arsenal  et  Ste- 
Geneviève,  chacune  12.  —  Barbier,  qui  donne  à 
cette  feuille ,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  Recueil  pour  les 
oisifs,  dit  que  le  31®  cahier,  commençant  le 
1 1'  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 


^oomal  «le  If  oiuilear»  Table  géné- 
rale des  jourTiaux  anciens  et  modernes^ 
contenant  les  jugements  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres^  suivis  d'observations  im- 
partiales et  de  planches  en  taille-douce 
ou  en  couleurs,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1776-1783,  environ  30 
vol.  in-12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
phases  très -distinctes ,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
fl  était  divisé  en  deux  parties ,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
seconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
dernes. C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  un  journal  universel,  rap- 
prochant sous  un  même  point  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  française.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
pt^itiques,  auxquelles  on  iomdrait  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants ,  propres  à  carac- 
tériser ou  les  nations  ou  les  hommes  célèbres.  Il 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
Dagoty.  —Abandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  auteurs,  brouilles  par  la  question  d'in- 
térêts, il  fbt  repris ,  à  la  fin  de  1778,  par  madame 
la  présidente  (TOrmoy,  qui  le  réduisit  presqu'à 
fétat  de  magazine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
quis, au  prix  de  4,000  livres,  par  Geoffroy  et 
rabbé  Royou,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
V Année  littéraire,  appartenant  alors  au  fils  de 
Fréron,  et  qui  le  modelèrent  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  sur  cette  feuille  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
PAcadémie ,  ce  recueil,  qui  a  une  certaine  im- 
portance, mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
fonmi  une  trentaine  de  volumes,  dont  18 
pour  la  dernière  série.  —  Voy.  t.  3,  p.  205. 

B«pri$  «les  JoiiniaU«le«  «le  Hol- 

le«   plus  célèbres,  ou  Mor- 


ceaux précieux  de  littérature  tirés  de 
l'oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle;  les  Ouvrages  des  sa- 
vants, de  Basnage;  les  Bibliothèques 
de  Leclerc,  le  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructif parles  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations,  réflexions,  et  par 
la  grande  variété  d'artit-les  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
■rendu  compte;  le  tout  mis  dans  Tordre 
le  plus  naturel  des  matières.  1777, 
in-12. 

Ce  titre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection  ;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes: du  moins  est-ce  tout  ce  qu'en  possèdent 
la  Bibliothèque  impériale  et  l'Arsenal. 

Moavell«Mi«le  la  Rëpabliaue  ^em 
lettres  et  Aem  art».  Janvier  1779- 
1788,  gr.  in-4^ 

Cette  feuille ,  fondée  par  Pahin  de  Cham- 
plain  de  laBlancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4°  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  des  arts,  dans 
tous  les  pays  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  : 
Salon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
et  les  arts,  dont  la  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif possède  un  certain  nombre  de  n"%  allant 
de  décembre  1786  à  août  1787. 

Les  IS  ou  viles  de  la  République  des  lettres 
étaient  l'organe  d'une  sorte  de  cercle ariistique  et 
scientifique,  au  moyen  duquel  La  Blancnerie 
s'était  proposé  de  fournir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là,  un 
centre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaître. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cette 
feuille  très-curieuse,  doit  se  composer  de  8  vol. 
La  Bibl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787  ;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  1, 
se  termmant  au  9  juillet  1788.  —  Voy.  t.  3, 
p.  186. 

Bil»liotlié«iae  pliysic«»-éeonomt- 
ane»  instructive  et  amusante,  par 
Parmentieret  Deyeux.  1782-1826,  72 
vol.  in-12,  fig. 

1"*  série,  par  Parmentier  et  Deyeux,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2'',  par  Sonnini  et  Denys  de 
Montfort,  brumaire  an  11 -juin  1816,  28  vol. 
—  3«,  par  Thiébaut  de  Bemaud,  1817-1826, 
20  vol. 

^«Nimal  polytype  «les  Miences 
et  «le«  arts.  1784-1786,  7  vol. 
in.8«,  fig. 

Le  privilège  de  cette  feuille  Ait  accordé 
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le 15  déc.  1784  à  Hoffmann  père  et  û\&,  in- 
venteurs du  polytypage  ;  il  leur  fut  retiré  deux 
ans  après,  »  considéranl,  dit  Tarrét  du  Conseil, 
que  si  la  concurrence  peut  être  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès;  qu'il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réduire  dans 
une  juste  proportion;  que,  les  sieurs  Hoffmann 
a>ant  cessé  depuis  le  mois  de  janvier  dernier 
là  distribution  du  Journal  polutype,  accordé 

Srincipalement  pour  favoriser  rétablissement 
e  Tart  polytype ,  quMIs  avaient  inventé ,  la 
suppression  de"  ce  journal  ne  leur  porte  aucun 

I>réjudiGe  ;  que,  d^ailleurs ,  Tabus  qu^ont  fait 
es  sieurs  Hoffmann  de  Timpression  polytype 
ayant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
établissement,  il  n^y  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  » 

Ii*Esprlt  ile«  Joomaox  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  1772-avnl  1818,  487  vol. 
in -12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  Toriginc  de  c^ttc  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  que  je 
viens  d'enregistrer ,  je  Tai  réservée  \iOUT  cette 
place  à  cause  de  son  caractère  particulier. 
Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  journaux 
reproducteurs  ;  mais  celui-ci  les  dépasse  in- 
finiment en  valeur  autant  ^xx'en  proportions. 
Cest  un  des  recueils  littéraires  et  Idstoriques 
les  plus  importants.  <i  C*était,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  .  une  espèce  de  journal  (  soit  dit  sans 
injure  ]  voleur  et  compilateur,  qui  prenait  leurs 
bons  articles  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduisait  à  son  tour  des  journaux  anglais 
et  allemands,  et  uni  en  donnait  aussi  quelaues- 
uns  de  son  cru,  de  sa  rédaction  propre.  Voilà, 
ajoute  réminent  critiaue ,  un  assez  bel  idéal 
de  plan,  ce  semble.  L^ Esprit  des  journaux  le 
remplissait  très  bien.  Que  n\  ai -je  pas  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  dWnées  que  j'en 
ai  parcourues!....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
jW  surprenais,  à  chaque  pas,  d'intéressant, 
d'imprévu ,  de  neuf  et  de  vieux  à  la  fois , 
d'inventé  par  nous-mêmes  hier...  »  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  qu'il  embrasse  y 
sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  l'abbé 
Coster,  bibliothécaire  de  l'évêaue  de  Liège,  jus- 
qu'en 1775;  de  1775  à  1793,  deLi^ac,  méde- 
cin; l'abbé  Outin,  génovéfain;  Millon  et  au- 
tres; de  1793  àlafin,  Rozin,  Weissenbruch, 
Mellinet  et  autres. 

L^ Esprit  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  en 
juillet  1772,  sous  les  auspices  et  avec  privik^se 
du  prince  de  Velbruck,  a  qui  l'abbé  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  Il  en  devait  i)a- 
raltre  un  volume  de  400  à  450  pages  par  mois 
—  qu'on  vendait  50  sous  aux  personnes  non 
abonnées  :  le  prix  de  la  souscription  était  de 
27  liv.  pour  Paris  et  33  pour  la  province  ;  — 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Queliques  années  n'ont  produit 
que  6  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  1816.  Ses 


vicissitudes,  d'ailleurs,  furent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire ,  en  transporta  l'impres- 
sion à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  second  éta- 
blissement t)pographique.  Le  prince  Chartes 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  spé- 
ciale à  V Esprit  des  journaux,  et  en  1775  l'ar- 
chiduchesse Marie-Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  £n 
1782  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade,  avec 
privilège  de  Louis  XVI.  En  janvier  1793,  il  re- 
parut à  Liège  pour  la  troisième  fois.  L'impri- 
meur ayant  essuyé  des  revers  de  fortune ,  la 
propriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
libraire  Emmanuel  Flon,  de  Bruxelles ,  qui.,  en 
18Ô3,  la  céda  à  Weissenbruch.  On  dit  qu'il  ne 
comptait  plus  alors  oue  47  abonnés  payants. 
Grâce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
Nouvel  Esprit  des  journaux  ;  m^s  Hnipres- 
sion  en  fut  arrêtée  en  1815  et  1816,  par  suite 
des  événements  politiques ,  qui  interromiHrent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  l'éditeur.  Il 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  d'Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  société  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
V Esprit  des  jouimaux  sont  de  la  plus  grande 
rareté.  Elles  doivent  se  composer  de  487  vo- 
lumes—et  non  de  495,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Brunet  après  Deschiens  —  puoliés  ainsi 
qu'il  suit  : 

2  vol, 

8 

240 

18 

60 


1772 ,  juillet -décembre. 
1773-1774,    4  vol.  i>ar  an. 
1775-1794,  12        d°. 
1795-1797,    6        d**. 
1798-1802,  12        d". 


1803,  janvier-mars,  septembre-dé- 
cembre. 7 
1804  1814,  12  vol.  paran.                 13'i 

1817,  avril -décembre.  9 

1818,  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  l'abbé  Lambinet.  Uége, 
1784.  «• 

Table  des  matières  de  1807  à  181 1,  par 
Weissenbrucli.  Bruxelles,  1804, 
1809,  1812.  3 


487  vol. 


Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collections  de 
r Esprit  des  journaux  passées  dans  les  ventes 
ont  pour  ainsi  dire  été  données.  C'est  qu'il  n'est 

Sas  facile,  par  les  appartements  qui  courent, 
e  loger  48/  volumes.  L'exmplaire  Renouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  fr.;  mais  l'exem 
plaire  Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  160  fr. 

L'Esprit  des  journaux  eut  dans  l'origine  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot, 
créa  en  février  1773  un /ndico/^ur,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications récentes,  des  inventions,  etc.,  en  un 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  politique. 


On  voit  le  chemin  qu'avait  fait,  avant  1789, 
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ridée  si  heureuse  et  si  féconde  de  Denis 
de  Sallo.  Et  je  n^ai  pas  tout  enregistré.  Il  ne 
m^eût  pas  été  possinle ,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  bibliothèques ,  de  donner  la  nomenclature 
complète  des  journaux  prétendus  littéraires  gue 
TÎt  naître  en  si  grand  nombre  la  dernière  moitié 
surtout  du  dix-huitième  siècle  ;  et  je  ne  pou- 
vais d'ailleurs  en  avoir  ni  la  prétention ,  ni  Tin- 
tention.  Les  neuf  dixièmes ,  en  effet,  de  ces 
petites  feuilles,  qui  n'eurent,  la  plupart,  qu'une 


existence  éphémère,  et  dont  beaucoup  même 
ne  sont  pomt  parvenues  jusqu'à  nous,  n'offri- 
raient pas  aujourd'hui  le  moindre  intérêt. 
Mais  je  crois  n'avoiromis  aucune  de  celles  qui, 
à  un  titre  quelconque,  ont  occupé  l'attention 
des  contemporains  et  peuvent  mériter  qu'on  les 
recherche  encore  aujourd'hui,  et  les  indica- 
tions que  je  suis  parvenu  à  réunir  me  semblent 
suffisantes  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  fut  la  presse  littéraire  avant  la  Révolution. 


Extension  du  journal  à  toutes  les  branches  de  V administration ,  de  la 
science  et  de  V industrie.  —  Premiers  journaux  dans  tous  les  genres. 
—  Recueils  historiques  et  politiques. 


Pour  mieux  permettre  de  suivre  les  déve- 
loppements de  la  presse  littéraire,  nous  l'a- 
vons conduite  iusqu^à  la  Révolution.  Cependant 
le  journal  s'était  frayé  d'autres  voies,  dans 
lesquelles  nous  devons  également  l'étudier. 
Pour  cela,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas, 
et  remonter  jusqu'à  1672.  A  cette  époque,  un 
nouveau  privilège,  celui  du  Merc%ire,  s'était 
ajouté ,  nous  le  savons,  à  ceux  de  la  Gazette 
et  du  Journal  des  Savants,  Ces  privilé&es, 
comme  je  l'ai  dit ,  constituaient  de  véritables 
monopoles,  oui  défendaient  les  approches  de 
la  presse  périodique.  Nous  venons  de  voir 
comment  le  domaine  du  Journal  des  Savants 
avait  été  envahi.  D'autres  concurrents  essayè- 
rent de  pénétrer  dans  la  place  par  les  autres 
côtés,  et  si  la  plupart  échouèrent,  quelques- 
uns  finirent  par  s')r  établir  solidement.  J'ai 
enregistré  ces  tentatives ,  plus  ou  moins  heu- 
reuses, dans  l'ordre  où  elles  se  sont  pro- 
duites. 

^oamal  du  Palali»*  ou  Recueil  des 

{)rincipales  décisions  de  tous  les  Par- 
ements et  Cours  souveraines  de 
France,  par  MM.  Blondeau  et  Guéret, 
avocats  au  Parlement.  1672,  12  vol. 
in-12. 

Premier  journal  de  jurisprudence  ;  très- 
remarquable.  —  A  été  réimprimé  en  170t , 
en  2  vol.  in -fol. 

KouirelleM  Décoaverie«  cians 
tonte»  le«  i>artlei»  de  la  méde- 
cine* par  Nicolas  de  Blégny,  méde- 
cin artiste  ordinaire  du  Roi.  1679, 
in-12. 

Premier  journal  de  médecine.  Supprimé 
par  arrêt  du  Conseil  après  cinq  années  (l'exis- 
tence ,  par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
soulevait  la  plume  agressive  de  l'auteur. 
Blégny,  alors,  s'associa  avec  un  nommé  Gau- 
tier, médecin  de  Niort  c|ui  s^était  fixé  à  Ams- 
terdam ,  et  ils  entreprirent  ensemble  la  pu- 


blication d'un  mercure  Savant,  qui  n'eut  que 
2  numéros,  dont  le  premier  parut  en  février 
1684.  — Voy.  t.  2,  p.  219. 

Journal  de  la  ville  de  Parts» 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantage 
du  public,  par  François  Coiletet.  Juin 
1676,  in-4**. 

Petite  gazette  très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ai  cité,  t.  2,  p.  7  et  suiv.  Elle  offrait  notam- 
ment une  particularité  qui  mérite  d'être  no- 
tée. Les  deux  dernières  pages  sont  occupées 
par  des  annonces  rangées  sous  une  rubrique 
spéciale  .  Avis  et  affaires  de  la  semaine, 
apportés  au  bureau  pour  en  instruire  le 
public,  et  imprimées  en  caractères  différents 
de  ceux  du  corps  du  journal.  C*est,  à  ma 
connaissance ,  la  première  fois  que  ce  fait  se 
rencontre.  Mais  le  pauvre  poète  anticipait 
sur  les  privilèges  de  la  Gazette  et  du  Mer- 
cure; aussi  sa  feuille  fut-elle  arrêtée  dès  le 
1*^  n".  Cependant  elle  obtint  —  ce  que  j'i- 
gnorais lorsque  j'écrivis  mon  article  sur  Coi- 
letet —  de  continuer,  en  se  modifiant,  et 
elle  reparut  à  la  fin  de  juillet,  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  des  avis  et  des  araires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  â'y -passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  le 
bien  public.  Juillet-novembre,  18  n®* 
in-4^ 

Supprimé  de  nouveau ,  probablement  en- 
core sur  les  plaintes  des  feuilles  rivales.  Coi- 
letet entreprit  alors  une  autre  publication ,  le 

—  Bureau  académlaue  de»  bon- 
n#tes  délassements  de  Tes- 
prlt*  où,  dans  quelques  feuilles  que 
Ton  distribuera  tontes  les  semaines, 
on  trouvera  les  entretiens  familiers  de 


1631-1789 


—  54  — 


diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi    utiles  qu'a- 

fréables,  avec    la   bibliographie   de 
aris.  1677,  in-4». 

Yoy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  l'article  que  j'ai  consacré 
à  ces  deux,  dernières  publications. 

—  HiMiotre  Joarnallére  de  Pa- 
ris. 1716-1717,  2  vol.  in-12. 

L'auteur  de  ce  journal ,  «<  qui ,  dit  l'ap- 
probation donnée  au  sieur  D.  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint-Gelais ) ,  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  de 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 


montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHist.  de  la  presse.  Il 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises rivales  privilégiées. 


de  rAmérlaue»  ou  le 

Mercure    américain.     Rouen,   1678, 
in-12. 

tournai  et^léslastlane  •  ou  Mé- 
moires de  l'ÊgUse,  par  l'abbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1680,  le 
chancelier  Scguier  s'étant  opposé  à  rémission 
du  journal,  sous  prétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Journal  des 
Hâtants.  Ce  n'est  que  six  ou  sept  ans  après 

2ue  La  Roque  put  reprendre  cette  publication, 
ans  laquelle  il  se  proposait  de  recueillir  ^our 
par  jour  ce  qui  se  passerait  «de  plus  considé- 
rable dans  toute  l'étendue  de  rÉglise;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  Tauteur  de  celte 
feuille  au  Journal  des  Savants,  qu'il  rédicea 
pendant  plusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons.  C'est  ainsi  au'il  publia  encore 
des  «  Journaux  de  méaecine^  ou  obser- 
vations (les  plus  fameux  médecins,  chirurgiens 
et  anatomistes  de  l'Europe,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1683,  in-12. 

—  droumal  clirétleii»  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Martignac. 
7  avril-26  juin  1685,  in-4«. 

^  lieUres  mur  ItM  ouvrages»  et 
le»  œovre»  de  pieté,  par  Vabbé 
Joannet,  journaliste  de  la  Reine. 
1754-1764,  40  vol.  in-12. 

En  1767 ,  ajoute  à  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  définitive- 
ment, en  1758 ,  le  nom  de  la  feuille. 

—  Journal   ecclé»ia«ti4ue«  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

n  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix -neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  principales  viUes  de  l'Europe,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse  ;  —  et  un  Journal  chari- 
table, par  un  curé  de  Lyon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  d'^étendre  cette  utile 
production,  qui  ne  s'occu|)ait  que  d'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuilles  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  point  de  bornes 
au  Mercure  galant  /  »  s'écrie  à  ce  propos  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 

•—  I^a  Bellglon  wen^ée*  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayet  et  autres.  1757,...,  21  vol. 
in-i2. 

Dédié  au  Dauphin  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encyclopédistes. 

lia  Pierre  de  toaelie  poUtlQae, 

par    Eustache  Le  Noble.   1688-1709, 
in-12. 

Pamphlets  périodiques  destinés  à  contre - 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pasquinades,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence, par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès,  sont  très-utiles  à  con- 
sulter pour  l'histoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries ,  dont  voici  les  principales  : 

La  Pierre  de  touche  poUtique,  Octobre 
1688-novembre  1691,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier;  le 
litre  général  ne  se  trouve  sur  le  frontispice 
qu'à  partir  de  janvier  1690  (  6"  dialogue  ) , 
époque  à  laquelle  la  publication  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  cTffercule.  Janvier  1693- 
août  1694,  21  part.,  3  vol. 

L'Esprit  cTÉsope.  Septembre-décembre 
1694,  4  n^. 

I^ouveaux  Entretiens  politiques.  Juillet 
1702-juillet  1709,  87  n". 

Voy.  t.  l*^  p.  187. 

Mereare  lilMtorlaue  et  polltl- 
aae*  contenant  l'état  présent  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  -Courtilz , 
Roussel,  Bayle,  La  Brune,  Lefèvre,  etc. 
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Parme  et  La  Haye,  1686-17829  envi- 
ron 200  vol.  in-12. 

Un  des  plus  importants  parmi  les  recueils 
historiques  au  siècle  dernier.  La  Bibliothèque 
de  r Arsenal  en  possède  181  vol.,  de  1686  à 
1756.  Barbier  dit  qu^il  en  faut  environ  200. 

Tai  encore  renrx)ntré  un  Mercure  histo' 
riqite  et  politique  des  Pays-Bas,  par  de  G***, 
1759-1760,  2  vol.  in-S"  ;  et  un  Mercure  histO' 
rique  et  politique  de  Bruxelles^  1779-1792, 
55  vol.  in- 12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
M.  de  Fontanes,  1822. 

Kieitre«  «or  \e9  matière» ,  do 
temp«.  Amsterdam^i^^M  690^  in-4». 

■ietnre»  lilfltorlqaea»  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe ,  et  les  réflexions  convenables 
à  ce  sujets  depuis  janvier  1692  jus- 
qu'à juin  1728,  par  J.  Bernard^  Bas- 
nage,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Haye  y 
in-12. 

La  collection  de  ce  recueil ,  non  moins 
important  que  le  précé<lent,  doit,  selon  Bar- 
bier, se  composer  de  111  vol.  L^ Arsenal  en 
possède  85 ,  la  Bibl.  impër.  73. 

Nommai  historique  de  TEarope. 

Strasbourg,  1696,  in-12.  Ar^naL 

Htotoire  Joamallére  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Haye,  1697-1699 ,  in-12. 

tfUte  des  noavelles  de  la  cour 
d'Europe,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1698,  in-12. 

.Aurait  été  proscrit  après  quatre  mois 
«rexistence,  suivant  une  note  qui  m^a  été 
fournie  par  M.  Lavoix.  —  Citons  encore  de 
ce  «  grand  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
balleur sans  pareil  de  toutes  sortes  de  con- 
tes â» ,  comme  fiayle  appelle  Sandras  de  Cour- 
tilz, des  Anecdotes  de  Paris  et  de  la  cour, 
pour  les  années  1697  et  1698,  Cologne^  1701, 
2  vol.  in-12. 

Baprlt  des  coars   de  TEaropet 

par  Gueudeville.  1699-1710,  19  vol. 
in-12. 

Petite  gazette  qui -dut  une  certaine  vogue 
à  sa  méchanceté,  a  ses  attaques  contre  les 
ministres  de  France.  Supprimée  sur  la  de- 
mande de  notre  ambassadeur,  elle  reparut 
bientôt  sous  le  titre  de  Kouvelles  des  cours 
de  r  Europe. 


du  caMnet  des  princes 
de  TBiirope*  ou  Recueil  historique 
et  politique  sur  les  matières  du 
temps ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 
bourg, juillet  1704-décembre  1706, 
tom.  1-5,  in-8». 


Ce  recueil ,  justement  estimé ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun. 
Le  plan  de  Tauteur  était  de  réunir  dans  un 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'impres- 
sion (  c'est-à-dire  assez  étendu  pour  qiril  y 
pût  donner  de  tous  les  événements  une  idée 
juste ,  exacte  )  tous  les  avantages  qui  avaient 
donné  du  prix  à  ceux  de  la  nature  du  sien 
qui  Pavaient  précédé.  Le  Journal  de  Verdun 
inaugura ,  ou ,  si  Ton  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  presse ,  le  journal  historicnie 
et  littéraire.  Il  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  liistoriques ,  par  la  connaissance 
de  la  matière ,  par  un  certiUn  talent  de  style, 
et  surtout  par  son  impartialité ,  qui  n  'lui 
valut  Tappiaudissement  de  Londres  et  de 
Vienne,  aussi  bien  cpie  de  \ersailie8  et  de 
Madrid ,  et  à  laquelle  il  dut  même  d'être  tra- 
duit en  allemand  ». 
En  1707 ,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  titre  de  -. 

Journal  historique  sur  les  matières  du 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar- 
ques curieuses,  f^erdun,  1707-1716, 
t.  6-25 

Après  ces  25  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembours, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 

sur  les  matières  du  temps 1717- 

1776,  120  vol. 

En  1713,  Jordan,  sur  l'invitation  de  Tabbé 
Bignon,  oui  «  lui  fournit  de  bons  mémoires, 
ainsi  que  le  marquis  de  Torcy,  sur  diflérents 
sujets  dont  il  n'était  pas  assez  instruit  par 
Iw-méme  »,  publia  un 

Supplément  de  la  Clef,,..,,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paix  de 
Ryswick  (jusqu'à  l'époque  où  com- 
mence la  Clef).  2  vol.  in-8". 

Enfin ,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
bétique et  raisonnée,  du  Journal  lustonque 
de  Verdun ,  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
1697  jusques  et  y  compris  1756,  par  Dreux 
du  Radier,  9  vol.  in-S".  —  Vendue  47  fr.  en 
1856. 

Après  la  mort  de  Jordan  son  journal  fut 
rédigé  successivement  par  de  La  Barre  à 
partir  de  1727,  par  Monenaut  d'Egly  à  partir 
de  1739,  par  Nicolas  Bonamy  à  partir  de  juin 
1749,  et  enfin  par  Ameilhon.  -r-  Un  avis  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  apprend  que  la 
cessation  regrettable  de  ce  recueil  a  été  dé- 
tenninée  par  l'interdiction  qui  lui  fut  faite 
(les  nouvelles  ix>litigues. 

Cependant  Chevalier,  après  sa  rupture  avec 
Jordan ,  avait  continué  de  son  côté  la  Clef  du 
cabinet  jusau'au  mois  d'août  1773,  et  an  138' 
volume.  Elle  passa  alors  sous  la  direction  d  e 
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de  Feller,  qui  y  rédigeait  depuis  1769  les  articles 
littéraires  et  théologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourg, puis  Liège,  et  enfin  Maëstricbt, 
1773-1794,  60  vol.  in-J2. 

Ce  journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 
Togue,  et,  bien  qu'il  ne  soit  pas  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité,  il  est  intéressant  à 
consulter  pour  Vhistoire  du  temps,.et  surtout 

S>ur  la  révolution  brabançonne.  —  Voyez  les 
echerches  sur  les  journaux  liégeois,  par 
M.  Ulysse  Capitaine. 

Ija  Qulnlessenc»  clei»  noavelle* 

historiques,  critiques,  politiques.  Am- 
sterd.,  1712-1727,  5  vol.  in-fol.  Ar- 
senal, 

Je  trouve  dans  Barbier  l'indication  d'une 
feuille  sous  le  titre  de  la  Quintessence,  pu- 
bliée, dit-il,  en  Hollande  vers  1689,  et  dont 
il  n'indique  pas  le  format.  C'était ,  ajoute-t-il, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Noyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  par  Jean  Rousset. 

Ii*lÊlite  de»  nouTelle*.  Liège,  1717- 
1755,  in-4. 

Mémolrei»  lili»torli|uei»  et  crltl- 

sguem*  Amsterdam  y  1722,2  vol.  in-12. 

lie  Spectatear  ft*aiiçal«y  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-12. 

Voy.  t.  3,  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Angleterre , 
au  commencement  du  18e  siècle,  le  Specta- 
teur, le  Babillard  et  autres  feuilles  du  même 
genre ,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinture  de  la  société,  tenaient  plus  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Steele  trouvè- 
rent en  France,  outre  des  traducteurs ,  d'assez 
nombreux  imitateurs,  mais  qui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-même ,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles. —  Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  difficile  : 

•«lie  Speetatear   incoima,   par 

Tabbé  Granet.  1724,  in-12. 

•»  lie  noaveaa  Spectateur,  par 

Bastide.  1758,  8  vol.  in'12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  «  pour  deux  sols  on 
portait  fort  poliment  chez  les  particuliers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde ^  2  vol., 
et  encore  en  1766  sous  celui  de  /oumaf  (alias 
Gazettin)  de  Bruxelles,  ou  le  Penseur,  2  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  personnes  dont 
on  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  lit' 
téraires  et  galantes ,  mais  qui  n'eurent  non 


plus  qu'une  existence  éphémère.  Il  fut  charsé 
par  le  marquis  de  Paufmy  de  la  direction  de 
la  Bibliothèque  des  romans,  et  pour  stimuler 
le  zèle  des  souscripteurs ,  U  proposait  d'ap- 
pliquer le  tiers  des  abonnements  à  l'érectîôii 
d'un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  honneur  dans 
l'ancienne  église  de  Sainte-<îeneviève ,  lors- 
qu'elles seraient  transportées  dans  la  nouvelle. 
Enfin  il  fut  un  des  auteurs  du  Choir  des 
Mercures,  —  Voy.  t.  S,  p.  133. 

—  lie  Spectateur  fHmçal»,  pour 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux,  par 
Delacroix.  1770,  in-12. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  :  Le 
Spectateur  français ,  ou  Le  nouveau  Socratc 
moderne;  annales  philosophiques,  morales, 
politiques,  historiques  et  littéraires,  1790,  in-S"*; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Révo- 
lution, an  2,  in-S*".  Dénonce  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps;  —  Le 
Spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
légitime  de  Louis  XVIII,  1817,  in-S"".  Apr^ 
quoi,  Delacroix,  qui  avait,  parait -il,  débuté 
aans  ce  genre  par  un  Spectateur  en  Prusse^ 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  publia  un 
Moraliste  du  19*  siècle^  ou  les  derniers  adieux 
du  Spectateur  français,  1824,  in-8";  — un  Mis- 
sionnaire conciliateur^  pour  servir  de  suite 
au  Moraliste...,  1826,  in-8**;  —  un  Réveil  du 
Spectateur  français,  1829,  in-S";  que  sais-je 
encore? 

—  lie    Spectateur   fk*ançals«  ou 

Journal  des  mœurs,   par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8°,  t.  1"  et  unique. 

—  lie  Spectateur  flraiiçai«  ao 
19^  «iécle,ou  variétés  morales,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8<>. 

— lie  Spectatear  françato  députe 
la  restauration  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV,  ou  variétés  poli- 
tiques, morales  et  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques,  fai- 
sant suite  au  Spectateur  français  au 
19*^  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-8*>. 

Il  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  un 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Paris, 
1723,  in-12;  —  un  Spectateur  américain, 
par  Mandrillon,  in-8**;  —  un  Spectateur  belge, 
par  de  Foëre,  1815-1820,  9  vol.  in-8^  etc.,  etc. 

—  lie  BaMUanl*  ouvrage  littéraire, 
politique  et  moral ,  par  le  chevalier 
de  RutUdge.  1778-1779,  in.8». 

(c  Mes  discours  seront  tour  à  tour  mo- 
n  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants,  po- 
«  litiques,  littéraires,  philosophiaues  et  bouf- 
n  fons;  souvent  ils  seront  tout  cela  à  la  fois.  » 

—  Voy.  t.  3,  p.  145. 
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On  croit  que  Mercier  a  eu  quelque  part  à 
la  rédaction  de  cette  feuille;  dans  tous  les 
cas,  il  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris, 

On  attribue  encore  à  Rutlidge  : 

—  Cîalypflo*  ou  les  babillards,  par  une 
société  de  gens  de  lettres  et  de  gens 
du  monde,  l'*"  mai  1784-25  avril  1783, 
51  n"*  en  3  vol.  in-8*». 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  Tan- 
glais  de  Steele  *  le  Babillard,  ou  le  philo- 
sophe nouvelliste,  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  vol.  in-12. 

Mentionnons  encore,  dans  ce  genre,  un 
Badoieurj  ouvrage  philosophique  et  moral, 
qui  parut  à  la  fin  de  1775;  —  un  Anti-Bado- 
teur,  ou  le  petit  philosophe  moderne,  par 
de  Peyssonnel,  1786,  in- 12,  qui  avait  primi- 
tivement paru  sous  le  titre  singalier  de  les 
Numéros;  —  un  Misanthrope,  par  Van  Effen, 
Amsterdam f  1742,  2  vol.  in-12;  —  un  Jour- 
naliste amusant,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
mique, ouTrage,  dit  Tabbé  Desfontaines, 
d^un  philosophe  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  peintures  sérieuses  et  co- 
miaues. 

II  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ba- 
billardes,  ni  Radoteuses,  mais  il  y^eut  plu- 
sieurs Sj)€ctatrices.  La  première  se  livra  à  ses 
observations  de  1728  à  1730,  et  en  consigna 
le  résultat  dans  un  volume  in- 12  :  Recueil 
de  toutes  les  feuilles  de  la  Spectatrice,  — 
Une  autre ,  trouvant  plus  aisé  de  voir  par  les 
yeux  d^autrui ,  donna ,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  Spectatrice  anglaise  d^Ëlisabeth 
Hay^'ood,  the  female  Spectator,  —  Enfin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
auparavant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre, et  accueillit,  paratt-il,  avec  la  plus  grande 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  l'Aspasie 
moderne,  in-S**,  œuvre  d'un  écolier  tout  rempli 
encore  de^la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crébillon  fils,  de  Basnage,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  discussions  phi- 
losophiques sont  entremêlés  de  tableaui  vo- 
luptueux, de  scènes  galantes,  de  contes  éaril- 
lards.  L'auteur  de  ces  Amusements  de  VAs- 
pasie  danoise  (  c'était  le  titre  particulier  de 
chaaue  feuille)  était  La  Beaumelle,  alors 
professeur  de  belles- lettres  dans  l'académie 
de  Cbarlottenbourg,  et  fort  jeune  encore. 

lie  lVoairelll«(e«  «ans  fard»  ou  la 

gazette  sans  privilège.  Cologne  et 
C/éces ,  octobre  1723-27  avril  1725,  27 
n<*  in  8». 

«  Il  faut  des  privilèges  pour  manifester  la 
vérité  :  privilège  en  France,  privilège  en 
Italie ,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 

{>lus  aujourd'hui  à  Paris  et  à  Rome  que 
'entrée  du  sérail  à  Constantinople.  Ce- 
pendant dire  la  vérité  sans  privilège,  c'est 
s'exposer  à  perdre  la  liberté....  Malgré  ces 
dangers  évidents,  j'ai  toujours  senti  la  même 
difficulté  à  me  taire  que  le  barbier  de 
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Midas....  Je  ne  suis  ni  pensionné  ni  privilégié 
pour  mentir....  Je  suis,  à  Colosne,  dans 
une  sécurité  parfaite....  Le  puolic  doit 
donc  s'attendre  à  n'apprendre  de  moi  que  ' 
"des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce  . 
qu'elles  seront  dites  sans  privilège,  elles  n'en 
seront  peut-être  que  plus  certaines....  Je 

Sarlerai  de  tout,  même  des  dix  catégories 
'Aristote ,  si  l'occasion  s'en  présente  :  c'est 
tout  dire.  »  • 


lie  QuarMI^lieiire  amaftant»  de- 
puis janvier  jusqu'en  mai  1727,  parFr. 
Parfaict.  In- 12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre , 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  atÏÏrmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

lie  Cilanear  blMloriqaet  moral  ^  lit- 
téraire, galant  et  calottin ,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam,  1728,  104 
n*>»  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite , 

3ui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
it  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  est  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  titre  assez  remarquable  de  Gazettine. 

—  On  attribue  au  même  auteur  : 

—  Ii*Observatear»  ouvrage  polygra- 
phiquc  et  périodique.  Amsterdam, 
1736, 12  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  titre  : 
L'Observateur  littéraire,  historique ,  philoso- 
phique ,  politique ,  calant ,  moral  et  critique , 
Amsterdam,  1738,  m- 12? 

2Voavell€M    €M^lé»la»tlaae»»    ou 

mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  la 
Constitution  Unigenitus,  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larrière,  de  Saint- 
Mars,  Mouton.  1728-1803,  in-4». 

La  collection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse ,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  26,  allant  de  1728  à  1798. 
Elle  est  précédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date ,  intitulé  :  Nouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis Varrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusau*au  23  février  1728.  que  lesdites  Nou- 
velles ecclésiastiques  ont  commencé  d*e'tre 
imorimées;  ce  qvLi  prouve  qu'elles  circulèrent 
d'abord  manuscrites. 

Il  a  été  publié  deux  tables  .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  1728-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  raisonnée  et 
alphabétique  pour  les  années  1728-1760, 
2  vol.  in-4.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 
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Cette  feuille,  imprimée  et  distribuée  clan- 
destinement ,  et  qui  donna  beaucoup  de  souci 
à  la  police ,  était  une  aorte  de  catapulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
Vnigenitvt;  «  elle  serrait  à  constater  les 
faits  qui  touchaient  à  celte  grande  affaire ,  à 
les  répandre  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  pays  étrangers,  et  à  en  conserver 
le  souvenir,  a  Les  jésuites,  ne  pouvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  oui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d'opposer  Journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  25  janvier  1734,  un 

—  Sapplément  ^em  Mouvelle» 
eccléflilaiiUaae»»  par  le  Père  Pa- 
touillet.  1734-1748, 16  tomes  en  4  vol. 
in-4. 

C'est  avec  une  curiosité  pleine  d'intérêt 
que  l'on  suit  les  passes  de  ces  deux  cham- 
pions, combattant  sous  le  masque,  corps  à 
corps,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gazetier,  attaquant   avec  une  fougue  toute 

{gallicane  ;  celui-ci ,  le  iupplémetUevr,  parant 
es  bottes  et  ripostant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  fils  de  Loyola.  Les  annales 
du  journalisme  n'offrent  pas  assurément  d'au- 
tre exemple  d'une  lutte  avec  ce  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Voy.  t.  3,  p.  433-446.  —  Voy.  aussi  infr, 
1791. 

lie  Cirenler  pour  Teuprlt»  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  1729,  in-t2. 

J'ai  trouvé  ce  titre ,  qui  promettait ,  à  la 
Bibliothèque  impériale;  je  n'ai  pu  rencontrer 
le  volume. 

liettreu  «érieaaes  etlMulliitM  sur 

les  ouvrages  des  savants  et  sur  d'autres 
matières,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  Im  Haye,  1729, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-12. 

Ces  lettres,  n  coniposées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  uar  un  certain  qui 
se  fait  appeler  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  chanoine  de  Saint- Victor  à  Paris,  à 
E résent  écolier  en  médecine  dans  l'académie  de 
eyde ,  quoique  marié  et  Agé  de  plus  de  trente- 
cinq  ans  »,  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapsodies  politiques  et  littéraires  dont  la 
Hollande  abondait.  Elles  furent  supprimées 
par  arrêt  de  la  cour  suprême  de  Hollande  du 
26  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique  désiîUéiessëe  de  François  de  Bruys 
(  supra,  p.  42  ) ,  «  étudiant  de  Genève  de- 
meurant a  La  Hâve ,  pour  avoir  soutenu  des 
pro|K)sitions  scandaleuses  au  sujet  du  men- 
songe officieux.  *>. 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

~  Amusements  littéraires*  ou 

Correspondance  politique,  historique. 


philosophique,  critique   et    galante. 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-12. 

lie  Courrier  d*Avii^oii«  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733  1794,  in-4. 

Tout  dévoué  aux  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine ,  comme  la  Gazette,  h  laquelle 
il  faisait  concurrence,  et  eut  beaucoup  de 
vogue  en  province  et  dans  les  pays  étrangers. 
Pendant  l'occupation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco ,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  1769-juillct  1775. 
Il  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  où  fl 
reprit  son  ancien  titre ,  enrichi  des  armes  du 
saint-siége,  et,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, secrétaire  des  commandements  du 
prince  de  Conli,  il  continua  sa  carrière  jusqu'à 
1788.  Il  fut  repris  en  1789,  par  MU« Leblanc, 
directrice  des  postes,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
fin  de  1790;  puis  par  Sabin  Tournai,  qui  le 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enÛD,  en 
1794,  par  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  bonnet  de  la  liberté  aux  armes 
de  France,  qui  elles-mêmes  avaient  remplacé 
celles  du  pape  en  1790. 

lie  Postillon»  ouvrage  historique, 
critique,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruvs.  Utrecht, 
1733-1736,  4  vol.  in  12 

lie  Répertoire*  par  le  chevalier  de 
Mouhy.  1735,  in-12. 

lie  Postillon  français*  par  Fran- 
cheviile.  Bruxelles^  1739,  in-12. 

Ii*tficlBO  du  publie  •  ouvrage  pério- 
dique, par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-i2. 

lie  Cydope  errant*  ou  Lettres  al- 
légoriques sur  les  affaires  du  temps, 
politiques  et  galantes.  Amsterdam^ 
1741,24  n^  pet.  in-8. 

lie  Magasin  des  événements  ile 
tous  genres*  passés,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Roussel  et  autres).  Am- 
sterdam, 1741-1742,  4  vol.  in-8. 

S^est  successivement  appelé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  VEpiloguewr 
politique....,  13  vol.;  en  1746,  le  Demosthènes 
moderne,  et  en  1747  V Avocat  pour  et  contre, 
3  vol. 

lie  mBif^e  Moissonneur*  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Utrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  et  S^-Genevlève. 

Dans  le  genre  du  Mercure. 
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MA^ATgWÊM  de  TBarope»  ouvrage  his- 
torique^ politique,  critique,  par  G.  de 
Faget.  .Amsterdam,  1743,  3  vol.  in-12. 

l^eJoumal  universel,  ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile,  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire  du 
18*^  siècle.  La  Haye,  1743-1747, 14  vol. 
in-12.  Arsenal, 

lIéiiAolre«  secrets  de  la  R^Çpu- 

bllque  des  lettrest  ou  le  théâtre 

de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 

juives   (le   marquis  d'Argens).   Am- 

sterdamy  1744-1748,  7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  aes  erreurs  des  srands  hommes, 
de  fournir  les  moyens  de  sNen  garantir,  de 
parler  des  intiigues  littéraires ,  et  de  montrer 
les  ressorts  cachés  qui  font  agir  les  savants  ». 

Ces  mémoires,  où  Tauteur  poussait,  comme 
dans  tous  ses  écrits,  la  hardiesse  jusqu^à 
Taudace,  ont  joji  dans  leur  temps  d'ane  cer- 
taine vogue,  et  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
D'Argens  y  montre  une  instruction  grande  et 
variée ,  mais  emplovée  avec  trop  peu  de  goût, 
de  critique  et  de  iwnne  foi.  —  Il  en  a  été  publié 
à  Berlin,  en  1765-1768,  une  nouvelle  édition, 
entièrement  refondue,  sous  le  titre  de  :  Hi$' 
toire  de  Vesprit  humain,  ou  mémoires  se- 
crets et  universets  de  la  république  des 
lettres,  14  vol.  in-8. 

On  sait  que  Colnet  a  publié,  en  l'an  8,  un 
petit  volume  sous  le  même  titre  à  peu  près  : 
Mémoires  secrets  de  la  République  des 
lettres,  ou  journal  d'opposition  httéraire,  ré- 
digé par  l'auteur  de  la  Fin  du  18«  siècle, 
in-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d'Argens  les  deux  ouvrages  suivants,  du  môme 
auteur,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
logie : 

Lettres  juives ,  ou  correspondance  philo- 
sophique, historique  et  critique,  entre 
un  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants ...  La  Haye,  1738,  6  vol. 
in-8'. 

Lettres  chinoises^  ou  Correspondance 

entre  un  Chinois Im  Haye,  1739, 

6  vol.  in-8<». 

La  Cbenave  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance historique,  philosophique  et 
critique,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
juives,  La  Baye,  1739,  3  vol.  in-12. 

I/Esplon  elilnols  en  Europe.  A 

tékin^  chez  Ochaloulou,  libraire  de 
l'empereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tygres,  1745,  2  tom.  en  un  vol.  pet. 
in-8". 

Qnod  délirant  reges  pleetuntur  Achivi, 
On  sait  quelle  vogue  eurent  pendant  tout 
le  dix-huitième  siècle  ces  pamphlets  épisto- 
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laires  sous  le  nom  à' Espion,  turc,  anglais,  etc. , 
ou  de  Lettres,  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  où  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions  d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe ,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  observations  à 
ses  amis  de  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
tantinople.   Tel  était  l'Espion   ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe ,  lequel  est  devenu 
tellement  rare  qu'il  a  échappé  à^  tous  les  bi- 
bliographes.  Son    auteur  n^est    pas    mieux 
connu  ;  les  biographies  comme  les  bibliogra- 
phes gardent  sur  son  compte  un  silence  Sont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
qne  cet  auteur  est  mort  au  Mont-Saint-Mi- 
chel, dans  une  de  ces  caaes  de  fer  si  trisle- 
ment  fameuses;  et  l'on  ajoute  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mont -Saint-Michel,  il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Dubourg;  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  politiques  de  son  arrestation ,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque ,  assez  mince, 
de  rEsjiion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
très^curieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Duftourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont- Saint- Michel),  insérée  dans 
le  tome  26  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de   Normandie,  puis  publiée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore   aujourd'hui  aux  archives 
du  Calvados,  et  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 
tière. 

Les  historiens  du  Mont-Saint-Michel  ont 
bâti  tout  un  roman  sur  l'auteur  de  V Espion 
chinois;  ils  en  ont  fait  un  patriote  hollan- 
dais, protestant,  dont  la  plume,  qu'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
tieux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg ,  né  à  Espalion ,  dans  le  Rouergue ,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  année  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  et  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  était  Victor  de  la  Castagne  ;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  son  père,  Oigols  de  la  Cas- 
tagne ,  pour  prendre  celui  de  sa  mère ,  Anne 
Dubourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  pemts  dans  une  page  de  ses  Remarques 
sur  les  mensonges  imprimés,  écrite  précisé- 
ment à  propos  de  Dubours,  ou  du  moins  k 
laquelle  le  souvenir  de  Dulwurg  n'a  pas  été 
étranger. 

n  Combien  de  mémoires  secrets ,  d'histoires 
de  campagnes,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons, dit  le  célèbre  écrivain ,  dont  les  préfaces 
annoncent  l'impartialité  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  parfaites  !  On  dirait 
que  ces  ouvrages  sont  faits  par  des  plénipo- 
tentiaires à  qui  les  ministres  de  tous  les  États 
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et  les  généraux  de  toutes  les  années  ont 
remis  leurs  mémoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  plénipotentiaires,  vous  trouverez  un 
pauvre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  bon- 
net de  nuit ,  sans  meubles  et  sans  feu ,  qui 
compile  et  qui  altère  des  gazettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  :  on  sait  le  conte  qu'on 
a  fait  d'un  de  ces  écrivains  qui ,  à  la  suite 
d'une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
l'empereur  Léopold  pour  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complète  de  50,000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre ,  et  font  des  actes  d'*hostilité  ;  mais  ils 
risquent  d'être  traités  en  ennemis.  Un  d'eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort ,  y  fut  mal- 
heureusement arrêté  par  un  oflicieç  de  notre 
arm^  en  1745  et  conduit  au  Mont-Saint-Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
frères. » 

C'est  de  notre  Dubourg  ^u'il  s'agit  ici. 
Après  de  brillantes  études  faites  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grftce  à  son  esprit 
souple  et  délié ,  à  se  créer  dans  cette  dermère 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
1743  a  1745,  des  traductions  du  Montauma 
de  Dryden ,  de  la  Mérope  de  Maflei  et  du 
grand  Dictionnaire  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paris ,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  1744,  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  pour  son  interrogatoire ,  »  il  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques , 
qu'il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
dû  aux  têtes  couronnées  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  Il  se  compose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres,  d ren- 
due fort  inégale  —  8,  4,  et  même,  Quelques 
unes,  2  pa^es  seulement  —  et  réunis  en  un 
volume  qui  a  toutes  les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  1*"*  porte  le  titre  inscrit  en 
tête  de  cet  article ,  le  V  celui  de  le  Manda- 
rin chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'exception  de  trois,  les  n""  6-8,  ne  portent  en 
tête  que  le  n°  d'ordre ,  celui  de  la  lettre ,  qui 
est  le  même ,  chaque  numéro  ne  se  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  suscription  : 
Orosmani  à  Temirhan^  Ternir kan  à  Oros- 
manif  etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Cependant  les  lettres  6-8  ont  pour  titre  cou- 
rant :  l'Espion  chinois  f  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Le  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique  ;  il  est  dédié  à  S.  A.  S.  le  duc  de 
Virtenbcrg.  Le  second  tome  Test  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  » ,  à  qui  Du- 
bourg promet  de  «  faire  pleuvoir  sur  les 
calymies  et  les  visirs  (|ui  s'affranchiraient  de 
ses  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».  Du  reste  il  assure ,  dans  sa  pré- 
face ,  qu'on  «c  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrmle  les  ouvrages  de 
ce  genre.  »  Ëcoutez  plutôt.  Dans  sa  12'  let- 
tre, il  supplie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
pour  trois  mois  de  revenir  à  la  charae  pour 
le  reste  de  l'année,  sans  quoi  c'est  fa  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront  ;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre ,  auxquels  il  es- 
saye de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lellres  chinoises. 
cf  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées,  s*il 
(c  joue   un  rôle  éclatant  sur  le  théâtre  du 
tt  monde  !  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
<(  repentir,  u  £t  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
'c  mandarins  de  l'Europe  sont  brouiUés  avec 
«  la  vérité  depuis  bien  longtemps  :  aussi  la 
«  nouvelle  aue  je  leur  annonce  ne  coulera 
«  pas  agréablement  dans  leurs  oreilles.  PTim- 
«  porte  ;  je  suis  payé  |)our  venger  les  outrages 
«  que  les  grands  font  à  la  raison,   je   m'ac- 
(c  quitterai  de  mon  devoir.  U  n'y  a  qu'un  seul 
«  moyen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains .  c'est  d'éblouir  mes  ytux  par  Vé- 
R  clat  de  Vor.  »  (Lettre  15,  t.  1 ,  p.  107.  ) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  donner  une 
idée,  n  II  y  a  une  Agrippine  en  Europe.  Son 
K  époux  claudius  ne  règne  point,  il  ne  sait 
K  qu'obéir;  il  adopte,  il  approuve,  il  applau- 
«  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  com- 
K  mande  avec  un  empire  absolu;  ses  avis 
<c  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit,  elle 
n  récompense ,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
n  son  pouvoir  est  sans  bornes.  Si  le  ieune  Se- 
«  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
«  nicus,  c'est  que  Claudius  est  encore  en 
(C  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
'(  prises.  Grand  Dieu  !  quelles  ressources  ne 
n  trouve-t'On  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
«  mie!  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénieuse  f  »»  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut   bien  se  rappeler  quels  rap- 

Sorts  existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
e  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  senr 
sation  que  dut  produire  une  attaque  aussi 
odieuse.  Quoi  quil  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  police  française,  Dubourjg  finit  par  être 
arrêté  à  Francfort,  et  il  fut  immédiatement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint-Michel.  Les  instruc- 
tions envoyées  pour  son  interrogatoire  à  l'in- 
tendant de  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S*il  ne  répondait  pas  clai- 
rement ,  écrivait  Vover  d'Argenson ,  ie  ne 
craindrais  pas  de  lui  dire  qu'il  s'expose  a  une 
question  inévitable ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
moyens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre. Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  l'Espion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,  ils  .ne  rendirent 
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poiot  sa  captÎTité  plus  douce.  On  en  jugera 
par  un  extrait  d^un  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Moni  pour 
vérifier  Tétat  des  dépenses  relatives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieux  réclamaient  le 
remlK>ur8ement. 

«  Premièrement ,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, fai  vu  qu'ils  ont  fait  faire  deux 
portes  neuves ,  épaisses  de  plus  de  deux  pou- 
ces, larges  de  trois  pieds,  sur  sept  à  huit  de 
hauteur,  dont  une  sert  à  rentrée  de  la  voûle, 
et  Tantre  à  Tappartement  où  est  la  cage  ;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  de  fer,  aver 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  à  chaque 
porte.  Il  V  avait  à  la  fenêtre  de  Tapparte- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte ,  une  grille  de 
fer  que  la  rouille  avait  minée  en  haut  et  en 
bas  des  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
étroitement  recommandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  grilles 
à  cette  fenêtre,  une  en  dedans,  l'autre  en 
dehors.  La  première  pèse  150  livres,  la  se- 
conde 500,  suivant  les  mémoires  que  ces 
Messieurs  m'ont  représentés.  Il  a  été  aussi 
besoin  de  près  de  trente  livres  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  la  cage,  qui  est  de  huit  à  neuf  j>ieds 
en  tous  sens,  et  pour  ce  il  a  été  besoin  de 
crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  c^e  avec  sept  à  huit 
grosses  planches  de  bois ,  l'eau  filtrant  dans 
le  mauvais  temps  à  travers  la  voûte  et  qui 
tombait  dans  la  ca^e,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonnier.  Pour  toutes  ces  dé- 
penses, ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
420  livres.  »  Les  religieux ,  du  reste ,  se  mon- 
trèrent ,  à  ce  qu'il  [)aralt ,  compatissants  pour 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
sements qu'ils  purent  apporter  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  des  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d'un  souterrain  où  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 

Ï^résident  de  l'élection  d'Avranches  avait  été 
brcé  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  de  se  retirer,  après  avoir  consigné 
dans  son  procès-verbal  qu  il  y  était  contraint 
par  la  température  glaciale  du  lieu ,  qu'il  lui 
était  impossible  de  supporter  davantage.  Du- 
bourg  y  résista  pendant  un  an  et  c^uatre  jours; 
il  mourut  dans  un  accès  de  folie  funeuse  , 
m  sans  repentir  et  en  désespoir,  dit  le  rap- 
port officiel,  après  avoir décniré  tous  ses  ha- 
bits »,  le  26  août  1746. 

Toute  réflexion  serait  superflue;  il  ne  me 
reste  qu'à  renvoyer  les  curieux  à  l'intéres- 
sant travaU  de  M.  de  Beaurepaire.  —  J'ajoute- 
rai cependant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
chmoU,  par  Gondar,  Cologne ,  1765-74, 
6  vol.  in- 12. 

Ii*MMienratear   liollandalM»  par 

une  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leuwardey 
1745,  100  n»»in-8°. 

•—  li*OlNier^'atear  liollanilalM»  ou 

Lettres  de  M.  Van  ***  à  M.  H.  *'*  de  La 


Haye,  etc.,  par  Moreau,  auteur  des 
leçons  de  morale,  de  droit  public  et  de 
politiqve^  etc.  La  Haye  (Paris) ,  1755- 
1759,  5  vol.  in-H'». 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
aussi  Grimm  traite-t-il  fort  mal  cet  honnête 
et  estimable  avocat ,  connu  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion ,  et  dont  la  plume  mercenaire  a  désho- 
noré la  France  pendant  longtemps  par  la 
feuille  de  CObservafeur  hoUanaais.  »  — 
Contre  l'Andeterre.  Les  intérêts  et  la  situation 
des  divers  États  de  l'Europe  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 

Recoeili»  alplial»étlaae««  par  de 

Querlon,  Mercier  Saint-Léger,  de  La 
Porte,  Barbazan  et  Graville.  1745- 
1762,24  vol.  in-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-Z , 
cette  publication  n'ayant  pas  d'autre  titre 
que  celui  de  Recueil ,  et  l'ordre  successif  des 
livraisons  étant  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphabet  :  Becuetl  A,  Recueil  B,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  postérité  des  pièces 
imi)ortantes ,  rares,  et  qui,  étant  détachées , 
séparées,  et  en  très-petit  nombre,  eussent  été 
en  danger  de  se  perarc.  C'étaient,  en  un  mot. 


pas  •  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  SaUen- 

fre,  la  continuation  de  ces  Mémoires  par  le 
'.  Desmolets.le  Recueil  de  pièces  d'histoire 
et  de  littérature  par  l'abbé  Granet ,  les  Mé- 
moires de  d'Artigny ,  les  Pièces  fugitives  de 
Menard,  etc. 

lie  Papillon*  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  c^ui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res ,  par  de  Mouhy.  La  Uaye^  1746- 
1751 ,  4  vol.  in-12. 

I^a  Bfgarmre,  ou  Mélange  curieux, 
instruetif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye  y  septembre  1749-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  devient  : 
'<  ou  gazette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morale,  satirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journaliers  les  plus 
curieux  et  les  plus  amusants...  » 

9 

La  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754, 16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série,  composée  en  grande 
partie  d'articles  extraits  du  Mercure  de  France, 
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est  moins  curieuse  que  la  première,  qui  contient 
(le  nombreuses  anecdotes  inédites. 

Vendu,  1861,  de  Cayrol,  36  tom.  en  18  yoL, 
40  fr. 

Continué  par 

—  lie  MoaTelUste  économique 
et  littéraire»  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
téressant dans  les  journaux^  ouvrages 
périodiques  et  littéraires ,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs ,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  i  agricul- 
ture, l'économie  des  champs^  l'histoire 
naturelle^  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
1754-1761,  38  vol.  in-12. 

lie»  iitottlse»  cla  temps»  ou  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain , 
ouvrage  critique  et  moral,  hadin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye^  1754, 
2  tom.  en  1  vol.  in-12. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure , 
et  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

lie  petit  Réaervolr»  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  -quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,  ou- 
vrage périodique.  Berlin,  1750-1751, 
lOi  n~  en  5  vol.  in-12. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
peu,  par  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Vendu,  1859,  Boissonade,  18  fr. 

droamal  économliiae»  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
Ta^iculture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu*à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par.Baudeau, 

Boudet,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  ParU,  1751-1772, 
43  vol.,  dont  28  in-12  et  15  in-8«. 

S'occupait  surtout  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habituelle^ 
ment  la  théorie  du  produit  net  et  autres  idées 
des  physioerates  »  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grams, 
et  autres  propositions  conçues  dans  un  esprit 
libéral.  ^  Voy.  phis  loin  Journal  d'agri- 
culture. 


droumal   dn  citoyen.  La    Haye  y 

1754, in-8. 

—  lie  Citoyen  trançoMm,  Londres, 

.1765,  in-8» 

LMndication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hennecpiin, 
1860.  J*y  trouve  encore  un  autre  Cïtoyen 
français,  sous  la  rubrimie  de  Londres  éga- 
lement, mais  in-12  et  de  rannée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression  ?  —  D'un  autre  côté ,  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoires 
historiques,  politiques,  physiçiues,  etc.,  aussi 
publié  à  Londres  en  1785,  mais  in-8'',  et  qu'il 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Châtelet. 

aonmal    eneyelopédliiiie»     par 

une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  Castilhon,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Uége,  1756-1759,  et 
BouUlon,  1760-1773,  288  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  périodiques  les  pins  im- 
portants du  siècle  dernier.  Son  objet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzaine ,  tout  ce 

3ui  se  passait  en  Europe  de  plus  intéressant 
ans  les  sciences  et  les  arts;  mais  il  était  devenu 
bientôt  l'un  des  organes  les  plus  vifs  et  les 
plus  dévoués  du  parti  philosophique ,  et  c'est  à 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certain  bruit 
dans  le  monde ,  et  d'être  proclamé  par  Vol- 
taire, dans  la  préface  de  l'Écossaise,  «  le 
{)remier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
es  jours  en  Europe  » . 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-éditeur-pro- 
priétaire du  Journal  encyclopédique  es\,  d'un 
autre  côté ,  une  des  ligures  les  plus  curieuses 
de  notre  galerie,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  à  Toulouse ,  en  1727, 
et  il  avait  de  bonne  heure  ajouta  à  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

Trois  auteurs  que  Rousseau  Ton  nomme. 
Connus  de  Paris  Jusqu*à  Rome, 
Sont  diflérenis ,  voici  par  où  : 
Rousseau  de  Paris  (ùt  grand  homme , 
Rousseau  de  Genève  est  un  fou, 
Rousseau  de  Toulouse  un  atome. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortime  à  Paris ,  Rous- 
seau y  avait  débuté  par  ^elques  pièces  de 
thé&tre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  Toit 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  palatin ,  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  Affiches  de  Paris.  Ces 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journal ,  et  il  songea  d'abord  à  en  établir  le 
siège  à  Manheûn ,  ou  son  protecteur  lui  pro- 
mettait plus  de  liberté;  mais  il  se  décida 
finalement  pour  Liège ,  ville  qui  tenait  de  sa 
position  l'avantage  d'être  comme  un  centre  d'où 
ron  pouvait  aisément  fkire  circuler  un  ouvrajee 
dans  toute  l'Europe.  H  reçut  dans  cette  ville 
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FaccueU  le  plus  encourageant.  Il  y  était  arrivé 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Té- 
lecteur  palatin  pour  le  comte  de  Horion,  pre- 
mier ministre  au  prince-évèque  de  Liège.  Le 
comte  de  Horion,  Tun  des  habitués  des  soupers 
de  SansrSouci,  était  un  esprit  libéral.  •  Voulant, 
dit  un  des  factums  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler,  voulant,  dis-je,  illustrer 
la  ville  de  Liège,  qui  n^était  alors  connue  dans 
la  république  des  lettres  que  par  sonalnianacb, 
DOD-seulement  il  s*était  empressé  de  procurer 
à  Rousseau  le  privilégie  nécessaire,  mais  il 
avait  tout  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusou^à  raffranchir  de  la  censure. 
De  leur  côté,  les  bourgmestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  ville,  et  pour  donner 
un  encouragement  public  à  cet  homme  naissant , 
loi  accordèrent  une  gratification  de  100  florins 
et  le  droit  de  bourgeoisie. 

«  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
de  Rousseau  ;  mais  une  chose  qui  lui  échappa 
fut  de  n^avoir  pas  assez  réfléchi  sur  le  danger 
qu^il  y  avait  à  introduire  un  journal  philoso- 
phique dans  une  ville  c^ui  n  était  rien  moins 
que  philosophe.  Les  cures  de  Liège ,  obligés 
par  état  à  veiller  sur  la  doctrine  qu^on  répand 
parmi  leur  troupeau,  n'avaient  pas  vu  de  bon 
œil  que  le  journal  de  Rousseau  fût  affranchi 
de  la  censure.  A  peine  les  premiers  volumes 
avaient-ils  été  rendus  publics  qu'on  y  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages;  des  principes  de  morale  d'où  résul- 
taient les  coQsiéquences  les  plus  horribles.  » 
l>ès  lors  le  clergé  liégeois  n'eut  plus  de  cesse 
quHl  n*eût  chassé  le  loup  de  la  bergerie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  comte  de  Horion  les 
ennemis  de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
l'ombre;  mais  cet  illustre  protecteur  éUni 
venu  à  lui  manquer,  quatre  Jours  après  sa 
mort,  le  ^  mai  1759,  un  Jugement  solennel 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le  Jour- 
nal encyclopédique  ;  trois  mois  après ,  un 
mandement  du  prince-évèque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau ,  et ,  «  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  oien  loin 
d^étre  utile  à  ses  ouailles ,  comme  il  l'avait 
espéré,  ne  pouvait  aue  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  dèiendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique,  » 

Rousseau ,  prévenu  à  temps,  avait  pu  sauver 
tes  presses,  et  les  tran^iorter  à  Rruxelles,  où 
son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
à  trois  mois  sous  la  rubrique  deLiege.Mais  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  cédant  aux  représen- 
tations du  nonce  du  pape ,  reftisa  de  le  laisser 
s'y  établir,  et  il  dut  oientôt  chercher  un  autre 
asile,  n  en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
le  prince  lui  accorda  un  privilège  de  trente 
ans,  avec  la  permission  d'établir  des  presses 
dans  sa  capitale. 

Rousseau  |Miya  noblement  Thospitalité  qui 
lui  était  ainsi  donnée.  Il  fonda  à  Bouillon  un 
établissement  très-important,  connu  sous  le 


nom  de  Société  typographique  de  Bouillon, 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  profit  de  cette 
ville.  Outre  le  Journal  encyclopédique,  qui 
prit  dès  lors  un  crand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 
plusieurs  autres  recueils  périodiques,  tous 
fondés,  édités,  et  en  partie  rédigés  par  Rous- 
seau ;  nous  citerons  : 

—  Journal   de  Jiirl«praclen€se« 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8*». 

—  Recueil  plillosoplilque  et  lit- 
téraire de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet. 
1769-1779,  10  vol.  in-8°. 

^Ciasette  des  ^aBetteai»  ou  journal 
politique.  1764-1793,  in-1 2. 

Le  titre  s'inter>'ertit  en  1768  ;  est  d'ailleurs 
plus  connu ^us  le  nom  de  Journal  de  Bouillon. 
«  Un  homme  recommandable  par  une  diction 
aisée  et  le  talent  de  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Latache ,  ancien  capitaine  d'infan 
terie,  né  à  Laon,  en  1725,  fit  la  réputation  de 
cette  gazette,  au'il  rédigea  pendant  27  ans.  » 
(Ozeray,  Hist,  de  BouiUon,) 

—  daaette  salutaire.  Décembre 
1761-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  livres,an^ais,allemands,français, 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  progrès 
de  la  science.  Elle  paraissait  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, Grunwal,-  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  supuorta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  poms  de  cette 
grande  entreprise. 

«  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  en  1765,  rien  de  plus  louable 

Îue  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
oulouse,  oui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimè  et  très-riche.  Il  préside,  comme  vous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique^  à  la  Ga- 
zette salutaire  et  à  la  Gazette  des,gazetles  ou 
Journal  politique,  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  rendent.  Pour 
le  concevoir,  imaginez  qu'il  est  à  la  tète  d'une 
petite  république  Je  plus  de  soixante  personnes, 

Su'il  loge,  nourrit,  entrelient,  salarie,  etc., 
ans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression,la  brochure,  la  reliure  de  ces  ouvrages, 
périodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  maure 
les  frais  énormes  de  cette  triple  production(et 
j'ajouterai,  malgré  les  impôts  de  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  payer,  en  France  no- 
tamment}, il  met  encore  20,000  fr.  nets  de  c6té, 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  livres,  qu'il  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qu'il  compte  payer  argent  comp- 
tant. » 


4631-1789 


—  64  — 


Et  on  lit  dans  les  Souvenirs  et  causeries 
du  président  Boyer  :  «  En  1781,  P.  Rousseau 
était  à  Paris ,  et  y  occupait  une  très-confor- 
table position,  grâce  à  resprit  de  conduite  et 
à  Tentente  des  affaires  dont  il  était  éminem- 
ment doué.  11  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouillon,  feuille  très-ac^réditée  et 
dont  la  vogue  était  fort  lucrative.  11  tenait  une 
très-bonne  maison,  et  recevait  fréquemment 
à  sa  (able  les  hommes  les  plus  distingués 
de  répoque  dans  la  littérature  et  les  sciences, 
notanmient  Tabbé  Barthélemv,  le  physicien 
Charles,  Tabbé  Raynal,  d'Alembert ,  Mar- 
montel,Lemière, Thomas,  Dorât,  Favart,  elc.  » 

Rousseau,  on  le  sait,  était  en  correspondance 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beuchot  dans  son 
édition  des  œuvres  de  ce  dernier,  a  donné  les 
leltres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Encyclopédique;  mais  il  lui  en  a 
échapi)é  plusieurs ,  trois  notamment  qui  exis- 
tent en  autographe  à  la  bibliothèque  cle  Bour- 
gogne, à  Bruxelles,  et  que  M.  Ulysse  Capitaine 
a  ]>ubliées  dans  ses  remarquables  Recnerches 
historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  liégeois 
(Liège,  i850,in-i2}. 

P.  Rousseau  est  mort  en  1785,  laissant  les 
établissements  qu'il  avait  fondés  et  la  proprié- 
té de  ses  divers  journaux  à  son  beau-frère, 
M.  Weissenbruch ,  qui  les  continua  jusqu'en 
1793,  éi>oque  à  laquelle  il  dut  céder  à  la  force 
des  événements.  Le  Journal  encyclopédique 
se  fondit,  le  9  décembre  de  celte  année ,  dans 
V Esprit  des  journaux. 

Parmi  les  écrits  auxquels  le  journal  de 
Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  suriout 
à  cause  de  son  titre  fallacieux,  le  Microscope 
bibliographique;  première,  nouvelle  et  der- 
nière édition ,  revue,  corrigée  et  diminuée  par 
***  (Malebranche).  Amsterdam,  177 i,  in-12. 
C^est  la  satire  sanglante  de  quelques  jour- 
nalistes de  répoque,  et  particulièrement  de 
P.  Rousseau  et  de  sa  femme,  qui  avaient, 

Saraltrait-il,  beaucoup  contribué  à  faire  chasser 
[alebranche  de  Boufllon  et  des  Pays-Bas,  où 
il  faillit  être  pendu  en  1767. 

Joamal  en  forme  de  lettre», 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  Benoît.  1757,  in-12. 


li* Année  polltiaue,  contenant  Tétat 
présent  de  l'Europe,  ses  guerres,  ses 

révolutions et  en  général  tout  ce 

qui  intéresse  la  politique  de.s  gouver- 
nements et  les  intérêts  des  princes. 
1758  et  s.,  2  vol.  in-12  par  année. 

Em  Feuille  nécessaire,  contenant 
divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
lemert  et  Soret.  1759, 1  vol.  in-8«  de 
750  pages. 

Avec  cette  épigraphe  prise  de  Juvénal  : 
Quidguid  agunt  homines.  nostri  est  farrago 
libelti.  —  Sorte  de  bulletin ,  très-intéressant. 


des  sciences,  des  lettres,  des  art«  et  de  rin- 
dustrie.  —  Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceux  des  rédacteurs  de  la  Be- 
lifion  vengée  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Lit- 
térateur impartial  :  «^  Le  Censeur  hebdo- 
madaire, qui  donne  la  plus  haute  idée  de 
notre  siècle,  puisqu^il  ne  censure  ordinaire- 
ment que  lieu  de  choses,  reproche  aux  au- 
teurs de  la  Feuille  nécessaire  d^avoir,  dans 
Tarticle  Industrie,  indiqué  des  bonnets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, des  pAtés,  des  poulardes  farcies,  des 
dindons  à  la  gfttinoise,  etc.,  comme  si  c«s 
articles  ne  tenaient  pas  effectivement  à  Tin- 
dustrie  humaine,  comme  s*il  notait  pas  né- 
cessaire de  manîjger,  et  si  Thonnéte  superflu 
notait  pas  aujoura'hui  confondu  avec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus ,  c^esl 
«  qu^un  des  auteurs  de  ces  affiches  de  la 
gourmandise  est  en  même  temps  Pauteur  de 
la  Religion  ve^igée;  il  ne  conçoit  pas  <^ii'an 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  offrir  des  objets  de  luxe  et  de  gour 
mandise.  Il  est  fort  smgulier,  dit-il ,  qu*an  lit- 
térateur chrétien  se  serve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Ba>le,  un  livre  de  VEsr 
prit,  et  à  présent  le  Didionnaire  de  r£nc>- 
cloi)édie,  iH>ur  annoncer  les  dindons  et  lès 
poulardes  de  M.  Porcabœuf,  traiteur.  *»  Cette 
déclamation ,  ajoute  le  Littérateur  impartial^ 
ne  doit  pas  donner  une  haute  opinion  de  la 
cuisine  du  Censeur,  —  Remplacé  en  1760  par 

—  Ii*AYant^oarear ,    par   de 

Querlon,  Jonvalde  Villemert,  La  Combe 
et  La  Dixmerie.  1760-1773,  13  vol. 
in-8". 

Même  programme-,  eut  assez  de  vogue 
IK>ur  s'attirer  les  persécutions  du  Mercure, 
c[ui,  en  1765,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
vants apposa  également  sa  signature  —  où 
il  se  plaignait  des  entreprises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal^des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il,  empiétaient  sur  ses 
droits,  en  insérant  dans  leurs  ouvrages 
quantité  de  pièces  Aigitives,  dont  il  réda- 
mait la  possession,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  prématurés  des 
Eièces ,  ils  ôtaient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
^*un  autre c6té  on  lit  â&nslà Correspondance 
de  Grimm,  à  la  date  du  f  octobre  1764  : 
'<  n  faut  convenir  que  nos  papiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'éloges  que  d'in- 
jures Nos  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônés ,  plus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  hommes  des 
autres  iiays  })endant  toute  leur  \\e  ;  et,  comme 
rignorance  se  joint  à  cette  admiration  stupide, 
on  se  persuade  qu'il  n'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents^  parce  que  le  Mercure  de  France 
et  V Avant-Coureur  n'en  parlent  pas.  »»  — 
Continué  par 

—  Ija  dasette  et  ATAnt-4?oiireiir 

de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
arts.  1774,  in-40. 
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Contenant  foutes  les  nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  des  analyses  claires  et 
précises  des  édits,  ordonnances,  etc.,  les 
causes  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Journal  historique  et  politique. 
Voy.  t.  3,  p.  175. 

Journal  YUlageois,  par  J.  J.  Thi- 
bault de  Pierrefitte  (de  Graville).  1759, 
in-12.  ' 

lie  Monlfenr  drançato.  1760^  in- 12. 

A¥ec  cette  épigraphe  :  Non  odio  adduc- 
tus  (ilicujus,  sed  spe  salvandx  et  corrigendœ 
civitatis.  (Ciceh.,  ad  Attic),  Barbier  attri- 
bue à  Morcau  celle  feuille,  dont  le  titre  est 
à  remarauer,  et  dit  en  avoir  ru  6  n"  formant 
le  1"  volume,  et  72  pages  du  2*.  —  Se  pro- 
posait de  mettre  sous  les  veux  du  public  des 
principes  de  bonne  politique  et  de  saine 
morale  capables  d'étouffer  les  germes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouyent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
inritaient  toutes  les  {)ersonnes  qui  voudraient 
travailler  dans  l'esprit  de  cette  entreprise  à 
leur  adresser  leurs  réflexions,  s'engageant  à 
les  imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
dignes  ;  et  ils  promettaient  de  n'être  pas  in- 
grats envers  ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
une  fois  Tentreprise  en  bon  train ,  ils  parta- 
geraient avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
Qu'ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  l'opéra- 
tion, ils  donneraient  24  livres  par  feuille 
«l'impression ,  oo  l'équivalent  en  volumes. 

Joamal   de  commerce,  par  Le 

Camus  et  Tabbé  Roubaud.  Bruxelles^ 
1759-1762,24  vol.  in-12. 

Journal  d'agriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Baudeau,  Tabbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
176o-décembre  1774,  114  tora.  en  48 
vol.  in  12. 

Journal  de  tagricuiture,  du  commerce, 
des  arts  et  des  finances .  par  Ameil- 
hon.  Janvier  1778  décembre  1783,  72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d'abord  de  champ  de  bataille  aux 
partisans  et  aux  adversaires  du  système  mer- 
cantile; mais  dès  1767  le  crédit  des  partisans 
^  ce  système  parvint  à  éloigner  Dupont  de 
Sernours  et  à  fermer  cette  feuille  à  toute  ma- 
•nfwtation  des  nouvelles  doctrines  économi- 
«îoes,  qui  se  réfugièrent  aux  Éphémérides  du 
Citoyen  (ci-dessous). 

Réuni  au  Journal  géïkéral  de  France. 
W8  propriétaires  de  celte  dernière  feuille,  ja- 
loux de  lui  «  donner  l'utilité  et  la  variété 
que  cette  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
J  aroutèrent  d'abord  tous  les  mois  une  Feuille 
a,?  ? î*'^"*  météorologiques,  les  plus  éten- 
njïes  et  les  plus  complètes  qui  fussent  dans 
*«cun  autre  ouvrage  périodique.  «  Us  don- 


1631-1789 


BiBU    DB  LA  PB  ESSE. 


nèrent   ensuite    tous   les  quinze  jours   un 

—  SHPplémeiit  au  dioamal  s^- 
néral  de  France ,  par  de  Sutières- 
Sarcey.  Janvier- décembre  1787, 24  n°' 
in-4'.  * 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let- 
tres, était  entièrement  consacré  à  Pagricul- 
ture;  mais,  quelque  consommé  que  fût  l'au- 
teur dans  cette  science ,  le  but  qu'on  s'était 
proposé  ne  fat  pas  atteint.  Les  idées  du  ré- 
dacteur, instructives  la  plupart,  mais  qui 
n  étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
homme,  avaient  remplacé  le  tableau  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pavs  de  l'Europe 
sur  l'agriculture,  le  commerce  et  les  finances 
En  conséquence,  les  propriétaires ,  «  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sup- 
plément et  au  journal  dont  il  faisait  partie 
1  utiUté  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  dy  faire  connaître  successivement  les 
livres  nouveaux  sur  toutes  les  branches  de 
laenculture,  du  commerce  et  des  finances 
publiés  en  France  ou  dans  les  pays  élran  ' 
gers,  les  travaux  des  sociétés  d'agriculture 
les  expériences  des  particuliers ,  les  décou- 
vertes et  observations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utile.  ^  Le  cadre  fut  agrandi ,  le  rédacteur 
changé,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément    au   Journal  général    de 
France  y    par   Dubois  de    Janciffny 
15  janvier  1788-5  mai  1790,  in-4°.  ^ 

Au  n*»  1"  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France,  partie  d'agriculture  et  d'économie 
rwra/c ,  à  l'usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  campagnes.  » 
Devient  en  même  temps  hebdomadaire.  — 
Un  avis  placé  en  tête  du  n°  19  de  1790  informe 
les  souscripteurs  que  «<  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  Dubois  de  Janci- 
gny ,  auteur  de  cette  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  sa  publication 
et  de  son  expédition,  et  que  dorénavant  eUe 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France,  »  Le  titre  devient  alors  : 

Feuille  d^agricuUure  et  d'économie  rur 
raie,  à  l'usage  des  propriétaires,  etc. 
12  mai-29sept.  1790,  n"«  19-39,  in-4». 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  titre  : 

Feuille  du  cultivateur,  par  Dubois, 
Broussonet ,  Lefeb\Te  et  Parmentier. 
6  oct.  179012  vendém.  an  6,  in-4", 
6  volumes ,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  l'an  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  à  la 

Feuille  du  cultivateur  la  date  du  27  frim. 

■  an  5  ;  mais  dans  l'exempalire  de  M.  Pochet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tome  6,  qui  se  termine 
bien  à  cette  date ,  sont  reliés  3  n°*  des  2,  7, 
12  vendém.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  et  on  lit  en  tète  du  n**  1  cet 
avis  aux  souscripteurs  :  n  L'engagement  que 
nous  avions  pris ,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment  rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  fin  de  cha- 
que année,  nous  avait  déterminés  à  ne  pas 
changer  l'époque  du  renouvellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouvellement 
commence  avec  Tannée  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  satisfaire,  et  ce  n** 
sera  le  premier  de  la  seconde  partie  du 
7*  volume ,  qui  sera  composé  de  21  mois.  » 

Il  y  eut  une  autre  Feuille  du  cultivateur, 
par  Calvel,  22  février  19  mai  1804, 26  n<»  in-8. 

Mentionnons  encore ,.  dans  le  même  ordre 
d'idées,  un  Journal  du  roulage  et  du  com- 
merce ,  et  un  Gazetin  des  comestibles^  des- 
tiné à  faciliter,  en  fayeur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  provinces. 

Ctaaeite  da  commerce,  i^'  avril 
1763-déceinbre  1783,  21  vol.  in-4*». 

Le  l^mai  1765,  ajoute  à  son  titre  :  de 
l'agriculture  et  des  finances.  —  Se  proposait 
de  mettre  successivement  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  —  Yoy.  t.  2, 
p.  140. 

dasettes  ei  papiers  anglais^  par 

Palissot  et  Suard.  1759,  in-8«. 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord paru  sous  le  titre  de  Papiers  anglais^ 
et  à  partir  du  4*^  volume  sous  celui  iÈtat 
actuel  et  politique  de  V Angleterre,. on  Jour- 
nal  britannique.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 

—  Journal  anglais ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouvelles 
philosophiques ,  littéraires ,  économi- 
ques et  politiques ,  des  trois  royaumes 
et  des  colonies  qui  en  dépendent.  1775- 
1778,  7  vol.  in- 8^. 

Voy.  t.  3,  p.  115. 

^  Ii*01mervateiir  anglais,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  miiord  Ai- 
Teye  et  miiord  All'ear,  par  Pidansat 
de  Mairobert.  Londres,  1777-1778, 
4  vol.  in-12. 

Réimprimé  deux  ans  après  sous  le  titre  de 

L'Espion  anglais.  Londres,  1780-1784, 
10  vol.  in-12. 

Les  6  derniers  volumes,  auxquels  Mai- 
robert est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets,  | 


—  Sapplémeni  A  l*B«ploii 
Slais»  ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite,  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguet  a  la  Bastille ,  adres- 
sées à  miiord  AU'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres^  1781,  in-12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
feuilles ,  sous  le  titre  de  V Espion  anglais, 
ou  Correspondance  entre  deux  milords  sur  les 
mœurs  publiques,  2  vol.  in-8^. 

—  dioamal  du  Ijycée  de  Ijon- 
dres,  ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre,  par  Brissot  de 
Warville.  Londres,  1784,  2  vol.  iii-8«. 

Cette  publication  avait  été  précédée  d^nne 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  le  nom  de  Correspondance  ph4lo%o- 
phique  et  politique,  mais  que  je  n^ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  côté ,  Barbier  et  Qué- 
rard  lui  attribuent  une  Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de 
l'homme  et  de  la  société  ,  Neufdiâtel,  2  vol. 
in-S*",  dont  j'ai  trouvé  le  1er  n^  à  la  Bibliothèque 
impériale  ;  mais  est-ce  bien  U  le  vrai  titre  de  la 
feuille,  ou  même  la  feuille  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-même,  fut 
rééditée  à  Hambourg?  C'est  ce  que  rien  n^in- 
dique.  —  Voy.  t.  5,  p.  21. 

—  Analyse  de*  papiers  anirlals» 

par   Mirabeau.   1787-1788,    102   n* 
ln-8». 

Le  1*''  n^  a  pour  date  .  n  Depuis  le  14 
jusqu'au  27  novembre  (  1787  ).  »  Il  porte  pour 
épigraphe  :  Possunl  quia  passe  videntur,  et 
se  divise  en  3  paragraphes  :  1 .  Débals  parle- 
mentaires; 2.  Nouvelles  étrangères;  3.  Mé 
langes.  »  Le  titre  de  cette  feudle ,  dit  Bris- 
sot, qui  en  fut  un  des  rédacteurs,  était  «  un 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau  répan- 
dait des  vérités  hardies.  »  —  Voy.  t.  4, 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 

Mémoires  secrets  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  république  des  lettres 
en  France,  depuis  1762  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d'un  observateur, 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inter- 
valle, les  relations  des  assemblées  lit- 
téraires, les  notices  des  livres  nou- 
veaux, clandestins,  prohibés  ;  les  pièces 
fugitives,  rares  ou   manuscrites,  en 

f)rose  ou  en  vers;  les  vaudevilles  sur 
a  cour,  les  anecdotes  et  bons  mots, 
les  éloges  des  savants,  des  artistes,  des 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Londres, 
1 777-1 7S9,  36  vol.  in-12. 

Ces  Mémoires,  si  connus  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Bachaumont,  embrassent  une 
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période  de  25  années,  1762-1787,  et  ont  pour 
notre  histoire  politique  et  morale  autant  que 
pour  notre  histoire  littéraire,  une  valeur  sur 
laqueUe  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ac- 
cord. Quoique  ce  ne  soit  point,  à  proprement 
parler,  on  journal,  ils  en  ont  cependant  presque 
tous  les  caractères ,  et  l'on  ne  nous  blftmera 

S  oint  sans  doute  de  leur  avoir  donné  place 
ans  les  annales  de  la  presse.  C'est  en  effet 
pour  une  partie  la  reproduction,  quelque  peu 
élaguée,  de  ces  Nouvelles  à  la  main  émanées 
do  salon  de  Madame  Doublet,  qui  firent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18^  siècle, 
et  dont  j'ai  dit  quelques,  mots  dans  mon  intro- 
duction historique.  Nous  avons  vu  <|ue  les 
nouvelles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
paroissiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  sardait 
regîAre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
académiques  »,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d'esprit  étaient  présidées  par  «  M.  de  Bachau- 
mont ,  si  renommé,  dit  son  éditeur,  pour  ses 
connaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
exquis.  »  Il  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  oui'  se  passait  dans  Paris  capable 
d^exciter  l'attention.  Il  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
nables à  une  histoire  philosophique  du  1 8*  siècle 
qu'il  avait  projetée.  Et  puis,  outre  le  travail 
commun  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  et  plus  précieux  :  c*est  un  choix  d'aneodotes 
qu'on  ne  rencontre  nulle  nart,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  collection,  sans  parler 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-étendues  te  mettaient  à  même  de  se 
procurer. 

On  voit  dès  1740  Bachaumont  préoccupé  de 
faire  des  nouvelles  qui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  Doublet  Tobjet  d'une  pu- 
blication r^Eulière;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'u  fit  circuler;  mais  ce  projet  parait 
en  être  resté  là.  Dès  avant  cette  épooue  on 
avait  commencé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletin,  de  gazette 
manuscrite ,  de  ce  qu'on  appela  enfin  Nou- 
velles à  la  main,  et  il  continua,  selon  toutes 
les  apparences,  à  en  être  ainsi  juîsqu'à  la  mort 
de  Madame  Doublet,  arrivée^  en  1771.  La 
Bibliothèque  impériale  possède  cinq  volumes 
de  cette  gnzette  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
missives,  se  succédant  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  173S  à  1745.  La  chose,  du  reste,  nous  le 
savons  déjà,  n'était  pas  nouvelle.  A  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
ajouterons  que  vers  1728  un  nommé  Diibreuil 
tenait,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  main,  et  publiait  un  journal  manuscrit,  dont 
le  prix  était  de  6  livres  par  mois  pour  quatre 
pages  in-4^,  et  de  12  livres  pour  un  nombre 
double  de  pages.  On  possède  de  cette  petite 
feuille  les  années  172^1731;  mais  elle  est  d'une 
rare  insi^ifiance.  —  On  lit  précisément  dans 
le  bullelm  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  1741,  qu'il  se  distribuait  depuis 
quelque  temps  à  Paris  une  sazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scanoaleuses,  et  que 
Tabbé  Prévost  fut  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  publication A  la  fin  de  1752  on 

fit  circuler  à  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  le  Courrier  de  Paris , 
qui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
a  la  pnain ,  «  rejetées  sur  les  provinces  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parvenus  prouvent 
qu'il  ne  fit  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
d'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieOle  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  a  vait  remis  à  son  ami  Pidansat  de  Mai 
robert,  un  des  piliers  de  la  |)aroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  1*' janvier  1770,  et  l'avait 
chargé  de  continuer  son  œuvre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 

Sar  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
ans  le  même  genre.  H  commença  en  effet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  il  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1779  et 
au  13*  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  interrompue  par 
la  mori  de  Mairobert,  Ait  continuée  par  Moufle 
d'Angerville ,  qui  donna  chac(ue  année  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  l'année 
{nrécédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  additions, 
empruntées  en  séneral  aux  manuscrits  de 
Bachaumont  et  de  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  remplir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  permit  de  pousser  la  collection 
jusqu'au  36*^  volume,  sans  aller  au  delà  de 
'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der. 
niers  volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendamment  des  suppléments. 
Il  faut  dire  cependant  que  le  nouveau  rédac- 
teur des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
{progrès,  en  y  faisant  une  plus  large  place  aux 
àits  politiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  ce  côté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  dès  leur 
origine  une  vogue  immense,  oui  se  soutint 
pendant  presque  tout  le  temps  ae  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorie  de  tracasseries,  mais  «  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  pour  être  publié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  registre  des  sottises  de  la 
ville  et  de  la  cour  «.C'était  pour  les  contem- 
porains une  chronicpie  piquante,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  noume; 

Sour  nous,  c'est  un  des  plus  précieux  miroirs 
e  la  société  du  18*  siècle. 
Les  Mémoires  secrets  parurent  d'abord  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adamson.  Trois  éditions,  qui  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  le  caractère, 
sortirent  presque  simultanément  des  presses 
de  HoUanoe ,  et  furent  suivies  successivement 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toutes  ces  réim- 
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pressions  sont  défectueuses,  insufUsanted.  et 
il  serait  bien  à  désirer  que  quelque  bibliopiiile 
nous  donnAt  bientôt  une  nouvelle  édition  de 
ce  vaste  et  si  curieux  répertoire.  Il  en  a  été 
publié  différents  abrégés  ou  extraits ,  notam- 
ment par  MM.  Merle ,  Ravenel  et  Paul  Lacroix, 
et  un  autre  encore,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  titre  de  Mémoires  historiques,  Paris,  1809, 
3  vol.  in*8. 

Voyez,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  suiv. 

Vendus,  1828,Beuchot,  21  fr.;  — 1844,  Fortia 
d'Urban,  44  fr.;  —  1869,  Boissonade,  37  fr.;  — 
1862,  de  Courcy,  40  fr. 

—  Correspondanee  littéraire 
secrète,  par  Métra,  i.  Imbert  et 
autres.  Neuwied,  1774-1793,  19  vol. 
in-8«. 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoires  secrets^  et  qui, 

Sour  ne  point  en  avoir  la  valeur,  mérije  cepen- 
ant  plus  d'estime  qu'on  ne  parait  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  apprend  que 
a  cet  homme ,  d'une  figure  si  distinguée  —  il 
avait,  paralt-U,  le  plus  énorme  nez  au'on  eût 
jamais  vu  en  France ,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers —  passait  une  grande  partie  de  la  journée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  des  FeuiUants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  avec  le  comte  d'Aranda ,  ambassa- 
deur d'Espagne,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  pour  être  le  oasquin  ou  le 
hérault  des  gazettes  de  Madrid,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Barbier,  Métra  avait  été  banquier  et  corres- 

Soudant  du  roi  de  Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
e  mauvaises  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
Neuwied ,  où  il  fit  imprimer  cette  correspon- 
dance ,  dont  Imbert  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériaux,  et  à  laquelle  Grimod  de  La  Reynière 
aurait  coopéré ,  pendant  les  années  1787  et 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliographe 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1775  : 
la  première  lettre  est  du  4  juin  1774.  Elle  pa- 
raissait tous  les  huit  jours  par  n***  de  8  pages 
pet.  in-8°,  Brunet  dit  qu'elle  continuait  encore 
le  7  mars  1793;  mais  les  réimpressions  s'arrê- 
tent au  7  oct.  1785.  L'édition  originale  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  impériale 
en  a  seulement  les  années  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  1786  et  1788.  La  biblio- 
thèque du  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrits des  années  1785,  86,  87,  88  et  89 

En  tête  du  volume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
{»ectus  de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
a  fin  : 

n  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
«  espèce,  n^est  pas  fait  pour  toute  sorte  de 
n  lecteurs,  et  que,  d'ailleurs,  le  genre  et  le 
'(  ton  des  choses  qu'il  renfermera  principale- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  rédac- 
«  leur  ne  se  permettra  d'en  confier  les  parties 
»  hebdomadaires  qu'à  certaines  personnes  dis- 
■  tinguées,  capables  de  les  goûter,  et  trop  sages 


«  pour  vouloir  en  abuser.  Comme  eeiiendant 
«  il  aurait  été  pénible  d'en  multi{iller  à  on 
n  certain  point  des  copies  manuscntes,  et  de 
n  les  expédier  assez  exactennent  et  prompte- 
«  ment  aux  participants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  fKurtàtire  de 
«  cabinet,  an  moyen  de  laquelle  cette  feuille 
«  sera  transcrite  et  expédiée  sous  ses  yeux, 
«  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

n  On  ose  se  flatter  que  l'idée  de  cette  feuille 
K  ne  sera  point  imputée  à  une  spéculation 
«  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
«  conséquence,  vu  le. très-petit  nombre  d'à- 
«  mateurs  auxquels  la  prudence  permet  de  la 
«  communiquer.  Cependant  on  a  présumé  que 
«  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
R  pas  à  concourir  de  quelques  ducats  par  an 
n  aux  différents  frais,  même  assez  considé- 
«(  râbles,  qu'exigera  cette  feuille,  pour  son 
n.  exécution  et  son  expédition. 

«  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
ft  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
n  recommandation  d'une  personne  à  qui  elle 
«  serait  déjà  connue;  mais  aussitôt  que  le 
n  nom  et  radresse  auront  été  indiqués ,  elle 
n  sera  adressée  par  la  poste,  en  forme  de 
<c  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
«  les  feuilles  déjà  sorties  préoédenunent.  » 

La  CorrespondUmce  littéraire  secrète  a  été 
réimprimée  à  Londres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in- 12, 
sous  le  titre  de  «  Correspondance  secrète , 
politique  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  cours,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  en  France ,  depuis  la  mort  de 
Louis  XV  ».  La  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif d  les  trois  premiers  volumes  d*une  autre 
édition,  commencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  à 
l'Observateur  anglais  et  aux  Mémoires  se- 
crets ,  en  forme  de  correspondance,  pour 
sermr  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  mais 
dont  le  titre  de  départ  est  le  même  qu^à  l'édi- 
tion précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo- 
lumes une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets; c'est  une  erreur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  ~  H  a  été  publié  en  1808  un  abrégé 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  à^ Anec- 
dotes secrète^,  2  vol.  in-8**.  —  Voy.  t.  3,  p.  483 
et  suiv. 

Vendu,  1850,  Bouchot,  36  fr.;  1856,  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  Journal  de»  Béi  olutlons  «le 
TEurope  en  1789  et  1790.  Neuwied 
sur  le  Rhin,  chez  la  Société  typo> 
graphique,  et  à  Strasbourg,  chez  J. 
Treuttel,  14  tom.  en  7  vol.  in-8°,  fîg. 
M, 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  à  cause  de  la  grande  affinité 
gui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
des  mêmes  presses,  et  également  curieuses, 
bien  que  cette  dernière  ait  été  en  grande  partie 
coupée  dans  les  journaux  du  temps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage. 
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^Dte^t  ce  qui  s'est  passé  en  France,  dans  les 

,^yV?*®  î*  ^  î^^?'  P*'"*  ***■«  regiTdé  comme 
llustoire  la  plus  impartiale  des  événements 
de  nos  t«nD8.  Ce  n'est  pas  une  gazette,  mais 
u  tiwil  lieo  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
sacré au  courage  et  aux  sentiments  des  hommes 
qui  posent  les  fondements  du  bonheur  des 
peuples,  en  leur  apprenant  à  secouer  le  joue 
de  la  tyrannie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
Plus  piquantes  auxquelles  les  circonstances 
donnent  heu.  Enfin  les  détails  les  plus  inté- 
ressants sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
qui  y  ont  été  renfermés  en  rendent  la  lecture 
aussi  agréable  que  curieuse.  »  Ainsi  parle  un 
prospeclus  de  la  Correspondance  littéraire 
lecrete  publié  en  1790  parla  Société  typogra- 
phique de  Wied,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
procurer  encore,  entre  autres  ouvrages,  une 
Correspondance  politique  et  anecdotique 
sur  les  affaires  de  l'Europe,  et  particulière- 
ment sur  celles  de  TAUemagne,  depuis  l'année 
1780  jusqu'en  1789,  5  vol.  in-12. 

On  peut  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
cédents, à  cause  de  leur  analogie,  ces  corres- 
pondances littéraires,  et  non  moins  politiques, 
on  entretenaient  avec  des  souvendns  étrangers 
des  gens  de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
vant à  Paris ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  importantes  : 

eoivespondaiice  lltuiraire,  pht 
10M»|ilil<i«e  et  crltlifae»  adres- 
sée à  un  souverain  d'Allemagne ,  de- 
puis 1753  jusqu'en  1790,  par  le  baron 
de  Grimm  et  Diderot.  1812-1813,  16 
▼cl.  in-S". 

La  l'*  partie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 
bhée  par  Michaud  et  Chéron;  la  2*,  de  1771  à 
1782 ,  parSalgues;  la  3%  de  1783  à  1790,  par 
Suard.  —  Barbier  a  publié  en  1814  un  volume 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
Gnmm  et  des  remarques  sur  les  16  vo- 
lumes. 

—  Correspondance  inédite  de 
CSrlmm»  et  Recueil  de  lettres,  poé- 
sies, etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1829, 
in-8«.  ' 

Une  nouvelle  édition  de  cette  correspon- 
dance, éminemment  curieuse,  de  Gnmm 
arec  Catherine  II ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
chereau,  16  vol.  iii-8*»,  en  1829-31. 

Vendu,  l'édition  oridnale,  1828,  Barbier, 
86  fr.  ;  —  Êdit.  de  1829,  Monmerqué,  1861, 
67  fr.;  Renouard.,  1854,  pap  vél.,  82  fr;  La 
Bédoyère,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1862, 
d.  rel.  Bauzonnet,  avec  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine,  155  fr. 

Voy.  t.  3,  p.  490. 

Correspondance  llUéralre  adres- 
sée à  S.  A.  I  M»'  le  grand-duc,  aujour- 
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d  hui  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovaiow,  chambellan  de 
1  impératrice  Catherine  II,  depuis  1774 
jusqu'à  1789  ;  par  La  Harpe.  1804-1807. 
6  vol.  in-8*'.  ' 

«azette  de  Salnt-Hominsue.  1'^ 

févr.-8  août  1764,  Le  Cap,  imprimerie 
royale,  28  n®»  in-4^ 

Avec  un   prospectus  publié  par  les  or- 

i/^!    «  ^  ^^'  ^]"«"y  ^  N"»»»  intendant  de 
lamte  Ue ,  et  signé  Monceaux.  —  Continué  par 

AvU  divers  et  petites  affiches  améri- 
caines, 29  août  1764-25  déc.  1765,  2 
vol.  in-4.  * 

affiches  américaines,  1'^»'  janv.  1766-30 
déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  25  vol.  in- 
4»  et  in-fol. 

La  plupart  des  n°«  de  Tannée  1780  sont 
SUIVIS  d'un  appendice  mtitulé  :  Nouvelles  di- 
verses. 

Avis  du  Cap,  ou  Supplément  aux  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-iuillet 
1769,  2  vol.  in-4'>.  ^ 

Anneie  de  Tarticle  précédent.  A  partir  du 
10  juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
avec  le  journal. 

—  Correspondance     générale 

avec  l'Assemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Port-au- 
Prince,  1790,  7  n®»  in-8». 

—  «Vodmal  général  de  Saint-Do- 
mingue. 16  oct.  1790-16  août  1791 , 

in-4«.  ' 

—  Moniteur  «solonial.  Imprimé  au 
Cap-Françdis.  24  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  n~  in-fol.  Louore. 

Quotidien.  —  Les  27  premiers  n°*  portent 
le  titre  de  Gazette  du  jour. 

—  IVouirelles  de  ftotnt-Homln- 

gue.  Mars  1790,*.  /.,  in-8«. 

—  Monirelles  de  ftoint-Homin- 
gue.  Paris,  1790-1791,  27  n*»*  in-4«. 

—  Gaaette  de  Malnt^Domlngue» 

politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines,  r*  an- 
née, 1"  janvier-4  juin  1791,  43  n°* 
in-4'*. 

—  C^onrrler  de  Saint-nomingue* 

Port-au-Prince,  2  janv.-30  juin  1791, 
77  n^. 

Baillot,  1837,  15fr.  50C. 
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—  Courrier  «lolltliiae  et  lliié^ 
raire  du  Cap-Français*  publié 
par  M.  Gatereau.  6  janv.-14  juillet 
1791 ,  2  vol.  in-8**. 

—  AMtemblée  coloniale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  10  aoûtr 
31  dèc.  1791,  in-4^  Jjouvre. 

—  Afilche»  américaines»  feuille 
dji  Cap-Français.  1791,  in-4®. 

—  Monltenr  général  de  la  iiar^ 
tle  flrançaliie  de  ftolnt-Domln- 
9ne«  15  no\.  1791-20  juin  1793, 4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  Texemplaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  eet  joint  un  manuscrit  de  Té- 
diteur  du  journal  ayant  pour  titre  :  «  Récit  his- 
torique du  malheurôux  événement  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Cap-Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 
Vendu,  1818, Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

~  Annale*  iiairiotlaue*  de  fit- 
Domlnsue.  1791-1792,  m-4^ 

—  CUuette  offlclelle  de  nalnt- 
Domlnsue.  4  messidor  an  10-17 
flor.  an  11,83  n«»  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  Notes  fournies  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Domin- 
gue Page  et  Brulley.  S.  d.,  6 n'*'  in  8°.  —  Chez 
M.  Pochet. 

Journal  de*  lies  de  Prance  et 
deBourlion.  1786,  in*8<>.  P. 

fiaaette  de  la  Guadeloupe.  1788- 

1789,  2  vol.  in-fol. 

«aaiette  de  la  Karilnlaue.  1788- 
1790,3  vol.  in-fol. 

«asette  de    Salnte-IiUCle.    1788- 

1790,  3  vol.  in-fol. 


IVécrol€»ge  des  bommes  tsélè- 
bresde  Prance*  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Lalande,  François  de 
Neufchâteau,  etc.   1764-1782,  17  vol. 


bresde  Prance*  par  Palissot,  Poin- 
«;««♦  A^  ci„««   1  «lo^de,  François  de 

64-1782,  17  vol. 
in-i2. 

Fut  précédé  d^une  Gazette  de",  deuils 
que  je  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re 
cueiis ,  qui  ont  une  certaine  importance  his- 
torique, voir  notre  tome  3,  p.  88,  et  tome  5, 
p.  138.  Us  furent  réunis  au  Journal  de  Paris 
en  1782. 
Vendu,  1850,  Beuchot,  26  fr. 

—  CUftsetln  du  patriote»  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  n«»  in-4«.  Arsenal. 


C*était  une  sorte  de  gaiette  de  Tétat  dvil, 
enregistrant  les  naissances,  les  mariages  ^ 
les  morts,  avec  quelques  notices.  Ce  recodi 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur. «  Le  sieur  Du  Roiov,  après  avoir  fait  de 
grands  et  de  petits  vers,  des  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies,  des  opéras,  des  romans, 
des  histoires,  des  ioumaux,  et  avoir  ainsi 
échafaudé  Tédifice  de  sa  gloire  très-fragile, 
avait  enfin  songé  au  solide  >• ,  disent  les  Mé- 
moires secrets.  U  comprenait  cependant  que  la 
spécialité  qu*ih  avait  choisie  n^vait  en  «dle- 
mème  rien  de  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
U  d*y  joindre  beaucoup  d^accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'où  le  laisse  faire,  etoa 
sera  étonné  de  tout  ce  qu'il  aura  ima^é  pour 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  faut 
le  temps.  «<  La   première  beauté  qui  vit  un 
«  rosier  pendant  l'hiver  dut   dédai^r  cet 
«  arbrisseau  informe  ;  aux  premiers  jours  du 
«  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qui  ne  pou- 
«  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s  armer  d'é- 
«  pmes  ;  au  mois  de  mai  Ui  reine  des  fleurs 
••  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
«  En  talents,  en  ouvrages,  en  établissements , 
«  voilà  l'histoire  du  génie  et  du  sèle.  »  Élo- 
quence perdue!  Le  public  fit  la  sourde  oreille , 
aussi  bien  que  «  les  artistes  qui  président  aux 
enfantements  » ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
faisait  un  appel  plus  particulièrement  pressant, 
et  une  indiliarence  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  «  aurait  pu  être  un  véhicule  pour 
l'honnêteté  publique.  »  —  Voy.  t.  2,  p.  142. 

lÊpliémértde»  du  citoyen*  ou  Chro- 
nique de  Tesprit  national ,  par  Tabbé 
Baudeau,  le  marquis  de  Mirabeau, 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1765-1772, 
69  tom.  in-12. 

Quid  pulchruM,  quid  turpe,  quid  utiU^ 

[quidfum. 

Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  au  dire  des  éditeurs ,  «  un  ouvrage 
périodique ,  critique  et  moral ,  à  peu  près  dans 
le  goût  du  Spectateur  aiigiais  »;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  dévier  de  cette  ligne  pour  se 
jeter  dans  la  mêlée  économique ,  alors  assez 
vive.  Son  fondateur,  l'abbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'abord  les  pnncipes  de  l'école  de  Ques- 
nay  ;  mais ,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine des  physiocrates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  Journal  de  l'agriculture,  leur  ayant  été 
retiré,  il  leur  offrit,  vers  1767,  un  refuge  dans 
son  journal,  dont  6  volumes  avaient  alors  para, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonfiée  des 
sciences  morales  et  politiques.  En  mai  1768, 
Baudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  recueil 
à  Dupont  de  Nemours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  d  y  écrire,  jusqu'à  sa  suppression,  en  mars 
1772.  —  A  la  fin  de  1774,  Baudeau  profita  de 
l'avènement  de  Turbot  pour  ressusciter  les 
Éphémérides ,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre  : 

Nouvelles  Éphémérides  économiques  ^  ou 
Bibliothèque  raisounée  de  Tnistoire, 
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delà  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre 1774-iuin  1776,  19  n«*  m-12. 

Les  nouTelles  Éphémérides  se  soutinrent 
jusqu'à  la  retraite  forcée  de  Thomme  d*État 
qui  tentait  rappiication  des  principes  qu'elles 
refTorçaient  die  vulgariser.  —  La  lecture  des 
Éphémérides  n'était  pas  dédaignée  par  Voltaire, 
et  Ton  peut  Toir  dans  sa  Diatribe  à  leur  au- 
teur, l'un  de  ses  plus  spirituels  et  plus  judicieux 
pamphlets,  quel  parti  il  en  tira  pour  la  défense 
de  Turgot  lors  oe  l'émeute  du  mois  de  mal 
1775. 

11  oarattrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
cfaercDa  à  faire  reviTre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliothèque impériale  possède  3  livraisons  de 
Nouvelles  Éphémérides  économiques  publiées 
en  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire d^ économie  ,poliiique ,  auquel  je 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
attribuer  à  Tabbé  Baudeau. 

Voy.  au  surplus  t.  3,  p.  151. 


I  d*édacatloii«  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roux ,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris.  1768-1778,  in-8«. 

Journal,  dit  Querlon ,  rempli  de  vues  sa- 
(,  de  Drindpes  vrais,  et  offrant  partout  des 
.ons  de  vertu  propres  à  former  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il« 
.rapportait  tout  à  ces  trois  obiets  :  la  religion , 
les  mœurs  et  les  sciences ,  objets  auxquels  se 
réduit  l'éducation,  qui  consiste  à  rendre  les 
jeunes  gens  vertueux ,  citoyens,  instruits. 

Charrier  de  la  mode  «  ou  Journal 
dugoiit/1768,  in-8«. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qu*en  font  les  Mémoires  secrets ,  et  aussi 
Grimm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charmantes  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
belle  moitié  du  genre  humain ,  dit  le  spirituel 
chroniqueur,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  d*une  nécessité  si  absolue 
et  si  indispensable  ^ue  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  fait  pour  nous  en  passer  jus- 
qu'à présent.  Ce  journal  sera  intitulé  le  Jour- 
nal du  goût,  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  chaque  fois,  en 
une  demi. feuille  in- 8** ,  le  détail  de  toutes  les 
nouveautés  relatives  à  la  parure  et  à  la  déco- 
ration. H  indiquera  les  différents  goûts  ré- 
gnants dans  toutes  les  choses  d'agrément,  avec 
le  nom  des  artistes  chez  lesquels  on  les  trouve. 
U  y  joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante  ;  mais  ces  deux  der- 
niers articles  ne  seront  que  hors  d'œuvre, 
pour  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
La  souscription  pour  ce  journal  n'est  que  de 
trois  livres  par  an  ;  mais  quand  on  pense  à 
combien  de  millions  d'Âmes  en  Europe  et  en 
Amérique  ce  journal  est  indispensablement  né- 
cessaire ,  on  prévoit  que ,  moyennant  un  petit 
priviléce  exclusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
profit  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
à  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
l'espère.  « 

Nous  consacrerons,  dans  la  2'  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  importante  lé- 
gèreté. 

aoamal  de*  tliéAtres.  1770-1778, 
7  vol.  in-8*». 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journaux ,  et  ce 
n'est,  comme  on  le  voit,  qu'assez  tard  qu'elle 
eut  di 
rait 

à  parler 

tionné  une  sorte  d'annuaire  publié  par  l'abbé  de 
La  Porte ,  de  1751  à  1778 ,  et  qui  se  continua 
jusQu'en  1791,  puis  fut  repris  en  Fan  8  et  en  1815, 
en  tout  46  parties,  les  Spectacles  de  Paris,  ou 
Calendrier  historiqvf  et  chronologique  de 
tous  les  théâtres;  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  journal  de  théâtre  propre- 
ment dit,  sous  le  titre  de 

—  I^  noaveaa  Spectaieiir*  ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  théâtre 
tant  français,  italien,  qu*opéra,  dans 
lequel  on  a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exmes.  A  Genève, 
et  se  trouve  à  Paris  ^  chez  Valade, 
in-8». 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soleinne  en  possédait 
seulement  le  n**  3 ,  et  U  dit  qu'on  ne  connaît 
psA  les  deux  premiers.  La  Bibliothèque  imoé- 
ri^e  n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  f  ;  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  :  le  vaudeville  du  Ta- 
bleau parlant^  et  le  duo  du  Déserteur  :  «  Tous 
les  hommes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  fin  de  juillet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  au  delà  de 
4  n'^.  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découraffé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  sou 
privUége  à  rauteur  des  lettres  de  H.  le  Hic  à 
jlf  »«  le  Hoc,  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  pension 
viagère  de  600  livres,  indépendamment  des 
charges.  Le  Fuel  reprit  fa  publication  le 
1*''  avril  1776,  sous  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  «  Le  nouveau  Spectateur,  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  tnéAtre ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  spectacles,  par  une  société 
d'amateurs  et  de  sens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués u ,  titre  qu'u  changea  dès  le  5*  n"  pour 
celui  de  Journal  de  théâtre,  et  ensuite  des 
théâtres ,  sous  lequel  cette  feuille  est  connue , 
et  que  nous  avons  inscrit  de  préférence  en 
tète  de  cet  article ,  pour  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  porte  pendant  queloue 
temps  :  Répertoire  universel  des  spectacles. 

Les  chroniqueurs  du  temps  font  assez  peu  de 
cas  de  l'œuvre  de  Le  Fuel.  «  L'idée  de  ce  jour> 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 
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bieD  exécutée  ;  mais  c'est  peut-être  l'ouvrage 
qui  demanderait  le  discernement  le  plus  tin , 
le  goût  le  plus  exercé ,  Tesprit  le  plus  déli- 
cat... »  —  n  Ce  qu'on  y  trouve  de  mieux,  di- 
sent les  Mémoires  secrets ,  c'est  une  grande 
hardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  pourra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  journal,  v 
Et  c'est,  en  effet .  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d'alors  avaient  1  épiderme  autrement  sensible 
que  ceux  d'aujourd'hui;  Le  Fuel  en  fit  la  dure 
expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  fut  dépossédé 
de  son  journal ,  après  le  14*  n°,  du  15  oct. 
1776,  et  le  privilège  en  fut  donné  à  a  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Vacher  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
qu'au 1'*^  jum  1778,  et  aun*^  29.  «  On  disait  que 
c'était  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  »  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  fut  rédigé  par  Grimod  de 
la  Reynière. 

Cependant  Le  Fuel  ne  se  tmt  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  à  Londres ,  et 
même  il  «  profita  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphère  et  la  hardiesse  de  sa  censure.  » 
Associé  à  quelques  gens  de  lettres  versés  dans 
les  langues  mooemes,  il  publia  un 

—  Journal  angrlais*  Italien  et 
ftrançals*  dramatique^  lyrique  et  po- 
litique. 1778,  in-8«». 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  fin  à  cette  publi- 
cation polyj^lotte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  \if  intérêt.  —  Voy.  t.  3,  p.  226  et  s. 
Mais  si  Le  Prévost  d'Exmes  eut  rhonneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théâtre  qui  ait 
été  publié  en  France ,  il  n^est  cependant  pas  le 
créateur  du  genre  ;  il  avait  été  devancé  dans 
cette  voie  par  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravant ,  à  l'étranger,  une  feuille  analogue , 
que  l'auteur  du  Nouveau  Spectateur  devait 
évidemment  connaître,  mais  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n'est  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Chevrier, 
avait  échappé  à  M.  Ménétrier  lui-même  ;  elle  a 
pour  titre  : 

— Ii*OlMi»ervateHr  des  Spectacle*» 

ou  Anecdotes  théâtrales,  ouvrage  pé- 
riodique, par  M.  de  Chevrier.  La 
Haye,  1762-1763,  in-12. 

Toujours  prêt  k  me  rendre  à  vos  Juste»  raisons, 
Je  vous  donne  un  conseil,  et  non  pas  des  leçons. 

VOLTAIRB. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  aue  le  volume 

Su'un  heureux  hasard  a  fait  tout  aernièrement, 
epuis  que  j'avais  écrit  le  commencement  de 
cet  article,  tonilier  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier. Il  contienne  l*'tome,  ou  trimestre, 
de  1762,  elle  1"  également  de  1763.  Voici  un 
extrait  du  prospectus  : 

c(  Le  discrédit  dans  lequel  les  trois  quarts 
«  des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
N  de  deux  causes,  également  nuisibles  au  pro- 


n  ffrès  des  lettres  :  je  veux  dire  de  la  ressem- 
«  blance  monotone  qui  règne  dans  toutes  ces 
n  feuilles,  et  des  personnalités  dont  elles  sont 
«  remplies.  On  naura  pas  à  reprocher  ces  deux 
n  défauts  à  VObservateur  des  spectacles.  Vob- 
n  jet  de  cette  feuille  est  aussi  neuf  qu'il  est 
«  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
n  se  propose  en  la  composant  honoreront  tout 
«  à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
a  très. 

«  L'Observateur  embrassera  tous  les  mecta- 
n  des  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abord  paru 
«  trop  composé  ;  mais  ou  a  su  le  simplifier  en 
<i  établissant  dans  chacune  des  villes  où  il  y 
«  a  un  spectacle,  n'importe  en  quelle  langue 
H  et  en  auel  genre,  un  correspondant  impartial, 
«  qui  n'aura  d'autre  soin  que  d'envoyer  les 
«  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
Cl  été  représentées,  e^  de  faire  le  détail  des 
«  anecdotes  qui  mériteront  de  fixer  l'attentioo 

u  des  lecteurs  délicats 

«  VObservateur  des  spectacles  a  quatre 
u  objets,  tous  éoalement  intéressants  :  les  piè- 
«  ces  et  les  bauets^  les  auteurs ,  les  acteurs  et 
«  les  danseurs t  et  enfin  les  mcpurs... 

«  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  la 
«  vérité,  se  propose  de  rendre  un  compte  exact 
«  de  toutes  tes  pièces  jouées  sur  tous  les  théA- 
t  très  de  l'Europe ,  en  observant  de  dire  uof 
n  mot  de  la  manière  dont  elles  auront  étéren- 
«  dues;  seul  moyen  de  flatter  l'acteur  à  talent, 
«  d'encourager  celui  qui  donne  des  espérances, 
*«  et  d'éloigner  du  théâtre  les  sujets  qui  ne 
«  promettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
«  feuille  doit  amuser  et  instruire  le  lecteur, 
«  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
«  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  {Mariera , 
«  qui  seront  suivies  de  quelques  éclaircisse- 
«  ments  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes  pièces. 
•  La  danse,  qui  n'était  autrefois  qunn  ac- 
«  cessoire  du  spectacle,  en  étant  devenue  Ui 
«  partie  principale,  grâce  à  la  stérilité  des 
«  écrivains  dramatiques,  qui  n'ont  plus  le  ta- 
«  lent  de  faire  rire ,  parce  qu'en  courant  après 
«  l'esprit,  ils  ont  perdu  le  ton  de  la  belle  na- 
«  ture,  nous  nous  ferons  une  loi  de  rendre 
«  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux... 

«  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  feuilles 
«  est  celle  qui  concerne  les  mœurs  des  corné- 
«  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
«  cet  objet  moins  pour  égayer  les  lecteurs  que 
«  pour  réconcilier  le  théâtre  avec  les  per- 
rc  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
«  et  l'honnêteté  dont  il  est  sus<*eptible...  U 
«  est  inutile  de  remarquer  ici  que  l'Observa- 
et  teur  n'ira  point  porter  un  oeil  indiscret  et 
et  curieux  dans  les  intrigues  des  actrices.  Une 
n  passion  est  moins  un  vice  qu'une  faiblesse 
a  de  l'humanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
n  sont  bien  respectables  *,  mais  doit-on  moins 
<t  estimer  celles  dont  le  cœur  paye ,  en  se  ren- 
n  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?...  » 

Chevrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  que 
promettait  ce  beau  programme;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  d'offrir  un  assez  vif  in* 
térèt.  Le  temps,  d'ailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  .à  son  plan  la  perfection  qu'il  était  ca- 
pable dé  lui  donner.  Il  mourut  en  juillet  1762,  et 
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ce  mn  a  pu  être  publié  de  robservateur  littéraire 

S  près  cette  époque  n*est ,  par  conséquent,  pas 
e  lui. 

On  trouTera  d^ailleurs  dans  notre  2*  partie  les 
journaux  de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 
spéààke. 


de  musique»  historique^ 
pratique,  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale, chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
mery.  1770,  in-8®. 

(Test  le  premier  journal  de  musique  dont 
j'aie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n**  ou  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  à 
raison  d'un  n°  par  mois,  en  fixe  Torigine  au  mois 
de  janvier  1770  ;  mus  on  ne  sait  quand  il  finit. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  qull  n'eut  qu'une 
dorée  éphémère. 

—  «loumal  de  muirtqne*  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777 ,  3  vol. 
in-8». 

Catalogue  de  La  Fase,  18A2.  —  Reprise 
du  précédent.  On  lit  dans  l'ilnn^e  littéraire,  au 
sujet  de  cette  reprise  :  n  Dans  la  multitude  des 
journaux  oue  nous  avons  sur  tant  d*objets  diffé- 
rents, il  était  surprenant  qu'il  n*y  en  eût  pas 
on  spécialement  consacré  à  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut-être  à  tous  les  hommes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
da  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
un  journal  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
remplit  pas  ce  que  son  prospectus  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
C'est  ce  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teur» l'ont  conçu  peut  leui'  faire  espérer  un 
snccès  plus  décidé...  ^  Voyez  leur  programme 
dans  l'if  »f.  de  la  presse,  t.  3,  p.  237. 

De  ce  passage  d'un  journal  contemporain  il 
semblerait  bien  résulter  oue  le  journal  de  Fra- 
mery  est  le  premier-né  aes  journaux  de  mu- 
sique. Cependant  j'ai  lu  dans  la  Biographie 
universelle ,  à  l'article  Mathon  de  La  Cour, 
que  cet  ^arivain  a  travaillé  de  juillet  1764  à 
août  1768  au  Journal  de  musique ,  et  cette 
assertion  si  prédse ,  je  la  retrouve  dans  Que- 
rard.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
oue  je  ne  saurais  dire.  Mais  il  y  a  mieux.  Si 
l'on  en  croit  le  témoignage  de  Bayle,  c'est  pres- 
que un  siècle  plus  haut  qu'il  faudrait  remonter 
pour  trouver  Torimne  des  Journaux  consacrés 
a  Tart  musical.  On  lit  en  effet  dans  l'avertisse- 
ment placé  en  tète  des  Nouvelles  de  la  répu' 
blique  des  lettres  (mars  1684 }  le  passage  sui- 
vant, qm  m'a  seronlé  bon  à  reproduire  dans 
son  entier  :  <•  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une  espèce  de  journal  ce  qui  se  passe  de 
curieux  dans  la  république  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sallo,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  eut  fait  paraître  les  premiers  essais  de 
ce  projet ,  au  commencement  de  l'année  1665, 
plusieurs  nations  en  témoignèrent  leur  joie, 
soit  en  traduisant  le  Journal  des  savants , 


que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tous  les 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de 
semblable.  Cette  émulation  s'est  augmentée  de 
plus  en  plus  depuis  ce  temps-là,  de  sorte 
cpi'elle  s^est  étenaue  non-seulement  d^une  na- 
tion à  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  clii- 
mistes  ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien  ;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M.  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  >« 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste ,  à  la  2'  partie ,  le  chapitre 
des  journaux  de  théâtre. 

Journal  lilstorlaue  et  polMaue 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genève ,  10 
cet.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in-12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  qu^il  s'imprimât  à 
Pans.  Il  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  des  principaux  évé* 

nements 1772-1783,  45  voL  —  2.  Journal 

historique  et  politiquey  par  M.  Mallet  Du  Pan 
l'alné,  1784-1787,  16  vol.  —  3.  Journal  his- 
torique et  politique  de  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève),  1788-1792,  18  vol.  —  Voy.  t.  3,  p.  325, 
376. 
La  longue  durée  de  cette  feuille,  fondée 

Sar  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
u  même  genre,  l'avantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  sutiisamment  Testime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 

Sent  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
e  toutes  les  gazettes  et  papiers  publics  de  l'é- 
poque. 

Journal  de  pollttan^  et  de  llt^ 
térature*  contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  coursâtes 
nouvelles  de  la  république  des  letr 
très,  etc.,  par  Linguct,  La  Harpe,  à 
partir  du  25  juillet  1776  (et  non  du  15 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxelr 
les  et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-8«,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxelles,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal  de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  1784, 
au  Mercure,  dont  il  forma  la  partie  politique; 
mais  il  paraîtrait  que  la  publication  séparée 
en  aurait  été  reprise  plus  tard,  car  j'en  ai 
trouvé  chez  M.  Pocliet-Deroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fait  en  plusieurs  endroits  l'éloge 
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de  ce  journal,  que  recommaodent  d'ailleurs 
les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeur; 
c'était,  à  son  dire,  le  seul  où  Ton  trouv&t  du 
goût  et  de  la  raison.  H  lui  fournit  même  plu- 
sieurs articles,  que  les  éditeurs  de  Kehl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été.  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  Voy. 
t.  3,  p.  327  et  s. 

AfAilres  de  FAngleterre  ei  de 
rAmérlau^  par  Franklin^  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  antres,  en- 
vers {ParU),  1776, 15  vol.  in-8«>. 

Réuni  au  Mercure. 

IVcmirelles  de  la  répaMIaue  des 
lettres»  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanne,  1775  et  s.,  8  vol.  in-12. 

~  lie  Pot  pourri*  par  le  même.  1781, 
4  vol.  in-8'». 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde.  1782-1785, 
10  vol.  in-8«. 

C'était,  au  jugement  de  la  Correspondance 
secrète,  qui  m'a  paru  assez  exact,  un  caphar- 
naum  de  non,  de  mauvais,  de  vrai,  de  faux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  prose  qu*en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Luchet  publia  encore,  à  quelque  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  de  le  Con- 
teur^ une  autre  compflation,  qui  eut,  ()aralt-il, 
assez  de  vogue  de  rautre  cdté  du  Rhin,  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  politique. 

Courrier  de  TEurope*  gazette  an- 
glo-française, par  Serre  de  Latour,  Mo- 
rande,  Brissot,  le  comte  de  Montlosicr. 
îjondres  ei  Boulogne,  1776-1792,32 
vol.  in-4°. 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,  non-seulement  pour  Thistoire  poli- 
tique, mais  encore  pour  Imstoire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  rtiistoire  des  colonies  anglaises.  «  Le 
Courrier  de  VEurope,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  peut-être  le  seul  monument 
qu*on  devra  un  lour  consulter  pour  connaître 
rhistoire  delà  révolution d^ Amérique.  »  «  LV 
bondance  des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement beaucoup  plus  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  Ton  s'j  permet 
de  fréquent^  écarts  et  une  liberté  mfiniment 
plus  grande  qu'ailleurs  ;  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  frayeur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. »  C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  difliculté  que  l'introduction  en  France 
en  avait  été  permise.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  l'utilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerre 


qui  allait  s'engager  :  il  vaudrait,  lui  disait-oa, 
cent  espions  au  gouvernement,  et  il  lui   rap- 

Sorterait  au  lieu  de  lui  coûter.  Mais  il  était 
ifficile  qu'un  journal  écrit  à  Londres  n'ou- 
bli&t  pas  la  mesure  qui  convenait  de  Tan- 
tre  côté  du  détroit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France  ;  mais  ses  entrepre- 
neurs obtinrent,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  l'interdit.  Les  premiers  numéros 
avaient  paru  au  mois  de  juillet  1776;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  permise  à  Paris 
à  partir  du  l""'  novembre.  Le  titre  porte  alors  : 
M  Courrier  de  l'Europe,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, continuée  sur  un  nouveau  plan^  le 
i«r  novembre  1776.  H  se  publiait  A  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  Tas- 
sentiment  et  sous  la  censure  du  gouvernement. 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  le  fameux  Swin- 
ton,  dépensait  annuellement  deux  mille  louis, 
qu'il  aurait  voulu  aller  dépenser  —  plus  libre- 
ment —  à  Ostende,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le5  ort.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  p.  400. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  «  Un  particulier 
voudrait  vendre  le  Courrier  de  V Europe  de- 
puis son  oriane  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en  26  vol.  in-4"  et  cart.,  lîO  liv. 

Journal  singe,  par  Piaud.  1776, 
in-8'». 

Voilà  un  titre  qui  promet,  ^lalheorense- 
ment  ce  n'est  qu'une  espèce  de  parodie,  un 
méchant  pamphlet,  dont  Vauteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques  -,  mais 
ses  badinages  ne  sont  pas  toujours  heureux, 
ni  ses  observations  toiigours  justes.  Mort  pro- 
bablement au  1"  n°.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

Annale»  pollUanea,  civiles  et 
lltléraires»  du  dix-huitième  siècle, 
ouvrage  périodique,  par  M.  Linguet 
Londres  et  Paris,  1777-1792, 179  n»  en 
19  vol.  in-8^ 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  ^pour  l'époque. 
Elle  ne  le  méritait  peut-être  pas  complètement  *. 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mouvement  des  idées  à  la  fin  du 
dix -huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  qu'il  brûlait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réel  .  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s'était  rendu  fami- 
liers tous  les  genres,  et  il  en  a  traité  quelques- 
uns  avec  une  véritable  originalité  ;  mais  il  a  dé- 
considéré son  talent  par  un  excès  de  fougue,  de 
jactance,  de  bizarrerie,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, S3n  néologisme,  manie  qui  donna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  Dictionnaire  à  Vusage  de 
1  ceux  qui  lisent  les  Annales  de  M*  Linguet. 
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Somme  toute,  c^était  un  homme,  s^il  en  Ait, 
taillé  pour  le  journalisme.  Ce  n^est  pourtant 
pas  spontanément  auHl  se  jeta  dans  cette  car- 
rière :  il  a^ait  peu  a^estime  pour  les  journalis- 
tes, qu'il  déflnit  quelque  part  des  «  cirons  pé- 
riodiques qui  grattent  Tépiderrae  des  bons  ou- 
Trages  pour  y  faire  naître  des  ampoules...» 
Hais  il  appartenait  à  cette  bande  d'hommes 
auxquels  Voltaire  semble  aToir  ouvert  le  che- 
min de  Tuniversalité,  hommes  bons  à  tout  faire 
et  à  tout  dire,  aventuriers  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  politiaue  et  de  Tindustrie,  gens 
à  qui  le  hasard  ou  les  circonstances  impro- 
visent des  vocations. 

Linguet   sVtait  tout  d'abord  senti  entraîné 
vers  la  carrière  littéraire,  mais  il  Tavait  bien- 
tôt quittée,  rebuté  par  les  ennuis  dont  elle 
est  semée.  Forcé  de  choisir  une  profession,  il 
avait  pris  celle  d'avocat,  «  qu'il  n'avait  ja- 
mais estimée,  >»  —  c'est  lui-même  qui  le  dit — 
mais  «  parce  qu'il  faut  être  quelque  chose 
dans  la  vie,  parce  qu'il  y  faut  gagner  de  l'ar- 
gent, et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier 
riche  que  savant  oauvre  et  inconnu.  »  Enivré 
par  le  succès  qu'u  y  rencontra  tout  d'abord, 
il  garda  bientôt  si  peu  de  ménagements,  dans 
ses  plaidoiries  et  dans  ses  mémoires,  envers 
ses  confrères,  et  même  envers  les  magistrats, 
qu'il  fut  rayé  dutaUeau.  Son  amour- propre 
avait  déjà  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
affront  qui  avait  dû  profonaément  blesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  il  paraî- 
trait qu'arrivé  à  l'apogée  de  la  fortune,  il  avait 
cru  pouvoir  aspirer  au  fauteuil  académique  ; 
mais  il  avait  été  éconduit  dès  les  premiers  pas 
qu'il  avait  faits  vers  ce  but. 

Ces  circonstances  m'ont  semblé  bonnes 
à  rappeler  :  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  jus- 
tifient pas,  les  rani*4ines  et  les  emportements 
de  Lin^et.  Ayant  inutilement  tenté  de  se 
faire  rémtégrer  sur  le  tableau  des  avocats,  il 
se  retourna  vers  la  littérature,  et  se  iit  jour- 
naliste. Indépendamment  de  son  goût  pour  la 
lutte,  il  vit  aans  le  iounial  une  arme  pour  sa 
rancune.  Il  accepta  donc  de  Panckoucke  la  ré- 
daction  du  Journal  de  politique  et  de  litté- 
rature (supra,  p.  73) ,  aux  appointements  de 
10,000  livr.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
se  contenir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
impartiale  et  modérée;  mais  bientôt,  emporté 
par  sa  verve  batailleuse,  par  son  naturel  in- 
solent et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
V  avait  de  puissant  à  Paris  -,  si  bien  que,  sur 
les  plaintes  de  l'Académie,  ordre  ttxi  envoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de  son 
journal. 

Supprimé  deux  fois,  comme  avocat  et 
comme  journaliste,  Linguet  ne  craignit  pas 
d'en  appeler  au  roi.  Son  appel  étant  demeuré 
^  résultat,  il  résolut  de  s'expatrier.  11  alla  d'a- 
bord à  Bruxelles,  où  il  essaya  vainement  de  fon- 
der nn  journal,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  lança 
bientôt  ses  fameuses  ÂnnaleSy  dans  lesquelles 
u  versa  à  pleines  mains  la  colère  et  la  ven- 
S^ce  sur  tous  ses  ennemis  J'ai  dit  ailleurs 
tout  le  bruit  que  fit  cette  feuille,  toutes  les  tra- 
verses qu'elle  rencontra,  comment  elle  fut  dé- 
noncée au  parlement,  comment  elle  valut  à 


son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux ,  mais  ^ui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  presse,  t  3,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  partie  saillante 
du  prospectus,  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  j^ai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 

Uno  avulso^  non  déficit  aller, 

«  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
(I  par  l'iniluence  de  la  liberté,  du  Journal  de 
'<  politique  et  de  littérature,  dont  l'auteur 
«  s'est  occupé  à  Paris  jusqu'en  juin  1776. 

«  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
«  sont  consignés  avec  des  réflexions  très-im- 
<(  partiales. 

«  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  et  pu- 
1  bliera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
n  OÙ  la  religion,  la  personne  des  rois,  celle 
n  des  particuliers,  et  Vbonnèteté  publique,  se- 
<i  ront  respectées.  11  n'est  jamais  permis  d'at- 
n  taquer  la  divinité  ni  les  mœurs  ;  les  particu- 
«  liers  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  l'in- 
fc  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
«  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouvant  être  attri- 
«  buées  qu'aux  conseils  perfides  qui  les  éga- 
«  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instruments  doivent  exciter 
«  plus  de  commisération  que  de  murmures  :  il 
«  laut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 
'  «  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
«  l'auteur,  et  il  ne  s'en  départira  jamais.» 

Pendant  que  Linguet  était  à  la  BastUle, 
Mallet  Du  Pan,  qui  avait  été  son  collaborateur, 
continua  les  Annales  politiques  à  Genève, 
d'abord  sous  le  même  titre  (  sept.  1780-janv. 
1783,  5  vol.  in-8^),  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé- 
moires historiques,  politiques  et  littéraires, 
fur  Vétat  présent  de  V Europe,  1783 ,  in-8'. 

On  a  puDlié  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  in-8",  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales.  Il  en  a  été  fait,  en  France  et  à 
l'étranger,  plusieurs  contrefaçons  —  Lmguet 
dit  qu'a  sa  connaissance  il  y  en  avait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication,  ^  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'original  et  le  reproduisait  avec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  ({ue,  Lin- 
guet, furieux,  ayant  traité  cet  audacieux  con- 
trefacteur de  Cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

Il  faut  rapprocner  du  journal  de  Lin- 
guet les 

—  Analeeles  polltlaueim  cli^les 
eillltér»lre««  ouvrage  périodique, 
pour  servir  de  supplément  aux  An- 
nales de  M.  Linguet.  Bruxelles^  1777- 
1778,2  voLin-8». 

«  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est,  ainsi  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  prétendu  contre -poison  pour  guérir  des 
morsures  du  journahste.  On  se  propose,  en 
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c<MuéqueDce,  de  le  suivre  à  la  piste,  et  d*a^ 
pliquer  le  remède  Tinstant  d'après  qu^il  aura  fait 
la  plaie.  »  Pour  que  le  contre-poison,  en  eflet. 
fût  plus  près  du  poison,  le  texte  de  Lincuei 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard. 
Yoy.  t.  3,  p.  345  et  suiv. 


S 


Feuille  sans  titre.  Amsterdam 
iUége),  {^  févr.-31  déc.  1777,  334  n"* 
in-4». 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris^  auquel  il  empruntait  la 
plupart  de  ses  articles.  L'éditeur  explique 
ainsi  la  dénomination  bizarre  qu*il  lui  avait 
donnée  :  «  D'après  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d'ouvrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surface  de  Ixurope,  on  n'est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c'est  pour  celte  raison  que 
nous  n'en  doimons  aucun  a  la  nôtre.  » 

Journal  de  Paris*  1^'  janv.  4777- 
30  sept.  1811,  in-4^  Bibl.  impér.,  87 
vol.;  Deschieiis,  90;  La  Bédoyère,  95. 

Premier  journal  français  quotidien.  Fondé 
ar  Corancez,  Dussieun  et  Cadet.  Le  prospec- 

s  de  cette  nouvelle  feuille,  dont  les  fonda- 
teurs auraient  emprunté  l'idée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  evening  Post, 
Alt  lancé  dans  Paris  au  commencement  de 
novembre  1776.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «  Aux  vingt-huit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  ajouter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Paris  (  l'autre 
était  le  Journal  français^  qui  suit  ],  et  i>araH 
tous  les  jours.  11  renci  compte  de  la  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
l'historiette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  Il  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d'être  au  courant  —  quoiqu'un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
[Correspond,  littér.,  lettre  61.)  Et  de  fait 
la  vogue  du  nouveau  journal  fut  très-grande; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  immense 
sensation  ;  et  on  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle  pro- 
mettait ; 

«  L'annonce  des  livres  le  jour  même  où 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musique,  avec 
le  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réservant,  en  outré, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

R  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  ces  bons 
mots^  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
senôble  ajouter  du  prix  ; 

«  La  jdescription  des  fêtes  particulières, 


le  répertoire  des  neetades  de  Paris,  les  modes, 
la  construction  des  édifices  publics  et  parti- 
culiers ,  le  nom  dM  artistes  qui  y  seraieat  em- 
ployés ; 

«  Le  récit  des  actions  vertueuses  dans  tous 
les  genres; 

M  La  valeur  des  comestibles  et  fourrages  ; 

«  L'arrivée  des  grands;  celle  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demeure,  leur 
départ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  {mt  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignités  dont 
elles  sont  revêtues,  soit  par  la  réputation  dont 
elles  jouissent  ; 

n  L'objet  des  édits  et  dédarations,  des 
arrêts  des  cours  souv^aines,  des  jugements 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  jugements 
rendus  la  veille  dans  les  causes  intéressantes; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  offices  de  judicature,  de  finance,  et 
autres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs ; 

«  Des  détails  sur  les  paiements  de  l'HOtel  de 
viUe,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  effets  publics  et  du  change  de 
Paris;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for- 
tune; 

n  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
ciel,  etc., etc.» 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  pages 
in-8*^  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
M  s'assujettirent  au  format  in- 4»,  qui,  s'il  d<Hi- 
blait  leurs  frais,  Irur  assuraitles  moyens  de  renn 

{>Iir  plus  strictement  leurs  engagements  avec 
e  public,  i»  Or  rin-4°  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  l'in-8**  actuel,  et  un  nu- 
méro du  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  grands  journaux. 

Ce  programme  dn  Journal  de  Paris,  notam- 
ment l'article  des  foinsy  donna  lieu  à  d'inter 
minables  pltiisanteries.  Eu  voici  une  des  meU 
leures  ;  elle  est  de  Clément  : 

Foumissez-vous  ft  la  bouUqoe 

Des  Journalistes  de  Paris  t 

Tout  8*y  trouve,  vers  et  physique. 

Calembours,  morale,  critique, 

Et  de  l'encens  ajuste  prix; 

Monstres  de  la  foire  et  musique, 

Voltaire  et  rAmbigu-Gomlque, 

GDorses  aux  Jockels  et  pans. 

Danseurs  de  corde  et  politique. 

Finances  et  vol  domestique. 

Liste  des  morts  et  des  écrits  ; 

bi  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle. 

S'il  pleut,  sMl  vente,  ou  bieii  s*il  gèle. 

Et  si  les  foins  sont  renchéris. 

Il  en  rend  un  compte  fidèle  : 

Les  Journalistes  de  Paris 

Ont  la  science  universelle. 

Ce  n*est  pas  tout,  car  leur  pamphlet 

Est  d'un  usage  nécessaire 

Pour  compléter  le  ministère 

De  l'apoUiicaire  Cadet. 
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11  y  aTait  en  effet  parmi  les  foodateurs  du 
DOOTeau  jonmal  uu  apothicaire,  dont  le  nom, 
par  parenthèse,  s'est  perpétué  de  la  façon  la 
plus  nonorable  dans  la  pharmacie  parisienne. 
Ce  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
épigrammes,  matière  à  plus  d^une  facétie  ;  on 
répandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

Od  lisait  au  sacré  vallon 

Do  nouveau  Journal  linéraire, 

«  Quelle  drogue  1  dit  ApoUon. 

—  Rien  dVtoooant,  répond  Fréron, 
il  sort  de  chez  l'apothicaire  I 

—Quoi  !  dit  LiDguet  sur  son  haut  ton, 
Lo  ministre  de  la  canule 
Voudrait  devenir  noire  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  Harpe  ;  que  veux-tu  7 
Cet  homme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  derrière, 

Duit  compléter  son  ministère 
£q  nous  donnant  un  torcbe-cn. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  l'on  se  reporte  au  terni»  où 
parut  le  Journal  de  Paris,  on  comprendra  ce 
que  ce  pn^arome  devait  avoir  de  séduisant 
pour  le  public.  Mais,  d'un  autre  cdté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  oui  tenaient  le  haut  du 
pavé,  et  mèmejpour  la  multitude  des  petites  feuil- 
les qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
24  livres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  ses  heureux  propriétaires,  jus- 
qu'à 100,000  francs  de  bénéfices  par  an,  les 
privilégiés  poussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirent a  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier; 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29,  et  ilpar- 
viDt  8ans  trop  d'encombre,  jusqu'au  début  ae  la 
Révolution.  Il  eut  cependant  à  soutenir  dans  cet 
intervalle  une  longue  lutte,  au  sujet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  plus  vive  en- 
core avec  les  Petites- Affiches  de  l'abbé  Au- 
bert,  qui,  dit  Manuel  (  Police  de  Paris  dé- 
vouée), «  a  toujours  nourri  le  désir  et  Tes- 
poir  de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qiii 
l'avait  toujours  sous  la  dent  »  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueiu*.    . 

Disons  cependant  qu'il  fut  encore  une  fois 
suspendu,  du  4  au  27  juin  1785 ,  pour  un  très- 
innocent  nadinage  de  BoufDers. 

Le  Journal  de  Paris  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire,  de  cette 
marée  montante  qui  accompagna  l'ouverture 
des  États  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  s'opposa  autant  qu'il 
put  au  flot  révolutionnaire.  Il  lui  fallut  pour- 
tant bientôt  céder  quelque  chose  à  l'opinion,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai ,  le  directeur 

Sénéral  de  la  libnûrie  adressait  aux  auteurs 
u  Journal  de  Paris  la  lettre  suivante  : 
'^  La  juste  impatience  du  public.  Messieurs, 
«  avant  porté  le  roi  à  trouver  bon  que  toutes 
«  les  feuilles  périodiques  et  tous  les  journaux 
"  autorisés  rendissent  compte  de  ce  qui  se 
"  passe  aux  États  généraux ,  en  se  bornant 
**  aux  faits  dont  ils  pourront  se  procurer  la 
«  connaissance  exacte ,  sans  se  permettre  au- 
«  cune  réflexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 
"  rarde  des  sceaux  m'a  chargé  de  vous  noti- 
"  ner  les  intentions  de  Sa  Majesté.  » 


Or  tous  les  journaux  autorisés ,  c'étaient  la 
Gazette,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours ,  et  le 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement ,  et ,  par  le  fait ,  il  devenait  en 
(Tuelque  sorte  le  journal  officiel  de  l'assemblée. 
Il  n'en  abusa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
mideipi'il  marcha  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  ses  pro))riétaires,  «  la  fortune  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal .  »  Cependant  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationale^  rédigé  par  Garât,  à  un 
point  de  vue  très-optimiste ,  se  fit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  fetiille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces du  moment.  L'abondance  des  matières,  l'é- 
troitesse  de  leur  cadre,  les  avait  déterminés ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789 ,  à  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  à  en  faire  l'objet 
d'un  supplément  quotidien ,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  compagnie  s'avisèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d^autres  spéciaux,  à  la  dis- 

Sosition  de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
ire  —  à  ses  frais  —  son  opinion  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour,  cette  opinion  fûl^^lle 
entièrement  opposée  à  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
ponaaient  point  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  boîte  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  11  se  trouva  cependant  quelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  a  aucim 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  un  srand  éelat. 

Avec  quelque  soin  cepenaant  que  louvoyât 
le  Journal  de  Paris,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  un  des  organes  les  plus  dange- 
reux du  parti  contre-révolutionnaire;  aussi 
fut-il  une  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup  d'autres,   il 

Earut  encore  le  11  et  le  12;  mais  ce  jour-là  ses 
ureaux  furent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  œuvres  populaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  jetés  par  les  fenêtres ,  et 
ses  rédacteurs  durent  se  cacher.  Ainsi  forcé  de 
suspendre  sa  publication ,  il  ne  reparut  que  le 
1*'''  octobre.  Arrêté  au  n**  225  de  1792,  il  re- 
prit par  le  n**  275,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
49  numéros,  oui  fut  remplie  par  deux  cahiers 

{lubliés  dans  l'intervalle,  et  ou  les  séances  de 
'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étaient  présentées  de  manière  à  faire  pressentir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  çom  - 
mun,  sous  le  rapport  des  principes  politiques, 
avec  celle  qui  avait  été  dispersée  le  1 2  août. 
Le  premier  numéro  de  la  reprise  est  d'ailleurs 
précédé  de  quelc^ues  lignes  d'explication  des 
propriétaires ,  qui  finissent  par  n  déclarer  que 
MM.  Condorcet,  Sieyès ,  Garât  et  Cabanis  ont 
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consenti  à  ce  que  leurs  noms  parussent  dans 
)e  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms, 
ajoutaient-ils ,  garantissent  assez  les  principes 
oans  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration ,  ils 
hissent  pour  ainsi  dire  à  leur  srand  m&t  le 
pavillon  répubUrain,  en  ajoutant,  le  6  octobre, 
à  leur  titre,  Tépithète  de  NATIONAL  ,  qu'ils 
conservèrent  jusqu^au  2  ventdse  au  3. 

Sous  TEmpire  te  Journal  de  Paris ,  fut  Tor- 
gane  du  parti  pbUosophique.  Son  histoire 
«railleurs  ne  nous  offre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  époque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
rhistoire  du  Journal  des  Débats  (  infra,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quoUdiens  s'occupant 
de  nouvelles  politiques  fui  réduit  à  quatre  -  le 
Moniteur,  le  Journal  de  F  Empire  (  Journal 
des  Débats  ) ,  la  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  Paris,  Tous  les  autres  furent 
supprimés ,  ou  réunis  aux  journaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir,  le  Journal  du  com- 
merce, le  Courrier  de  l'Europe,  la  Feuille 
économique,  le  Journal  des  curés  et  le  Cour- 
rier des  spectacles  f  furent  réunis  au  Journal 
de  Paris ,  ({ui  alors  agrandit  son  format ,  et 
modifia  ainsi  son  titre  : 

Journal  de  PariSy  politique^  commercial 
et  littéraire.  1"  oct.  181 1-Juin  1827  , 
32  vol.  in-fol. 

Réuni,  avec  V Étoile,  à  la  Gazette  de 
France ,  qui  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  acquis  depuis  lonçtiemps  par  le  ministère , 
U  fut  repris  deux  mois  après  par  Léon  Pillet, 
sous  le  titre  de 

Nouveau  Journal  dp  Paris  et  des  dépar- 
tements^ feuille  administrative^  com- 
merciale y  industrielle  et  littéraire. 
!«'  août  1827-11  juin  1829,  in-fol. 

Non  politique  jusqu'au  15  août  1828  ;  s'est 
appelé  ensuite  successivement  : 

La  France  nouvelle^  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1829-9  juin  1833, 
in-fol. 

Journal  de  Paris ,  nouvelliste  du  matin 
etdu  soir.  10  juin  1833-5  juillet  1834, 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements. 
6  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  (  à  40  francs  ).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommés ,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy,  Garât,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'An^ely,  Rœderer,  VilTeteroue , 
Gallais ,  de  Sevelinges,  Ourry.  Huart,  Benaben, 
Lingay,  Dusaulckoy,  Aubert  de  Vitry. 

Son  rôle  pendant  la  Restauration  fut  assez 
fauôgnifiant,  comme  l'attestent  de  reste  ses  nom- 


breuses vicissitudes.  Cependant,  avant  de  s*é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  a^ce  au 
talent  plein  d'éclat  d'un  publiciste  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  ârondin  :  je 
veux  [Mirler  de  Henri  Fonfrède ,  Te  vigoureux 
champion  de  la  maxime  opposée  à  celle  de 
M.  Ttiiers ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1 820  il  avait  débuté  dans  la  Tribune  de  la  Giron- 
de ,  dont  l'épigraplie  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  :  »  H  n'y  a  ^  de  liberté 
sanspouvoir;  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  Uns.  « 
La  Tribune  tomKée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  reparut  Quelques  années  après  dans  F /it- 
dicateur,  puis  oans  le  Mémorial;  il  s'y  éleva  à 
l'un  des  premiers  rangs  de  la  presse  française , 
et  devint ,  ^quoique  datant  ses  articles  de  Bar- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830 ,  la  politique  conservatrice 
le  compta  parmi  ses  défenseurs  les  pins  décidés 
et  les  plus  loyaux.  11  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  parti.  Le  Journal  de  Paris  de- 
vint sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succomba  sous  le  poids  d'une  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abrépé,  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  par  ordre  <ie  matières  tout  ce 
que  lescina  premières  années,  1777-1781 ,  con- 
tenaient d intéressant,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série ,  en  4  vol.  in-4® ,  tenni- 
nés  par  une  table ,  devait  être  suivie  d'une  se  • 
conae,  embrassant  les  cinq  années  suivantes  ; 
mais  les  circonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enfin  que  le  Journal  de  Paris  a, 
pour  les  années  1789 ,  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  ou'il  en  fit 
au.\  propriétaires,  par  un  notaire  du  Havre 
nommé  Topin,  et  qui  se  vendaient  séparément 
au  bureau  du  journal. 

Voy.  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  t.  2, 
p.  18-55;  t.  5,  p.  126-224;  t.  7,  p.  546;  t.  8, 
passim. 

«Voamal  fmasçaim*  par  Palissot  et 
Clément^  et  ensuite  parVabbé  Grosicr. 
15  janv.  1777,  4  vol.  in-8». 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuOle,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  se 
plaindre  uesioumalisles  :  nouveaux  Ajax ,  ib 
offrent  leur  oouclier  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  vérité,  disent  les  Mémoires  secrets , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  phUosophie  et  des 
philosophes ,  ces  messieurs  se  proposaient  de 
faire  la  contre- partie  de  La  Harpe  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  '—  Donnait  une  notice 
des  édits ,  lettres  patentes  et  déclarations  du 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci-dessus  ),  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  propos  d'éteindre. 
«  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  succède  au  privilège  du 
Journal  de  Verdun ,  et  qui  serait  fait  par  Clé- 
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ment  et  PaUssot.  H  s'appeUera  Journal  fran- 
çais^ comme  si  les  autres  étaient  iroquois.  » 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  collaborateur  de 
Palissot,  J.  M.  Bernard  Clément ,  de  D^on, 
one  Voltaire  avait  surnommé  V Inclément ^  avec 
fauteur  des  Cinq  années  littéraires,  Pierre 
Clément ,  de  Genève ,  Clément  Maraud, 

Journal  mlllialre  et  polltiiiiie  • 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances  ^  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  1778-juin  1779,  15  avril  1784- 
1786,  5  vol.  in-8«. 

Cest,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  consacré  a  Tarmée  de  terre.  11  avait 
cependant  été  précédé  d'une  Enqiclopédie 
militaire  et  penodl^tt^,  composée  de  12  vol. 
iii-12,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  société 
d^anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres  (  Du- 
vemois  et  autres). 

La  feuille  <fui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire^  contenant  :  1®  les  or- 
donnances du  roi ;  2*^ les  nomi- 
nations.....; 3®  les  faits  et  anecdotes 
militaires... ,  ^^  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,   par 

M.  Goumay.  Janvier  1790-juin  1842, 
85  vol.  in-8«. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  militaire  officiel.  Juillet  1842- 
1864...,  in- 8".  • 

Continue.  —  n  y  a  des  suppléments  et  des 
tables  anal) tiques.—  Voy.  t.  3,  p.  l(tô  ;  et  aussi, 
à  la  2'  partie ,  Tarticle  consacré  aux  journaux 
militaires. 

Vendu,  1841,  Baidin,  1790-1837,  9ô  vol., 
plus  7  vol.  de  suppléments,  de  Tan  8  à  Tan  13, 
131  fr. 

'oamal  de  marine*  ou  Bibliothè- 
que raison  née  de  la  science  du  navi- 
pteur,  par  Blondeau.  Brest  y  1778^ 
in-4®. 

Le  prospectus  de  cette  feuille  avait  été 
pnblié  des  1775  ;  mais  ilavait  fallu  plus  de  deux 
ans  pour  surmonter  les  obstacles  que  le  dépar- 
tement de  la  marine  opposait  à  son  émission. 
EUe  était  dédiée  au  duc  de  Chartres.  Je  ne  la 
connais,  du  reste,  que  par  les  Mémoires  se- 
rtit, et  Ton  sait  par  là  f|u*elle  existait  encore 
an  milieu  de  1781.  J^en  ai  bien  trouvé  la  men- 
tion sur  le  qitalo^e  de  la  Bibliothèque  du  mi 
nistère  de  la  manne ,  qui  en  posséderait  7  n*", 
de  1778-1780,  les  seuls,  ajoute  une  note,  qui 
aient  été  publiés  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible 
de  mettre  la  main  sur  le  journal  lui-même. 

Le  même  éditeur  avait  commencé  en  1773  la 
publication  de  Mémoires  de  V Académie  royale 


de  marine  ^  dont  je  n'ai  rencontré  que  le  1**^ 
volume,  au  même  dépôt. 

liettres  lilstorlaueaf  poIltiiiHes 
et  crlti€iiie««  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Metternich 
de  Cologne.  Londres ^  1788-1794,  18 
vol.  inr8«. 

Jonmal  des  princes*  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  SaintrFlo- 
cel.  Londres^  1783,  in-12. 

Pamphlet  démocratique.  —  Yoy.  t.  3 , 
p.  446. 

Monveau  Journal  de  littérature 
et  de  polltlaue  de  l'Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  par  Chaillet.  Neuf" 
chàtel,  1784,  in-8«>. 


Ma   Correspondance. 

2  vol.  in-8«. 


1785-1786, 


Petite  feuille  aux  allures  mystérieuses, 
mais  bien  faite ,  et  contenant  «  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  faits  intéressants  qu^on  chercherait 
vainement  dans  les  gazettes  ordinaires.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 

—  Correspondance  poUti«iue  de 
TEnrope.  S.  d.,  in-8*'. 

Courrier  du  mardi.  4  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4«. 

Catal.  Ed.  BaiUot,  1837,  n<>  658. 

«Vournal  général  de    TEurope. 

Politique,  commerce,  agriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  Liège  et  Heroe^  1*'  juin 
1785-1790,  29  vol.  in-8«. 

Veraeem  fecit  probitas, 

A  partir  de  janvier  1790  le  titre  est  ainsi 
modifie  *  Journal  général  de  V Europe  ^ 
contenant  le  récit  des  principaux  événements 
politiques  et  autres  pour  Fan  de  grAce  1790, 
ou  Tan  1*'  de  la  liberté.  S.  /.,  de  limprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  feuille ,  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  ont  précédé  la  Ré- 
volution, m^a  beaucoup  préoccupé.  Sa  longue 
existence ,  la  vo^ue  dont  je  savais  indirecte- 
ment qu'elle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n'avait  quitté  la  plume  du 
journaliste,  après  l'avoir  tenue  pendant  sept  ans 
d'une  main  courageuse,  que  pour  prendre ,  dans 
un  moment  de  cnse ,  le  portefeulUe  des  affaires 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tète,  toutes  ces  circonstances  appelaient 
impérieusement  mon  attention.  Mais  les  ren- 
seignements sur  sa  vie  nomade  m'ont  longtemps 
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fait  défaut;  ce  n'est  que  très-tardivement  que 
f  ai  connu  les  travaux  de  MM.  Wanée  et  Ca- 
pitaine y  travaux  publiés  à  Pétranger  et  qui 
avaient  éi^tiappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, le  Journal  général  de  V Europe  eût  été 
tout  d^abord  imprimé  à  Paris,  ce  qui  me  parais- 
sait difiicile  à  admettre,  et,  ce  qui  rétaitbien  da* 
vantage  encore ,  il  fût  sorti  d  uue  imprimerie 
impartiale ,  en  1785  !  Cependant  M:  warzée , 
placé  a.ssurément  de  manière  à  bien  juger, 
disait  également  que  le  journal  de  Lebrun 
avait  commencé  à  Paris,  où  eussent  élé  pu- 
bliées les  années  1785-1787.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d*une  fa^n  aussi  pré- 
cise, c^est  ce  oue  je  ne  pouvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  impériale  ne  commen- 
çant qu'au  13*^  volume  ,  de  1787.  Le  seul  do- 
cument que  je  possédasse  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  4'  volume  était  un  prospectus  de 
1791 ,  que  Tai  cité  p.  20  de  ce  volume ,  et  dans 
lequel  on  lit  que  »  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers  ; 
que,  re[K>us8é  longtemps  des  frontières  de 
France ,  il  n'avait  commencé  à  s'y  répandre 
qu'à  l'époque  où  déjà  il  était  permis  décrire 
sans  la  censure  de  la  police ,  et,  finalement,  oue 
les  auteurs  peuvent  se  vanter  d'avoir  été  les 
apôtres  et  les  martyrs  de  la  Révolution.  »  — 
Voy.  t.  4,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  plus  tard  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier un  autre  prospectus,  de  16  pages  in-8°  petit 
texte ,  dont  voici  le  titre  in  extenso  :  «  Jour- 
n  nal  général  de  V Europe,  plus  communé- 
n  meut  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
'<  Hervé ,  interrompu  pour  la  3*"  fois  par  l'effet 
«  du  fanatisme  belgique  et  du  despotisme  ger- 
(  manique ,  repris  enfin  à  Paris  sous  des  ans- 
'(  pices  plus  heureux  au  mois  de  juillet  1791 , 
»  ou  le  6*^  mois  de  l'an  second  de  la  liberté, 
'(  par  M.  H.  Le  Brvn  ,  natif  du  département  de 
«  l'Oise,  citoyen  actif,  notable  et  secrétaire  du 
«  Conseil  général  de  la  commune  de  Liège  libre^ 
»  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  » 
De  cette  longue  jérémiade ,  écrite  dans  un 
ton  emphatique,  il  résultait  que  le  Journal 
général  A^aii  été  commencé  à  Liège,  le  1*^*^  juin 
1785  ;  que  les  ministres  français ,  non  contents 
de  «  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  » , 
avaient  agi  sur  le  prince  de  Liège  «  pour  étouffer 
une  voix  qui  ne  flattait  point  leurs  dépréda- 
tions »;  qu'il  avait  dû  céder  à  la  force  et  <«  cher- 
cher un  ciel  plus  favorable  à  la  presse  »  *,  qu'il 
s'était  établi  a  Hervé,  petite  ville  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  dans  le  Lirabourg ,  où  de  nouvel- 
les persécutions  l'avaient  bientôt  atteint  ;  qu'il 
était  revenu  à  Liège  au  commencement  de  1 788, 
et  avait  été  de  nouveau  forcé  de  qu  itter  cette  ville . 
Ces  déclarations  se  sont  trouvées  d'accord 
avec  le  récit  que  fait  M.  Ulysse  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  Lebrun,  et  dont 
j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  sur  l'exemplaire,  le 

Elus  complet  que  je  connaisse,  de  l'obligeant 
ibliophile. 

En  résumé,  voici,  d'après  les  travaux  combi  - 
nés  de  MM.  Warzée  et  Capitaine,  et  mes  propres 
recherches,  la  curieuse  histoire  de  cette  femlle  : 


Elle  commença  à  slmprimer  à  Liég^,  cfaes 
J.-J.  Smits ,  qui  s'associa  dès  lors  étroitenfent 
au  sort  de  Lebrun ,  dont  il  devint  le  o^abo- 
rateur.  Un  an  après ,  elle  était  interdite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  an. 
gouvernement  épiscopal,  et  ses  rédacteur  et 
imprimeur  n  devaient  porter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  d^un  puissant  monarque 
(à  Hervé;,  leurs  personnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qn^ils 
avaient  acquises.  ><  l^  journal  ne  parait  point 
avoir  perdu  à  cette  translation ,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  fin  de  février  1787, 
d'une  seconde  partie  :  littérature,  sciences 
et  arts,  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  pubiié 
14  n^.  Mais  de  nouvelles  tribulations  n'aDaient 
pas  tarder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,   le 
conseil  souverain  de  Braliant  en  interdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  corps  son 
rédacteur;  le  27  du  même  mois,  le  cooseil 
souverain  de  Hainaut  imite  celui  de  Bratiant, 
et  cette  affaire  occupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  smvant. 
Le  ministre  fit  observer  aux  députés  «  que  le 
conseil  de  Brabant  ne  pouvait  justifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  porté  contre  le  ré- 
dacteur du  Journal  de  Hervé  pour  n'avoir  pas 
improuvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  quoi  on  a  répondu  que  le  périodisle 
avait  décné  les  États  de  Brabant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  indigne Sur  quoi  le 

prince  dit  que  ce  décret  rat  toujours  porté 
mal  à  propos ,  puisque  tous  les  jours  on  vit 
alors  éclore  vingt  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  décniré.  » 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reprendre  sa  publication  au  commence- 
ment de  1788.  Il  avait  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiendrai^it 
n  l'histoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il  avait  été  forcé  »,  c'est- 
à-ddre  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
Il  ne  parait  pas  que  cette  promesse  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours préliminaire  placé  en  tète  du  n^  du 
5  janvier.  «  Nos  malheurs ,  écrivait  Lebrun 
<(  dans  ce  premier  n^,  sont  trop  connus  pour 
«  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  ici  les 

u  tristes  détails Puisqu'il  nous  est  enfin 

a  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
K  sont  chers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
»  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  et  éclairés, 
n  puisque  nous  pouvons  encore  faire  entendre 
<c  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
«  voix,  faible  sans  doute,  et  trop  souvent 
n  peut-être  sujette  à  l'erreur  !  mais  toujours 
«  prête  à  la  rétracter  dès  qu'elle  lui  est  connue, 
n  toujours  ennemie  du  mensonge,  de  l'injustice, 
<'  de  la  rampante  adulation,  nous  nous  flattons 
«  que  le  public  daignera  accueillir  favorable- 
n  ment  ces  nouveaux  efforts ,  et  que  l'adver- 
•(  »té,  qui  aura  été  pour  nous-mêmes  une 
«  leçon  utile  et  profitable,  sera  aussi  un  nou- 
K  veau  titre  à  son  indulgence.  »  Et  en  même 
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temiis  les  éditeurs  annonçaient  qu'ils  join- 
draient à  chamie  n^  un  supplément  de  4  pages, 
sous  le  titre  a*  AnrMnees ,  at'h  ei  articles  di- 
vers ,  qui  non-seulement  contiendrait  des  an- 
nonces de  toute  nature, même  —  «  car  il  faut 
quelquefois  sacrifier  à  la  frivolité  du  siècle 
pour  lui  plaire,  —  un  choix  des  modes  les 
plus  modernes  et  du  goût  le  plus  exquis  », 
mais  auquel  ils  renverraient  les  nouvelles  que 
leur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  degré 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
dans  le  corps  de  Toovrage;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  cette  franchise  un  peu  acerbe 
dont  se  vantait  Lebrun  ne  tarda  pas  à  lui  at- 
tirer de  nouveaux  ennuis.  Dès  le  mois  de  février 
il  est  vertement  admonesté  pour  quelques  ar- 
ticles qui  étonnent  de  la  part  d  un  écrivain 
"  snr  lequel  on  aurait  cru  avoir  lieu  de  c-ompter, 
après  la  protection  dont  il  a  été  honoré  ne  la 
l>art  de  S.  M.  Tempereur  contre  Tiniuste  et 
téméraire  proscription  exercée  envers  lui  et  sa 
feuille  par  le  conseil  de  Brabant  ». — Quelques 
tniNs  après ,  il  était  dénoncé  au  conseil  privé 
par  le  baron  de  Feltz  :  <<  Le  rédacteur  du 
n  Journal  de  Hervé,  lit -on  dans  le  rapport, 
•<  est  en  possession  d'insérer  d'insolents  arti- 
«  des  dans  sa  feuille.  Il  a  été  souve:it  admo- 
«  nesté ,  jamais  puni ,  et  ce  département  ne 
<i  peut  que  se  croire  dispensé  de  revenir  à  la 
«  charge  pour  le  faire  châtier,  d'autant  plds 
t  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  à  la 
n  censure.  •  En  mars  1790,  le  journal  de  Lebrun 
est  de  nouveau  proscrit  du  Hainaut  et  du 
Brabant ,  comme  «  tendant,  par  des  raisonne- 
ments captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
narrer  les  faits ,  à  exciter  et  fomenter  dans  les 
États  belgiques  unis  Tesprit  de  parti ,  la  divi- 
sion ,  le  mépris  de  l'autorité  et  l'insubordina- 
tion, et  à  provoquer  ainsi  l'anarchie  ».  Et  le 
Jovrnal  philosophique  et  chrétien,  dans  son 
n'*  15  (mai  1790),  applaudissait  au  coup  porté 
à  une  feuille  qui  faisait  circuler,  trois  fois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
•  le  poison  d^une  lirence  raflinée  et  de  la  plus 
se  luisante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro, 
on  lit  une  lettre  du  secrétaire  de  Tarcbevôque 
de  Matines,  informant  l'éditeur  de  la  feuille  de 
Her\e  que,  n'ayant  pa^  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus .  et  son  journal  étant  devenu 
«  un  répertoire  d'impostures,  de  calomnies, 
de  sarcasmes ,  en  un  mot  un  vrai  libelle  dif- 
fomatoire  »,  Son  Ëmhience  se  croyait  obligée 
de  renoncer  à  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  an  profit  du 
journal ,  qui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu'un  imprimeur  de  Tournai  entreprit  de  le 
cimtrefaîre;  et  au  mois  de  juillet  1790,  Lebrun, 
à  qui  la  ville  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
droit  de  bourgeoisie,  prenait  rang  panni  ses 
conseillers.  Mais  presqu'au  même  moment  où 
les  électeurs  lui  faisaient  cet  honneur,  une 
sentence  du  tribunal  de  Wetziaer  mettait  le 
rriroble  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
ll!)érales  du  Journal  général  de  V Europe 
Pavaient  exposé  de  la  part  du  parti  rétrograde  : 
la  rirrulation ,  et  même  la  lecture ,  en  furent 
interdites    dans  toute  l'Allemagne  sous  les 
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peines  les  plus  sévères.  Mortellement  frappé 
c«tte  fois,  il  ne  fit  plus  que  se  traîner  jusqu'à 
la  fin  de  1790,  en  modifiant  plusieurs  foi<  son 
titre  ;  ainsi  les  derniers  n''*  sont  intitulés  :  N  '  1, 
2...  du  ci-devant  Journal  général  de  l'Eu- 
rope, aujourd'hui  et  jusqu'à  nouvel  ordre 
/«Nouveau  Machiavel. 

Au  commencement  de  1791  nous  trouvons 
Lebrun  et  Smits  à  Paris.  Ils  y  font  alliance 
avec  les  rédacteurs  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille), 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe,  pour  faire 
suite  au  Mercure  national  et  Réso- 
lutions de  t* Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  t Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  avril-3  juillet 
1791,2  vol.  in-8^ 

Le  nouveau  venu  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  Ait  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante ,  parce  que,  dit-ii  lui- 
même,  »  il  lui  manquait  une  partie  de  la  vaste 
correspon  lance  que  lui  avaient  procurée  ses 
voyages,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  l'expérience  de  huit  aimées, 
et  quelque  influence  (^u'il  avait  nue  dans  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  >•  :  mais 
bientôt  '<  il  reparut  avec  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  »,  et  le  Journal  générât  de 
l'Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
feuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
titre ,  ainsi  modifié  : 

Journal  général  de  F  Europe,  on  Mercure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H  Le- 
brun. 7«  (-8')  année,  6  juillet  1791-H 
aoûtl792, 14  vol.  in-8°. 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
dès  le  n"*  32,  du  titre,  qui  s'augmente ,  à  {lartir 
du  n"  §5,  de  ce  sous-titre  :  Réuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  le  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  celui  de  J  J.  Smits. 
Lebrun,  en  effet,  s'était  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  qu'après  la 
journée  du  10  août  il  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères  par  l'influence  des  G'rondins, 
dont  il  avait  emorassé  le  parti ,  et  avec  les- 
quels il  périt. 

En  résumé,  le  Journal  général  de  V Europe 
est  Important  à  consulter  pour  la  période  qu'il 
embrasse;  il  contient  notamment ae  nombreux 
et  intéressants  renseignements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne,  liégeoise  et  française.  «  Il 
n'offrait  point  dit  la  Correspondance  secrète, 
une  bigarrure  désagréable  d'articles  incohé- 
rents, comme  la  plupart  des  gazettes;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  »» 

J'ai  encnre  trouvé  chez  M.  Ulysse  C;!pi- 
taine  la  feuille  suivante,  sortant  également  de 
rimprimerie  de  Smith  et  Lebrun  à  Hervé  : 

—  Courrier  do  Danube,  ou  His* 
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toire  des  révolutions  actuelles  du 
inonde  politique.  Avril-décembre  1789, 
51  n««*de48p.  in-12. 

Très- rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  rAutriche  contre  la  Tur- 
quie. 

lien  lianes  du  Comln  iVacan^s 

(Beffroi    de    Reigny).  Juin   178o-mai 
1787,  36  tomes  in- 12. 
Repris  Tannée  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  des  planètes^  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune.  1"  janvier  1788-decembre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76*  n°  de  Tou- 
vrage.  Au  commencement  de  1790,  Tordre  des 
n°*  est  changé,  Tauteur  ayant  cru  sans  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  devient  : 

Le  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la  | 
lune  et  des  planètes.  5'  année.  Jan- 
vier -  septembre  1790,  n^  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques. 
l^^janvier-25  juillet  1791,  30  n«*  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  très-amu- 
sante ,  est  moins  un  journal  qu'une  folie  pério- 
dir/MC,  comme  Tappelle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même;  c'est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  avant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brochures  à  la 
suite,  le  Cousin  Jacques  avait  donné  Téchan- 
tillon  de  ces  plaisanteries  intimes  où  Tauteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale ,  communiquant  directement  avec  le  lec- 
teur. On  est  abasourdi ,  quand  on  pany)urt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  Tauteur,  des 
licences  inimaginables  qu'il  prend  avec   ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires,  ou  bien 
encore  des  pages  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines  paraissent    plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques  ;  de  tous  côtés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  féhcitations  sincères, 
c«lui-ci  un   panier  de  vin  de  Chami^gne, 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  :  ainsi,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise ,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature  ;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  tigré  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  abonnement 
d'une  année. 


Pour  donner  une  idée  de  cette  étrange  pa- 
blication ,  il  me  faudrait  citer  quelqu'une  des 
immenses  bouffonneries  qu'on  y  rencontre. 
telles  que  Vile  des  Cataplasmes,  le  Bal  des 
Comètes,  V Histoire  du  musicien  Gobni- 
ckelli,  les  Deux  Paris  Vun  surVaufre^  et 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme , 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renToyaot 
d'ailleurs  les  curieux  à  mon  Hist.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  comfdainte  de  Tauteur  sur  s«$ 
déménagements  forcés,  complainte  datée  da 
15  mai  1785,  mais  que  Ton  croirait  écjite 
d'hier  : 

J*occupals  fort  modestement 
Un  fort  peUl  appartement, 
Assea  haut,  mais  en  belle  toc.... 
Par  ordie  du  gouTerneineot, 
Avec  les  trois  quarts  de  la  rue, 
La  maison,  pour  raligneoient, 
Fut  en  peu  de  Jours  abattue. 

Dans  mon  nouveau  corps  de  logis 

J*eus  le  Palais  pour  Tis-à-vis. 

De  par  Tbémis  autre  préface  : 

f  Délogea,  Monsieur,  point  de  grâce. 

—  Quand  ?  —  Ne  vous  faites  point  prier. 

Dès  demain...  Pour  faire  uue  pbce 

On  Jette  à  bas  tout  le  quartier.  > 

Oh  1  cherchons  quelqu'autre  édifice. 
Si  neuf  qu'on  le  biUsac  enoor... 
Mon  Apollon  1  vous  avea  tort. 
Cx^gnex  un  moment  de  caprice  1 
Je  ne  réponds  pas,  mon  ami, 
QuVxprès  on  ne  le  démolisse. 
Peut-être  avant  quUl  soit  fiiiL 

Variété  littéraires  et  iUatorl- 
que»*  par  Tabbé  Coupé.  1786-1787, 
8  vol.  in-8«. 

Courrier  marltljne.  Janvier-sep- 
tembre 1788,  72  n"  in-4<». 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qui 
tiennent  par  quelques  rapports  à  la  naviga- 
tion, au  commerce  et  aux  colonies,  s^annon- 
çait  comme  publié  sous  la  protection  du  gou- 
\ernement. 

Esprit    des   saaettes»   Londres  et 

BruxeUes,  1780-1797,  t.   l-3o,  in-8". 

Pendant  de  V Esprit  des  journaux  (su- 
pra, p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  m^oot 
fait  réserver  pour  cette  place.  —  Continué  sous 
le  titre  de 

Écho  des  feuHlts  politiques  et  litté- 
raires, ci-devant  Esprit  des  gazettes, 
par  et  chez  L.-J.  Urban,  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  36-38,  in-8^ 

Cette  feuille,  dont  on  comprend  le  genre 
d^intérét,  parait  avoir  eu  une  assez  grande 
vogue.  C^est  dans  se^  colonnes  qu'on  trou%e 
le  plus  de  documents  pour  Thistoire  de  la  Bel- 
gique quelques  années  avant  la  révolution  fran- 
çaise. On  la  voit  constamment  en  butte  aux 
attaques  des  républicains,  qui  la  traitejit  de 
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royaliste,  de  clioiianne.  Aussi  fut-elle  obligée 
de  cban^r  encore  une  fois  de  titre,  et  aie 
essaya  de  se  dissimuler  sous  celui  de 

Le  Compilateur  des  nouvelles  nationales^ 
politiques  et  littéraires.  13  gcrm.  an 
7-12  sept.  1810,25  vol.  in-8«. 

Son  principal  rédacteur  fut  arrêté  peu  de 
temps  après.  On  lit  en  effet  dans  le  n"*  du  21 
messidor  an  7  : 

«  De  tous  les  Belges  pris  comme  otages  à 
la  suite  des  troubles  qui  ont  désolé  ces  dépar- 
tements, il  ne  reste  plus  à  Paris  que  le  cito>en 
L.-J.  Urban,  détenu  à  Tbôtel  de  la  Force.  On 
espère  qu*îl  ne  tardera  i)as  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  ••  C*est  ce  qui  dut  arriver  en  eflet, 
puisque  le  journal  ne  t»arait  |)as  avoir  éprouvé 
d'interruption  sensible.  In  an  après  la  mort 
du  Compilaleur,  nous  retrouvons  Urban  à 
Paris,  y  poursuivant  toujours  la  même  idée. 
Il  vonlaK  publier  une  table  périodique  des 
principales  matières  contenues  dans  les  jour- 
naux; il  en  composa  un  n"  spécimen,  qu'il  ré- 
pandit à  grand  nombre,  et  qui  avait  pour  titre  : 


—  Indicateur  général  des  Jour- 
naux politiques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  le  i/o- 
niteury  la  Gazette  de  France,  le  Jour- 
nal de  l'Empire^  le  Journal  de  Pa- 
ris, depuis  le  1"  janvier  jusqu'au 
1"  avril  1812.  In-fol.  de  3  f.  1/2. 

Ce  n"  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  lesquels  se  sont  exercés  les  Journalistes  au 
dix-huitième  siècle,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
qu'en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées ,  bien  peu  d'ex- 
pédients qui  n'aient  été  tentés.  Il  me  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
la  révolution ,  à  dire ,  comme  je  1  ai  annoncé , 
quelques  mots  des  jgazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  à  cette  époque. 


Gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  on  en  aura 
remarqué  un  assez  granu  nombre  sortant  de 
presses  étrangères,  que  j'ai  cru  rependant  devoir 
traiter  comme  s'ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 
à  cause  de  leur  caractère  de  généralité,  d'uni- 
versalité. Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
dtstinrtion  à  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
peut  reyendiquer  comme  nôtres ,  et  les  gazettes 
étrangères  imprimées  en  français.  La  langue 
française  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  répandue ,  adoptée,  en  quelque  sorte , 
comme  la  langue  de  la  politique,  plusieurs  États 
l'employèrent,  dès  Torigine  des  journaux,  |)Our 
leur  gazette  oflicielle ,  en  même  temps  que  des 
écrivains  ou  des  spéculateurs  la  choisissaient 
comme  celle  qui  leur  promettait  le  plus  de 
lecteurs  ;  ainsi  l'on  voit,  dès  la  lin  du  oix-sep- 
tième  siècle  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
tième ,  des  Gazettes  de  Londres,  d'Amsterdam, 
(le  Bruxelles,  «le  La  Haye,  <le  Cologne ,  de  Clé- 
v<*s,  etc..  etc.,  qu'on  ne  saurait  pas  plus  re- 
garder cimme  des  lournaux  français ,  raiijger 
p  inni  les  journaux  français  proprement  dits , 
que  le  Courrier  des  Etats-Unis,  par  exemple, 
ou  le  Journal  rie  ('on,%tanlinople^  ou  cent 
autres  feuilles  rédi({ées  en  notre  langue  qui  se 
publient  enc  )re  aiyourd'hui  dans  les  cinq  (lar- 
ties  du  monde 

Bien  que  ces  sazettes  étrangères  n'entrent 
nm  dans  mon  plan,  comme  elles  circulaient 
librement  en  France,  qu'elles  intéressent  à 
un  liaut  point  l'IUstnire  des  deux  derniers  siè- 
cles ,  et  tout  particulièrement  la  nôtre ,  que 


c'est ,  en  somme ,  dans  ces  feuilles  ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  cliercher  la  vérité, 
j'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  enregistrant  ici 
celles  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu'il  m'a  été  possible 
de  me  procurer 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  nombreuses, 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  his- 
toire, sont  celles  de  Hollande;  c'est  donc  par 
celles-là  que  je  commencerai.  Préablement,  et 
pour  faire  cesser  une  confusion  qui  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans,  je  dirai  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  gazette  portant  le  titre  de  Gazette 
de  Hollande,  comme  on  dit  toujours ,  et  qu'il 
n'en  est  |X)int  qui  mérite  qu'on  lui  donne  ce 
titre  i>ar  préférence  aux  autres;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  ,  et  aussi,  lyouterai-je ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques ,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  principale  eut 
sa  gazette  française ,  quand  elle  n'en  eut  pas 
plusieurs.  Voici ,  dans  l'ordre  chronologique  , 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

Nouvelles  de  dl^er»  quartier». 

Amsterdam,  chez  Broer  Jansz ,  jadis 
courantier  au  camp  de  Son  Excellence, 
1639-1643,  2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  ancienne,  à  ma  cou- 

C. 
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naissance ,  des  gazettes  françaises  imprimas  en 
HoUande,  est  une  traduction  littérate  d'une  ga- 
lette hollandaise  publiée  sous  le  même  titre  par 
le  môme  éditeur.  Ce  sont,  comme,  du  reste, 
t  sûtes  ces  premières  gazettes,  de  simples  nou- 
velles, classées  parpajs. 

lVoo%'c11eii  ordinaire*.  Imprimé 
chezOtlo  BarnerlSmient,  couranticr 
auctorisé  de  Mess,  les  Bourgemaistres, 
Régents  de  la  xîWcd' Amsterdam,  16oo, 
gr.  in-4  à  2  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n",  de  1660  et  de  1663.  Elle  semblerait  avoir 
été  continuée  par  la  Gazette  ordinaire  d'Ams- 
terdam (  Voyez  plus  loin  ),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  éditeurs. 

Ea  Csametle  d*itiiifitcrdaiii.  Im- 
primé chez  Corneille  Jansz,  1663-1667. 
Avec  permission,  ln-4. 

Cette  première  Gazette  d* Amsterdam  ne 
parut  d'abord  qu'une  lois  par  semaine;  ce  n'est 
qu'a  partir  de  1672  qu'elle  devint  bi- hebdoma- 
daire. Mais  elle  eut  dès  l'origine  de  fréquents 
3U])plémeuts ,  qui  sont  aimoncés  à  la  fin  de  la 
gazette ,  ainsi  : 

17  juin  1666  :  »  Vous  aurez  à  7  heures  du 
«  soir  le  détail  de  la  victoire  que  nous  venons 
«  d'obtemr  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
n  s'est  passé  sur  notre  flotte  depuis  qu'elle  est 
«  sortie  du  Texel  jusqu'au  15  de  ce  mois,  en 
R  forme  de  Hetation  qui  satisfera  assurément 
«  votre  curiosité.  »  —  3  mars  1667.  «  Vous 
«  aurez  à  l'heure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
I.  d'Angleterre  à  Nosseigneurs  les  Estats,  avec 
«  la  lisle  des  marchandises  que  la  Compagnie 
«  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  peu  de 
«  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
ît pier  lin,  très- commode  pour  inclure  dans  des 
*i  lettres.  » 

On  lit  à  la  fin  du  n**  du  15  septembre  1667  : 
«  Les  curieux  auront  à  l'heure  de  la  bourse  la 
«  Gazette  burlesqueée  Paris.  »  Et  le  22  :  «  Vous 
«  aurez  aujourd'hui,  et,  dorénavant,  le  mer- 
n  credi  de  chaque  semaine ,  la  Gazette  bur- 
«  lesque  de  Paris,  en  demi- feuille  de  papier.  » 
Je  ne  sais  trop  quelle  était  cette  Gazette  bur- 
lesque. On  donnait  vulgairement  ce  nom  à  la 
Muse  historique  de  Ix>ret  ;  mais  elle  avait  cessé 
depuis  mars  1665.  Il  s'agit  probablement  de 
quelqu'une  de  ses  imitations. 


EiA  Ciascttc  ordinaire  d*: 
dam*  A  Amsterdam,  chez  Otto  Bar- 
nart  Smienl,  1667,  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sort,  comme 
on  le  voit ,  de  chez  le  môme  éditeur  que  les 
Nouvelles  ordinaires,  m'a  été  révélé  d'une  fa- 
çon assez  insolite,  par  un  portrait  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale.  C  était  un  certain  de 
La  Font  {alias  La  Fond),  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  été  impos- 
sible de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  ne 
figure  dans  aucuAe  biographie   ni  bibliogra- 


phie. Et  pourtant  il  a  joui  dans  son  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Ba}le  en  pane 
k  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  «  mis  les  gazettes  de  Hollande  francises 
dans  la  plus  haute  réputation  où  elles  aient 
été  *«  ;  et  il  existe  de  lui ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  un  très4)eau  portrait  in-folio  graré  par 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  H.  Gasear,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeuil ,  lequel  portrait 
a  été  classé  par  le  Père  Lelong  parmi  ceux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
«  Foiid  {y.  de  La),  fameux  gazetierde  Hol- 
lande..,^ «  Je  ferai  remarquer,  parce  qa^oa  s'y 
est  trompé ,  que  le  N.  de  la  parenthèse  n'est 
pas  rabre>  iation  du  prénom  de  de  La  Font,  qn^fl 
en  lient  seulement  la  place  ;  c'est  l'x,  rinconnue 
du  savant  bibliographe  :  notre  eazelier  avait 
pour  prénoms  Jean- Alexandre.  Il  parait ,  sur 
son  |)ortrait ,  avoir  une  quarantaine  d'années. 
11  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche 
une  gazette  déplo>ée,  qu'il  montre  de  la  main 
droite  avec  sa  plume ,  el  en  tète  de  laquelle  on 
Ut  :  La  Gazette  ordinaire  d'Amsterdam  du 
lundi  6  décembre  1667.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  occupe ,  dont  le  titre  est 
très-fidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  En  bas  on  lit  : 

In  effigiem  Domini  de  La  Fond,  Galli^ 

Festivissimi  apud  Batavos  Eptietneridum  lilsforî- 

carum  tcriptoris, 

DISTICOON. 

Mille  otiilis  videt  hic  Fondus,  mille  auribus  audit  ; 
Plus  audit  nasû,  plus  videt  ille  suo. 

SaNTOULS  VlCTORlKlS. 

La  gravure  ne  porte  d^autre  millésime  que 
celui  qui  se  lit  sur  la  gazette ,  1667  ;  refiendaot 
le  P.  Lelong  lui  donne  la  date  de  1660.  On  doit 
supposer  que  ce  n'est  pas  sans  fondement ,  et, 

Sour  ma  part ,  je  serais  disposé  à  admettre  une 
ate  postérieure  à  1667,  épo(]ue  où  il  parait 
dininle  que  La  Font  fût  déjà  arrivé  à  la  célé- 
brité comme  gazetier.  Peut  être  est-ce  son 
point  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  se 
faisant  représenter  avec  la  Gazette  ordinaire 
d'Amsterdam  ;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 
considérer  comme  le  rédacteur  de  la  gazette 
de  Jansz  Z^ol ,  dont  il  se  serait  alors  s^aré. 
On  ne  peut  sur  tout  cela  que  faire  des  con- 
jectures. Toutes  mes  recherches,  toutes  mes 
interrogations  pour  avoir  quelques  rensei^e- 
ments  sur  ce  n  fameux  gazelier  »,  qui  avait  de 
si  bons  yeux ,  de  si  boimes  oreilles ,  et  plus  de 
nez  encore,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat  Dans  le  pissage  auquel  je  faisais  tout 
à  l'heure  allusion,  Bayle  s'exprime  ainsi  : 
'(  La  Font ,  qui  a  mis  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  où 
elles  aieqt  élé ,  et  qui  vivait  quelques  aKnées 
avant  la  guerre  c/e  1672,  se  servait  souvent 
de  ce  mot  (  le  mot  recruter  ),  qui  est  depuis 
longtemps  fort  en  usage  dans  les  pays  étran- 
gers ,  (|uand  on  y  écril  ou  que  l'on  y  parie 
français.  »  (  Lettre'à  l'abbé  Du  Bos,  Rotterdam, 
3  janvier  1697.)  Il  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  long- 
temps, antérieurement  même  à  1672;  mais 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  antérieure. 
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où  ses  souvenirs  devaient  être  plus  présents , 
de  1685,  répondant  à  Lenfant,  cfui  lui  deman- 
dait ,  dans  le  désir  de  se  les  procurer,  de  le 
renseigner  sur  les  gazettes  rationnées,  il  di- 
sait ;  «  On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n^ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  >' 
Je  ne  saurais  dire  quelle  fut  la  durée  de  la 
Gazette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  l'ai  rencontrée,  et  où  elle  al- 
terne avec  la  Gazette  d^ Amsterdam,  qifi  pa- 
raissait le  jeudi,  vont  du  17  janvier  1607  au 
13  juillet  1671  ;  mais  anelcpies  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu'elle  vivait  encore  en  1675. 

Tradurtlon  libre  des  saseltes 

flamandes  et  autres.  A  Leide^  chez  J. 
van  Gelder,  à  la  Tortue,  4  janvier  1 678- 
8  juin  1679,  in- 4. 

Probablement  par  La  Font.  —  Continuée , 
du  moins  dans  Teiemplaire  que  j'en  ai  trouvé 
chez  M.  Sautyn  Kluit,  à  Amsterdam,  par 

La  Gazette  cT Amsterdam.  Amsterdam, 
chez  Corneille  Jansz  Zwol,  13  juin-26 
septembre  1679,  in-4'». 

C;aseUe  fie  I^yde.  1680-1814,  in-4». 

Je  me  sers  de  cette  appellation  pour  la  fa- 
cilité des  recherches ,  et  pour  me  conformer 
a  l'usage  du  temps ,  qui  faisait  qu'on  désignait 
les  gazettes  sous  le  nom  de  la  ville  où  eUes 
a  imprimaient,  en  dépit  du  titre  qu'elles  s'é- 
taient donné.  C'est  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuilles  de  Leyde,  pour  celle  dont  nous 
Tenons  de  parler,  et  peut-être  encore  pour 
d  autres  antérieures  à  1680;  mais  le  nohi  de 
Gazette  de  Leyde,  gui,  de  fait,  n'a  jamais 
existé,  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
taché à  une  feuille  qui,  créée  à  cette  époque, 
yaisemblablement  car  La  Font,  le  rédacteur 
«les  deux  feuilles  qui  précèdent,  persista  jus- 
qu  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
et  mm  sans  jeter  un  assez  vif  éclat.  Nous  vou- 
ions parler  des 

youcelles  extraordinaires  de  divers  en- 
droits.  1680-14  mai  1798,  in-4^ 

Les  commencements  de  cette  feuille  cé- 
lèbre, qui  m'a,  par  cela  même,  beaucoup pré- 
^upé,  sont  assez  obscurs.  J'avais  espère  en 
[rouver  sur  les  lieux  au  moins  une  collection 
bien  complète;  j'ai  été  trompé  dans  mon  at- 
lenie  :  l'exemplaire  de  M""  veuve  Luzac,  Thé- 
ntière  des  pnblicistes  qui  ont  porté  si  haut  la 
reputalion  de  cette  gazette ,  ne  remonte  m» 
au  Ueli  de  1712.  Le  premier  numéro  que  j*aie 
rencontré  est  du  \"  octobre  1680  ;  il  est  signa- 
«ire  Kkkk,  ce  qui ,  à  raison  de  deux  numéros 
par  semaine ,  le  ferait  commencer  au  plus  tard 
avec  celte  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
née* ne  portent  point  de  nom  de  lieu  ni  d'im- 
pnmeur;  c'est  seulement  le  16  décembre  1681 
JJfn  ht  in  fine  :  «  A  Leide ,  de  l'imprimerie 
Zil  ''^\^  ^*n  Gelder  «,  —  la  veuve  de  l'im- 
pnmeur  de  la  Traduction  des  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1682  :  «  A 
Leide,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  »  En  1684,  le  nom  de  l'édi- 
teur a  disparu ,  et  le  nom  de  l'auteur  se  lit  au 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  :  Pour  J,  A. 
D.  L.  F.  •»  L'année  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription ;  il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu de  bonne  heure ,  s'il  ne  l'avait  pas  été 
tout  d'abord,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  (ils  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  ceUe  année,  à  lui  succéder  dans 
son  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  février  1738,  la  ga/ette  devint  la  propriété 
de  sa  tille,  à  qui  elle  fut  achetée,  moyennant 
une  pension  de  1 ,500  florins  et  une  conti  ibution 
annuelle  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
communale,  par  Etienne  Luzac,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  Nouvelles  extraordi- 
naires jusqu'au  milieu  de  l'année  1798,  pen- 
dant soixante  ans! 

Etienne  Luzac  était  fils  d'un  marchand  de 
Bergerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  em- 
menant avec  lui,  outre  Etienne,  un  autre  de 
ses  fils ,  Jean ,  qui  fonda  à  Leyde  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Leyde  sut  lui  imprimer  un  cachet 
de  véracité,  de  bonne  foi,  (l'exactitude,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  et 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations. Il  s*était  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean ,  fils  <lu  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsulte éminent,  qui  devait  succéder  à 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  litléra- 
ture  ^ecque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  Une  tarda  pas,  Torcé 
qu'il  était  par  l'âge,  à  lui  abandonner  à  peu 
près  complètement  la  direction,  et  pemfant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digne  de  recueillir 
un  pareil  héritage;  il  porta  la  Gazette  de  Leyde 
plus  haut  encore  dans  l'opinion  que  ne  l'avait 
fait  son  oncle ,  et  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  gazettes  de  l'Europe.  Ami  et  corres- 
pondant de  John  Adams  et  de  Washington,  il 
recevait  d'Amérique,  pendant  cette  guerre  de 
l'indépendance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nouvelles, 
et  cela  ne  contribua  pas  peu  au  grand  succès 
aumiel  atteignirent ,  à  celle  époque,  les  nou- 
velles extraordinaires. 

Jean  Luzac,  qui  était  lil)éral ,  mais  non  ia- 
cobin,  ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  Il  finit  même  par  être 
dépossédé  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Nouvelles 
extraordinaires  furent  supprimées  par  décret 
du  pouvoir  exécutif  de  la  république  batave  en 
date  du  23  avril  1798  ;  mais  elles  furent  re- 

{>rises  quelques  jours  après,  par  Abraham  Blussé 
e  jeune ,  sous  le  litre  de 
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Nouvelles  politiqves  publiées  à  Leyde.  \  1 
octobre  1798-5  octobre  1804,  in-4«. 

Frappées  rie  nouveau  dans  les  premiers 
jours  dVtobre  1804,  à  la  sollicitation  de  Tarn- 
Dassadeur  français,  elles  reparurent  (|uinze 
jours  après  sous  le  titre  légèrement  déguisé  de 

Journal  politique  publié  à  Ijeyde,  par 
J.  C.  Texier  Westmuller.  23  octobre 
1804-29  novembre  1811. 

La  (in  de  cette  feuille  célèbre  est  entourée 
d^obscurité.  La  [)ropriété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Louis  ;  elle  disparaît  à  la  lin 
de  1811,  sans  qu'on  en  voie  le  motif,  peut- 
être  par  une  application  qui  lui  aurait  été  faite 
tardivement  du  décret  impérial  du  3  août  1810 
qui  réduisait  les  feuilles  politiques  à  une  par 
département.  Elle  avait,  au  reste,  perdu  toute 
son  importance  depuis  la  réunion  de  la  Hol- 
lande À  Tempire  français.  Elle  fut  reprise  en 
isn,  par  Texier  Westmuller,  qui,  le  r"*  mars, 
rétablit  sur  son  titre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  à  double  entente  :  Besnrrexit. 
Cette  reprise  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles;  jMgnoreoù  elle  s^arréte. 

Dès  Torigne,  les  Nouvelles  extraordinaires 
publièrent  de  fréquents  suppléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  ])ermanents,  et  qui 
sont  peut -être  la  partie  la  ])lus  imi)ortante  du 
journal. 

La  collection  relativement  la  plus  complète 
que  je  connaisse  de  la  Gazette  de  Leyde  est 
celle  de  la  famille  Luzac ,  aujourd'hui  chez  la 
veuve  de  Louis  Caspar,  le  frère ,  je  crois ,  et 
sans  doute  le  collaborateur  de  Jean ,  et  qui  fut 

{tendant  plusieurs  années  le  chef  de  Topposition 
Ibérale  dans  la  seconde  chambre  des  Étals  gé- 
néraux :  elle  embrasse  une  période  non  inter- 
rompue de  quatre-vingt-dix-huit  années,  de 
1712  au  29  septembre  1809.  Notre  Bibliothèoue 
impériale  possède  des  parties  incomplètes  des 
premières  années,  depuis  1680,  et  une  suite  à 
peu  près  interrompue  de  1760  à  1810.  La  bi- 
Dliothèque  Sainte-Geneviève  a  les  années  1682 
et  1687;  celle  deTArsenal,  les  années  1769- 
1788. 

Les  Nouvelles  extraordinaires  furent  con- 
trefaites, notamment  à  Vienne  en  1786. 

lies  TVoiiTelles  du  lemp*.  S.  /., 

1681, in-4. 

I¥oa%'eUeii  solliles  et  rliolsles« 

5.  /.,  1683-1685,  in-4®. 

Sans  nom  d^imprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  probablement  d'Amsterdam.  Bayle  parle 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours d'une  façon  peu  claire.  Écrivant  à  son 
frère,  et  après  lui  avoir  parlé  des  Lardons^ 
«  Il  y  a,  lui  dit-il,  d'autres  petites  feuilles  de 
nouvelles  raisonnées,  en  prose,  dont  l'auteur 
s'appelait  Saint-Glain,  qui  faisait  aussi  une 

Snzette  en  français  et  en  prose,  sous  le  titre 
e  Nouvelles  solides  et  choisies.  U  est  mort 
depuis  quelque  temps.  On  m'a  dit  que  sa  veuve 


continuait  la  même  chose.  ••  (Rotterdam* 
II  avril  1684.)  L'année  6uivao*e,  répondant  a 
Lenfant,  qui  lui  demandait  des  renseignements 
sur  les  gazettes  de  Hollande,  notre  philosophe 
s'exprimait  ainsi:  «  A  l'égard  des  gazettes 
raisonnées,  je  vous  dirai  qu'il  y  a  troift  per- 
sonnes qui  passent  pour  en  faire,  et  qui.  ni  l«s 
uns  ni  les  autres,  ne  distribuent  ici  qa^à  très- 
peu  de  sens  leur  écrit.  Ils  ne  le  destinent  pre» 
que  qu^aux  pavs  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
lait  guère  de  bruit  en  Hollande,  si  ce  n'est 
quand  l'ambassadeur  de  France  s'en  plaint 
quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  relies 
que  mademoiselle  de  Saint -Glain,  veuve  d'un 
gazetier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'intitule  Nouvelles  solides  et  choi- 
sies^ a  fait  faire,  tantôt  par  de  Versé,  tantôt 
par  le  sieur  Fleumois  (ouFloumois),  tantôt 
par  d'autres  ;  et  cela  n'était  pas  granidVho^e. 
On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font ,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  <•  Saint- 
Glain  était  un  capitaine  Angevin  au  service 
des  États  généraux.  11  est  auteur,  notamment, 
d'un  Traité  des  cérémonies  sttperstitieuses. 
11  avait  travaillé  à  la  Gazette  d'Amsterdam, 
et  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  dam 
ses  F^ouvelleSj  une  guerre  très-vive  à  U 
France. 


IVouieau    «lournal    imlYerael* 

où  l'on  voit  tout  ce  qui  se  pa5;se  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  principaux  exploits 
des  armées  qui  sont  présentement  en 
campagne.  Amsterdam  y  18  novembre 
1688-1792,  in-4°. 

C'est  une  nouvelle  Gazette  d'Amsterdam, 
la  plus  connue,  parce  qu'elle  fut  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  siècle, 
sous  des  titres  différents,  le  plus  longtemps 
même  sans  titre,  comme  nous  Talions  voir, 
mais  toujours  dans  la  même  forme. 

La  première  année  ne  porte  pas  de  nom  d'é- 
diteur; maison  sait,  à  n'en  pîas  douler,  que 
cette  feuille  importante  fut  fondée  par  un  li- 
braire du  nom  de  Claude  Jordan,  précéitem- 
ment  libraire  à  Leyde,  où,  d'après  ce  qu'il 
nous  dira  lui-même  tout  à  l'heure,  il  aurait  eu 
part  à  la  publication  des  Nouvelles  extraordi- 
naires, et  qui  aurait  ensuite  trans^rté  son 
industrie  à  Amsterdam.  Son  nom  ne  ligure  au 
bas  du  Nouveau  Journal  qu'à  partir  de  1090  ; 
mais  on  lit  à  la  fin  du  numéro  du  20  janvier 
1689  cet  avertissement  très-remar(}uable  : 

M  Un  de  nos  corresi^ondants  de  F  rance  étant 
«  venu  à  mourir,  quoique  nous  en  ayons  en* 
»  core  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
a  d'en  alimenter  le  nombre,  afin  d'être  d'au- 
((  tant  mieux  en  état  de  satisfaire  le  public. 
«  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  quelque  personne 
«  qui  veuille  remplir  sa  place,  elle  peut  se 
«  présenter  et  faire  ses  propositions  les  plus 
n  accommodantes.  Cepentlant  nousaTertis.sons 
«  que  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  esprits 
«  satiriques  qui  ne  s'attachent  qu'à  déchirer 
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«  tes  réputations  ou  chagriner  quelque  parti - 
«  culier.  I<Ious  n'aspi>ons  pas  uon  plus  au\ 
<c  nouvelles  du  cabinet  :  nous  savons  que  peu 
»  de  ^ens  y  ont  accès  et  que  la  matière  est  trop 
1  délicate.  Nous  ne  demandons  que  les  nou- 
•(  veiles  dont  le  public  peut  être  informé,  et 
«  desauelles  il  peut  tirer  de  ht  satisfaction  et 
K  de  Vutilité  ;  et,  sur  toutes  choses,  qu^on  s^at- 
T  taclie  à  la  certitude  el  à  la  solidité.  Écrire  à 
«  Tauteur  du  Nouveau  Journal  universel, 
N  sous  le  couvert  de  Claude  Jordan,  à  Amster- 
«  dapi.  B 

On  remarquera  que  Jordan  ne  se  donne  que 
comme  l'éditeur  du  Nouveau  Journal,  Tinter 
niédiaire  entre  les  correspondants  et  Tauleur  ; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c^est  ce  qu'il  ne 
m'a  \a&  été  possible  jusquHci  de  découTrir. 

A  partir  de  1690  le  journal  est  souscrit  :  «  A 
«  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  »  Le  nu- 
méro du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
tissement, auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  Tbeure  :  «  Claude  Jordan,  ayant  pendant 
«  plusieurs  années  fait  imprimer  avec  succès 
«  la  gazette  intitulée  Nouvelles  extraordinai- 
«  res  de  divers  endroits ,  et  depuis  quelque 
«  temps  Nouveau  Journal  universel,  donne 
«  avis  au  public  que/  Messeigneurs  les  IMagis- 
«  Irats  d'Amsterdam  l'ayant  autorisé  pour  faire 
«  imprimer,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
<<  leur  ville,  il  commencera  la  semaine  pro- 
«  cliaine  de  donner  ces  nouTcUes  au  public 
«  sous  le  titre  de  Gazette  d'Amsterdam.  »  Et 
en  eflet  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 
sous  le  titre  de: 

Gazette  d'Amsterdam,   A  Amsterdam, 
chez  Claude  Jordan.  1690,  in-4'>. 

Le  litre  est  coupé  par  les  armes  d'Amster- 
dam, que  sunnonte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
rhose  étrange  et  dont  je  ne  stiu  rais  donner  d'ex- 
plication, ce  titre,  dont  se  prévaut  si  hautement 
Jordan,  disparaît  dès  la  lin  de  1690,  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
Texemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d'Ams- 
terdam : 

Btcueil  des  nouvelles  du....  1691-22  oc- 
tobre 1693,  10-4". 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'éditeur,  sans  armes 
ni  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d'un 
M.  Maussy,  dans  deux  Nota  bene  qui  m'ont 
semblé  bons  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
y  avait  dès  lors,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
d  hui,  des  sens  qui  s'imaginaient  que  les  gazettes 
de  Hollande  s'imprimaient  en  France  ;  les  voici  : 
11  février  1692  :  «  N.  B.  Nous  sommes  aver- 
"  lis  que  quelques  personnes  croient  que  ces 

*  Mémoires  sont  écrits  ailleurs  que  dans  Ams- 

*  terdam.  Afin  qu'elles  s'en  désabusent,  nous 
«  prions  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel - 
"  les  à  y   faire  insérer   de  les  adresser  à 

*  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  et,  pourvu  qu'ils 
'  îP  payent  le  port,  ils  les  y  trouveront  Vor- 
■  dinaire  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  «  Nota  :  Que  pour 


"  désabuser  quelques  personnes,  persua.lées 
n  par  des  gens  jaloux  du  débit  el  de  la  rt'pu- 
«  tation  que*  ces  Recueils  ont  par  toute  l'Ku- 
r(  rope,  qu'ils  n'étaient  pas  faits  en  H  Jlaiide, 
«  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
«  no  ]s  adresser  quelques  nouvelles,  eu  afTrau- 
«  chissant  le  port,  ce  qu'ils  firent,  et  eurent  la 
«  satisfaction  de  les  y  trouver  insérées  l'ordi- 
«  naire  suivant.  On  nous  a  depuis  avertis  que 
«  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
•<  cru  que  nous  n'en  pouvions  mieux  désabu- 
»  ser  le  public  qu'en  le  priant  d'observer  que, 
«  presque  tous  les  ordinaires,  à  peine  les  le.  très 
«  d'Angleterre  étaient  arrivées  en  Hollande 
«  qu'elles  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
n  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
<<  de  cette  fausseté,  n'étant  pas  possible  autre- 
«  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in- 
»  crédules  sur  ce  fait,  qu'ils  adressent  leurs 
N  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam ,  en 
«  affranchissant  le  port  ':  ils  les  y  trouveront 
n  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
«  ne  blessent  point  le  respect  dû  aux  tètes 
n  couronnées.  » 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  rer- 
tain  mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  liberté 

Le  Recueil  lintt,  sous  ce  titre,  le  22  octobre 
1693,  n**  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tète,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Acec  privilège  de  NoX'Seigneurs  les  États 
de  Hollande  et  de  fVestfrise.  26  octo- 
bre 1693-novembre  1703.    - 

Les  dates,  comme  on  le  voit,  se  sui^ent 
immédiatement;  mais  la  difl'érence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  Se 
prend  à  douter,  malgré  l'affirmation  d'une  note 
manuscrite  que  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  qu'il  n'y 
ait  là(]|u'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  continua  dans 
cette  forme  jus<iu'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros p  irtent  d'abord  in  fine  :  «  Publié  à  Am- 
sterdam, le....  »  Le  7  janvier  1694,  cette  for- 
mule est  remplacée  par  celle-ci  :  n^  A  Amster- 
dam, chez  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connaissance.  C'est  à  peine  si  l'on  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Du  Breuiï, 
qui  mériterait  cependant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  par  quelques  détails 
<|ue  j'emprunte  à  son  éloge  par  de  Limiers, 
inséré  dans  It*  Journal  des  savants ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  1721,  p.  689. 
Jean  Tronchln  Du  Breuil  était  né  à  cfenève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  il  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était 
maître  es -art  s.  Malheureusement  son  e\tréme 
application  lui  avait  de  bonne  heure  afiaibU  la 
vue,  et  il  avait  dû  renoncer  à  poursuivre  des 
études  qui  auraient  pu  faire  oe  lui  une  des 
gloires  de  son  siècle.  Envoyé  à  Paris  par  ses 

Krents,  il  fut  mis  en  relation  avec  Colbert,  qui 
dmit  dans  son  intimité,  et  qui,   appréciant 
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ses  rares  capacités,  essaya,  pour  pouvoir  rcm- 
pjover,  de  le  faire  cl.anger  de  religion  ;  mais 
ce  rut  en  vain,  et  Bossuet  lui-mêuie  ne  put  le 
décider  à  abjurer.  Pour  échapper  aux  obses- 
sions dont  il  était  l'objet,  et  iirevoyant  d'ailleurs 
Torage  (^ui  allait  fondre  sur  les  protestants. 
Du  Breuil  passa  en  Hollande  deux  ans  avant 
qu  il  éclatât.  Il  se  fixa  à  Ainstenlain,  où  son 
mérite  ne  tarda  pas  à  lui  faire  des  amis  et  des 
protecteurs.  Les  magistrats  rengagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  riolitiques.  Les  con- 
jonctures ne  pouvaient  être  plus  favorables 
pour  faire  briller  ses  talents  :  la  révolution 
d*Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réflexions  ;  il  en  fit  le  sujet  des  Lettres  sur 
les  mcUiàtesdu  tenips^  oui  [larurent  sans  ii<  m 
d'auteur,  et  qu'on  attribua  aux  plus  habiles 
politiques  de  TEiuope,  notamment  à  Bayle,  qui 
en  fait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissant  avec  l'année  1690,  on 
peut  supposer  que  la  plun.e  de  Ou  Breuil  ne 
sera  pas  restée  quatre  ans  inactive,  et  qu*il  adû 
avcir  part  à  la  Gazette  d'Aroslerdain  avant 
1C94.  On  lit,  en  etTet.  dansBayle  :  «  M.  Tron- 
(  hin  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  les  Lettres 
sur  les  matières  du  temps,  a  obtenu  le  privi- 
lège (!e  faire  une  gazette.  SU  était  le  seul  qui 
eût  ce  privilège  en  ce  pays,  il  y  gainerait  beau- 
coup.» (27  août  1691.)  Enfin,  Limiers  s'ex- 
Srime  amsi  dans  Téloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
éjà  cité  :  «  11  commença  en  1691  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  fit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  l'art  de  dire  la  vérité 
d'une  manière  dont  chaque  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  l'on  était  surpris  de  trouver  dans  un  récit 
qui  se  fait  en  poste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  forc«  des  expressions  de 
l'ouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Récapi- 
tulations qu  il  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi- feuille,  il  rappelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  l'année  avait  de 

SI  us  important,  seront  à  jamais  et  l'admiration 
u  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu'on  puisse 
se  proposer  en  ce  genre.  » 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
Bieuil  s'augmente  du  mot  Amsterdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
du  journal,  ainsi  : 

Amsterdam.  Avec  privilège....  13  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avec  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Hollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fréquents  ;  et  bientôt  cliaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
nouvetles  d* Amsterdam,  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  par  des  annonces 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
aans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  l'his- 
toire littéraire  et  artistique  des  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  inorale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
plus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  l'histoire  de  l'empirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  l'écrire. 


Les  dernières  années  ont  une  table  des  prÎD- 
cipales  matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  préiMré  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  Im-méiiie  ses 
fils  à  remploi  qu'U  devait  leur  laisser,  n  pa  - 
ralt  être  mort  en  1721,  probablement  an  mots 
d'octobre;  le  21  de  ce  mois,  en  effet,  U  gazette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  en  1767  :  Par  le  sieur  J.  P.  TRC»- 
CHIN  DU  Breuil.  D'après  un  registre  d^oc- 
trois  conservé  dans  lesardiives  des  Pays  Ba.^^, 
le  privilège  fut  renouvelé  le  27  septembre  l  T04 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  1715  et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  fil&, 
enfin  le  17  juillet  1743  en  faveur  de  Louise  de 
RoussUlon,  veuve  de  César  Tronchin  Du  Breuil, 
et  de  ses  six  enfants. 

La  Bibliothèque  ironériale  nossède  de  cette 
gazette  une  collection  a  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
i»nsidérable  ;  elle  s'arrête  à  1792.  Sainte-Cîe- 
ne V  lève  en  a  environ  (VO  volumes,  de  1727  à 
1785,  avec  30  à  40  doubles;  l'Arsenal  5ô  vo- 
lumes, de  1726  k  1779,  et  la  Mazarine  53  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  Ttazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liège  et  à  Ge- 
nève. 

CUiBetle  de  Rotterdam*  In  i®. 

Le  plus  ancien  numéro  que  j'aie  vu  «le  cette 
gazette  est  du  3  mai  1694 ,  et  i  ai  pu  la  suivre 
jusqu'à  la  fin  de  1716.  Dans  l'origine,  elle  ne 

Saraissait  qu'une  fois  par  semaine;  elle  se 
oubla,  ensuite  d'un  Journal  historique,  aier 
lequel,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  elle 
paùiit  d'abord  alternativement;  mais  bientôt  on 
la  trouve,  du  moins  dans  l'exemplaire  de  la  iti- 
bliothèque  impériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres,  tantôt  sous  l'autre,  sans  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie,  iîlle 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  les 
gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier  ; 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
qu'il  consistait  en  un  simple  feuillet  long  et 
étroit  ûnprimé  d'un  seul  cOté. 

Histoire  Journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
Etats  g[énéraui  de  Hollande  et  de 
Westfrise  (et  les  armes  de  Hollande). 
j4  La  Haye,  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent....  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgieter,  1690,  in-4*. 

Je  ne  connais  cette  première  gazette  fran- 
çaise de  La  Ha>e  ^ue  depuis  1697  ;  maia  on  a 
des  raisons  de  croire  qu  elle  remonte  à  1690. 
Elle  avait  pour  auteur  un  certain  l>aul  Acéré, 
seigneur  ues  Forges,  réfugié  français.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semaine,  avec  supplé- 
ment in-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  blanc 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  1698; 
la  BibUothèque  impériale  a  les  mêmes  années, 
plus  l'année  1699  et  quelques  n*^'  de  ITOI . 
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1631-1789 


—  CSaaetle  de  Aa  Haye»  1744,  in- 

Je  ii*ai  rien  rencontré  de  cette  gazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoquée 
en  doute,  et  Ton  est  fixé  sur  Tépoque  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
archives  de  La  Haye.  On  lit  dans  cette  pièce. 
qu>n  1744  les  UuBreuil  portèrent  plainte  contre 
un  rertain  Anthonie  de  G  root,  journaliste  hol- 
landais, qui  depuis  le  i""^  mars  faisait  paraître 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
le  droit  exclusif  quils  prétendaient  avoir  de 
publier  un  journal  français  dans  la  province. 
Mais  on  nVut  point  égard  à  leur  réclamation, 
et  j^ai  pu  suivre  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
Haye  jusfqu^en  1788. 


Ummette     dX'Ireelit. 

in-4». 


1710.-1787. 


On  pense  quTi  recht  n^a  point  eu  de  gazette 
française  avant  I710.  Cette  année-là,  la  régence 
de  la  ville  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  à  Xicolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  archéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  1720 
on  donna  (mur  successeur  Fr.  M.  Janiçon, 
littérateur  originaire  de  Paris,  jouissant  iUors 
d'un  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
d'un  tJat  présent  de  la  République  des  Pro- 
vinces- Unies  assez  estimé.  Parmi  les  autres 
n  dacteurs  de  cette  feuille  je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  Tun  des  plus  infatigables 
érii vains  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
de»  Essarts,  dont  j'ignore  les  antécédents, 
inais  que  je  connais  pour  avoir  attiré  sur  sa 
l<He  les  foudres  de  Versailles.  iVoy.  Hist.  de 
la  presse,  I.  3,  p.  506.) 

La  Gazette  d  l'irecht  avait,  comme  les  au- 
tres, un  supplément  régulier.  Vers  1760,  elle 
a\ait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
numéros  de  Tannée  une  chronologie  bistorique 
des  primipaux  événements  de  l»mée  précé- 


connaisse.  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  : 
Gdzitte  ou  Souvelies  impartiales  d^Vlrecht. 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bibliothè- 
ques possèdent  de  cette  feuille  :  Arsenal,  1734- 
1773;  Sainte  -  Geneviève,  1740-1784;  Im|)é- 
riale,  1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
grand  nombre  d'écrits  périodiques,  demercures, 
romine  on  disait  alors,  et  c!e  petites  feuilles 
satiriques  auxquelles  les  contemporains  avaient 
<)oDné  le  nom  de  Lardons.  J'en  ai  déjàenre^stré 
^  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  ine 
homeraià  raj^er,  pour  en  rectifier  la  biblio 
graphie  : 

^  Glaneur  historique.  Amsterdam,  Utrec'  t 
rt  La  Haye,  1731-1733,3  vol.  in-12. 

^  Mogazin  des  événements,  Amsterdam, 
l"M.i742,  4  vol.  in-12,  dont  le  titre  devient, 


au  tome  5  •  —  VEpilogueur^  1742-1745,  8 
vol.;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Oémosthenes  moderne, 
Utrecht,  1745-1746, 2  voL;  —  L'AvociU  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1746,  5  vol.  ;  —  Ae 
vrai  Patriote  hollandais,  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  delà  Gazette  d'Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  important,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semblerait  beaucoup  plus  léger  : 
L'Epilogueur  moderne,  16  vol.;  —  Corres- 
pondance générale  du  coeur  et  de  l'esprit, 
1  vol.  —  Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  de  Cy- 
thère  et  de  la  cour,  2  vol. 

De  nouvelles  recherches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

Histoire  abréff^  de  TBarope  • 

par  Jacques  Bernard.   Leyde,  juillet 
1686-déceiDbre  1688,  5  vol.  inl2. 

^^ooTClle»  polltl€iue«.  Amsterdam^ 
1704,  in-A^ 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  côté 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  l'ouvrage  des 
gazettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
tières principales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

Méinolreis  lilslorlquen  et  criti- 
ques. Amsterdam^  1722,  2  vol. 

La  préface  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  m'a  révélé  un 
fait  assez  curieux.  Les  jésuites,  qui  étaient, 
on  le  pense  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  Supplément  à  lu  Ga- 
zette de  Hollande,  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  L'invention  était  certes  ingénieuse  ; 
mais  on  «  finit  par  surprendre  en  flagrant  dé- 
lit le  libraire  qui  impnmait  ce  câlonmieux  et 
extravagant  libelle ,  anathématisé  par  les  puis- 
sances ecclésia.*- tiques  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  capucins  les 
colporteurs.  »  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gazette,  et  la  nommè- 
rent Lettres  curieuses. 

lie  Courrier.  Amsterdam,  1723-1724, 
petit  in-8*. 


Les  Lettres  sérieuses  et  badines  donnent 


Courrier  politique,  qui  est  probablement  le 
même. 

Courrier  de  la  palxt  passe-temps 
utile  et  agréable,  par  J.  de  Cœur,  l.a 
Haye,  1731-1732,  in-4«. 

liO  Courrier  vérldlque*  ou  rAnti- 
Rousset,  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  siècle  présent.  1743,  in-S". 

Réfutation  du  Mercwre  historique  et  po- 
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Udque,  C^est,  à  ma  connaissance,  le  premier 
anii  périodique. 

lie  ^onmal  unlYemel,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile, 
politique ,  ecclésiastique  et  littéraire 
du  48*  siècle.  Im  Haye,  Utrecht  et 
jémsterdam,  1743-1747,  14  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  rArsenal. 

Voyez,  au  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j^ai  consacré  à  la  presse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  ies  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  clandestine,  aux  17*" 
et  18*  siècle^  1865,  in-8". 


Parmi  les  journaux  français  publiés  dans 
d^autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai . 

liO  Courrier  Y^^rlIaMe  des  Paya- 
Baii»  ou  RelatioDS  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles,  27  août 
1640-1791,  in-4«. 

A  plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  ainsi  : 
en  165?,  Relations  véritablesy  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles;  le 
1*'  mai  1759,  Gazette  française  des  Pay^i- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  13'  n°). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
àrlmpériale,  1654-1691;  à  Sainte-Geneviève, 
1699-1711;  à  l'Arsenal,  1760-1765. 


«aBeile  île  Colofpne.  i740-n>i3, 
in-4«. 

A  la  Bibliotlièque  royale  de  Bruxelles. 

^'ooTelles  orillnalres  de  Eion* 
dres.  Londres,  1650-1668,   in-4''. 

Très -curieux  pour  Thistoire  de  la  gnern» 
des  indé|)endants.  Il  v  eut  aussi  une  Cazptie 
dti  Londres^  qui  est  la  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  Bovauroe-Uni. 

Courrier  du  Ba«-Rliln,  ou  Gazette 
de  Clèves.  In-4'. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille;  mais  je  n*ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L^entree  de  la  France  lui  fut  interdite  en  1767, 
à  cause  du  «  ton  de  licence  et  dUmpiété  qui  > 
régnait  >>.  La  Bibliothèque  impériale  en  a  le:» 
années  1778-1792. 

Claaelle  des  Deax-Ponla.  1770^ 
in-4'. 

Les  années  1774-1790  à  Tlmpériale. 

Mercure  lil«$orlque  et  pollliqm 
de*  Pays-Bas*  par  Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  1759-1792,  in-8*. 

CSaaetIn*  Bruxelles^  1760-1767,  in-fol 

Cette  feuille  intéressante,  dont  le  nom 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
peu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrier  et  Bastide. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PRESSE  MODERNE 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 

1788-1800. 

L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
nature;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  l'allure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
journaux  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal^  et  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  (Voy.  t.  4,  p.  433). 
Après  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.  — Celle-ci  tombée,  la  parole  est 
aux  seuls  Jacobins.  —  Le  9  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Barthélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus  ,  le  tome  IV  de  f  Histoire  de  la  presse. 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant —  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniques. 

Je  rappelle  également  que  Tordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétique, 
d'ailleurs ,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 
chercherait. 


1788-1789. 


^ho  de  rÉlysée»  ou  Dialogues  de 
quelques  morts  célèbres  sur  les  États 
généraux  de  la  nation  et  les  provinces. 
Octobre,  6  n~  in-8.  Corps  legisL 

Par  Dingé ,  ancien  bibliothécaire  du  priiice 
de  CoDdé, 


«loamal  de  la  cour  du  Palaln. 

Affiches,  annonces  et    avis    divers. 
Rouen,  in-8^. 

2  n*",  l'un  et  l'autre  chiffrés  100,  et  Sup- 
plément. —  Plaisanteries  contre  les  grands 
baiUiages ,  dans  le  genre  de  celles  que  nous 


1788 
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avons  déjà  vues  à  Tarticle  des  Petites- Afliches, 
supra  ^  p.  20. 

lieltres  iiatrlollqiM««  25  décembre 
1788-avril  1789, 22  lettres,  in-S». 

Dans  Texemplaire  que  J'ai  eu  entre  les 
mains  ces  lettres  t'ont  corps  et  forment  deux 
suites,  la  2'  sous  la  rubrique  de  Londres.  Je 
ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
diquement f  mm  plus  que  des  Petites  Lettres 
sur  de  grandes  affaires,  in- 8°,  dont  je  ne 
connais  que  le  titre. 

lie  Monltear.  Londres,  4  n^  in-8. 

Siajor  rerum  nascitur  ordo. 

Cette  publication,  (rès-lianlie,  qui  circula 
sous  le  manteau ,  et  causa  une  assez  grande 
émotion ,  fut  attribuée  à  Condorcet ,  à  Hrissot 
et  à  Clavière.  En  voici  le  début  :  »  Le  lempsest 
«  (Kissé  de  mettre  de  la  modération  dans  nos 
«  plaintes.  Le  plan  du  gouvernement  s^est  de- 
«  voilé  ;  il  a  détruit  les  faibles  restes  de  notre 
«  constitution;  il  menace  nos  propriétés,  la 
«  liberté  et  l'existence  mêmedenosi)ersonnes. 
«  Encore  auelquesinstants,  et  la  nation,  écrasée 
«  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
«  déprédations  de  la  finance,  va  tomber  dans 
t  la  misère  et  Tanéantissemeut.  *>  On  pressait 
la  nation  tout  entière,  et  plus  particulière- 
ment le  Parlement,  de  réagir  contre  les  ten- 
dances attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
clamer énergiqueinent  la  réunion  d'une  assem- 
blée nationale. 

La   Sentinelle   dn  peuple.   Aux 

gens  de  toutes  professions,  sciences, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tiers  état  de  la  province  de  Bretagne. 
10  nov.-25  déc.  1788,  o  n«»  in-8«. 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  province.  — 
Pamphlet  très- spirituel  contre  la  noblesse  et  en 
faveur  des  principes  que  la  Révolution  devait 
consacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
rédacteurs.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
est  écrit  avec  une  verve  ({ui,  par  instants,  fait 
songer  à  Paul-Louis  Courier.  Lu  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

«  Amis  et  citoyens ,  vous  saurez  que ,  par 
«<  la  grâce  de  Dieu ,  doté  u'un  petit  revenu 
'c  honnête ,  je  puis  vivre  en  bon  gentilhomme, 
«  c'est-à-dire  sans  tiavailler;  mais,  puisque 
«  chacun  de  vous  travaille ,  je  me  crois  en 
n  conscience  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
«  l'œuvre.  C'est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
»  laboure  mon  champ,  que  l'autre  fait  mon 
n  pain,  ma  cuisine,  que  celui-ci  me  fabrique 
»  une  étolfe,  que  celui-là  m'apporte  de  bien 
M  loin  du  café ,  du  sucre ,  j'ai  avisé  par  quel 
«(  mo>en  je  pourrais  aussi  me  rendre  utile,  et, 
«  songeant  qu'il  court,  par  ce  temps,  des  mal- 
M  intentionnés,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
<c  de  SentmeUe,  afin  de  crier  Haro!  et  Qui 
«  vive!  » 


^  «  Hommes  riches,  au  nom  de  la  paix,  <lf 
((  cette  paix  si  douce  qui  vous  en>ironne  de 
«  jouissances ,  de  cette  paix  qui  vous  procure 
«  un  logement  commode,  une  table  délicate, 
«  des  ameublements  somptueux,  ah  !  préveoez 
n  tant  de  maux  (qu'il  vient  d'enuinérer  comme 
H  la  conséquence  de  l'état  des  choses,  de  U 
«  fermentation  des  esprits ,  du  choc  des  intc- 
«  rets,  de  l'incendie  de  la  guerre  civile  prêta 
«  éclater).  Par  compassion,  si  ee  n'est  par 
"  justice,  quand  vous  êtes  rassasés,  cessrt 
«  d*affamer  l'homme  pauvre ,  cessez  de  dis- 
«  puter  son  pain  au  peuple,  de  le  pousser  aa 
«  désespoir.  Songez  que,  si  vous  avez  des 
R  privilèges  à  garder,  il  a  une  vie  à  défeodie, 
«  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  n'a 
«  rien  à  perdre ,  et  tout  à  gagner.  >» 

On  y  lit  à  chaque  page  des  choses  comme 
celles-ci  i 

«c  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre ,  il  est  U 
«'  nation  ;  c'est  un  corps  entier  et  c<)rapiel, 
»  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  (os 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  font 
«  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qoi 
«  l'épuisent.  » 

—  «  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  en 
«  Bretagne ,  près  de  aeux  millions  de  roturiers 
»  de  tout  Age ,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  soot 
«  pas  dix  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
«  nous  serions  encore  cent  contre  un  :  si  nous 
«  voulions ,  rien  qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
«  la  tête,  nous  les  étoufTerions.  » 

^  «  Nous  demandons  qu'on  nou  s  assemble 
«  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plus  : 
•c  nous  le  voulons,  parce  que  cette  volonté 
«  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 
«  le  peuple ,  —  le  peuple ,  dont  la  volonté  est 
«  essentiellement  légale,  parce  que  rintérêt 
«  du  peuple  est  essentiellement  V intérêt  pu- 
«  blic,  » 

Le  bruit  que  fit  cette  publication  donna  lieu 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses;  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochet  Déroche ,  re- 
liées à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple, 
et  formant  avec  elle  un  volume  très- curieux, 
que  termine  une  clef  manuscrite,  composi^par 
un  habitant  de  Rennes,  et  portant  cette  épi- 
graphe :  uhi  lux,  ibi  pax. 

—  IjA  SentlneUe  de  la  naMense^ 

par  un  plébéien  qui  se  fait  gloire  de 
rôtre.  ^  Demophilopolis ,  s.  d.,  2  « 
in-8°. 

Le  n°  2  porte  sur  le  titre,  à  la  place  de 
la  désignation  de  l'auteur,  cette  amorce  : 
«  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
cédent »,  et  l'énumeration  du  contenu.  — 
Adressé  à  la  noblesse  brelonne,  mais  contre 
elle,  ainsi  qu'on  en  peut  ju^er  tout  d'abord  par 
son  épigraphe ,  tirée  du  discours  de  Rousseau 
sur  l'or^ne  et  l'inégalité  des  conditions  parmi 
les  hommes  :  «  Si  l'on  voit  une  poignée  oc 
personnes  et  de  liclies  au  faîte  des  grandeur» 
et  de  la  fortune,  tendis  que  la  foule  rampe  dios 
l'obscurité  et  la  misère,  c'est  que  les  premiers 
n'estiment  les  choses  dont  ils  jouissent  qu  au- 
tant que  les  autres  en  sont  privés,  et  que»  s*'** 
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changer  d*éUI,  ils  cesseraient  d*étre  heureux 
si  le  peuple  cessait  d'élre  misérable.  » 

«  Mes  chers  camarades ,  dit  ce  faux  frère, 
<•  d^un  ton  goguenard ,  aux  nobles  bretons ,  en 
<t  mérité,  ces  plébéiens  n^entendent  point  rai- 
«  son. . .  Ils  continuent  toujours  à  répandre  leurs 
m  écrits  avec  profusion;  ils  ne  cessent  d'y 
«  foire  Taloir  les  droits  imprescriptibles  de 
«  rbomme ,  dans  quelque  classe  de  la  société 
m  que  la  nature  Tait  placé;  ils  prétendent 
«  prouver- que  ce^  droits  ont  été  violés  jusqu'à 
«  présent,  et  le  sont  encore,  à  Tégard  du 
«  peuple ,  qui  supporte  à  la  fois  deux  fardeaux, 
•<  celui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
«  plus  accablant  encore,  celui  du  mépris. 
«  V'oilà,  disent  ces  audacieux  plébéiens,  des 

•  injustices  révoltantes,  contre  lesquelles  nous 
«  ne  cesserons  de  réclamer... 

«<  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
"  de  faire  son  office  avec  la  plus  exacte  vigi- 
«  lance.  Non  contents  de  griffonner  de  misé- 
«  râbles  pamphlets ,  elle  se  répand  dans  les 
«  diflërents  comités  roturiers,  pour  fournir 
n  aux  auteurs  des  matériaux  contre  la  no- 
«  blesse.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
n  camarades,  vous  vous  êtes  assemblés,  et, 
"  inaliçré  votre  réfiugnance  à  imiter  un  ordre 
«  aussi  vil  que  le  tiers ,  vous  avez  arrêté ,  par 
«  délibération  verbale,  que  vous  auriez  aussi 
■  de  votre  côté  une  sentinelle.  C'est  sur  moi 
«  que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeux  pour 
«  remplir  un  poste  aussi  honorable....  Au  mo- 
n  ment  où  j'écris .  j^ai  cent  deux  ans  sept  mois 
«  et  ciiHf  jours  de  noblesse.  Le  premier  de 
n  mes  aïeux  connus  était  fripier  ;  son  fils  devint 
«  marcliand  d'étofîes;  le  petit- Uls  parvint 
«  au  grade  de  négociant  :  c'était  un  nomme 
.«  dVn  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 
«  il  fit  fortune,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
«  et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 
«  figurer  aujourd'hui  dans  votre  corps  illus- 
R  irîssime.  M***  et  moi,  nous  fiortons  le  même 
«  nom  ;  il  a  des  titres  (|ui  vont  se  perdre  dans 
M  I^origine  de  la  constitution  bretonne....  Il 
«  m'a  promis...  vous  m  entendez....  Et  après 
«  cela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  eitrac- 
••  tion.  Je  suis  encore  un  peu  modéré  avec  le 
•«  tiers,  mais,  quand  une  fois  je  serai  agrégé 
«1  à  cette  famille  distinguée,  alors  je  ne  garde- 
«  rai  plus  de  mesure;  je  dirai,  en  iiarlant 
«  des  plébéiens  :ces  gens -là  ^  ces  drôles- là  ^ 
«1  ces  manants-là  ;  quelquefois ,  pour  donner 
«  plus  de  grftce  à  mon  style,  je  les  menacerai 
«  de  les  jeter  par  les  fenêtres  ;  je  ne  manque- 

•  rai  pas  de  leur  rappeler  qu'ils  ont  été  autre- 
<t  fois  nos  serfs  ;  cnnn  j'afTecterai  tous  les  tons 

•  de  hauteur  et  de  mépris  qui  caractérisent 
«  essentiellement  ceux  ae  notre  ordre,  w 

—  I-e  Caporal.  2  n«*  in-8«. 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
tinelle du  peuple  fOLT  Mn  correspondant,  re- 
ndant d'abord  à  Rennes,  puis  à  Nantes,  et  qui 
sVst  donné  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle s*occu|ie  du  soin  de  redresser  les  exces- 
si\cs  prétentions  de  la  race  privilégiée,  de 
tecueillir  une  partie  des  a  étions  atroces ,  des 


homicides,  dont  les  nobles  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  I^  Coniilii  «te  la  fienllneUe 
dn  peuple.  In-8<*. 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentmelle. 
Sans  grande  valeur. 


—  I^a  Conf^fliMloii  de  la  Hfentl- 
nelle ,  adressée  aux  gens  de  toutes 
professions....  ln-8». 

Même  observation. 

^  1j»  Y^^rltable  fientlnelle   du 

peuple.  In-8^. 

Il  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  elTort. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  c|ui  vient  après ,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  :  A  mes  compatriotes. 

—  lie  Comme  pour  volr^  ou  Pre- 
mière lettre  à  l'auteur  de  la  Sentinelle 
du  jjeuple.  ln-8°. 

Popuiares  isti  modesios  etUim  tiomines 
sitfUare  docuerunt. 

Contre-partie  de  la  Sentinelle  du  peuple. 
Nous  citerons  encore ,  comme  touchant  aux 
affaires  de  Bretagne ,  un 

«tournai  de  roule.  Janvier  1789^  2 
n~in-8". 

Publication  insi^itiante,  qui  n'a  du  journal 
que  le  titre,  et  que  je  n'aurais  pas  enregistrée, 
SI  Descliiens  ne  l'eût  pas  fait  avant  moi. 

Tout  ce  qui  me  pause  par  la 
t^te,  ou  Salmiçondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines ,  qui  &*affligc  des 
unes  y  s'amuse  des  autres^  se  réjouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
3u'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
e  tout  ce  qu'il  pense  ..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  1789, 
ln-8«. 

Fitam  impenàere  vero. 

Œuvre  de  fantaisie  politique  et  morale, 

—  pas  trop  morale  cependant. 

«  Ce  journal  doit  son  existence  au  besoin  de 
«  distraction,  au  lia«ard  de  la  dissipation,  à 
«  de  légères  méditations,  à  quelques  élans  de' 
«  gaieté,  à  des  paris  extravagants.  En  général, 
«  f  écris  tout  ce  qui  me  passe  par  la  tête , 
«  et  Pai  pris  celte  vérité  pour  titre  de  ce  journal. 
«  J'écris  partout  où  je  me  trouve ,  tanliH  avec 
«  un  crayon,  tantôt  a\ec  une  plume;  parfois 
«  dans  un  café,  d'autres  fois  aux  Champs- 
<c  Ëlysées  ;  un  matin  dans  une  église ,  le  soir 
«  chez  Nicolet  ;  souvent  chez  mes  amis ,  le  plus 
«  souvent  chez  moi... 

<<  Le  privilège  de  ce  journal  se  trouvera 
i  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Il 
"  suflit  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n'ai 
«  osé  l'entreprendre  qu'à  condition  qu'il  ne 
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u  sera  ni  aussi  menteur  que  le  Journal  de 
u  Paris  sous  la  dernière  dynastie  miiiisté- 
.•  rielle,  ni  aussi  ennuyeux  que  le  Journal 
«  des  savants^  ni  aussi  dangereux  que  le 
«  Journal  de  médecine^  ni  aussi  misérable 
(*  que  le  Journal  des  Dames,  ni  aussi  inutile 
<i  que  le  Journal  d'a'jriculture ,  ni  aussi, 
«  etc.,  etc.  » 


Mjem  Acte«  des  apdtres.  Novembre 
1789-octobre  1791,  3il  n'»*,  ea  10  ou 
11  vol.  inS^flg. 

Une  des  feoilles  royalistes  les  plus  cé- 
lèbres, et  de  toutes  celles  de  Tépoque  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquante:  fondée  par 
Peltier.  —  Chacun  des  dix  premiers  volumes, 
ou  versions,  contient  :  une  planche  j^ravée, 
une  introduction,  trente  numéros,  un  épilogue. 
Le  onzième  volume,  interrompu,  selon  le  dire 
de  Peltier  lui-même,  sur  Tordre  formel  du  roi, 
comprend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraisons  portant  le  titre  de  S'etits  paquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  :  Version  1*«*. 
Commencés  le  jour  des  Morts ,  et  finis  le  jour 
de  la  Puriâcation.  L'an  de  la  liberté  0  (1789). 
—  2'.  Commencés  le  jour  de  la  Purification,  et 
finis  le  jour  de  la  Mi-Carême.  L'an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  1".  —  3'.  Commencés  à 
la  Mi- Carême ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'an  de  Tanarchie  F  ^-  4^  Commencés 
le  jour  de  la  Quasimodo  ;  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecôte,  et  finis  à  la  Trinité.  L'an  des  mu- 
nicipalités. —  5*.  Commencés  à  la  Trinité  et 
finis  à  TAssomption.  L'an  de  la  fédération. 
6e.  Commencés  à  TAs-somption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  6  oc- 
tobre. Lan  des  assignats.  —  7*. Recommencés 
le  jour  des  Morts,  et  finis  le  jour  desannocents. 
L'an  du  schisme.  (Deux  gravures.)  — 8*".  Com- 
mencés à  Noël ,  et  finis  le  Mardi- Gras.  L'an  des 
jurés  et  des  jureurs.  —  9*.  Commencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  l'Assomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme.—  lO'.Commencés 
à  l'Assomption  et  finis  à  la  Saint-André  1791. 
L'an  de  la  démocratie  royale  acceptée  libre- 
ment. —  La  1  l*et  dernière  version  n'est  point 
datée.  Elle  a  trois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  diflici- 
lemeut  et  manquent  à  beaucoup  d*exemplaires. 
Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéros  de  la 
feuille;  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  zèle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les, auteurs 
s'en  expriment  ainsi  : 

PetiU  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n  aiment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Un  pgiquct  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  /tore. 

(VOLTAiiE,  les  Irois  Uanière».) 

H  11  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
«  souscripteurs  un  feuilleton  de  quatre  pages, 
«  intitulé  le  Petit  Paquet ,  renfermant  la  pe- 


«  tite  nouvelle  du  jour,  la  petite  aneodoCe 
«  courante,  le  petit  c<mte  à  la  mode,  le  petit 
«  calembour  en  vogue,  la  petite  épieramme  da 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  société. 
«  Les  Petits  Paquets  sont  destinés  à  servir 
n  de  contre-poids  aux  grands  complots,  «ix 
«  grands  décrets,  aux  grandes  conspirations. 
«  que  nous  sonunes  encore  condamnés  à  es»- 
«  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux.» 
Il  >  a  une  contre- façon  en  20  volumes  in-l?. 
J'ai  aussi  trouvé,  à  la   BibUotlièque  impé- 

Sériale,  la  trace  d'un  Excerpta  sous  le  titre 
e  :  Morceaux  choisis  des  Actes  des  Ap<flres, 
dans  lesquels  on  a  joint  des  notes  trës-i*u- 
rieuses,  pour  l'intelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  ori^ial^ , 
tome  ^^  Londres,  1790,  in-12;  mais  je  n'ai 
pu  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  effet 
curieux. 

Les  Apôtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trompette  ;  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectas, 
ce  qui  fait  que  ce  prospectus  ne  se  trou\e  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n*est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulenoent 
à  la  fin  du  l*'*'  numéro  : 

«  Nous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
«  nos  Actes.  Il  est  possible  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jours 
«  un  chapitre  à  l'impression;  mais  nous  ne 
«  voulons  pas  prenare  d'engagement  :  nous 


Les  Actes  des  Apôtres  commencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Royal.  «  La  boutique  du  sieur  Gattey, 
dit  la  Chronique  de  Paris  [\k  mars  1790},  e*l 
un  antre  où  l'on  entend,  à  tous  les  moments 
du  jour,  rugir  l'aristocratie  C'est  des  fourneaux 
de  cet  Etna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  que  les  quarante-cinq  Apùtres  ré- 
solurent de  suivre  la  loi  cx>mmune  et  de  rece- 
veur des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefaçons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  l'épigraphe  en  forme  de  verset  oui 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigraphe 
qui  ne  signifie  |)lus  rien  quand  elle  est  isolée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié, 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

V.  ()uid  domini  facienl,  audcnt  cum  nUia  fuites  ^ 
a  Une  souscription. 

Les  épigraphes  étoient  foit  de  mise  alors. 
Les  Apôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospectus  en  a  trois  fiour 
sa  part.  Ils  les  empruntent  aux  auteurs  anciens 
et  modernes,  français  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  c'est  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  panni  ses  ouvrages  la 
Pucellc  est  celui  que  citent  de  prédilection  ces 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  clergr. 
Voici  un  extrait  du  prospectus  qui  fut  publié 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 
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lÀberti,  Gaieté,  Démo€ratie  royale. 

n  Les  bontés  de  la  nation,  la  méchanceté 
ûe»  aristocrates,  les  plaintes  de  nos  frères 
et  le  brigandage  des  c-ontrefacteurs ,  les  ci- 
toyens passifs  des  quatre -Tingt- trois  dépar- 
tements ,  qui ,  non  contents  de  nous  voler, 
veulent  bien  encore  nous  défigurer,  tout  dé- 
termine  les  directeurs  de  la  société  des 
Actes  des  Apôtres  à  ouvrir  enfin  une  sous- 
cription pour  un  ouvrage  national  dont  la 
réputation,  liée  à  celle  de  nos  au^stes  lé- 
gislateurs, est  assurée  dVne  manière  aussi 
stable  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 
tution quMls^ viennent  dlmposer  à  la  France. 
'(  Nous  annouçAmes,  en  commençant  ces 
Actes,  que  nous  n'osions  pas  ouvrir  de 
souscription  parce  que  nous  connaissions 
parfaitement  notre  paresse ,  et  que  nous  ne 
savions  pas  iusqu^où  |K>uvait  aller  rhéroïque 
et  infatigable  activité  de  nos  honorables 
souverains.  L*e\périence  a  démenti  nos 
craintes  ;  mais  néanmoins  la  profonde  con- 
naissance que  nous  avons  aes  droits  de 
rhomme  ne  nous  permettra  jamais  d'aliéner 
notre  lilMîrté  au  point  de  nous  engager  à 
faire  paraître  un  chapitre  tou^  les  matins. 
Nous  n*aurons  jamais  la  prétention  d'égaler 

Cet  heureux  Dinocheou ,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mots  suns  peine  enfanter  un  volume. 

Dinocheau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Mudon, 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 
façon  irrésulière ,  mais  cependant  à  peu  près 
tous  les  deux  jours ,  |iuis(|ue ,  dans  l'espace 
dVn\iron  deux  années  qu'ils  vécurent,  il  en 
fut  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
sons étaient  aussi  très-inégales  entre  elles  :  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  Irait  à  vingt- 
qoatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
qui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  et  soixante. 
Le  prix  de  ral>onnement  était  de  9  livres  et 
9  livres  10  sous,  espèces  sonnantes,  et  non 
en  asjsi^nais,  par  volume  ou  version,  composée 
de  trente  chapitres ,  avec  introduction  et  épi- 
k)^ues.  Kn  commençant  leur  troisième  volume , 
les  Apôtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
cevront des  assignats,  «  mais  seulement  à  l'é- 
poque où  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
salade  à  20,000  fr.  Ainsi  soit-il!  » 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelques 
roots  du  titre  de  cette  étrange  publication, 
car  on  n'en  saisit  pas  tout  de  suite  le  sens. 
«  J'avoue  franchement,  dit  Léonard  Gallois, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Peltier  attadia  au  titre  de  ses  feuilles.  » 
M.  Monseignat  a  cru  l'avoir  trouvé  -.  «  Les 
Actes  des  Apdfres,  dit-il,  celasignilie  —  car 
il  est  utile  d'expliauer  ce  titre  —  les  Actes  des 
Apî^tresde  la  révolution  mis  au  jour  et  tournés 
en  ridicule.  »  C'est  là  évidemment  une  faus.se 
appréciation;  on  lit,  en  effet,  dans  le  prospectus 
que  je  viens  de  citer,  cette  phrase  assez  expli- 
cite :  a  En  nous  intitulant  dès  le  princi{)e  les 
Apures  de  la  liberté  et  de  la  démocratie 
rfttjale ,  nous  avons  compté  sur  de  nombreux 
disciples  :  nos  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
soires. »  Et  vingt  autres  fois  ils  s'appellent 


eux-mêmes  les  Apôtres;  ils  disent  même 
quelque  part  la  force  de  leur  bataillon  :  les 
quarante-ci/ui  Apdtres.  Mais  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  c«  chiffre  qu'une  hyper- 
bole, une  plaisanterie.  On  en  connaît  une 
douzame,  parmi  lesquels  Peltier,  Kivarol, 
Champcenetz ,  Mirabeau  le  jeune ,  Suleau ,  Ber- 
gassc,  Montlosier,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitutionnel  du  13  août  1816,  Peltier 
nomme  comme  ses  amis  e|  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cetle  feuille,  «  dont  la  posses- 
sion seule  avait  été  pendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  »,  le  général  coinle  de 
Langeron,  le  comte  de  Lauraguais,  depuis  duc 
de  Brancas  et  pair  de  France,  le  comte  de 
Rivarol,  MM.  Régnier,  de  Mesnil-Durand , 
d'Aubonne,  Georges,  Béville,  Langlois,  Artaud, 
Bergasse,  l'abbé  de  La  Bintinaie  et  le  chanoine 
Turménie.  Il  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
étaient  bientôt  devenus  le  refuge  de  tous  les 
beaux  esprits  mécontents ,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins ,  des  chansonniers  sans  emploi , 
qui  s'y  embusquèrent  pour  de  là  diriger  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là ,  en  effet ,  ce  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  Apôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  rovaliste  ;  l'arme  favorite  des 
journalistes  au  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  sarcasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  quelques-mis  de  graves, 
de  sérieux  ;  mais  le  plus  grand  nombre,  je  le 
répète ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  faut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  types  dans 
ces  deux  genres  sont  vAmi  du  roi  et  les  Actes 
des  Apdtres. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  qu'un  recued  de  facéties,  plus 
ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins  méchantes, 
plus  ou  moins  honnêtes;  ils  avaient  aussi  une 
partie  sérieuse,  et  savaient,  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deux  corps  d'armée.  D'un  côté 
la  troupe  légère,  les  tirailleurs,  Rivarol,  Pel- 
tier, Champcenets ,  Mirabeau  :  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  l'épigramme  en  prose  et  en  vers  ; 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  armés,  les 
publicistes ,  Bergasse,  Montlosier,  Lauraguais  : 
a  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  analyses 
raisonnées,  la  polémique  sévère.  Suleau  em- 
ployait l'une  et  Vautre  arme  avec  un  égal  succès. 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant ,  bien  que 
le  temps  en  ait  singulièrement  émoussé  les 
pointes,  c'est  son  côté  satirique,  c'est  sa 
verve  intarissable  et  audacieuse  jusqu'au 
cynisme.  Politiquement,  il  n'a  que  peu  ou  point 
de  valeur:  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  voulu  faire  quelques  citations  : 
mais,  sans  parler  de  l'embarras  du  choix,  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisante 
d'une  pareille  (fuvie.  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  permettait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvoyant  donc  les  curieux  au  recueil  lui- 
même  ,  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consané 
dans  V Histoire  de  ta  presse ,  t.  7,  p.  7-78, 
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je  me  bornerai  à  un  extrait  d^une  pièce  inti- 
tulée  Justice  criminelle. 

m  ...Il  était  réservé  à  M.  Guillotin,  député  de 
«  PariSf  aui»si  adroit  médedn  que  profond  mé- 
«  canicien,  de  présenter  au  monde  l^esouisse 
«  d'une  machine  à  décapiter  qui  étendra  la 
«  (Ûoire  du  nom  français  jusques  au\  rives  du 
«  Bo>phore.  Si  quelques  députés  ont  trouvé 
«  que,  par  cette  innovation f  M.Guillotin  tran- 
«  chait  un  peu  dans  le  vif,  et  ennoblissait 
«  le  crime,  c'est  une  arrière-pensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  dessems  perfides... 

«  La  pompe  et  la  beauté  du  spectacle  attire- 
«  r  nt  plus  de  peuples  autour  du  lieu  du  sup- 
«  plice.  Cette  mamère  permettra  au  criminel 
«  de  se  présenter  à  la  mort  avec  audace,  d'af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
«  qu'il  verra  suspendue  sur  sa  tète.  Les  ga- 
«  zettes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
«  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
«  Aofi  omnis  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  ormais  parler  impunément  de  corde  devant 
«  tout  le  monde... 

n  Une  crande  difficulté  s'est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  instrument.  Prendra-t- 
«  on,  pour  en  enrichir  la  langue,  le  nom  de 
<t  son  inventeur.'  Cleux  qui  sont  de  cet  avis 
«  n'ont  pas  eu  de  peine  a  trouver  la  dénomi- 
«  nation  douce  et  coulante  de  Guillotine.  — 
(•  Sera-ce  celui  du  président  qui  prononcera  le 
«  vcpu  de  l'assemnlée  à  ce  sujet?  On  aurait 
«  alors  à  choisir  entre  M.  Coupe  et  M.  Tuault. 
«  ...OnditaiieM.  Mirabeau  se  présente  pour 
«  avoir  les  donneurs  de  cette  machine  suppli- 
t(  cielle.  Le  nom  de  Mirabelle  remplacerait,  à 
«  la  grande  satisfactiondes  bons  Français,  celui 
«  de  Guillotine.... 

n  Un  membre  de  l'Académie  française  a  déjà 
«  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  Tair  grave  du  menuet  d'Exaudet  : 

Guillotin, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
Et  peu  patriotique. 
Aussitôt 
H  lui  faut 
Cn  supplice 
Qui  sans  corde  ni  poteau 
5upprime  de  baurreau 
L'office. 

C'est  en  vain  que  l'on  publie 
Que  c'est  pure  Jalousie 
D'un  suppôt 
Du  tripot 
D'Hippocrate, 
Qui  d*occire  impunément. 
Même  exclus!  vemeut, 
Se  flatte. 

Le  Romain 

Guilloiin, 

Qui  s'apprête, 
Consulte  gens  du  métier, 
Barnave  et  Chapelier, 
Même  le  coupe-tête, 

Et  sa  main 

Fait  soudiin 


La  machine 
Qui  simplement  nous  tuera. 
Et  que  l'on  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Actes  des  A f /titres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chers,  et  il  sembir 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  siveur.  Vendus  : 
1803,  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
ôO  fr.;  1822,  Paignon  Dijonval,  75  tr.;  1836,  de 
B***,60  fr.;  1849,  Genoude,  45  fr.;  1859,  Librl 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même)  provenant  de  chez  M.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceptionnellement , 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance , 
Tun,  à  la  vente  La  Bedovère,  1837,  122  fr.; 
Tautre,  sous  le  couvert  H.  G**\  1861,  142  fr. 


AfOclies»  annoneen  et  awls 
^'cr»f  ou  Journal  général  de  France. 
Du  1"  de  la  lune  1789,  in-8-.  Louvre. 

Parodie  du  journal  du  même  nom,  renoo 

velée  des beaux   esprits  de  la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  supra,  p.  20;. 
En  voici  un  échantillon  : 

«  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  dési 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  de  chambre 
n  dans  un  château  ^aristocrate,  afin  de  pou- 
«  voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
«  plus  vite  possible,  à  M.  Sans- Quartier,  gre- 
«  nadier,  vis-à-vis  TArsenal.  » 

Dans  le  même  genre  : 

—  «ionmal  n^^^néral  de  FrAneew 

6avril-i2aoùt,  6  n*»*  in  8^ 

Avait  pour  objet  *>  de  dénoncer  à  la  nation 
«  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
!•  brigues ,  les  cabales  élevées  contre  Tintérét 
«  général.  » 

—  Pellt  aonrnal  du  Pal»i»» 
Royal,  ou  Affîi^hes,  annonces  et  avis 
divers.  6  n®*  in  8*». 

R  JHntitule  cet  ou  v  rage  |iériodique  Jout-naf 
«  du  PalniS'Boyal  pàTve  que,  cet  endroit  étant 
»  communément  le  rendez-vous  de  la  France 
(1  et  de  l'étranger,  j^y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 
«  entreprise..  ..NouveauProtée,je  saurai  saisir 
«  toutes  les  formes  et  me  glisser  pirtout.  *•  — 
Très-hostile  à  la  reine  ;  (rès-obscène. 

Vendu,  1837,  Baillot,  8  fr.  50  ;  1861,  H.  G*** 
(  La  Bédoyère  ),  22  fr. 

Les  5  premiers  n"'  ont  chacun  24  p.;  le  6*, 
très-rare,  en  a  28. 

El* Ami  des  lioiiiiMe*    yens»    ou 

roplimiste.  20  octobre-2  novembre, 
5  II"*  in-8«. 

Avec  cette  épigraphe  :  Multum  sapit  qui 
nihil  temere  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  uu 
grand  art.  —  n  On  se  plaint  de  la  multiplicité 
'(  des  journaux  ;  mais  ils  disent  tant  de  choses 
«  inuti.es!  et  il  est  tant  de  choses  qu*iis  ne 
n  disent  pas  !  >•  —  Le  catal.  La  Bédoyère  donne 
"  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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■^*^^™**  *«  peuple,  par  Marat.    i2 
sept.  1789-14  juin.  1793,  in-8». 

Fitam  impendere  vero. 

La   bibUographie  de  cette  feuUle  célèbre 
présente   d'assez   grandes    difficultés,  qu'ex- 
plique suffisamment  la  manière  très-irrégu- 
Uère  dont  elle  fut  publiée,  paraissant  quand 
eUe   pouvait ,  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Aussi  a- 
t-elle  exercé  souvent  les  bibliographes  et  leur 
a-t-elle  procuré  facilement,  mais  pas  toujours 
heureusement,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Récemment  encore,  M.  Charles 
Bru  net,  à  qui  Ton  devait  déjà  une  mtéressante 
notice  sur  le  Père  Dticheme,  dont  je  parlerai 
en  son  lieu,  a  publié  sur  Marat,  sa  vie  et  ses 
oeuvres,  une  plaquette  qui  ne  m'a  pas  paru,  je 
lui  en  demande  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J'ai  donc  cru  devoir  faire  de  la 
feuille  de  Marat,  à  laaueile  j'avais  déjà  consa- 
cré un  très-substantiel  article  dans  mon  Mis- 
fmre  de  ta  presse  (t.  6,  p.  5-200  ),  une  nou- 
velle et  encore  plus  minutieuse  étude;  et  si 
cette  fois  je  n'ai  pas  réussi  à  trancher  la  ques- 
tion et  à  mettre  tout  le  monde  d'accora,  au 
moins  n*y  aurai-je   point  épargné  ma  peûie. 
J  ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  signaler  tous 
les  points  sur  lesquels  je  me  trouvais  en  dé- 
saccord avec  mes  devanciers  -,  je  me  bornerai 
à  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
ment techniques  relatifs  à  VAmi  du  peuple, 
la  seule  des  publications  de  Marat  dont  ils  se 
soient  préoccupés,  je  n'avance  rien  que  je  n'aie 
\érilié  sur  un  exemplaire  provenant  de  Fauteur 
Ini-méme,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Le  1"  n°du  journal  de  Marat  est  daté  de 
\ersaaies,  le  samedi  12  septembre  i789.  Il 
commença  à  paraître  sous  le  titre  de  : 

Le  PiiàlU:iste  parisien,  iouTual  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédigé  par  M.  Marat,  au- 
teur de  V Offrande  à  la  Patrie,  du 
Monifeur  et  du  Plan  de  Constitu- 
tion, etc.  N«*  1-0,  12-15  sept.  1789. 

Avec  un  prospectus  de  4  pages,  portant  le  I 
même  titre. 

Une  particularité  que  personne  n'a  relevée, 
pas  même  Ueschiens,  et  que  je  dois  signaler 
tout  d'abord,  parce  qu'elle  mérite  de  îétre, 
c'est  que  les  n"  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tés du  lundi  14.  Il  serait  dillicile  d'expliquer 
cette  anomalie  «l'une  manière  satisfaisante,  si 
ce  n'est  peut-être  par  le  besoin,  pour  Marat, 
de  se  mettre  au  courant  des  graves  questions 
qui  occupaient  depuisquelques  jours  l'Assem- 
blée national!*  quand  il  commença  son  journal. 

C'est  seulement  à  partir  du n"  6  qu'il  donna 
à  5»  feuille  le  nom  sous  lequel  elle  devait  res- 
ter connue  : 

Cyémi  du  peuple,  ou  le  Publiciste  pari- 
sien, etc.  NO»  6-685,  16  sept.  1789-21 
sept.  1792. 

A  Pavénement  de  la  Convention,  Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  assemblée,  in- 

BIBL.   DE  LA   PRESSE. 
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terrompt  sa  pubUcation,  et,  comme  s'il  eôt 
voulu  laire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend 
quatre  jours  après,   c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle  devise  ;  il  l'intitule  : 

Journal  de  la  Hépublique  française,  par 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  député  à  la 
Convention  natîonale.  N®»  1-143  25 
sept.  1792-11  mars  1793. 

Avec  un  prospectus  intitulé  :  OEuvres 
politiques  et  patriotiques  de  Marat  (  voy 
t.  6,  p  161).  Après  quelque  hésitation  sur  l'é- 
pigraphe, dont  la  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci 
Vtredeat  miseris,  abeat  fortuna  superbis. 
Un  décret  de  la   Convention,    dû  9  mars 

xh  ^lf^[  ^^^^  incompaUbles  les  fonctions 
de  député  et  celles  de  joumaUste,  Marat  se  borne 
à  faire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mot 
journal,  espérant  que  «  par  cette  suppression 
la  Convention  sentira  qu'elle  iloit  revenir  sur 
un  décret  dérisoire  »,  décret  d'ailleurs  qui  ne 
peut  regarder  TAmi  du  peuple,  auquel  on  ne 
saurait  faire  l'imure  de  le  confondre  avec  «  ces 
indignes  députés  qui  passent  leur  vie  à  rédi- 
ger des  séances  pour  vendre  leurs  roanu- 
scnts  aux  journalistes.  >.  Sa  feuille  s'appeUera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N«»  144-150,  14-22  mars  1793. 

tulés^^*""  1^1-155,  25-29  mars,  sont  inti- 

Observations  à  mes  commettants,  par 
Marat...  ^ 

Le  n°  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adres- 
see  au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793. 

H  reprend  ensuite  le  titre  de  : 

Ce  Publiciste  de  la  Bépubligue  française 
ou   Observations  aux    Français,  par 
lAmi  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  patriotiques.  N«»  157-242  1«' 
avril-l 4  juillet  1793.  ' 

Le  u"  242  et  dernier  parut  le  lendemain 

fS  ^./Pî'^î:?^  ^*^**»  *"^»  <^«»me  on  le  sait,  le 
13  juUlet  1793,  par  Charlotte  Corday. 

L'Ami  du  peuDle  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu^explique  suffisamment  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  nu- 
méros, même,  n'ont  jamais  été  publiés  •  ce 
sont,  d'après  une  déclaration  de  Marat 'lui- 
même,  les  n«  41-44,  46-60,  68-69.  Il  existe 
cependant  un  n«  42,  ayant  toutes  les  apparences 
de  l'authenticité  ;  mais  ce  numéro  n?  pomt 
été  admis  jiar  l'auteur  dans  sa  collection. 
Dans  tous  les  cas  ce  ne  serait  point  un   nu- 
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méro  ordinaire,  mais  un  ancien  numéro,  ainsi, 
d'ailleurs,  que  l'annonce  un  avis  qui  le  termine. 
«•  L'auteur,  y  est-il  dit,  extrêmement  mécon- 
tent de  la  manière  dont  son  journal  a  été 
exécuté  en  son  absence,  a  pris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscripteurs.  Il  leur  oflre 
aujourd'hui  un  ancien  nvmero,  où  il  plaide 
une  cause  chère  à  son  cff>ur,  celle  de  deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  ordonnera  les  anciens  num<- 
ros  pour  compléter  la  collection.  »  Le  n**  40, 
le  dernier  qui  eût  paru,  est  du  19  not^embre. 
Ce  n^  42  porte  la  date  du  29  octobre^  et  rend 
compte  ae  la  séance  du  27;  mais  sous  le 
sommaire,  à  une  plac«  inusitée ,  se  trouve  une 
seconde  date,  celle  du  jour  probablement  où  il 
fut  publié,  8  décembre.  ~  Le  n*  46  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
du  11  novembre.  Pourquoi  ces  numéros  sont- 
Us  chiffrés  42  et  45,  plutôt  que  41  et  42, 
c'est  ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer.  Peut- 
être  faut-il  voir  là  la  main  d'un  spéculateur 
malhabile,  si  ce  n'est  même  de  l'éditeur.  Dans 
toute  cette  période,  en  effet,  VAwi  du  neuple 
offre,  quana  on  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
confusion  dont  je  ne  sache  pas  que  personne 
jusqu'ici  se  soit  aperçu.  Plusieurs  numéros  ne 
sont,  en  grande  partie,  qu'un  remaniement 
d'autres  numéros  ;  ainsi,  par  exemple,  le  n*  45, 
daté  du  11  novembre,  c/>ntient  un  compte 
rendu  sommaire  des  séances  de  l'assemblée 
des  6,7,9  et  10  ;  or  la  séance  du  10  est  rapportée 
plus  an  long  dans  le  n**  35,  qui  se  trouve  à 
son  rang,  et  sous  la  date  également  du  1 1  ; 
celle  du  7  dans  le  n"  33,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  <{uelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  a  la  déclara- 
tion de  Marat  que  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  qui,  selon 
toutes  les  probabilités,  n\)nt  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28*  n"  et  le  29',  8  octobre-5  novembre,  les 
abonnés  reçurent  le  Courrier  de  Paris;  mais 
Marat,  «  voyant  avec  peu  d'édification  que 
M .  Sainthi,  rédacteur  de  cette  feuille,  l'avait 
proposée  aux  souscripteurs  comme  la  suite  de 
t*Ami  du  peuple,  déclara  qu'il  n'avait  aucune 
relation  avec  ce  rédacteur.  »  Il  répudie  égale- 
ment la  publication  d'un  M.  Jourdain  de  Saint- 
Ferjeux,  qui  «  s'était  empressé  de  proflter 
du  bruit  ae  sa  détention  pour  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  de  VAmi  du  peuple  » 
(  voyez  ci-dessous  ). 

Une  seconde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janvier  au  18  mai  1790,  entre  les 
n***  105  et  106,  a  donné  lieu  à  plusieurs  con- 
tinuations apocryphes,  quatre  au  moins,  que 
l'on  trouvera  ci-dessous,  et  qui,  au  dire  de 
Marat,  étaient  moins  le  résultat  d'une  spécu- 
lation déloyale  qu'une  indigne  macliination  de 
ses  ennenns  pour  le  perdre. 

C'est  donc  contre  ces  faux  Marat,  qui  ont 
continué  la  numérotation  du  véritable,  qu'il 
faut  ae  tenir  eu  garde.  Rien,  après  tout,  de 
plus  facile.  Il  suturait  de  se  rappeler  que  le 
n°  105  du  vrai  Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


de  l'Andenne- Comédie,  n"  39,  et  que  le  d*  i'.* 
est  du  18  mai,  de  Timprimerie  de  Grand. 
rue  du  Foin  Saint-Jacques,  n**  0.  J  ajnutem 
que  ce  n**  -106  et  les  suivants  portent  la  si- 
gnature .  MARAT,  VAmi  du  peupfe^  et  anniB 
aeè  faussaires  n'a  cette  marque  distinct i%f 
Aucun  d'ailleurs  n'est  ahaolument  seml»la^  > 
à  l'original  ;  tous  en  difl^rent  pins  ou  iimmi}- 
par  le  titre  ;  tous  sortent  d'imprimeries  dilt^- 
rentes.  (  Voyez  plus  loin.  ) 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  les  ooios 
se  lisent  successivement  au  bas  des  feuilles  et 
Marat  :  n°*  1-15,  imprimerie  veuve  Hérissaut . 
16-27,  Jorry;  28^Dufour;  29  40,  imprinriif 
patriotique;  45,  impr.  Marat;  51 -ô6,  iuiir. 
patriotique  ;  57,  impr.  Marat;  70,  Ceilot  ;  7i- 
105,  Marat;  106-133,  Grand:  134-14^,  Ro- 
chette;  145-146,  André;  147  à  la  lin,  im|>ri 
merie  de  Marat.  Il  ne  faudrait  pasprendie  a  U 
lettre  cette  dernière  indication  :  plus  d*uiie  foi- 
encore,  après  le  n°  147,  Marat  rut  réduit  a  se 
caclier,  et  pendant  ces  éclipses  le  journal  s^ub 
primait  où  il  pouvait  ;  mais  enlin  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  formule  stéréot>- 
pée,  formule  d'ailleurs  fort  commode  pour  \f^ 
contrefacteure,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'i^ 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourrait  dire  à  la  grAce  ne 
Dieu,  sans  que  l'auteur,  souvent,  en  pât  votr 
les  épreuves,  VAmi  du  peuple ,  généralement 
mal  unprimé,  parfois  ulisime,  devait  fQur 
miller  et  fourmille  de  fautes  grossières.  11  > 
a  des  dates  erronées.  Par  exemple ,  le  n*"  kfà 
est  daté  du  7juhi  1791 ,  au  lieu  au  8  ;  cela  es4 
facile  à  cornger  et  importe  d'ailleurs  as$<? 
peu.  D'autres  fois ,  et  la  chose  a  plus  de  ^^ra- 
vité,  l'erreur  porte  sur  le  numéro  d^ordre. 
plusieurs  numéros  sont  répétés,  c'est -à-  dire  que 

Elusieure  feuilles  ont  le  même  numéro  d'ordre, 
(eux  cas  se  présentent  alore ,  produisant  de$ 
effets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temps ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuiUe  «Cli- 
vante sou  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotation  ;  par  exemple ,  il  y 
a  deux  n°*  633  et  pas  de  634.  Ou  bien  rerreur 
a  passé  inaperçue,  et  la  numérotation  continue 
sans  égard  a  la  répétition  ;  par  exemple ,  aprè» 
deux  n"  157  vient  le  n°  158  :  dans  ce  cas,  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit ,  la  coUectioQ 
compte  en  réalité  un  numéro  de  plus  que  n'en 
marque  la  numérotation.  Ainsi .  il  y  a  deux 
n"^  157,  l'un  du  8,  l'autre  du  9  juillet  1790;  - 
deux  542 ,  du  30  août  et  du  1"'  septembre 
1791  ;  —  deux  570,  des  8  et  10  octobre  1791  :  — 
deux  583,  des  26  et  28  octobre. 

Deschiens  et  M.  Brunet ,  qui  se  sont  bornés 
l'un  et  l'autre ,  à  donner  une  liste  de  ce  qu'ili^ 
appellent  des  numéros  doubles,  sans  autre  ei- 

Slication,  signalent  de  plus  deux  n^  650 ,  Pun 
u  10,  l'autre  du  14  mai  1792  ?  l'exemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu*un ,  le  dernier  ;  —  deni 
n*^681,  l'un  du  21  août,  l'autre  du  i3  sep- 
tembre :  le  même  exemplaire  ne  cx>ntient  que 
celui  du  21  août.  . 

Ces  bibliographes  signalent  en  outre  deux  n*^  | 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  ;  ~  deux  n"^  525. 
des  28  et  29  juillet,  et  même  un  troisième,  n  mal 
daté  ou  mal  numéroté  »,  dit  M.  Brunet ,  du  T 
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aoât.  L^exeraplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  ainsi  composé  :  n°  524,20  juillet;  autre 
o''  524,  27  juillet;  n°  525,  29  juillet;  n"  526, 
1**^  août;  n"  527,  5  août;  autre  o"  525  (on 
a  mis  à  la  main  528),  7  août;  n""  528,  8 
août;  n*'529,  10 août;  etc. 

Or  Texemplaire  de  Marat  contient  un  seul 
n°  524 ,  du  20  juillet  ;  un  seul  n°  525,  du  7 
août,  celui-là  piïcisément  que  M.  Brunet  et  \h 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré ,  et 
après  ce  n°  525  vient  immédiatement  le  529, 
du  10  août.  Et  même  est-il  bon  de  noter  en 
passant  que  ce  numéro ,  qui  est  bien  chiffré 
529  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothècnie  im- 
périale, portait  originairement  dans  Vexem- 
plaire  de  Marat  le  n"  530,  que  celui-ci  a  cor- 
rigé de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  exolique,  sans 
lui  donner  raison ,  \  affirmation  d'un  catalo- 
gue Cas...,  1843 ,  qu'il  y  a  deux  n°»  530,  et  que 
le  529  n'existe  pas ,  quHl  manque  à  tous  les 
eiemplaires. 

Il  résulte  de  là ,  si  Ton  admet  Tautorité  de 
reiemplaire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait dirticile  de  la  contredire  sur  ce  point,  ôue 
les  doubles  524  et  525  sont  faux ,  comme  les 
doubles  650  et  681,  et  que  les  n'*  526, 527  et 
528  a'ont  point  pani,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut  comme  n'ayant 
jamais  été  publiés ,  (Taprès  un  avertissement 
dans  lequel  ne  pouvaient  être  compris  ces  der- 
niers numéros,  puisqu'ils  lui  sont  postérieurs. 
Des  circonstances  diverses  viennent  d'ail- 
leurs à  Tappui  de  cette  opinion.  A  la  suite  de 
la  funeste  journée  du  17  juillet ,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  brisées ,  et  lui-même  obligé 
de  se  cacher.  On  lit  à  tin  du  n**  524 ,  du  20 
juillet,  cette  note  sisniticative  de  sa  main  : 
"  Ce  numéro,  qu'il  «Savait  été  impossible  de 
^  me  procurer  après  la  fracture  de  mes  presses, 
•«  a  été  retrouvé  dans  la  collection  de  d'An- 
•^  gremont,  guillotiné  le     août  1792.  » 

Sans  doute  il  n'eût  pas  été  impossible  que 
Marat  continuât  son  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette ,  comme  il  le  lit  dans  d'autres  temps  ; 
mais  on  sait  combien  les  circonstances  étaient 
dinidles  pour  les  écrivains  dits  patriotes.  L'oc- 
casion, au  contraire ,  était  belle  pour  les  contre- 
facteurs, et  ils  en  usèrent.  Le  n°  526  contient  une 
«  invitation  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  fau\  Amis  du  peuple,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  » 
Or  l'avis  émanait  évidemment  d'un  de  ces  cor- 
saires, malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Marat 

J'ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  624  et  525 ,  ainsi 
que  les  n""  526 .  527  et  528 ,  et ,  Quelque  soin 
qu'ils  aient  mis  à  copier  la  forme  aes  n°*  pré- 
cédents de  Marat ,  ma  conviction  est  au'ils 
^t  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  fasti- 
dieux, je  nie  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
J^^t ,  le  seul  vrai ,  celui  qui  porte  la  date  du 
7  août,  ne  ressemble  ni  aux  526  et  527,  qui 
ront  précédé,  ni  au  528,  qui  l'a  suivi,  qu'il  est , 
au  contraire ,  de  tous  points  semblable  au  529 
et  MX  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  convaincre , 
q^'^  jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  titre. 
On  pourra  reinarquer  encore  que  les  numéros 


apocryphes  portent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  :  Par  M.  Ma- 
rat..., et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
portent  :  Par  Mr.  P.  Marat... 

En  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  composition  d'un  Ami  du  peuple  que  les 
n"*  524  du  20  juillet ,  525  du  7  août ,  529  du 

10  août,  chiffré  530  dans  quelques  exemplaires, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  tête  :  «  Numéro  de  V Ami  du  peuple  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  chez  son  impnmeur,  et 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour.  » 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Deschiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
explication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du  23  janv.  1791 ,  et  deux  356  du  29  du  inênie 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  et  un  double 
325;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  même  date,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  c^ui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent,  j'ai  a  peine  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  par  exem- 
{»le,  pour  le  double  182,  qui  se  trouve  dans 
'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.,  à  la  suite  du 
bon  numéro.  L'auteur  de  ce  double,  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  point  à  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  offrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perrier,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  fin  du  numéro  se  lit  cet 
avis:  «  L'Ami  du  peuple  ayant  été  interrompu 
«  tant  de  fois ,  et  le  public  ne  pouvant  plus 
«  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
<c  du  30  juillet  (  qui  l'avait  décrété  d'acx'usa- 
«  tion  pour  son  pamphlet  C*en  est  fait  de  nou5\ 
<c  on  trouvera  aans  son  nouvel  auteur  un  dé- 
<i  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits ,  ami 
«  de  la  raison  et  de  la  vérité.  » 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  numéro  d'ordre  et  la  même  date,  il  y  en 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  quelque  signe  extérieur. 

Enlin ,  M.  Brunet  signale  certains  numéros 
qui ,  identiques  pour  le  texte ,  diffèrent  ou  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  l'imprime- 
rie. Ainsi,  dit-il ,  il  y  a  un  n*"  6  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n**  24  paginé  239-246, 
au  lieu  de  203-210;  un  n**  27  qui  porte  impri- 
merie de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano- 
malies ,  et  elles  sont  très-probablement  plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Bninet, 

11  est  aisé  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  VAjni  du  peuple ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  que  des  numéros  aient 
promptement  disparu  ;  nous  avons  vu  que  Marat 
lui-même  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut  fait 
un  peu  de  calme  dans  sa  vie,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprimer  les  numéros  qui  man- 
quaient. Par  un  avis  répété  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  mois  de  1791 ,  il  informe 
ses  lecteurs  qu'une  quarantaine  de  numéros 
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ont  été  réimprimés ,  qu'on  peut  dès  lors  se 
compléter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
de  r A  mi  du  peupie  depuis  son  origine  jusqu'au 
n**  400  exclusivement;  et  «  dans  le  désir 
de  faciliter  la  propagation  des  bons  principes 
par  la  modicité  du  prix  de  son  ouvrage, 
quelque  recherché  ou'il  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  qu*it  eût  été  poussé  dans 
plusieurs  ventes,  il  rabaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.  »  Or,  des  erreurs  ont 
pu  facilement  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
C'est ,  par  exemple,  ce  qui  est  arrivé  pour  ce 
n°  que  M.  Brunet  signale,  par  inadvertance, 
comme  un  n°  6  date  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16.  La  vérité  est  que  c'est 
un  n°  du  14,  chiffré,  par  une  erreur  facile  à 
comprendre,  6  (VI) ,  au  lieu  de  4  (IV)  ;  ce  qui 
prouve,  par  parenthèse,  avec  quelle  circonspec- 
tion il  faut  procéder  en  cette  matière  difficile. 
Ce  n**  même  me  fournira  l'occasion  d'une  autre 
observation,  qui  a  son  importance ,  car  le  cas 
peut  s'être  répété  :  primitivement  composé  de 
12  pages ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  <|ui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  pagination  des 
exemplaires  qui,  comme  celui  ae  la  Bibliothè- 
que impériale ,  ont  le  n°  de  la  réimpression  au 
lieu  du  n°  primitif.  J'ajouterai  enfin  qu'au  lieu 
de  la  signature  D,  il  porte  la  signature  A  :  c'était 
probablement  le  f  des  numéros  réimprimés. 

Ne  peut-on  pas  encore,  pour  expliquer  les 
anomalies  qui  nous  occupent,  supposer  que 
des  siiéculateurs  auront  plus  d'une  fois  tait 
réimprimer,  purement  et  simplement ,  d'an- 
ciens numéros  de  VAmi  du  peuple,  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  où  ils  les  fai- 
saient crier.' 

C*est  là ,  d'ailleurs ,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  composition  du 
journal. 

Un  point  plus  important  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  de  pages  dont  se  com- 
posent les  numéros  de  VAmi  du  peuple.  II  est 
ordinairement  de  8,  mais  il  y  a  des  exceptions , 
qu'il  faut  connaître.  La  paghiation  se  suit  dans 
les  28  premiers  numéros ,  1-242,  et  jnsque-là  il 
n'y  a  pas  d'erreur  possible.  Elle  recommence 
avec  le  n°  29,  et  se  continue  jusques  et  y  com- 
pris le  n*'40,  p.  96.  —Les  n*'^ 4 1-44  manquent. 
—  Le  n°  45  est  paginé  1  à  8.  —  Les  n°*  46-50 
n'ont  pas  paru.  —  La  pagination  reprend  au 
n°  51 ,  par  la  page  177  ,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  eu  d'interruption  depuis  le  n*  40,  et  se  conti- 
nue jusques  et  y  compris  len°  57,  p.  234,  chif- 
frée par  erreur  334.  —  A  partir  du  n°  70  cha- 
que numéro  a  sa  pagination  particulière ,  et  se 
compose  de  8  pages,  sauf  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  n<^  198,  206,  208,  216,  231  ,  235, 
240,  388,  389,  395^  415  et  435,  ont  chacun 
16  pages,  en  deur  demi- feuilles,  et  les 
n*'  180,  213  et  407,  chacun  12  pages  en  une 
demi- feuille  et  un  quart  de  feuille,  non 
intercalés.  Cette  disposition  insolite  a  donné 
et  pourrait  encore  donner  lieu  à  des  méprises. 
Les  n*^  211  et  215  ont  chacun  une  suite  ou 
supplément  de  8  pages,  qui  en  continue  la  pa- 
gination. 

Ces  détails  sont  minutieux,  sans  doute,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté  ; 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
fin,  s*il  était  possible,  à  des  contradictions  qoi 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  suffisant 
approfondissement  du  sujet,  et  aussi  à  cause  de 
l'imnortance  et  du  prix  élevé  des  collections 
de  CAmi  du  peuple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliograplûe 
de  la  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ficultés, et ,  bien  que  l'existence  du  Journal 
de  la  République  n'ait  pas  été  sans  «nielque 
agitation  encore ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  de  numérotation  sans  impor- 
tance, quelques  interruptions  dues  «  aux  occu- 
pations accablantes  dont  était  surchai^  Tao- 
teur,  qui  sur  les  vingt-quatre  heures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sommeiK 
et  une  seule  à  la  table,  à  la  toilette  et  mux 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  dMmi  du  peuple,  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre ,  qu'il  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  : 

—  I^  Moniteur  patriote.    N""   t , 

in-8".  Corps  légisL 

Fitam  tmpendere  rero. 

Quand  j'écrivis  l'article  Marat,  je  savais  par 
les  propres  déclarations  de  l'Ami  du  peuple 
qu'il  avait  publié  un  Moniteur  patriote ,  et 
j'entrai  à  cet  égard  dans  quelques  explicatkMis 
(  voy.  t.  6,  p.  26  )  ;  mais  le  n'avais  pu  rencon- 
trer cette  feuille.  Depuis  i'ai  été  assez  heureux 
)our  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
ég[islatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
atives  à  la  Révolution,  du  moins  le  1*^  n*^.  Ce 
n** ,  probablement  unique ,  n'est  point  daté, 
mais  il  est  évidemment  du  mob  d'août  1789.  D 
ne  porte  pas  non  plus  de  nom  d*auteur  ;  mais 
Marat  s'y  reconnaît  à  l'épigraphe,  dont  il  fit 
sa  devise  ;  il  s'y  reconnaît  mieux  encore  à  La 

Shrase  qui  termine  ce  n°  et  explique  le  bat 
e  l'auteur  : 

Cl  Examiner  avec  sollicitude  le  trarail  du 
«  comité  de  rédaction,  en  éplucher  chaque  ar- 
n  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commissaires 
n  aux  vrais  principes,  leur  tracer  le  plan  d^ine 
«  constitution  juste ,  sage  et  libre ,  seule  faite 
M  pour  assurer  le  bonheur  de  la  France ,  et 
«  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tâche 
n  Que  nous  nous  imposons  dans  ces  moments 
«  a'alarme  où  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  encore  sur  pied,  où  chaque  jour  voit  édore 
n  quelque  nouveau  trait  de  perfidie ,  où  mille 
«  faux  patriotes  cherchent  à  la  plonger  dans 
•(  une  fatale  sécurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(Voyez  ci-dessous  un  autre  M onUeur  pa- 
triote, ) 

Quelles  jours  à  peine  après  avoir  repris 
possession  de  VAmi  du  peuple ,  à  la  suite  de 
la  longue  interruption  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  Marat ,  «  ne  pouvant  presque  jamais  à 
temps  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  articles 
qu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  les 
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yeux  du  public  »,  en  ayait  entrepris  concurrem- 
ment  une  autre,  qui  devait  lui  senir  de  supplé- 
ment ,  et  dont  le  titre  étiit  un  souvenir  du  sé- 
jour qu'il  venait  de  faire  en  Angleterre  * 

—  Leannioii  français»  journal  po- 
litique^ par  M.  Marat,  auteur  de  l\4mi 
du  peuple.  2-n}u\n  1790,  13n«>Mn-8«. 
Corps  législ. 

Voy.  t.  6,  p.  70.  Je  n'en  connaissais  alors 
qu'un  n°  ;  je  Tai  depuis  rencontré  complet  à  la 
bibliothèque  du  Corps  législatif,  dans  le  recueil 
que  je  viens  de  citer,  recueil  des  plus  impor- 
tants, et  dont  un  volume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat. 

Le  nom  de  Marat  ne  parait  qu'au  4'  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  lois  répétée  dans 
rAmi  dv  peuple,  il  revendique  la  paternité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 
autres. 

On  voit  par  Tinventaire  dressé  anrès  la  mort 
de  Marat ,  —  inventaire  resté  inéoif ,  et  dont 
M.  de  La  Sicotière  possède  une  copie ,  —  que 
Marat  avait  très-peu  de  livres.  Mais  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  notes 
sur  la  pliysique  et  la  politique  :  comme  Robes- 
pierre, il  s^admirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
vres, si  bien  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sym- 
pathie pour  celles  des  autres.  On  a  pu  ju^er 
de  ses  préoccupations  d'auteur  par  un  avertis- 
sement que  j'ai  transcrit  t.  6,  p.  163,  où  il  se 
plaint  que  de  nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
levés w  dans  la  honteuse  expédition  du  22 
janvier,  quand  son  ap|)ariement  fut  fourragé 
par  les  satellites  aux  ordres  du  ministre  des 
nnances.  m  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
contenant  104  n"**  àeVAmi  du  peuple  corrigés 
pour  l'édition  de  ses  œuvres  politiques.  » 

Je  ne  sais  si  Marat  sera  rentré  en  possession 
de  ses  papiers,  ou  s'il  aura*  recommencé  son 
travail.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  existe 
aujourd'hui  un  exemplaire  de  ses  œuvres  poli- 
tiques composé  ,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
Cet  exemplaire  ,  en  12  volumes,  appartient  à 
S-  A.  1.  le  prince  Napoléon,  qui  l'a  acheté  1 ,500 
francs  à  la  vente  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
été  Irnnsmis,  le  1"  avril  1859,  au  prix,  je  crois, 
de  2,000  fr.,  par  M.  Villiaumé ,  qui  le  tenait 
dUUiertine  Marat,  laquelle  l'avait  conservé 
comme  une  relique ,  sans  même  l'avoir  ouvert , 
depuis  quarante-deux  ans. 

La  condition  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
compulser,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Hubaine. 
secrétaire  particulier  du  prince ,  n^ofTre  rien 
de  particulier,  il  est  imprimé,  comme  tous  les 
autres ,  avec  des  caractères  et  sur  du  papier 
de  toutes  les  paroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
RKiins  mauvais.  Il  est  relié  très-simplement , 
comme  il  convient,  du  reste,  à  un  pareil  livre, 
en  demi-reliure  mouton  vert. 

Toute  la  valeur  de  cet  exemplaire  unique 
f«t  donc  dans  les  corrections  et  les  notes  dont 
il  est  couvert.  Suivant  une  déclaration  en  due 
forme  délivrée  par  M.  Villiaumé ,  «  historien  », 
à  son  acquéreur,  et  jointe  à  l'exemplaire ,  Ma- 
rat <i  avait  recueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  ^*^i  volume  l'é- 
tait, il  l'enveloppait  d'un  giènje-.  feuille  de 
papier.  Ainsi  avait-il  fait  poui*'  les*  dix  pre- 
miers volumes.  Pour  le  1 1* ,  ce  ^utri  avait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  sa  veuve  et  m  swur. 
Quant  au  12'  volume,  qui  contient  T^eS  pam- 

{>hlet8  et  opuscules  politiques ,  il  ét^t'^depuis 
ongtemfis  revu  et  corrigé.  —  Marat  n^  recon- 
naissait pour  complets  que  les  exentplaires 
conformes  au  sien,  et  désavouait  tout  ce  qui 
n'était  pas  dans  sa  collection.  ^  C'est  M :^  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure ,  chez  lui,  soijs 
ses  yeux.  » 

Vuilà  la  déclaration  de  M.  Villiaumé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  199  premiers  nu- 
méros de  VAmi  du  peuple  proviennent  évi- 
demment (ils  sont  rognés,  tranche  rouge)  d'un 
exemplaire  relié,  et  même  relié  après  la  cor- 
rection de  Marat  ;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  parties,  d'une  façon  si  malheureuse, 
que  les  notes  marsinales  ont  été  plus  d'une 
H>is  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
rogné,  mais  les  marges  sont  fréquemment 
tauladées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  VAmi  du 
peuple  proprement  dit  ;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique ne  porte  absolument  aucune  note,  et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  à  la  na- 
tion seul  est  annote  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  VAmi  du  peuple  et  celui  du 
Journal  de  la  République^  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  par  Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fournr  les  éléments. 

Les  notes  sont  généralement  écrites  grosso 
modo,  si  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  venue.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  d'une  écriture  fine 
et  correcte,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
tiers la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toujours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  qu'une  valeur  réelle  :  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  par  un  coup  d'œil  rapide,  contenir 
beaucoup  de  révélations  nouvelles.  La  nature 
de  quelques-unes  porterait  même  à  douter 
qu'elles  lussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Ainsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  :  Mou  histoire.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  prenants  de  refondre  le  Châtelet  ou 
de  Vaholir  totalement  (n°94,  11  janv.  1790), 
sont  ornés  de  ce  satisfecit  :  BEAU  MORCEAU! 
On  lit  ailleurs  •  J'ai  fait  passer  ce  décret, 
—  fai  fuit  abolir  le  carnaval,  etc. 

On  sait  que  la  feuille  do  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  qu  on  n'était 

I)as  sans  sou|)çonner,  que  beaucoup  de  ces 
ettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n°  181 ,  au  bas  de 
la  Lettre  à  reru/ri/r  ayant  pour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  noirs  et  demi -noirs  (des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberté 
de  la  presse  et  les  écrivains  patriotes»  on  lit 
en  renvoi  :  «  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
«  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
»  et  des  consolations  que  lui  avalent  adres- 
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K  sces  (!e  bdlMicitoyent.  *>  Une  autre  est  ima- 
ginée par  U^^'flour  amener  ses  prédirtions». 
Le  n°  Jôrf,  Il  février  !79l,  contient  une 
lettre  suf  IH  tripots  du  Palais-Royal,  qui  se 
tenninea^fan^'la  formule  :  La  suite  au  pro- 
chain^V^r On  lit  en  note:  «  Je  Tai  imprimée 
(  la  striiçVdans  t Orateur  du  peuple^  pour  le 
rendre  jïquant.  u 

,  Tout  le  monde  sait ,  en  efTet ,  «pe  Marat  a 
f^nrjii  de  nombreux  articles  au  journal  de 
.FrérJnv  qne  plusieurs  numéros,  même,  sont 
!b»ti^rement  ae  lui.  Cette  collaboration  n'é- 
•ÎMt  point  un  mystère  ;  chaque  fois,  au  con- 
traire, on  Tannonçait  d'une  façon  solennelle 
tvoy.  VHHt.  de  la  presse,  t.  6,  p.  200). 
Ces  numéros  de  VOrateur  du  peuple  écrits 

Sar  Marat,  qui  peuvent  intéresser  la  collection 
e  ses  (f'uvres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  de  PAmi  du  peuple,  sont 
interc>alés  à  leur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  Texemplaire  du 
prince  Napoléon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  s^expliquent  moins  aisément.  Ainsi 
on  y  rencontre,  sans  motif  apparent,  le  pros- 
pectus du  Défenseur  de  la  Constitution^  de 
Robespierre;  celui  de  la  Tribune  des  pa- 
triotes, de  Camille  DesmouUns  et  Fréron;  un 
n"  du  Journal  du  Diaftle,  de  Labenette,  etc. 
Le  12'  volume  est  com^rnsé,  comme  je  Tai 
dit,  de  divers  opuscules  politiques  ;  ce  sont  : 

Les  chainei  de  resclai^age,  ouvrage  destiné 
à  développer  les  nuirs  attentats  des  princes 
contre  les  peuples,  etc.  Londres,  HT  ^'.Pa- 
ris, 1792,  in-8.  —  Voy.  mon  tome  6,  p.  162. 

Offrande  à  la  patrie,  ou  Discours  au  tiers 
état  de  France.  Au  Temple  de  la  gloire, 

1789,  in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quidquid  délirant 
regeSfplectuntur  Achivi. 

Projet  de  déclaration  des  droits  de  Vkomme 
et  du  citoyen,  suivi  d*un  plan  de  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  1789,  in -8°. 

Dénonciation  faite  au  tribunal  public,  par 
M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  contre  M.  />rc- 
ker,  premier  ministre  des  finances.  1789, 
in-8". 

tiouvelle  Dénonciuiion  contre  M,  Necker^ 

1790,  iu-8°. 

Appel  à  la  nation,  par  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  linances,  la  intiniri- 
palité  et  le  Châtelet  de  Paris,  suivi  de  Tex- 
posé  des  raisons  urgentes  de  destituer  cet 
administrateur  des  oeniers  publics,  de  pur- 
ger cette  corporation  et  d^abolir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme.  1:>  fé- 
vrier 1790,  in-8". 

Plan  de  législution  criminelle.  In-8°,  3®  édit. , 
de  rimprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cetfe  dernière  éoonciation  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12'*  volume,  «  depuis  longtemps 
revu  et  corrigé  »,  suivant  la  déclaration  de 


M.  Villianmé,  n  a  pas  été  composé  par  Marat. 
I^a  preuve  du  contraire  résulterait  encore  d*an 
certain  nombre  de  pièces  à  la  louange  de 
l'Ami  do  peuple  qui  se  trouvent  placnïs  en 
tète  :  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabre  d^'É- 
glantine,  les  vers  de  Dorat-Cubières,  etc. 

Tai  dit  que,  de  ces  opuscules,  V Appel  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  manu- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  VAmi  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacune  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

Lettre  de  M.  Marat,  VAmi  du  peujfiry  à 
M.  J0I9,  secrétaire  de  l'assemblée  générale 
des  représentants  delà  Commune....  D'une 
campagne  qui  m'est  intonnue,  près  Ver- 
sailles. Ce  15  oct.  1789.  In-^"*. 

Réponse  à  une  dénonciation  que  Tavocat 
Joly  avait  faite  du  n°  24  de  VAmi  au  peuple. 

C'en  est  fait  de  nous.  Du  mardi  26  juillet 
1790.  In-8«». 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  ht  ce  pamphlet  incendiaire. 
(  Voy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.)  Marat  en  répudia 
d'ahîord  la  paternité  ;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplaire  joint  à  son  journal  porte 
sa  signature  et  sort  de  son  imprimerie*  i^e 
titre  s'y  trouve  ainsi  modifié  à  la  main  :  Aux 
armes!  ou  c'en  est  fait  de  nous. 

On  nous  endort,  prenans-y  garde  !  Du  9  août 
1790.  ln-8**. 

C*est  un  beau  rere;  gare  au  réveil!  Do 
vendredi  27  août.  In -8^. 

L'affreux  Béveil,  à  (  et  non  de  )  VAmi  d% 
peuple.  29  août.  In^"*. 

Relation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  Nancy.  10  sept.  1790.  In  8". 

Relation  authentique  de  ce  qui  s'est  passé  n 
Sancy,  adressée  aux  députés  du  n^ment 
du  roi  à  l'Assemblée  nationale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  PAmi  du 
peuple.  18  sept.  1790.  In^*'. 

A  rrété  pris  par  les  vainqueurs  de  la  Bastille, 
en  leur  assemblée  tenue  à  la  Roule- Blanche, 
faubourg  saint-Antoine,  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  Paris.  In-S"". 
—  Voy.  à  ce  sujet  mon  tome  3,  p.  206  et  suiv. 

Le  général  Moitié  (La  Fayette)  vendu  par  set 
mouchards,  ou  la  glorieuse  expédition  des 
vainqueurs  de  la  Bastille,  ln-8''. 

Supplément  extraordinaire  à  VAtni  du 
peuple,  sans  date,  mais  placé  à  la  suite  du 
n"  320,  du  25  déc.  1790. 

Lettre  de  PAmi  du  peuple  aux  fédérés  de^ 
83  départements.  9  août  i792.  in-8*^. 

Reproduction- du  n**  677,  du  7  août,  avec  un 
^outé  de  quelques  ligues. 
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Telles  seraient  donc  les  œuvres  politiques 
avouées  par  Marat.  La  liste  est-elle  complète  ? 
Je  n'oserais  Taflirmer  ;  mais,  dans  les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  en  dehors  de  ceux  que  je 
^iensde  citer,  il  en  est  qu'on  peut  dire  à  coup 
sûr  n*ètre  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Chminé^lie  iSeckèrologie ,  imprimée  à 
Genève  en  1790. 

A  la  suite  du  publicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  TAppel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séance 
permanente  du  13  an  14  avril  1793,  sur  la 
question  :  Y  a-t-il  lieu  à  accusation  contre 
Marat?  pièce  très-curieuse,  de  5  feuilles 
10-8",  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tion et  envoyée  à  tous  les  départements  et 
aux  armées.  —  On  pourrait  également  joindre 
au  journal  de  Marat,  comme  complément  in- 
dispensable, le  rapport  de  Delaunay  sur  les 
délits  imputés  à  TAnii  du  peuple  (1793,  15  p. 
in -8"*),  qui,  comme  Pacte  d'accusation  dressé 
contre  lui,  et  quMI  inséra  dans  le  n°  179  de 
son  PublicMCf  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  Texemplaire  est  précédé  d'un  prospec- 
tus des  (Fuvres  politiques  de  l'Ami  dfu  peuple 
sorti  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat,  rue 
Marat,  n"  30.  L'édition  annoncée,  à  laquelle 
«  l'éditrice ,  jalouse  de  remplir  sa  tâche  en- 
vers la  mémoire  de  T.Ami  du  peuple,  et  qui 
n'avait  |M)int  voulu  confier  à  d*autres  qu'à 
elle- même  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-8",  petit  romain,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  politiques  sorties 
de  la  plume  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution; sivoir  :  1°  le  Plan  de  législation 
crimin^ile,  2°  les  C haines  de  Cesclavaqe^ 
V  ^Offrande  à  la.  patrie^  avec  son  supplé- 
ment; 4°  les  deux  Dénonciations  ctintre 
l^ecker,  b*  V Appel  à  la  nation,  6»  6S5  n*", 
outre  leurs  suppléments,  de  VAmi  du  peuple^ 
et  plusieurs  numéros  qui  n'avaient  point  paru 
par  les  motifs  qui  seraient  expliqués;  7**  242 
a'"  du  Journal  de  fa  République^  ainsi  que 
plusieurs  feuilles  détachées  qui  seraient  insé- 
ra dans  les  voluuies  suivant  l'ordre  des 
teinj»  où  elles  auraient  paru;  8"  enfin  VÉ- 
cote  du  citoyen,  ouvrage  posthume  (dont 
fîgnorele  sort;  voy.  mon  tome  6,  p.  161). 
Mais  comment  se  fait -il  que  dans  cette  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Moniteur  patriote  ni 
le  Junius  français?  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
«pliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
de  suite. 

Et  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
IQ'est  au  fond  VAmi  du  peuple  ?  Marat  est 
>4sez  connu  pour  que  nous  puissions  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Tel  homme,  telles  ci^uvres,  tel  journal.  On  Je 
voit  dès  le  début  tourmenté  du  besoin  de 
faire  parler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abord  dans  la  carrière  des 
sciences  physiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
treprend de  révolutionner  ces  sciences,  comme 
plus  tard  il  voudra  révolutionner  la  politique,  la 
nM>raieet  la  législation.  Il  accumule  mémoires 


I  sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  Ten- 
tendre,  toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier ses  découxertes:  de  làleliel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé;  de  là 
-ette  haine  contre  l'organisation  sociale  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  science,  Dalembert, 
Condorcet,  Lalande,  Laplace,  Luvoisier,  Monge, 
et  enfin  Lacépède,  plus  rampant,  dit -il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  Thistoire. 

Entre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  :  Oe  Vhomme,  ou  des  principe»  et 
des  lois  de  l'influence  de  Vdme  sur  le  corps 
et  du  corpi  sur  Vdme  {Amsterdam,  3  vol. 
in-12).  Voltaire  fit  de  ce  livre  une  critique 
qui  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
immense  orgueil,  qui  devaient  pousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  où  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  rapporterons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  :  Marat 
Jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  pas  là  une  étrange 
fortune  ! 

«  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  diiûcile  carrière ,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  avoir 
quelque  ménagement  pour  ceux  qui  l'ont  par- 
courue. Il  eût  été  sage  et  utile  de  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  dépriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  par  MM.  de  Buf- 
fon,  Haller,  Lecat,  et  tant  d'autres.  U  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essaye  de  nous  faire  connaître  l'homme, 
pour  se  concilier  du  moins  la  bienveillance 
de  l'être  dont  on  parle  ;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  siège  de 
l'àme  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  1  es- 
time i)our  soi-même,  à  un  iK>int  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  ce[)endant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  qu'on 
traite  les  Locke,  les  Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
Si  M.  J.-P.  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains, il  faut  avouer  qu'il  ue  traite  pas 
mieux  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  reguez-y.»  {Journal 
de  politique  et  de  littérature,  6  mai  1777  : 
Œuvres  de  Voltaire,  éd  Beuchot,  t.  L,  p.  13-, 
éd.  de  Kehl,  in-12,  t.  LXLII,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
œuvres  scientifiques  oe  Marat  ;  ses  œuvres  po- 
litiques les  ont  tait,  d'ailleurs,  complètement 
oublier.  On  s'accorde  cependant  à  dire  qu'il  y 
l'ait  preuve  de  moyens  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez  étendue.  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  publia  au  début 
de  la  Révolution.  Au  point  de  rue  politique , 
ces  ouvrages,  extrêmement  faibles ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  qui  pa- 
rurent alors.  Une  chose  seulement  mérite  peut- 
être  d'être  remarquée  :  c'est  que  Marat  y  est 
royaliste;  il  décide  que  '<  dans  tout  grand 
£tit  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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narchiqoe  ;  que  c^est  la  seule  (pii  convienne  à 
la  France.  »  —  <>  Le  prince ,  dit-il  encore  ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  ministres  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  »  (  Plan  de  Constitu- 
tion^ p.  17,.  43.  )  Marat  était  encore  royaliste 
en  1791.  Dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  en  pro- 

Iires  termes,  en  parlant  des  droits  de 
Miomme  :  «  Quand  un  humme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d^arracher  à  un  autre  le  su- 
perflu dont  il  regorge;  que  dis-je?  il  a  droit 
ae  V égorger  et  de  dévorer  sa  chair  palpi- 
tante, n  Et  il  ajoute  dans  une  note  :  «  Quel- 
que attentat  aue  Thomme  commette ,  quelque 
outrage  qu^Û  fasse  à  ses  semblables,  il  ne  trou- 
ble pas  plus  Tordre  de  la  nature  qu'un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  »  On  i>ourrait 
croire,  d'après  c^la,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  etc.;  qu^il  \a 
fonder  ou  la  communauté  parfaite ,  ou  Téga- 
lité  rigoureuse  des  propriétés.  On  se  trompe- 
rait. Il  dit  «  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société ,  qu'elle  n'est  pas  même 
dans  la  nature  »  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  Il  avoue  que 
le  partâjge  des  terres ,  pour  être  juste ,  n^en  est 
pas  moins  impossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  Michelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  Histoire  de  la 
Révolution^  t.  II,  p.  375),  Marat  ne  paraît 
nulle  part  soupçonner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  pose  en  tète  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule  ,  battre  la  caisse ,  se  faire 
écouter,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C^est  qu'en  effet  Marat  voulait  à  toute  force 
appeler  rattcntion  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une  voie  ines- 
pérée pour  arriver  à  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soif;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  deux  sentiments  ciui 
dominaient  chez  lui ,  c|u'il  appelle  la  passion 
pour  la  gloire  et  la  haine  de  1  injustice ,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'un  amour  effréné  du 
bruit  et  une  basse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qu'il  poussera  jusqu'au  délire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  corps  de  moins  de  cinq  pieds  une  tète 
énorme  et  disproportionnée,  avec  des  traits 
hideux,  un  teint  livide  et  des  veux  injectés 
de  sang ,  Marat  était  peu  propre  au  rôle  de 
tribun.  Aussi  ne  recueillit- il  d'abord  que  des 
rebuffades ,  mais  enlin  il  éUtit  parvenu  à  se 
distinguer  de  la  foule ,  à  faire  parler  de  lui . 
Et  de  fait,  quand  il  lança /'^Iwii  du  Peuple,  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suflisamment  préparé  pour  aue  la  réussite 
lie  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  journaux 
français ,  mais  celui  des  gazettes  et  pamphlets 
que  nos  libellistes  réfugies  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  (iazi'tier  cui- 
rassé de  Morande  et  autres  publications  effré- 
nées. 

Voici  du  reste.  In  extenso,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  habileté  : 
(1  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon 


«  quis  la  liberté  les  armes  à  la  main,  que  U: 
«  despotisme ,  écrasé,  n'ose  plus  lever  la  tète, 
i(  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
n  en  fuite ,  que  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  forcés  de  prendre  le  masque,  que  l'atnbitioii 
n  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
«  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  i 
«  la  voix  delà  raison,  que  les  droits  de  rhomnM» 
«  et  du  citoyen  vont  être  consacrés,  et  qae  la 
n  France  attend  son  bonheur  d'une  constitutioD 
«  libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  aux  vœux  de 
«  la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pa&- 
n  sions  dans  l'Assemblée  de  ses  représeotants 

«  C'est  aux  sages  de  préparer  le  triomplie  dt-j( 
((  srandes  vérités  qui  doivent  amener  le  regDe  de 
«  lajusticeet  de  la  liberté,  et  affermir  les  ba^es 
n  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  pré- 
K  sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  coDJoiicture> 
n  actuelles,  ou  plutôt  le  seul  écrit  dont  eUe  ait 
n  besoin ,  serait  une  feuille  périodique  où  Ton 
«  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  des  État  s - 
((  Généraux,  où  l'on  éplucherait  avec  impartialité 
«  chaque  article ,  où  l'on  rappellerait  sans  ees>e 
«  les  bons  principes,  où  Ton  vengerait  les  droite 
«  de  l'homme,  où  l'on  établirait  les  droits  du  ci- 
«  toyen,  où  Ton  traiterait  l'heureuse  organisation 
«  d'un  sage  gouvernement,  où  l'on  développe- 
«  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
«  heurs  de  l'Etat,  d'y  ramener  l'union,  Tabon- 
«  dance  et  la  paix,  tel  est  le  plan  que  les  au- 
«  teurs  de  ce  journal  se  sont  imposé,  et  que  le 
«  public  peut  se  flatter  de  voir  scrupuleusement 
n  rempli,  d'après  la  puieté  des  vues,  Téten- 
«  due  des  connaissances  et  le  succès  mérite 
<(  des  ouvrages  du  rédacteur,  zélé  citoyen ,  qui 
»  s'est  dérobé  si  longtemps  au  soin  de  sa  n'- 
«  putation  pour  mieux  servir  la  patrie ,  et  dont 
n  le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
«  rateurs  (1). 

K  La  plume  de  M  .Maral  n'ayant  jaroaisété  coo- 
«  duite  que  par  l'amour  de  la  vérité  et  de  l'hu- 
«  manité,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
n  surmonté  sa  répugnance  à  prêter  son  nom  à 
n  un  journal ,  et  u  n'y  a  enfin  consenti  que  par 
«  le  désir  de  faire  circuler  plus  rapidement  ses 
n  vues,  et  de  plaider  plus  efticacement  la 
»  cause  du  peuple. 

(«  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor- 
«  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regards  du  public, 
«  il  n'a  voulu  prendre  aucun  autre  engagement 
«  avec  ses  collaborateurs  que  celui  qu'ils  se  bor* 
«  neraient  à  lui  fournir  des  faits  bien  constatés. 
«  Ainsi  chaque  article  du  journal  portera  son 
«  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  surpris  de  la 
«  hardiesse  des  idées;  mais  il  y  trouvera  tou- 
R  jours  liberté  sans  licence ,  énergie  sans  vio- 
«  lence ,  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  veut 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  1rs 
premiers  numéros  le  délire  de  ta  vertu  l'eii- 
tralnait  à  de  telles  hardte.sses  que  VAmt  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritable'succès 


(1)  C't*t  lui  qui  a  fairVchouer  le  projet  que  les  f  n- 
nemlt  de  la  pairie  avalent  formé  de  surprendre  Pari*, 
la  nuit  du  u  juillet,  en  y  InlrodnlaaDt,  iumt  le  masque 
de  l'amltté,  plusieurs  régiments  de  cavalerie  allem'inUr, 
dont  un  nombreux  détachement  y  était  déjà  reçu  el 
I    conduit  en  triomphe.  (  NoUde  Marat.) 
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de  scandale.  «  On  m^écrit  de  tous  côtés,  dit-il 
«  lui-roéme  dans  son  n*^  13,  que  cette  feuille 
«  cause  beaucoup  de  scandale  ;  les  ennemis  de 
«  la  patrie  crient  au  blasphème,  et  les  ci- 
n  toyens  timides  qui  n^éprouvèrent  jamais  ni 
'•  les  élans  de  Tamour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
«  lire  de  la  Tertu  ,  pâlissent  à  sa  lecture...  Je 
«  sais  ce  que  je  dois  attendre  de  la  foule  des 
«  méchants  que  je  vais  soulever  contre  moi  ; 
•«  mais  la  crainte  ne  peut  rien  sur  mon  &me  : 
«  je  me  dévoue  à  la  patrie ,  et  je  suis  prêt  à 

'(  verser  pour  elle  tout  mon  sang Le  salut 

«  delà  patrie  est  devenu  ma  loi  suprême,  et  je 
»  roe  suis  fait  un  devoir  de  répondre  Va- 
t  larme,  seul  moyen  d'empêcher  la  nation 
«  d'être  précipitée  dansTablme...  » 

Répandre  Talanne  ,  voilà  toute  la  politique 
de  Marat;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
salutaire,  tous  les  mo)ens  lui  seront  bons; 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  ne  cessera  de 
Booner  le  tocsin.  Il  ne  voit  partout  que  traî- 
tres, que  fripons,  que  complots ,  qu'il  dénonce 
aux  fureurs  populaires.  11  s'est  constitué  le 
grand  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
c'est  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire. 
«  Chacun  de  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Des- 
monlins.  Vous,  par  exemple ,  Marat  et  Fréron, 
vous  êtes  nos  deux  foudres  de  guerre  contre 
les  coquins ,  vous  êtres  notre  comité  des  re- 
cherches et  les  dénonciateurs  par  excel- 
lence. Vous,  Marat,  êtes  l'observateur  du 
maire,  du  général ,  de  Tétatmajur,  des  mu 
nici|)aux  et  des  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
téchise l'armée  :  c'est  Tespion  des  cours  étran- 
gères :  Carra  est  notre  tocsin  pour  l'extérieur, 
et  Marat  pour  l'intérieur.  »  Ce  rôle ,  Marat 
le  remplit  avec  une  passion  poussée  jusqu'à 
la  monomanie.  11  ne  cesse  de  dénoncer  TAssem- 
blée  nationale,  une  réunion  de  traîtres,  de 
stupides ,  de  fripons  et  d'endormeurs,  une  as- 
semblée conspiratrice,  pourrie ,  vendue ,  pros- 
tituée ;  la  cour,  occupée  sans  relâche  à  com- 
ploter pour  affamer  et  décimer  la  France, 
pour  bombarder  ses  villes  et  les  brôler;  le 
roi,  un  traître  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 
manique, la  dernière  des  femmes.  Il  poursuit 
d'une  égale  haine  les  ministres,  la  municipalité, 
la  garde  nationale  ;  mais,  parmi  les  noirs  et  les 
corrompus^  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
ses  attaques,  ses  bêtes  noires,  ce  sont  Necker, 
an  chevalier  d'industrie;  Bailly,  l'automate 
trembleur  et  larmoyant  des  ministres;  La 
Fayette,  l'instituteur  des  mouchards  de  l'état- 
major,  le  président  du  comité  autrichien,  le 
généralissime  des  contre-révolutionnaires,  le 
conspirateur  en  chef  du  rovaume  de  France, 
le  charlatan  des  deux  mondes ,  le  divin  Mot- 
tié,  le  dictateur  Mottié ,  dont  les  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

Et  la  conséquence  de  pareilles  prémisses,  on 
le  devine,  c'est  l'assassinat. 

'<  Il  y  a  une  année  que  cinq  ou  six  cents 
'  tètes  abattues  vous  auraient  rendus  libres  et 
'«  heureux.  Aujourd'hui  il  en  faudrait  abattre 
"  dix  mille.  Sous  quelques  mois  peut-être  en 
"  abattrez-vous  cent  mille;  et  vous  ferez  à 
«  merveille  :  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
«  pour  vous  si  vous  n'avez  extei  miné  jusqu'au 


«  dernier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
«  patrie.  »  (17  décembre  1790.) 

—  '(  Cessez  de  perdre  le  temps  à  imaginer 
«  des  moyens  de  défense.  Il  ne  vous  en  reste 
«  qu'un  seul ,  celui  que  je  vous  ai  recommandé 
n  tant  de  fois  :  une  insurrection  générale  et 
M  des  exécutions  populaires.  Fallt^t-il  abattre 
n  vingt  mille  têtes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
«  instant.  »  (  18  décembre  1790.  ) 

—  K  Pendez ,  pendez  ,  mes  chers  amis  : 
n  c'est  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  en  eux- 
«  mêmes  vos  perlides  ennemis.  » 

—  «  Qu'attendent  les  patriotes  pour  se  mon- 
«  trer?  Ah!  s'il  y  avait  dans  nos  murs  deux 
«  Scévola  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
«  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
n  coup  de  poignard  dans  le  cœur  de  Mottié 
n  eût  foudroyé  ses  légions  de  salellites,  et 
<(  permis  au  peuple  d'abattre  sous  la  hache 
n  vengeresse  les  têtes  criminelles  de  ses  mor- 

»  tels  ennemis S'ils  étaient  les  plus  forts , 

«  ils  vous  égorgeraient  sans  pitié  ;  ))oignardez- 
«  les  donc  sans  miséricorde!  »  £t  ildésigne 
nominativement  ceux  qui,  au  nombre  d'une 
vingtaine ,  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(18  juillet  1791.) 

—  «  Si  j'avais  eu  deux  mille  hommes  comme 
n  moi,  j^aurais  été  à  leur  tête  poignarder 
«  Mottié  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri* 
«  gands,  brûlerie  despote  dans  son  palais,  et 
n  empaler  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
«  sièges.  »  (  3  mai  1792.  ) 

Et  lorsque  Marat  provoque  ces  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  on  le  voit,  sans 
aucun  etTort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  vérités  de  conviction.  Il  n'a  pas, 
comme  le  Père  Duchesne ,  ses  grandes  colères 
et*  ses  grandes  joies,  il  est  toujours  en  fureur. 
«  On  s"étonne,  dit  M.  Michelet,  que  je  cite  de 

S  référence  parce  qu'on  ne  peut  le  soupçonner 
e  partialité;  on  s  étonne  que  cette  violence 
Uniterme,  la  même,  toujours  la  même,  cette 
monotonie  de  fureur  qui  rend  la  lecture  de 
VAmi  du  Pevple  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public.  Bien 
de  nuancé  ;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
les  mêmes  mots  :m/<ciiiie,  scélérat,  infernal; 
toujours  le  même  refrain  :  la  mort.  Kul  autre 
changement  que  le  chilTre  des  têtes  à  abattre  : 
600  têtes,  10,000  têtes,  20,000  têtes;  il  va, 
s'il  m'en  souvient ,  jusqu'au  chiffre  singulière- 
ment précis  de  270,000  têtes.  Cette  uniformité 
même,  qui  semblerait  devoir  ennuyer,  blaser, 
servit  Marat;  il  eut  la  forc«,  l'effet  d'une 
même  cloche  qui  sonnerait  toujours.  >•  £t  en 
effet,  «  les  consultations  de  ce  docteur  en  as- 
sassinat ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Lanfrey,  étaient  accueillies  religieusement 
par  une  clientèle  fanatisée,  qui  prenait  ses 
visions  pour  des  oracles  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  patriotique  colère.  »  Le 
peuple  avait  dans  cet  ami ,  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  voyait  pas,  mais  c^u'il  croyait 
présent  pailout,  une  confiance  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sait  d'où, 
avait  pour  l'imagination  quelque  chose  de  sur- 
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naturel,  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
effets  quWt  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J'ai  dit  que  le  peuple  ne  connaissait  pas , 
quUl  ne  voyait  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
es])èce  de  franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  confiance.  Longtemps,  en  effet,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société ,  vécut  dans  la 
plus  profonde  retraite,  affectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  que  la  nuit, 
et  ne  communiquant  qu'avec  ses  fidèles  et  à 
tra%  ers  toutes  sortes  de  précautions.  On  ne  savait 
jamais  précisément  où  il  était .  beaucoup  de 
personnes  même,  à  ce  qu*il  parait,  et  Madame 
Roland  nous  apprend  qu'elle  fbt  quelque  temps 
de  ce  nombre ,  doutaient  de  son  existence ,  et 
regardaient  TAmi  du  peuple  comme  un  être 
idéal ,  une  fiction ,  un  mythe.  Cette  >ie  sou- 
terraine, qui  avait  fini  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat ,  ce  n'était  pas  tout  à  fait 
volontairement  qu'il  s'y  était  condamné  d'à- 
boni.  Nous  avons  wl  avec  quelle  violence  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaqué  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  «  Des  bons  patnotes ,  s'écriait- il  dans  son 
«  n^  13,  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  par 
n  les  suppôts  du  despotisme  !  Or  ie  les  défie 
«  d'oser  y  toucher  î  Ils  savent  combien  peu  je 
<î  les  crains ,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
•-(  béciles  pour  se  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
((  du  bien  public.  »  La  municipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  barre  pour  l'ad- 
monester, puis  on  le  déféra  au  Ch&telet ,  qui , 
le  8  nittobre,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  se  cacher,  et 
d'interrompre  son  journal  après  le  28'  u",  du 
8  o<1obre ,  et  il  ne  peut  le  reprendre  aue  le 
5  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  cachette, 
à  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprimerie  pa^ 
triotique.  Le  22  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
ftirte,  et  cette  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  Châtelet,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  C'est 
pendant  cette  longue  absence  que  se  produi- 
sirent les  c>ontrefaçons  dont  j  ai  parlé.  A  la 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obligé  de  nouveau ,  »  pour  se  dérober  aux 
persf^cntions  des  pères  conscrits  conspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  l'avertir,  l'éclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain  ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort.  >>  En  en  prévenant 
ses  compatriotes ,  il  les  prie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  s'il  ne  fait  point  paraître  ses 
numéros  tous  les  jours.  Tantôt  un  nomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  paysan,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  ;  d'autres 
fois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincennes  et  de  Saint-Mandé.  Mais 
l'intervalle  au'il  est  forcé  d'y  mettre,  pour  ne 
point  faire  aécouvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  ne 
l'empêchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

Un  mois  à  peine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
sa  plume,  Marat  reprend  le  chemm  de  l'exil. 


K  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ven- 
geance particulière,  contre  laquelle  Paris  ne 
semblait  plus  pouvoir  lui  offrir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
quelle  histoire  de  femme,  à/VwVc  frémir.  Puis 
il  recommence  ses  étemelles  jérémiades  et  ses 
étemelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi- 
litaires dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en  campagne  pour  l'enlever  an 
peuple,  n'ont  fait  qu'augmenter  son  éner«;if. 
Sa  tète  a  été  mise  a  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  l'égorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  sou- 
terraine, sans  cesse  relancé  par  des  bataiD<His 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fair,  errant 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  nuit ,  plaidant 
sous  le  poids  des  fers  la  cause  de  la  liberté, 
et  défendant  les  opprimés  la  tète  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie ,  aont  le  simple  récit  dace  les 
cœurs  les  plus  aguerris,  il  la  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant  ;  que 
dis- je  ?  il  l'a  préféré  à  tous  les  délices  de  la 
fortune,  atout  l'éclat  d'une  couronne.  Il  court, 
sans  pécule,  sans  secours,  sans  ressources, 
végéter  dans  le  seul  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  permis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
|M)ste.  Et  même ,  tout  en  fuvant,  il  ne  cessera 
i>oint  de  défendre  la  cause  des  opprimés  ;  il  ne 
(îuittera  la  plume  qu'au  dernier  moment;  avant 
de  la  poser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  (|u'il  fera  dans  sa 
route.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep- 
tembre ,  il  y  a  laissé  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente -six  heures  avant  de 
(larattre).  Il  en  paratt  donc  un,  comme  d'habi- 
tude, le  lendemain  de  son  départ:  dans  ce  nu- 
méro, le  554,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  l'au- 
teur. C'est  dans  les  deux  suivants.  6.>5  et  556, 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n*"  567, 
558,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  25 
septembre,  ont  été  composés  en  courant,  et, 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'un  a 
été  envoyé  de  Clermont  eu  Beauvaisis,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n''  560, 27  septembre,  Marat 
est  de  retour  h  Paris,  où  l'a  ramené  un  évé- 
nement aussi  désagréable  '  qu'imprévu;  et 
comme  les  citoyens  qui  prennent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pis  f&chés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  l'ont 
exposé  les  suppôts  du  despotisme,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  ody^ée.  C'est 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  qu'indiquer. 

Deux  mois  et  demi  après ,  le  15  décembre, 
l\imi  du  Peuple  est  de  nouveau  suspendu, 
après  le  n°  62A,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 
faite,  se  réfute  pour  la  sec<»nde  fois  en  An- 
gleterre, d'où  il  ne  revient  qu'après  une  absence 
de  près  de  quatre  mois.  Cette  longue  interrup- 
tion donna-t-elle  lieu  à  quelque  contrefaçon  ? 
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Tout  ee  que  je  puis  dire ,  c*est  que  je  n^cn 
ai  point  trouTé  de  cette  époque.  J'ajouterai 
qu  au  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordeliers, 
qui  «<  aTait  regardé  sa  retraite  comme  une 
vraie  calamité  publique  »,  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  reprendre 
sa  plume  énergique ,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gémi  de  son  absence ,  et,  voulant  éviter 
que  des  imposteurs  soudoyés  n^abusasseiit 
encore  du  nom  de  Marat  pour  égarer  le  public, 
elle  lui  adressait  Tarrèté  en  vertu  duquel  agis- 
sait la  députation ,  pour  être  rais  à  la  tête  de 
ses  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
récusable que  c^était  réellement  lui  ({ui  les 
publiait,  si  tant  était  que  les  lecteurs  les 
moins  instruits  pussent  méconnaître  sa  touche. 
Marat  céda  sans  ^ine  au  va^u  de  ses  amis , 
et  reprit  la  publication  de  son  journal ,  le 
n  avril  1792. 

Trois  semaines  s^étaient  à  i)eine  écoulées 
qu'il  est  une  fois  encore  réduit  à  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  un  décret  d'accusation  et 
de  prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  T As- 
semblée lé^slative  pour  avoir,  dans  son  n"  645, 
provoqué  rarmée  à  l'assassinat  de  ses  chefs. 
Il  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
satellites  soudoyés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  l'arrêtant  ou  de  l'empoisonner 
dans  un  cachot.  Que  les  pères  conscrits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tri  unal 
anglais,  et  il  s'engage  à  les  faire  condamner 
aux  iietites  maisons  comme  des  forcenés.  En 
attendant,  la  prudence  veut  qu'il  se  mette  hors 
de  l'atteinte  des  griffes  de  ses  persécuteurs, 
et  l'amour  de  la  patrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  couvrir  d'opprobre.  (N"  650, 
14  mai.)  Et  en  effet,  CAmi  du  Peuple  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n'eût  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat:  lassé  de  ces  persécutions,  il  annonce 
aux  frères  et  amis  qiril  est  enfm  décidé  à  la 
retraite.  Etait-ce  une  feinte?  Ce  «qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'à  partir  de  ce  moment  les  nu- 
méros de  son  journal  ne  paraissent  plus  qu'à 
des  intenalles  inéjganx;  et  ils  n'ont  plus  trait 
à  révénement  du  jour,  ce  sont  comme  autant 
de  pamphlets  détachés. 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine,  .Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
commettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
forcé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  •<  pour 
échapper  au  poignard  des  nuées  d'assassins 
soudoyés,  et  au  fer  d'une  multitdde  de  soldats 
égarés  que  soulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
contre-révolutionnaires.  »  Le  devoir  de  con 
server  pour  la  défense  de  la  patrie  des  jours 
qui  lui  sont  enfin  devenus  à  charge  a  pu  seul, 
leur  dit- il,  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  vivant.  Il  parait  qu'il  se  trouva  des 
«  citoyens  irréfléclds  ou  perfides  qui  osèrent 
lui  faire  un  crime  de  cette  détermm:ition  :  il 
voudrait  bien  savoir  ce  qu'eussent  fait  à  sa 
place  ces  plaisants  censeurs ,  s'ils  eussent  été 
dévoués  à  périr  par  la  multitude  <le  scélé- 
rats qui  provoquaient  le  peuple  à  le  massa- 
crer. « 

11  n'est  pas  besoin  de  dire  de  quel  ceil  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'eux  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dépendit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
f At  expulsé  de  l'Assemblée  ;  mais  ^larat  sortit 
triomphant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  »  pour 
braver  leurs  fureurs  ».  Dès  lors,  assuré  de  sa 
force,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  son  œuvre  de  destruction.  Le 
poignard  de  Charlotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains;  son  journal 
était  sous  presse  quand  il  fut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
rAnu  du  Peuple;  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  qu'on  en  puisse  |)enser,  et  quelque 
liorreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé  la  plus 
grande,  malheureusement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse iniluence,  et  son  journal  est  devenu 
un  monument  historique,  plus  propre  que  tout 
autre  peut-être  à  faire  comprendre  la  marche 
de  la  Révolution.  Aussi  est-il  un  des  plus  re- 
cherchés et  des  plus  chers.  Un  exemplaire 
en  feuilles  a  été  pa^é  en  i86i,  à  la  vente  H. 
G***,  400  fr.  A  la  vente  Baillol,  en  1837,  un 
exemplaire  en  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  éviaemment  inférieur  à 
la  valeur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exenîplaires  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  a^aiit  celui  où 
je  lis  l'épreuve  de  cet  article,  le  29  avril  1864, 
a  la  vente  A<eris,  un  exemplaire,  présenté  comme 
l'exemplaire  de  M.  Renouard,  et  composé  de 
13  vol.  v.  fauve,  fil.  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, avec  8  ou  10  vol.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  ou  relatives  à  Marat,  a  été  payé 
ilO  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  Il  a  toujours  conservé,  sous 
ses  diverses  dénominations ,  la  même  forme  ; 
mais  on  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé  :  il  est  im- 
primé avec  toutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  de  papiers,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Plusieurs  ont  paru  en  placard,  c'est-à-dire 
imprimés  d'un  seul  côté.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fautes ,  et  des  plus  étranges  par 
fuis,  <•  comme  si,  dit  Marat  lui-même ,  les  ou- 
vriers eussent  été  payés  pour  dénaturer  son 
travail  et  en  enlever  les  fruits  à  la  patrie.  » 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  cnie  son  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  ennemis  de  la  République. 
Ailleurs  il  se  plaint  amèrement  de  la  fa^on 
dont  son  journal  a  été  exécute  en  son  absence. 
Doit-on  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants?  Il  serait  difficile  de  rien  affirmer 
à  cet  égard;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
Fréron ,  qu'il  appelait  son  lieutenant,  se  vante 
de  l'avoir  quelquefois  remplacé. 

Le  fond  devait  également  et  nécessairement 
se  ressentir  de  la  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  condamné,  et  quant  au  style  et  à  la 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  sont  en  parfait 
accord  aTec  le  public  auquel  il  s'adressait. 

Après  la  mort  de  Marat,  son  journal  fut  con- 
tinué, jusqu^aun°271  au  moins,  parJ.  Roux, 
sous  le  titre  de  :^ 

—  Pulillclste  de  la  Répaliltaoe 
ftrançalae*  par  Tombre  de  Marat^ 
rAmi  du  peuple.  In-8". 

Une  autre  continuation,  et  |dus  curieuse, 
que  rignorais  quand  j^écrivis  Tartide  Marat, 
m^a  été  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  Sico- 
tière  : 

—  Ei*Aiiit  du  peuple»  par  le  club 
des  Cordeliers,  société  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  n°*  243  et  244 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
n°  de  Marat,  242  ).  De  rimprimerie  du 
club  des  Cordeliers^  rue  de  la  Harpe, 
n»  171. 

«  Le  club  desCordeliers,  justement  alarmé 
n  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Képu- 
n  hlique,  convaincu  de  la  nécessité  dVclairer  le 
«  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  perfides  des 
«(  modernes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
'•  autant  qu'il  lui  sera  possible,  la  perte  de  Ma- 

«  rat Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 

«  conisme  (!!},  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  IVnergie  et  la 
«  sévérité...  « 

La  distribution  se  faisait  chez  le  citoyen 
Ancar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  chez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devaient  être  en- 
voyés, francs  de  port,  au  citoven  Barot,  cha- 
Selier,  rue  de  TAncienne-Comédic  française,  où 
s  pouvaient  également  être  déposés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  la  fin  du  n"  744  se  trouve  une  lettre  d'Al- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

{>roche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
eur  journal ,  et  où  elle  met  en  parallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  des  défenseurs 
de  la  patrie  «  C'est  à  leur  tribune,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d'être  pusillanime.  » 

Il  résulte  d'une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  conventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  que  ces  deux  n"*,  de 
8  pages  chacun,  furent  distribués  le  2à  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se  substituer 
au  rôle  impossible  de  Marat.  Quelques  jour> 
après  la  mort  de  TAmi  du  peuple,  Chasles 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 

Subliaient  sous  le  nom  d*Ombre  de  Marat 
ans  deux  chefs-lieux  de  district,  et  on  lit  dans 
le  Jovmal  de  la  Montagne  qu'à  la  même 
époque  le  citoyen  Ratier  lit  hommage  à  la 
Société  des  Jacobins  du  l***^  n°  de  son  journal, 
V Ombre  de  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


possède  le  f  d*'  d'une  feuille  do  même  nom . 
mais  datée  de  pluviôse  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruptioD  de  Câihi 
du  peuple^  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  avait 
donné  ueu  à  plusieurs  contmuatioos  aporrj- 

Jihes.  Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre 
àisant  eux-mêmes  réciproquement,  leurs  elu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  au1l 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller: 
voici  cependant  comment ,  d'aurès  ce  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale ,  on  peut  lo 
classer  : 

a.  Il* Ami  du  peuple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. N«*  106-116,  30  janvier-14  fé- 
vrier 1790.  Imp.  de  Hivet  et  Baux. 

6.  El* Ami  du  peuple,  ou  le  Publicisti 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M*****  :  n«»  100-147,  7  févricr- 
26  mars  1790.  Imp.  de  Rozé^  de  Mo- 
moro,  de  J.  Carol,  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignol.  Le  titre  du  n**  13» 
porte  :  par  M.  Marat,  auteur...;  celui  des  n*^ 
140-146  :  par  M.  Mara*,  et  celui  du  n"*  147. 
par  Jf .  Marat. 

c.  Ii*Aml  du  peuple,  ou  le  Pubh- 
ciste  parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N"*  M^ 
161,  9  mar&-21  mai  1790.  Impr.  de 
Rozé,  de  Marat, 

Dès  le  n°  107  les  titres  portent  le  norodf 
Marat  en  entier. 

d.  Il* Ami  du  peuple,  ou  le  Publicistr 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  N*"  105- 
169,  9  mars-5  juin  1790.  Impr,  dtMa- 
rat. 

Les  n**  105  et  106  ne  diffèrent  que  par  la 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  confusion  ;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  quelques-uns  même  soot 
triples,  c'est-à-dire  qiTil  s  est  rencontré  à  cer- 
tains jours  deux  et  trois  contrefacteurs  a)ao| 
revêtu  la  même  peau.  J'ai  même  rencwitre 
diez  M.  Pochet- Déroche  un  n°  147  portant  U 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  effet,  chez  le  véritable 
faux  Marat,  6  mai .  Suivant  M .  Bruuet,  il  y  aurait 
encore  une  contrefaçon,  sortie  de  Vimprime- 
rie  du  véritable  Ami  du  peuple,  qui  aurait 
commencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  n"  348  (348-35Î, 
22-29  janvier).  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appesantir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas*  la  peine.  H 
est  d'ailleurs  très-possible  aue  toutes  les  con- 
tinuations ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  être  tentées  ne  soient  pas  t>ar- 
venues  jusqu'à  nous,    au  moins  dans  k^^ 
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sant  avocat,  un  autre  par  Desdaibes,  un  troi- 
sième par  Estienne,  ces  deux  derniers  imprimés 
par  «le  nommé  Courret,  dit  de  Villeneuve, 
banqueroutier  frauduleux  d^Orléans,  réfugié  à 
Paris,  et  payé  par  Bailly  et  Mottié  (Lafayette) 
pour  la  publication  de  ces  ordures.  »  A  son  re- 
tour il  trouve  encore  son  journal  envahi,  mais 
alors  par  quatre  folliculaires  seulement,  qui  se 
disputaient  à  Tenvi  son  titre,  son  épigraphe, 
son  nom,  ses  qualités,  en  Taccablant  d^njures 
dégoûtantes  chaque  matin,  dVne  ineptie  qui  pas- 
serait encore  sMls  connaissaient  les  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  contmuations  ont 
été  réimprimés.  Il  va  sans  dire  qu^eUes  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie. 
Guignot,  notamment,  sUndi^e  à  chaque  page 
contre  les  imposteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. Il  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
ration, qu*il  commença  sa  continuation  par  le 
n"*  106;  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n°  105,  que  M.  Marat  avait  déjà 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public ,  on 
avait  fait  paraître  une  suite  sous  le  u°  106,  etc. 

«  J^avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusqu^à  Tavertissement  par  lequel  je 

E revenais  le  public  de  leur  escroquerie.  »  Et 
i  b  répète-  textuellement  et  dans  la  même 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment. —  a  Je  déclare,  dit  plus  loin  le  c,  qu'un 
ex -avocat  famélique,  un  nommé  Grand,  sou- 
doyé par  les  aristocrates  de  THÔtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bailly,  a  eu  IMm- 
pudence  d'avertir  le  public,  dans  sa  feuille 
mcendiaire,  qu^il  était  le  vrai  Marat....  Il  a 
escroqué  Targent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  moi.  »  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  appo^  sur  sa  feuille  un  cachet 
portant  le  nom  de  Marat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
«  Le  public  pourra  enfin  distinguer  à  l'avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'écrivam  des  char- 
niers qui  l'imite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
cliet  qui  fera  reconnaître  son  ignorance  et  sa 
friponnerie.  » 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 
Marat  : 


—  I^^Aini  do  peuple»  ou  le  PubUciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tiaL22  janvier-i9  avril  1791,  65  n~ 
in-8». 

Sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
avec  l'épigraphe  de  Marat.  —  A  ne  juger  que 
par  le  titre,  on  prendrait  cette  feuille  pour 
une  autre  contrefaçon  de  PAmi  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  contre-partie,  un 
contre-poieon.  C'était  pour  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  pour  contre -battre  les 
doctrines  pernicieuses  de  Marat,  que  l'auteur, 
»  étonné  de  la  continuation  obstinée  des  fu- 
reurs de  ce  scélérat,  étonné  quil  trouv&t  en- 


core des  calomnies  à  inventer,  à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  courage  de  re- 
vêtir son  armure  déshonorante.  » 

—  Ei*Aiitl-llarat,  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Février-avinl  1791,  20  n*»*  in-8®. 

Il  ne  peut  être  heureux  qu'à  force  de  trépas  ; 
\jd  coquin  se  pendrait  si  Ton  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  cette  feuille  en  indique  suf- 
fisamment le  caractère  et  l'objet  ;  elle  devait 
'^  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non-seulement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  journalistes  incendiaires.  » 

Mentionnons  enfin  un  Anti-MarcU,  ou  Dé' 
fense  de  M.  Necker  contre  le  soi-disant 
Ami  du  peuple,  par  Le  Roux,  in-8^. 

1/^naan  Peuple,  ou  le  Vrai  citoyen, 
par  Jourdain  de  Saint-Ferjeux.  7  n^ 
in-8«. 

De  la  fin  d'octobre,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus.  L'auteur,  évidemment,  en  s'em- 

Sarant  de  la  place  laissée  libre  par  la  fuite 
e  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureux,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

Ei*Aii8lal«  À  Parlfi,  3  n^  m-^^. 

Annales  de  France,  par  M.  Mau- 
gard.  1789-1790,  in-S'». 

«  C'est  un  cours  d'histoire,  en  donnant  à 
ce  mot  Tacception  qu'il  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre.  »  (M.  de  l'Épithète.) 

Annale»  partutennes,  politiques 
el  critiques,  mais  véritables.  N<»  1,  du 
1«^  juillet  au  l*»""  août,  in-8«>. 

Dédiées  à  tous  ceux  qui  ont  veillé  à  l'in- 
térêt public  dans  la  révolution  du  13  juillet 

—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  Von  rta  pas 
«I  et  ce  qu'il  faut  savoir i  ou  Annales  pari- 
siennes, et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enregistrée  par  Deschiens. 

«  Ce  ne  sont  plus  des  faits  isolés,  rédigés 
«  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarement  ma- 
«  ces  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possible 
«  de  les  publier  à  la  h&te  dans  la  confusion  du 
«  premier  moment,  que  l'on  présente  ici  au 
«  public  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leurs 
«  détails  isolés  et  leur  enchaînement,  enfin 
«  ce  qui  n'a  pas  été  m,  et  ce  qu'il  faut  sa- 
«  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dans  l'é- 
«  vénement  le  plus  extraordinaire  dont  notre 
«  histoire  puisse  parler,...  Le  rédacteur  de  ces 
«  Annales  n'a  pas  quitté  l'Hôtel  de  ville  pen- 
««  les  dix-sept  premières  nuits  et  les  quarante 
•(  premiers  jours.  » 
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Je  trouve  encorp  dans  la  Notice  de  M.  de 
l*£pitliète  des  Animales  parisiennes,  ou  Let- 
tres philosophiques,  politiques  et  littéraires, 
«  où  Ton  |)arlait  de  tout  avec  une  volubilité 
qui  était  un  vrai  caquet  écrit.  »*  Cette  corres- 
pondance était  adressée  à  une  daroe  de  Cham- 
béry,  »  qui  ne  répondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  répondre ,  puisqu^on  Paccablait 
toutes  les  semaines  de  sept  mortelles  lettres.  » 

Annales  patrlotlaaes  et  llltë- 
ralres  de  la  France*  et  affaires 
politiques  de  l'Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirigé  par  M.  Mercier.  1®*"  oct.  1789- 
30  frimaire  an  3,  H  vol.  in-4®. 

A  partir  du  1*"'  nivôse  an  3  : 

Annales  paJriotigues  et  littéraires ,  ou 
la  Tribune  des  hommes  libres,  journal 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale.  1"  niv.  an  3-12  messid.  an 
5,  6  vol.  in-4°. 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-11  prairial,  Annales  littéraires,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  —  12-16  prairial,  Annales 
polit iuuss,  ou  la  Tribune.,..;  17  prairial- 1?. 
messidor.  Annales  politiques  et  littéraires, 
rédigées 

Une  des  feuilles  les  plus  populaires  du  temps 
et  l'oracle  des  sociétés  jacobites  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  rédacteur  en  chef  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d'abord  que  Mer- 
cier, dont  le  nom  avait  été  pris  pour  ensei^e, 
dans  Tespérance  »  qu'il  ferait  naître  Tintérèt 
qu'inspirent  les  écrits  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris,  mais  qui  ne  devait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  a  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait,  Girondin,  les  i4n- 
nales  eurent  pour  principal  rédacteur  Sala- 
vUle,  qui  l'avait  déjà  suppléé  lorsqu'il  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  Babeuf  fait  l'éloge  comme  d'un  ^- 
dent  républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencement  de  l'an  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  Dau- 
nou  y  rédigeait  le  compte  rendu  anonyme 
des  séances  de  la  Convention.  —  Voy,  t.  6, 
p.  36ôetsuiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'appendice  aux  Annales  patriotiques,  et 
comme  complément  de  la  biographie  bibliogra- 
pliique  de  Carra,  une  brochure  de  90  pages  in-S°, 
1793,  intitulée  :  «  Articles,  notes  et  extraits 
d'articles  de  J.-l.  Carra,  tirés  des  Annales 

Îmtriotiques,  depuis  juin  1791  jusqu'au  31  juil- 
et  1793,  imprimés  par  ordre  chronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  »  C'est  un  ré- 
sumé de  la  polémique  républicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  dérense  (an  2, 60  pages  in  8") 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
cette  polémique. 

Annales    politiques    et    natio- 


nales* commencées  da  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre):  contenant 
toutes  les  délibérations  de  T  Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions,  ln-8* 

Avec  cette  devise  :  «  A  la  liberté  fran^ 
çaisel  » 

Annales  universelles  et  mé- 
tli€Mllques«  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  178»-mars 
1791,  in-8»,  flg. 

Politique,  8  vol.;  açriculture,  écooomk. 
commerce,  4  ;  sciences  diverses,  1  ;  jurispru- 
dence, 1  ;  littérature,  50  n"". 

Apocalypse    monacale*    ou  Les 

moines  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ili" 
ne  peuvent  plus  être.  3  n°*  in-8**. 

Si  iniquitates  observaveris.  Domine,  quis  su»- 
tinetfit  ?  '-  Si  IVn  envisage  leurs  ioiquirés. 
qni  les  soutiendra  7 

Le  n"  3  est  intitulé  :  Dom  Grognon,  ùv 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants.  - 
Pur  radotage. 

N®  1 .  Aruriunentum  ad  liomlnem* 

A  vous,  mons  deCalonne.  ln-8**. 

Fcenum  habet  in  cornu  :  hune  tu.  Bornage, 
caveto* 

N®  2.  Argumentum^  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. ln-8**.  Louvre. 

i^*Arlstoert»lle  encliainée  et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  l*'  et 
seul  n®,  de  70  p.  in-8**. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu  à 
celui  d*un  journal.  Si  je  fais  figurer  ici 
cette  publication,  et  d'autres  du  même  g^re, 
c'est  uniquement  parce  qu'elles  ont  été  cata- 
loguées par  Descniens  parmi  les  journaux,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  SUIS  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  cas,  qui  se  représente  asseï 
souvent. 

AssemMée  nationale.  Juillet, 
in-8«. 

Chez  M.  Pochet.  Sortant  de  chez  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  permis  de  circnler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  J* 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyère  2  n* 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  in-4*,  qui  est 

Seut-étre  l'annexe  de  la  Gazette  de  France 
ont  j'ai  parié  à  l'article  de  cette  dernière 
.  feuille. 

lie  Balilllaril»  ou  Courrier  de  ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon.  In-8®. 

N**  5,  du  24  octobre,  chez  M.  Ménétrier 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chaînon. 


—  ili  — 
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troln  lloiMMis.   20   déc.    1789- 
anv.  9  1790,  3  n^  in  S»». 

Pamphlet  insignifiant.  Dans  le  3*  n",  inti- 
tulé :  Les  trois  Bossus  à  V agonie ^  on  annonc«^ 
que  les  trois  Bossus  viennent  de  rendre  Tes- 

{>rit,  en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
'argent  aux  deux  souscripteurs  qu^ils  avaient 
réunis  «  tant  en  province  qu^à  Paris  et  dans 

les  pays  étrangers.  » 

• 

I^e  irral  Boargcols  de  Parlftf  par 

M.  Jourdain.  5  n***  in-8®. 

Le  dernier  n"  est  Intitulé  le  Perquisiteur. 
—  Le  catal.  Labéduyère  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1790. 

Bulletin.  Étals  sëméraniL.    Mai, 
3  n"  in-4«. 

Le  1**^  n**,  sans  date  —  le  2*  porte  celle  du 
19  mai,  —  commence  par  cet  averlissement^ 
eorieux  à  plus  d^un  titre  pour  l'histoire  de  la 
presse  : 

•  «  A  la  Bourse,  au  Palais-Boyal^  partout  on 
«  demande  des  nouvelles  de  Nosseigneurs  des 
<■  États.  Pour  rassurer  les  personnes  prévenues 
«  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
«  donnera  un  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
«  s'y  passe  :  c'est  là  le  devoir  des  journaux, 
«  mais  seulement  de  leur  état  et  de  Topi- 
«  nion  publique  qu'on  doit  avoir  sur  leur 
«  compte. 

A  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
«  si  on  le  trouve  bon,  mais  sans  bénéfice  pour 
«  l'auteur  :  qu'il  soit  membre  ou  non  des 
«  États,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exact. 
n  Ou  ne  recevra  point  de  souscription,  par 
f  respect  et  par  crainte  :  le  premier  est  dû 
«  aux  bonnes  intentions  du  rédacteur  des 
»  arrêts  rendus  en  conseil,  le  roi  y  étant 
«t  (  voyez  ri-dessous  les  États  généravx  de 
«  Mirabeau)  ;  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
«  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu 'avec  cent  louis 
«  OD  n'a  pu,  pendant  trois  gi'ands  jours,  trou- 

•  ver  personne  qui  imprimât  le  3'  n°  du  jour- 
«  nal  supprimé,  et  qu'ainsi  Ton  n'est  pas 
n.  maître  de  tenir  ses  engagements. 

«  Noos  ne  nous  permettrons  aucunes  ré- 
«  flexions  sur  les  arrêts  du  Conseil  qui  dé- 
«  fendent  tous  journaux  ,non  autorisés,  et  qui 
«  suppriment  relui  des  États  généraux,  mais 
«  qu  on  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 
«  suite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  exis- 
m  ter  avec  la  censure.  L^  ioumal  des  États 
«  pouvait  n'être  pas  excellent;  il  pouvait 
«  même  être  détestable,  supposons-le  ;  mais 
«  il  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  vingt  mauvais 
«  (me  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
«  a*en  avoir  un  bon.  Dans  une  feuille  rendue 
i<  publioue  sous  le  nom  de  Lejay,  une  per- 
**  somialité  offensantepouvait  être  imprimée  ; 

•  mais  la  personne  offensée  pouvait  |!Oursui- 
«  vre  Lejay  et  le  faire  punir.  Poursuivra -t-on 
•<  UD  anonyme  qui,  en  disant  des  vérités  dures 
«  sans  être  connu,  éludera  les  suites  de  la 
«  loi .'  Lejay,  au  contraire,  était  soumis  à  la 
«  maxime  :  Veritas  eonvitii  non  ereusai.  » 

C'était  parler  d'or;  mais  la  voix  de  la  raison 


devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand  bruit 
que  faisait  l'explosion  désordonnée  de  la  liberté. 
Le  Bulletin  se  termine  par  ce  iV.  ^.,  également 
remarquable  : 

n  On  traitera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
«  matières  qui  occupent  l'assemblée  des  États; 
n  on  respectera  les  décisions  qu'elle  aura  por- 
«  tées  :  le  vœu  national  n'est-U  pas  la  pre- 
n  mière  des  lois  pour  un  \mn  citoyen?  On 
«  raiiportera,  avant  que  rassemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
«  dont  on  se  sert  pour  appuyer  deux  opi- 
«  nions  contraires.  On  ne  nommera  jamais 
»  ceux  de  MM.  les  députés  qui  ont  soutenu 
K  l'une  ou  l'autre,  à  moins  que  par  la  voie  de 
n  l'impression  ils  n'aient  rendu  le  public  juge 
't  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'èS- 
«  taquera  que  les  faux  principes  ;  la  personne 
»  des  auteurs  sera  toujours  resi)ectée  Au  mo- 
«  ment  où  nous  sollicitons  la  liberté  des  indi- 
go vidos  et  celle  de  la  presse,  on  ne  doit  pas 
«  oerdre  de  vue  que  le  vrai  moyen  d'obtenir 
«  la  dernière  est  de  ne  se  rendre  coupable  d'au- 
«  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
«  sèment  des  censeurs. w 

Bulletin  de  rAssemlil^Be  natlo- 
nalet  par  Maret,  depuis  duc  de  Bas- 
sano.  Du  12  sept.  1789  au  6juil.  i790, 
370  n^,  iO  vol.  in-8^ 

Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 
des  États  généraux,  à  recueillir  leurs  délibé- 
rations, soit  à  Taide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serait  créée,  soit  de  mémoire, 
comme  cela  m'a  été  aflirmé  par  un  honorable 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba^^sano 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d'abord  son 
Bulletin  qu'à  quelques  sociétés  choisies,  où  il 
en  faisait  lecture,  et  ce  tut  sur  les  instances 
de  Mirabeau  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 
décidé  à  livrer  chaque  soir  à  l'impression,  à 
partir  du  12  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange, 
c'est  que  ce  Bulletin  de  Maret,  dont  l'indica- 
tion m'a  été  fournie  par  Deschiens,  ne  se  re- 
trouve pas  au  catalogue  Labédoyère,  qui  porte 
bien  une  feuille  du  même  litre,  mais  oifié- 
rente  assurément,  ainsi  décrite  : 

—  Balletln  de  FAsaeinblée  na- 
tionale. 6  juillet  1789-30  janv.  1790, 
187  n<*  en  2  séries,  de  31  et  de  lo6 
n~,  3  vol.  in-8*. 

Quoi  Qu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entré  fe  premier  dans  cette  voie,  —  ce  que 
je  ne  saurais  ni  affirmer  ni  contredire,  —  il  y 
aurait  été  suivi  de  bonne  heure  |>ar  des  con- 
currents, ou,  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs. 
J'ai  enregistré  plus  haut  un  Bulletin  des  Étais 
généraux  du  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren- 
contré dans  un  catalogue  Tindication  d'un  Bul- 
letin de  r Assemblée  nationale^  in-8°,  allant 
de  1789  à  1791. 

Dans  un  recueil  factice  que  possède  la  bi- 
bliothèque du  Corps  législatif,  j'ai  trouvé 
sous  cette  rubrique  : 
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—  Balletlm  de  rAftsemlil^e  na- 
tionale. Pet.  in-8S  n*"  i5.  du  48  juil. 
1789.  De  rimprimerie  de  Knapen. 

Comme  la  plupart  des  feuilles  de  ce  temps, 
il  porte  an  permis  de  la  ville,  mais  avec  une 
remanjuable  restriction  :  «  Pertnis  de  conti- 
nuer Tiropression  et  la  distribution  du  présent 
Bulletin,  sans  néanmoins  entendre  établir  la 
nécessité  d*aucune  permission.  » 


—  Bulletin  de  rAsaemlil^^» 
tlonale  «éante  aux  Tlialle- 
rle«.Gr.  in-8%  n»  XC,  du  15  nov. 
1789. 

Sortant  éj^lement  de  Timprimerie  de 
Knapen,  mais,  par  la  forme,  tout  à  fait  dis- 
semblable du  précédent.  Les  termes  du  laissez- 
passer  sont  Salement  à  remarquer  :  ««  En 
considération  du  député  de  TAssemblée  natio- 
nale «auteur  du  journal  intitulé  Bulletin... ^ 
le  comité  de  police  renouvelle  la  permission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  d^exception, 
pour  la  publication  de  cette  feuille.  » 

La  Bimiothè<]ue  impériale  possède  paie- 
ment un  certain  nombre  de  numéros  de  ce 
Bulletin  de  Knapen,  qui  pourrait  bien  être  ce- 
lui du  catalogue  Labédoyère.  Le  plus  ancien 
est  le  n"  33,  donnant  la  séance  du  15  sep- 
tembre ;  mais  un  prospectus  apprend  qu'il  a 
été  commencé  le  7  juillet.  Ce  n°  33  porte  le 
permis  de  septembre  renouvelé  par  le  précé- 
dent; en  voici  les  termes  :  »  i.e  comité  (de 
police)  nermet  aux  i^olporteurs  la  publication 
d'une  feuille  intitulée...,  dont  Tautlienticité 
est  garantie  par  la  signature  du  membre  de 
r  Assemblée  nationale  qui  en  est  Tauteur,  la- 
quelle est  restée  déposée  au  comité  de  po- 
lice. » 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
TAssemblée  nationale  ;  mais  ce  n'est  pas  Ma- 
rat,  qui  n'en  taisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  2  n°*  d'un  Bulletin 
de  ^Assemblée  nationale,  portant  les  dates  des 
22  et  25  iuill.  1789,  et  sortant  de  l'imprimerie 
de  Momoro;  et  3  n°*  d'un  autre  petit  in-8", 
sans  n°  d'ordre,  mais  du  mois  d'avril  1790, 
de  rimp.  de  la  veuve  Hérissant,  a  rédigé  par 
un  patnote  attaché  à  l'Assemblée  nationale  », 
et  paraissant  tous  les  jours  après  la  séance.  On 
souscrivait  au  bureau  du  Journal  universel. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  Bulletin,  rue  Saint-Honoré, 
hôtel  d'Auvergne. 

Ces  détails  sont  minutieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  parti. 

Enfin,  j'ajouterai  que  le  Bulletin  de  Maret 
fut  réuni  au  Moniteur  au  commencement  de 
février  1790,  et  encore  que,  d'après  une  feuille 
du  temps,  ce  serait  à  Knapen,  imprimeur  de 
deux  des  Bulletins  ci-dessus,  qu^Du  devrait 


Toridne  de  cette  «  feuille  gigantesqne  ,  qoi  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  on 
Bulletin  de  V Assemblée  nationale^  pot-pourri 
sur  des  airs  de  l'ancien  régime.  2'  édition,  1792, 
itt-32. 

Bulletin  de  VerMUlleik  In-S^". 

Un  numéro  chez    M.  Pocbet- Déroche , 

Sortant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
'ordre,  ni  pagination,  ni  nom  d'imprimeur. 


Bulletin  «nr    les    afinu 
temiM.  NM,  17  avril,  in-8« 


Ça  tait  toujours  plaisir.  In-S"». 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins ,  roaia ,  après  un  petit  nombre  de  n", 
sous  un  autre  titre. 

«  Braves  i'arisiens,  vous  êtes  heureux, 
n  libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  disent 
«  le  contraire  cherchent  à  vous  tromper.  Cest 
«  un  principe  incontestable  *.  car  il  faut  que 
«  vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  prio- 
n  cipe;  puiscjue  c'est  le  mot  favori  de  vos  lé- 
«  gislateurs,  il  doit,  comme  leurs  décrets,  être  à 
n  la  portée  de  tout  le  monde  ;  et  ça  vous  fera 
«  plaisir.., 

«  Voyez  ce  que  vous  étiez  ci-devant  et  ce 
K  que  vous  êtes  aujourd'hui,  et  ça  vous  fera 
n  pltUsir... 

«  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  les 
«  cafés ,  et  à  la  faveur  de  quelques  gazettes 
n  censurées  :  aujourd'hui  vous  avez  votre  ami 

«  M....  (Marat) ,  le  révolutionnaire  Des  M 

'<  (Camille  Desmoulins),  le  famélique  P 

n  (prudhomme),  le  sublime  M (Mercier), 

"  oui,  à  deux  sols  par  jour,  décthirent  k  belles 
«  dents  la  noblesse ,  le  clergé  et  les  aristo- 
»  crates;  ça  doit  vous  faire  plaisir.  » 

lie  premier. . .  €)aliler  social»  adres- 
sé à  rassemblée  des  États  généraux, 
par  Baudy  de  C...  Mai,  3  n"  in-8**. 

Celliers  du  4'  ordre»  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  intirmesy  des  in- 
digents, etc.,  l'ordre  sacré  des  infor- 
tunés, ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  les  infortunés,  les  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe- 
ment aux  États  qui  appartient  à  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufourny  de  Villiers. 
i"  et  seul  no,  25  avril,  in-8». 

Catherine  de  Médlels  dans  le  ca- 
binet de  Mari e-Antoi nette  ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790, 14  n»*  ou  dialogues, 
in-8«. 

Les  Français  ont  fait  rois  des  vassaux  oiKuellleox; 
Mais,  leur  tête  k  la  main,  nous  marcherons  contreeiu. 

M  Ce  dialogue  paraîtra  trois  fms  par  se- 
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'  inaine.  Il  dévoilera  Torigine  des  malheurs  de 
-■  la  France  sous  le  règne  de  Médids  et  celui 
'<  <r Antoinette;  il  dénoncera  les  complots  et 
**  les  dangers  qui  menaceront  la  monarchie; 
«  entin  us  préviendront  politiquement  des 
'•  complots  des  gens  en  place.  » 

Je  trouve  cette  feuille  désignée  ailleurs  sous 
le  titre  de  ;  Enf retiens  de  Catherine  de  Më- 
fiicis  ci  de  Marie  Antoinette,  «  Rien  de  plus 
forcené,  dit  un  journal  contemporain ,  que  cet 
ouvrage ,  dont  il  y  a  déjà  dix  numéros.  Pas 
une  ligne  qui  ne  soit  un  crime.  Au  reste, 
le  style  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  morale 
>i  hautement  perverse,  que  nous  ne  le  croyons 
|)aâ  dangereux.  »  (  Le  Lendemain ,  1  i  déc. 
1790.) 

C^AUfte  du  peaple  floumlae  au 
trllMiiial  de  la  Balflon.  2  n^'  in- 


l4e  Onaenr  national.  2  n<^'  in-8®. 

■je  Cennenr  patriote»  ou  FEsprit  des 
feuilles  politiques  et  nationales,  ln-8**. 

IjeCenjieur  politique,  ln-4''. 

Annoncé  car  le  Supplément  au  Point  du 
jour  comme  devant  paraître  tous  les  jours  à 
midi  pendant  la  tenue  des  États  généraux ,  et 
«'outenir,  outre  la  polititpie  intérieure  et  exté- 
rieure, la  critique  des  ^bus  du  gouverne- 
ment, etc.  —  Au  moin^4  n*. 

Cetit  IncroyaMe*  ou  Confession 
ampbigouri'tragi-comique ,  recueillie 
par  un  auteur  qu'on  appelle  T'**  par- 
ci  et  A*'*  par-là...  5  n"*  in-8«  (en  at- 
tendant le  6"). 

...  Rulfet  auditor  eut  fi  igida  mens  est 
Criminibtis ,  taciia  sitdont  prœcoraia  ntlpsu 

(Ju\ÉNAL,  sat.  I.) 

Eim  C?laMiie  aux  listes  puante»  et 

féroces  qui,  après  avoir  inondé  les 
bois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  de  la  na- 
tion ,  et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  sont  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  poursuites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  l'oc- 
casion. 2  n^  in-S'*. 

Décret. 


•<  Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  les 

capitaines  des  chasses ;  jugeant  tiu'il  était 

de  notre  prudence  de  continuer  à  aétruire , 
comme  par  le  passé,  toutes  ces  bètes  puantes 
et  dangereuses ,  ainsi  que  les  bétes  féroces 
qui  se  sont  jointes  à  elles....  Aces  cicses, 
voulant,  à  tel  prix  que  ce  soit ,  consommer 
la  destruction  totale  de  ces  bétes  carnassières 
et  venimeuses,  nous  avons  conclu  qu'il  était 
nécessaire  d*intéresser  le  courage  et  l'a- 
riresse  par  une  récompense  généreusement 
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«  proportionnée  à  la  bète  morte  qui  nous  sera 
«  présentée,  ou  amenée  dans  un  état  où  nous. 
«  n'en  aurons  ]ilus  rien  à  craindre..  Invitons 
R  tous  les  babitaiits  de  la  campagne  et  de  toutes 
«  les  villes  du  royaume  à  nous  prêter  la  main 
«  lK)ur  cette  exécution,  leur  assurant  tous 
n  droits  à  la  récompense  ci -après  désignée. 

«  Art.  1  *' .  On  est  fortement  convaincu  qu'une 
«(  panthère  échappée  de  la  cour  d'Allemagne  a 
n  séjourné  en  France  quelques  années  sans  y 
«  commettre  de  ravages.  On  l'a  aperçue  à  Ver- 
n  sailles,  dans  plusieurs  parcs,  quelquefois 
n  aux  promenades.  La  doureur  du  climat  pa- 
n  raissait  avoir  apaisé  sa  férocité,  le  roi  même 
<f  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer- 
n  tain  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa  • 
«  ui(iue.  Fiions  sa  mort  à  40,000  livres.  Elle 
<c  est  forte,  puissante,  les  yeux  enflammés, 
«  et  porte  un  ijoil  roux.  Ci  40,000  liv.,  qui  se- 
«  ront  payées  sur-le-champ  au  Palais-Royal  au 
n  chasseur  assez  habile  pour  ne  la  pas  mauciuer. 

<(  Art.  2.  Un  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  gouverne - 
»  ment  de  M.  de  La  Vauguyon ,  vient  d*en 
(c  prendre  la  fuite,  après  avoir  fait  les  plus 
«  horribles  dégâts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
«  son  retour  en  ce  royaume,  é>aluons  sa  mort 
«  à  35,000  liv.,  qui  seront  payées  de  môme  au 
«  Palais -Royal.  On  assure  qu^il  est  chez  l'é- 
«  lecteur  de  Cologne. 

n  Art.  3.  Une  louve  de  Barbarie ,  élevée 
n  par  curiosité  par  la  famille  de  Polignac,  par 
«<  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s^é- 
•(  tant  accouplée  avec  le  tigre  et  la  panthère 
'(  ci-dessus  désignés,  ainsi  qu^avec  une  pro- 
«  digieuse  quantité  d'animaux  de  différentes 
«  espèces,  en  est  devenue  tout  à  coup  en- 
«  ragée.  Elle  court  aussi  le  pays.  20,000  liv. 
«(  iH>ur  celui  qui  la  tuera. 

«  Art.  4,  5 » 

La  première  i)ors()nne  qui  figure  sur  la  liste 
des  proscrits  de  la  nation  est  «  Une  dame 
de  Versailles;  devinez  qui?  >'  Et  on  la  con- 
damne «(  aux  .Madelonnettes,  aux  Filles -Repen- 
ties, ou  à  Sainte-Pélagie,  à  perpétuité,  sui- 
vant le  choix  de  son  époux.  »  Le  comte  d'Ar- 
tois, «  vu  le  respect  dû  à  la  majesté  royale  » , 
est  condamné  à  une  prison  perpétuelle  aux 
lies  Sainte-Marguerite.  Le  duc  de  Bourbon,  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti .  sont  condam- 
nés à  être  décapités;  M*""  de  Polignac  à  être 
pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive ,  et  son  corps  porté  aux  tourches  pati- 
bulaires de  Mont  faucon.  Les  auteurs  du  tour- 
na/ de  Paris  sont  envoyés  à  Bicêtre ,  «  comme 
les  seuls  et  vrais  libellistes,  et  faiseurs  d'apo- 
logies des  membres  exécrables  de  l'aristocratiew; 
ceux  du  Mercure  de  France  «<  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable ,  avec  écriteaux 
devant  et  derrière  portant  ces  mots  :  adula- 
teurs FOURRES,  ESPIONS  GAGÉS  Ct  CALOMNIA- 
TEURS PERFIDES.  »  L'auteur  de  VAmi  du  Peuple 
est  condamné  «  à  apporter  à  l'Hôtel  de  Ville , 
monté  sur  un  âne ,  chacun  de  ses  numéros , 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  »  Etc.,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  fr. 

Rapprochez    Liste  curieuse  des  beïes  fè- 
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roceSf  mâles  et  femelles,  de  la  fameuse  ména- 

Serie  et  du  cabinet  d'iiistoire  naturelle  du  ci- 
evaiit  Palais- Ro}al.  3.  part,  en  1  toI.  in  8". 

lie  CliAtelet  démaMiaé.  2  n"^'  in-H*". 
Louvre. 


Ijem    ClieYam  an  Manège.    Ou- 

vraj?e  trouvé  dans  le  portefeuille  de 
Monseigneur  le  prince  de  Lamhesc  , 
grand  ccuyer  de  France.  3  n""  in-8®, 
avec  la  clef.  Ijouvte, 

Leur  orgueil  foule  aux  pirds  I*org(icil  du  diadème  ; 
Ils  ont  brisé  le  Joug  pour  Timposer  cux-tnéme. 
De  notre  liberti*  i  es  illustres  venceurs, 
Arniés  pour  la  dé  Fendre,  en  sont  tes  oppresseurs. 
Sous  les  noms  séduisants  de  paU'ons  et  de  pères , 
ils  affectent  des  rois  les  démarches  altières. 

Pamphlet  contre  les  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  qui  siégeait  au  Manège.  Chaque 
numéro  a  sa  clef  sur  un  feuillet  séparé,  et  sous 
le  titre  de  :  Noms  des  chevaux  à  dresser, 
avee  leur  caractère  et  leurs  penchants.  On 
apprend  ainsi  que  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait dans  le  n°  1 ,  c'est  Mirabeau  ;  TOmora- 
geux,  c^est  Clennont-Tonnerre  ;  le  Familier, 
c*est  i^évéque  d^Autun  ;  la  Cabreuse ,  c'est  Tab- 
bé  Maury;  Tlndocile,  c'est  Target;  le  Peu- 
reux ,  c'est  le  duc  d'Orléans  ;  l'Intrépide ,  c'est 
Grégoire ,  etc. 

Ija  Chroiilaii®  aréUiio.  1  livr.  uni- 
que, de  104  p. 

dironlanci  de  Part».  2i  août  1789- 
25  août  1793,  8  vol.  in-4". 

L'année  1789  a  129  n"";  les  années  1790 
et  1791  ,  chacune  365;  l'année  1792,  364,  et 
l'année  1793.  197.  Les  n"*  69-72  de  1793  n'ont 
pas  |>aru;  les  n""  156-159  de  la  même  année 
ont  été  saisis  avant  la  distribution.  —  A  sa 
cessation ,  la  suite  des  abonnements  a  été  ser- 
\ie  par  la  Feuille  du  salut  public. 
La  Chronique  de  Paris  passait ,  an  témoi- 
nage  de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
ait  des  journaux  de  la  capitale.  C'en  est, 
dans  tous  les  cas,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tion matérielle ,  supérieure  à  celle  de  la  plu- 
part des  feuilles  de  cette  époque  ,  un  des  plus 
curieux  à  consulter.  Elle  fut  fondée  en  con- 
currence Au  Journal  de  Pans,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  l'un  et  l'autre  ,  comme 
littérateurs  que  comme  journalistes,  ^ar  A.  L. 
Millin  et  J.  F.  iNoël.  Mil  lin,  qui  n'avait  vu  dans 
la  Révolution,  à  sa  naissance,  que  la  réfonne 
des  abus,  avait  déjà  publié  dif  érents  opuscules 
dans  lesquels  il  en  défeiKlait  les  prinrij|)es ,  en 
même  temps  qu'il  se  montrait  l'ennemi  dérlaré 
de  tous  les  excès  qui  menaçaient  de  la  souiller. 
CV^t  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord rédigée  la  nouvelle  feuille ,  dont  il  était 
la  clie\ille  ouvrière;  ses  doctrines  se  rappro- 
chaient beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
tionnel iTionarchioue.  La  fuite  du  roi  la  fit  passer 
un  instant  dans  le  camp  démocratique  ;  mais 
elle  se  hAta  d^en  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 
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vint  à  des  sentiments  plus  modérés  qw. 
Louis  XVI  eut  accepté  la  Constitotion.  et  im- 
tôt  elle  se  rangea  du  cOté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pas  qiie  les  ftindateurs  d<>  la 
Chronique  aient  eu  dans  l'origine  d'autres  ri>d- 
horateurs  que  des  volontaires,  assez  nombn'Dv 

3ui  leur  apportaient  chaque  jour  le  conMir^ 
e  leurs  ioées,  et  parmi  lesquels  on  reni;iP|Qf 
le  fameux  man^uis  de  Viilette,  P.  .Manuel,  ijo 
rachète  son  fatigant  bavardage  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  C4iuse  de  la  p^e^v, 
et  VOrateur  du  genre  humain^   ADarhar>j* 
Cloots.  A  la  tin  de  1790  le  compte-rendu  ^ 
l'Assemblée  nationale  est  rédigé  par  £tirnw 
Méjan.  Quelques  mois  après ,  »  un  philosopti^ 
célèbre ,  un  ami  de  Volt  .tire ,  un  discipic  tl^ 
Dalembert,  qui  de  tout  temps  avait  consaT'' 
ses  veilles  à  éclairer  les  hommes  «^ ,  CondurrPt. 
consentit  à  se  charger  de  ce  coninte-renli.. 
Nous  avons  vu  comment  il  avait  été  con^^i^ 
par  le  Journal  de  Paris.  Il  débuta  à  la  Chro- 
nique le  17  novembre  1791;  sim  nom  s'>  lit 
pour  la  dernière  fois  le  9  mars  1793,  et  il  nV>^ 
pres<|ue  uas  de  numéro,  dans  cet  intenall*'. 
même  à  l'époque  où  il  était  président  de  l'.w 
semblée ,  dans  le<|uel  ne  se  trouve  un  arti;^ 
signé  de  lui.  On  ]>ense  bien  cependant  qui 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  besogne  de  t-ii^ 
les  jours;  la  Chronique  elle-même  en  faitTaîw 
dans  son  numéro  du  9  novembre  179?  :    ^^ 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
obligé  par  la  multiplicité  de  ses  utiles  traîaov 
de  conner  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  tf^f 
feuille.  «  A  partir  du  1"  janvier  1793,  raHi<> 
Assemblée  nationale  est  si^é  :  Condoire^- 
Launay   d'Angers,  et  on  lit  en  iM^  do  U 
feuille  :  «  Rédigée,  pour  la  Convention  nati  • 
nale ,  par  les  citoyens  Condorcet  et  Delaunaj. 
députes  à  la  Convention;  pour  la  iKiiitiqtk-. 
par  P.  J.  Rabaut,  député  ;  pour  la  lilténturf 
et  les  arts,  par  L.  Millin.  »  l>es  bureaux  àe  » 
Chronique  ajant  été  saccagés,  en  même  terof» 
que  ceux  du  Courrier  des  départements,  dans  j 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  fuj 
susi)endue  pendant  quelques  jours,  et  quai»  i 
elle  reparut,  le  14,  l'Assemblée  n'est  ulus  sh  i 
^née,  les  noms  des  rédacteurs  ont  dis|4rii  da 
titre ,  et  la  devise  :  Liberté ,  imparttuU^f  f^  \ 
vérité,  est  changée  pour  celle-ci:  f'njoHn'w 
est  un  écho.  Disons  en  passant  que  la  (f^'p'  i 
nique  était  alors  imprimée  par  Fiévée ,  q»»  ?  ' 
glissait  de  temps  à  autre  quelques  artirK^,| 
préludant  ainsi  timidement  au  rôle  quil  «"tj]  | 
appelé  à  jouer  dans  la  presse.  A  partir  du*?* 
a\  ni ,  et  pendant  un  mois  en\  iron,  les  titn»?  l'J' 
diq lient  comme  rédacteurs  Diuros  et  Rabaut. 
Le  31  mai  i>orta  un  coup  mortel  à  la  r/iro"'; 
que,  qui  ne  lit  plus  que  végéter  pendant  lestniis 
mois  qu'elle  vécut  encore .  Dans  «  rinipo*!^''!]' 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  i» 
pussent  en  même  temps  garantir  les  opinion*  ^ 
les  éditeurs  durent  se  resigner  à  «  cesser  If d^j 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  qui  ^^ 
les  qualités  qu'Us  ne  |)Ouvaient  trouver  pwj 
la  leur  de  remplir  leurs  engagements  enters 
leurs  souscripteurs.  Voy.  la  teuilte  du  s"'" 
putilic,  1793.  , 

La  Chronique  eut  tout  d^abord  un  ^ 
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surcès.  Outre  les  avantages  gu^elle  présentait 
sur  les  autres  journaux ,  les  directeurs  avaient 
adopté,  j>our  Pacquittement  du  prix  de  la 
souscription  un  mode  de  payement  qui  était  un 
alléchement  assez  ingénieux.  L'n  avis  du  6  or- 
(obre  1790  informait  le  public  qu'ils  rece- 
vraient des  souscriptions  aun  an  en  assignats, 
ain^si  *.  sur  un  billet  de  300  livres ,  ils  rendraient 
500  livres  en  papier  et  70  livres  en  numé- 
raire ,  ou  sur  deux  billets  <le  200  livres  un  bil- 
let de  300  livres  et  70  livres  en  argent. 

A  partir  des  derniers  jours  de  1791 ,  la  Chro^ 
nione  publia  un  supplément  quotidien,  princi- 
palement destiné  aux  spectacles,  mais  qui, 
comme  celui  du  Journal  de  Paris ,  admettait 
non- seulement  des  annonc«s^  mais  des  articles 
de  toute  nature,  politique  ou  industrie,  vers  ou 
prose.  Au  commencement  de  1792,  elle  s'aug- 
menta encore  d'une  annexe  assez  importante  , 
d'un 

—  Sappl^^ment  A  la  dironlqae 
de  Parla*  uniquement  consacré  aux 
nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étrangers,  et  particulièrement  à  celles 
des  deux  rives  du  Rhin,  par  J.  Ch. 
Laveaux.  ln-4". 

Voy.  Coff trier  de  Strasbourg. 

A  la  vente  Baillot,  1837,  un  exemplaire  de  la 
Chronique  en  9  vol.  a  été  donné  pour  17  fr.  ; 
un  autre,  en  1840,  vente  D***  R***,  a  été  payé 
39  fr.  30  c.  ;  ce  qui  est  encore,  dans  mon  opi- 
nion, beaucoup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 
feuille. 

Voy.  t.  5,  p.  224  et  suiv. 

lie  dul»  des  olmerwatenni.  L'an 
4"  de  la  liberté  ,  7  n«*  in-8«. 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
emblèmes  de  la  liberté. 

Code  de  la  pairie  et  de  l*liaina- 
nlté*  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
l'homme  et  du  citoyen,  ouvrage  pério- 
dique, par  M.  Baumier.  In-S'». 

lie  Coiporlenr  national*  dédie  aux 
Français  patriotes,  par  M.  L.  S***.  Oc- 
tobre et  novembre,  2  n"*  in-8**. 

1«  Consolatear»  ou  Journal  des  bon- 
nes gens.  21  déc.  1789-1"  janv.  1790, 
n"  1-10. 

Au  2  janvier  1790  : 

Le  Consolateur  y  ou  Journal  de  la  li- 
berté. Rédigé  par  M.  Cizos  de  Duples- 
sis.  N«M1-I4,  2-9  janvier  1790,  in-S". 

»  Ce  journal,  hasardé  au  milieu  d'un  6a- 
"  laillon  de  journaux ,  est  particulièrement 

*  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
"  justice  et  d'une  sage  liberté.  Les  autres 
•«  journaux,  ses  camarades  Tringants ,  [leuvent 

•  frapper  la  terre,  hennir,  écumer,  donner  par 


«  Cl  i>ar  là  qnelques  ruades;  celui-ci,  libre  et 
«  modéré,  fier  et  docile,  ne  heurtera  i>er8onne 
«  dans  sa  course,  quoiaue  ni  moins  agile  ni 
«  moins  docile  que  ses  devanciers.  Il  ne  por- 
«  tera  que  les  dépèches  de  l'Assemblée  natio- 
«  nale,  de  sages  observations,  d'intéressantes 
"  anecdotes  et  des  nouvelles  consolantes.». 

Correspondance  de  Jean  et  de 
Pierre  sur  les  affaires  du  temps. 
Dédié  au  peuple.  In  8^ 

Correspondance   de»    d<^pntéii* 
des  communes  de  IMnJou  avec 
leurs  commettants,  ///i^^erv,  5  mai  1789- 
14  Juin  1793,  17  vol.  in-8«. 

Correspondance  du  Palais- 
Royal*  parle  chevalier  de  Morgan, 
o- 19  août,  16n*»Mn-8». 

Correspondance  nationale.  États 
généraux,  in-8". 

Sous  ce  titre  du  4  au  7  mai,  puis  sans  titre 
du  8  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  : 

Assemblée  nationale.  r''-4  juillet. 

Courrier  national.  6  juillel-27  août. 

Courrier  national  y  par  Depussy.  28  aoùt- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier  de  Madon.-- J'ai  em- 
pruntéla  description  de  cette  feuille  au  catalogue 
Baillot  (n"  659),  description  prise  sur  c^'lle  faite 
par  M.  Saligny,  ancien  i)ropriétaire  de  l'exem- 
plaire du  jeune  collectionneur,  et  annexée,  avec 
le  prospectus,  à  cet  exemplaire.  Deschiens 
l'a  enregistrée  sous  le  titre  de  Courrier  na- 
tional, qu'elle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  celui  ûe  Journal  du  citoyen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  national 
par  l*ussy,  auquel  il  donne  124  n"'.  Le  catalo- 
gue Labédoyère  n'a  pour  le  tout  qu'un  article , 
sous  le  titre  égalemenl  de  Courrier  mttional , 
par  Pusy,  se  bornant  à  dire  que  celte  feuille  a 
changé  plusieurs  fois  de  titre.  Vérification  faite, 
voici  comment  est  comi)Osé  l'exemplaire  du  cé- 
lèbre collectionneur  :  Il  commence  au  1"  juillet, 
avec  la  2"  série ,  portant  le  titre  {VAssem- 
blée  nationale,  qui  est  remplacé  le  6  juillet 

Sar  celui  de  Courrier  national,  adopté  pour 
istinguer  cette  feuille,  '<  qui  paraît  tous  les 
matins  depuis  le  4  mai  »,  de  plusieurs  autres 
qui  avaient  pris  le  même  titre.  Entre  les  6  et 
8  juillet  sont  intei*calés  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Vèrttés  t)on»esa  dire 
(  Voir  plus  loin,  à  son  ordre).  Après  le  n°  con- 
tenant la  séance  du  14  aoAt  ^ient  comme  suite 
un  . 

—  CJonrrler  national*  ou  Rapport 
très-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
des  communes  de  Paris.  Impr.  de 
Valleyre  jeune;  chezCuchet.  In-S**. 

8. 
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A  fuirtir  du  i"  septembre,  le  n^acteur, 
déterminé  par  les  «  contreractions  »  du  Cour- 
rier national  et  Padoption  de  ce  titre  nar  plu- 
sieurs journalistes,  y  substitue  celui  de 

Journal  du  cil  oy  en  ^  ou  Rapport...  i***"  sep- 
tembre-!" octobre,  in -8". 

Ce  dernier  Courrier  national,  qui  n'est 
(évidemment  pas  la  continuation  du  premier, 
est  la  reproduction  pure  et  simple,  ou  peut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  titre,  du  Journal  de  Perlet,  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-titn*.  Il  sort  de  la  même  im- 
primerie ,  et,  chose  curieuse,  le  permis  de  cir- 
culer apposé  au  bas  de  quelques  n*^  est  préci- 
sément celui  de  Versailles  et  Parts.  Seulement 
le  vcjdear,  le  libraire  Beuvin,  donnait  tous 
les  mardis  un  supplément  contenant  les  évé- 
nemt*nts  et  anecdotes  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui  se  payait 
à  part. 

M.  Pochet-Deroche  possède  les  n°*  53-1710, 
2  sept.  1789-30  juin  1791,  d'un  autre  tirage 
du  journal  de  Perlet,  ayant  également  ce  titre 
de  Courrier  national  y  ou  Happnrt....^  mais 
avec  cet  autre  titre  superposé  :  suite  des  nou- 
velles de  Versailles.  C'est  le  chaos  î 

lieCoap  de  massae.  l*"**  coup,  sur 
le  clergé.  In-S". 

La  a>Ièic  suffît  et  vaut  on  Apo'lon. 

Premier  (-2'')  Coup  de  wépwem.  In- 

8«.  P, 

Avec  celte  épigraphe  :  Si  natura  negat... 
Le  r'  Coup  a  pour  pour  sous-litre  »  Avis  à 
la  chambre  des  communes  sur  la  retraite  des 
privilèges.  « 

CJoarrier  de  llordeaa!^»  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  MM.  S'** 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  M*'% 
citoyen  de  Bordeaux.  In-S**. 

Coarrier  de  Brabant.  20  nov. 
4789-9  sept.  1790,  103  n^  in-8°. 

Au  n°  69  :  Coutrier  de  France  et  de  lira- 
banf.  —  Faussement  attribué  à  Camille  Des- 
moulins. 

Coarrier  de  VAmmetnVïée  natio- 
nale. In-S'^. 

Coarrier  de  Hadon.  2  nov.  1789- 
30  mai  1791,  19  vol.  in-8". 

Cette  feuille,  qui  eut  une  certaine  vooue, 
avait  pour  rédacteur  Dinocheau,  »  patnote 
dans  le  sens  de  la  Révolution ,  dit  Beaiilieu , 
mais  chez  lequel  on  ne  trouve  rien  de  \iolent , 
et  jamais  ce  ton  déclamatoire ,  ce  partage  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si  communs.  »  Ce  qui  ne 
reropècha  pas  d'être  tout  particulièrement  en 
butte  aux  railleries  des  journaux  ennemis  de  la 
nouvelle  Révolution.  ^  Dinocheau  était  député 
du  Blaisois.  Madoo  est  le  nom  d'un  village  de 


cette  province  (commune  de  Camlé,  Loir-et- 
Cher),  auquel  avait  fait  une  réputation  le 
Cahier  du  hameau  de.  Madon  ,  ouvrage  de 
M .  de  Thémines  ,  évéque  de  Blois ,  qui  avait 
fixé  Tattention  publique  à  l'approclie  de  li 
grande  convocatioïkde  1789. 

lie  CJoarrier  de  Paria*  ou  Anec- 
dotes intéressantes.  Juillet-août,  1^^ 
n««  in-8^ 

lie  Coarrier  de  Pari»»  ou  le  Publi- 
ciste  français,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Sainthi,a//a*  Descentis;. 
1789-1790,  3vol.in-8«. 

Nec  lœdete,  née  adutari. 

Ou  remarquera  la  ressemblance  du  sons- 
titre  avec  c^lui  de  VAr.ii  du  peuple ^  auquel  « 
Courrier  eut,  en  effet,  la  velléité  de  se  sub*ti- 
tuer,  comme  nous  l'avons  vu  supra,  p.  98. 

Courrier  de  Parla  A  Versalilrft, 

dédié  à  M.  Bailly,  président  de  rA>- 
semblée  nationale,  et  élu  librement 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  H«>- 
reau  de  Mersan  jeune.  Août,  14  n** in- 

8". 

lie  Courrier  de  Versatile*  A  Pa- 
rla et  de  Parla  A  VersalilM. 

par  Corsas.  5  juillet  1789.  Tom.i-n 
4  vol.  in-8". 

Les  premiers  numéros  ne  portent  aucune 
indication  d^auteur,  dMmprimeur,  de  pri\,  ni 
môme  de  bureau.  C^est  au  n°  19  qu  on  vdt  |>oor 
la  première  fois  le  nom  de  Gorsas,  cito)endi* 
Paris,  qui  obéit,  dans  cette  circonstance,  à  une 
invitation  du  comité  permanent.  «  Si  jusqu'à 
lors  il  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelques  écrits 
sortis  de  sa  plume ,  c*est  quUl  n^a  jamais  cU' 
guidé,  en  écrivant ,  que  par  le  çlaisir'qu'il  a  eu 
de  traiter  tel  ou  tel  sujet ,  et  lamais  |»ar  pl'- 
riole  d'écrivain.  »  —  Le  titre  oe  cette  feuilk*, 
une  des  plus  Importantes  de  la  Itévolutioa. 
s'est  plusieurs  fois  modilié.  i 

J'ai  vu  des  volumes  de  1789  où  les  imin»' 
ros  portaient  simplement  le  titre  de  Courriff- 

Le  30  novembre  1789,  c'est: 

Le  Courrier  de  Paris' dans  les  provinces 
et  des  provinces  à  Paris  y  par  M.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
au  Courrier  de  f^'ersailles à  Paris,etc. 
Tom.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  1790: 

Ije  Courrier  de  Paris  dans  les  83  dépar- 
tements  Tom.  xv-xxi,  7  vol. 

Le  1**^  mars  1791  : 

Le  CourHer  des  83  départements 

Tom.  xxu-xxvHi,  7  vol. 
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Puis  : 

Le  Courrier  des  83  départements 

y  législature,  4791-1792,  42  vol. 

Enfin  le  22  septembre  1792  : 

Le  Cou)Tier  dfs  départements..,  Con- 
rention  nationale.  Chez  l'auteur,  Tan  4 
de  la  liberté,  1*^  de  l'égalité,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le. 31  mai 
1793,  jour  où  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  il  était  devenu  Tun  des  principaux  organes  ; 
mais  le  dernier  numéro ,  publié  après  coup , 
rend  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
les  journées  des  30  et  31  mai,  t*'et  2  juin. 

Corsas  était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
cès d'une  satire ,  FAne  promeneur,  avait  fait 
jmmaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  l'aire  pré- 
sager ce  quUl  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
li^mistes.  Rien,  en  effet,  de  plus  confus,  de  plus 
lourd,  de  plus  pâteux  que  le  Courrier  de  Ver- 
sailles dans  ses  premiers  temps.  Ce  n^est  pas 
qu'il  n'eût  embrassé  tout  d'abord  avec  ardeur 
les  idf^s  nouvelles  :  dès  le  premier  jour  il  est 
rau<'é  parmi  les  journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  loin  de  partager  les  exagérations  de  la  plu- 
fMirt  d'entre  eux  ;  il  veut  Tordre  dans  la  liberté  ; 
il  s'in([uiète  de  ces  mouvements  populaires 
alors  si  fréquents  ;  il  n'aime  pas  le  bruit,  il  hait 
l'anarchie.  Cependant  le  Courrier  de  Versailles 
§agne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur  se 
faronoe ,  s'assouplit  sous  la  pression  des  évé- 
nements; il  justifie  bien  la  devise  qu'il  s'était 
ch  isie  :  Vires  acquirii  eundo.  Peu  de  feuilles 
offrent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  à  partir  de  17U1.  La  lutte  d'ail- 
leurs le  fortifie  et  l'enhardit.  —La  fuite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  l'effet 
que  nous  l'avons  vue  produire  sur  la  Chronique 
de  Paris.  Pour  Gorsas,  Louis  XVI,  qu'il  avait 
r^rdé  jusque-là  comme  un  monarque  rem- 
|Mi  de  vertus  et  de  bonnes  intentions ,  n'est 
plus  dès  lors  qu'un  perfide ,  un  traître ,  une 
bûche  royale,  un  monstre,  et  il  se  joint  aux 
démagogues  |)our  demander  sa  déchéance.  Il 
est  encore  loin  pourtant  de  la  république.  Il 
n  en  applaudit  pas  moins  à  la  journée  du  20 
juin,  qu^i]  regarde  comme  une  grande  et  utile 
manifestation  populaire  ;  et  il  glorifie  celle  du 
10  août ,  dont  û  a  été,  par  son  journal,  l'un  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  influent  même 
q}»e  les  patriotes  du  faubourg  Saint- Antoine  le 
placent  en  tête  des  journalistes  auxquels  ils 
croient  devoir,  à  cette  occasion,  adresser  leurs 
félicitations.  Une  fois  sur  cette  pente,  il  s'y 
lais.se  fatalement  glisser.  Il  applaudit  à  la  raz- 
"*  opérée  par  la  Commune,  dans  la  nuit  du 
29  ou  30  mars,  conire  les  hommes  suspects 
diiKivismc.  Il  célèbre  l'enthousiasme  avec  le- 
Jinej  le  peuple  de  Paris  a  répondu  à  l'appel  de 
la  Commune,  l'élan  de  la  capitale  pendant  la 
journée  du  dimanche  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
pendant, arrivé  à  la  Convention,  il  y  manifeste 
»^  uitentions  moins  violentes  qu'on  ne  l'aurait 
^PPosé.  Il  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
ft  quand  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobms ,  le  Courrier,  qui  n'est  plus  dès 
lors  qu  un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Pans ,  et  son  rétlacteur  engage  une  lutte  corps 
a  cori)s,  une  lutte  où  il  devait  périr,  contre  Ma- 
rat,  Hébert,  Prudhomme.  Desmonlins.  Il  va 
jusqu  a  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  indulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs , 
hardiesse  pour  laquelle  il  fut  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  ordonna  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  imprime  es 
et  aflichéesen  regard  de  celles  qu'il  manifes- 
toit  alors.  A  quelques  jours  de  là  l'imprimerie 
de  Gorsas  était  saccagée,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  grand'peine  an  fer  des  assas- 
sms.  Mais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera,  «  à  moins  que  les  poignards  de 
1  anarchie  et  de  la  licence  ne  viennent  à  bout 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  »  Inipavidum  ferient  rui- 
nœy  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  Gironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent ,  dont  on  l'aurait  à  peine  cru  capable ,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramatiques  et , 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  intéres- 
santes de  répo()ue ,  surtout  dans  sa  dernière 
période ,  les  huit  derniers  volumes ,  où  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 
pariementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
la  Gironde. 

lie  dernier  Courrier»  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  iOjuillet,  in-8° 

Courrier  dcHi  province»,  ou  TA- 

vant-Coureur  des  journaux.  I11-8". 

CJonrrler  du  caMnel^  In-8^. 

CJonrrIer  Arançals,  par  Poncelin. 
Juin  i789-fruclidor  an  5,  in-8». 

Le  titre  de  cette  feuille  i:np  rtante ,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nombreuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'introduction  est  intitulée  :  »  Conr- 


militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  de 
toute  l'Europe.  Rédigé  par  M.  P.  D.  L.  R  T.  C. 
A.  L.T.  D.  M.  (M.  Poncelin  de  la  Roche-Tilhac, 
conseiller  à  la  Table  de  Marbre).  »  Cette  intro- 


précif 
nale  jusqu'au  25  juin. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n***  après  l'introduction  portent  seulement  en 
tête  :  Séance  du....  juin;  puis,  à  partir  du  30 
juin  :  Assemblée  nationale.  Le  l'*^  août, 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  août, 
et  à  partir  du  n"  57,  que  le  journal  de  Ponce- 
lin prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  est 
resté  connu,  de 
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Courrier  français.  3i  août  1789-bru- 
maire  an  2/n«*  57-303,  in-8". 

Continué  par  le  : 

Courrier  républicain.  iO  brumaire  an  2- 
t3  vendémiaire  an  4,  700  n"*  in-8". 

Signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
par  le  13  vendémiaire ,  reparut  quatre  jours 
après  sous  le  titre  de 

Journal  des  Français,  17  vendéniiaire- 
22  brumaire  an  4,  36  n"*  in-8*'  (bien 
que  le  n®  du  22  brumaire  soit  cbiffré 
35,  par  suite  d'une  erreur  qui  remonte 
au  n"  12,  répété  deux  fois). 

Le  23  brumaire  il  reprend  son  titre  de 

Courrier  républicain.  23  l>ru maire  an  4- 
19  fructidor  an  5,  n«*  737-1395,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouvelle  série 
est  chiffré,  non  pas 37,  mais  737,  comme  étant 
la  continuation  du  Courrier  républicain  et 
abstraction  faite  de  la  série  du  Journal  des 
Français.  On  y  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
de  la  justice  aux  cito)ens  Fieschelle  frères, 
imprimeurs,  en  date  du  21  brumaire  : 

«  Je  vous  envoie ,  citoyens,  l'ordre  que  vous 
«<  m'avez  demandé  pour  là  levée  des  scellés  ap- 
<i  posés  sur  vos  presses.  Je  signe  cet  ordre 
((  comme  ministre  ne  connaissant  que  la  loi, 
't  et  dévoué  sans  réserve  à  son  exécution  stricte 
«  et  littérale  ;  mais  en  même  temps  ie  fais  des 
«  vœux,  comme  citoyen,  jK)ur  qu^à  l'avenir 
«  vous  fassiez  de  vosj)resses  un  meilleur  usage 
n  que  vous  n'avez  lait  dans  les  malheureux 
«  temps  dont  nous  venons  de  sortir.  C'est  un 
"  bel  art  que  le  vôtre  !  Comment  pourriez-vous 
'(  le  prostituer  aux  plus  cruels  ennemis  de  la 
«  patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré- 
«  flexions  :  vous  saurez  en  apprécier  la  jus- 
«  tesse ,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
«  persuadant  qu'elles  ne  serout  pas  perdues. 
«  .S7<7?if' Merlin.  » 

Suit  la  réponse  des  propriétaires  :  Us  n'ont 
jamais  eu  d'autre  intention  que  de  servir  la 
patrie.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  Courrier 
républicain^  qui  fut  toujours  l'épouvantail  des 
factieux  et  des  intrigants ,  eut  des  ennemis , 
qu'il  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions ;  mais  ils  osent  dire  que,  si  ces  opinions- 
là  furent  quelquefois  exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  d'autre  cause  que  la  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur  que  son 
patriotisme  incorruptible,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibilité  de  son  caractère  avaient 
désigné  à  leur  choix.  (  Probablement  Jardin  : 
voy.  à  l'an  5  Chronique  de  Paris ,  ci-devant 
Couirier  républicain.) 

Par  nue  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
de  trouble  que  dénotent  encore  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n"'des  24-28  brumaire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
du  Journal  des  Français. 

C'est  d'après  un  exemplaire,  à  peu  près 
complet ,  appartenant  à  M.  Pochet ,  et  en  fa- 


veur duquel  milite  sa  condition  même,  que  je 
donne  cette  description.  Elle  diffère  essentiel- 
lement des  indications  du  cataloi^ue  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  qui  a  fait  trois  articles 
différents  du  Coutrier  Français^  du  Courrier 
républicain  et  du  Journal  d!es  Français.  Mais 
elle  est  conforme  dans  son  ensemble  à  cipUe  4e 
Deschiens  ;  seulement ,  d'après  ce  dernier,  ce 
ne  serait  |)as  le  titre  de  Courrier  réjntblicain 
que  la  feuille  qui  nous  occupe  aurait  repris  le 
23  brumaire  an  4,  mais  celui  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  laquelle,  d'aprêfi 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  ne  faudrait  voir 
qu'un  lapsus,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
simultanément  sous  les  deux  titres,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  alTirmer,  le  catalogue  La- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  espèce  de  dé- 
tail. Voici  seulement  quelaues  indices  que 
m'ont  fournis  mes  longues  recnerclies. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  impériale  avait 
séparé  le  Courrier  français  du  Courrier  ré- 
publicain. Elle  le  fait  durer  jusquVn  janvier 
1796,  et  lui  donne  30  volumes.  Mais  c'est  là 
une  hypothèse  connne  tant  d'autres,  bfttie  sur 
des  lamoeaux.  La  vérité  est  <^ue  notre  grande 
bibliothèque ,  au  moment  où  j'écris ,  possède , 
du  Courrier  français,  quelques  n***  de  1793. 
et  un  volume  de  1^95  (  t.  27,  7*  année)  allant 
du  1"  messidor  au  30  thermidor  an  3,  n*'  304- 
363,  c'est-à-dire  d'une  épo(|ue  où  existait  le 
CouiTier  républicain.  A  ce  volume  est  joint 
un  prospectus  dans  lequel  on  lit  :  «  La  réputa- 
«  tion  du  Courrier  français  est  faite.  Né  avec 
«  la  Révolution,  il  est  de  tous  les  journaux  ce- 
K  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  diriger  et  à 
«  l'afierinir.  Poursuivi  par  les  buveurs  de  sang, 
«  il  n'a  cessé  de  répandre  partout  les  bons 
«  principes.  Plus  d'une  fois  le  principal  rédac- 
«  teur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féroce 
'  N  qui  n'aime  pas  les  hommes  de  bien ,  a  été 
«  attaqué  dans  ses  propres  foyers  par  des  can- 
«  nibales;  mais  son  courage,  son  patriotisme. 
1  sa  liaine  pour  les  égorgeurs,  ont  toujours 
"  triomphé  de  leurs  efforts,  et  il  n'a  fallu  neo 
•(  moins  que  la  tyrannie  des  décemvirs  pour  le 
«  forcer  à  déposer  sa  plume.  Privé  de  l'un  deses 
•«  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
•I  dcms  les  cachots  pendant  dix  mois ,  il  s'est 
t  déterminé  à  attendre  de  plus  heureuses  cir- 
«  constances  pour  reprendre  ses  premiers  tra- 
M  vaux.  Ces  moment^  fortunés  sont  arrivés:  le 
R  règne  de  la  terreur  çaralt  avoir  abandonné 
«  la  France  pour  jamais;  il  est  actuellement 
«  permis  d'écrire ,  et  d'écrire  pour  les  bons  d- 
«  toyens.  Le  Courrier  français  recommence 
K  donc  sa  carrière.  » 

Il  résulte  de  là  que  le  Courrier  français 
avait  éprouvé  une  longue  interruption ,  si  ce 
n'est  plusieurs  ;  et  c'est  probablement  pour  le 
ramplacer  qu'aura  été  créé  le  Courrier  répu- 
blicain y  en  supposant  même  que  ce  fut  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  11  en  ré- 
sulte également  que  les  deux  Courriers  ont 
coexisté  à  un  certain  moment,  soit  oue  Pon- 
celin  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  il 
eût  été  évincé,  comme  il  l'avait  déjà  étié ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  soit  que  ce 
lût  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nons 
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verrons  d*au(res  exemples,  et  qui  consistait  à 
publier  la  infime  feuille  sous  deux  titres  diffé- 
ronts.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  qu^on 
sottscriTait  pour  les  deux  chez  les  Fleschelle,  et 
au  bureau  général  des  journaux ,  rue  du  Hu- 
reimix,  bureau  qui  s'annonçait  comme  le  «  dé- 
p<)t  de  toutes  les  gazettes  qui  s^imprimaient  en 
KuTope ,  le  seul  lieu  peut-être  où  Ton  put  ré- 
diger un  bon  journal  :  d^où  venait  le  succès  de 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
àon  administration.  »  Pour  ce  qui  est  de  l'é- 
poque postérieure  à  la  reprise  du  23  brumaire 
an  4 ,  je  ne  puis  dire  qu  une  chose,  à  savoir 
qu'en  l'an  5  on  souscrivait  pour  le  Courrier 
rt'puhlirain  hu  Bureau  des  Couirier  REPU - 
BLICAL\  et  FRANÇAIS,  chez  Fleschelle. 

J'ajouterai  enfin  que  ce  n^est  pas  le  Courrier 
frmirais  qui  fut  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
le  Courrier  répilblicain ,  et  que  Poncelin  fut 
condamné  à  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
nier journal,  avec  Auvray  et  les  frères  Flfs- 
cbelle 

J'ai  insisté  sur  ces  détails  à  cause  de  Tiro- 
portance  réelle  du  journal  de  Ponc«lin.  Si  je 
n'ai  pas  réussi  à  trancher  toutes  les  difficultés 
que  présentait  sa  monographie ,  sur  laquelle  je 
suis  revenu  vingt  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
indirations  qui  précèdent,  lesquelles  m*ont 
coAté  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
ches, rendront  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
viendront  après  moi. 

J^ai  parié  d^une  éviction  dont  P*  ncelin  avait 
eu  à  souffrir.  Les  éditeurs  de  journaux,  à  cette 
époque,  étaient  assez  disposés^  s^en  regarder 
comme  les  maîtres  absolus ,  et  faisaient  assez 
peu  de  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  IMdée, 
qui  étaient  la  cheville  ouvrière  de  rentreprise. 
Il  arriva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
arrivé  à  Camille  Desmnulins ,  à  Tournon  et  à 
d'autres.  Le  Courrier  français  rencontra  tout 
d'aboni ,  paralt-il ,  de  nombreuses  sympathies, 
et  obtint  un  grand  succès;  Il  se  vantait  lui- 
même  ,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
>eux,  et  cela,  dit-il,  sans  avoir  à  craindre 
qu'on  Taccusàt  d^exagération ,  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  les  journaux;  et  de  fait  un 
certain  nombre  de  volumes  durent  être  réim- 
primés. Ce  que  voyant  Péditeur,  Gueffier,  il 
chercha  je  ne  sais  quelle  querelle  à  Poncelin, 
qui  dut  lui  quitter  la  place,  et  aller  continuer 
^yn  journal  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
Gueffier  continua  le  journal  de  son  càXé,  mais, 
en  en  modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  : 

— C^oarr  1er  des  Français.  1  "  mars 
18  avril  1791,  49  n»»  in-8°. 

Et  il  annonçait  que  cVtait  à  son  »eul  bu- 
reau que  Ton  pouvait  se  procurer  la  collection 
du  Courrier  français.  Le  Contre-  Poison  di- 
sait a  ce  sujet  dans  son  n**  du  15  mars  179 1  : 
j' Le  Courrier  français  ^  ac<:ueilli  par  tous  les 
Imnis  citoyens,  soit  a  cause  des  sentiments  de 
patriotisme  qui  en  font  la  base,  soit  k  cause 
de  sa  clarté,  de  sa  précision ,  et  de  la  fidélité 
avec  laquelle  Tauteur  rend  les  séances  deTAs- 
^inblée  nationale,  se  distribue  actuellement 
rue  et  vis^.vis  Thôtel  Serpente.  On  prie  ceux 


qui  le  connaissent  de  ne  pas  le  confondre  avec 
un  prétendu  Courrier  français  que  le  sieur 
Gueffier  vient  de  faire  faire  par  un  commis- 
sionnaire d^imprimerie.  En  attendant  que  l'au- 
teur du  Coutrier  français  ait  obtenu  justice 
de  ce  brigandage,  et  que  le  libraire  ait  été  con- 
damné à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  Tauteur,  le  Courrier  sera  distribué 
graiis  à  ceux  oui  justifieront  d'une  quittance 
Œabonnemeut  ou  sieur  Gueflier.  »   Poncelin, 

S  lus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confrères 
ans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jus- 
tice. Un  jugement  du  13  avril  ordonna  que  le 
traité  par  lequel  il  avait  confié  à  Gueflier  le 
débit  de  son  ouvrage ,  en  sVn  ré8er\'ant  la  pro* 
priété,  recevrait  sa  pleine  et  entière  exécution, 
lit  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courtier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  de  ce- 
lui-là ,  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re- 
gistres à  Pauteur  du  journal. 

11  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  français 
publia  pendant  quelque  temps,  sous  le  titre 
€^ Affiches  de  Paris  et  des  départements,  une 
annexe  dont  le  titre  dit  suffisamment  Tobjet. 

Enfin,  je  terminerai  par  quelques  détails  sur 
Poncelin  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biographie  universelle ,  et  n^en 
saurais  autrement  garantir  Pautlienticité  ;  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  jeter  quelque 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  à  faire  connaître  son  auteur,  qui  fut,  dans 
tous  les  cas,  l'un  des  premiers  en  date,  et  l^un 
des  plus  persévérants,  des  plus  fermes  journa- 
listes de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche-Tilhac ,  ancien  con- 
seiller à  la  Table  de  Marbre ,  s'était  montré 
tout  d^abord  un  des  plus  zélés  partisans  des 
idées  nouvelles ,  et  surtout  de  la  liberté  dé- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  dVm  sortirent  beaucoup  d'écrits 
d'une  polémique  très-ardente,  et  qui  furent 
composés  pour  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  27  juin  1789,  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occupe.  L'esprit  en  fut  d^abord  complè- 
tement révolutionnaire.  Mais  le  10  aoilt  et  les 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  de  la 
Révolution  semblèrent  avoir  dessillé  les  yeux 
de  son  rédacteur,  et  le  firent  reculer  d'éi)ou- 
vante.  Poncelin  n^était  d'ailleurs  rien  moins  que 
brave.  Il  se  hâta  de  donner  à  son  jourual  le 
titre  de  Courrier  républicain ,  et  fi  le  con- 
forma de  son  mieux  aux  nécessités  du  mo- 
ment. Mais  le  langage  quMl  y  tenait  répondait 
])eu  à  l'enseigne ,  et  l'exposait  à  des  persécu  - 
lions  qui  redoublèrent  iiuand  il  se  fut  associé 
Mirhaud ,  avec  lequel  il  avait  travaillé)  à  la 
Quotidienne,  et  Durand-Molard ,  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  universelle .  et  qui  tous 
deux  étaient  alors  signalés  comme  fort  opi)osés 
à  la  Révolution.  11  gagna  cependant  sans  trop 
d'encombre  le  9  thermidor.  11  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  réaction.  Pour 
faire  une  plus  rude  guerre  aux  institutions 
républicaines ,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Gazette  française^  dont  la  rédaction  fut  confiée 
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à  Fiévée.  Toas  les  deux  s^étant  mêlés  aux 
sectionnaires  qui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  ils  furent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  13  vendémiaire. 

Les  circonstances  ayant  permis  à  Poncelin 
de  reparaître,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  imprima  une  nouvelle  vigueur  à  ses 
jouniaux,  qui  s'étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence  contre 
le  Directoire,  surtout  le  Courrier  (rai^ats^ 
que  rédigeait  alors  un  jeune  royaliste  très- 
courageux,  César  Jardin.  Barras  fut  plus  par- 
ticulièrement en  butte  à  ces  attaques,  et  il 
s'en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venger,  il  ne 
recula  pas  devant  un  odieux  guet-ai)ens.  Mais 
soit  qu'il  se  trompât  sur  l'auteur  véritable, 
soit  qu'il  voulût  punir  Poncelin  de  la  liberté 
qu'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mit  aux  trousses 
de  l'imprudent  journaliste  des  estaliers  (jui 
s'attachèrent  à  ses  pas ,  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  bruit  de  sa  oersonne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  aans  les  appar- 
tements de  Barras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écx)lier 
n'en  avait  reçu  de  pareille ,  puis  on  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  (t.  4,  p.  344)  cet  indigne  attentat  ;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  l'auteur  était  trop  haut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  royalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  malheureux  con- 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  gue  Pon- 
celin fut  un  des  proscrits  de  fructidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  juesses 
brisées. 

Courrier  nocturne.  Juillet^  2  n'^^ 
in-8». 

On  lit  à  la  (in  :  <«  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  viendront  tle  Versailles...  »» 

Courrier  patriotique,  ln-4*'. 

Journal  gravé  ;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Un  prosiHîctus ,  enregistré  dans  les  Annonces 
de  bibliographie   wodeime  (1790),   annonce 
a  conversion  en  journal  de  ce  «  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ». 

lie   Courrier    philanthrope,  ou 

l'Ami  des  hommes,  par  Courtois  de 
Loinsy.  ln-8". 

Courrier  polltlciueet  littéraire. 

!«'  septembre,  2  vol.  in-8«>. 

A  partir  du  n°  16  ;  Courrier  nationaly  po- 
litique et  littéraire. 

liO  Cri  de  rinfortune.  In-8". 

Déhats  A  r  Assemblée  natlonalet 

par  Gauthier  de  Briozat.  Août,  in-8'». 

lie  Déelln  du  Jour,  ou  Résolutions 


de  TAssemblée  nationale.  7  juillet. 
9  n«»  in-8'. 

«  Vu  par  le  Comité  permanent.  Penub 
d'imprimer  et  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
tendre astreindre  à  aucune  permission  Tusa^^e 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  Comité  en- 
tend ,  au  contraire ,  fat  iliter  dans  les  drroos- 
tances  présentes.» 

lie  Détenseur  de  la  liberté»  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  \  789,  ou- 
vrage patriotique,  orné  d'estamp*^ 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
they.  1789-1790,  49  n»«,  2  vol.  in-8*. 

Le  n"  49  est  chiffré  par  erreur  48. 


liO  Oénonelateur  national.  7  n^ 

in-8«. 

Exoriare  aUquis  ex  nostris...  ultor. 

(ViRC,  jEn.) 

•»  Notre  journal  n'aura  rien  de  commun  avec 
«  les  recueils  i)ériodiques  de  calomnies  que  U 
«  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
«»  l'Éclielle,  ni  avec  ces  journaux  de  commande 
«  rédigés  jiar  l'intrigue,  imprimés  et  |>ublié> 
«  par  rorure  suprême  de  gens  intéressés  k  ré- 
«  iNindre  des  vérités  équivoques  ou  des  impî»- 
«  turcs  données  pour  des  vérités  certaines... 

«  On  ne  reçoit  pas  d'argent  d'avance.  L'a- 
K  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  [latrk, 
R  et  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté,  gui- 
K  deront  mes  pas  dans  une  canière  où  de» 
u  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique .  et 
«  séant  pourtant,  au  scandale  de  la  nation, 
«  ]!armi  ses  représentants ,  n'ont  marche  qne 
«  pour  escroquer  leurs  concitoyens  et  avilir  k 
a  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus  .. 

«  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Malheur  au 
«  citoven ,  de  quelque  rang,  de  quelque  classe 
«  qu'il  soit,  qui,  en  1789,  n'est  pas  digne  de 
«  1  entendre!... 

n  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleux  et 
«  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  Tes- 
«  t»érance  et  l'alarme...  Il  serait  à  désirer  que 
«  l'As<emblée  nationale  proscrivit  tous  ces 
n  papiers-nouvelles  qui  circulent  dans  les  rues 
«  de  Paris,  comme  induisiuit  sans  ciselé 
K  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
«  titude  continuelle,  et  excitant  en  lui  des 
«  mouvements  qui  peuvent,  d'un  moment  a 
««  l'autre,  précipiter  sa  perte  et  celle  de  l'Etat.  « 

On  lit  à  la  fin  du  n°  7  :  »  A.  /i.  La  Uste  des 
n  mouchards  en  épaulettes  dans  les  numéro» 
«  suivants. 

—  »  Le  libraire  invite  le  public  à  lui  faire 
H  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
n  aurait  pu  commettre;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leurs  noms 
«  et  qualités.  » 

11  y  eut  encore  quelques  autres  Dénoncia- 
teurs obscurs,  notamment  un  Dénonciateur 
ftatriote  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  d'ail - 
eurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  civisme, 
que  les  corps,  les  sociétés,  les  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  i)atriotique  émulation. 
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Ija  Dlmlnotton  de»  vivres.  En- 
tretiens d'un  patriote  et  d'un  député 
sur  les  bases  du  bonheur  public.  3  n^ 
in-8°. 

S^annonçait  comme  devant  paraître  tous 
les  jours. 

Ii*Ér4Nilenr  aux  porte»,  2  n^  in-S*". 

Les  murs  ont  des  oreilles. 

Bnlrelleim    des   RonrlioiMi»    ou 

Dialogues  entre  Louis  XIV,  Henri  IV 
et  Louis  XVÏ  à  Saint-Cloud.  8  n«*  in-8«. 

Ce  titre  se  rencontre  seulement  au  7*  n°  ; 
les  précédents  ont  un  titre  particulier,comroe  : 
Louis  XIV  au  chevet  de  Louis  XVI,  etc. 

Entretiens  d*aii  patriote  etd*aii 
dépoté  sur  les  bases  du  bonheur 
public. 

Voy.  ci-dessus  Dimtnv/ion  des  vivres. 

—  Entretiens  patriotiques.  S.  d., 

in-8«.  L. 

^'ouTelles  ^bëntérldes  de  TAs- 
semiilée  nationale*  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  T Assemblée 
nationale  avec  un  Tuembre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n** 
in-8*». 

Le  mot  nouvelles  disparaît  an  n"  26. 

L*Esplon  de  Paris  et  des  pro- 
vlnces«  ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crètes du  jour.  ln-8*». 

Le  mot  d*espioii  ne  fait  peur  qa*aax 
coupables. 

L'Espion  des  rampaicnes ,  ou  les 

Veillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  journal  dédié  aux  hommes  utiles. 
19  novembre^  8  n«*  in-8*». 

Avec  une  épigraphe  en  acrostiche  variant  à 
chaque  n". 

Esprit  des  séances  des  États 
W^nérmux,  contenant  l'extrait  des 
discours^  motions,  débats,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale , 
table  analytique  et  raisonnée  des 
journaux  rédigés  par  MM.  de  Mirabeau, 
Kabaut  de  Saint-Etienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodev  de 
Saultchevreuil ,  et  de  celui  intitulé 
le  Point  du  jour,  par  M.  Barère  de 
Vieuzac.  ln-8«».  Louvre, 

U  journal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint- 
Euenne,  et  «  connu  dans  Toriginef  dit  le  pros- 
pectus de  cet  Esprit,  sous  son  nom  »,  serait  le 
Jwmal  desÉtatsgcnëraux(ci'àes6ou%).  Mais 
U  Hodey  proteste  contre  cette  attribution  dans 


un  prospectus  dont  je  parle  à  Tarticle  de  ce 
journal. «  Ce  n^est  point,  y  dit-il,  une  feuille  nou- 
velle que  j*annonce  au  public,  mais  une  feuille 
quMl  a  daigné  accueillir  depuis  vingt  mois,  et 
attribuer  ])endant  plusieurs  à  M.  Rabaut  de 
Saint- Etienne,  quotquUl  n^y  ait  jamais  con- 
tribué. » 

États    sénéranx»    par    Mirabeau. 
2-5  mai,  2  n'»*  pet.  in  4*>. 

Mirabeau  ne  fut  pas,  rigoureusement  par- 
lant, le  premier  en  date  des  journalistes  de  la 
Révolution  —  c'est  à  Brissot  que  revient  cet 
honneur-,  — encore  moins  en  fut-il  le  premier 
en  importance  ;  rependant  il  mérite  de  figurer 
à  leur  tête  par  Tenergie  avec  laquelle  u  en- 
leva, en  quelque  sorte  d^assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
1  histoire  du  iournalisme  révolutionnaire. 

On  connaît  la  jeunesse  orageuse  de  l'illustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  heure  il  fut  obligé 
de  demander  à  sa  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  lonstemps  les  seuls  moyens  d'exis 
tence  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  forcément  l'attirer;  cependant  il 
éprouva  d'abord  quelque  répugnance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  du  moins,  en  y 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
Slairait  de  rendre  compte.  Mais  cette  con- 
ition  faisait  naître  des  diflicultés  contre  les- 
quelles il  «  se  hérissait  en  scribe  indorile  » , 
ce  sont  ses  expressions.  «  Héljas  !  oui,  je  le  sais 
trop,  la  même  circonstance  qui  apprend  à 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  affamés  et  babillards  comme  moi  |>ourra 
me  forcer  incessamment  à  céder,  et  à  m'en- 
foncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires.  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  autres,  sur  l'esprit 
des  autres,  n'est  cependant  pas,  selon  moi,  un 
bon  régime,  pour  peu  que  l'on  ait  d'esprit  ;  mais 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  ic  vois  bien  que,  d'ici  au 
moment  où  je  recueillerai  le  patrimoine  qui 
ne  peut  me  manquer,  il  me  faudra,  de  gré  ou 
de  force,  exploiter  ce  iilon  ingrat.  »  Il  s*y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  *,  l'exemple 
de  l'Angleterre ,  dont  il  s'était  heureusement 
avisé,  avait  quelque  peu  apaisé  ses  scrupules. 
«  Les  Anglais  nous  valent,  voire  même  un  peu 
plus,  écrivait -il  quelques  mois  après  à  M.  de 
Montmorin  ;  eh  bien  !  il  n'est  pas  chex  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  public,  un  talent 
constaté,  qui  n*ait  travaillé  longtemps  à  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  !nstructiondédaigne,etqui,en  tons  lieux, 
ont  produit  de  grands  changements  dans  les 
choses,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  effets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  humilié  de  faire  ce  que 
rélite  de  l'Angleterre  a  toujours  f^it,  ce  qu'elle 
fait  encore.  » 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  gentilhom- 
me, il  lança  le  prospectus  d'une  feutUé  hebdo- 
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madaire  qu'il  intitulait  le  Conservai  en  r.  Il 
s'y  proposait  <le  reniciUir  et  rassembler  un 
choix  de  morceaux  d'élite  enfouis  dans  des  ou- 
\  rages  anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
néfifiger,  Taccroissement  journalier  des  pro- 
duits de  la  presse,  de  donner  successivement 
un  travail  sur  les  collections  académiques,  et 
notanmient  sur  les  Mémoires  de  TAc^idémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui,  réunis- 
sant les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 


intéresser  les  philosophes,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde ,  sans  les  accabler  sous 
le  poids  d^une  érudition  fastidieuse.  11  devait 
encore  admettre  la  politique  q[)éculative ,  les 
finances,  etc.  Enfin  fl  présentait  le  futur  jour- 
nal comme  un  dépôt  également  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres,  comme  intéressant 
les  philosophes  et  les  citoyens  qui  cultivaient 
l*économie  politique. 

Les  souscripteurs  n^ayant  point  mordu  à  ces 
belles  promesses,  Mirabeau  jeta  son  dévolu  sur 
le  Mercure^  où  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
occupée  par  Mallet  du  Pan.  Ayant  également 
échoué  de  ce  côté,  il  obtint  du  ministre  Tau- 
torisation  de  publier  une  feuille  où,  sous  le  ti- 
tre ])eu  exact  dî' Analyse  des  papiers  anglais 
(Voyez  supra,  p  66),  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  oui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  de  toul« 
TEurope.  Mirabeau,  d^ailleurs,  se  montra  de 
tout  temps  Vun  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  la  presse  ;  dès  sa  jeunesse  il  avait 
proclamé  à  cet  égard  les  principes  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  et  a  la  un  de  1788  il 
avait  abordé  de  front  la  question  et  Tavait 
magistralement  traitée  dans  une  brochure  Sur 
la  Ubetié  de  la  presse ,  imitée  de  Tanglais  de 
Milton,  et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hommes  qui  allaient  composer 
lesÉtats^néraux.  «  Que  la  première  de  vos  lois, 
leur  disait-îL  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 

{>resse.  la  liberté  la  plus  inviolable,  la  plus  ii- 
imitée,  la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  iamais  conquises,  parce  que  c^est  par 
.elle  seule  que  les  peuples  et  les  rois  peuvent 
connaître  leur  droit  de  Tobtenir,  leur  intérêt 
de  raccorder;  qu'enfin  votre  exemple  imprime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  1  igno- 
rant qui  craindra  les  abus  de  cette  liberté.  » 

On  voit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  Mirabeau  arrivait  aux  États 
généraux,  et  Ton  ne  sVtonnera  pas  qu*il  se  soit 
tout  d'abord  préoccu|)é  d'avoir  un  journal  à 
lui,  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  connaissait  si  bien  la  puissance  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nion de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre- 
ment de  l'autorisation  du  gouvernement,  il  ré- 
pandit le  prospectus  delà  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prospectus,  qui  portait  cette  épi^a- 
phe  :  ^ovus  nascitur  ordo^  roulait  sur  l'utilité 
des  journaux  pour  les  nations  déjà  consti- 
tuées, pour  les  peuples  libres,  à  plus  forte  rai- 
son pour  ceux  qui  aspirent  à  Têtre.  •<  Plusieurs 


«  bons  citoyens,  au  nombre  desquels  il  en  e^t 
X  qui  auront  Thonneur  de  siéger  panni  les  re • 
»  présentants  de  la  nation ,  ])énétrés  de  cette 
«  vérité,  ont  résolu  de  faire  paraître  une  feuille 
«  oui  piU  être,  à  la  fois,  et  le  compte-rendn 
»  (le  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  nou* 
n  veau  tribut  de  zèle  et  de  ci\israe  que  les  pre- 
«  iniers  apportent  à  la  France.  CoKSTmTio\. 
>%  Patrie,  Liberté,  Vi^bitê,  voilà  nos  dieux.  - 
Le  l'**  n°  était  annonce  pour  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  Mirabeau  tint 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  nar-dessn» 
toutes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  la 

Riresse.  Ce  l''*^  n°  fut  bientôt  suivi  d^un  second, 
firabeau  y  prenait  directement  les  ministres  a 
parti.  Le  langage  quUI  y  tenait  n'avait  en  lui- 
même  rien  de  bien  hostile  pour  le  gou\eme- 
ment,  cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette  ;  et  puis  la  hardiesse  du  ton  était  faite 
pour  étonner,  pour  eiïrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  Mirabeau  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  craindre  de  Faudacieuse  éner- 
gie de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  Un  premier  arrêt  du  conseil,  du 
6  mai,  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d^ouvrages  périodi- 
ques, défend  expressément  à  tous  imprimeur», 
libraires  ou  autres,  d^imprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
feuille  (lériodique,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  et  de  recavoir  aucune  souscription 
pour  lesditis  ouvrages  périodiques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lancé  spécialement  contre  le 
journal  de  Mirabeau  Le  roi,  «  infomié  qu'on  a 
osé  répandre  dans  le  public,  en  vertu  d'une 
souscnption  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  forme  d^un  ouvrage  périodique,  un 
imprimé  portant  le  n*"  l''^,-et  ayant  pour  titre  : 
États  généraux,  daté  de  Versailles  du  2  mai 
1789,  commençant  |iar  ces  mots  :  «  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  »,  et  finissant  par  ceux- 
ci  :  n  Le  simple  réi-it  des  faits  exige  tmp  de 
Elace  »,  dont  la  souscription  est  annoncée  chez 
ejay  fils ,  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment S(»n  improbation  sur  un  écrit  aussi  con- 
damnable au  fond  qu'il  est  réprébensible  dans 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  comme  inju- 
rieux et  portant  avec  lui,  sous  Tapparence  de 
la  liberté,  tous  les  caractères  de  la  licence.  Cet 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  11  Ait  dénonce 
dès  le  lendemain  à  rassemblée  des  électeurs 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  séante 
tenante,  rédigea  contre  cet  acte  attentatoire  à 
la  liberté  politique  et  à  la  liberté  de  la  pre«$e 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deu\  au- 
tres onlres,  en  les  invitant  à  se  réunir  a  dit 
pour  faire  révoquer  Parrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  pense  bien,  ne  demeura  pas,  de  son  r^té, 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frappait.  Il  pr» 
testa  hautement  contre  ce  qu'il  appelait  "< 
scandale  public,  et  pmmit  de  continuer 
journal,  ce  quHl  fit  en  elTet;  mais,  comme  pour 
se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  parle 
mentaire,  il  lintitula  : 

Lettres  du  comte  de  Mirabeau  à  ses  coni' 
mettants,  19  n*»*  in-8". 
Titre  qu^il  abandonna  au  ii^  20  pour  le  sui*     ' 


on 
son 
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vant,  sous  lequel  cette  feuille  justement  célèbre 
<^t  demeurée  connue  : 

Courrier  de  Provence^  pour  faire  suite 
aux  Ijettres.,, 

Finit  le  ao  sept.  1791,  au  360*'  n*".  En  tout 
17  vol.  in-8^ 

I-e  Courrier  dfi  Provence,  bien  qu'il  n*ait 
guère  vécu  plus  de  deux  ans,  est  un  des  jour- 
naux les  plus  volumineux  qu'ait  enfantés  la  Ré- 
volution L'abondance  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau ,  surtout ,  ont  presque  tou- 
jours fait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  promis  par  le  prospectus ,  si  bien 
que  les  350  n'*  dont  se  compose  ce  jounial 
sont  arrivés  à  former  17  volumes  d'environ 
600  pages  chacun.  11  embrasse  toute  la  durée 
de  1  Assemblée  constituante,  et  finit  avec  elle, 
avant  survécu  six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
n*est  pas  à  proprement  parler,  un  papier-nou- 
velles; il  n'y  est  guère  question  que  ae  ce  qui 
se  passe  dans  l'Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
pas  un  aride  procès-verbal  des  séanc4îs  ;  c'est 
un  compte  rendu  fort  bien  fait,  très-détaillé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
\ent  fort  piquantes. 

Les  Lettres  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées, notamment  en  1791.  «  Nul  écrit,  dit 
la  Chronique  de  Paris ,  en  annonçant  cette 
reimpression,  ne  fait  mieux  connaître  le  temjts 
de  la  Révolution,  nul  ne  peint  plus  énergi- 
quement,  ni  a\ec  plus  de  sagacité,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
mes. »  Cest  là  plus  (larticulièrement  l'œuvre 
de  Mirat)eau;  il  ne  prit  que  peu  de  part  à  la 
rédaction  du  Courrier  de  Provence,  qui  néan- 
moins ,  s'il  ne  fut  plus  rédigé  par  lui,  continua 
à  l'être  pour  Ini,  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 
pli de  son  exubérante  individualité.  Ses  lieu- 
tenants étaient  Duroveray,  Clavière,  Cazaux, 
Dumoot,  Méjan,  Lamouretteet  Chamfort. — 
Voy.  t.  4,  p.  420  etsuiv. 

On  joint  au  Courrier  de  Provence  : 


—  Mémoires  de  lé^tiilatloii»  de 
politique   et   de  littérature* 

pour  servir  de  suite  au  Courrier  de 
Provence.  1792,3  n«*  in-S". 

—  Ij*ambre  de  HlralHMin*  N"^  l«^ 

in-8«.  M, 

Vne  pièce  épisodique  sous  ce  titre,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  fut  représentée,  le  7  mai 
1791,  par  les  comédiens  italiens. 

—  I^eii  Milne»  de  Mirabeau»  ou 

rOracle  national,  par  Pépin,  ln-8®. 

—  I4e  Portefeuille  de  Mirabeau* 

2  n«»  in-8". 

—  EiU  Méirolullon  dans  le  royau- 
me de  Plntom*  opérée  par  l'arrivée 
de  Tombro  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral et  plaisant.  9  n**  in-S**. 


États  généraux,  ln-4''. 

11  n*"*,  du  6  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lection Labédoyère.  —  Annexe  de  la  Gazette 
de  France,  dont  j'ai  ]>arlé  à  l'arliclK  de  cette 
feuille,  annexe  qui  prit  ensuite  le  titre  d^/l^sem- 
bléè  nationale,  puis  celui  de  Gozeffin,  et 
destinée  à  tenir  les  souscripteurs  de  la  Gazette, 
'(  i)our  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  », 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  no- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
oflicielle. 

^at«  généraux  (puis  Assemblée 
nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest...  /irest, 

12  mai  1789-1790,  3  vol.  in-8^ 

État»  généraux  (puis  AnAeniblée 

nationale),  journal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Nantes,  1789- 
1790,  6  vol.  in-8". 

États  généraux  (puis  AsseAiblée 

nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  Rennes^  Vatar,  1789-1790, 
5  vol.  in•8^ 

Continué  par  le 

Journal  des  municipalités^  districts  et 
départements  de  hlle-et-Vilaine,  des 
Cc»te.s-du-Nord,  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan ,  par 
une  société  de  patriotes.  1790-1791, 
7  vol.  in-8*'. 

États  Kénéranx.  Hennés,  Audran, 
1789-1790,4  vol.  in -8». 

Concurrence  au  Bulletin  de  Vatar.  —  Le 
tome  3  porte  de  plus  :  «  Convoqués  par 
Louis  XVI  le  27  avril  1789,  aujourd'hui  Assem- 
blée nationale  permanente  ;  le  tome  4  est  inti- 
tulé :  Journal  des  États  généraux. 

États  généraux*  Extraits  du  Journal 
de  Paris,  20  mai  1789-1792,  11  vol. 
in-8^  P, 

A  partir  du  n*  20,  du  20  juillet  :  Assem^ 
hlèe  nationale. 

On  lit  en  tète  du  n"  1  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  1789,  par  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris, 
lettre  que  j*ai  rapportée  supra^  p.  77,  et  c^ui 
attachait  en  tiuelque  sorte  un  caractère  officiel 
à  cette  feuille  pour  les  comptes  rendus  de 
TAssemblée  nationale,  pour  lesijuels ,  suivant 
re\pression  d'une  gazette  manuscrite  du  temps, 
n  elle  devait  servir  de  guide  assuré  au  milieu 
des  réllexions  et  des  débats  que  les  autres  écrits 
rapporteraient.  >»  On  comprend  dès  lors  Tin- 
térét  de  la  publication  qui  nous  occupe.  C^est 
un  tiré  à  part  de  ces  comptes-rendus  au  Jour- 
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val  de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Garât,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  expliqué 
ailleurs  (t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Garât  s*y  était 
imposé  la  loi ,  c*est  lui  nui  nous  Tapureud , 
«  (le  chercher  avec  scrupule  la  vérité  ae  tous 
les  faits  et  de  tous  les  événements ,  mais  de 
ciioistr  de  préférence,  pour  les  peindre,  les  as- 
pects et  les  traits  sous  lesquels  ils  devaient  être 
plus  (iropres  à  reproduire  des  événements  et 
des  faits  favorables  aux  progrès  de  la  liberté.  » 

Étrenne*  nallonalt^  de»  dames» 

par  Piissy.  ln-8°. 

Fastes  de  la  liberté»  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, rAssemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  les  diffé- 
rents peuples  du  globe ,  les  étrangers 
avec  la  France ,  par  M.  de  Belair. 
16  nov.  1789-ii  janv.  1790, 9  n«*  in-8*. 

Peallle  politique  de  J.  Le  Scène 
Desmaisons.  Juin-juillet,  22  n"*  in-8®. 

Deschiens  mentionne  encore ,  mais  sans 
date,  une  Petite  feuille  politique,  m-k"*, 

Peollle  politique  et  nationale» 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actes  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  In  RtWolution  mémo- 
rable de  1789.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux. Prosp.  in-4". 

I^  Fouet  national.  22  sept.  1789- 
mars  1790,  20  n*»*  in-8». 

»  Ces  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
ît tion  de  la  tyrannie  des  communes  de  Paris 
n  et  de  rinconséquence  de  TAsseroblée  natio- 
«  nale,  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
«  opérations  de  ces  deux  illustres  congrus.  » 

—  «(  Gaudete ,  lasrivœ  Parisienses ,  regina 
«  vestra  vobiscum  est.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

liO  Fouet  patriotique*  2  n^  in-S"*. 
Louvre, 

lies  Fous  , 

(M.  André) 
130  p. 

Avec  une  page  d^épigraplies  dans  ce  genre  : 
K  Le  peuple  est  un  pohpe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »  —  n*La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  emparées.  »  —  «  Des 
curés ,  il  en  faut  autant  que  de  cures  ;  mais 
des  évéques,  ils  coûtent  trop  cher.  »  —  «  La 
nobless<'-  ressemble  »ssez  h  une  excroissance 
ui  est  rtttaiîiée  a  un  arbre  :  elle  n'est  ni 
arbre  ui  le  irait,  mais  elle  y  nuit  beau- 
coup. » 


politiques*  par  Publius 
é).  ln-8».  1"  et  seul  n",  de 


lia  France  vue  dans  rnvenir. 

ouvrage  dédié  au  district  des  Corde- 
liers.  10  novembre,  l**"  et  seul  n%  de 
55  p. 

lie  Furet  lireton*  ou  Le  noctambule 
obsen'ateur,  parde  Ronay.  ln-8*. 

liO  Pnret  parisien.  //  V  Hôtel  fie 
f^dle,  chez  de  La  H ay,  imprimeur  d*» 
la  Commune  de  Parfs,  par  ordre  de? 
sieurs  Vauvilliers,Blondel,  Vinscndon 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

Bailly,  avec  l'approbation  du  sieur  de 
La  Fayette.  10  n«»  in-8«. 

Je  dévoiletai  toutes  fcs  inu-iiiue*,  treiitbloz  ! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Bail] y  et  La 
Favette,  «  les  deux  potentats  de  la  inuniripa- 
\\\è  u.  Trés-bostile  également  à  la  reine. 
n  femme  exécrable...  qui  mérite  d>xpier  ses 
crimes  sur  une  croix....  qui  périra  assassinée, 
à  cdté  de  son  ivrogne  et  de  ses  liât  jrds.  >  — 
Le  n°  10,  publié  aprè.^  une  assez  longue  inter- 
ruption ,  et  sans  autre  suite ,  manque  à  beau- 
coup d^exemplalres. 

États    ffénéranx.. 


Galerie    des 

3  livr.  in-8^ 

Tro9  RHtulusve  fuat^  nuUo  diacrimiite  habc^. 

Les  deux  premières  livraisons  imprime  e<  a 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sous  If 
titre  de  «  Galerie  des  Dames  françaises,  p«>ur 
faire  suite  à  la  Galerie  des  États  généraux.  " 
—  Rapprochez  : 

Supplément  à  la  Galerie  de  V Assemblée 
nationale.  1789,  in-8°. 

£i  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  la  vériré: 

Le  Glaneur  trridique  de  la  Galerie  de 
VAssemblir  nation  aie ,  ou  les  Contre-pinceaux 
de  cette  Galerie,  par  Miiios  le  jeune.  1789, 
in-S*^. 

Les  Contempomins  de  1789  et  1790,  ou 
Les  opinions  débattues  pendant  la  f**  législa- 
ture, avec  les  principaux  événements  de  la  Ré- 
volution ;  H'digé  par  Fauteur  de  la  Galerie  des 
États  généraux.  1790,  3  vol.  in  8". 

Le  véritable  Porlrait  de  nos  législateurs, 
ou  Galerie  de  t  tbleaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  1**^  ce 
tubrel791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  des  Etats  gen  éranx,  où  Ton  trouve 
le  portrait  de  tous  les  personnages  influents  du 
moment,  forme  trois  foits  cahiers,  presque 
trois  volumes,  de  216,  170  et  208  i>ages.  Elle 
présente,  dit  la  Bibliographie  moderne,  >*•  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  d'habileté  et  d'impar- 
tialité dans  l'art  de  crayonner  les  portraits; 
mais  autant  Tauteur  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplément 
est  partial  et  emporté.  »  Grimm,  dans  sa  Cor- 
respondance (3'  part.,  t.  5,  p.  271),  dit  qu'on 
crut  reconnatire  dans  cette  galerie  la  manière 
de  Senac  de  Meilhan;  mais  on  lui  donne  géné- 
ralement pour  auteurs  Lucbet,  Rivarol,  Mira- 
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l.eaa  et  Choderlos- Laclos.  »  Cet  ouTrage,  dit 
Barbier,  a  été  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  1790  ;  les  por- 
traits quMl  contient  sont,  en  général,  tracés 
avec  autant  de  talent  que  dMmpartialité.  Sui* 
vant  Tauteur  de  la  brochure  intitulée  :  Le  comte 
€fe  Mirabeau  dévoilé  ^  ouvrage  posthume  trouvé 
dan»  les  papiers  d^un  ami  qui  le  connaissiit 
bien,  1789,  in -8°,  Ri varol  aurait  eu  la  plus 
liçrande  part  à  cette  galerie,  dans  la(|uelle  il  se 
s«^rait  pieint  lui-même  sous  le  nom  de  Cnéis; 
.Mirabeau  n'aurait  tracé  que  le  portrait  de  Ne  • 
rkor,  sous  le  nom  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
celui  de  Iramba.  » 

Vendu  1843,  Cas 12  fr.  50. 

Je  placerai  encore  ici,  à  tout  hasard,  la 
feuille  suivante,  qui  ligure,  sans  date,  dans  le 
<*atalngue  Deschiens,  mais  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  M.  de  La  Bédoyëre  : 

—  Etii  Cialerle*  feuille  périodique  ^  par 
Rouget  de  Lisle.  ln-8^ 

Locus  est  et  phtribus  umbris, 

C^ABette  de  Paris*  ouvrage  consacré 
au  patrioti«;ine,  à  Thistoire,  à  la  poli- 
tique et  aux  beaux-arts,  par  de  Rozoi. 
l"ccl.  1789-^0  août  1792, 6  vol.  in-4". 

Les  33  premiers  numéros,  l''''octobre-3  no- 
Tembre  1789,  sontin-8".  Le  bureau  du  journal 
avant  été  saccagé,  il  ii^y  a  qu*un  numéro  pour 
les  26-31  mai  1790.  On  lit  a  ce  sujet  dans  la 
Cit  tonique  de  Paris  du  24  mai  :  «  Samedi  on 
a  brûlé  dans  la  rue  de  TËchelle  une  foule  de 
pamphlets  aristocratiques.  De  là  les  exécuteurs 
de  cette  justice  populaire  ont  été  rue  Saint - 
Honoré,  \is-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
do  la  Gazette  de  Paris.  Ils  ont  livré  aux  llam- 
ines  ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  révérendissime  père 
en  Dieu  Antoine-Jules  de  Ciermont-Tonnerre, 
é\^que  de  Cbàlons-sur-Mame,  par  M.  du 
Rozni,  poète  sifflé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
Mfllé  à  la  Comédie  française,  et  persifllé  dans 
le  inonde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
sifiler  dans  F  Assemblée  nationale  le  susdit  ré- 
vérendissime père  en  Dieu  Antoine-Jules  de 
Clermont-Tonnerie,  évèque  de  Chàlons-sur- 
Mame,  et  par  M.  Josse- Olivier  de  Meude- 
Monpas,  gentilbomme-SERv\NT.  La  susdite 
Gazette  de  Paris  ayant  été  réduite  en  cen- 
«Ires,  la  foule  s^est  portée  au  Palais- Royal,  où 
Ton  a  brûlé  renseigne  du  bureau  cù  Ton  sous- 
crivait |K>ur  ce  journal.» 

La  Gazette  de  Paris,  très-médiocre  dans  la 
forme,  est  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
importantes  à  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître à  fond  les  vœux^  les  menées,  les  projets 
4lu  parti  de  la  résistance,  pendant  les  trois  pre 
mières  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
laits  et  renseignements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
'elles  qui  soulevèrent  le  plus  de  colères  dans 
le  camp  démocratique,  et  son  auteur  fut  le  pre- 
mier écrivain  envoyé  à  lYchafaud  par  le  tri- 
bunal criminel  révolutionnaire.  —  Voy.  t.  7, 
p.  162  et  suiv. 

Ummetie  de»  Hallesp  dialogue  inèl6 


de  chansons  pour  ceux  qui  les  aiment. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  la 
place  Maubcrt.  2  n°*  in  •8*'. 

Claaelte  nationale»  ou  le  Moni- 
teur ani^versel.  5  mai  1789-1865 
....,  in-fol.,  et  gr.  in-fol.  depuis  le 
l"janv.  1853. 

Depuis  le  1"  janvier  1811  :  le  MonUevr 
universel  — Il  y  a  un  prospectus  in-S**,  que 
possède  M.  Porhet- Déroche. 

Le  répertoire  historique  le  plus  vaste,  le 
plus  curieax  et  le  plus  complet,  pour  l'époque 
quHl  embrasse,  suitout,  et  malgré  ses  défauts, 

{)our  l*histoirc  de  la  Révolution.  Il  eut  pour 
bndateur  Charles-Josepii  Panckoucke,  Téditeur 
célèbre  de  VEiic^clopédie  méthodique,  et, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  Tun  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  «  faire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière  an- 
glaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours.  »  Cette 
Gazette  nationale  devait  embrasser  cinq  grands 
objets  :  TAssemblée  nationale,  la  politique  in- 
térieure et  extérieure,  radministration  et  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts;  les  annonces  et  avis  généralement 
quelconques.  Outre  les  événements  journaliers, 
elle  contiendrait  en  entier  les  actes  publics,  les 
diplômes,  les  traités  et  toutes  les  pièces  inté- 
ressantes qui  méritent  d'être  conservées.  Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  TAssem- 
blée  en  feraient  Fobjet  essentiel.  Exactitude 
dans  les  faits,  clarté  dans  le  style,  fidélité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  des  décrets  :  voilà 
quels  étaient  à  cet  égard  les  engagements  des 
auteurs  et  proiiriétaires  envers  le  )>ublic.  Ils 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  veille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réserveraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuille  du  lende- 
main :  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  réflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  d'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  historiens  des  o|>érations 
de  l'Assemblée  nationale  ;  ils  ne  se  pennettraient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d'ajouter  des  réflexions  aux  motions 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

Voilà  le  programme  ;  le  certain  ,  c'est  nue 
le  Moniteur t  rédigé  dans  un  système  tout  à  tait 
conforme  à  l'esprit  du  nouvef  ordre  de  choses, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Révo- 
lution vit  simultanément  éclore  par  la  mesure 
et  la  convenance  du  ton,  dans  la  discussion  des 
intérêts  publics  comme  dans  l'exercice  de  la 
critioue  littéraire  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la 
modération  qui  présidait  habituellement  à  la 
rédaction  du  3fon/7r«r  n'ait  eu  à  souffrir  des 
exigences  acerbes  de  répo((ue,  ni  (|u'il  ait  con- 
servé une  imjterturbabte  impartialité.  «  Jeté 
dans  le  mouvement  de  la  révolution,  le  Moni" 
leur,  a  dit  M.  de  Montlosier,  a  eu  pour  principe 
de  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  direc- 
tions :  il  a  eu  ainsi,  selon  qu'elles  se  sont  suc- 
cédé, les  teintes  roonarcluque ,  constitution- 
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nelle,  girondine,  jacobine,  imp<^riale.  »  CVst 
cette  souplesse ,  que  lui  avait  imprimée  son 
fondateur,  avec  le  scepticisme  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  rumcs  des  autres  journaux, 
lui  permit  de  traverser  impunément  les  orages 
révolutionnaires  et  fit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Moniteur  e»i  la  première  source 
où  doive  aller  puiser  riiistorien,  sauf  à  lui  à  le 
contrôler  par  les  feuilles  de  IVpoque  opposées 
au  parti  dominant. 

Le  Moniteur  n'a  en  réalité  conmiencé  à  pa- 
rallre  (\\xe  le  24  novembre  1789  ;  mais  une  m- 
troduction  par  Thuau-Grandville  en  a  reporté 
le  commencement  au  5  mai.  Cette  introduction 
contient  un  abrégé  historique  des  premières 
formes  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
anciennes  assemblées  politiques,  de  ses  États 
généraux,  des  assemblées  des  notables  de  1"87 
et  1788;  une  notice  des  écrits  les  plus  inlluents 

a  ni  ont  précédé  la  révolution  ;  enlin  un  recueil 
e  pièces  justificatives ,  contenant  les  procès - 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  13  et 
14  juillet,  ô  et  6  octobre.  —  Les  33  premiers 
n**'  du  Moniteur,  qui  avaient  paru  du  24  no- 
vembre à  la  fin  de  1 789,  ne  contenaient  qu*une 
simple  notice  des  l^tats  généraux  et  de  TAs- 
semolée  constituante ,  d'une  très-courte  éten- 
due, souvent  très-imparfaite.  On  les  a  réim- 
primés à  la  suite  de  l'Introduction,  avec  des 
cbangements  de  rédaction,  et  sous  la  forme 
dramatique,  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
les  n"  de  la  première  iSdition.  L'Introduction 
contient  donc ,  outre  les  objets  que  j'ai  dit , 
toute  Tannée  1789,  à  partir  <lu  5  mai,  date  du 
!*•■  n°,  jusqu'au  n"  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  en  1805  un  »  Avant- 
Moniteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principalement 
composé  des  Mémoires  de  Jean-Sylvaui  Bai  il  y, 
pouvant  servir  d'introduction  au  Moniteur. 
jusqu'au  24  nov.  1789,  époque  où  ce  journal 
a  commencé  »,  in-fol.,  qui  remplace  dans  plu- 
sieurs collections,  mais  très- insuffisamment,  le 
volume  d'introduction,  devenu  rare  et  cher. 

En  1792-93,  le  Moniteur  publia  une  feuille 
annexe,  spécialement  destinée  aux  annonces. 
Voy.  ci-dessous  A  viseur  nafio-nal. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Moniteur  est  devenu  l'organe  ofiiriel  du 
gouvernement,  et  depuis  lors  il  a  toujours  con- 
servé ce  caractère,  sauf  pendant  une  interruii- 
tion  de  quelques  mois,  du  8  juillet  1814  au 
r*^  février  1815  (Voy.  à  cette  date  Gazette 
of/icielte).  Il  est  aujourd'hui  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  d'État;  mais,  quoique  organe 
du  {gouvernement,  il  est  demeuré  une  propriété 
particulière,  et  appartient  encore  aux  héritiers 
Panckoucke. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan,  Berquin,  Gin- 
guené,  Thuau-Grandville,  Peuchet,  Lenoir-La- 
roche,  Jourdan,  Sauvo,  Griin,  etc.,  etc.  L^  liste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  La  Har|)e 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés.—  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Berquin  au  Moni- 


teur. Elle  est  pourtant  parfaitement  certaÎBr. 
et  elle  aurait  même  été  des  plus  artive».  à  ps 
juger  par  la  vivacité  des  attaques  dont  Tkû 
des  enfanta,  qui,  à  distance,  nous  fait  si  pp« 
l'efTet  d'un  homme  politique,  fut  en  tiutte  àr 
la  i>art  des  feuilles  royalistes.  Voyez  notaiiiim''i! 
les  Folies  d*un  mois,  ou  Journal  à  deux  liards. 
cidessous,  1791.  Berquin  a  aussi  collabore  a 
la  Feuille  villageoise. 

La  collection  du  ^/0Hi/cltr,au^'^  janvier  I8<^*, 
doit  se  composer  normalement,  à  raistiu  d'ao 
volume  par  semestre,  de  148  volumes,  ou  1 49. 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introduction  et  des 
131  n*^  de  l'année  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  pour  vérifier  ou  pour  compléter  luî 
Moniteur,  à  cause  des  nombreux  suppléments. 
Ou  s'aidera  utilement  iK>ur  cela,  au  moiBs 
pour  l'époque  antérieure  à  1838,  d*uo  ^dlaiM 
publié  cette  année -là  sous  ce  titre  :  Aottce 
historique  et  bibliographique  sur  fa  collet- 
tion  et  les  tables  du  Moniteur^  depuis  $oa 
origine  jusqu'à  ce  jour ,  accompa^nK^  d^'un  ta- 
bleau chronologiaue  pour  la  vérification  (lc> 
collections  générales  ou  partielles  des  numer»^ 
et  de  leurs  suppléments,  par  Bidault,  183J(. 
in-8°. 

11  y  a  pour  Tépooue  révolutionnaire,  17$$- 
an  7,  une  table  analyiique  rédigée  par  Girot. 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  -.  Bérolution 
française,  ou  Analyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur^  suivie  d'une  table  alphabétique 
des  mrsonnes  et  des  choses,  4  tomesen  2^oi. 
in-fol.,  ou  7  tomes  en  6  vol.  in -4°.  M"'*  A&assf 
a  publié,  pour  faire  suite,  des  tables  embras- 
sant la  période  du  Consulat  et  de  PEmpire. 
an  8-1814,  1  vol.  in-fol.  A  partir  de  i$lh.  il 
existe  une  table  |)articulière  |K)ur  chaque  année 

L<^)nard  Gallois  a  donné,  de  1840  à  184j, 
une  Réimpression  deVancien  Moniteur,  de- 
puis la  réunion  des  États  généraux  jusqu'au 
Consulat  (mai  1789 -novembre  I799  ),  a^ec  des 
notes  explicatives.  32  vol.  gr.  in-S**,  dont  i 
d'introduction,  et  2  de  tables  (dressées  par 
M.  A.  Ray  ].  Delisle  de  Sales  possédait  52  vol. 
d'une  réimpression  in-8°  faite  à  Milan  ;  le  cata- 
logue {\\°  .'{85)  ne  dit  pas  de  quelles  années. 

Enfin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
universel  le  Journal  universel  ou  Moniteur 
de  aand  {\oj.  à  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  5,  p.  110  et  suit.,  et 
alias. 

Les  collections  du  Moniteur  ont  toujours 
été  recherchées  et  assez  chères.  Dès  1793  Ic^ 
premières  années,  devenues  très-rares,  étaient 
portées  de  72  fr.,  prix  de  l'abonnement,  à  300 
et  350  livres.  Voici  les  prix,  à  |>eu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de 
Suis  trente  ans  :  1789-1828,  78  vol.,  plus  5  vd. 
'introduction  et  de  tables,  Daru,  1 ,029  fr.  — 
1789-1833,  de  Courcelles,  1255  fr.  —  1789^ 
1835,  Raderer,  1,100  fr.  —  1789-1847,  avec 
l'introduction,  les  tal)les  et  le  Moniteur  dt 
Gand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philippe,  185?. 
980  fr.  —  1789-juin  1848,  133  vol.,  St-Albin. 
exemplaire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  63  vol.  d.  rel.,  d'Argout,  1,070  fr. 
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La  réimpression  de  Léonard  Gallois  s*esi 
vendue  :  1852,  Bazin,  148  fr.;  1857,Busch, 
171  fp.;  1859,  Portails,  140fr. 

Cette  réimpression,  bien  qu^ellc  soit,  dans 
<:«rtaines  parties,  fort  abrégée;  Tagrandisse- 
iiient  si  malencontreux  du  format,  etl*abaisse- 
nient  du  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  moins  chers,  sont  autant  de  circonstances 
<|ui  ont  dû  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
ficielle. 

Mentionnons  une  Gazette  nationale,  ou 
Extrait  de  tout  ce  que  les  papiers  publics 
offrent  de  plus  intéressant  pour  Thistoire  de 
FAssemblée  nationale.  Metz,  1789  1791,  21 
\ol.  in-8\  Chez  M.  Pochet- Déroche.  Le  titre 
de  départ  porte:  États  généraux.  —  Rappe- 
lons enfin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Labédoyère,  que  la 
Gazette  a  porté  à  deux  reprises',  pendant  la 
Révolution,  le  titre  de  Gazette  nationale  de 
France, 

CSABefie  iml^verflelle,  ou  Papier- 
nouvelles  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  jours.  i"déc.  1789-10  août  1792, 
5  vol.  in-4". 

Rempkicé,  ie  15  novembre  1792,  par  les 
Nouvelles  politiques,  nationales  et  étran- 
gères. 

«  Les  prindpaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
lit-on  dans  le  Journal  de  Paris  (  10  jaavier 
1 790,  sont  ceux  qui  ont  composé  les  six  pre- 
mières années  du  Courrier  de  l'Europe^  et 
dont  la  correspondance  a  fait  la  grande  répu- 
tation de  la  Gazette  de  Leyde.  C^est  sans 
doute  à  cette  considération,  autant  qu^à  la 
fratcbeur  et  à  Texactitude  de  ses  nouvelles, 
qu'à  la  certitude  d'avoir  enfin  en  France  une 
gazette  qu'on  puisse 'lire  sans  dàgoûtet  sans 
ennui,  qu'est  dû  le  prompt  succès  oe  la  Gazette 
universelle.  La  mstinction  la  plus  flatteuse 
qu'elle  ait  déjà  obtenue,  c'est  qu'aucune  feuille 
publique  n'a  voulu  se  charger  de  donner  cours 
à  son  pros|)ectus.  »  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  effet,  avant  la  Révolu- 
tion, avait  travaillé  à  la  Gazette  de  Leyde. 
Dans  la  Gazette  universelle,  il  défendit  avec 
courage  et  talent  les  seuls  principes  qui  puis- 
sent assurer  l'alliance  de  la  monarchie  et  <le 
la  liberté.  Ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
de  la  journée  du  10  août  et  il  fut  proscrit. 

La  Gazette  universelle  est  assez  mal  écrite, 
mais  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tour- 
nure particulière  qui  fait  la  fortune  de  ces 
Aortes  de  publications  :  aussi  la  sienne  fut- elle, 
complète.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Paris  : 
>*  Aiî...  se  plaignait  l'autre  jour  à  Emmanuel 
Siejès  de  n  avoir  que  1,200  livres  par  année 
de  Bojer  pour  travailler  à  la  Gazette  uni  ver- 
ATlle,  qui  rapporte  50,000  livres  à  ce  dernier. 
—  »  Vous  êtes  bien  dupe,  répondit  Emmanuel 
Sicyès,  de  travailler  en  aristocrate,  et  de  ne 
vous  faire  payer  qu'en  démocrate.  » 

lie  H^^raalt  de  la  natloiit  sous  les 
auspices  de  la  patrie,  par  Mangourit. 
1"  janvier-30  juin,  63  n<»*  in-8". 


Avec  un  prospectus  portant  en  tête,  en 
gros  caractères,  le  cri  de  guerre  Mont  joie 
saint  Denis  !  qui  se  retrouve  en  tête  du  jour- 
nal à  partir  du  n''  41.  —  Contre  la  noblesse,  en 
faveur  de  la  royauté.  Ce  journal ,  donné  par 
l'auteur  comme  le  précurseur  de  tons  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  fomie  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  choses  curieuses. 
«  Il  sera  utile,  dit  Mangourit  lui-même,  à 
l'historien  de  la  révolution  française  qui  en 
chercliera  les  premiers  mouvements  dans  le 
duché  de  Breta^gne,  les  ordres  et  leurs  intérêts 
divers.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  de 
Brienne  et  M.  de  Lamoignou  protégèrent  cet 
ouvrage  ]>ériodique,  imprimé  à  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  de 
pariements,  la  nation  et  le  roi,  tel  fut  le  thème 
(lu  Hérault  de  la  nation.  »  Ce  brave  M.  Man  - 
gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  pas- 
sablement naïf,  écrivait  à  Camille  Desmou- 
lins en  décembre  1789  :  «  Je  suis  le  père  des 
journalistes  libres.  Si  vous  voulez  une  mèche 
bretonne  de  plus  à  votre  Lanteriio,  ou  un  che- 
val de  trait  à  votre  Courrier  brabançon ,  je 
fournirai  de  bon  aeur  mes  services.  »>  — ^  Voyez, 
du  reste,  t.  4, p.  2?. 


Hlulolre  de  la  ré^volatlon  pré- 
sente* ou  Mémoires  périodiques, 
impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
rhisloire  de  France  pendant  les  an- 
nées 1789  et  suiv.,  par  M.  C/**,  sous  la 
direction  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres et  d'amis  du   bien  public.  In-S'*. 

Hoc^iuel  arliilocrate*  ou  le  Journa  • 
liste  à  l'A,  B,  C.  ln-8«. 

Tout  à  fait  insignifiant.  11  se  trouva  cepen- 
dant un  Français  assez  spirituel  pour  renchérir 
sur  un  aussi  joli  titre  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
Catalogue  Labédoyère  : 

—  lie  VomlMiM^nieiit  aristocra- 
tique. 1  n''  in-8''. 

la^m  iMitrlotlques*  par  M.  C.  iN. 

Roland,  ci-devant  receveur  des  tailles 
de  l'élection  de  Chartres,  employé 
au  contrôle  général  des  finances, 
auteur  du  Financier  patriote,  ou  La 
nation  éclairée  sur  ses  vrais  intérêts, 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  et  envoyé 
à  Nosseigneurs  de  l'Assemblée  natio- 
nale en  mai  1789. 10  n'»'*  in-8".  P. 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  de  Recueil 
d*idées  patriotiques  remises  successivement  à 
MM.  du  Comité  desfmances  et  du  Comité  des 
recherches.  —  Vwe  revue  des  journaux  de 
1789,  que  je  repro<luits  à  la  lin  de  cette  année, 
cite  une  feuille  intitulée  l*rojets  patriotiques 
qui  pourrait  bien  être  la  même. 

«tournai  d*État  et  du  eltoyeut  par 

mademoiselle  Kéralio,  de  VAcadémie 
d'Arras  et   de  la  Société  patriotique 
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bretonne,  43  août-27  décembre ,  32 
n®*  in-8"  en  deux  séries. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

Voilà,  à  ma  connaissance,  la  première 
femme  qui  ait  abordé  la  carrière  du  journa- 
lisme, et  elle  n^y  entre  pas,  comme  le  montre 
déjà  le  titre,  quelque  peu  prétentieux  de  la. 
nouvelle  feuille,  par  le  chemin  le  plus  battu. 
Ëcoutons-la,  d^ailleurs  : 

»...  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d  une 
n  partie  des  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
«  les  ennemis  du  dehors,  d^autres  doivent 
n  veiller  pour  la  préserver  des  ennemies  inté  • 
n  rieurs,  obser\er  leurs  marches  obliques,  dé- 
«  tniire  leurs  opinions  erronées,  leurs  asser- 
H  tlons  fausses,  leurs  principes  pernicieux, 
n  prémunir  contre  eux  les  esprits  légers,  les 
<(  caractères  faibles,  et  Tinexpériencedes  jeunes 
«(  gens  ;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plus  utile 
'(  emploi  des  talents  littéraires.  Cest  donc  pour 
'(  remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 
'(  proposons  de  faire  connaître  au  public  tous 
«  les  ouvrages  qui  seront  publiés  sur  les  ob- 
«  jets  de  droit  naturel,  de  droit  des  na- 
»  tions,  de  la  constitution,  de  Téconomie  po- 
«  litiqoe,  du  commerce,  des  lois  et  de  la  morale, 
n  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
«  États-Unis  d'Amérique...  Nous  donnerons  à 
»  la  tin  de  chaque  numéro  un  précis  des  grands 
«  événements  de  la  semaine  et  des  princi|)aux 
((  objets  du  travail  de  T Assemblée  nationale...» 

La  tâche  était  noble  assurément,  mais  un 
peu  lourde  pour  une  jeune  femme  Mademoi- 
selle Gu>nement  de  Kéralio  ne  manquait  point 
de  dispositions  naturelles,  mais  elle  avait  une 

Erésomption  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
le  d'ailleurs  que,  dans  cette  entreprise,  elle 
avait  derrière  elle  des  soutiens,  notamment 
son  père,  un  des  dentiers  rédacteurs  du  Jour- 
nal aes  Savants  et  mexïûiTe  de  T Académie  des 
inscriptions  ;  Robert,  le  futur  député  de  Paris 
à  la  Convention,  dont  elle  allait  devenir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
paraître  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  figure 
en  nom  ;  c^est  à  elle,  à  son  domicile,  qu^on  est 
invité  à  s^adresser  \youT  tout  ce  qui  concerne 
le  journal.  Or,  mademoiselle  de  Kéralio  était 
déjà  connue  par  quelques  productions  litté- 
taires;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
avait  peut-être  compté. 

Apres  six  mois  le  Journal  d'État  avait  pris 
assez  de  consistance  pour  qu^on  jugeât  Don 
d'en  étendre  le  cadre,  et  en  môme  temps  on  en 
modifia  le  titre  ainsi  * 

Mercure  national  y  ou  Journal  d'État 
et  du  citoyen ,  par  M"®  de  Kéralio,  et 
MM.  Carra,  Masclet  et  Hugou  de  Bass- 
ville.  31  déc.  1789-30  août  1790,  3  vol. 
in-8*». 

A  rexemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  joint  un  prospectus,  postérieur  évi- 
demment de  cinq  ou  six  mois  à  l'émission  du 
Mercure  national,  par  lequel  M.  Louis  Guy- 
nement  (ci-devant  de  Kéralio) ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  soldat  vétéran  du  3'  bataillon  de 


la  6'  division  delà  garde  nationale parifiienne; 
M.  Hugou  de  Bassville,  professeur  d^his- 
toire  à  la  4Société  polysophique;  M.  Robert, 
professeur  de  droit  public  à  fa  ménie  société, 
et  madame  Guynement-Robert  (ci-devant  de 
Kéralio  ),  propôisent  par  souscription ,  et  dé- 
dient aux  citoyens  armés  qui  rormeront  la  fé- 
dération du  H  juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  n  cet  ouvrage,  consacré  dès  son  origim' 
à  propager  les  principes  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  étemelle  et  subliuie  de  Tégalité,  la  haioe 
des  tyrans  et  Thorreur  des  préjugés.  » 

Vers  le  milieu  de  1790,  il  se  manifeste  dans 
l'existence  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n^ai  pu  découvrir  la  cause  ;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  Tcumon,  et  s^onit 
aux  Révolutions  de  V Europe,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  absorber;  puis  il  s'adioint  le  Journal  gé- 
néral de  VEurope  de  Léonin,  par  lequel  û 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages ,  d^ 
ces  fusions,  résulte  un  enchevètren^nt  que  je 
n'ai  pas  débrouillé  sans  quelque  peine.  Voyez, 
quanta  présent,  infra,  les  Hévolutions  de  Pa- 
ris par  Tournon. 

journal  de  la  compan^le  €l«s  ri- 
toyen»  arauebuafera  ro^-aicK 

de  la  ville  de  Paris  sur  la  révolution 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  de 
relevée,  au  3  sep.  1789,  au  matin, 
par  Ricart.  In-4**. 

Journal  de  la  niunl€*l|Milft^  et 
des    district»  de    Pari»*      par 

Bavard.  1789-1791,  in-8«  et  in  4"». 

A  commencé  le  16  octobre,  mais  une  in- 
troduction de  134  pages,  «faite  avec  soin.  d'*a- 
près  les  procès -verbaux  et  des  pièces  authen- 
tiques, rend  compte  de  tous  les  événements 
intéressants  depuis  le  12  juillet,  des  arrêtés  des 
électeurs  et  de  leurs  diflércnts  comités,  jus- 
qu'à cette  époque.  Depuis,  le  journal  reufenne 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  municipa 
lité  provisoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dépar- 
tements, les  arrêtés  et  résultats,  jour  par 
jour,  des  séances  des  représentants  de  la  com- 
mune, les  extraits  détaillés  des  comptes  ren- 
dus par  les  administrateurs,  les  principales 
délibérations  des  districts  et  les  événements 
remarquables  qui  y  sont  arrivés.» 

A  successivement  agrandi  son  cadre  et  mo- 
difié son  titre  :  ainsi,  à  i)artir  du  l^*"  janvier 
1790: 

Journal  des  municipalités  et  des  districts 
de  Paris ^  et  correspondance  des  prin- 
cipales municipalités  du  royaume. 
ln-8«. 

Du  l^*^  juillet  au  31  déc.  1790  : 

Journal  de  la  municipalité ,  du  départe- 
ment, des  districts  et  des  sections  de 
Paris,  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  ln-8*^. 

Ensemble  3  volumes,  composés  de  2  se- 
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nés,  la  l»^-  de  154  n",  et  la  2«de32,  commen- 
Vant  le  12  octobre  1790.  il  ya  des  suppléments 
aux  n"*  88,  92,  94,  107,  122  et  146.  --  A  par- 
tir de  janvier  1791,  prend  le  format  in-4\  et 
le  titre  de 

Journal  de  la  municipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris.  Correspondance 

Analyse  des  nouvelles  étrangères. 
Tome  4, janvier-juin  1791,  26n««in-^i«. 
Le  Journal  de  la  municipalité  a  été 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  suivant,  sous 
Iec|uel  Desehiens  l'a  catalogué  :  «  Annales  de 
Ui  Révolution,  ou  Recueil  de  pièces  authenti- 
fiues  et  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  à 
I  Hôtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1789  jusqu'au  1"  janvier  1791.  «  —  t,  Cet  ou- 
vrage, lit-on  dans  le  Mercure  du  24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  de  la 
municipalité,  contient  infiniment  de  malé- 
naux  précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantage,  pour  écrire  Thistoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions,  m 

Le  catalt^ue  Labédoyère  porte,  sous  le 
n**  222.  un  Journal  de  la  mutUcipaliié  et  des 
sections  de  Paris,  4  n°*  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 
Bavard. 

J'ai  trouvé  du  même  auteur  chez  M.  Pochet- 
Derocbe  ;  iV-  l«^  Mémoire  sur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  République 
françaîse...,  par  Bayard,  ex-rédacteur  déplu- 
trieurs  journaux  accrédités,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  rhitérieur  et  inspec- 
teur du  Garde-Meuble  national,  Tun  des  mem- 
bres du  Lycée  des  aits;  in-8°. 

Enfin,  et  à  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuilie  de  Bayard,  je  dirai  encore  que 
j'ai  rencontré  Tiodication  à^ Annales  de  la  Hé- 
voiution  par  une  société  de  quakers;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 
cation. 

if  oumal  de  la  ville.  8  n»*  in-8®. 

Sans  date,  mais  de  la  fin  de  juillet. 

«  Nous  ne  prétendons  pas  dire  mieux  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu'il 
'<  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  à 
«  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
«  lui  élèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  dé- 
«  diéet  consacré  AUX  CITOYENS.  » 

Le  n"  6  a  un  permis  de  circuler,  à  la  suite 
duquel  on  lit  :  «c  Ce  journal  ayant  obtenu  la 
permission  ci-dessus»  c'est  un  motif  pour 
Fauteur  d'en  soigner  de  plus  en  plus  la  rédac- 
tion. Il  sera,  à  partir  du  1"  aoiH  de  8  p.  in -8° 
(  au  lieu  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  h. 
du  soir.  M  Le  l**"  août,  en  effet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tête,  en  caractères  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  même  de  la  feuille,  le  nom  et  les  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de  la  ville,. ^ar  Jean-Pierre- 
Louis  DE  LucRET.  i"  aoiit-30  septem- 
bre, 63  n*»*  in-8». 

BIBL.  DE  LA  PRESSE. 
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Nous  connaissons  déjà  ce  superbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  désavouer 
les  8  numéros  distribués  jusqu'à  ce  jour;  il  a 
des  visées  plus  hautes.  Il  se  propose  «  de 
«  suivre  les  progrès  de  c-e  pouvoir  que  Mira- 
«  beau  appelle  le  salut  de  tous  les  jours ,  la 
«  sécurité  de  tous  les  foyers,  le  pouvoir  mu- 
n  NiciPAL  ;  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  une 
«  foule  dVtions  généreuses,  dont  il  aime  à 
«  faire  honneur  à  ses  concitoyens,  et  d'être 
«  non  le  défenseur,  —  il  n'en  a'  pas  besoin,  — 
«  mais  Porgane  et  l'interprète  du  peuple ,  le 
"  peuple!  ce  souverain  législateur,  et  duquel 
«  dérive  toute  puissance  quelconque.  »  C'était 
là  se  poser,  mais  au  fond  Tex-marquis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

.\u  mois  d'octobre,  le  Journal  de  la  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Joumalde  laville  —  et  à  partir  du  n»  9  : 
Journal  de  la  ville  et  des  provinces,  ou 
le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres  { de  Fontanes ,  de  Flins  et 
autres),  i'^''  octobre-31  décembre,  92  n<** 
in -4". 

Ce  changement  est  annoncé  par  un  pros- 
pectus de  4  pa^es  in-4**,  imprimé  avec  un  soin 
peu  habituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  Il  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 

Je  n*ai  polui  d'ennemis,  J*ai  des  rivaux  quej'aime. 

«  n  n'y  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  que 
«  ceux  ^e  fait  le  public;  un  journaliste,  à 
«  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  cette 
n  diversité  de  sentiments  et  de  lumières  doit 
«  naître  l'approbation  générale;  il  faut  pouvoir 

«  présenter   toutes  les    opinions Douze 

«  personnes  se  sont  pariagé  ce  qui  sert  d'a- 
«  liment  à  la  curiosité  et  a  l'instruction  ;  les 
«»  unes  méditent,  les  autres  écoutent,  toutes 
<(  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
'(  critique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
«  présent.  Tant  d'eflbrts  ne  produiraient 
"  qu'une  œuvre  imparfaite ,  si  des  principes 
«  vigoureux  ne  régnaient  dans  cette  confédé- 
«  ration.  Les  rédacteurs  ne  déclament  pas,  ils 
n  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
K  à  égarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
'<  l'avenir  ;  mais,  fidèles  àlalil»erté,  à  la  philo- 
«  Sophie  des  opinions,  à  la  chaîne  immuable 
«  des  bons  principes,  ils  écrivent  sous  l'œil 
«  sévère  delà  Raison,  la  Raison!  que  lanou- 
K  veauté,  l'enthousiasme,  offusquent  pour 
«(  quelques  moments,  mais  qui  finit  bientôt 
«  par  reprendre  ses  droits  mnprescriptibles 
n  sur  l'esprit  humam...>' 

Les  auteurs  promettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille  :  aux  au- 
teurs qui  ont  de  grands  ouvrages  dont  le  mo- 
ment de  l'impression  n'est  pas  arrivé,  et  qui 
pourraient  en  envoyer  une  notice  comme  s'ils 
étaient  imprimés;  — >  aux  personnes  qui  se 
trouvent  sans  emploi,  ou  exposées  à  une  na- 
ture de  besoins  que  la  société  réunie  peut  ai- 
sément faire  di^rattre  ;  —  et  préréramement 
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aux  prisonniers,  qui  n*ont  souTent  aucune  voie 
pour  excuser  leurs  erreurs  ou  faire  connaître 
leur  innocence,  s^ils  en  peuvent  l'aire  parvenir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  fin  de  1789  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de  Fontanes,  qui 
était  ci-devant  un  des  princinaux  coopérateurs 
de  ce  journal,  en  aurait  la  rciiaction  à  compter 
du  i"^*^  janvier  1790,  qu^il  s'était  associé  un 
homme  de  lettres  son  ami,  connu  |)ar  ses  ta- 
lents, et  dont  les  principes  étaient  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Flins,  —  et  qu^un  membre 
trèftslistingué  de  l'Assemblée  nationale  en  ré- 
dij^erait  tous  les  jours  les  séances.  '<  On  a  senti 
»  que  ce  travail  n^appartenait  qu'à  un  député. 
n  Lui  seul,  en  effet ,  peut  avoir  sous  les  yeux 
«  tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de  près 
'(  chaque  représentant  de  la  nation  ;  il  démêle 
«  dans  leur  caractère,  dans  leurs  princiiies  dit' - 
«  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
«  de  ces  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux 
«  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau 
«  peuple.  M 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

Le  i\foffératevr,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  i*""  février- 17  avril  1790. 

Vn  avis  placé  en  tête  du  n°  du  15  avril 

S  révient  les  souscripteurs  qu'ils  seront  servis 
e  la  suite  de  leur  abonnement  par  le  Spccta- 
teur  national,  ei  MM.  de  Fontanes  et  de  Flins 
annoncent  quMls  n'ont  plus  aucune  part  au 
journal. 

dioarnal  de  liOndres»  dédié  à  l'As- 
semblée  nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 

.  de  l'Evrope.  ln-4*'. 

Voulez- vous  donc.   Messieurs,  n^ntendre 
que  des  ciiosea  agréables?  (L*abbé  Sieyès.) 

Journal  de  tranqolllllë  pulill- 
que.  Prosp.  in-8". 

Le  crime  seul  fait  la  honte. 

Cette  feuille  demeura  à  l'état  de  projet  ;  j'ai 
cru  néanmoins  devoir  l'enregistrer  a  cause  de 
sa  signification  Elle  se  proposait  de  mettre 
suus  les  yeux  du  public,  trois  fuis  par  semaine, 
«  un  relevé  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention,  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  réprimande  plus  ou  moins  forte  qui  leur  au- 
rait été  faite.  »  L'auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abus  de  con- 
fiance et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  Le 
projet  fut  dénoncé  au  district  des  Mathurins, 
qui,  pénétré  de  ces  princii>e$,  prit  un  Ion» 
arrêté,  que  la  municipalité  fit  reproduire  par 
le  Moniteur  (8  déc.  1789),  parce  quUl  justi- 


fiait le  refus  des  administrateurs  et  rontcoait 
des  notions  très-justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  journal  était  l^rad- 
homme,  le  propriétaire  des  Rf  roi  niions  dt 
Paris.  11  devait  commencer  à  paraître  le  V  ét- 
cembre,  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donart 
d'abord  Pétat  de  toutes  les  personnes  qui  îf- 
raient  détenues  à  cette  époque.  Le  prospectus, 
que  j^ai  trouvé  chez  M.  Ménétrier,  se  terminé 
par  ce  vœu,  plus  philanthropique  que  sincèrp 
probablement  :  «  Nous  désirenon&  que  le  de- 
«  faut  de  matériaux  nous  mit  dans  riiiipo:»- 
«  sibilité  de  continuer  cet  ouvrage.  » 

dioamal  de  Versailles»  ou  Affi- 
ches, annonces  et  avis  divers,  par 
Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angclj.  »> 
juin  1789-34  déc.  1790,  4  vol.  h\^\ 

In  meliun  lex  innovât  regnum. 

A  partir  du  21  octobre  1789  :  Jovrnal  d^ 
Versailles,  continué  à  la  suite  de  la  cour  H 
de  TAssemblée  nationale.  —  Le  1"  juin  179û  : 
Journal  de  VersoilleSy  des  départements  àf 
Paris,  de  la  Seine  et  de  TOise,  continué... 

La  1*^*^  année  a  un  prospectus,  213  n'**  et 
une  table  des  matières;  la  2",  I  prospectas  et 
214  n"*.  Presque  tous  les  n**  de  la  l'^''  anoëf 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séances  des  États  généraux, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyse^ 
très- succinctes,  sont  rapportées  dans  cejouna] 
avec  détail  et  exactitude. 

Journal  des  commmifïs»  ou  Les 

horreurs  de  la  proscription,    il  n*'' 
in-8» . 

dloumal  des  IM>^1n»(s  et  d^rr^ecs. 

29  août  1789-floréal  an  5,  93   vol. 
in-8«». 

,11  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
I  "  Étais  généraux,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
lassé  aux  États  généraux  depuis  le  5  mai  1 7K9 
usqu^au  17  juin  suivant,  époque  à  laquelle 
es  communes  se  sont  constituées  en  assein* 
)lée  nationale,  1791,  160  pages;  —  2"*  Journal 
des  Débats  et  décret  s,  ou  Récit  de  ce  qui  s*est 
passé  aux  séances  de  l'Assemblée  nationale 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  1"^  septembre 
de  la  même  année  1791, 562  p. 
A  partir  du  renouvellement  des  Conseils  : 

Journal  des  Débats  et  lois  du  Corps  légis- 
latif. Prairial  an  5-nivùse  an  8,  32  vol. 
in-8". 

Souche  du  Journal  des  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudouin,  imprimeur  de  T Assem- 
blée nationale,  et  grand  entrepreneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteurs  Louvet 
et  Lacretelle  jeune.  Il  se  bornait  à  \ïeu  prè^, 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d^une  fii^on  quel- 
quefois ])lus  complète  et  plus  exacte  que  !«* 
Moniteur  lui-même,  le  compte  rendu  des  dis- 
cussions législatives  et  les  actes  de  Tautorité. 
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a«?'i/îJ^  transforaièrent  complètement,  et 
%tL^^n^  et  dansla  fonoe  Ils'  y  ajoutent 

^JÎlL^'*""***  très-grande  :  je  Yeux  plirier  du 
^^  *"'  fl".«  *o"s  l«s  «titres  jwinuSTx  adop 
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ut 


^^îfr^^f  ^^f  ^^^*>  ^c*  fe«,  du  pouvoir 
f^QzsiaiiJ  et  des  actes  du  gouveme- 
w#en/  Pluviôse  an  8-25  prairial  an  13, 
iu  irol.  m-fol.,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  sont  in-8%  p»jis  in-4". 

.„  J^  tftre  ensuite  se  simplifie,  sans  qu'au 
uue  e>plication  en  soit  donnée,  mais  par  les 
iiottrs  que  connaissent  les  lecteurs  de  Pi?»- 
otrc  de  la  presse  ;i\  devient: 

Journal  des  Débats.  25  prairial-26  mes- 
sidor an  13. 

Et  à  partir  du  27   messidor  (16  juillet 

oOô  }  z 

tournai  de  t Empire.  27  messidor  an  13- 
31  mars  1814,  16  vol.  in-fol. 

Enûn,  le  1"  aYril  1814,  il  prend  le  titre 
[u  il  porte  encore  aujourd'hui  : 

foumal  des  Débats  politiques  et  litté- 
raires. 1814-1864...,  in-fol.  et  gr.  in- 
fol-,  2  vol.  par  an. 

Seulement,  du  21  mars  au  7  juillet  1815. 
1  avait  repris  le  titre  de  Journal  de  l'Empire. 

L^importonce  de  cette  feuille  célèbre,  le  rôle 
(uVIle  a  joué  depuis  le  commencement  du 
aècle,  sont  connus  de  tout  le  monde.  Fondée 
roinme  je  viens  de  le  dire,  par  les  frères  Ber- 
in,  elle  leur  fiit  enlevée  parla  volonté  impé- 
iale  en  1811,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  quVn 
814.  J'ai  longuement  raconté  dans  mon  His- 
aire  de  la  Presse  cette  phase  éminemment 
:urieuse  de  la  vie  du  Journal  des  D'abats,  les 
légociations  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
'£in|>ereur  et  Fîévée,  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Foudié  et  le  parti  philosophique,  lutte 
Uns  laquelle  il  linit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
aires    hnirent  par  succomber;  car,  si  rame 
jui    avait  animé  jusque-là  cette  feuille  en 
ut  bannie,  le  corps,  la  machine  fut  conservée, 
ît,  même,  matériellement  consolidée.  La  pro- 
>riété  du  journal  fut  purement  et  simplement 
tonGsquée  par  un  décret  du  18  février  181 1  et 
éunîe  au  domaine  de  l'État  ;  il  en  fut  fait  vingt - 
luatre  parts,  dont  huit  furent  réservées  à  la 
K>lice  ^nérale,  et  les  seize  autres  réparties 
intre  quelques  hoimnes  de  lettres  et  des  per- 
onnes  de  la  cour.  Je  me  bornerai  à  repro- 
luire  ici  les  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
)eut  que  sembler  énorme,  quand  même  ou 
('isolerait  des  idées  qui  ont  prévalu  depuis  en 
natière  de  propriété. 

«  Considérant,  y  est- il  dit,  que  les  produits 
les  journaux  ou  feuilles  périodiques  ne  peu- 


vent être  une  propriété  qu'en  conséquence 
d  une  coïK^essiou  expresse  faite  par  nous  • 

«  Considérant  que  le  Journal  de  r£mpire 
n  a  éje  concède  iiarinousà  aucun  entiepieneur- 
que  les  entrepreneurs  actuels  ont  fait  iles  bt^ 
uefaces  considérables  par  suite  de  la  suppres- 
sion «le  trente  journaux,  bénélices  dont  ils 
jouissent  de^>uis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  oal  indemnisés  bien  au  delà  de  tous 
les  sacnhces  qu'ils  i^euvenl  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

•  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
la  censure  mais  même  tous  movens  d'inHuence 
sur  la  rédaction  d'un  journal,*  ne  doivent  ap- 
partenir qu  a  des  hommes  sûrs,  connus  lir 
leur  attachement  à  notre  i^ersonne  et  i»ar  leur 
eloigneinent  de  toute  correspondance  et  in- 
fluence étrangère...  i. 

Ce  ne  fut  point  là,  du  reste,  un  acte  isolé, 
particulier  au  Journal  des  Débats.  C'était  une 
mesure  générale  un  système,  une  esinVe  de 
consolidation  de  la  presse  politique.  Elfe  attei- 
gmt  tous  les  journaux,  notamment,  comme 
nous  1  a  vous  vu  le  Journal  de  Paris,  «lont  les 
propriétaires  étaient  le  comte  Rœderer  et  le 
duc  de  Bassîuo,  deux  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement  unjiérial.  qui  furent  traités 
absolument  comme  MM.  Berlin.  Le  Journal 
de  C Empire  en}  seulement  Thonneur,  qui  lui 
revenait  de  droit,  d'être  frap,)é  le  premier.  Le 

I  ik".!®?^^^"*"^"*  impérial  était  d'abolir 
la  hberté  des  journaux  et  de  remettre  en  vi- 

^la^n  *>»»^.n>e  <iw  a^*'^  Pi^^aJ»  jusqu'en 
1 789  Comme  je  l'ai  dit  à  nro|)os  du  Joimal 

de  Pans,  le  nombre  des  journaux  |H>litiques 
quotidiens  de  Pans,  déjà  réduit  à  13  en  1800, 
le  fut  à  4  en  1811.  ' 

Tout  cela  n'empêcha  pas  aue  les  destinées 
duyoumaZ  de  V Empire  ne  fussent  très-bril- 
lantes. Mais  son  rôfe,  durant  cette  iiériode, 
pendant  laquel  e  d  eut  successivement  vomt 
direrleurs  politiques  Fiévée  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  principaux  rélarteurs 
sont  :  Geoffroy,  Dussault,  HoITman,  de  Féletz. 
A  la  Restauration  commence  son  rôle  polilique; 
m  *^i®V^"*  ,""*  véritable  puissance,  grâce  à 
1  habileté  de  ses  directeurs  et  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  Il  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
\  dlemain,  Salvandy,  Nodier;  plus  tard  MM.  de 
^*n>'  ^iJ'^^-Marc  Girardin,  Jules  Janin,  Cu- 
viUier-Fleury,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débats  est  surtout  l'inter- 
prète du  fait:  c'est  le  journal  historique  par 
excellence.  Il  a  eu  en  tout  temps,  à  ce  iioint  de 
vue,  et  par  la  supériorité  de  sa  rédaction,  une 
autorité  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  et 
qui  lui  assure  le  premier  rang  dans  la  presse 
Irançaise. 

Voy.  t.  7,  p.437;  t.  8,  p.459,582,elpa«iiM. 

Vendu  1842,  L.  W.,  années  1789-1840,  127 
vol.  111-8"  et  103  in-fol.,  300  fr.;  —  1856,  Le- 
noir,  1789-1849, 117  vol.  in-S"  (peut-être  127- 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  collec- 
tions) et  82  in-fol.,  230  fr.;—  1841,  Barrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  janvier  1800)-30  juin 
1839,  81  vol.  in-fol.,  400  fr.  ^ 
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Journal  «es   ilérret»    *e  VAm- 
«emM^  nationale  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  et  de  corres- 
pondance entre  les  municipalités  des 
villes  et  des  campagnes  du  joyaume, 
par  de  Saint-Martin.  5  mai  li«9-tin 
de  un,  30  vol. 
Ce  îournaK  porté  dans  la  Bibliographie  de 
Deschiens,  et  qiii  aurait,  comme  on  lejoit,  une 
certaine  imi>orUnce,  ne  se  retrouve  pas  au 
Catalogue  Labédoyèie.  La  Bibliothèque  im- 
périale n'en  a  que  le  prosiïcclus. 

Journal  ilesi  défenseur»  île  la 
liberté.  48  n«»  in-S". 

dioumal  Ile*  État»  ^énénmi.k 
commencer  du  27  mai  (avril)  n89, 
jour  de  leur  ouverture.  Tome  r*^,  in- 

8". 
Une  des  feuilles  les  plus  importantes  pour 
les  commencements  de  la  Révolution  La  pu- 
blication n'en  a  réellement  conjmencé  que  Le 
!«•  juin,  mais  il  y  aune  introduction  qui  re- 
monte au  27  avrU  :  -  t^est  évirlemmenl  par  suite 
(runefaute(rimpressionqueletitreporte27mai. 

Deschiens  et  La  Bédoy  ère  l'ont  enregistrée,  je  ne 
saurais  dire  i^urquoi,  sous  le  titre  de  le  /.o- 
Tonraph^..  que,  selon  le  premier,  elle  aurait 
?,î?:vrKdi^l  i7Ç)i    m^s  au'en  réahlé  elle 


-  Après  le  tome  V,  Le  Hodcy  ayant  romj-u 
avec  son  éditeur,  Dcvaux,  celui-ci  publia  eo 

Concurrence,  et  sous  le  m*«>«,t**«L'  «»f  ??,■ 
linuation,  qu'il  i^ussa  jusqu'au    tome  Xll, 

^Avec^lâ  Législative  corameure  une  nou^dW 
série  du  journal  de  Le  Hodey,  sous  le  titre  àt 

Journal    de  l'Assemblée   national,  j^^ 
Journal  logographique,  par  Le  H^^^ 
(oar  Ducos  à   partir  du   tome   XM. 
avril  1791).  {"octobre  1791-10  aoiit 
1792,  26  volumes,  les  6  premiers  in- 
8**,  les  20  autres  in-12. 
«Passif  au  mUieu  de  l'esprit  de  parti 
msénarable  d'une  grande  assemblée,  dit  ue 
prosperlns  de  la  fin  de  1790,  le  rédacteur  .k 
celte  feuille,  où  se  trouvent  jour  par  joor 
les  débals,  les  discours,  les  motions  et  l^<i^ 
crels,  se  contente  de  faire  sentir  et  toucher  V 
choc  desoiiinions,  d'où  l'on  voit  jaiUir  coiww 
d'une  source  naturelle,  la  lumière  et  la  v 
rite.  Intéressante  par  elle-même,  plutôt  i«: 
le  ton  de  vérité  qui  y  rècne  que  par  les  n- 
chesses  de  l'éloculion  et  les  fleurs  de  Ido 
quence,  celte  collection  jouit  seule  «Tel  avan- 
tage de  former  un  tout  composé  de  la  mhit 
main  et  rédigé  dans  le  même  esprit  »  l»anni 
les  journaux   consacrés    aux  oi)eralioas  it 
l'Assemblée  nationale,  celui  de  Le  Ho  .c>  tV, 
en  effet,  un  des  plus  complets  et  des  ple> 
abondants;  aussi  paratl-il  avoir  «u  uncffr 
taine  vogue.  Cependant  Le  Hodey  en  viol  ; 


rénélé  avec  le  millésime  en  plus,  sur  une 
espère  de  faux  titre,  et  que  la  Bibliothèque 
imWriale,  à  laquelle  manque  l'introduction, 
donne  comme  le  titre  du  1-  volume,  qui,  ce- 
pendant,  va  bien  au  delà  du  6  luin.  Le  titre 
ciue  j'ai  transcrit  ci  dessus  est  celui  de  l  exem- 
plaire de  M.  Pochel-Deroche.  l^  tome  II,  oom- 
înençant  par  la  séance  du  12  juUlel,  est  inti- 
tulé : 
Assemblée  nationale,  T.  II,  in-8«. 

Et   le  tome   III,  commençant  avec   la 
séance  du  19  août,  ainsi  que  les  suivants  : 

Journal  des  États  généraux  coyivoqués 
par  Louis  xn\e  27  avril  1789...  Ré- 
digé par  Le  Hodey  de  Saultchevreuil. 
T.  lU-XXXV,  1789-30  sept.  1791. 

En  tout  35  vol.  in-8°. 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
«lus  :  «  Aujourd'hui  Assemblée  nationale 
permanente  «,  et  à  partir  du  tome  XX  : 
«ou  Journal  logographique  ».  Les  n  1-4 
sont  intitulés  États  ;  à  partir  du  n°  5  :  As- 
semblée nationale;  à  partir  du  n«  8  du 
tome  IV  :  Assemblée  nationale  permanente , 
et  à  partir  du  n°  19  du  tome  XIX:  Assemblée 
nationale  permanente,  ou  Journal  logogra- 
phique { Voy.  pour  l'explication  de  ce  sous- 
titre,  infrà,  Journal  logographique).  Plu- 
sieurs n°'  n'ont  point  d'intitulé,  ou  portent 
simplement:  Suite  du  (date  de  la  séance). 
Il  y  a  eu  plusieurs  réimpressions  partielles. 


Paviditéde  iireesi  un  .w»"»»  T^  •  }2Zi\.r 
libre,  et  que  de  sages  inquiétudes  lui  font  uo 
devoir  non-seulement  de  connaître  tout  «^ 
oui  se  passe  dans  son  sein,  tant  dans  U  a 
Ditale  que  dans  les  départements,  maiseocoiv 
de  suivre  les  mouvemenU  et  les  actions  jle> 
puissances  euro])éenues,  notamment  de  ceik- 
qui,  comme  la  France,  ont  des  assemW»^ 
léaislalives.  »  H  résolut  donc  d'anneier  an 
Journal  de  V Assemblée  natmwle  un  journal 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'U  intitula  •. 

—   lie  Xouirelll«fe    de  Ww^nte- 

l"  octobre  1790-23  mars  1791,  4;i  n" 

in-8\ 
La  plupart  des  numéros  i  orient  ce  son- 
titre  :  «  ou  Supplément  à  V Assemblée  w^^'^- 
nale  permanente.»  On  jKiuvait  s abomicr  ?*- 
parement  au  KouvelUste,  et  dans  ce  cas  «n 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuUles  sepan*>. 
les  décrets  rendus  dans  la  semaine  qui  tor-^ 
maienl  aussi  une  collection  spéciale;  mais ;rf 
ne  pouvait  prendre  le  Journal  de  VAssemm 
&m&lelSouvelliste.  A  la  fin  d'avril.  Le  Hou* 
réunit  les  deux  feuiUes  en  une,  et,  tout  en 
continuant  la  première  dans  sa  forme  prirai- 
tive,  il  publia  concurremment  un  nouve^tt 
journal,  pour  lequel  U  choisit  le  plus  gran' 
formai  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  lie  liOSOin^aphe,  journal  natio- 
nal, rédigé  par  Le  Hodey  d'après  It 
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travail  des  membres  de  la  Société 
logograpbique.  27  avril  1791-17  août 
1792,  5  vol.  in-fol.  etgr.  in-fol. 

Le  Logographe  est  donc  le  Journal  de 
r Assemblée  nationale  augmenté  du  ?(ouvel- 
lisie^  c'est-à-dire  c|u'il  est  la  reproduction  lit- 
tëraîe  de  la  première  de  ces  feuilles  pour 
tout  ce  qui  concerne  FAssemblée  nationale  à 

{mrtir  du  27  avril  1791,  et  contient  en  plus 
es  nouvelles  politiques,  les  faits  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
I  ières  qui  composaient  le  bagage  de  4a  der- 
nière, j'insiste  sur  ce  point,  parce  que  je  n^al 
trouvé  partout  sur  ce  journal,  à  bon  droit  re- 
rberche,  que  des  données  erronées,  et  que 
r»er sonne,  notamment,  ne  parait  avoir  soup- 
çonné la  parenté  du  Nouvelliste  avec  le  Jour- 
nal de  l'Assemblée  nationale. 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  Torigine.  La  logograpbie  était  une 
sténographie  rudimentaire,  qui  fut  appliauée 
«le  bonne  heure  à  la  reproduction  des  débals 
«le  nos  gramies  assemblées.  Nous  rencontre- 
rons encore  un  Logotachygraphe  et  un  Ta- 
ch  If  graphe. 

On  lit  en  tête  du  r*^  n°  du  Logographe  : 
't  Les  discussions  de  TAssemblée  nationale 
sont  littéralement  consignées  dans  ce  journal, 
rédigé  par  Le  Hodey  o^après  le  travail  des 
membres  de  la  Société  logograpbique,  qui,  sur 
le  rapport  fait  à  rAssemblès  nationale  du  pro- 
cédé qu'ils  ont  découvert  pour  écrire  aussi 
vite  que  la  parole,  ont  obtenu,  parle  décret 
du  même  jour,  un  emplacement  en  face  de  la 
tribune  d^où  ils  recueillent  avec  exactitude 
toutes  les  expressions  de  l'orateur.  »  Disons, 
eu  passant,  que  c'est  dans  cette  loge  du  Lo- 
gographe que  Louis  XVI  prit  place  avec  sa 
famille  auandil  se  réfugia,  le  10  août,  dans  le 
sein  de  l'Assemblée. 

La  rubrique  des  affaires  étrangères  com- 
mence par  cet  avis  :  «  Ces  nouvelles  font  suite 
a  celles  du  Nouvelliste  de  France  in-S",  in- 
terrompues vers  la  fin  de  mars.  Pour  remplir 
cette  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
a  fallu  reprendre  les  principaux  événements 
depuis  la  dale  correspondante  à  cette  époque 
jusqu'à  ce  jour  :  de  là  l'étendue  de  certains 
articles.  MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  jours  la  partie  pohlique  de 
cette  feuille,  pour  la  perfection  de  laquelle 
rien  n'est  omis,  pourra  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  gazettes  les  plus  estimées. 
Vérité ,  fraîcheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
quel le  rédacteur  s'est  proposé  d'atteindre.  >' 

CVtait,  pour  l'époque,  une  assez  lourde 
affaire  qu'un  journal  de  la  taille  du  Logogra- 
phe; mais  Le  Hodey  avait  trouvé,  paralt-il, 
de  puissants  commanditaires.  Un  historien- 
journaliste  contemi)orain  nous  donne  à  ce  sujet 
des  détails  que  je  crois  devoir  transcrire  ici 
romme  une  des  pages  les  plus  curieuses  de 
Thistoire  du  journalisme.  «  Ce  journal,  dit 
Beaulieu  {Essais  historiques  sur  la  Révolu- 
tion de  France,  t.  II,  p.  39},  plus  volumineux 
encore  et  plus  exact  que   le  Moniteur^  fut 


imaginé,  en  1790  (?),  par  MM.  Adrien  Du- 
port,  de  Lameth,  et  autres  députés  du  parti 
te  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avaient  eu  cette  idée  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à  chaque  instant  contre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpellations,  ])our  déjouer 
entin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paralyser  leurs  opérations.  Il  était 
naturel  de  croire  que  des  hommes,  la  plupart 
d'une  haute  distinction,  qui  '<lésiraient  être 
respectés,  craindraient  (le  rendre  l'£uro|)e 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  respectaient  guère ,  n'aimeraient  pas  à 
voir  imprimées  les  expressions  incohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  rirréllexion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographe 
eut  une  partie  du  résultat  qu^on  avait  atlennu  : 
il  rendit  pendant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  |:eu  plus  circonspecte.  Ceux  ()ui  l'avaient 
conçu  en  firent  les  premiers  frais.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus  fugitives;  rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  recettes  du  Logograplie 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lameth  et  leurs  amis,  s'étant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  pour 
le  soutenir,  en  lui  faisant  entendre  q^ue  la  ])u- 
blicalion  de  tous  les  propos,  au  moms  incon- 
sidérés, qu'on  lenait  alors  au  Corps  législatif, 
ne  pouvait  produire  qu'un  très^bon  effet  pour 
le  maintien  ou  la  restauration  de  l'aulorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  août  détrui- 
sirent-ils le  Logographe ,  comme  un  écho 
trop  fidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  privilège  de  dire,  sans  qu'on  eût 
le  droit  de  les  publier.  » 

En  eflèl,  dans  la  séance  permanente  du 
10  août  1792,  un  député  demanda  que  la  loge 
du  Logographe  Uni  fermée,  ainsi  que  celle  du 
Journal  des  Débats  et  décrets.  «  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronquent  les  faits,  dénaturent 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  [)lus 
perfide  le  poison  de  l'incivisme.  »  Baudouin, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  Uii  entendu  à 
la  barre:  il  déclara  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opérations  logographiques  et 
typographiques  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
les  intentions  des  rédacteurs;  il  s'engageait  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  soustraire 
ce  journal  à  toute  influence  étrangère.  La  fer- 
meture de  la  loge  du  Logographe  fut  néan- 
moins décrétée,  sur  l'insistance  de  Thuriot, 
représentant  (]ue  c'étaient  des  intrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-révoluiionnaires, 
qui  étaient  les  propriétaires  de  cette  feuille, 
à  la  rédaction  de  laquelle  présidaient  la  perfi- 
die et  le  crime.  C'était  beaucoup  trop  dire 
assurément  ;  mais  il  est  certain  que  le  Logo- 
graphe était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  Ou 
voit  dans  le  rapport  fait  par  Valazé,  le  6  no 
vembre  1792,  sur  les  papiers  del'annoire  de 
fer  et  autres,  qu'en  trois  mois  il  avait  reçu 
34,560  livres. 

Le    Logographe    vécut    encore    iusqu'au 
17  août,  et  au  ii°  316  (2'  série),  qui  donne  la 
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fin  de  la  sëance  de  TAssemblée  du  9  et  une 
paitie  de  celle  du  10.  Le  n"  317,  qui  devait 
contenir  la  lin  de  la  séance  permanente  des  10 
el  11,  était  roraposé  et  allait  être  mis  sous 
presse  quand  Tordre  arriva  de  la  nart  de  la 
Convenlion  d^en  briser  les  fonnes.  11  n^en  fut 
sauvé  aucune  épreuve,  qui  se  trouvait  dans 
Texemptaire  de  M  Bouiard ,  vendu  en  1833, 
mais  dont  j'ignore  le  sort.  Il  est  supposable  que 
c'est  sur  cette  épreuve  que  fur  eut  faites  les 
copies  manuscrites  de  la  séance  permanente 
qui  terminent  plusieurs  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  et  Pocliet- 
Deroche. 

U  n'a  passé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complètes 
du  journal  de  Le  Hodey,  vendues  à  des  prix 
insignifiants  ;  mais  on  i)eut,  par  tout  ce  qui 
précède,  juger  de  sa  valeur.  Le  IS'ouvelUste 
littéraire  du  30  messidor  an  6  offrait  une  col- 
lection bien  complète  du  Journal  des  États 
généraux  y  formant  un  total  de  27  vol.  in-S" 
d.  rel.  (  sans  doute  la  l""  série),  pour  72  fr. 

Le  Logofjraphe  nous  fournira  encore  l'occa- 
sion d'une  remarque;  c'est  que  dès  l'origine 
des  loges  furent  aflectées,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, au\  journalistes,  ou  du  moins  à  certains 
journalistes.  U  paraîtrait,  en  eflet,  que  cette 
faveur  ne  fut  accordée  d'abord  qu'à  (quelques 
journalistes  bien  pensants,  c'esi-à-dire  pen- 
sant comme  la  majorité  de  T Assemblée.  Amsi, 
le  18  août,  sur  la  réclamation  des  notât eurs 
du  fjogographe^  qui,  «  collaborateurs  passifs, 
en  avaient  souvent  blAmé  la  rédaction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage,  plus 
lidèle  et  plus  vrai  »,  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  que  la  fermeture 
avait  été  décrétée,  leur  fut  rendue.  Là -dessus. 
Chabot  demanda  qu'une  commission  fût  char- 
gée d'examiner  s'il  convenait  de  décerner  un 
local  particulier  à  tel  oii  tel  journal.  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderait  un  pour  tous  les  jour- 
naux: car,  dit  il,  \e  Logographe,  le  Moniteur 
et  autre»,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  local 
particulier  que  la  Gazette  de  Paris  et  VAnii 
du  roi.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  mesure 
fut  généralisée,  mais  non  pas  pourtiint  sans 
quelque   répugnance  de  la  part  des  députés, 
car  on  voit  presqu*à  chaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  jouma- 
lisles  soient  évacuées  par  eux  et  rendues  au 
public.   C'étaient  en  effet ,  pour  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
moins assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  stéréotypant   en  quelque 
sorte,  pour  en  instruire  Puni  vers,  les  moindres 
mots  et  les  moindres  gestes  ;  mais  plus  sou- 
vent  encore  l'amour-propre  y  trouvait   son 
compte.  Et  puis  les  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nomnre  de 
journalistes  qu'on   ne   pouvait  évincer.  Ce 
n'est  pas  qu'on  n'y  ait  pensé.  Le  9  mars  1793, 
Lacroix,  qui  «  voyait  avec  peine  que  des  hom- 
mes dont  la  mis^on  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuper  des  intérêts  du  peuitle,  s'a- 
musassent à   faire  des  journaux»,  demanda 
que  les  membres  de  la  Convenlion  qui  étaient 
dans  ce  cas  fussent  tenus  d'opter  entre  la 


Sualité  de  folliculaire  et  celle  de  repn^otaB' 
U|)euple.  La'teotion  fut  appuyée  iwrThurint 
n  Les  députés  gui  font  des  journaux,  ftit-Û, 
volent  l'indemnité  qu'ils  reçoivent  de  la  na- 
tion, u  La  Convenlion  prit  une  résolution  daa^ 
ce  sens,  mais  elle  la  rapporta  à  peine  un  mà^ 
après,  le  3  avril,  «  considérant  rombien  doit 
être  grand  le  respect  dû  à  la  pensée  >  ;  et  le» 
journaux  restèrent  décidément  maîtres  de  U 
place. 

«ioamal  des  opénuImM  d'unr 
partie  des  députés  des  trois  ordresdt- 
la  Flandre.  In  8«. 


dioamal  des  proirlnees.  I< 

14  juin,  6  n"  in-8". 

Attribué  à  Soulavie. 


ma: 


«foumal du  citoyen.  Assemblée  na - 

tionale  et  Commune  de   Paris,  par 
Beuvin.  in-S". 

dioiimal  du  Palala-Iftoy»!*  4  n"^ 

in-8". 

«fonnial  du  soir.  1n-8®.  M. 

diolumal  du  irral  lioiiii#Ce  laoni- 

u  In -8". 


«founial  général  de  In  CJoiir  et 
delà  VUle.  15  sept.  1789-10  août 
1792,  13vol.in-8^ 

Plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
Petit-Gautier.  —  S'est  d'abord  appelé  : 

Magasin  historique,  ou  Journal  géné- 
ral. N*»  1-2,  15-16  septembre. 

Le  titre  du  n?  2  porte  en  plus  :  Dédié  au 
district  des  Cordeliers. 

Journal  générale  dédié  au  district  dc< 
Cordeliers.  N<>*  3-3,  18-23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n*»  6  qu'il  prit  le  titre  ci- 
dessus,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin,  à  ce> 
différences  près,  qu'on  y  ht  .  par  M.  G***. 
depuis  le36déc.  1789jusau'au  18  dér.  I79f>. 
et  que  le  mot  ^enéra^  en  disparattà  partir  du 
2  janvier  1791. 

C'est  Brune,  le  futur  maréchal  de  Teni- 
pire,  qui  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  des  voies  si  opposées  au\ 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  très-mi- 
nime, et  le  principal  artisan  du  Journal  «le  U 
cour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  non 
figure  à  côté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n*'  43,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  lit  à  la  fin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gautier,  ou 
Petit-Gautier,  qui  devait  donner  son  nom  au 
journal?  Voilà  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  seulement  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas. . .,  1843,  à  l'article  du  Journal  de  U 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  IV- 
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ti(-<xautier  »  ;  mais  cela  ne  m*a  jms  paru  beau- 
coup avancer  la  question.  Quoi  qu  il  en  soit, 
liés  le  16  décembre  il  y  avait  rupture  entre 
les  associés,  et  c^est  le  aernier  venu,  Gautier, 
qui  resta  maître  du  terrain,  et  Brune  dut  cher- 
cher un  autre  bureau  pour  tenter  une  con- 
currence, qui  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  5 janvier  1790,  et  ne  compte  ainsi  que 
25  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  extrê- 
mement rares. 

Une  chose  encore  est  à  remarquer.  C'est  après 
le  n"  88  qu*ent  lien  la  rupture.  Il  dut  donc  y 
avoir  2  n***  89,  comme  il  y  a  2  n°'  90.  Cepen- 
dant dans  la  plupart  des  exemplaires  du  Petit - 
Gautier  le  n**  89  est  celui  de  Brune,  différent 
lies  précédents  et  des  suivants  par  la  forme 
et  les  caractères,  mais  s'en  distinguant  surtout 
|)ar  son  n**  d'ordre,  qui  est  en  chifTres  arabes, 
89.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n°  lxwix, 
c'est  un  n°  de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
l^s  un  numéro  apocryphe.  On  explique  cette 
anomalie  par  une  tradition  du  temps,  selon 
laquelle,  une  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
ce  jour-là  chez  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée,  jeta  au  feu  toute  la  livraison, 
et  l'auteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le   numéro  de  son  concurrent. 
Plus  tard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
prétendit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
crit original  de  Gautier,  et  engagea  Delisle  de 
Sales  à  le  faire  réimprimer;  ce  que  fit  en  elfet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Delisle  de  Sales  s'est,  en  effet,  beaucoup 
()ccupé  du  Petit-Gautier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices,  \oici  comment  il  s'en 
exprime  lui-même  :  «  Un  homme  de  lettres  de 
la  capitale  connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
s'élant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 

Iirès  de  mille  journaux  révolutionnaires ,  dont 
es  300  plus  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
voir mettre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner les  collections  de  ce  ^enre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  des 
circonstances,  ont  le  plus  de  droits  pour  fixer 
les  regards.  Voici  ce  qu'il  a  fait  pour  le  jour- 
nal du  Petit-Gautier.  Aucun  clés  exemplai- 
res connus  n'ayant  de  frontispices,  il  a  fait 
imprimer  avec  soin  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  des  IC  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  l'ouvrage 
en  16  volumes  ;  mais,  comme  les  années  1789 
<'l  1790  ont  des  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
{joûl  a  jugé  convenable  (rajouter  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  qui  f.it  en  tout  20 
frontispices.  Cet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  presque  toutes  les  collections 
un  peu  connues  il  y  avait  des  n°*  qui  man- 
quaient ou  étaient  écrits  à  la  main,  d'autres 
défectueux;  celle  imperfection  se  faisait  sur- 
l"ttt  sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
plus  rares  de  tous.  11  s*est  alors  déterminé  à 
faire  réimprimer —  toujours  en  très-petit  nom- 
bre -  ceux  qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, pour  leur  donner  une  sorte  de  perfec- 
tiontjpographique  qui  rendit  plus  tolérable  le 
P"^eyessif  attaché  à  la  rareté.  » 

Delisle  de  Sales  pensait  que  ce&  perfection- 
»iemen?j   ne  sauraient  diminuer  la  valeur 


idéale  du  journal  du  Petit-Gautier,  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  de  redressement  il  se- 
rait impossible  d'en  faire  d'autres  bien  com- 
plets, plus  de  60  n°*  manquant  entièrement  ; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  qui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  où  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  patience 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  vendait 
600  fr.;  encore  s'y  trouvait-il  des  n"*  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales 
lui-même,  en  22  volumes,  ne  s'est  vendu  que 
110  fr.  Un  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  en  1840,  a  été  adjugé 
pour  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Cour  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  pen- 
dant des  Actes  des  ApdtreSy  dont  il  partagea 
quelque  temps  la  vogue;  moins  spirituel, 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  «  Il  est  difficile, 
disait  un  ])rospectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  indifférent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  en 
revue  tous  les  objets  sur  lesquels  l'intérêt  du 
moment  et  les  perpétuelles  ondulations  de  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre  vœu  le  plus  cher  est  de  faire  sourire 
quelquefois  ceux  qui,  grâce  aux  discordes 
civiles,  auraient  tant  de  raison  de  gémir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  fera  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes  et  de  calomnies  dont  nos  papiers  pé- 
riodiques ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... »  Le  Petit  Gautier,  assez  insignifiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  tout  ce  qu'd  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2"  semestre  de  1790, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  paiini 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas ,  officier  du  roi,  que  je  ne  connais 
c^ue  par  la  lar^e  part  qu*il  eut  dans  les  invec- 
tives des  écrivains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  regardait  comme  '<  l'infâme 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  »  ;  et  Journiac 
de  Saint-Méard. 

Le  Jouirai  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  épargné  parla  justice 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  avons 
déjà  cité  (|uelques  prouesses,  s^exerçait  le 
plus  onlinairement  par  un  auto -daté.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mode  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  que  les  plus  petits  se  don- 
naient volontiers  à  1  imitation  des  grands.  Et  si 
l'on  en  jugeait  d'après  les  procès-verbaux  qui 
en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auquel  on  a  vraiment  quelque 
peine  à  croire  quand  on  se  rappelle  les  lieux 
et  les  acteurs.  Vu'on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  le  Petit -Gautier  par  les 
francs  juges  d'un  café  borgne  : 

«  L'an  second  de  la  liberté,  le  vendredi 
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1*^  octobre  (1700),  après  midi,  noasaoussi- 
gnés  citoyens  habitués  du  café  Marchand, 
situé  rue  Saint  Honoré,  au  coin  de  celle  Ti- 
réchappe,  tous  dueinent  asifemblés,  après 
lecture  faite  à  haute  et  intellifiible  voix  du 
n°  93  du  Journal  général  de  Ta  cour  et  de 
fa  ville^  avons  reconnu  que  l'article  où  il  est 
«  question  des  assignats,  commençant  par  ces 

•(  mots est,  en  tout  son  contenu,  contraire 

«  aux  principes  de  la  Constitution,  ne  prêchant 
«  que  la  révolte  et  Taristocratie ,  avons  déli- 
«  béré  à  la  pluralité  des  voix  : 

»  \°  Que,  comme  depuis  lecommencement  du 
«  cours  dudit  journal,  il  ne  s^y  est  jamais  trouvé 
«  une  phrase  où  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
«  contrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 
«  bonne  société  ; 

•<  2"  Que,  comme  il  ne  peut  y  avoir  quHin 
«  ôtrc  gangrené,  aussi  méprisable  dans  sa  per- 
«  sonne  que  dans  ses  écnts,  qui  en  soit  le  ré- 
•<  dacfeur,  il  mérite  tout  le  mépris  des  bons 
«<  citoyens; 

«  Et,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
n  nous  délivre  d'un  pareil  libelle,  avons  !i- 
«  vrc  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
•(  desquelles  est  résulté  que  la  dite  feuille  a 
«  été  condamnée  et  brûlée  publiquement  de- 
«  vant  la  porte  dudit  café.  Et  ont,  après  Pexécu- 
«  tion,  siiné  avec  nous  secrétaire-greffier...» 
On  ne  mt  pas  le  coût  de  Tinsertion  de  cette 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  Chronique  de 
Paris,  lequel  devait  être  assez  élevé;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand  ! 

Détruit  après  le  10  août  par  ceux  oui  le  pos- 
sédaient, et  qui  auraient  craint  qu^on  ne  le 
trouvât  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
se  rencontre  très-ditficilement  c4>mplet,  et  en- 
core les  quelc^ues  exemplaires  complets  qui 
existent  n'ont-ils  été  complétés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  l'aiae  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  d'après 
Urunct,  le  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naturellCy  c'est-à-îlire  celle  faite  par 
Tauteur  lui-même. 


1789.  T. 

1790.  T. 
I»  T. 
M  T. 
»      T. 

1791.  T. 
»  T. 
«  T. 
».  T. 
»  T. 
»      T. 

1792.  T. 
T. 
T. 
T. 
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1,  15  sept. -31  déc, 

2,  janv.-mars, 

3,  avril-juin, 

4,  juil.-sept, 

5,  oct.-déc, 

6,  janv.-févr., 

7,  mars  avril, 

8,  mai-juin, 

9,  juil.-août, 
10,  sept.-oct., 
H,  nov.-déc, 

12,  janv.fév., 

13,  mars-avr., 

14,  mai-juin, 

15,  juil.lO  août, 
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n*»»,  832  p 

90 

720 

91 

728 

92 

744 

91 

736 

59 

494 

61 

536 

60 

478 

62 

498 

61 

488 

61 

488 

60 

480 

61 

488 

61 

488 

41 

328 

De  janvier  1890  au  1"  mars  1792,  il  futfait 
deax  éditions,  Fune  pour  les  colporteurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exart,  nestiné  à  être 
crié;  Tautre  pour  les  abonnés,  où  le  boniment 
était  remplacé  par  quelque  trait  philosophique 
ou  satirique.  —  Voy.  d'ailleurs  t.  7,  p.  78 
et  s. 


Il  y  eut,  en  Pan  5,  une  prétendae  mite,  fort 
iosignlliante,  sous  le  titre  de 


—  dioanial  du  Petit 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville, 
.    interrompu  le  10  août  1792.  Prairial- 
fructidor  an  5, 108  n**  in-i^. 

Cette  suite  se  joint  ordinairemeot  à  la  col- 
lection du  Journal  de  la  Cour,  dont  elle  fonsf 
le  tome  XVI.  Dans  tes  coUectiona  divisées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  volnroes,  iv 
et  20,  quelauefois  21  et  et  22.  On  ne  ditp 
quel  en  est  Fauteur .  Le  décret  de  dépcftation 
Dorté  contre  les  journalistes  à  la  suite  du  i» 
fructidor  la  met  sur  le  compte  de  Lucet  ;  mai$ 
il  semble  confondre  celte  feuille  avec  la  Peiiie- 
Poste  :  «le  Petit-Gautier  ou  ia  Petite- Poste*. 

Journal  gén^^ral  de  la  police 
et  des  trlbimaicK.  par  Hérault. 

ïn-4". 

Continué  par 

donmal  général  dt^  trlbo- 
nauiK,  de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  l'Europe,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédigé  par  unt 
société  de  gens  de  lettres,  ln-4*'. 

«1  ODmal  litotorlque  et  irtilloso- 
plilqne  ile  la  CoiMtltatioD*  uu 

Lettres  d'un  Français  a  milord  Ro- 
berthon.  ïn-8®. 

Itfouveaa  doumalt  par  les  auteurs 
de  la  Prise  des  Annonciades,  ln-8*. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe . 
Te  renifnte  aie,  te  dfcedente,  canebant. 

Journal  iMitrlotlqae*  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales, i  1  n***  in-8", 

doumal  politique  national*  par 

l'abbé  Sabatier  de  Castres  et  Rivarol. 
(1"  abonnement.)  23  n***  in-8^ 

Victrix  cauna  DU»  piacuit^  $ed  vicia  Cato»i- 

Journal  politique  national.  Public  d'a- 
bord par  M.  l'abbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  ;2^ 
abonnement.)  1789-1790,  24  n*». 

Journal  politique  national^  publié  par 
M.  Salomon  à  Cambrai.  (3®  abonne- 
ment. )  1790,  8  n«*. 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n^est,  suivant  que  le  disent  les 
auteurs  eux-mêmes,  n  qu*uiie  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  de  TAssemblée  natio- 
nale, sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  les 
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malheur  de  la  France;  mais  à  ce  point  de 
Tue  c'est  une  des  feuilles  les  plus  importantes 
pour  Thistoire  de  cette  époaue.  Elle  avait  été 
fondée  par  Tabbë  Satiatier  ne  Castres;  mais, 
de  son  aveu  mèrae,  citait  Rivarol  qui  en  était 
rame.  Il  s'y  montra,  et  avant  Burke,  Pun  des 

5 lus  vigonreux  écrivains  politiques  qu'ait  pro- 
utts  la  Révolution,  et  y  déploya  des  qualités 
qa*eD  général  on  lui  soupçonnerait  moins.  » 
Le  journal  de  Rivarol ,  a  dit  un  biographe , 
rapidement  écrit ,  sous  IVmotion  palpitante  du 
moment ,  se  revoit  aujourd'hui  avec  curiosité , 
et  même  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  seot  toujours  que  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  que  c'est  la  postérité  qui 
juge  :  l'auteur  ne  croyait  faire  qu^un  journal, 
et  on  croit  lire  une  histoire.  »  Quant  aux  doc- 
trines du  Journal  polifiqne,  elles  étaient,  nous 
n'avons  ps  besoin  de  le  dire,  franchement 
monarchiques.  Cependant  Rivarol  n'était  point 
ce  que  nous  ap|)ellerions  un  écrivain  absolu- 
tiste: il  n'hésite  jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  fautes  du  cOté  même 
où  il  se  range. 

Le  Journal  politique  se  trouva  de  bonne 
heure  en  butte  à  des  persécutions  de  toute 
nature.  Commencée  Versailles, le  12  juillet,  il 
\i.tt,  après  cinq  numéros,  à  Paris,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  d'en  sortir.  On  Ut  en  tête  du 
10  (2  août  1789)  :  «  Il  n'est  rien  que  nous 


n 


•<  n'ayons  fait  pour  remplir  nos  engagements 
-^  envers  nos  souscripteurs;  mais  les  exécu- 
«t  tions,  les  incendies  et  tous  les  moyens  vio 
«<  lents  employés  en  France  uour  établir  la  li 
«  lierté,  ont  tellement  intimiaé  les  imprimeurs, 
«1  qu'ils  nous  ont  abandonnés  l'un  après  l'autre, 
o  à  Versailles  et  à  Paris,  lis  nous  auraient , 
«  par  cette  défection,  forcé  sd'ètre,  à  notre 
«  tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
(•  n'avions  pris  le  parti  de  chercher  en  pays 
«  étrangers  une  liberlé  dont  on  est  si  loin  de 
«  jouir  en  France.  Il  faut  même  que  le  public 
t  sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 
n  braires  qu'il  n'en  est  plus  aucun  aujourd'hui 
'(  dans  la  c<ipitale  ^ui  veuille  se  prêter  à  rece- 
'(  voir  des  souscriptions  pour  nous.  »  —  Et 
ailleurs  :  «*  On  dit  que,  l'Assemblée  nationale 
«  ayant  décrété  la  litierté  delà  presse,  il  ne 
'(  |)eut  y  avoir  en  France  d'obstacles  pour  un 
•c  écrivain  ;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  pensée 
<•  ne  l'est  i^as.  et  les  imprimeurs  de  la  capitale, 
'<  |iour  être  assis  à  la  table  de  la  liberté,  n'en 
•c  ont  pas  moi*is  sur  leurs  lêles  les  réverbères 
«  de  Paris,  qui  valent  bien  Tépée  de  Damo- 
»  dès;  ils  n'ont  plus  de  censeurs,  mais  ils  ont 
«(  i!cs  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fait  souvent 
«(  regretter  la  chambte  syndicale.  » 

J'ai  raconté,  t.  5,  p,  136,  une  petite  comédie 
à  laquelle  donna  lieu  le  mauvais  vouloir  des 
libraires  à  l'encontre  du  Journal  politique, 
querelle  où,  soit  dit  en  passant,  un  oes  acteurs 
faasanle ,  après  en  avoir  demandé  la  permis- 
sion, le  mot  de  journalisme,  «  qui  manquait 
à  notre  langue.  »  C'est  à  Bruxelles  que  les  ré- 
dacteurs du  Journal  politiaue  aMévent,  ou, 
peut-être,  furent  censés  aller  le  faire  Imprimer, 
et  un  libraire  de  Versailles  consentit  à  se 
«harger  de  la  distribution  en  France.  On  est  du 


reste  assez  mal  renseigné  sur  l'odyssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'il  y  en  eut  trois  séries  ou  abonne- 
ments, dont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
mon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'étiit 
autre  que  Rivarol,  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé,  dit-on,  continuer  ses  phiiippiques 
dans  un  village  près  de  Noyon. 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  «  Journal  politique  na- 
tional des  États  généraux  et  de  la  Jiévolu- 
iion  de  I789,  publié  par  M.  l'abbé  Sabatier,  et 
tiré  des  Annales  manuscrites  de  M.  le  comte 
de  R***  (Rivarol),  1790,  2  vol.  in-8",  et  il  en 
a  été  fait  plusieurs  éîlitions.  ICn  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Tableau  historique  et  poli- 
tique des  travaux  de  VAssenwlée  consti- 
tuante..., in-ft^  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoires  de  Rivarot^  dans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  U  Révolu- 
tion française;  mais  ce  recueil,  tronqué,  fait 
sans  aucun  soin,  o(i  Ton  a  supprimé,  entre 
autres  choses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau i)ortait  en  tête,  et  qui,  empruntées  d'Ho- 
race, de  Virgile,  de  Lucam,  attestaient,  jusque 
dans  la  {«lémique,  un  esprit  éminemment  orné, 
ne  s'iuraient  suppléer  le  journal. 

dloamal  imlirerael*  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  une  sociétt»  de  pa- 
triotes (par  Audouin).  23  nov.  1789-14 
prairial  an  3,  1993  n°*  in-S*». 

Le  nom  d' Audouin  ne  paratt  sur  le  titre 
qu'au  n*  60,  le  11  janv.  1790,  et  encore,  pen- 
(lanl  quelques  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  qualité  de  citoyen  soldat  du 
district  des  Carmes,  qu'il  remplace  ensuite 

Ear  celle  de  sapeur  du  oataillon  des  Carmes, 
e  sous-titre  disparaît  au  n°  1120,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n"  1215. 

Nous  avons  souvent  rencontré  le  nom  d'Au- 
douin  dans  l'Histoire  de  la  presse  de  la  Révo- 
lution. Son  journal  fut  en  effet,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  plus  |)ersistants  ;  ce  fut  aussi  l'un 
de  ceux  qui  exercèrent  la  plus  funeste  influence 
sur  la  marche  de  li  Révolution.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire;  il  ne  vaut  i>as  plus  par 
le  fond  que  |)ar  la  forme. 

Marat  en  jugeait  de  même ,  mais  en  se  pla- 
çant à  un  autre  point  de  vue.  Ayant  parlé 
dans  son  n**  278  de  l'illustre  sapeur,  il  écrit 
en  note,  dans  l'exemplaire  annoté  dont  j'ai 

)arlé  :  M  Je  ne  l'ai  nommé  que  parce  que  ce 
,  eune  écrivain  ne  manque  pas  de  bonne  vo- 

onté,  que  je  désire  lui  donner  de  Témulation , 
et  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mal)  relève  ne  réiiondit  pas 
aux  espérances  du  maître.  L'Ami  du  peuple, 
l'année  suivante,  gounnandant  un  journaliste 
patriote  dont  il  n'est  pas  content ,  le  menace , 
s'il  ne  se  tient  pas  sur  ses  gardes  contre  les 
jongleurs  du  Corps  législatif,  de  le  nommer 
tout  haut  comme  un  écrivain  très-dangereux, 
et  «  de  la  même  trempe  que  ce  pauvre  Au- 
I  douin,  dont  la  plume  servile  a  fait  cent  fois 
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plus  de  mal  que  celles  de  Royou  et  de  Meude- 
Monpas.  » 

Un  décret  delà  Convention,  bientôt  rapporté, 
ayant  déclaré  incompatibles  les  fonctions  de 
député  et  celles  de  journaliste,  Audouin,  paro- 
diant Mirabeau,  intitula  ses  n°*  1208 -1*2 14  : 

Lettres  à  mes  commettants^  ci-devant 
Journal  unwerse(y  par  P.-J.  Audouin, 
député  de  Seine-et-Oise. 

lie  dioamallate  équitable  et  wÊn- 

%  ou  l'Ami  de  la  vérité.  In-8°. 


dlovemeiit  du  peuple  aux  galeries 
de  l'Assemblée  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres.  In-8. 

Lettre»  il  M.  le  comte  de  B""'* 

sur  la  révolution  arrivée  en  4789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorité.  Londres 
et  Paris,  12  juillet  1789-28  mars  1790, 
51  n***  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Duplain  de  Saint e- 
Albine,  qui,  paratt-il,  avant  d'être  journaliste, 
avait  été  libraire  à  L>on,  sa  ville  natale,  et  qui 
fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  21  messidor  an  2,  comme  complice 
de  la  conspiration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
où  il  était  détenu.  Dans  un  prospectus  publié 
après  rémission  des  huit  premiers  numéros. 
Fauteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands,  de  la  cupidité  et  de  l'injustice  des 
autres.  Il  consacrera  volontiers  sa  plume  à 
faire  aimer  et  respecter  la  vertu,  à  rappeler 
aux  bons  principes,  au\  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  ce  foyer  créateur  (!es 
vertus  et  des  talents.  11  réunira  enfin  tous  ses 
elYorts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
di^ne  citoyen  et  l'homme  jaloux  d'honorer  son 
existence. 

'<  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
»  l'Assemblée,  les  nouvelles  («iitiques,  l'an- 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
'(  ]iièces  mises  au  théâtre,  et  les  anecdotes  les 
«  plus  curieuses  de  l'histoire  ancienne  et  ino- 
«  derue.  Elles  seront  ornées  des  portraits  de 
«  tous  les  minis'res  et  gens  en  place  qui  ont 
«  honoré  leur  existence,  ainsi  quede  tous  ceux 
»  qui  Tout  flétrie  par  des  dilapidations  scan- 
n  daleuses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  règne  de  Louis  XV  jusqu'à  présent.  On  y 
«  joindra  aussi  les  i)Ortraits  des  femmes  qui 
n  se  sont  rendues  célèbres  sous  l'un  et  l'autre 
«  règne.  »  On  devait  s'adresser,  pour  sous- 
crire, d'abord  chez  Rivaud  et  coni|)agnie  ;  puis 
à  MM.  de  la  Société  littéraire  de  Paris,  hôtel 
de  Tours,  rue  du  Paon.  —  Compilation  roya- 
liste, qui,  somme  toute,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Continué  par  le 


—  C^onrrler  emtraordlBAire*  ou 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-1 1  août 
1792,  10  vol.  in-8". 

On  souscrivait  chez  cette  même  sociélé 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  a]jpareoces. 
n'était  que  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
une  boutique.  Le  journal  devait  être  expéilié 
par  un  courrier  extraordinaire  partaot  tous  les 
tours  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  coarriers  de 
la  poste  dix  heures  au  moins,  dans  l'espace  de 
80  à  100  lieues,  sur  les  routes  de  Lvon,  de 
Bonleaux,  de  Lille  et  de  Nantes.  De  là  le  non 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  fout  : 
chaque  abonné  avait  la  faculté  de  faire  trans- 
porter par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitement, un  i>aquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qui  serait  rendu  à  destination  en 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  poste. 
«  Ainsi,  pour  la  somme  modique  de  36  livr.  par 
an,  on  aurait  en  province  un  journal  donnar.t 
les  nouvelles  d'une  manière  prématurée^  et  U 
facilité  d'envoyer  dans  l'année,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  paquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,  de  la  capitale  en  province.  " 
Ajoutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  ani 
abonnés  aux  I  ettres,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  portraits  gravés  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

Un  prospectus  attribue  cette  feuille  à  Fau- 
teur des  Lettres  au  comte  de  H***.  Cefiendant 
elle  est  signée  jusqu'au  26  mai  :  Hongnat; 
le  27  :  la  Société  littéraire-,  et  à  partir  du  2B. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  puis 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  août,  ou  le 
nom  de  ce  dernier  est  insciit  sur  le  titre.  Le 
n^  du  3  novembre  se  termine  par  une  Lrttre 
de  M.  Marcel  à  M.  Duplain  où  on  lit  : 

«  Vous  êtes  l'auteur  des  Lettres  au  comte 
de  /?***,  vous  êtes  celui  du  Courrier  extraor- 
dinaire^ qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vous 
n'enviez  pas  même  les  éloges  que  je  reçois  tous 
les  jours.  Je  vous  ai  prêté  mon  nom  parre 

que  vous  ne  vouliez  pas  être  connu ;  mais, 

obligé  d'aller  habiter  la  campagne,  je  >iens 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  pouvoir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  public  que  ^oos 
êtes  l'auteur  du  Courrier  ertraordinaire , 
que  vous  n*avez  jamais  eu  de  collaborateurs, 
et  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote.  » 

La  signature  de  Duplain  figure  en  effet  au 
bas  des  n*^  des  0-10  novembre ,  et  à  partir 
du  il  les  titres  portent  :  par  M.  Duplain^  avec 
cette  épigraphe  :  Amicus  Plato,  m  agis  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n"  10  cet  avis  :  ^  Un  sieur 
Rivaud  annonce  qu'il  est  le  rédacteur  ancien 
du  Courrier  extraordinaire,  qu'il  cesse  toute 
correspondance  avec  la  Société  littéraire,  qu'il 
continuera  son  journal,  qu'il  établira  des  voi- 
tures pour  son  service ,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud,  trop  épié  chez  moi,  clierct:e  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaud  n'a  jamais 
fait  d'autre  article  relatif  au  Courrier  ex- 
traordinaire que  celui-ci  : 

«  Je  donne  pouvoir  à  M.  Duplain  de  se  servir 
«  de  mon  nom  pour  la  vente  et  distribution 
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t  de  son  journal.  M.  Duplain,  eu  égard  à  cela, 
«(  m'emploiera  dans  son  bureau,  et  roe  donnera 
•c  3  livr.  par  jour,  iitffné  Jacques  Rivaud.  » 

Suivent  les  imputations  les  plus  graves 
contre  Rivaud,  le  tout  signé  :  Duplain ,  seul 
auteur  du  Courrier  extraordinaire  depuis  son 
origine  jusqu^à  présent. 

Pat  un  hasard  assez  étrange ,  j'ai  trouvé  la 
riiN>sle  jointe  à  Tattaque  ;  mais  ce  n*est  pas  Ri- 
vaud ,  c'est  Hongnat,  le  ])remier  signataire  du 
Courrier,  <^ui  relève  le  gant.  A  la  suite  du 
numéro  qui  contient  cette  ruade  de  Duplain, 
vient,  dans  Texeniplaire  de  la  Bibliotnèque 
im|)éria]e,  dont  la  reliure  est  du  temps,  ou  du 
moins  n'est  pas  nouvelle,  un  Supplément  au 
Courrier  extraordinaire  du  il  novembre, 
lequel,  par  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toutes  les  fois  que  besoin  sera  ;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  d'un  nouveau  genre. 

H  Je  déclare  que  j'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  Courner extraordinaire... y 
depuis  son  établissement  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires m'ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  preuve  de  cette  assertion  glt  dans  le  fait 
que  jusqu'à  l'époque  indiquée  les  différentes 
feuilles  ont  été  signées  Hongnat.  Je  suis  donc 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
Au  moment  où  je  cessai  la  rédaction,  d'autres, 
ou  plutôt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  que 
le  journal ,  tantôt  signé  Marcel ,  tantôt  n'étant 
signé  de  personne,  parait  depuis  quelques  jours 
revêtu  de  la  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  signée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  à  M.  Duplain 
des  éloges  à  perte  de  vue ,  et  annonce  ce  der- 
nier comme  l'auteur,  T'  des  Lettres  au  comte 
de  ^***,  2"  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  du  cerveau  de  M.  Duplain,  et 

que  les  deux  n'en  font  qu'un Je  neveux 

point  discuter  ici  le  mérite  des  Lettres  au 
comte  de  /?***.  Cette  compilation  de  toutes 
les  feuilles  périodiques  n'appartient  à  personne, 
parce  qu'elle  appartient  à  tout  le  monde...  Au 
reste,  qu'on  consulte  les  annonces,  les  pros- 
pectus de  cet  ouvrage ,  le  nom  de  Duplam  n'y 
paraît  jamais  ;  Rivaud  seul  est  annoncé  pour 
en  être,  sinon  le  senl  et  unique  auteur,  au  moins 
le  rédacteur  en  chef  DaAs  tous  les  cas  il  n*y  a 

1)as  de  quoi  se  glortoler.,.  En  un  mot,  j'ai  signé 
e  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été  le  rédacteur;  aujourd'hui  je  reprends  mon 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore  : 

HoffGN  VT.  ^ 

Suit  an  avis  des  propriétaires  originaires 
annonçant  leur  reprise  de  possession  et  enga- 
geant le  public  à  s'adresser  dor^hiavant  à  Ri- 
vaud et  compagnie.  Ce  supplément  est  donc 
fourvoyé  là  où  il  est  ;  il  n'appartient  pas  au 
Courrier  de  la  Société  Ifltéraire,  mais  à  la  con- 
currence. Du  reste,  les  n°*des  14-23  novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  srande  bibliothèque, 
sont  é^^einent  des  n"'  de  la  concurrence,  mis 
là  sans  doute  par  l'ancien  propriétaire  en  rem- 
placement de  n°*  du  véritaole  Courrier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  là  qu'il  dut 


exister  concurremment,  pendant  un  certain 
temps,  deux  Courriers  extraordinaires.  Les 
sieurs  Rivaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  firent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  tours  journaux ,  et,  pour 
s'indemniser  des  frais  de  poste,  ils  offraient 
quatre  places  dans  lesdites  voitures,  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  pour  la  solidité  de  la 
main-d'œuvre.  Ils  recevaient  aussi  toutes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transportaient  au  prix 
des  diligences.  Les  abonnés  avaient  la  prefé- 
rence  sur  le  public,  et  il  leur  était  fait  sur  le 
prix  du  transport  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud;  je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  parler.  C'est  d'ailleurs 
un  peu  le  hasard  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de 
cette  concurrence  et  de  la  petite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chez  Des- 
chiens le  journal  suivant,  qu'il  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  figure  également  au  catalogue  de  la 
Bibliothèque  im|)ériale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  PcMlllIon  extraordinaire,  ou 

Le  premier  arrivé.  1790,  in-8. 

Ces  similitudes  de  titre,  d'oridne,  de  temps, 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  deux  feuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  vis  bientôt  qu'elles  n'en 
faisaient  Qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  différence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  C'est  en 
faisant  cette  confrontation  que  j*ai  découvert  les 
particularités  ci-dessus  relatives  au  Courrier 
extraordinaire^  que  j'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  des  numéros  détachés,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  moins  (|uand  il  a  fini.  Cependant  on 
peut  fixer  son  ongine  aux  premiers  jours  de 
lévrier;  le  plus  ancien  n'^ que^'en  connaisse  en 
eflet,  le  94,  est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  Il  semblerait 
ainsi  avoir  précédé  leCourrier  extraordinaire ^ 
c|ui  cependant  a  succédé  immédiatement  aux 
Lettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
importe  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée ,  il  a  vécu  au  moins  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août.  Deschiens  lui  donne  155  n°*  (il 
ne  s'en  retrouve  oue  44  au  catalogue  Labé- 
doyère);  mais  la  Bibliothèque  imp<^riale  a  le 
n°  159,  du  11  août,  et  le  Corps  législatif  le 
n°  162,  du  14  août,  lequel  est  suivi  d'un  n°  165, 
du  25  août,  mais  intitulé  :  Postillon  extraor- 
dinaire, par  Rivaud  et  compagnie.  Était-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence?  Le  Postillon 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Bour- 
gogne par  un  courrier  extraordinaire,  en  un 
cabriolet  bien  suspendu,  et  devait  arriver  à  Lyon 
en  56  heures.  On  offrait  aux  voyageurs  deux 
places  dans  le  cabriolet,  et  l'on  demandait  des 
conducteurs  pour  acrompagner  et  rendre  les 
journaux  sur  la  route. 
Je  me  suis  ))eut-être  un  peu  étendu  sur  un 
I  journal  qui  intrinsèquement  ne  méritait  pas 
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tant  de  place,  mais  il  m*a  semblé  <jue  tous  ces 
détails  n^étaient  pa»  sans  quelque  intérêt  pour 
rhistoire  du  journalisme. 

lieitres  d^nii  Français  à  ses  com- 
patriotes. ln-8®. 

Le  n*"  2,  du  U  juillet,  chez  M.  Ménétrier. 

lieUres  sur  les  déliats  de  TAs- 
•emlKl^'^  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties,  in-S**. 

I/e  Uvre  des  rois  da  Monirean 
Teslament»  ou  Correspondance  du 
lord**'  avec  M.  Pitt,  ministre  de  U 
Grande-Bretagne,  sur  Touragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  1789  10  lévr. 
17li0,  13  n"»  in-8". 

^     Cest  un  plaisir  de  voir  ccspolçons 
Qui  de  regr  nous  donnent  des  leçons,.. 
Et  CCS  gredins  qui,  d'un  ton  magistral. 
Pour  quinie  sous  grifTonncnt  un  Journal... 
Et  ce.4  raquiiis  qui  d'un  ton  familier 
Parlent  au  roi  du  haut  de  Ifur  grenier. 

lies  lA^fmîrm  <l*iin  iialrlole  fran- 
çais, 5  juillet-13aoùt,  36  n*»  in.8". 

lie  Maréclial  des  logis  des  trois 
ordres.  Avril,  2  n**  in-8". 

«  Les  billets  de  logement  se  trouvent 
chez  le  maréchal  deslo^s,  en  son  h61el  (la 
Liberté),  rue  Simon-le- Franc.  ^  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  billets  : 

«  Le  Roi,  place  d^Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

«  M'"*  la  duchesse  d'Orléans,  rue  de  la 
Perle. 

«  M.  le  duc  de  Bourbon,  rue  du  Brave. 

«  La  Noblesse,  rue  du  Puils-qui-Parle. 

«  Le  Tiers- État,  place  des  Victoires. 

K  Le  Parlement,  rue  des  Trois -Visages. 

«  M.  de  Calonne,  rue  Vide-Gousset. 

«  Le  duc  d^Aumont,  rue  des  Cornes. 

«  Les  ministres,  rue  des  Quatre- Vents. 

«  L'Académie,  rue  des  Sansonnets. 

n  L'Archevêque  de  Narbonne,  rue  d'Enfer. 

'1  M.  le  marquis  de  Lafayette,  rue  Honoré- 
Chevalier. 

«  L'abbé  Maury,  rue  Trousse*  Vache. 

«  L'abbé  de  Boisgeliii,  rue  du  Fort-aux- 
Dames. 

«<  M.  de  Mirabeau,  rue  de  l'Échelle,  hôtel 
des  Escrocs. 

««  M.  Rivarol,  rue  des  Mendiants,  hOtel  de 
la  Marmite. 

«  M™*  Kornmann,  rue  Facile. 

««  M™"  Lejay,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Décfîargeurs. 

«  Le  marquis  de  Vilelte,  rue  de  Sodome. 

«  Mi>«  Amoux,  même  rue. 

N  Les  journalistes,  cul-de-sàc  des  Babil- 
lards. » 

Nous  en  passons,  et  des  plus  forts. 


Mémorial  des  États  sénéramu 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qu'en  fait  la  Notice  des  jonmaui  de 
M.  de  rÉpilhète.  «  Ce  journal,  y  est-il  dit,  est 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d^esprit 
qui  le  réserve  pour  ses  commettants.» — Voyex 
aussi  infra  une  revue  des  journaux  de  1799. 

lia  srande  Ménagi^erle*  ou  le  Gn- 

macicr  des  boulevards,  ln-8'».  Loucre, 

«  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«(  core  trois  semaines.  » 

lie  Moniteur  patriote*  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Nov. 
i789-fév.  1790,  40  n*»  in-8". 

Faussement'  attribué  à  Marat  par  Des- 
chiensel  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui de  Marat,  mais  rédigé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  Il  débute 
ainsi  : 

«  Les  Français,  occu|  es  àjeler  les  fondement  s 
«  de  leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
«  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
«  sin  qui  fait  les  plus  magnanimes  elforls  pour 
«  briser  ses  fers.  Le  sang  que  ce  iieuple  ^^é- 
(c  reuv  rc[)and  pour  ressaisir  les  droits  im- 
«  prescriptibles  dont  il  est  depuis  longtem|is 
«  dépouillé  apprendra  encore  aux  Français 
«  combien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  roo- 
«  naïque  qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
n  à  cimenter  leur  honheur  en  afTermissant  la 
n  base  de  leur  constitution.  »  Ce  n'est  certes 
pas  là  du  Marat. 

lies  Motions  de  Bslionc  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  TAssemblce  nationale.  24  n" 
in-8". 

Si  Ici  animaux  parlèrent  pour  rinstmctioo 
ûes  hommes,  pouiquoi  Babouc  ne  parie* 
rait-il  pas? 

Le  mot  cilècs  est  remplacé  dès  le  2*  n"  jiar 
cité;  au  n°  12,  cette  parenthèse,  assez  peu 
compréhensible  pour  le  vulgaire,  est  sui)|)ri- 
mée,  et  remplacée  par  cette  note  explicative  : 
<«  Babouc  est  un  personnage  imaginaire  que 
Voltaire,  dans  un  ae  ses  jolis  contes,  intitulé: 
Le  Monde  comme  il  va,  Aup]K>se  a^oir  été 
envoyé  à  Paris  ]iar  le  génie  Iluriel,  imur  savoir, 
diaprés  rev^iosé  des  vertus  et  des  vices  de 
cette  ville,  si  Ton  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  remet  aujourd'hui  sur  la 
scène  iiour  faire  des  motions  dont  les  réformes 
les  plus  utiles  sont  Pobjet.  »  A  oici,  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage,  l'ohjet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions,  présentées  dans 
une  forme  à  tous  les  ])oinls  de  vue  très-conve- 
nable :  «  Contre  les  lilles  de  mauvaise  vie.  ^ 
—  »  Sur  renseignement  des  collèges.  »  —  «  De 
Tinfluence  que  Ta  nation  doit  avoir  sur  Tédn- 
cat ion* des  héritiers  de  la  couronne.  »~  «Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
plus  souvent  et  plus  longtemps  ouverte,  pour 
Futilité  de  ceux  qui  viennent  la  consulter.  >•  — 
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n  OÙ  Ton  prouve  combien  il  serait  avantageux 
à  la  ville  de  Paris  d^avoir  ditTérenles  sortes 
de  pain,  pour  faciliter  les  moyens  de  s*en  pro- 
curer. »*  —  «  Où  l'on  prouve  que  tous  les  ci- 
toyens ne  doivent  prendre  que  leurs  noms  de 
faînille  et  <Ie  baptême.  »  —  Et  même  «  Sur  les 
liacres  et  les  carrosses  de  remise.  » 

«  Qui  croirait,  dit  Taute  ir  à  ce  dernier  pro- 
n  nos,  qu^au  milieu  de  la  plus  brillante  ville  de 
<«  runivers  il  y  a  des  liacres  tellement  delà- 
n  brés  et  tellement  ouverts  de  toutes  parts, 
«  quVm  y  est  es|H)sé,  comme  dans  une  place 
«  publique,  à  toutes  les  intempéries  de  Tair 
•  et  à  toute  la  rigueur  des  saisons?  Nulle 
«  portière  qui  ferme,  nulle  vitre  qui  ne  soit 
«  brisée,  et,  pour  achevercette  triste  peinture, 
n  on  ne  peut  s'y  asseoir  qu'a.i  sein  de  la 
«  malpropreté;  le  cocbei*  est  lui-même  un  ob- 
*^  jet  dégoûtant  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
n  et  c'est  néanmoins  le  persnima^e  qui  donne 
«  le  bras  aux  femmes  pour  les  aider  à  monter 
«  et  à  descendre.  Eh  !  iwurquoi  ne  pas  obliger 
«  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  uniforme  ?.. .  >' 

Ceux  qui  voulaient  s'abonner  à  ce  recueil 
devaient  s^adresser  au  sieur  Perlet,  rue  Percée, 
hôtel  Serpente,  l'éditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé  :  Assemblée  nationale,  com- 
mune de  Paris,  par  continuation  de  Versailles 
et  Paris,  lequel  «  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
cripteurs, deux  fois  par  semaine  et  sans  aug- 
mentation de  prix,  de  cette  feuille  périodique, 
où  l'on  devait  join  Ire  l'a^ré^ble  à  rutile.  » 

Plusieurs  autres  publications  encore  adop- 
tèrent ce  cadre  ;  nous  citerons  : 

—  I^eltres  perMUuie»  pour  1789  et 
1790,  ou  Contes  de  la  mère  Bobv.  1790, 
12  n««  in-8'. 

—  lie  Fil»  de  Babone  i\  Pers^^- 
polls*  ou  le  Nouveau  Monde.  17  n'*" 
in-8°.  D. 

lie  Mouveau    Mostradamas*  ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  l'éta- 
blissement nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n«*  in-8». 

Le  n"  2  a  pour  sojs-titre  :  ou  Tableaux 
prophétiques. 

Monveaatës  poUllan^^t  critiques 
et  amusantes.  2  n®*  in -8®. 

MouYelles  d*liler  (Suite  des).  15 
n®*  in-8». 

Catal.  Labédoyère,  n*»  2635.  Peut-être  la 
partie  de  quelque  autre  journal. 

l«oairelle«  de  VeraaIUe»,  par  de 

Beaulieu.  17  juin,  in-8«. 

La  plupart  des  numéros  portent  :  Assem- 
blée nationale,  séance  et  suite  des  Nouvelles 
de  Versailles;  d'autres  seulement  :  Suite  des 


nouvelles.  —  Après  la  translation  de  l'Assem- 
blée à  Pais  : 

Nouvelles  de  Paris,  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles.  ln-8°. 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  (1"^,  2«...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris.  ln-8«. 

Enfin  en  1791  : 

Le  Législateur  français.  1"  janvier-30 
septembre,  in-4'».  ' 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  temi>s,  plus 
spécialement  consacrée  aux  débats  de  rAssem- 
blée.  Beaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarchie  tem- 
pérée. Après  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dont  il  avait  été  l'un  des  premiers 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Pos- 
tillon de  la  guerre.  I.e  18  fructidor,  il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportation  comme  l'un 
des  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Voyez  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

Mouvelles  et  anecdotes  du  Pa- 
lais-Royal. Juillet,  2  n"'  in-8<'. 

Nec  civium  ardor  prava  juhentlum, 
Nec  vultus  itistantis  tyranni. 

n  Cette  feuille,  qui  contiendra  les  opinions 
n  du  pt^Iic  sur  les  affaires  présentes,  les  nou- 
'(  velles  du  Palais-Royal,  la  notice  des  nou- 
k  veautés,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

lie  Mouirelllste  du  Palais- Royal. 

(c  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  l'usage  de 
son  maître.  >'  (M  de  l'Epithète.) 

lie    Mouirelllste    unlirersel*    ou 

Analyse  raisonnée  de  toutes  les  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
aoùt-2  octobre,  24  n*»  in-8«>. 

Oltfetdajoiir*  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  6-9  octobre,  i 
n°*  in-8'*.  Louvre, 

Ii*OlMiervaleiir»  par  Feydel.  \^^  août 
178912  octobre  1790,  3  vol.  in-8«. 
La  poblicilé  est  la  sauvegarde  du  peuple. 

V*  série,  182  n**;  2',  40  n'»'.  —  Une 
double  interruption,  dans  l'intervalle  du  23  lé- 
vrier au  1 1  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuations  apocryphes,  notamment  à  une 
par  Perrier  de  la  Reynie,  sortant  de  l'impri- 
merie de  Guillaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Feydel,  a  vécu  du 
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ri°  89  (  l**^  de  la  continuation)  au  n*"  182;  2 
vol.  in-S". 

En  quittant  laplume,  Feydeldit  que  de  quatre 
Ménerhmes  ^u'il  avait  au  mois  de  mars  1790 
il  n^n  restait  plus  qu^un  au  mois  de  juillet. 
Il  annonçait  en  même  lemps  une  prochaine 
reprise  de  son  journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d^ètre 
satisfait.  Je  ne  sais  s*il  réalisa  ce  projet. 

Vendu.  1854 ,  Renouard,  21  fr.  ;  1864,  Aerts, 
10  fr  50. 

VObservatevr  eut  une  assez  grande  vogue. 
C*est  un  recueil  iMpulaire  de  traits  caustiques 
et  d^anecdotes  de  toutes  couleurs  contre  les  aris- 
tocrates^  entremêlés  parfois  de  réflexions  ori 
sinales  et  piquantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ij*OlMierwaiear  fldélet  ou  le  Mi- 
nistère de  Tancienne  police  dévoilé. 
In-8'. 

Ii*OlMienratear  ftrançalSt  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n^* 
in- 8". 

Ij*OlMienralear  proYinelal.  9  oc- 
tobre 1789-juiUeti792,  in-8^ 

Ij*apliiloii  polKllan^  à  l'Assemblée 
des  communes.  N"  i,in-8**.  P. 

Ii*Oraiear  des  Étala  sénéramu 

2  n»*  in-S». 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  au  lieutenant 
de  police,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  •  une  des  brochures  les  plus  audacieu- 
ses quVût  produites  la  licence  du  temps.  » 

La  1'*  partie  parut  en  aviil,  la  seconde  au 
commencement  de  septembre.  «  La  hardiesse 
des  pensées,  Ténergie  et  riiarmonie  du  style, 
le  développement  des  grands  principes  de  la 
liberté  et  du  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ouvrage,  qu^on  peut  regarder  comme  le 

fléau  des  tyrans  de  rKurope La  l*^*"  partie 

a  été  au  delà  de  50  éditions;  la  2*  a  été  répan- 
due avec  profusion,  surtout  dans  le  Brabanl. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  »  {Antionces  de  bibUogi'aptiie  mo- 
derne, 1790,  in -8°.) 

lie  Partslen  nonirelllste.  Octobre, 
9  n***  in- 4". 

lie  Patriote  Arançala»  par  Brissot. 
Avril,  in-8". 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes de  la  Révolution  ;  s'il  s^est  laissé  ensuite 
distancer  par  Mirabeau ,  il  Tavait  devancé 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  comme  le  dit  Manuel, 
la  première  védclte  qui  cria  *■  Constitution, 
Pat  rie  j  Vérité,  Liberté  ;  son  Patriote  fran- 
çaiSy  qui  n^était  i  as  d^ailleurs  son  coup  d'essai 
(  Voyez  à  la  Table  ),  es!  Talné,  le  précurseur 
de  cette  multitude  de  journaux  qui  allaient 
bientôt  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet, 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  juin,  comme  le 
portent  par  erreur  les  catalogues  Deschiens  et 
Labédoyère  :  le  28  juillet,  point  de  départ  de 
toutes  les  collections  connues,  il  ne  nais&ai! 
]K)int,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nouvelle, 
et  il  remonte ,  en  réalité ,  au  mois  d'a\  rii. 
Le  pros^tectus,  (pii  est  du  l'**  avril,  annonce 
rapi^arilion  du  journal  |)Our  le  10  du  même 
mois.  Voiri  d'abord  (juclques  extraits  de  ce 
prospectus,  qui  portait  cette  épigraphe  :  •«  Une 
gazette  libre  est  une  sentinelle  qui  veille  sans 
cesse  pour  le  peuple  »  : 

«  Ce  serait  in.sulter  à  la  nation  française  que 
»  de  lui  démontrer  longuement  Futilité  et  la  né- 
«  cessité  de  ce  journal  dans  les  circonstances 

'(  actuelles Il  faut  trouver  un  autre  moyen 

n  que  les  brochures  pour  instruire  tous  ies 
«  fYancaiSjSans  cesse,  à  peu  de  frais,  et  sous 
t  une  forme  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
n  est  un  journal  politique ,  ou  une  gazette  ; 
«  c'est  Tunique  moyeu  d'instruction  pour  une 
n  nation  nombreuse,  gênée  dans  ses  facultés, 
n  peu  accoutumée  à  lire,  et  qui  cherchée  sor- 
n  tir  de  l'ignorance  et  de  l'esclavage.  Sans  les 
«  gazettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  la- 
'(  quelle  la  France  a  pris  une  part  si  glorieuse, 
«  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les  gazet- 
«'  tes  qui  ont  tiré  Tlrlande  de  la  langueur 
«  et  de  l'abjection  où  la  tenait  le  parlement 
«  anglais  ;  c«  sont  les  gazettes  <^ui<  conservent 
«  le  peu  de  liberté  poutiijue  qm  reste  en  An- 
«  gleterre.  Une  gazette,  disait  le  dotieurJebb, 
«<  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

«  Mais  c'est  d'une  gizctte  libre,  indépen- 
«  dante,  que  le  docteur  Jebb  pariait  ainsi, 
«  car  celles  qui  sont  soumises  à  une  censure 
n  quelconque  portent  avec  elles  un  sceau  de 
(c  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
«  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  est 
n  supposée  en  écarter  les  faits  et  les  réflexions 
«  qui  pourraient  éclairer  la  nation  -,  elle  est 
1  soupçonnée  d'en  commander  les  éloges  et 
«(  les  satires.  Eh!  jusqu'à  quel  point  cette 
«  prostitution  des  gazettes  censurées  n'a-t  elle 
»  pas  été  portée  dans  ces  derniers  temps!... 
«>  Mais  ce  trafic  honteux  de  la  presse,  qui,  en 
n  France,  a  tant  avili  la  profession  de  jour- 
«  naliste  et  de  gazetier,  profession  vrahnent 
«  respectable  ■  dans  un  iwys  libre,  lorsqu'elle 
«  est  exercée  par  des  hommes  indépendants, 
«  CAi  trafic  va  cesser  ..  Plus  éclairée  aujour- 
«  d*hui,  et  surtout  plus  irréprochable,  l'auto- 
«  rite  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plus 
«  la  pensée.  L'homme  de  génie,  le  bon  citoyen, 
n  peuvent  donc  développer  leurs  idées;  et 
n  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  que 
«  nous  nous  proposons  de  publier  un  journal 
n  politique^  national,  libre,  indépendant 
«  de  la  censure  et  de  toute  espèce  d^in- 
n  fluence...  >» 

Pour  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  pro- 
gramme, qui  parut  à  l'administration  «  le  der- 
nier degré  dfe  Taudace  enhardie  par  l'impu- 
nité», u  faut  se  reporter  au  temps  où  il  fut 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  récnait 
encore  toute -puissante.  Le  directeur  de  la  li- 
Drairie  écrivit  sur-le-champ  une  lettre  drcu- 


—  143  — 


1789 


laire  aux  ofQders  de  la  cbambre  syndicale  de 
Paris  et  à  tous  les  inspecteurs  de  la  librairie 
da  royaume  pour  défendre  la  distribution  de 
ce  prospectus  et  du  journal  (jui  en  était  la  suite, 
et  dont  la  permission  n^avait  été  ni  demandée 
ni  arcordée.  Il  priait  en  même  temps  le  lieu 
tenant  de  police  de  donner  de  son  c6té  les 
ordres  les  plus  précis  iraur  en  empêcher  la 
circulation.  •<  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d^autant  plus  nécessaire, 
disait- il,  que  vraisemblablement  on  tentera 
d^imprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 

Î>resses   placées  dans  des  maisons  particu- 
ières.  » 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
son  journal  au  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
qu'il  en  publia  au  moins  un  n°,  et  cela  avant 
rou\erture  des  États  généraux.  On  lit  en  efTet 
dans  ses  Mémoires  (  t  i\ ,  ç.  42)  :  «  Le  croira- 
t-on .'  c^était  sur  la  dénonciation  des  journaux 
orivilégiés  qu^avait  d'abord  été  publiée  la  dé- 
fense qui  suspendait  la  circulation  du  Patriote^ 
dont  le  1*""  n"  seulement  avait  paru,  et  qu'en- 
suite avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  6  et 
7  mai(Voy.  ci-dessus  Etats  généraux,  par 
Mirabeau),  qui  supprimaient  d'autres  journaux 
publiés  sans  permission.  »  Cependant  le  l""  n°, 
que  j'ai  trouvé  dans  la  collection  Labédoyère, 
et  qui  n'est  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles  du  6  mai  ;  mais  tout  semble  indi 
quer  qu'il  y  a  là  une  erreur.  Quoi  qull  en  soit, 
Brissot  adressa  un  mémoire  aux  États  géné- 
raux pour  se  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  frappé  son  journal  Je  n'ai  pas  vu  aue 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait, 
et  qu'il  n'était  pas  de  force  à  briser,  il  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient  ;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
28  juillet,  mais  sur  un  nouveau  plan,  dans  un 
antre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité différentes. 

Le  Patriote  français,  journal  libre,  im- 
partial et  national,  par  une  société  de 
citoyens,  et  rédigé  par  J.-P.  Brissot  de 
Warville.  28  juillet  1789-2  juin  1793, 
1388  n'^en  5  vol.  in-4'». 

Les  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
n"  326,  du  30  juin  1790. 

Comme  la  plupart  des  journaux  qui  turent 
publiés  durant  la  tenue  des  États  généraux, 
(a  feuille  de  Brissot,  qui  devait  être  «  le  fléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  »*,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qui  se  passait  dans  l'Assemblée  ;  mais  ce  ré- 
sumé était  bien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
chait beaucoup  plus  à  Tesprit  qu'au  texte  des 
débats ,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
quante, assaisonnant  son  analyse  de  réflexions 
judicieuses,  ce  dont  les  autres  journaux  de 
l'époque  s'abstenaient  généralement,  et  cela 

Îiar  système.  «  Il  est  des  écrivains,  disait  le 
*atri6te,  qui  voudraient  proscrire  les  réflexions 
du  récit  des  débats;  ils  accusent  leur  impuis- 
sance, et  voudraient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  nécessaires  pour  u:i  peuple 
qui  sort  de  l'ignorance.  »  Toujours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  force 
pour  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qui  pou- 
\ aient  alors  passer  ]K>ur  telles.  Il  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  marchent  dans  les  voies 
de  la  liberté;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
par  Condorcet,  Pétion,  Payne,  Grégoire,  Cla- 
vière,  Kersaint,  Lanthenas,  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s'agitaient  dans  l'Assemblée. 
C'est  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pélion, 
pièces  très-curieuses  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Ré- 
volution. Enfin  il  reçut  plus  d'une  fois  d'utiles 
communications  de  M^^  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  1792  et  la  première  de  1793  que  cette 
feuille  offre  un  puissant  intérêt.  Nulle  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants pour  retracer  ces  différends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divisèrent  la 
société  des  Jacobins  et  ^ui  eurent  pour  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793;  pour 
peindre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissotins 
avec  la  Commune  de  l'aris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  En  un  mot,  le 
Patriote  français  peut  être  considéré  en 
quelque  sorte  comme  le  journal  modèle  de 
léitoque;  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
girondin 

A  partir  dun°  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  fut  entièrement  aban- 
donnée par  Brissot  à  son  principal  collabora- 
teur, Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  depuis  la  fin  de  1791,  et  qui  y  déploya 
autant  de  fermeté  que  de  verve  et  de  talent. 
—  Vovez,  au  surplus,  t.  5,  p.  Set  suiv. 

Vendu,  1840,  D**»  R***,  40  fr. 

I^  Patriote  Inc^orruptlblet    ou 

rHomme  de  province,  ln-8". 

liC  Patriote  sincère»  par  J.  Piron. 
3  no*  in-80. 

lie  Pa^rsan  et  tMm  seigneur*  3  n^"* 
in-8". 

I^e  Pure  des  iiauvres*  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrage  périodique. 
ln-8". 

I^e  redoutable  Père  Jean  de 
IK^mfrontt  ci-devant  grenadier, 
capucin,  voyageur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  les 
faubourgs  Saint- Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  Gros-Caillou,  de 
la  Râpée,  etc.  3  n°*  in-8". 
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Phare  pollttane  et  llltéralre. 

1789-1790,  in-4^ 

lie  Point  da  Jour»  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  veille  a  l'Assem- 
blée nationale,  par  Barère.  19  juin 
1789-21  octobre  1791,813  n"*,  formant, 
avecl  vol. d'introduction,  27  vol.  in-8". 

Le  volume  d'introduction  est  intitulé  : 
«  Le  Point  du  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s^est 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  27  avril 
1789«  jour  annonce  pour  leur  ouverture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  année,  époque  où  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assemblée 
nationale,  (tar  M.  D***,  député  extraordinaire.  » 
Ce  volume,  où  sont  consignés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préluninaires  de  1  ou- 
verture des  États  généraux,  est  très -curieux. 
Le  titre  de  cette  feuille  dit  bien  ce  qu'elle 
est  :  c'est  une  sorte  de  procès- verbal  des  séances 
des  États  généraux  ;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  l'on  y  ctiercberait  vainement  d'autres  dé- 
tails, sur  les  événements  et  sur  les  hommes  de 
ré[)oque,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
îégisliitifs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire ,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  Poivt  du  Jour  se  recommande 
tout  particulièrement  à  Tattention  de  l'histo 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qui 
méritent  le  plus  d'êlre  consultées  pour  l'his- 
toire de  notre  première  Assemblée  nationale  : 
elle  reproduit  les  séances  de  cette  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité ,  non-seule- 
ment avec  une  remarquable  sagacité,  mais 
encore  avec  un  esprit  de  suite ,  une  méthode 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dans  au- 
cune autre,  pas  même  toujours  dans  le  Afoni- 
teur.  Ajoutons  que  le  ton  modéré ,  décent, 
qui  y  règne,  est  loin  de  faire  présager  le  futur 
membre  du  Comité  de  salut  public,  «l'Ana- 
créon  de  la  guillotine  ». 

—  Supplément  aa  Point  dajoar, 

par  Bérenger.  13  n*»*  in-S". 

C'est  un  pur  pamphlet ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  journal  de  Barère ,  une  suite , 
sans  date  et  à  périodicité  irrégulière,  de  bro- 
chures, dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  On  lit  a  la  fin  de  la  4'  suite  au 
Supplément  cet  a^  is  du  libraire  :  t  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  comme  3*^  sumtlément 
nous  a  été  remis  [lar  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  parvenus,  ano- 
nymes, par  la  petite  poste.  Nous  sommes  obli- 
gés de  déclarer  aux  auteurs,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  moyen,  que  désonnais  nous 
n'imprimerons  au(;un  pamphlet  qui  ne  soit  digue 
d'eux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

IjB  petite  Poste  de  rAMiemMée 
nationale*  ou  Précis  de  ses  séances. 
29  juillet,  10  n"»  in-8«. 

14»  Première  (9%  S*  )  aux  nprands, 

par  Servan.  An  1**"  de  la  liberté,  3  n^* 
in.8«. 


lie  thréwaynaU  In-S**. 

Principe»  «ta  gooverme  irnt 
•Inapllflés  et  réduits  à  sept  unité? 
naturelles,  ln-8". 

Labédoyère,  u°  3,  de  125  pages. 

lU^OexIons  «Ton  fou  qui  ne  réflé- 
chit jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  géné- 
raux. /#M  Pays  d(f  h  liberté^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mérite.  2  n***  in  S**. 

Bidendo  dicere  rerum,  quid  retai  f 

<i  IjB  privilège  est  chez  M.  le  Franc,  aai 
Petites-Mitisons.» 

Réflexions  sur  le*  afïMrea  poli- 
tlque»»  par  une  société  de  citovens. 
2  n"*  in-8®. 

Répertoire  national*  ou  Mémo- 
rial chronologiaue  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  1799,  publié  par  Prault. 
Paris,  1792  etann.  suiv.,  7  vol  in-4'. 
Loucre. 

Ce  recueil  n*est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  pa< 
ici  à  son  rang  chronologique  ;  j'ai  cru  néan- 
moins bien  faire  en  lui  donnant  cette  place. 

Révolatlon»  de  France  et  île 
BralMiut,  et  des  royaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemblée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  méditeront  une 
place  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
Camille  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-juillet 
1791,  86  n««  in-8%  fig. 

Quid  novi? 

Prospectus  par  «  M.  Desmoulins,  auteur 
de  la  France  libre  et  du  IMscours  de  la  Lan- 
terne aux  Parisiens  it.  Chaque  n"*,  d'au  moins 
trois  feuilles  in-8°,  était  arcoropa^é  d'une 
estampe ,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles. —  Après  26  numéros,  Fauteur  et  Ten- 
trepreneur,  s'étant  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  côté;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  paraît  avoir  eu  que  trois  n"*,  27,  28  et 
29,  qui  se  trouvent  dans  quelques  exemplaires, 
od  ils  font  Teffet  de  doubles,  et  ont  ainsi  mi> 
martel  en  tète  à  certains  bibliographes. 

Les  événements  ayant  forcé  Desmoulins  d'a- 
bandonner son  entreprise ,  à  la  tin  de  juillet 
1791,  sa  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
journaliste ,  dont  nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  parler  (Voyez  à  la  Table),  Dusaulcbuy, 
qui  continua  les  Révolutions  oans  la  même 
torme,  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
dans  des  principes  infiniment  plus  modérés, 
jusqu'au  commencement  de  décembre  et  au 
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n*  104   lien  publia  ain&i  18  numéros  (87-104), 

3ae  l*OQ  joint  ordinairement,  mais  à  tort  évi- 
emment,  à  la  collection  de  la  feuille  de  Des- 
moulina,  et  qui  en  forment,  dans  presque 
tontes  les  collections,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu'après  ces  18  n°*,  Dusaulchoy  chan- 
gea le  titre  et  le  plan  de  sa  publication ,  qu^il 
intitula  : 

—  IjA  Semaine  pollUaue  ^t  lit- 
téraire» faisant  suite  aux  Hévolu- 
iions  de  Francfy  par  Joseph-F.-N.  Du- 
saulchoy. 19  déc.  1791-14  mai  1792» 
21  n«*,  2  vol.  in-8®. 

Également  aTec  figures  à  chaque  n^;  mais 
ces  figures  sont  très  -  mauvaises ,  et  dans  le 
Donabre  on  en  trouve  plusieurs  déjà  publiées 
dans  le  journal  de  Desmoulins. 

Les  RévoluUont  de  France  ei  de  Brabani 
ne  sont  autre  chose  qu'un  pamphlet,  où  Ca- 
mille se  laisse  trop  souvent  entraîner  par  Tes- 
Srit  de  |«rti  loin  des  sentiers  de  la  justice  et 
e  la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
et  Tesprit  qu'il  y  sema;  fl  s'y  âève  même  par- 
fois à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  près 
eut  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
volution. 

Républicain  dès  le  collège.  Desmoulins  avait 
salué  avee  enthousiasme  le  grand  mouvement 
de  89,  et  brûlait  d'y  jouer  un  r(Ae.  On  le  voit, 
depuis  l'ouverture  des  États  généraux,  se 
donner  un  mal  incroyable  pour  se  faire  re- 
marquer. Un  des  premiers  moyens  qui  s'offre 
à  lui,  c'est  le  journal.  D  écrit  à  Mirabeau 
•  pour  être,  s'il  y  a  possibilité,  un  des  coopé- 
rateurs  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
va  se  passer  aux  États  généraux,  à  laquelle 
on  souscrit  rar  mille,  et  qui  rapportera  cent 
mille  écus,  dit-on,  à  l'auteur  »  A  défaut  de 
jonmal,  fl  fera  des  brochures;  «  il  s'occupe 
d'un  ouvrage  patriotique ,  mais  il  a  les  plus 
grands  désagréments  possibles  avec  son  impri- 
meur et  son  libraire;  s'il  était  bien  en  fonds, 
il  achèterait  une  presse ,  tant  il  est  révolté  du 
monopole  de  ces  fripons.  »  On  sait  comment 
qu^ques  mots  héroî<raes  bémyés  du  haut  d'une 
table,  au  milieu  du  Palais-Royal,  et  jetés  à  la 
foule  enthousiaste,  lui  donnèrent  tout  à  coup, 
plus  tôt  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
pouvait  l'espérer,  cette  célébrité  dont  il  avait 
si  soif;  on  sait  comment  les  murs  de  la  Bas- 
tille tombèrent  |>our  ainsi  dire  à  sa  voix.  Cette 
popularité  soudainement  advenue  à  Desmoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
imprimeur  plus  accommodants,  et  il  réussit 
enfin,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
au  jour  cet  ouvrage  patriotique  dont  il  s'occu- 
pait depuis  le  commencement  de  l'année.  Il 
nntitola  la  France  Ubie,  et  ce  titre  en  ré- 
sume ridée  fondamentale.  C'est  un  pamphlet 
souvent  incohérent ,  décousu ,  mais  éloquent , 
spirituel,  mais  d'une  hardiesse  surtout  qui 
aujourd'hui  encore  peut  justement  étonner. 
Bientôt  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre,  peut- 
être  plus  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 
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sur  les  fureurs  populaires,  il  écrit  un  Discovrs 
de  la  Lanterne  aux  Parisiens^  et  il  se  donne 
à  lui-même,  par  forfanterie ,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  Lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parler  et  de  faire  parler  de  lui ,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain ,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  jours  de  décembre  : 
n  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  liberté  de  la  presse.  » 
Et  Dieu  sait ,  en  effet ,  s'il  en  usa  et  abusa. 
«  Comme  il  arrivait  à  la  onzième  heure ,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
les  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir  ;  mais ,  sentant  son  insutlQsance ,  au 
risque  d'avoir  un  procès,  il  se  détermina  à 
voler  à  M.  Toumon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Brabant.  H  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution ,  il  effaça 
le  mot  Brabant  de  son  titre  à  partir  du  n**  73, 
en  déclarant  qu'il  abandonnait  un  peuple  assez 
stupide  pour  baiser  la  botte  de  Bender. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  setd  et 
les  antécédents  de  Tauteur  suffiraient  à  expli- 
quer. •(  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  à  son  père.  Jucez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  celle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  «  Si  j'avais ,  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, prévu  cette  aflluence  d'abonnés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  !  Il  est  vrai  qu'il 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs  !  »  Desmoulins  était,  en  effet, 
aux  sages  de  Gamery.  «  Ne  voulant  être,  sui- 
vant la  division  des  trois  ordres  de  Bfirabeau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiants^  ni  de  l'ordre  des 
fripons^  il  s'était  ran^  dans  l'ordre  des  sa- 
lariés, mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
g^ère  oue  pour  six  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'il  n'eût  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  «  avait  perdu  son  temps  à  prêcher  la  ré- 
publique, que  la  république  et  la  démocratie 
étaient  à  vau-l'eau  » ,  il  ouitta  la  partie.  Gar- 
nery,  alors,  se  mit  en  quête  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  '<  quoique  Camille  respirAt  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  décès;  en  conséquence,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  larmes  qu'on  doit  à 
Tamitié,  il  se  mit  en  possession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  jacente,  et  continua  avec  Gar- 
nerv  les  Révolutions.  »  Mais  Desmoulins,  «  en- 
tendant Robespierre  appeler  son  décourage- 
ment corruption ,  et  s  écrier  qu'il  était  veiidu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donnée  toutes  les  se- 
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inaines  de  nouvelles  preutes  de  son  incorrup- 
tibilité, à  montrer  qu^il  était  aussi  fier  républi- 
cain que  lui ,  et  que ,  quand  le  nombre  des 
{latriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
es  jours,  se  réduirait  à  un  ou  deux  citoyens, 
c'était  lui  qui  voudrait  rester  le  dernier  des 
Jacobins.»  Reprenant  donc  sa  publicalion,  il  eut 
bientôt étonflela concurrence,  qui,  comme  nous 
Ta  vous  dit,  ne  parait  pas  être  allée  au  delà  de 
trois  numéros. 

Cependant  Desmoulins  retombe  bientôt  dans 
le  découragement  ;  fatigué  des  (persécutions  de 
toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n'avaient  pas  tardé  à  Texooser,  des  con- 
damnations  prononcées  contre  lui,  et  attristé 
surtout  du   dernier  degré  d'avilissement  où 
Rome  lui  paraissait  être  tombée ,  il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice ,  d'aller, 
(t  comme  Milon ,  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. »  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fréquentes  intermittences,  qui  fati- 
guèrent les   souscripteurs,  dont   les    rangs 
allaient  chaque  jour  s'édaircissant.  «  La  revue 
de  cette  poignée  d'abonnés,  grande  comme  Tar- 
mée  de  Mirabeau- Tonneau ,  m*a  rendu  très- 
perplexe  si  j'ouvrirais  une  nouvelle  campagne  », 
écrivait-il  dans  son  n**  79.  Les  Révolutions  se 
mouraient  donc  quand  la  journée  du  17  Juillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Elles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  85'  numéro.  Obligé  de  se 
cacher  à  la  suite  des  événements  du  Cliamp 
de  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
traite un  86*  et  dertiier  numéro,  par  lequel  il 
envoyait  à  Lafiyette  sa  démission  de  journa- 
liste, n  Libérateur  des  deux  mondes,  fleur  des 
u  janissaires  agas,  phénix  des  alguazils-majors, 
n  don    Quichotte  des  Capets  et  des  deux 
n  Chambres,  constellation  au  Cheval  blanc,  je 
«  profite  du  premier  moment  où  j'ai  touché 
«  une  tenre  de  liberté  pour  vous  envoyer  ma 
«  démission  de  journaliste  et  de  censeur  natio- 
<c  nal ,  que  vous  me  demandez  depuis  longtemps, 
»  et  que  je  mets  aux  pieds  de  M.  Bailly  et  de 
«  son  drapeau  rouge.  Je  sais  que  ma  voix  est 
«  trop  faiole  pour  s'élever  au-dessus  des  cla- 
«  meurs  de  vos  trente  mille  mouchards  et 
«  d'autant  de  vos  satellites,  au  dessus  du  bruit 
«  de  vos  quatre  cents  tambours  et  de  vos  ca- 
n  nous  chargés  à  raisin... 

•  Nous  avions  tort,  la  chose  est  par  trop  claire, 

•  El  vos  fusils  ont  prouvé  celte  affaire.  • 

Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  com- 
pose donc,  je  le  répète,  de  86  n**  seulement. 
Au  n"*  51,  il  avait  commencé  la  publication 
d'une  table  des  matières,  qu'il  continua  dans 
les  numéros  suivants,  table  raisonnée^  qui  res- 
semble beaucoup  à  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments placés  en  tête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  et  destinés  à  être  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication,  Desmou- 
lins «  légua  à  Prudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  de  leur  fournir  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  faire,  jusqu'au  91, 
pour  compléter  le  septième  trimestre.  Il  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circulaire,  en 
leur  faisant  remarquer  qu'ayant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  17  juillet,  c'était  le  n*"  108 
de  Prudhomme  qui  faisait  suite  à  son  86. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dosanlcfaoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  succession,  et  ce  fut  en  tséd 
que  Desmoulins  protesta  contre  «  cet  effrootii 
plagiat  ». 

Cenendant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métier  de  journaliste,  dont  les  tritiaSatMo 
en  somme,  et  les  ennuis,  ont  tant  et  de  si  douce» 
compensations.  «  H  m'en  coûte  pourtant  et 
quitter  la  plume  » ,  avait-il  dit  à  ses  abooaés 
en  leur  faisant  ses  adieux ,  et ,  le  3  avril ,  fl 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  pécuk 
<lepuis  que  j'ai  cessé  mon  journal.  C*est  ime 

grande  sottise  que  fai  faite,  car  mon  joarnal 
tait  une  puissance  oui  faisait  trembfer  n>fs 
ennemis,  qui  aujourd'hui  se  jettent  lâcbëntent 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Amaryllis  a  coupé  les  ongles Si  j*avaiâ 

de  l'arcent,  je  reprendrais  ma  plume,  et  je  re- 
mettrais bien  des  sens  à  leur  place.  »  IHsu  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
sayait de  soutirer  à  son  père,  ou  quelque  ooni- 
blnaison  équivalente,  et  le  30  avril  il  Umçait. 
de  concert  avec  son  confrère  et  ami  Fréroo, 

—  Ij»  Tribune  des  pairiot^s»  ou 

Journal  de  la  majorité^  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n»  86  et  der- 
nier des  Béooiutions  de  France  et  de 
Brabanfy  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron,rOrateur  du  peuple....  30  avril- 
mai  1792,  4  n«*  in-8*. 

Avec  un  prospectus  comme  savait  les  Caire 
Desmoulins,  qui  excelle  généralement  dans 
ces  mises  en  scène.  «  Aujourd'hui  un  journal 
est  une  puissance,  même  une  haute  puissance, 
et  M.  Necker  ne  soupirail  pas  plus ,  dans  sa 
retraite,  après  son  rappel  à  l'hôtel  du  contrôk 

Sénéral,  que  je  n'ai  fait,  depuis  ma  démissioa 
e  journaliste,  après  un  imorimeur  qui  me 

rappelât  au  gouvernail  de  Popinion Me 

voilà  redevenu  journaliste ,  c'est-à-dire  un  des 
nouveaux  pairs  de  France,  et  un  peu  plus 

Kuissant  semeur  qu'un  prince  français.  Au&si 
ien,  je  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  l'épée,  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  dans  le  fourreau  une  foi*  qu  elle 
en  est  dehors.  »  Pour  ne  pas  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des  trois  feuilles  dont  se  compo- 
serait chaque  numéro  ;  les  deux  autres  le  se- 
raient par  une  société  de  cordeliers ,  jacobins 
municipaux,  législateurs,  qui  ne  voulaient  pas 
être  connus;  il  nommait  seulement  Fréron,  à 
qui  s'appliquait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 

O  maire  puiehra  fiUa  puiekriorl 

n  n'indiouera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  l'ouvrage.  Pourquoi  circonscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  Renommée  n*a  point  de 
bride. 

Je  ne  saurais  dire  ce  qui  put  mettre  sitôt  fin 
à  la  Tribune  des  patriotes;^  qui  est  certain, 
c'est  que,  malgré  sa  courte  existence,  elle  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  journée  du  lO  août 

Élu  à  la  Convention  nationale,  Camille  Des 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  le  journalisme.  Il  fonda,  en  oc- 
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obre  1792,  afec  Merlin  de  Tliioo?iUe,  un  iour- 
lal  quotidien,  auquel  il  continua  le  titre  de  sa 
crémière  feuille  : 

—  IK^volatfoii»  de  France  el  de 
fllraliaiit»  seconde  fKtrtie,  ouvrage 
périodique^  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  Thionvillle,  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792^ 
5o  n***  in-8°. 

A  partir  du  n°  3,  le  titre  porte  en  plus  : 
<  et  des  royaumes  qui,  arborant  la  cocarae  na- 
ionale,  mériteront  une  place  dans  les  fastes 
le  la  liberté  u. 

Vendu  :  la  f*  partie,  104  n^  en  8  vol., 
1837,  La  Bëdoyère,  86  fr.-,  1861,  H.  G***,  61  fr. 

—  La  Semaine  politique,  1837,  LaBédoyère, 
U  fr.;  1850,  Buviguier,  14  fr.  50  c.  —  La  Tri- 
bune des  patriotes,  1837,  Baillot,  3  fr.  05  c; 
1850,  Saint-Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulins ,  la  plus  remarquée  y  que  je  crois  de- 
voir placer  tout  de  suite  ici  ;  c  est 

—  Eie  ITIeiuL  (?orileller»  journal  ré- 
dige par  Camille  Desmoulins,  député 
à  la  Convention  et  doyen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (5  déc.  1793}  à  pluviôse 
an  2,  7  n«**  in-8®. 

Vivre  libre  ou  mourir. 

a  Ce  journal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
Chaque  numéro  aura  plus  ou  moins  de  pases, 
i»e!on  rabondance  des  matières  et  rmoul- 
gence  de  mes  frères  de  la  Convention  et  des 
Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
babillarde  et  son  indépendance  républicaine. 
'  On  8*abonne  cliez  Desenne ,  pour  le  çrix 
qu'il  demandera,  car  c*est  pour  la  première 
fois  qu'un  auteur  prie  son  libraire  de  garder 
|M>ur  lui  le  bénéfice;  mais  c'est  aujourd'hui 
que  La  Fontaine  aurait  raison  de  cure  : 

•  On  cherche  les  trésors,  et  moi  Je  les  évite.  • 

Le  Vieux  CordeUer  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister.  C'est  moins'  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
ou  mieux  encore  une  suite  de  pamphlets.  On 
sait  quel  en  était  Tesprit.  Le  projet  en  avait 
été  débattu,  paralt-il,  entre  Danton  et  Desmou- 
lins, dans  la  pensée  que,  la  République  étant 
sauvée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  mettre  fin  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
qui  ne  pouvaient  plus  que  compromettre  la 
Révolution,  et  aussi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
sorte  de  pressentiment  :  les  deux  célèbres  con- 
Tcntionnels,  en  effet,  commençaient  à  s'ef- 
fhiyer  de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
oe  pas  tenir  compte  à  Desmoul^s  de  cette  ten- 
tative généreuse  qui  le  fit  monter  à  la  guillo- 
tine. Dans  la  forme,  le  Vieux  Cor^elier  est 
Seul  être  l'œuvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
uite  la  RéToIution,  et,  à  coup  sûr,  avant  et 
depuis,  le  journalisme  n'a  rien  oonné  qui  puisse 
lui  être  comparé. 
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Le  Vieux  CordeUer,  plusieurs  fois  réimprimé, 
n'a  pas,  vénalement parlant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  attemt  le  prix  de  )8  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Latour,  en  1863  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n*^  doubles , 
en  1837,  Raillot.  M.  Renjiuird  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

BévolaCloiM  de  Parla,  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins.  12  juillet  1789-28  février 
1794  (10  ventôse  an  2),  17  vol.  in-8%  fig. 

Les  grands  ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux  t  levons-nous  S 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 

Sortant  en  plus  :  «  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
omme  à  Tépoque  du  12 Juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  des  départements  du  royaume.  » 
Aux  titres  de  départ  s'ajoutent  successive- 
ment quelques  indications ,  comme  :  «  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  »  ;  — 
«  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  »» ,  —  et  enfin  ;  «  Avec  un  extrait  des 

Sapiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
e  l'Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  pièces.  » 

Le  1"'  n°  est  signé  ;  Prudhomme,  Tournon; 
les  suivants  ne  le  sont  <^ue  de  Prudhomme. 
Tous  les  numéros ,  à  partir  du  25*,  sont  mar- 
qués d*un  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  d^éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  Introduction  à  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  aux  Révolutions 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  différents  événements.  »  Le  titre  de  dé- 
part porte  :  '<  Introduction  à  la  Révolution  de 
Paris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  >» 

Les  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
sui  generis ,  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  C'est  le  tableau  le  plus  complet,  le 

i)lus  exact,  le  plus  impartial,  des  agitations  de 
a  capitale  pendant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  aunées  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement; 
car  l'Impartialité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  faisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  &  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fallait  dire;  et  rindépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractère  distinctif  de  son  joum^.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  exprim&t  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  l'opinion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  dans  le 
pays  au-dessus  des  partis  politiques.  Chez  tous 
il  y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
ils  subissent  l'influence,  celui-ci  d'une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactioue, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  d'un 

10. 


1789 


—  148  — 


parti,  et  cette  j>articiiiarité  seule  snlfirait  pour 
en  expliquer  rimmense  succès. 

Vinventeur  réel  de  cette  feuille  célèbre ,  et 
son  premier  rédacteur,  fut  un  écrivain  assez 
obscur,  nommé  Toumon;  mais  elle  dut  sa 
grande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudbomme, 
dans  lequel  elle  sVst  en  quelque  sorte  incamée. 
£t  c*est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. Les  principaux  ioumaux  de  la  Révolu- 
lion  étaient,  en  eliet,  l'organe,  Texpression,  je 
dliais  presque  Tincamation  d'une  individualité 

Suissante  et  bien  connue,  d*uu  écri\ain  ou 
'un  homme  poUtique  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
Mirabeau  ;  les  Révolutions  de  France  et  de 
Rrabant^  c'était  le  journal  de  Desrooulins  ;  le 
Courrier  des  Départements ^  c'était  le  journal 
de  Gorsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris, 
au  contraire ,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
furent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  c'est 
celui  de  Prudbomme,  qui  n'en  était  pourtant 
que  l'éditeur,  ou.  si  l'on  veut,  le  directeur- 
propriétaire.  Prudbomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  le  Journal  de  Prudhomme, 
et  ses  prétentions  à  cet  égard,  prétentions  oui 
lui  attirèrent  fréquemment  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes,  finirent  par  triompber;  ce  oui 
prouverait  au  besoin  que  réditeur  aes  Révolu- 
iions  de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 
Prudbomme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fât  l'ardent  propagateur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  la  France  ;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  réoandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  Drocbures  propres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouvement.  Il 
avait  subi  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  homme 


lui  fit  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  délaiDée,  et  jour 
par  jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris  et  à 
Versailles  dans  cette  semame  mémorable.  Il 
eut  un  succès  prodigieux  :  Toumon  dit,  dans 
un  factum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu^on  en  publia  di\  éditions,  «  sans  celles  qui 
ne  furent  pas  annoncées  ».  Il  en  fut  de  même, 

J>lus  ou  moins,  pour  les  autres  numéros,  toutes 
es  fois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chifTre  fabuleux  d'abonnés  que 
l'on  prête  aux  Révolutions  de  Paris.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  repété  depuis,  que  Lous- 
talot  avait  groupé  deux  cent  miUe  souscrip- 
teurs autour  du  loumal  de  Pradhomme,  ce  n^a 
Su  être  qu'une  façon  de  parier,  qu'il  ne  fau- 
rait  pas  prendre  à  la  lettre  ;  tout  au  plus  peut- 
il  être  question  de  lecteurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Révolutions 


Prudbomme,  elles  le  durent  non -seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur 


ardent  patriotisme,  mais  encore  à  la  manièft 
intelligente  dont  elles  étaient  conçues.  Chaqe 
numéro  formait  une  brochure  d'une  dnqote- 
taine  de  pages,  en  caractères  assez  serrés,  et 
ces  cinquante  pages  étaient  presque  ezchlsrT^ 
ment  consacrées  aux  événements  de  Pim. 
qu'elles  pouvaient  ainsi  raconter  aTec  plus  et 
méthode  et  beaucoup  plus  de  détails  que  tms 
les  autresjoumaux,Dien  qu'elles  ne  parussnt 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  de 
gravures  i  qui  tiennent  à  l'Iustoire  de  la  fi^ 
volution  M,  gravures  assez  mauvaises,  il  eA 
vrai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  mois 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  s>- 
taient  point,  comme  ceux  d'aujoturd'hni,  bbsK 
sous  ce  rapport.  Dans  les  derniers  temps  de  $« 
publication,  Prudbomme  remplaça  les  gn\jB& 
par  des  cartes  des  nouveaux  déûarteinents,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  ;  cescutts 
ont  été  réunies  en  un  \olume,  qui  forme  or- 
dinairement le  iS'  de  la  collection. 

Toumon  ne  tarda  pas  à  se  broiûlier  avec 
Prudbomme,  et  U  s'en  sépara  après  la  poblio- 
tion  du  15*  n°,  pour  aller  continuer  de  soo  cdte 
le  joumal  qu'il  regardait  comme  sien.  Cette 
rupture  donna  lieu,  entre  les  deux  associé»,  i 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  pas  laiiser 
oue  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  prelea- 
oaient  tous  les  deux  propriétaires  des  Hé^uiB- 
tions,  ils  portèrent  leur  contestation  devant  k 
Comité  de  police,  qui  déclara  «que  PmdlMHiiiiif . 
comme  chef  de  l'entreprise  du  joumal  intitak 
Révolutions  de  Paris,  pouvait  continuer  cette 
entreprise;  que  Toumon,  comme  inventeur 
et  auteur  dudit  ouvra|;e ,  pouvait ,  de  soe 
c6té,  continuer  l'entreprise  ooncurremmeot  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeait  à  propos,  m 
l'un  ni  l'autre  n'ayant  pour  cet  ouvrage  on 

Srivilége  exclusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  é» 
eux  ouvrages  suffisant  pour  les  distinguer  >. 
Toumon,  sans  doute  pour  se  concilier  f» 
juges,  était  allé,  parait- d,  faire  auprès  (fna 
un  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obtesa 
comme  une  sorte  de  billet  de    confessioa. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  ni 
factum  publié  par  Tournon  lui-même,  et  («r- 
tant  en  tête,  en  guise  de  titre  :  Révolchos» 
DE  Paris.  —  Assemblée  des  représenlanU 
de  la  commune  de  Patis,  comité  de  poOet.  | 
«  Le  Comité  de  police  a  reçu  avec  satiâftc^ 
tion  l'assurance  que  lui  donne  M.  Touraoo  de  I 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  Révoluiiont  i 
de  Par»  aucun  article  capable  d'alarmer  Id  ' 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
acte  du  désaveu  c^'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  reprébensiUe  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  journal,    de  sa  déclaratioo  qà 
constate  que  c'est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'il  n'y  en  paraîtra  plusdtt 
semblables.  *»  Ce   certiiicat  de  bonne  vie  îA 
mœurs  est  ant^eur  de  deux  jours  à  la  sea* 
tence  que  nous  venons  de  transcrire,  et  portti 
les  mêmes  signatures:  l'abbé  Faucbet,  Ma* 
nuel.  etc.*A  la  suite,  Toumon  donne  un  certaii 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Vinventeur  des  Révolutions  de  Paru» 
et  il  termine  ainsi  :  «  Et  je  serais,  moi ,  dmI* 
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gré  tant  de  preuTes,  moi  bomme  de  lettres, 
auteur  de  quantité  d'ouvrages  connus,  mem- 
bre de  diverses  académies,  moi  je  serais  le  ma- 
ntpuTre  d^m  marchand  papelier,  d^un  homme 
<]\ii  ne  sait  pas  même  rorthographe  !  Non,  le 
public  ne  le  croira  pas  !  » 

Mais  c'était  la  lutte  du  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer.  Toumon  élait  pauvre  :  son  jour- 
nal, comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure, 
ne  prolongea  quelque  peu  son  existence  qu'à 
force  d'expédients  et  (ralliances  plus  ou  moins 
mal  assorties,  tandis  que  le  journal  de  Prud- 
homme  poursuivit  sa  carrière  avec  le  même 
élan  jusqu*au  terme  que  son  propriétaire  lui 
fixa  lui-même.  Après  sa  séparation  avec  Tour 
non,  il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
main  sur  un  écrivain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
faire  le  succès  d'un  journal,  je  veux  parler  de 
lioustalot,  qui,  s'il  n'avait  pas  l'éclat  ni  le 
brillant  de  certains  autres ,  trouva  dans  sa 
droiture  et  son  honnêteté  la  soun-e  d*un  vrai 
talent  fiolitique.  et  aurait  i>u  exercer  sur  la 
Révolution  une  influence  décisive  s'il  n'eût  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  Pnidhomme  donna  à 
ce  jeune  et  éminent  publiciste,  par  lequel  il 
sV-tait  vu,  à  son  grand  déplaisir,  effacé  ;  on 
nomme  cependant,  parmi  les  rédacteurs  des 
Révolutions,  Fabre  d'Églantine,  Saintonax, 
Sylvain  Maréchal  et  Chaumette. 

Les  Révolutions  de  Paris  forment  17  forts 
volumes,  de  plus  de  700  pages  chacun.  J*ai 
déjà  indiqué  par  quel  genre  de  mérite  se  recom- 
mande cette  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
part  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
cl  aussi  sûrs  pour  l'histoire  de  la  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Momteur,  le  Point  du  Jour,  le 
Patriote  français^  le  Courrier  de  Provence, 
et  quelques  autres  feuilles  encore,  donnent 
avec  plus  d'étendue  les  séances  de  nos  assem- 
blées nationales;  d'autres,  telles  aue  le  Jour- 
nal des  débats  des  Jacobins,  le  Journal  des 
Clubs,  le  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
connaître  les  sociétés  populaires  :  mais  aucune 
n'est  plus  riche  en  détails  sur  Tensemble  aes 
quatre  nremières  années  de  la  Révolution  et 
les  granos  événements  dont  elles  furent  mar- 
<(uées.  Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  pe- 
tit mérite  à  nos  yeux,  que  chaque  volume  des 
Révolutions  de  Paris  est  terminé  par  une 
table  alphabétique. 

Vendu,  1837,  Baillot,  20  fr.;  La  Rédoyère, 
60  fr.;  1852,  Louis -Philippe,  36  ft.i  1862, 
H.  G***,  30  fr. 

Nous  retrouverons  Prudhomme  sur  notre 
chemin.  Quand  il  cessa  la  publication  des 
Révolutions ,  c*élait,  à  l'entendre,  à  cause  du 
délabrement  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vail pénible  de  quatre  années  et  plusieurs  ma- 
ladies; il  était,  du  reste,  parvenu  à  son  but. 
«  J'avais  juré,  s'écrie- t-U,  de  ne  cesser  mes 
Révolutions  de  Paris  que  lorsque  mon  pays 
serait  libre  .  j'ai  tenu  ma  parole.  »  Et  il  prouve 

Î|ue  la  Révolution  est  faite,  que  la  liberté  est 
ondée.  Mais  nous  Tentendrons  confesser  plus 
tard  qa^en  quittant  la  lice,  il  fuyait  devant  la 
fCuilloUne,  qui  s'avançait  à  grands  pas  pour 
l'atteindre.  —  Voyez  le  Voyageur, 


—  floumal  da  Journal  de  Prad- 
laomme»  ou  Petites  observations 
sur  de  grandes  réflexions.  1791  ^  20  n^ 
in-8*. 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Révolutions  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  à 
corps,  et  numéro  fiar  numéro,  à  partir  du  75'. 

—  Attribué  à  Stanislas  de  Clermont-Tonnerre. 

Le  journal  de  Prudliomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  Toumon,  et  antérieu- 
rement. Par  un  avis  placé  en  tête  de  son  n**  8, 
il  prévient  le  public  qu'on  s*est  permis  de  pu- 
blier un  n**  7  et  un  n**  8,  sous  le  titre  de  Sup- 
plémcnt  aux  Révolutions  de  Paris  et  de 
Nouvelles  Révolutions  de  Paris;  je  n'ai  ren- 
contré que  cette  dernière  feuille  : 

— Monvelleslft^irolatloii»  de  P»- 
rl»,  par  un  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros.  In-S**. 

Commencent  par  le  n®  7 ,  22  août,  et  finissent 
le  5  décembre,  au  n**  31,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pris  dès  le  n°  10  : 

Révolutions  nationales,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale In-S". 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scissionnaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Toumon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n°  15.  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesquels  il  dit  lui-même  avoir  été 
aidé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
Intant  »  (Prudhomme).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexion, 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloq  lente,  que  j'ai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  au  jour* 
nal  de  Prudhomme  : 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  l'univers,  qui 
«  voit  les  âges  se  succéder,  les  empires  se 
«  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
«  uns  les  autres,  et  de  leurs  raines  de  nouveaux 
«  empires  se  former  encore  pour  être  détraits, 
«  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
«  présente ,  occasionnée  en  apparence  par  la 
«  mauvaise  politique  des  princes  et  des  mi- 
•  nistres,  mais,  en  effet,  par  l'ordre  immuable 
«I  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  placé  la 
«  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  » 

—  B^TOloiloiMde  Pari»,  dédiées  à 
la  nation^  avec  une  suite  de  quelques 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  r  Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
Sar  M.  Tournon,  auteur  de  l'ouvra^^e 
u  même  nom  qui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudhomme.  24 
oct.  1789-mars  1790,  in-8". 

• 

Concurrence  de  Toumon.  Commence  par 
le  n*^  16,  sans  le   nom  de   l'auteur,  qui  ne 
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figure  sur  le  litre  qu'à  partir  du  d*  17.  — 
Même  épigraphe  qirau  journal  de  Prudiiomme, 
et  également  avec  estampes;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  lieu  de  scènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  «  Introduetton  aux  Révolu- 
tions de  i  aris,  ou  Préliminaires  aux  Bévolu- 
Xions  de  V Europe  »  ;  il  fit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  numéros  pour  ses  abonnés, 
mais  eu  y  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pouvoir  les  donner  à  meilleur  marché. 
—  Au  n°  35  il  allonge  &insi  le  titre  de  sa  feuille  : 

BévoivHons  de  Paris  et  de  l'Europe^  dé- 
diées à  la  nation^  par  M.  Tournon,  de 
la  Société  de  la  Révolution^  auteur... 
N»*  35-4i,  5  mars-mai  1790,  iii-8". 

«  Cet  ouvrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  TEnn^,  est  relatif  à  la  Révolution, 
et  remplacera  tous  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre.»  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 

Cour  une  leuitle  de  si  |  eu  d'haleine  ;  mais 
ou rnon  ne  doute  de  rien  Q  uelques  jours  après, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  voit 
paraître  des 

Révolutions  de  C Europe,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  par  M.  TournoD,  au- 
teur des  Révolutions  de  Prudhomme. 
W  mai-7iuin,  24  n^  in-8«. 

Cette  série  n^existe,  &  ma  connaissance, 
que  chez  M.  Pochel-DerocJie  ;  M.  LaBédoyère 
en  avait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  à  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
24  n*"*,  Tournon  parait  s*éire  retiré  encore  une 
fois  sous  sa  tente  ;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Parèue,  et  avec  des  visf  es  pi  us  hautes;  il  veut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoirs,  et  d'une  main  hanlie  arracher  le 
voile  des  erreurs,  pour  qu'un  jourl'équité  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  l'objet  des 

Révolutions  de  r Europe,  par  des  pubii- 
cistes  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon.  auteur  des  Réi:olulions 
de  Paris.  2  juillet,  n^  1-1  i,  in-8%  fig. 

Avec  une  épigraphe  oui  n'est  qu'une  plate 
parodie  de  celle  de  Prudliomme. 

a  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
n  dividus,  inconséquents  et  vains,  se  tar- 
»  guérent  du  droit  de  gouverner  les  hommes; 
«  assez  et  trop  longtemps  une  toute -puissance, 
«  une  autorité,  une  certaine  science  despoti- 
«  ques,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rendirent  impunément  les  maîtres  abso 

«  lus  des  peuples Mais  enfin  il  est  arrivé 

•  ce  moment...  !  »  Ainsi  chante,  quatre  pages 
durant,  un  prospectus  que  j'ai  rencontré  chez 
M.  Pochet-Deroche.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Tournon,  qui  vraisem- 
blablement ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  feuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
sulte les 


Révolutions  de  l'Europe  ei  Journal  da 
municipalités.  14  août,  n^  12-16,  io- 
8«. 

C'est  moins  une  fusion  qo^une  aorte  ik 
juxtaposition,  car  le  Journal  des  tnunidpQ- 
/i7e<  conserve  sa  numération  partiralièie,  avK 
le  nom  de  son  rédacteur  spécml.  Quinze  pa* 
après  il  n'en  est  plus  question,  et  les  Révotn- 
tions  de  l'Europe  ont  contracté  une  noavftte 
alliance  ;  au  n^  17  elles  deviennent  : 

Révolutions  de  F  Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis  y  journal  démocratique, 
rédigé  par  M"«  Robert...,  Louis-Pelu 
Guinement....  Antoine  Tournon.... 
Hugou,  ci-devant  de  Bassville,  et 
François  Robert^  tous  membres  de  h 
Société  des  Amis  de  la  CoDStitution. 
l*'  septembre,  n"*  17-20,  in-8*. 

ti  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  la 
confection  de  ce  journal  ;  elles  sont  toutes  d«iix 
également  natnotes  et  démocrati<|ue8  :  aiii»i 
Ton  a  lieu  d'espérer  de  cette  réunion  FelTet  !e 
plus  avantageux.  »  ^  Cest,  selon  les  appi- 
rencesmaténelles,  le  Mercure  qui  se  réunit  au 
Révolutions,  dont  il  continue  la  oumératioD. 
le  format  et  le  bureau  ;  mais  en  réalité  r  est 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  afasort«. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épiffrapbe  : 
Vivre  libre  ou  mourir;  le  nom  de  Tournoi 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pa» 
à  disparaître  tout  à  fait.  Cette  prépondérance, 
du  reste,  se  révèle,  à  peine  au  bout  de  quiozf 
jours,  par  une  interversion  du  titre,  qui  ée- 
vient  à  partûr  du  n*  21  : 

Mercure  national  et  Révolutions  de  t£fh 
rope,  journal  démocratique^  rédigé 
par  M""  Robert-Kéralio,  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  1791,  in-8*. 

Avec  un  prospectus  par  les  rédacteors  èa 
Mercure  exclusivement.  A  l'exemplaire  de  U 
Bibliothèque  impériale  est  joint  en  outre  uat 
circulaire  par  les  mêmes,  sans  date,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Ils  y  panent 
de  retards  involontaires,  dont,  malgré  tout 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
à  l'avantase  du  journal.  Us  ont  cherché  a 
multiplier  leurs  moyens,  et  ils  cro!ent  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
pondance très-précieuse  et  de  l'auteur  d^une 
feuille  politique  qui  a  joui  d'une  certaine 
célébrité  en  Europe,  qui,  du  mc^a,  a  eu  le 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  pro^ 
crite  dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  Us  ^en- 
lent  parler  du  Journal  général  de  VEurovf,  ' 
qui,  ayant  été  constamment  la  terreur  du  (le»- 
potisme,  de  la  superstition,  de  tous  les  genre> 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'iniquité,  peut 
donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  effet,  et  il  eu  résulta  le  Mercure  natio- 
nal et  étranger j  que  j'ai  placé  à  l'article  da 
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Journal  général  de  V Europe  (Voyez  $upra, 

S.  79),  comme  appartenant  plutôt  à  Lebrun, 
evant  lequel  la  société  Robert-Kéralio  ne 
tarda  pas  as*effacer. 

Od  peut  encore  rapprocher  du  journal  de 
Prudhouune  ; 

—  liëirolaaoïi»  de  Pari»,  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
capitale,  et  particulièrement  de  la 
prise  de  la  Bastille,  depuis  le  ii  juil- 
let 1789  jusqu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  C...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  In-S". 

—  Salie  des  Révolntloiis  de  Pa- 
ris» ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1 789.  ln-8». 

Voy.,  pour  les  Révolutions  de  Paris,  t.  6, 
p.  317  etsoiv. 

■ft^volntfoiis  de  VersaiUes  el 
de  Paris»  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  o  n®*  in-8*. 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes  »,  c'est-à-dire  des  journées  d^oc- 
tobre  et  des  événements  qui  les  suivirent. 

Mjb  Rideau  levé»  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n**  in-8®. 

Mjb  Bôdeurnraiiçals»  22  novembre 
1789-mars  1790,  43  n~  in.8«. 

Rara  temporum  félicitas^  ubi  sentire 
quœ  veliSf  et  quœ  untiasdicerelitei. 

<t  Assez  d'écrivains  périodiques  sont  les 
«  narrateurs  des  événements  de  la  Révolu- 
•  tion  ;  nous  serons  les  peintres  des  personnages 
«  qu'dle  a  mis  en  srène.  Nous  nous  attache- 
n  rons  surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
«  époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 

£t  au  n**  5  :  V  Les  Romains  disaient  :  Panem 
«  el  ludos  cireenses;  les  Français  disent  : 
«  Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
m  céder  aux  désirs  du  public,  et  faire  de  noire 
«  Rôdeur  un  A-anc  gazetier....'  Et  comme  les 
a  C4»lporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
a  d^un  journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  mit 
«  une  table  des  matières  à  la  tète  de  chaque 
«  numéro ,  il  a  bien  fallu  céder  aux  désirs  de 
«  MM.  les  crieurs  Jurés  de  la  Révolution  et 
«  imiter  en  cela  les  feuHlistes  de  la  capitale.  » 
—  Attribué  à  Vfllenave. 

Les  titres  des  n°*  3ô-40  portent  :  Béuni  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution,  Je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  ce  Chroniqueur.  «  Il  était 
si  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-même,  qu'il  n'était 
coann  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
ambitieux  de  l'être,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
mal^mant  avec  le  Rddeur  » ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. AU  u"  41  le  bureau  est  transporté  à  celui 
du  Journal  général  de  la  police,  et  on  lit  à 
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la  fin  du  n^"  43  :  A  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 

rovinces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
l"mars  prochahi.  Il  oflre  à  ceux  dont  rabonne- 
ment  n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  le  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
hunauT,  feuille  très-intéressante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréable  à 
l'utile.  » 

Voy.  à  1791  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  Rôdeur. 

lie  Roi  et  ses  ministres.  2  dla- 
log.  in-8^  M.    . 

lie  Secrétaire  de  l*Asseml»lée 

nationale,  par  un  député  de  P 

17  n"  in  8^ 

La  Semaine  sainte»  ou  les  La- 
mentations du  tiers-état.  S.  d.,  1  n*» 
in-8«. 

lia  Sentinelle  du  peuple.  6  n^ 

in-8«. 

Société  pnbUcole.  4  n<*  in-8*. 

Je  n'ai  vu  que  les  n°*  3  et  4,  chez  M  Po- 
chet.  Len°3  a  pour  sous-titre  :  «  Suite  des  déli- 
bérations de  janvier  1789  *»,  et  le  n""  4  ;  «  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  la 
commune  de  Paris  aux  États  généraux.  » 

lie  Solitaire,  par  Le  Riche.  In-S". 

lie  Solitaire  des  Tuileries  aux 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam« 
pagnes.  5  n*  in-8". 

lies  Songes  d'un  pliUosoplae  so- 
Utalre.  Juillet,  3  n<^  in-8«. 

lie  Sourd  du  Palals-Rojral.  ln-8<>. 

liO  Spectacle  de  la  nation.  ln-8o. 

•  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du 
a  Manège  donneront  aujourd'hui  le  Roi  dé- 
«  pouitlé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  Crimi- 
«  nel,  en  deux  actes,  et  en  prose  d'États  géné- 
«  raux,^  ce  qui  vaut  bien  des  vers.  Le  comte 
«  de  Mirabeau  le  joue;  son  confident  sera  l'é- 
«  tonnant  Ramave,  jeune  honuue  de  la  plus 
R  grande  espérance.  » 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n^. 

lie  Spectateur»  2  n^  in-8*. 

lie  Spectateur  A  TAssemblée 
nationale.  17  n^  in-8''. 

J*appelle  on  cbat  un  chaL 

lie  Spectateur  patriote*  2  n~  in-8<*. 

liO  Tribun  du  peuple»  par  N.  de 

Bonneville.  4  n*>*  in-8*'. 
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Par  le  même  : 


^  lie  VleiUL  Tribun  dn  peuple. 

1789-1790,  2  part.  in-8". 

—  lie  VleioL  TrllNiii  et  «a  boaclie 
ae  fer.  1796,  8  envois  en  1  vol.  in-8®. 

A  la  fin  deux  appendices  :  T  V  Hymne  des 
tombais,  par  Nicolas  Bonneirille  ;  V  Lettre  de 
Thomas  Payne  sur  les  cultes. 

Lettres  à  lUroitation  de  celles  de  Junius, 
dans  lesquelles  Tauteur,  un  des  pères  du  socia- 
lisme, 8*eiforce  de  donner  à  la  Révolution  la  di- 
rect ion  quMl  croit  la  plus  conforme  aux  besoins 
et  au  bonheur  de  Thumanité.  Nouvelle  réparti- 
tion des  biens  et  communauté  des  femmes  :  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  parfait. 

Les  flifférentes  parties  du  Tribun  du  peuple 
ont  eu  plusieurs  éditions;  je  ne  saurais  donc 
dire  si  c^est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  précédentes  aue  je  trouve  annoncée  dans 
les  Annonces  de  bibliographie  moderne  sous 
ce  titre  : 

—  lie  TrUNm  du  peuple*  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  quelques  électeurs 
de  Paris  avant  la  Révolution  de  1789, 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  Bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

Ei*tJiilon*  ou  Journal  de  la  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n<>«in-fol. 

Attribué  par  les  Actes  des  Apdtres  à  Ro- 
bespierre, et  par  Deschiens  à  Monljoye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  plus  problé- 
matique. «  Les  principes  des  auteurs  sont  ceux 
K  que  FAssemblée  nationale  a  consacrés  dans 
«  sa  Déclaration  des  droits  de  Thomme.  Ira- 
«  partiaux  et  modérés  partout  où  la  bonne 
«  cause  ne  saurait  péricliter,  courageux  et  in- 
«  corruptibles  partout  oti  elle  est  menacée,  ils 
«  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne  » 
Ce  qui  est  certain,  c^est  que  V Union,  qui, 
seule  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur,  avait  adopté  le  format  in-fol.,  est 
fort  bien  enU'ndue.  Elle  parait  calquée  sur  les 
ournaux  an^ais;  même  les  4  premiers  numé- 
ros sont  en  français  et  en  anglais.  —  Continué 
par  : 

—  floumal  de  1»  liberté,  par  les 

auteurs  de  V Union.  12  mai-29  août 
1790,  94  n**  in-8*. 

—  lie  Surrelllantt  journal  libre, 
faisant  suite  tu  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  in-8». 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté , 
que  fai  rencontré  chez  M.  Ménétrier,  m*a 
fourni  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  cette  entreprise.  V  Union,  y  est-il  dit,  fut 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer. 
cier,  rue  de  la  Comédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  da  succès  qu'avaient 


en  Pété  paaaé  les  colpoiteors  patrlotiqaes,  dont 
la  voix  stent-)!^  Pavait  souvent  tire  de  cette 
stupeur  dont  il  est  habituellement  frappé, 
avait  hnagtné  ^'une  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre  serait  infiniment  plus  avantageuse 
qu*un  magasin  dont  la  gestion  lui  pesait  pour 
plusieurs  motifs.  »  Il  s'était,  à  cet  elTet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avalent  dressé  oa 
plan ,  et  en  avaient  poursuivi  simnltanéiiieBt 
Pexécution,  Pun  en  France,  Pautre  en  Aiigie- 
terre.  De  ces  efforts  était  née  VUnioH,  qui, 
ma^ré  son  format  et  si  composition,  qoi  si'é- 
levaient  au-dessus  du  niveau  ordinaire,  parait 
avoir  en  peu  de  succès.  Elle  tomba  par  suite 
de  hrouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédar- 
teurs.  Trois  semaines  après,  ceux-ci  -»  qui 
ne  se  nomment  pns  —  reprirent  leur  publica- 
tion sous  le  titre  de  Journal  de  ia  Uberie.  lis 
{>romettaient  dans  leur  prospectus  de  comUer 
a  lacune  du  19  avril  au  12  mai  par  un  supplé- 
ment gratuit. 

lies  Usuriers  A  la  lanterne.  In-^. 

Voyez  ci-dessus  Entretiens  d'un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases  dn  bonbenr  public 

Le  n"*  4  est  intitulé  Vente  du  Mont  de 
piété. 

Veillées  d*un  Français.  14  août- 

13  novembre.  2  vol.  in-8®. 

lie  Tengeur»  ouvrage  périodique  des- 
tiné à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
delà  liberté  de  la  presse 5  n**^  in-8*. 

Catalogues  Boulard  et  BaiUot.  Vendu  cfaes 
le  premier,  4  fr.  10  c. 

K  Le  redresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulins  à  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n^est 
qunane  caillette  qui  crie  au  secours.  »  {Je.  de 
CÊpithète,) 

lie  Vengeur  de  la  iiatrie  et  de 

rhumanilé,  S.  d.,  in-8^.  L. 

Mjb  VérliUaiie.  Août  17891791,  in-8*. 

Au  titre  s*est  bientôt  ajouté  un  sous-titre, 
qui  est  devenu*  successivement  :  «  ou  Précis 
udèle  et  exact  des  séances  de  TAssemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  »  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
patriote.  » 

Vérités  bonnes  A  tllre»   supplé- 
ment à  tous  les  journaux,  la-8^. 

//  était  Ump$,  ou  la  Semaine  aux  évé- 
nements. Supplément,  n'*2  et3,in-8*. 

Tai  trouvé  ces  deux  feuilles,  se  faisant 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  national^ 
ci-dessus ,  dont  c^était  peut-être  un  supplé- 
ment spécial. 

Versailles  ec  Paris*  ou  Rapport 
très-exact  des  séances  de  TAssemblée 
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nationale  et  des  Communes  de  Paris. 
Tomes  I-ll,  in-S». 

Commence  le  1"  août.  A  i:ar1ir  du  20  oc- 
tobre, n°  77,  et  en  riûon  de  la  translalion  de 
r Assemblée  nationale  à  Paris,  prend  le  titre 
&* Assemblée  nationale ,  qvà  lui-même  se  mo- 
difie selon  les  éTéoements,  ainsi  qu^il  suit  : 

assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris ,  ou  Rapport  très-exact  de  séances 
de  TAssemblée  nationale  et  des  Com- 
munes de  Parïs^  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  f^ersaiUes  et  Paris, 
Tome  m,  1789-90. 

A  partir  du  29  jant.  1790^  n°  176  : 

.assemblée  nationale,  Commune  de  Paris^ 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

f»ar  continuation  du  journal Tom. 
V-Vlll,  1790. 

A  partir  du  25  oct.  1790,  n*  446  : 

assemblée  nationale,  Corps  administra- 
tifs et  nouvelles  politiques  et  littéraires 
de  l'Europe,  par  continuation  de  f^er- 
sailles  et  Paris,  Tom.  IX-XIU,  1790- 
foct.  1791.  Imprim.  de  Perlet. 

A  partir  du  f  janv.  1791,  les  mots  :  par 
rem/lniia/ion ,  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 
«  Réuni  au  Journal  de  Versailles  ^  des  dé' 
parlements  de  Paris^  de  Seine  et  d^Oise,  » 
—  A  partir  du  n°  452,  chaque  n**  porte  à  la 
fin  la  griffe  de  Perlet. 

Cette  série  forme  un  total  de  787  n^.  —  A 
Touverture  de  la  2*  législature  commence  une 
n  ouTelle  série,  sous  le  titre  de  : 

assemblée  nationale...^  2®  législature. 
2  oct.  1791-21  sent.  1792,  6  vol. 
Le  22  sept.  1792  le  litre  devient  : 

Suite  du  Journal  de  Perlet.  Convention 
nationale.  Corps  administratifs.  Tom. 
l-XU,  1792-1794. 

Le  nom  de  Perlet  est  Imprimé  en  forme 
de  griffe,  et  celle  de  la  fin  disparaît.  —  A  partir 
du  n"  686,  23  thermidor  an  2  : 

Journal  de  Perlet,  Convention  natio- 
nale. Nouvelles...  Tom.  Xlll-XVlll, 
1794-1793. 

1121  n^  jusqu'au  6  brumaire  an  4.  —  Et 
enfin: 

Journal  de  Perlet.  1795-1797,  environ 
660  n«*. 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuille,  qui  traversa  toute  la  Révolution 
et  jouit  d'une  grande  vogue  dans  la  classe 
mo}enne,  »rSre  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
dès  la  fin  de  1789,  une  concurrence  du  carac- 
tère le  plus  effronté»  comme  on  en  va  juger  : 


—  Assemblée  naUoiiale  et  Côm- 
mane  de  Parla,  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  journal  intitulé 
rersailles  et  Paris.  1789-1*'  octobre 
1791, in  8^ 

C'est,  comme  on  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  journal  de  Perlet; 
c'est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d*ordre.  Pour  qu'il  ait  pu  en 
être  ainsi,  il  faut  supposer  que  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  dime  scission  entre  Perlet 
et  ses  premiers  coUaborateurs.  Il  serait  difficile 
de  dire  quand  elle  commença,  puisau'eUe  prit 
en  commençant  la  numérotation  au  Perlet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fut  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  1789.  Le  T'  n*"  que 
fen  ai  rencontré,  chez  M.  Pochet-Derochc,  est 
du  9  décembre,  ïC*  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  sou  n"  135,  que  Perlet  en 
fait  mention ,  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 
rhonneur  d'avertir  le  public ,  et  particulière- 
ment nos  abonnés,  qu'on  s'est  permis  de  premire 
le  même  titre  et  les  mêmes  n**  de  ce  journal, 
pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de 
celui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  par  l'adresse 
de  M.  Cuchet,  libraire,  rue  ethOlel  Serpente.  » 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
l'ouverture  de  la  2*  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion^ de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivôse  an  8^  34  vol. 
in  8*. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuille,  les 
renseignements  me  font  absolument  défaut. 
Les  btaloaues  des  morts,  dans  une  revue  des 
journaux  de  l'an  8,  lui  donnent  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  Joul)ert.  EUe  était,  dès 
cette  année -là,  passée  dans  l'imprimerie  des 
frères  Chaignieau ,  qui ,  l'amiée  suivante ,  s'en 
disent  propriétaires  et  éditeurs,  et  le  4  nivôse 
an  8  elle  avait  pris  le  titre  é* Auditeur  national 
des  frères  Chaignieau.  Ces  derniers  en  expli^ 
qnaient  ainsi  la  cessation  en  tête  du  n**  du  29 
nivêee  an  8  de  leur  Journal  du  soir  :  «  Nous 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national  notre  feuille  très- 
répandue  à  Paris  BOUS  le  nom  de  Journal  du 
soir.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
désormais.  »  Le  fin  mot  c'est  qu'un  arrêté  des 
consiûs,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  jour- 
naux politiques  de  Paris  à  13,  et  que  V Audi- 
teur national  resta  parmi  les  morts. 

Eia  Voix  do  peuple,  ou  les  Anecdotes 
politiques  du  bonhomme  Richard  sur 
les  affaires  du  temps^  par  de  Marcillac, 
quaker.  4  n~  in-8». 
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lies  Toyage*  de  1*o|iIiiIom  dans 
les  quatre  parties  du  monde»  par 
Louis-Emmanuel  (Flins  des  Oliviers?). 
6  n"*  in.8. 

«  Nous  nouft  arrêterons  surtout  en  France, 
où  Topinion  doit  achever  la  grande  révolu- 
tion qu'elle  a  commencée.  —  Dans  le  l**"  n**, 
nous  parlerons  de  ceux  qui  jouent  les  prin- 
cipaux rOles  à  TAssemblée  nationale.  —  Nous 
parcourrons  ensuite  tous  les  oonvemements 
sur  qui  la  France  doit  avoir  quâque  influence. 
Nous  montrerons  comment  Vopuiion  a  rendu 
nécessaires  des  événements  qui  n'étonnent 
que  les  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
la  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
mières et  au  courage  des  opprimés.  Nous 
suivrons  dans  leur  fuite  quelques  aristocrates 
les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


«  nous  dévoiteroDS  qn^ques-ans  de  lenrs  te- 
«  crets   » 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  BibUographie 
moderne  que  les  premiers  n*  de  cette  publi- 
cation eurent  le  plus  grand  suecès  etqii*oo  dot 
les  réimprimer.  Une  absence  de  Paatcnr  en 
interrompit  le  cours;  il  la  reprit  par  le  d"*  s. 

«  En  revenant  en  Franee,  dit-u,  —  c'était 
n  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  pas  sans 
«  inquiétude  ;  j'avais  peur  de  ne  pas  retrooTer 
«  les  choses  en  aussi  bon  état  que  je  les  avais 
«  laissées. 

On  sait  qa*en  ce  charmant  lêjour 

Le  même  état  ne  dure  guère 

La  Mène  plut  aouTcnt  varie 
Qtt^au  thâu«  de  l*Opénu 

Les  Voyaçes  ne  paraissent  |»as  être  allés 
au  delà  de  6  n^,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  suraboodam- 
ment  l'inconstance  de  l'opinion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  un  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  Révolutions 
de  VEurope  (suprOy  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7,  p.  4  et  suiv.),  une  «  note 
très-piquaote  à  lui  adressée  pour  lui  faire  con- 
naît re  les  principales  feuilles  périodiques  qui 
alimentent  la  curiosité  et  souvent  échauffent 
les  esprits  »,  note  qui  m'a  paru'bonne  à  repro- 
duire, au  double  point  de  vue  de  l'histoire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  l'extrais. 

«  Le  Jottrwa^  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
rédt  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
députés;  il  mêle  un  |)eu  d'esprit  à  la  politique, 
mais  on  convient  oénéralement  que  son  article 
est  le  mieux  fait  de  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet;  il  favorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

«  Le  Mercure  de  France  va  être  rédigé  par 
M.  Marmontel,  devenu  pesant,  pour  ne  pas  dire 
lourd;  par  M.  de  la  Harpe,  qui  prêche  l'avent 
et  le  carême  au  Lycée  ;  par  M.  de  Chamfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  un  travail  à  citer  :  ces  trois  noms 
n'en  imposent  point,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moment  la  littérature,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  un  peu  renforcée.  La  partie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
M.  Imbert  sera  charKé  des  spectacles. 

«  Chez  le  même  libraire  se  compose  le  Mo- 
niteur, à  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre  ;  il  y  a  même  des  gens  qui 
se  permeltent  de  le  trouver  massif.  D'autres 
croient  qu'étant  plus  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


«  Les  Annales  potiUques  de  M.  Mercier  oot 
un  orand  succès;  les  raisonnements  atmt  de 
M..  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Ar^çis. 

«  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  Varville 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d^un  d- 
toyen  ardent^  ami  derhumanité,  convaincu  que 
la  litierté  et  l'égalité  sont  les  deux  seules  Im^ 
du  bonheur  social. 

«  Le  Point  du  Jour  est  un  résumé  Tert>eiix 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  cite 
beaucoup,  il  est  assez  intéressant;  quand  il 
parle  pour  son  compte,  il  n'en  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantes 
ou  en  anec(iote9  peu  connues  ;  il  dit  tout ,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas,  le  bien  et  le  mal.  Il  est  presque  oublié. 

«  V Observateur  est  de  M.  Feydel,  qui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefours;  quand  il  remonte  jusqu'aux  cafés, 
alors  le  numéro  est  élégant.  II  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délices  des  dames 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  halle  et 
des  ravaudeuses. 

«  La  Chronique  est  faite  par  MM.  MilHo  de 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  coU^,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire. 

«  V Assemblée  nationale  est  rédi^  par 
M.  Rabaud  de  Saint  Etienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  — 
(Voy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétendue  colla- 
boration de  Rabaud,  supra,  p.  iZ2,  Journal 
des  États  généraux.) 
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«  Les  Lettres  à  M,  le  comte  de  B.,.^  par 
M.  Duplain  de  Saint-Albine  sont  intéressantes 
par  les  anecdotes  anciennes  etoMxlemes  quelles 
renferment.  On  les  a  aitriboées  à  M.  le  marquis 
de  Luehet,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
tenu des  morceaux  du  Journal  de  la  ville  ; 
mais  la  vérité  est'qu^il  n^y  a  jamais  eu  de  part. 

«  Le  Journal  de  France,  par  M.  Tabbé  de 
Fontenay.  Ouvrage  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibliothèque  de 
tous  les  curés;  compilation  indigeste  de  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  feuilles. 

«  Le  Bulletin,  par  M.  Knapen  fils,  ne  rend 
compte  que  de  r Assemblée  nationale,  mais 
d'une  manière  piquante  et  laoonicpe. 

«  Paris  et  Versailles  a  pour  éditeur  M.  Per- 
let  ;  il  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
municipaux,  des  événements  des  districts;  il 
est  médiocre  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
loaan^,  vu  Timmense  quantité  d'écrits  dont 
la  caiMlale  abonde 

«  Le  Courrier  de  Provence,  par  MM.  Du- 
mont  et  du  Roveray,  Genevois,  portant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  Il  est  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  il  n*a  point  son  style.  C*est  un 
journal  constitutionnel  et  (fu'on  vend  en  livre 
après  l'avoir  distribué  en  journal. 

«  Wîilon,  à  la  manière  anglaise.  Il  arrive 
on  peu  tard  et  n*apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit  ;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  GoLette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, (fui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  savent  pas 
ofjganiser  une  sazette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
stituer les  réflexions  aux  faits  et  Tesprit  à 
l'histoire. 

«  Les  Débats  de  V Assemblée  nationale , 
par  M.  Gauthier  de  Briozat,  sont  un  tableau 
assez  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée, 
mais  «sans  couleur,  sans  Ame. 

«  Les  Révolutions  de  Paris ,  données  au 
public  par  l^dliomme,  libraire,  ont  été  re- 
nommées par  Texcessive  liberté  de  Tauteur;  il 
annonce  toujours  de«  complots,  des  batailles, 
des  malheurs,  du  nang  prêt  à  couler,  etc..  Le 
iour  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  emporta  une 
liasse  de  papiers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  degré  d'intérêt. 

«  Hévolulions,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
ci-devant  la  plume  pour  M.  Prudhomme,  mais 
oui,  s*étant  brouille  avec  ce  bibliopole,  a  con- 
tinué le  même  ouvrage  pour  son  compte. 

<•  Hévohitions  de  trance  et  de  Brabant , 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  libre 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aux  Parisiens. 
C'est  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  offrir  des  victimes  au  peu(>Ie, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  à  force 
de  crier  des  invectives 

«  Les  Fastes  de  la  liberté  y  par  M.  de  Belair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

«  Les  Nouvelles  ecclésiastiques.  De  auoi  se 
remplira  celte  feuille  depuis  que  nous  n^avons 
plus  de  jansénistes?  Peut-être  des  lamentations 
des  prêtres  dépouillés,  et  des  projets  de  ceux 
qui  méditent  une  résurrection. 


t'  Le  Nouvelliste  du  Palais- Hoyal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre ,  et  Ton  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apdtres  sont  une  critique 

Suelquefols  ineénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
'eux  qu'elle  choisit  pour  victimes  peuvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux. 
«  Le  Courrier  de  Parisne  pèche  ni  par  Tes- 
prit  ni  par  le  style,  mais  11  ne  fait  oue  redire 
ce  que  oisent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une 
victoire  complète. 

«  Journal  d'Étal  et  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'intention  de  faire  une 
œuvre  distingiiée;  de  fréquentes  actions  de 
srAces  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
les  mériter;  <?es  analyses  fioiaes,  mais  bien 

Senst'es  :  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
'État. 

«  Bibliothèque  de  l'fiomme  public,  par 
MM.  de  Condorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  piemier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guère;  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
cochyme, ilest  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle.  Le  Clerc  et  l'abbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu^au 
mois  de  janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 

«  Le  Veridique,  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

«  V Année  littéraire,  qui  veille  è  la  nureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  clergé  ; 
il  est  à  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  cette  feuille  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  —  (  Je  ne  connais 
pas  de  journal  ae  ce  titre,  altéré  peut-être.) 

Le  Rôdeur,  mauvaise  copie  d'un  très-bon 
journal  anglais;  ce  n'est  pas  le  titre  ou'il  fallait 
voler,  mais  bien  le  talent  et  l'art  si  oifQcile  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie  ;  elle  s'en  est  moquée, 
et  l'on  a  tu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  (eu  du  del. 

«  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabathier 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Bivarol. 
Quand  les  numéros  sont  liasques,  dignes  d'un 
mauvais  rlu^teur,  remplis  de  froides  réminis- 
cences, on  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  j^ièc/ei  ,'auand  on  trouve 
de  la  malignité  sans  gaieté,  oe  Tesprit  sans 
ffrâces ,  et  des  idées  encliAssées  sans  talent , 
Voilà,  dit-on,  l'auteur  de  VAlmonach  des 
grands  hommes.  On  se  promettait  quelque 
plaisir  de  ces  deux  avortons  de  la  satire,  mais 
leurs  tristes  numéros  ont  prouvé  qu'ils  savaient 
usurper  jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'Us  ne  brillaient  pas  même  dans 
le  faible  talent  d'injurier  leurs  ennemis. 

a  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  pendant 
les  quatiepiemiersmoisde  son  existence  ;  est 
tombé  dans  l'oubli  lorsqu'un  petit  poète  s'est 
mis  à  parler  politique  :  oubliant  que  ses  pre> 
miers  pas  dans  cette  carrière  avaient  été  mar- 
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quës  par  une  cbute  honteuse ,  il  a  cru  bonne- 
ment qtt*on  faisait  un  journal  comme  un  ma- 
drigal, et  est  rentré  dans  la  lice.  Je  ne  dirai  pas 
pour  flétrir  ses  lauriers,  U  n*en  a  jamais  cueillis, 
mais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  l^im- 
puissance  d*un  bel  esprit  littéraire.  Ce  mallieu- 
reux  joumalisle  ou  ce  journaliste  malheureux 
s*appelle  Fontanes. 

»  Le  Spectateur  national  nVst  point  un 
Addison;  il  écrit  comme  il  voit.  Sa  feuille  est 
dans  les  cafés  parce  qu*il  l*y  porte;  on  sous 
crit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  nuUe  part . 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li- 
braire, c'est  tant  mieux  pour  Tauteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  certifier, 
car  nous  n'avons  jamais  pu  lire  vingt  l^nes 
de  cet  ouvrage. 

«  Mémorial  de$  États  généraux^  par 
M.  Landines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru   que   cette  production-ci   pourrait  s'en 

Sasser.  C'est  un  recueil  estimable  et  lourd 
'assez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  puisque  celte  législature 
lui  adresse  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  et  pensé  I 
«  Histoire  de  la  révolution  présente^  ou 
Mémoires  véridiques,  impartiaux  et  fidèles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté;  il  attaquait  même  avec  avan- 
tage les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
tans puhliristes;  cependant  le  public  n*a  pas 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ouvrage  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

•1  Projets  patriotiques ,  qui  apparllennent 
à  M.  Mittié  et  dont  il  accouche  régulièrement 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré- 


sent de  trois  eents  millions  au  trésor  nalioaal, 
quelquefois  il  n'en  donne  que  cent.  Il  vide  toar 
à  tour  les  poches  des  fermiers  aénéraux  et  <l«a 
ecclésiastiques;  tantôt  il  coupe  les  bois,  tanftOi 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  d*autre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  cents  millions  dont 
l'État  ne  verra  jamais  un  sou. 

«  Arrêtés  dis  représentants  de  la  catm^ 
mune.  Se  distribue  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente au  public  le  résumé  des  laborîeiMet 
séances  du  pouvoir  munici|Md.  Ce  journal  n*a 
dlntérèt  que  pour  les  Parisiens,  et  encore  le 
contentent -ils  des  placards  affichés  au  coin  des 
rues,  précurseurs  du  journal. 

«  Je  ne  vous  parle  point  d'une  foule  d'antres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour, 
le  Nouvelliste  parisien,  la  Gazette  de  la  relie, 
la  Gazelle  étrangère;  à  peine  ces  petits  écrits 
ont- Us  assez  vécu  pour  mi'on  ait  retenu  leurs 
titres.  —  [Je  n'ai  point  rencontré  ces  deux 
dernières  feuilles,  non  plus  que  ia  suivante. 
Peut-être  snnt-ce  des  titres  par  à  ren  près , 
comme  plusieurs  de  ceux  qui  précèdent.) 

«c  Je  unirai  cette  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  de»  journaux; 
elle  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  ronfVères.  Lldee  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  Une 
pensée  est  souvent  TefTet  du  hasard,  mais  Pexé- 
cution  doit  être  toujours  l'ouvrage  du  talent. 
Au  reste,  pour  juger  avec  connaissance  de 
cause ,  il  laut  voir  cinq  ou  six  numéros.  « 

Rapprochez  de  la  notice  de  M.  de  l'Épithète, 
insérée  au  tome  4,  p.  92  et  suiv.,  de  V Histoire 
de  la  presse. 
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Ii*Aliellle»  parle  sieur Lagarde.  ln-8®. 
Le  n*^  33,  du  18  mars,  chez  M.  Ménétrier. 

Actem  d€*«  bons  apôfres»  leur- 
nal  des  disciples  de  la  Trinité  fran- 
çaise ^  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Roi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  ^ux  voleurs  /  Mai,  3  n^ 
in-8«. 

Actes  d€*s  capucins»  en  réponse 
aux  j4ctes  des  Jpôtres ,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  ia  Révolution.  3  n~ 
in-S». 

Le  n^  3  est  intituté  :  Le  Gardien  des  ca^ 
pucins,  ou  l'Apôtre  de  la  liiierté. 

• 

Aflicliiïs  de    rarIslocraUe»   ou 

Journal  aristocratique,  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n°*  in-8**. 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier, 

li* Alambic»    ou  le   Distillateur   pa- 
triote, par  Bréar.  In-S". 

Ignis  omnituâ  tdem,  utinam  spirilUM  i 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète,  propre 
aui  opérations  ultérieures  de  la  pharmacie.  » 
—  Formerait,  selon  Deschiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  chez  M.  La  Bédoyère  qu\m 
prospectus  et  un  n^. 

lie  irérifalile  Ami  de  la  reine» 

par  une  société  de  citoyennes.  4  n*^  de 
48  p.  in-8^ 

Ij*Amide  la  BéTOInlion»  ou  Phi- 

iippiques Sept.   i79a-août   i79i, 

57  n"»  en  4  vol.  in-8'. 

«  Les  souscripteurs  recevront  gratis  un 
«(  ouvrage  de  60  à  80  p.,  contenant  la  Décia- 


—  157  — 


1790 


«  ration  des  droits  de  1^ homme  et  du  citoyen, 
«  comparée  avec  les  lois  de  plusieurs  peuples 
«  anciens  et  modernes,  et  principalement  avec 
M  celles  des  États-Unis  d^Aroérique.  »  —  At- 
tribué à  SyWain  Maréchal.  —  Il  faut  des  sup- 
pléments aux  n*'  1,8,  13,  14  et  15. 

l/AaiÊÊ  de*  aristocrates*  In-S*". 

li'AnU  d€*s  citoyens»  ou  Journal 
pour  chacune  des  classes  du  peuple , 
par  Uebrière.  1*'  avril-i6  septembre, 
24  n«*  in-8«. 

Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d*aleux. 

Le  but  de  ce  journal ,  dont  le  prospectus 
fut  envojé  à  plus  de  40,000  curés  qui  desser- 
Talent  les  éfflises  de  France,  était  d*expliquer 
aux  classes  Tes  moins  instruites  les  décrets  de 
TAssemblée  nationale,  et  de  faire  ainsi  aux 
hommes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  l'aTilissement  et  à  l'ignorance , 
une  sorte  de  cours  de  droit  public. 

liC  véritable  Ami  des  homm€*s 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions 9  journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
rhumanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  n**  in-S". 

Attribué  par  Deschiens  à  Loustalot,  l'élo- 
quent écrivain  des  Révolutions  de  Paris,  très- 
probablement  sur  le  vu  d^une  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 

Ii*Aiiil  des  iiatriotes»  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Révolution,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.  I-III9  P^i*  Ad.Duaues- 
noy;  tom.  IV- VI,  par  Regnaud  de 
Samt-Jean-d'Angélv.  27  novembre  1790- 
aoùt  4792,  6  vol.  in-8". 

La  liste  civile  faisait,  dit- on ,  les  frais  de 
ce  Journal;  r«  qui  est  certain,  c^est  qu'il  est 
réoigé  avec  une  grande  impartialité  et  dans 
des  vues  éminemment  honnêtes.  —  Voy.  t.  5, 
p.  151. 

li*Aail  dn  roi.  1790-1792,  in-4^ 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
serait  plus  difficile  (|ue  de  composer  un  exem- 
plaire commet  de  VAmi  du  Roi.  inavoué  que 
ces  ai  grandes  difficultés  m'échapoent  complé 
tement.  Tout  au  plus  puis-je  voir  Voccasion  de 
quelque  conftision  dans  ce  fait  qu'il  exisla  si- 
multanément deux,  et  même,  pendant  quelque 
temps,  trois  journaux  portant  le  même  titre  ; 
nuds  cette  confusion  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée ,  car,  si  ces  deux  ou  trois  journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 

rirfaitement  distincts  et  on  ne  peut  plus  faciles 
distinguer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  quelques  mots  de  l'o- 
ngine  de  cette  feuille,  ou  plutôt  de  ces  feuilles, 
car,  Je  le  répète,  il  y  eut  deux  Amis  du  /toi.* 


il  ne  saurait  par  consf^quent  être  question  de 
la  composition  d'un  exemplaire  de  VAmi  du 
Roi,  à  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  faire 
un,  ce  qui  me  |>ara!trait  encore  plus  déraison- 
nable que  difficile. 

VAmi  du  Roi  procède  directement  de  V An- 
née littéraire,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation ,  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre daus  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  ioua  dans 
la  révolution  philosopbique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fa- 
meux de  Fréron,  qu'elle  rappelle  encore  par  sa 
vie  tourmentée. 

Nous  savons  que  V Année  littéraire  persista 
jusqu*en  1790  ;  mais  elle  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  cnaïuer  quel- 
que  peu  ses  allures  et  suivre  tant  bien  que 
mal  rimpulsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfaite* 
ment  compris  ses  rédacteurs,  ainsi  qu'ils  l'an- 
nonçaient dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  n  L'étonnante  révoîu- 
n  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
n  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  dî- 
«  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
«  cette  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  idées 
n  fortes  et  républicaines  ont  succédé  au  soût 
»  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  htté- 
<t  rature.  Ce  changement  exigeait  que  Vannée 
«  littéraire  donnftt  une  place  considérable  à 
ff  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  général 
«  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
«  sente  dans  ce  journal  un  tableau  raisonné 
<c  des  principales  opérations  de  l'Assemblée 
«  nationale,  accompagné  de  réflexions  mode- 
N  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelque  attention  se- 
R  ronl  toujours  annoncées  et  accompagnées  de 
n  jugements  motivés.  Les  vrais  principes  de  la 
«  reli^on  et  de  la  morale  sont  fixes  et  inva- 
«  riables  :  les  auteurs  de  ce  journal  se  font 
<i  toujours  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
(f  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
«  V Année  littéraire,  supérieure  à  toute  espèce 
«  de  révolution ,  n'a  pomt  changé  et  ne  cnan- 
«  géra  pomt.  » 

V Année  littéraire  était  alors  imprimée  par 
Crapart.  Elle  paraissait  tous  les  six  jours. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  pour  une  époque 
où  les  événements  marchaient  si  vite.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteurs  et  propriétaires, 
de  concert  avec  l'imprimeur  et  un  Ubraire 
nommé  Briand,  résolurent  de  prendre  une  part 
plus  active  à  la  mêlée ,  et  de  concourir  d  une 
façon  plus  efficace  à  la  défense  du  trône  et  de 
l'autel,  si  furieusement  attaqués.  Us  lancèrent 
donc  un  prospectus  portant  cette  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  reoe  et  patria,  et  dans  le- 
quel ils  annonçaient  la  prochame  publication 
d'un  journal  auotidien. 

«  Frappés  d'effroi,  comme  la  saine  partie  du 
n  public ,  à  la  vue  de  cette  foule  innomhrable 
«  ue  feuÙles  et  de  pamphlets  périodiques,  yù 
«  Ton  trouve  tout,  excepté  la  vérité,  et  dont 
«  les  auteurs ,  déchirant  sans  pudeur  et  sans 
•(  retenue  le  parti  auquel  ils  de  sont  pas  atta- 
«  chés,  sèment  l'erreur  et  le  mensonge,  font 
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«  circuler  la  calomnie  et  les  blasphèmes ,  les 
«  rédacleurs  de  V Année  littéraire  ont  pensé 
«  qu*U  était  de  leur  devoir  de  faire  effort  contre 
«I  ce  torrent  impur.  Ils  se  proposent  donc  de 
«  donner  tous  les  jours  f  indépendamment  du 
«  journal  qui  paraît  une  rois  la  semaine,  et  au 
«  format  auquel  il  ne  sera  rien  changé,  non 
«  plus  qu'au  genre  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées),  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
<t  extrait  succinct  des  ouvrages  de  littérature 
«  et  de  politique,  le  relevé  de  toutes  tes  bé- 
«  vues  j  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 
«  lomnies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
«  périodiques,  un  récit  fidèle  des  événements 
«  du  jour,  et  enfin  un  détail  sincère  et  impar- 
«  tial  de  ce  que  chaque  séance  de  PAssemblée 

n  nationale  offrira  de  plus  intéressant On 

a  ne  se  permettra  que  des  réflexions  justes, 
n  rapides,  qui  naîtront  naturellement  du  su- 
a  jet,  et  qui  seront  pro]>res  à  instruire,  à  éclai- 
«  rer  le  {isuple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
«  quMl  doit  a  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  patrie.  » 
Le  journal  annoncé  parut  le  1"^  jum  1790, 
sous  le  titre  de 

Vj4mi  du  Roi^  des  Français ,  de\l*ordret 
et  surtout  de  ta  vérité,  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  De  Vimprimerie 
deCrapart,  l*'juin-5  novembre, in-l'*. 

Les  commenoements  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très -tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapport  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieu\  de  la  presse  de  la  Ré- 
volution. Les  auteurs  ne  s'étaient  point  nom- 
més. —  Quels  étaient-ils?  Pour  nous,  TAmi 
du  Roi  c*est  Tabbé  Royou,  comme  TAmt  du 
Peuple,  c'est  Marat.  Les  contemporains,  non 
plus,  ne  paraissent  pas  avoir  un  instant  hésité 
sur  l'attribution  de  paternité.  Pourtant  il  est 
certain  que  Royou  ne  participa  point  tout  d'a- 
bord à  la  rédaction  de  VAmi  du  Roi,  et  il  n'y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  quMl  l'abandon- 
nait pour  élever  autel  contre  autel ,  par  des 
motifs  qu'il  va  uous  apprendre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après,  en  effet,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  l'auteur  de  VAnii  au  Roi  et  annonçait 
l'intention  de  le  continuer  de  son  côté.  Apr^ 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécomptes  : 

n  Animé  par  les  suffrages  unanimes  des  hon- 
«  nétes  gens  et  des  vrais  patriotes^  l'auteur 
«  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mépri- 
«  sait  les  outrages  de  quelques  calomniateurs 
«  obscurs  ;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re» 
««  doutables  dans  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
M  été  chargés  de  l'impression  et  de  la  distd- 
<i  butionde  son  ouvrase.  Il  est  bien  triste  sans 
«  doute  que  les  gens  de  lettres  soient  dans  la 
«  dépendance  de  ceux  qui,  par  la  nature  de 
«  leurs  fonctions ,  ne  sont  et  ne  doivent  être 
«  que  leurs  commis...  L'auteur  de  VAmi  du 
«  J{oi ,  accablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  de  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait lom- 
«  ber  la  plume  des  mains,  pouvant  à  peine  ar- 
M  racher  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines, 
Cl  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  entièrement 


(c  dépouillé  par  des  marchands  avides  de  la 
«  propriété  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée 
«  qu'il  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées ,  a 
«  pris  enfin  le  parti  d'indiquer  un  autre  tra- 
ie reau  à  ses  souscripteurs,  d'être  lui-même 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recours  à 
«  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
n  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d'août , 
«  il  a  cessé  absalumt'nt  de  travailler  pour  des 
«  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
(I  vail. 

n  M.  l'abbé  Royou ,  qui  jusqu'ici  avait  jugé 
«  à  propos  de  garder  Tanonyine ,  déclare  donc 
M  qu'il  est  l'auteur  de  la  principale  et  de  la 
K  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
«  VAmi  du  Roi,  et  qu'il  va  le  continuer  sur  le 
n  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
«  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  » 

Grande  colère  de  Crapart  et  oomp^nie. 
«  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  souscrip- 
n  teurs ,  lit-on  dans  le  numéro  du  26  août , 
(i  qu'il  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
te  journal,  et  dans  les  provinces  et  à  Pïïn&. 
«  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  mis 
il  à  la  mode ,  comme  tant  d'autres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  U  est  dit ,  dans 
«  un  style  l&che,  diffus  et  incorrect,  que  Tau- 
«  teur  du  journal  (fue  nous  donnons  au  public 
«  depuis  le  l""  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
«  Royou.  Il  nous  est  heureusement  bien  facile 
«  de  détruire  cette  imposture  en  montrant  à 
K  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  le  désireraient 
«  tous  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  la  rédac- 
«  tion  de  la  feuille  intitulée  VAmi  du  Roi ,  et 
«  qui  prouveraient  que  l'auteur  qui  en  a  fait 
«  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n*a  ja- 
«  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  eo- 
R  core  aujourd'hui  ;  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 
«  ni  ne  s'appelle  Royou... 

«  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«  sauront  gré  de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
«  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  àri- 
«  gands  littéraires;  car  enfin  il  est  bon  de  sa- 
it voir  à  qui  on  donne  son  argent,  et  ce  que 
n  l'on  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
conter de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
«  C'est  malgré  nous  que  nous  sommes  obligés 
«  d'insérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
«  venir  le  public  sur  les  contrefaçons  de  notre 
«  journal,  puisque  voici  un  troisième  Ami  du 
«  Roi  qui  se  met  sur  les  rangs ,  et  que  c'est 
*  encore  par  un  continuateur  de  Fréron, 
R  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréron 
«  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
«  comme  le  second,  ose  avancer,  contre  toute 
«  vérité ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  le  seul 
«  rédacteur  de  notre  ioumal ,  et  le  seul  qui  le 
«  continuera  comme  il  doitl'être...  Nous  prions 
«  donc  nos  abonnés  de  se  garantir  de  c.>s  pe- 
R  tites  ruses  de  contrefacteurs,  oui  ne  sont 
R  pas  les  moindres  inconvénients  ae  la  liberté 
R  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 
«  remédier. 

Or  ce  nouveau  forban,  cet  homme  pour 
lequel  Crapart  afTecte  un  si  profond  dédain, 
c'est  celui-là  même  que  quelques  jours  aupa- 
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lafuit  il  opiHMiit  arec  tant  d^éloges  à  Tabbé 
Royoa,  oomme  le  TériteMe  auteur  de  VAmi 
du  Roi,  et  qui,  ae  présentant  à  son  tour  aux 
souscripteurs  avec  le  certificat  que  les  éditeurs 
du  journal  lui  avaient  solennellement  délivré, 
leur  criait  : 

Cest  moi  qui  luia  Montioye,  berg<>r  «le  ce 

Itroopeaa. 

•  Le  moment  de  me  nommer  étant  arriré , 
«  f  atteste  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 
«  public ,  aux  pieds  de  ce  tr6ne  a  qui  fose 
"  adresser  Thommage  de  mes  très-fàibles  ta- 
«  lents,  ^e  Tauteur  dont  il  est  question  dans 
«  cet  aTis,  c^est  moi,  MoirrjoYE.  Je  dépose 
o  chez  M.  Decanx,  notaire,  rue  de  la  Harpe , 
«  Toriguial  même  de  l'acte  en  vertu  duquel 
>  s'était  établie  la  société  du  journal  que  j*ai 
<*  fondé,  dont  j^ai  composé  moi  seul,  et  sans 
«  la  coopération  de  qui  ane  ce  soit,  f  le  pros- 
«  pectus  et  les  13  numéros  suivante,  2'  tous 

■  les  numéros  depuis  le  &  aoiH  inclusivement 
-  jusqu'à  ce  jour.  Entre  ces  deux  époaues, 
«  pai  été  aide  ;  mais  il  n'est  pas  un  seul  nu- 
"  méro  auquel  je  n  aie  eu  la  plus  grande  part  : 

*  car,  outre  les  articles  que  j'ai  composés  moi 
"  seul,  j'ai  travaillé  à  tous  ceux  qui  m'ont  été 
"  foumis,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
«  associés  les  ayant  pjrtés  à  me  nommer  ré- 
«  dacteur  général,  j'ai  été  dans  la  nécessité  de 
«  revoirtous  les  manuscrits  que  j'ai  employés. 
"  Les  personnes  qui  voudront  prendre  lecture 

*  de  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 
"  vais  fondée  était  composée  de  la  veuve  de 
"  Fréroo.  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  coUabora- 
•*  tear  :  d'un  jeune  ecclésiastique  nouvellement 
"  sorti  du  colléf^e,  et  de  deux  libraires.  L'or- 
"  SBoisateur    d'une  telle  société,  composée 

*  d'uoe  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  librai- 
'*  res  et  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 

■  de  plus  pour  le  public  que  tout  le  fardeau 

*  du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  » 
Pour  achever  l'imbroglio,  un  nouveau  pré- 
tendant se  présente  alors  ;  c'est  la  veuve  Fré- 
ron,  qui  \ient  au  secours  de  son  frère  ;  elle 
s'adresse  aux  anciens  spuscripteurs  de  VAmi 
du  Roi  : 

«  Parmi  les  événements  extraordinaires  ou^a 
"  produite  Timpunite,  on  doit  compter  le  bri- 
"  gandage  des  sieurs  Crapart  et  Briand.  Ils  ne 
'<  se  sont  pas  contentes  de  dépouiller  les  pro- 
"  priétaires  de  VAmi  du  Roi ,  et  moi-même , 

*  yâ,  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 
'  idée,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
"  affaires  de  ces  libraires  en  les  associant  à 

*  cette  entreprise  ;  ils  poussent  encore  l'audace 
"  ^t  l'impudence  jusqu'à  dire  que  M.  l'abbé 
'  Royou,  mon  frère,  irest  pas  auteur  de  VAmi 
"  du  Roi  ;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 

*  homme  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  véri- 
"  *nbfe  eontinuaUur  de  Frëron.  La  vérité 

*  m'oblige  de  protester  contre  une  imposture 
"  aussi  hardie.  Je  déclare  donc  qu'il  est  vrai 
"  que  M.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 
"  premiers  numéros,  envova  chercher  M.  l'abbé 

*  l^oyou,  mon  frère ,  qui ,  depuis  le  13  juin 

*  jusqu'au  d  août,  a  fait  tous  les  articles  de 
'  l'Assemblée  nationale,  excepté  un  très-petit 


«  nombre  de  séances,  que  les  lecteurs  attentifs 
«  devinaient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
«  même  plume.  Je  déclare,  en  outre,  que 
«  M.  l'abbé  Royou  et  ses  associés  pour  VAmi 
«  du  Roi,  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saint- 
«  André-des-Arcs,  n<*  37,  au  coin  de  la  rue  de 
«  l'Éperon,  sont  les  seuls  continuatears  de 
«  Freron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Post-scriptoh  : 
«  Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré' 
«  ron^  dans  un  prospectus  pour  un  nouvel 
n  Ami  du  Roi  qu  il  établit  aussi,  pousse  l'im- 
«  oudence  jusqu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
«  de  l'ancien,  et,  pour  se  faire  croire,  il  atteste 
K  le  ciel  et  la  terre  (il  a  oublié  Venfer)\ 
«  c'est  un  parjure  affreux.  Au  reste ,  la  dif ■ 
«  férence  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
«  blier  tous  les  deux  au  i**^  septembre  fera 
«  connaître  l'imposture.  En  attendant,  qu'on 
«  compare  le  style  de  son  prospectus  et  celui 
«  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
«  ses  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
A  le  14  juin  jusqu'au  6  août  :  cette  comparai- 
K  son  suffira  pour  confondre  l'imposture.  C'est 
«  la  seule  réponse  que  je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudente  mensonges.  » 

On  apprena  par  cette  quereUe  assez  peu  édi* 
fiante,  où  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
thètes  d'imposteur,  de  scélérat,  de  fatLssaire, 
de  briganoy  la  part  que  Royou  et  Montjoye 
eurent  aux  commencemento  de  VAmi  du  Roi, 
Comme  ils  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent chacun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  1*"  septembre  1790, 
si  bien  que  ce  jour-là  parurent  trois  Amis  du 
Roi  différente,  mais  portant  le  même  n**  d'or- 
dre, 93,  chacun  des  deux  concurrents  préten- 
dant à  la  propriété  des  92  n***  anterieurement 
puEliés,  quoiqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  que  sur  une  partie  de  ces  numéros. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  feuiUe  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  quelque  peu  précise. 
D'après  une  note  manuscrite  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M,  Pochet- Déroche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  D ,  avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  leCoii/re-Po<jon,  le  rédac- 
teur principal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Samtonax.  «  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
journaliste,  n'était  point  en  état  de  rédiger;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  «pii  écrivit  pour  lui. 
Plusieurs  de  ces  petits  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  l'affût  pour  découvrir  une  affaire  qui 
les  fasse  dîner  se  présentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  on  dis- 
tingua le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocner,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
oue  l'or  fait  pencher  la  balance,  est  tantôt 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  aboyeur  démago- 
gue. Crapart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus,  mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  (lit  pas  à  l'avantage  du  oeuvre  jour- 
naliste :  son  style  fut  trouvé  trop  plat,  trop  dé- 
damateur,  trop  vide  de  choses,  pour  un  jour- 
nal aristocratique,  dans  lequel ,  au  défaut  de 
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preuTes  et  de  bonnes  rusons,  dont  on  manque 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  il 
faut  au  moins  de  Tesprit.  Le  délicat  Sainlonax 
se  vit  donc  éconduit,  et  frustré  de  Tespoir  des 
honoraires  lucratifs  qu'il  convoitait.  Piqué  de 
ce  refus,  il  se  Jeta  dans  la  démocratie  jusou'au 
cou,  et  alla  offrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dhomroe ,  propriétaire  des  Révolutions  de  PO' 
ris,  qui  venait  de  perdre  Loustalot.  Pnidliom< 


«««  —  ménagent, - 

ragé,  bien  incendiaire  et  bieu  calomniateur,  u 
le  nomma  le  second  du  très-comique  Fabre 
d'Églantine,  auteur  du  tragique  chapitre  sur 
lesÇraunicides  (voy.  t.  6,  p.  361),  et  en  fit  un 
des  orateurs  du  club  des  bonnets  de  laine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès,  parait  il, 
alla  à  Tabbé  Royou  ;  si  bien  qu'après  denii 
mois,  Montjoye  et  Crapart,  mettant  de  côté 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n^  de  Crapart  du  5  novembre  :  «  Le  sieur  Cra- 

eirt  prévient  le  public  que ,  dans  Tintérèt  de 
M.  les  souscripteurs,  et  pour  donner  au  jour- 
nal VAmi  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui 
Ta  fondé  et  rédioé  depuis  le  1'' jnin  1790,  et 
qui  depuis  le  1**^  septembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
réunies  devient  alors  : 

L'Ami  du  Roi,  des  Français,  de  Pordre, 
et  surtout  de  la  vérité^  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  i*' juin 
1790.  De  Vimprimerie  de  Crapa^it, 
6  nov.  1790  (n^tsgHO  aoùtl792,in-8«. 

Ce  premier  Ami  du  Roi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  1*'  juin  1790  au  10  août  1792.  U  est 
bon  d'ailleurs  de  remarquer  que,  lors  de  la  fu- 
sion, ce  fut  la  pagination  du  Crapart,  et  non 
celle  du  Montjoye,  qui  fut  continuée.  Ce  n'est 
donc  pas  la  feuiûe  commencée  par  Montjoye  le 
l^*^  septembre,  mais  celle  fondée  le  1*"^  juin 
par  Crapart  et  compagnie,  qui  s'est  continuée 
iusqu*au  10  août. 

Une  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Pochel  Déroche,  c^est  qu'après  la  fuite  de 
Louis  XVI  Montjoye  crut  jjrudent  de  faire  dis- 
paraître pendant  quelques  jours  du  titre  de  sa 
feuille  les  moto  :  du  Roi;\t%  n**  du 22-29 juin 
sont  intitulés  .  VAmi  des  Français  de  V or- 
dre, etc.;  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  litre 
n'est  plus  remanié,  la  place  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  ligne  par  les  mots  :  du 
Roi»  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Ami  du  Roi  il  faut  joindre ,  non  pas 
pour  le  compléter,  puisqu'il  n'offre  point  de 
lacune,  mais  pour  avoir  roBuvre  d^  Montjoye 
complète,  les  n"*  publiés  par  ce  dernier  seul 
du  \"  septembre  au  5  novembre;  lis  ont  pour 
titre: 


—  t4*Aml  da  m»l,  des  Frai 
de  rordre»  et  Mirlotat  de  1»  w^ 
rlté,  par  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  i*^ 
juin  1790.  Bureau^  rue  fiaute/euiUe , 
«•  29,  etc.  M.  Malbrancq,  directeur^ 
1"  septeœbre-o  nov.  n90,  n»  93-138, 
in-4'. 

On  a  donné  à  cette  continaatioo  de  Mont- 
joye le  titre  de  Deuxième  Ami  du  Roi  ;  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  la  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

Montjoye,  pour  attirer  à  lui  les  soaacriiiteais, 
leur  avait  promis  une  introduction  remootani 
à  l'ouverture  des  États  généraux,  et  formaol 
ainsi,  avec  VAmi  du  Roi,  un  cours  c  mplet  de 
histoire  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Révolution,  mais  dans  celui 
de  la  vérité.  II  a  en  effet  publié  cette  iiiCrodii&- 
tion  en  1791-1792,  sous  le  titre  de  VAmi  du 
Hoi.,,.,  ou  Histoire  de  la  RévoltUitm  de 
France  et  de  l* Assemblée  nationale^  4  part. 
10-4°,  qu'U  faut  joindre  également  au  premier 
Ami  du  Roi. 

Venons  maintenant  an  troisième,  ou  plotM 
au  second  i4  mi  du  Roi,  au  plus  célèbre,  à  oeloi 
de  Royou.  U  porte  pour  titre  : 

—  Ii*Aiiii  duRol*  d€*s  Français* 
de  Tordre»  etsartonide  Us  w^ 
rlté,  par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  M^  Fréron,  rue  Saint- 
André-des- 4rtSy  !«'  septembre  1790 
(n®  93)  —  4  mai  1792,  in-4*>. 

Continue  la  numérotation  de  la  feuîUe  de 
Crapart,  bien  que  l'auteur,  de  son  aveu  même, 
eût  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  6  aoAt.  ^ 
A  partir  du  l**^  juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graplie* 

Je  Taimais  tout-puisnnt,  mallieureuxje  l'adore. 

Le  journal  de  Royou,  je  l'ai  déjà  dit,  eut 
beaucoup  plus  de  succès  que  celui  de  ses  ooo- 
currents.  Ce  n'est  pas  que  le  beau-frère  de 
Fréron  surpassât  Montjoye  en  talent,  mais  il  le 
surpassait  de  beaucoup  en  violence.  C*est  là, 
indépendamment  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  des  esprits,  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  grand  bruit  que  fit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  à  la  fois  aristocrate 
exalté  et  pr£tre  fanatique.  Ace  double  titre,  sa 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  noblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé;  et,  comme  elle 
parlait  toujours  aux  passions,  qtie  nulle  autre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  violence  contre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  aussi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  opposé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée au  procureur  S3rndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint- André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contraires  à  la  vérité,  à  la  tranquillité 
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poblKiae,  à  U  Constitution,  à  la  confiance  et 
au  respect  qui  sont  du»  aux  représentants 
de  la  nation;  comme  tendant  à  détruire,  par 
les  plus  noires  calomnies,  par  les  propos  les 
plus  séditieux  que  puissent  produire  la  perfidie 
et  la  mauTaise  foi,  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
Kénérdtioii,  your  rappeler,  s'il  étdt  possible, 

I  aocien  régime ,  qu'elle  canonisait.  Quelque 
temps  après,  Tabbé  Royou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
ioumaui,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Paris 
les  Actes  des  apdlres,  le  Journal  de  la  cour 
et  de  la  ville,  la  visite  d'une  députition  des 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
copc,  lesquels,  «  profondément  affligés  de  la  li- 
cence des  auteurs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
qui  ne  respiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
voulu,  s'il  eût  été  possible,  imprimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
mais  oersuadés  que  Thumanité  doit  être  la 
base  du  patriotisme,  et  se  rappelant  que  ces 
libeilistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
les  noms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes, 
et  par  conséquent  leurs  frères  »,  avaient  arrêté 
unanimement  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  delà  société  patriotique  dudit  café, 
à  TelTet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 
par  des  paroles  de  paix.  (Voir  au  surplus  mon 
tome  4,  p.  163  et  172.) 

Décrété  de  prise  de  corps  à  la  suite  des  évé- 
nements du  champ  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
cher ;  VAmi  du  Roi  éprouva  alors  une  interrup- 
tion d'une  quinzaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
6  août  1791,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 
numéro,  et,  quand  il  reparut,  ce  fui  sous  le 
nom  de  son  frère  Corenlm,  avocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  journal  lors  de  Tam- 
nisiie  qui  suivit  l'acceptation  de  la  Constitution. 

II  semble  que  cet  acte  eût  dû  apporier  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  partis.  VAmi  du 
Roi,  au  contraire,  devenu  le  journal  ofliciel  de 
rémisration  et  du  clergé,  alta  toujours  en  re- 
doublant de  violence,  avalisant  sous  ce  rapport 
avec  YAmi  du  peuple;  si  bien  que  l'Assemblée 
nationale,  dans  sa  séance  du  3  mai  1792,  le  dé- 
créta d'accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  comme  tendant  au  renversement 
de  la  RihHiblique  «  |>ar  un  système  réellement 
lié,  quoique  oppose  en  apparence,  à  celui  de 
YAmi  du  peuple.  »  L'abbé  Royou  put  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
accusation;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
ruiner  sa  santé,  déjà  chancelante  depuis 
longtemps ,  et  fl  mourut  quelques  semâmes 
après. 

Résnnuint  la  question  bibliographique ,  je 
dirai  donc  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parier,  que 
deux  Amis  du  Roi  :  i'*  celui  de  Crapart- 
Mootjoye,  commencé  le  1*'  juin  1790,  et  allant 
sans  aucune  interruption  jusqu'au  10  août  1792, 
avec  un  volume  d'mtroduction ,  et  auquel  on 
peut  joindre  les  deux  mois  publiés  par  Monl- 
joye  en  dehors  de  Crapart;  2"  celui  de  Tabbé 
Royou,  commençant  le  f  septembre  1790,  par 
le  no  93^  et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 
est  libre  de  donner  jpour  tête  les  3  premiers 
mm  du  journal  de  Crapari. 

Voyex  au  surplus,  t.  7,  p.  124. 
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^\^^%^^,  Balaam,  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peler.  In-8». 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  Ane,  et  cette  épigraphe  : 

Ami  lecteur,  en  attendant,  révère 
Cet  âne  heureux  :  il  Q»est  pas  sans  mystère. 
«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 

«  bouche,  et  telle  que  nous  l'annoncions  avec 

»  Balaam 

«  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  œuvres 
«  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  semblance  avec  mou  cher  confrère  qui 
«  professe  à  couvert  pendant  que  je  pro/esse- 
«  rai  dans  les  rues,  sur  les  quaîs  et  au  milieu 
«  des  places.  Une  société  Uttéraire,  ce  qui  au- 
«  jourd  ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
«  une  société  asinique,  vendra  et  imprimera 
«  mes  chefs-d'œuvre.  » 

Annale»  de  réduratlon  dn  sexe, 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  M"« 
Mouret,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à  l'Assemblée  nationale 
7  n^  in-8". 

Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  je  citerai  la  réponse  du  président  de 
1  Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  barre 
par  l'auteur  ;  t  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage,  qui  tend  à 
inspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires à  l'acquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d'un  siècle  éclah^,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  illustre 
aïeul  M.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  » 

Annale»  InstrnctlvtMi»  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues,  ln-8**. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  était  établi  le  dépôt  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
taie  pour  le  compte  des  auteurs. 

Ii*Anti-fiinatliiue,  journal  de  bien- 
faisance et  d'utilité.  In-S'*. 

Au  n°  3,  prend  le  titre  de: 
L'^mi  de  Vhumanité.  ln-8". 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n-,  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  injustices,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  la  partie  la  moins  considéra- 
ble de  sa  tâche.  Les  premiers  n~  sont  presque 
entièrement  remplis  des  vexations  que  Ton 
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exerçait  »ur  l'esprit  faible  de»  religieux  et  des 
religieuses  qui  désiraient  profiter  de  la  liberté 
que  leur  donnait  un  décret  de  TAssemblée  na- 
tionale de  rompre  leurs  liens. 

Ii*Apoca1ypiie.   Mars  1790   à  mars 
1794,56  n~in-8^ 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Aptftres; 
avec  cette  épigraphe  :  Ad  majorem  régis  aUh- 
riam  «  Journal  aristocratique,  disait  la  Chro- 
niqw  (avril  179«),  composé  dans  un  séminaire 
où  Ton  affecte  des  senUments  palriotiques.  » 
11  faut  une  «  Introduction  à  I^Apocatypse, 
revue,  corriîjée ,  époussetee,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Chabroud,  dégraisàeur 
national,  visée  par  Voidel,  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  par  Riquelti-Mirabeau ,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  »,  43  pages,  y 


déjà  publié, 

prise  par  inadvertance  comme  point  de  départ. 
—  Quelques  n"  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  60-51,  52-53,  55-56. 
Vendu,  IMl,  H.  G***,  d.  rcl.,  Bauionnet, 

39  fr. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse de  1806,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  trouvé. 

li^Argns»  courrier  fidèle  de  T Assem- 
blée nationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourd  hui.  ln-8».  — 
M,  n"  8,  19  mars. 

Arffus  de  ronesi.  In-S*». 

Deschiens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possédait  un  prospectus  in-  fol.  et  un 
11°  sans  date  cliiffré  1^'  et  dernier.  M.  Pochet 
a  un  n""  342. 

Assemblée  des  arlstoerates  aux. 
€!apaelns.S.  d.,  4  n~  in-8<'. 

Catal .  La  Bédoyère,  qui  a  de  plus  un  Jour- 
mU  de  V Assemblée  aux  Capucins^  S  n**.  Des- 
chiens n'a  qu'un  Journal  de  l'Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu'une  seule  et  même  feuille. 

Ii*Aarore«  Avril,  in-S"*. 

Avaiit<^iirrler   du    PiMitllloii» 

par  G***.  ln-8°.  P. 

M/Awoet^t  du  fieapie»  ou  Le  bon 

citoyen,  par  Laboureau.  1**  janvier- 
mars,  66  n"  in-8". 

Au  n*  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple,  pour  fair9  suite 
aux  60  n^  cinievant  intitulés  :  L^ji- 
vocat;. 

I/Airoeat    général  f {du   people. 

Juin,  3  n»»  in-8*.; 


de  ri 

et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n**  in-S». 

Bèases  de  1990.  4  n^  in-8«.  Lan- 
vre> 

Opposé  aux  Sottises^ 
n  Aimanach  pour  Vannée  1790.  ^  ÉcUpses. 
«  —  Il  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
te tiers  de  Paris  :  Tune  de  plaisirs,  qui  com- 
«  mencera  le  6  janvier  pour  finir  au  17  fé- 
•  vrier;  Tautre  de  bon  sens,  qui  commeocpra 
«  le  1*'  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  > 

BëTues*   inepties    et    impertinences 
nationales.  3  n®*  in-8». 

Pamphlet  contre-révolutioniiaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apâtres, 

La  France»  en  des  douleurs  à  nulle  autre  pareilles. 

Hélas  1  a  beau  prier  : 
Ces  députés  cruels  se  Douchent  les  oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chanme  le  couvre 

Est  sans  pain  et  sans  bois; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 

Ne  défend  plus  nos  rois. 

lA  Bible  d*A  présent.  4  n<"  in-8*. 

Et  antiqunim  docwnenmm  navo  cedat  ritmL 

«  Qu^est'Ce  que  la  nation  ?  —  Cest  une  bà- 
terde  qui  n'a  ni  père  ni  mère,  et  souvent 
ni  feu  ni  lieu  ;  cVst  une  fille  mal  élevée , 
mais  pleine  d*esprit  naturel,  ou  plutôt  d^ins- 
tinct.  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs 
noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains  et 
marraines.  Jadis  on  rappelait  gens  comme 
il  faut  ;  ses  ennemis  la  qualifient  de  pK>pU' 
lace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
titre  de />eup/<? /ranpaù.  » 

BIMlottaéQue  de  rhomme  pa- 
Mie»  et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étran- 
gers sur  la  politiaue  en  général,  la 
législation  9  les  nnances,  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier, et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  lettres. 
Février  1790-avril  4792, 28  vol.  ou  li- 
vraisons, in-S". 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
de  Canilhac,  qui  pourrait  en  avoir  été  le  f<Ni- 
dateur  et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  Tan  4 
Mes  Tablettes.  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  possible  la  science  du  gouveme- 
meut  et  de  radministration  à  la  port&  de  tout 
le  monde. 

I^e     Bonhomme     RIebard    aux 

bonnes  gens.  2  n*  in-8". 
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l^n    Boache   d«  ner.    De    [Impri- 
merie du  Cerck  social.  5  vol.  in-a". 
Par  l'abbé  Faucbel  et  BonneTiU«.  — Isé- 
■ies  :  I",  janvier  tjub  1790,  17  n";  î*.  octo- 
bre l790tjDUIet  17»1, 104  n". 
Unçum  ccmiuh  nua,  omU  c«nlnn,  ora^u^  fïit- 

En  Ute,  nu  fleuron  biurre,  que  nooi  repro- 

'(  placé  ï  U 
le  du  TbéAlre- Français. 
I  tronc  toujoura  ouvert  —  une  bouche  de  Ter 

—  pour  1  depoaerdes  méntoire»,  des  avertis- 
seinenU,  des  moHoMO\i  desseins  utiles,  qu'il 
h^  proposait  de  bien  récompenser,  ï  propor- 
tion de  lenr  importance.  "  —  >  Le  Cercle  so- 
rial.  qui  surveille  et  dirige  la  Bouche  de  fer, 
jnumal  patriotique  et  fraternel,  a  pour  objet, 
d^ns  c«t  ouvrage,  la  confédéral  Ion  univer- 
KUedesamisde  la  vérité.  - 

—  '  Les  premiers  rondaleurs  du  Cercle  bo- 
ùal  ont  réuni  en  un  seul  volume  (in-B°  de 
256  p.)  une  trentaine  de  lettres  publiées  avant 
la  Reiolution.  et  iioi  servent  d'introdurlion 
iu\  Teuflles  de  la  Boveke  de  fer.  "  —  Voy . 
le  rrifrwn  du  peuple. 

—  BalleilB  de   I*    Boaclw    de 

fer.  1790,  2  séri(!S  en  I  vol.  in-8". 
Anneie  de  la  Bouche  de  fer. 

—  Cercle  «orlal.  Janvier-mai  1790, 
1  *  n»  in-8». 

I>ubtlé  par  l'abbé  Faochet  et  Bonneville. 
pan llèlement,  dit-on,  iLa  Rouchedefrr;  ce 
«r  quoi  je  ne  saorais  me  prononrer.  II  est  dif- 
kile.  en  effet,  de  donner  d'une  manière  prë- 
dse  la  bibliographie,  Ir^-ronfuse,  des  pu- 
tHcations  du  Cercle  social,  dont  je  n'ai  ren- 
BWtr*  que  quelques  n"*  isolés.  —  Voy.  au 
nrplus  mon  tome  a,  p.  398. 

•  t-'n  Tou  nommé  Bonneville.  et  une  autre 
■^e  de  fou.  l'abbé  Fatichrl,  entliousiasle 
fui  n'est  pas  sans  quelque  talent,  quoiqu'il 
Mil  absolument  dénué  de  j^Qt,  se  sont  aviséi 


(de  quid  ne  s'avlse-t-on  pas aujourd'hai  pour 
être  quelque  chose?)  de  joindre  les  mvstères 
de  la  Ma^nnerie  aux  principes  de  la  Consti- 
tution; el  de  cet  amalgame  bizarre  Us  ont 
composé  un  journal  quils  appellent  la  Bou- 
eke  de  Fer,  attendu  qu'ils  ont ,  en  effet , 
placé  une  bouche  de  rer  au  dépAt  de  leur 
journal,  près  du  ThéAtre-Fran^s ,  en  invi- 
tant tous  les  citoyens  k  y  jeter,  comme  on 
Tait  dans  celle  de  Venise,  leur^  idées  sur  la 
aouvememenl.  leurs  questions ,  leurs  accusa- 
tions, etc.  Cette  invention  n'a  pas  prospéré 
jusqu'ici;  car  il  estclair,par  leur  joiima),  que 
ce  sont  eux  qui  font  les  demandes  et  les  ré- 
ponses. Rien  n'est  plus  plaisant  ni  plus  ridi- 
ruleque  la  démence  sérieuse  qui  réune  dans 
cetouvra;{e,  où  se  trouvent  pèlc-mèle  toutes 
les  rêveries  îles  illuminés  avec  les  discussions 
politiques,  le  jarRon  de  la  mvslidté  avec  l'em- 
phase des  prétlicate'.irs,  ob  l'on  remonte  Jus- 
qu'à la  tour  de  Babel  et  l'arche  de  ,\oé  pour 
redescendre  aux  sections  et  aux  districts,  oii 
['on  ne  projette  rien  moins  qu'une  religion 
nnii'er  selle,  yxaerégénéraHon  vniversetlr.etc. 
Nos  deux  prophètes  ont  ouvert  on  Cercle  so- 
cial, par  lequel  ils  prétendent  communiquer 
a>  ec  toutes  les  nations  de  l'v  tiivers.  Ainsi,  grSce 
i  eui,  la  Révolution  aura  eu  aussi  ses  iÙvm» 
ni-s,  tout  comme  si  nous  étions  au  temps  des 
frèrei  rouges,  de  Cromnell  et  des  confrérie* 
de  la  Ligue.  Heureusement,  ceux-ci  ne  sont 
pas  dangereux;  ils  ne  sont  qu'extravagants, 
et  ne  veulent  régénérer  Funivers  qae  par 
Camour.  •• 

Cest  La  Harpe  qui  parle  ainsi,  mais  dan* 
sa  Correipondanee  littéraire  [lettre  î93),  et 
l'on  sait  que  ces  épanchemeiits  confidentiels 
du  célèbre  critique  ne  se  rei-ommandent  pas 
précisément  parleur  impartialité.  Cependant 
c'était  bien  là  le  fond  de  l'opinion  contempo- 
raine, et  la  postérité  n'a  guère  porté  d'autre 
jugement  sur  ce»  deux  novateurs. 

'I  Anacharsis  Clooti,  Fauchet  et  Bonneville, 
dit  M.  Lanfrey,  nllaient.  par  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  fond  des  cti'urs 
cette  soir  de  l'impossible,  cette  passion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  rêve,  qui  ne 
-idaisent  tant  aui  peuples  que  parce  (qu'elles 
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foilliblement  les  révolationsoùelleftparnenneiit 
k  préyaloir.  L'abbé  Fauchet,  oui  vaut  mieux 
que  sa  descendaDce,  est  le  père  lésitime  de 
ces  apôtres  de  Vamour  qui  ont  pullolé  pour 
notre  bonté,  et  dont  les  maximes  lâcbes  et 
efTëminées  ont  tant  contribué  à  énerrer  la  vi- 
riUté  des  bommes  de  ce  siècle.  »  {Essai  sur  la 
Révolution  française^  p.  249.  ) 

Le  Cercle  social  était  d*abord  une  loue  de 
francs-maçons,  qui  comptait  beaucoup  dliom- 
mes  distingués.  Cette  lotfe,  prétendant  que  la 
Trano-maçonnerie  afait  le  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  répénération  du 
genre  humain,  se  constitua  dès  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  pour 
bot  principal,  comme  l'indiquait  le  titre  qirelle 
se  donna,  la  réforme  sociale.  Elle  8*ap|)ela  aussi 
iiociété  des  Amis  de  la  vérité,  se  proposant 
d'organiser  une  confédération  uniTerseUe  des 
irancs-maçoos  ou  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  afin  de  réunir  tous  les  rayons 
éasrs  dans  un  un  centre  commun  d'amour  et 
dliumanité,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'une  seule  famille.  La  prétention  du  Cercle 
:M)cial  n'allait  à  rien  moms  «  qu'à  bannir  la 
Uaine  de  la  terre  pour  n*y  laisser  subsister 
que  Tamour.  u  Rien,  d'ailleurs,  selon  Fau- 
cbet  et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  politiques. 
Pour  résoudre  les  premières,  il  sufnsait  «  que 
la  patrie  s*obli^e&t  a  assurer  à  tous  les  pauvres 
valides  les  jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  travailler  la  faculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnés dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde,  il  sullisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat, u  —  n  Ce  système,  disait  Faucbet  avec  l'exal- 
tation d*un  inspiré,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  établissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.» 

La  Bouche  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exclusivement  l'organe  du  Club  social  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  cer- 
cle, par  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tout de  son  procureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
do  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  <|uelques-  uns 
très-curieux ,  envoyés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  PEurope.  On  y  rencontre 
aussi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  bouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 
préoccupations  du  moment.  On  y  lit  quelques 
lettres  curieuses  de  Cloots  à  Fauchet,  avec 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorcet  sur  les  spectacles,  des  articles  de 
Thomas  Payne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  discours  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  éducation  et  leur  in- 
fluence dans  les  gouvernements.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  d^excellents  discours  sur  les 


questions  les  plus  intéressantes ,  noUa- 
ment  sur  le  caractère  des  hommes  destina 
par  la  nature  a  réveiller  Us  nations^  sur  la 
question  de  savoir  si  le  mé^  gouvernement 
peut  être  propre  à  tous  le9  pays,  et  si  tous 
les  peuples  peuvent  elre  égaiememi  li- 
bres, etc.  On  y  voit  proposée  la  fonnatiaB 
d'un  tribunal  national  pour  joger  les  différend» 
des  rois,  et  les  rois  eux-mêmes.  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  au  commencemeiit  de 
1791,  choisi  pour  évêque  par  les  électeurs  da 
Calvados,  Bonneville,  resté  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  des  ésè- 
nements,  à  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctrines  sociales  quelle  a^aît 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  eo  fit 
un  journal  pohtique  ouotidien ,  et  un  joainal 
des  plus  avancés  et  des  plus  ardents. 

Cest  dans  l'imprimerie  du  CerdJe  social 
que  fut  imprimée  la  fameuse  pétition  dn 
Champ  de  Mars,  qui  eut  les  suites  funestes 
que  l'on  connaît.  Bonneville,  plus  compromis 
encore  que  ses  confrères  déjà  en  ftute,  fut 
obligé  d'imiter  l'auteur  des  Révolutions  d^ 
France  et  de  Brabant^  et  dut  suspendre  la 

Sublication  de  la  Bouche  de  Fer,   qui  cessa 
étinitivement  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n°  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  —  Voyex  au  sar^n^ 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

lie   Boneller  iiatriott«|iie»  ou  le 

Serpent  d'airain.  6  mars,  3  n^  in-8^. 

Cul  le  Fiançais  est  Ubre,  et  le  doit  ii  im  roi. 

Bnlleftn  de  madame  de  .Hcw- 
monC  1790-1792,  in-4\ 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j'ai  à  faire 
la  monognipliie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  bibliographes,  et  cpii  pourtant,  ind«- 
Sendamment  de  sa  valeur  intrinsèque,  est  unr 
es  plus  intéressantes  pour  l'histoire  du  joar> 
nalisme.  Ce  n'est  pas  de  prime  saut  que,  moi- 
même,  je  suis  amvé  à  sa  connaissance,  c*e»t 
en  quelque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parler  ainsi,  par  alluvion  que  s'est  formée  cette 
notice. 

J'avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair-  i 
tuilier  (Aubry  et  France,  1856)  un  BuJMin  ei 
Journa  l  des  journaux,  réviseur  impartial  du  i 
pour  et  du  contre,  44  n**,  du  l*'  octobre  I79D 
a  avril  1791 .  Depuis,  j'en  ai  rencontré  chei 
M.  Ménétrier  une  série  de  n*'  commençant 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  J'r 
vis  que,  le  J**^  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Réviseur  universel  et  impartial  dé  tous 
les  journaux  pour  et  contre,  et  bleuté  après 
le  Réviseur  universel  et  impartial^  et  Bul- 
letin de  madame  de  Beaumont.  Deschiens  ac- 
cusait 84  n***  de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  possédait  également  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  portant  la  date  du  29  juillet  1792. 
Mais  ce  que  l'ai  trouvé  de  plus  précieux  chez 
l'obligeant  collectionneur,  tout  particolièrement 
riche  en  prospectus,  c'est  celui  de  cette  feaiUe. 
qui  m'a  paru  assez  intéressant,  à  fdusieois 
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points  de  vue,  pour  que  je  le  transcrive  ici 
eo  grande  partie  : 

«  Ce  n^est  pas  un  nouveau  journal  que  nous 
«  proposons  au  public.  II  y  en  a  déjà  trop  ;  et 
«  leur  nombre  est  si  (^rend  (on  en  compte 
«  prte  de  300,  y  compns  ceux  des  dépaiîe- 
«  ments«  etc.),  que  peu  de  gens  cnt  assez  de 
«  fortune  pour  se  les  procurer  tous,  ou  assez 
o  de  tempe  pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
3  que,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s^ns- 

•  traire  à  peu  de  frais,  et  en  peu  de  pages, 
«  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  vraiment  intéressant 
«  dans  tous  les  journaux  et  pamphlets,  nous 
«  donnerons  plus  d^étendue  au  journal  si 
<*  convv  DBPuis  MX  ANS  SOUS  le  titre  de  : 
«  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  et 
«  Journal  des  Journaux,  r  II  paraîtra  dé 
«  sonnais  3  fois  par  semaine,  au  lieu  de  2 
«  fois  ;  t*  le  prix  de  Tabonnement  sera  de  36 
«  livres  pour  l'année,  au  lieu  de  72  livres  ; 
«  3^  nous  j  joindrons  les  décrets  de  TAssem- 
«  Mée  nationale,  oour  répondre  au  vœu  d^un 
«  erand  nombre  de  personnes;  4*^  la  plupart 
^  des  lecteurs  n'aimant  pas  qu'un  journaliste 
«  cherche  à  leur  faire  adopter  ses  sentiments, 
«I  ao  lieu  d'opinions  particulières  notts  don- 
«  nerons  des  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
<t  nous  raconterons  les  faits  avec  la  plus  ri- 
Cl  coureuse  impaftialiié.  Aussi  puiserons- 
R  nous  également  dans  les  divere  journaux 
H  pour  et  contre;  dans  les  Actes  des  Apdtres 
«*  corsant  &aiaA\e% Évangélistes^  dans  la  Ga- 
«  zelte  de  Paris  comme  dans  la  Chronique, 
«  dans  Y  Ami  du  roi  comme  dans  les  Révolu- 
m.  tions  de  Paris,  dans  le  Journal  politique 
n  national  de  Tabbé  Sabatier  comme  dans  les 
«  Annales  de  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 
«  reodicons  compte  de  tons  les  pamphlets 
«  pour  ou  coutre  la  Révolution,  et  des  seuls 
«  ouvrages  piquants  qui  font  quelque  sensa.- 
«  tion.  Si  donc  Ton  trouve  dans  ce  journal 
«  des  choses  trop  fortes  et  trop  hardies, 
«  voilà  notre  excuse  :  qu'on  ne  nous  les  im- 
«  pute  pas.  —  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
«t  nationales,  de  la  cour,  de  la  ville,  de  l'As- 
«  semblée  nationale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 
«•  serons  dans  les  papiere  publics  et  dans  nos 
«  correspondances  particulières ^  nous  con- 
«  tinuerons  à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
«  ces  particularités  <|ui  ont  toujoure  caracté- 
«  risé  Pesprit  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 

•  (action  ne  MM.  les  officiers,  nous  rendrons 
«  compte  des  opérations  militaires,  des  cban- 
«  gements  de  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
«  MM.  les  municipaux,  nous  feroiw  mention 
K  des  arrêtés  et  opérations  des  municipalités, 
«t  des  distiicts,  etc.,  etc.  —  Enfin,  nous  nous 
t  en^igeons  à  rédiger  ce  journal  de  façon 
«  qu'il  puisse  tenir  heu  à  nns  abonnés  de  tous 
«  les  autres  papiers  publics,  dont  il  sera  le 
«  résumé. 

«  Plusieura  journalistes  s'étaient  proposé  le 
«  même  but  ;  us  ne  l'ont  pas  atteint.  Le  Ré- 
«  viseur  lui-même  n'a  pas  rempli  son  titre,  et 
«  il  a  échoué.  Est-ce  pour  n'avoir  pu  se  pro- 
«  curer  tant  d'écrits  difTérents,  ei  un  assez 
**  grand  nombre  de  collaborateurs  chargés  de 
«  les  compulser  et  de  les  extraire?  Dans  ce  I 


«  cas  nous  pouvons  nous  flatter  d'être  plus 
«  heureux;  depuis  longtemps  nous  recevons 
A  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  nous 
«  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteure  une 
«  société  de  gens  de  lettres  connus  ;  l'un  d'eux 
«  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  suc- 
«  ces  avec  leauel  U  a,  pendant  bien  des  an- 
«  nées,  rédige  un  journal  estimé  et  répandu 
«  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  oii  il  a  con- 
te serve  des  relations. 

«  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
«  dis  et  samedis,  à  commencer  du  1"  octobre 
«  prochain.  On  s'abonne  chez  l'auteur,  ma- 
«  dame  de  Beaumont^  rue  de  Bièvre,  n**  43, 
«  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  et  direc- 
«  teurs  des  postes  du  ro>aume.  » 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  oui 
parle  d'un  ton  si  fier .'  C'est  ce  que  je  n'ai 
trouvé  nulle  part  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu'était  ce  Bulletin 
K  si  connu  »,  dont  les  auteura  n  avaient  l'art 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre  »,  dont  on 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tipliées, «  où  Ton  ne  craignait  pas  d'avertir 
les  lecteure  que  c'était  la  copie  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  qu'elle  n'avait 
pas  dit.  M  Voici  tout  du  moins  une  hypo- 
thèse qui  n'est  pas  sans  quelque  apparence 
de  fondement. 

D'un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  que  possède  également  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  n  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  ministres  persécu- 
tait tous  les  organes  de  la  vérité.  »  (Le  prix 
de  l'abonnement  était  alors  de  6  louis,  paya- 
bles d'avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale 
3  vol.  d'une  gazette  d'abord  manuscrite,  puis 
gravée  sur  étain,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  HiS' 
toire  de  la  presse ,  t.  4,  p.  37  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789;  mais  certaines  énonciations  des 

Sremiere  numéros  de  1787  ne  permettent  pas  de 
outer  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Eue  pa- 
raissait deux  fois  par  semaine.  Chaque  n**  se 
composait  d'un  feuillet  in -4°  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefois  il  y  avait  un  feuillet  qui 
servait  d'enveloppe  et  portait  l'adresse. 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  t'irgnait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin <iui  nous  occupe?  J'étais  pour  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  pour  faire  impri- 
mer son  Bulletin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  ci  dessus.  Le 
contraire  résultait  d'un  prospectus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  et  Journal  des  jour- 
naux que  possède  M.  Ménétrier,  chiffré  27,  et 
portant  la  date  du  3  avril  1790.  Dans  cette  pé- 
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riode,  le  Bulletin  ne  peraisHait  que  deux  fois 
par  semaine,  ce  qni  reportait  son  commence- 
ment aux  premiers  jours  de  janvier  1790.  Il 
aurait  donc  fait  immédiatement  suite  à  notre 
saxette  manuscrite,  qui  paraissait  également 
deux  fois  par  semaine,  riouvel  aiipiment  en 
faveur  de  mon  hypothèse. 

JVn  étais  là  de  mon  siège  quand,  dans  une 
chasse  aux  catalogues  chez  M.  Jullien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  corn- 

Sensés  par  quelque  trouiatUe  dans  le  genre 
e  celle-ci,  j^ai  été  assez  heureux  pour  ren- 
contrer, dans  le  catalogue  d^un  M.  M***,  an- 
cien officier  supérieur  du  sénie,  un  exemplaire 
en  3  volumes  du  Bulletin  de  madame  de  Beau- 
mont,  «  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
^fiiom,  »  et  que  Toici,  diaprés  ledit  catalogue  : 

—  (San S' titre.)  Du  43  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce,  avec  peu  de  soin, 
et  d'un  caractère  imitant  l'écriture  au- 
tographe. 73  lettres. 

Cette  indication  est  d'accord  arec  mes 
hiductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n*en 
pas  douter,  des  nouvelles  a  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  3  Tol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouTait  annexé,  dans  Texemplaire 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
«  TOUS  le  désirez.  II  en  résultera  :  i*^  moitié 
«  plus  de  nouvelles;  2*"  franchise  de  port.  Ré- 
«  ponse,  s*il  vous  plaît. 

La  réponse,  parait-il,  fut  favorable,  puisque 
quelques  jours  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
»uite  comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

Bulletin.  6novembre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  [sVst  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulletin  et  Journal  des  journaux,  i^^ 
janvier-27  septembre  1790,78  n°*. 

Bulletin  et  Journal  des*  journaux^  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre. 
!•'  oct.  1790-30  sept.  1791,167  n"*. 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n**. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  les  Journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  T' continuant  la  numérotation 
de  la  dernière  de  Tarticle  précédent,  n""  U8- 
156  ;  le  seconde  conunençant  avec  Tannée  1792, 
et  allant  du  n°  1  au  n""  95.  —  Au  n"  9  le  titre 
«^augmente  de  *  et  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont. 


Je  me  sois  peut-être  un  peu  étendu  sar 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  iMwaiî. 
en  1790,  se  vanter  de  dix  années  d'existen». 
si  léger  oue  lui  ait  été  probaUemeat  le  des- 
potisme des  ministres ,  est  un  avis  rarvtstma . 
qui  méritait  plus  quHine  mention  dans  ks 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail- 
leurs ,  8*acoordent  à  en  faire  Téloge.  linguec 
(  Annales^  n**  i&l  )  la  distingue  •  pnmii  œttp 
multitude  accablante  de  feuilles  hebdoma- 
daires, journalières,  etc.,  etc.,  quelarévolatkNL 
jointe  à  la  liberté  de  la  presse,  a  produites^ 
comme  la  chaleur  combinée  avec  la  ploie  tet 
éclore  des  nuées  d^insectes  dans  les  temps  do- 
ra^e.  »  L*abbé  Roy  ou  vante  à  diflévoites  n- 
pnse  madame  de  Beaumont,  «  qui  recoeiDe 
avec  tant  de  grâce  et  de  légèrete  tes  fleurs 
éparses  dans  les  ouTraoes  d^antnii ,  et  qui  Ici 
elTace  souvent  par  odies  que  lui  Ibumit  sw 
propre  fonds ,  qui  dans  son  Réviseur  trouve 
rart  de  fondre  avec  esprit  et  précision  œ  que 
tous  les  journaux  de  tous  lespartis  renfermait 
de  plus  piquant.  »  Enfin,  smvant  le  catalogue 
M***,  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  journal  le  |rfns  hardi 
et  le  plus  curieux  de  ceux  publiés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagère , 
sans  doute,  mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement  I/exemplaire  de  M.  M*** 
s^est  vendu  125  fr. 

BulleUn]  il*aaJoiird*laiii»    ou    le 

Courrier  de  l'A-ssemblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  in-8*. 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  après 
la  séance  levée. 

BuUettn  [K^-^*)  des  C^iNirlies  de 
M*  Taryet*  père  et  mère  de  la  Cod$- 

•  titution  des  ci-devant  Français ,  con- 
çue aux  Menus  9  présentée  au  Jeu  dt 
paume,  et  née  au  Manège,  par  l'auteur 
de  tous  les  Repas  du  monde  (  le  vi- 
comte de  Mirabeau  ).  5  n~  in-8*. 

On  y  joint  : 
Relf'vaiîles,  rechute  et  nouTeUe  conoeptioo 
de  M^  Target. 

Cara  àeûm  toboUâf  magnum  Targeti  escrt- 

tMcnfm' 

Uort,  testament  et  enterrement  de  Bt*  Tar- 
get.... In-8*. 

Levée  des  scellés,  mausolée  et  résorrectioD 
de  M*  Target....  In- 8°. 

Inventaire  des  fHzpiers  de  M*  Taiget 

trouTés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  ces  facéties  royalistes  (Tendues, 
1845,  Millm,  13  fr.  )  se  trouvent  au  Louvre, 
où  elles  font  partie  d  une  magnifique  coUectioii 
de  pièces  sur  la  Révolution.  —  Voy.  sur  le 
même  suiet,  t.  7,  p.  34.  »  Il  y  eut  encore  oœ 
Targétaae,  tragédie  un  peu  burlesque ,  paro- 
die d^Athalie ,  attribuée  à  Huvier  des  Fonte- 
nelles. 

Bulletin  d€*«  iiatriotes  de  l'4^ 
imtolre»  15  n*^  in-8<'. 
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I^e  CApitalne  Tempête,  ln-8''. 

4  a°*  :  Le  capitaine  Tempête  aux  braTes 
Parisiens  —  Le  capitaine  Teni|)6te  à  tous  les 
bons  Français.  —  Grande  conspiration  décou- 
verte par  ie  capitaine  Tempête.  -*  Le  capi- 
taine Tempête  à  Barnave. 

Stjle  marin ,  très-bien  écrit  :  «  Respire,  dît 
le  Lendemain^  le  plus  pur  patriotisme  et  Ta- 
mour  le  plus  Trai  pour  les  mtéréts  sacrés  du 
peuple.  Il  rengage  à  la  modération  et  Tédaire 
sur  les  dangers  dont  ses  prétendus  amis  Ten- 
Tirounent  sans  cesse.  » 

Ije  petit  Carême  de  l'abl»é  Mao- 

ry»  ou  Sermons  prêches  dans  ras- 
semblée des  Enragés.  1790-1791,  13 
n*  in-8*». 

«  Cours  complet  de  morale  aristocra- 
tique ,  à  Pusage  des  jeunes  gentilshommes  du 
siècle,  |Nir  lequel  nous  apprenons  que  Ton 
distinguait  alors  trois  j[Mirfi8  dans  le  parti  des 
nobles:  i'^'ies  Impartuiux,  2°  les  Enragés, 
3^  les  Enrageants. 

Attribué  à  Hébert ,  je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement. —  11  y  eut  encore  : 

—  I^e*  Sonllera  de  l'a]»l»é  Maa- 

ry.  2  n*  in-B**. 

—  Vlatona  et  réception  de  l'aMié 
Maary  par  les  aristocrates  français 
dans  le  sombre  empire  de  Platon.  2 
n'*  in-8». 

Sans  compter  une  foule  de  pampldets  dé- 
cochés contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
Vie  privée  de  F  abbé  Maury...  pour  faire  suite 
à  son  Petit 'Carême,  avec  une  suite;  —  Tes^ 
tawent  de  Vabbé  Maury,.. , mort  civilement; 

—  les  Miracles  de  Vabbé  Maury,..,  etc.,  etc. 

l«e  Catom  Arançato.  In-8«. 

Je  remi  d'on  même  oril  et  le  peuple  et  les 

Igrands. 

—  I^ettrea  d'an  descendant  de 
Caton  le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  5 
n**  in-S». 

«  Si  j^aTais  à  donner  un  précis  de  la  Ré- 
«  Tolution  française ,  je  me  bornerais  à  raope- 
«  1er  cette  parole  sortie  de  la  bouche  a  un 
«  des  plus  grands  ministres  de  l'Europe  :  «  Les 
0  Français  ont  passé  à  travers  la  liberté.  » 


Ce 


In-S». 


Le  titre  de  départ  porte  :  Ce  que  vous  ne 
voyez  paSy  titre  que  Deschiens  donne  à  une 
petite  feuille  de  1789,  qui  pourrait  bien  être 
la  même.  —  Contre  d'Orléans,  Condéetles 
Lameth. 

Ëje  dalen  et  le  Cbat.  4  n<^  in-S*. 
Louvre. 


très 


Pamphlet  contre  les  quarante-cinq  apô- 
,  attribué  par  les  uns  à  Hébert ,  par  les 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  côté  que  de  l'antre.  Le  n"*  1  a  pour 
sous- titre  .  ou  les  deux  Mirabeau,  avec  cette 
épigraphe  r  Romains  contre  Romains,  pa- 
rents contre  parents.  Le  n"  2  :  ou  MM.  Gérard 
et  Cazalès;  épigraphe:  L'intérêt  est  ton  dieu, 
le  mïen  est  Vequite.  Le  4*  (je  n'ai  pas  vu  le  3')  : 
ou  Vabbé  Grégoire  et  Vabbé  Maury:  épigra- 
phe :  L'un  vil  pour  éclairer  les  hommes. 
Vautre  vU  pour  les  égarer, 

daronliiue  dn  Manège»  par  Mar- 
chant. 24  n**  in-8«. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Âpâtres,  et 
principalement  dirigé  contre  les  membres  et 
ie^  actes  de  TAssemblée  nationale,  qui, 
comme  on  le  sait ,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  man^e  attenant  aux  Tuileries.  — 
Voy.  t.  7,  p.  119. 

lie  Cluronliiueure  ln-8®. 

Clol»  typ<»iri^pMane  et  pbllan- 
tliroplane»  feuille  hebdomadaire, 
dédiée  aux  contribuables,  l^*"  nov. 
1790-31  mai  1791,  31  n"*  in-S". 

I<a  Cocarde  nationale»  journal 
de  correspondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janvier-17  avril, 
16  n«*  in-8«. 

Si  vis  pacem^  para  beitum. 

«(  Cocarde  nationale.,.  Idée  ingénieuse,  et 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuiUes 
périodiques.  Outre  cette  correspondance, 
dont  le  out  est  d'entretenir  l'ordre  et  l'union 
entre  nos  milices ,  et  qui  fournit  souvent  des 
anecdotes  très-piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  règlements 
militaires ,  le  précis  des  bons  ouTiages  sur  la 
tactique ,  et  en  sénéral  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  profession  des  armes.  Au  surplus ,  on  y 
trouve  la  pureté  des  principes  unie  à  rotilifé 
des  observations ,  de  l'énergie  au  besoin ,  de 
l'esprit  sans  prétention ,  et  les  braves  soldats- 
citoyens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  aux 
sarcasmes.  «  (  Chronique  de  Paris.  )  «  Nos 
ancêtres,  dit  de  son  côté  M.  de  TÊDithète,  n'au- 
raient jamais  deviné  que  Cocarue  nationale 
pût  devenir  le  titre  d'un  journal  ;  mais  c|ue  de 
choses  nos  ancêtres  n'auraient  pas  devmées  ! 
C'est  une  œuvre  toute  patrioque....  Il  y  a  des 
anecdotes  piquantes...  » 

Vendu,  1851,  L.  S.,  21  fr.  50  c. 

Xe  Compère  Mathlen»  ouvrage 
périodique ,  philanthropique  et  politi- 
que, où  Ton  rend  compte  de  tous  les 
événements  intéressants  de  l'Europe 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 26  octobre-23  décembre,  8  n 
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lie  Compilateur  •  par 

4  !!«•  in-8«. 


C.  D.  L. 


lie  ConcUlaliiile  de  la  Société 
des  amis  do  peuple*  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cinSy  sanglés,  déchaussés,  décapucinés 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint- Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  l'imprimerie  de  M.  Veto, 
n«  1,  in-8«. 

I«a    Confédération    nationale» 

Qu  Description  de  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  n"  in-S»,  tîg. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d*un  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  même  titre. 

«-  Journal  de  la  confédéra- 
tion. Juillet,  2  n<*  in-8''.  M. 

Par  Babeuf.  Voyez  à  Pan  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

*-  dFoumal  de  la  fédération  ^é» 
nérale.  in-8®,  l*'et  seul  n**. 

J^ai  encore  rencontré  le  prospectus  d^un 
Journal  des  fédérés ,  sortant  de  la  maison  de 
l'imprimerie  des  83  départements,  rue  Sainte- 
Appoline. 

liC  Confident  Patriote»  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
sur  ce  qui  se  passe  de  secret  à  la 
cour,  à  rÂssemolée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 

ays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 

erté  française.  In-S*'. 

liC  Contrôleur  s^néral.  in-8». 

Correspondance  découverte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Ganuel.  In-S*'. 

Correspondance  de  quelifues 
gens  du  monde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cah.  in-8%  de  160  et  128  p.  M. 

«  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 
genres  dMntérét,  politique,  administration, 
l^slation,  sciences ,  arts,  littérature ,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
(A nnonces  deBihl,  mod . } 

Correspondance  {générale  de 
l*Burope«  Beims,  !«'  avril  1790-27 
déc.  1792,  in-8». 

Par  un  nommé  Couplet ,  dit  Beaucourt , 
qui  joua  un  rôle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution.  A 


l 


Tenteodre ,  il  aurait  commencé  ee  journal  à 
Liège ,  où  il  n'a ,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace  ;  c'était  une  feuille  existant  déjà 
depuis  plusieurs  mois  qa*ï\  venait  oontimier 
dans  sa  patrie  régénérée.  11  se  proposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  Journal  général  de 
C  Europe ,  et  devait  s'occuper  non-seulemeot 
de  la  Révolution  française ,  mais  encore  des 
événements  des  Pavs-Bas  et  de  îMge ,  ainsi 
que  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  rsii- 
Tope, 

Correepondance  générale  des  dé- 
partements de  France.  15  nov.  1790- 
mai  1791,50  n"  in-8». 

Français,  vous  étei  nés  pour  la  monsrckie. 

A  partir  du  n*"  41  :  Correspondance  gé- 
nérale, ou  Journal  de  la  Société  des  83  dé 
parlements. 

Correspondant  fédéraiir  des  83 

départements.    12  octobre-28  novem^ 
bre,  48  n»»  in-4». 

liO  iDourrler  bollenx  •  ou  le  Der- 
nier arrivé,  ln-8**.  M. 


Courrier  de  l'AMiemblée  natio- 
nale. 3  n~  in-8». 

Courrier  de  l'Aurore*  ou  Journal 
national  et  étranger.  6  avril,  in-8*. 

Vécut  au  moins  jusmi'à  la  fin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d*abortl  :  Jour- 
nal national  et  étranger^  puis  tout  simple- 
plement  :  Journal,  et  enfin   Journal  national. 

Courrier  de  rBurope»  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  n**  in-8*. 

Catal.  La  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  V Aurore  qui  précède. 

Courrier  de  la  Patrie»  ou  Journal 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales,  districts  et  gardes  nationa- 
les de  France,  par  de  La  Re^nie-De- 
labruyère.  1 1  février,  3  n**  in-8«. 

Voy .  plus  loin,/oiima/  des  municipalités. 

Courrier  de  Parla  et  de  IjOu- 

ln-4».  M, 


Réuni  au  Journal  du  soir  des  frères 
Cbaignieau. 

Courrier  de  Salnt-Clond  d  Pa- 
rla, et  de  Paris  à  Saint-Cloud.  12-16 
juin,  5n«*in-8«. 

Petite  gazette  royaliste ,  mais  très-inof- 
fensive ,  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  dans 
le  séjour  que  la  cour  fit  à  cette  époque  à  Saiot- 
Cloud ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 


—  169  — 


1790 


M 


Courrier  des  cliia  Jours.  2  n 

in  8«. 


Coarrier   de*  frontière*  et  des 

départements,  ou  lePubliciste  univer- 
sel, par  Frédéric  et  Jacquet.  1790-1791, 
in-S*». 

«  Dissection  de  Vesprit  d\in  grand 
«  homme  trouvée  sur  le  bureau  de  M.  Bar- 
«  nave  :  Éloquent  comme  un  ad? erbe ,  précis 
«  comme  une  parenthèse,  harmonieux  comme 
•  une  conjonction,  yaste  comme  un  point, 
«  droit  comme  une  virgule ,  étonnant  comme 
«  un  point  d^admiration,  clair  comme  une 
«  charade ,  profond  comme  un  puits.  » 

Courrier  des  miinlrliialltés  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. ln-8®. 

Coarrier  du   cominerce   et  des 

colonies,  ln-8".  P., 

Courrier  do    d^fiartemenl  de 

204  n««  inS. 


Courrier  polItlQue  et  lllléralre 
des  deux  nations.  M. 

Le  Crlmlnallste  et  le  Finan- 
cier» ou  Chronique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n^in-8^. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  n^, 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Bapporteur^  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouveaux  tribunaux. 

I^e    Défenseur  des   opprimés» 

par  l'auteur  de  V.4mi  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  21  sept.  1790-1791,  94  n"^ 
in-8«. 

Je  n^al  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
et  de  la  noùlesse;  son  auteur,  lit- on  dans  la 
préface  du  Défenseur,  aurait  été  dépouillé  de 
la  propriété  de  son  journal  par  un  directeur 
infidèle,  le  sieur  d'An^est,  ^ui,  abusant 
d^une  confiance  avenue,  justifiée  par  une 
trompeuse  amitié,  avait  eu  Taudace  de  lui 
enlever  ses  registres,  la  liste  de  ses  souscrip- 
teurs et  Taraent  des  abonnements.  Les  quatre 
Sremiers  n*"  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
u  fondateur;  le  5*  et  les  suivants  seraient  du 
spoliateur.  —  Voy.  ci-dessous  Journal  de  la 
noblesse, 

l«e  Défenseur   des  opprimés» 

ou  le  Français  impartial.  5  n^  in-8^ 

Je  trouve  encore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
sans  aucune  espèce  d'indication  : 

—  liO  RéhaMlItaleur»  ou  TAmi  des 
opprimés.    . 


IjO  Déjeuner»  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  Mirabeau. 
7  n~  in-8",  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  liO  Diner»  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  même.  7  n**  in-8®. 

A  la  fin  du  Dîner  du  dimanche,  Mira- 
beau promettait  des  Goûters^  qui  n'ont  point 
paru,  et  une  Lanterne  magique  nationale 
(Voy.  ci  dessous  )  ;  mais  à  démut  des  Goûters, 
on  vit  sucressivement  paraître,  dans  la  même 
forme ,  les  pamphlets  suivants  : 

Les  Quatre  Repas.  4  fév.  1791. 

La  Tasse  de  café  sans  sucre. 

Duleia  mm  mentit  qui  non  gustavit  amara» 

La  Moutarde  après  d{ner. 

Le  Coucher,  ou  la  Vérité  toute  nue,  pour 
ser\lr  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  B^ve,  ou  la  Vérité  voilée ,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Repas. 

Le  Béveil,  ou  la  Vérité  toute  claire. 

Encore  quatre  Bepas. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
phlets ,  pleins  d'esprit,  de  gaieté  et  de  malice, 
a  Mirabeau,  mais  sans  fondement  certain.  Les 
Quatre  Bepas,  par  exemole,  sont  d'un  autre 
écrivain ,  lequel,  fatigué  ae  ce  que  »  le  pares- 
seux auteur  des  Déjeuners  et  des  Dtners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  ^u'il  avait  pro- 
mis, fit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte ,  ils  sortaient  évidemment  d'un  petit 
cercle  d'amis  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montlosier,  qui  était  du  nombre ,  avoue 
dans  ses  Mémoires  (  t.  2,  p.  306  )  sa  partici- 
pation aux  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons ,  comme  indication ,  que  ce  dernier 
pamphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
mes  Quatre  Repas.,.  »,  et  c|ue  la  Moutarde 
après  d(ner  continue  le  récit  de  la  Tasse  de 
café. 

A  ces  namphlets.le;catalogue  La  Bédoyère 
ajoute  :  le  mner  du  restaurateur^  ^  la 
joyeuse  Semaine^  opuscule  patriotique,  —  le 
Lendemain  de  noces. 

Voy.  t.  7,  p.  102. 

Dec  yratlaa»  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n^  in-8®. 

Dëiiart  pour  ftcloio»  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N«  1,  in-8*». 

lie»  Devoirs  de  la  aeconile  lé- 
gislature de  France»  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Août, 
1 1  n»*  in-8».  P. 

IjO  Diable  boiteux»  ou  Anecdotes 
secrètes  de  Paris  et  des  provinces,  par 
une  société  de  patriotes.  4  n^  in-8^. 
Louvre. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  porte  un 
Diable  poUtique,  2  vol.  in-S,  sans  date. 
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IVoo  veam  DlAlo^iie» 

4  dialogues  en  3  n^  in-8^.  Louvre. 

I^e  Disciple  de«  Apôtres.  10  mai 

6  n«»in-8*. 

Opposé  aux  Actes  des  Apdtres,  Yoy.  t.  7, 
p.  96.  —  Yendii,  Baillot,  7  Tr.  95. 

*-  itCflelies»  annonces  et  avis  divers, 
ou  Supplément  du  Disciple  des  Apô- 
tres, In-8«. 

lie  DlsUÏlalenr  rltoyen»  ou  l'Es- 
prit des  journaux;  rédigé  par  un  ci- 
toyen de  Genève  naturalisé.  3n*in-8*». 

?rofTre  rien  de  particulier,  malgré  son 
titre. 

Dadiesne. 

Pour  le  Père  Duchesne  et  sa  famille, 
voyez  à  la  fin  de  l'année  1790,  et  llndex  alpha- 
bétique. 

]6elio  de  l*AssemMée  natio- 
nale. 4  n~  in-S". 

£elio  dn  Palais-Royal»  ou  Cour* 
rier  des  cafés.  3  n*  in-8*. 

In  nova  fert  anht^vs. 

Bncore  an.  7-24  septembre,  15  n^ 
in-8». 

Au  n°  9  :  Correspondance  naiiofuile  et 
étrangère, —Le  catalogue  La  Bédoyère  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  la  fait  chan- 
ger de  titre  au  n""  10. 

Ii*Bnnenil  des  préjuipés.  2  n^  in-8<^. 
Louvre. 

Épliéniértdes  de  rhumanlté. 

Hœe  svmma  est  taphntla  bona  mataque 
distinguere. 

Avait  pour  objet  Pexposition,  le  dévelop- 

Fement  et  Tapplication  des  vrais  principes  oe 
ordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. (  Chrofùque  de  Paris,  ) 

Essais  artstocratlQues. 

«  Cette  feuille  est  une  des  soixante-quatre 
ou  soixante- dix  que  nous  lisons  tous  les  jours, 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit.  »  {Journal  de  la  cour  et  de  la  ville,) 

titat  de  ractir  et  dn  passif  de 
tons  les  Jonmallstes  dans  le 
sens  de  la  Révolution,  ln-8^ 

N^  1,  Appel  nominal  des  créanciers  de 
l*Ora/eur  du  peuple ,  précédé  de  son  discours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 

Ijes  ÉYanséllstes  dn  Jour,  par 

Dulaure.  Du  19  avril  au  20  juillet, 


l'an  1^'  de  la  liberté,  16  n~  ou  sec- 
tions in-8®. 

Contre  les  auteurs  des  >lr/ef  des  Apé- 
très.  Lourde  et  impuissante  catapulte. 

Ijes  quatre  Ifriangëlistes»  ou  Sup- 
plément aux  Actes  des  Apôtres,  12 
n«*  in-8«. 

Ijes  Avènements  dn  Jour»   par 

une  société  de  citoyennes,  ln-8^. 

Laconisme^  candeur  et  loyauté. 

Organe  d'un  club  de  femmes.  —  «  Il  y  a 

Quelques  années  quUl  parut  avec  socoà'uo 
oumal  des  dames,  au  on  remplissait  dlûs- 
toriettes  et  de  vaudevilles,  parce  qoe  ie& 
dames  d'alors  n'avaient  rien  de  mieux  à 
faire  qu*à  s'amuser  et  à  chanter.  Aujour- 
d'hui qu'elles  sont  les  épouses  ou  les  s«rars 
de  citovens  libres,  aujourd'hui  qu'elles  loat 
T(pu  d^élever  leurs  enfants  dans  les  princi- 
pes de  la  Constitution,  livre  dans  lequel  elles 
leur  apprendront  à  lire,  le  Journal  des 
dames  doit  être  un  ouvrage  sérieux ,  digne 
de  celles  qui  vont  élever  des  hommes  :  9\- 
près  leur  cœur,  il  sera  aussi  un  ouvrage 
patriotique.  » 

Feuille  dn  Jonr»  par  Parisot.  1^  dé- 
cembre 1790-10  août  1792,  H  vol. 
in-8«. 

Ce  journal ,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue, 
fut  proscrit  le  10  août  comme  contre-révolD- 
Uonnaire.  Il  n'était  pourtant  pas  en  odeur  de 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  «  U  >  a, 
dit  le  Journal  à  deux  Haras,  très- peu  de 
différence  de  Parisot  à  Marat,  à  Fréron,  à 
Carra  et  à  Gorsas  ;  il  est  seulement  un  peu 

{ilus  malin  qu'eux  :  il  arbore  les  couleurs  de 
'aristocratie  pour  se  faire  lire  des  honnête 
gens ,  qui  lui  passent  mal  à  propos  ses  im- 
pudents mensonges  et  ses  platitudes  politi 
ques.  M 

«  D.  Qu'est-ce  que  la  FeuiUe  du  Jour* 
—  R,  Lh  feuille  du  jour  est,  sans  contredit, 
le  plus  misérable  de  tous  les  papiers;  se^ 
principes  et  son  style  sont  d'une  tiédeur  oui 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  partis  ;  elle 
n'a  jamais  un  mouvement  franc;  elle  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  cons- 
titutionnelle qu'en  rougissant;  elle  n'est  même 
spirituelle  qu'en  se  déguisant;  enfin,  depuis 
deux  ans  qu'elle  existe,  elle  n*a  |m  obtenir 
la  moindre  persécution,  et,  en  fait  d'enne- 
mis ,  elle  en  est  réduite  à  ses  abonnés .  »  (  Cor- 
respondance politique  des  véritables  amis 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792. } 

lia  Feuille  YlUageolse»  adressée, 
chaque  semaine ,  à  tous  les  villages  de 
la  France,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes,  par 
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Cerutti ,  Rabaud  Saint-Etienne.  Grou- 
velle  et  Ginguené.  30  ftept  1790-23 
thermidor  an  3^  10  vol.  in-8®. 

Le  but  de  cette  reuille  était  de  propager 
dans  les  campagnes  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  elle  eut  pendant  tout  le  cours  de  sa 
longue  durée  un  succès  très- (populaire.  Ses 
sages  principes  et  sou  ton  modéré  contras- 
taient avec  la  violence  ou  la  feinte  exaltation 
de  la  plupart  des  écrits  périodiques  du  même 
temps.  —  Voy.  t.  6,  p.  254. 

gimiwc»  donc»  cher   p^re»   ou 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule^ 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
du  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi ,  la  reine  et  les  principaux  de 
l'État.  2  n»  in-S*. 

Journal  poissard.  Chaque  interlocuteur 
Tante  à  la  Bégueule  les  services  quil  a  ren- 
dus à  TÊtat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  son 
refrain  faTori. 

«  J>  Roi  Que  n*al-je  pas  fait,  charmante 
m  poissarde,  pour  procurer  la  félicité  de  mes 

•  sujets?  rai .. 

«  La  Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père  ; 
«  l'on  sait  que  tous  n*ètes  occupé  que  de 

•  Totre  forge...  » 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comme  les  grands  de  l'État  : 

«  Finissez  donc,  cher  père.  J'  ne  regardons 
«  pas  d'un  bon  œil  un  médecin  du  comte 
«  d'Artois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J*n'ou- 
«  blions  pas  que  tous  avez  cherché  à  armer 
••  les  dtoyens  les  uns  contre  les  autres...  » 

lies  Folles  do  mailii.  In-8^ 

lie  Fnsnçals  A  Maitrld»  ou  Corres- 
l>ondance  du  comte  de  ***  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Madrid.  2  n**  in-8®. 

lie  Furet  «vant-eoiureiir»  jour- 
nal étranger,  politique,  critique,  lit- 
téraire et  commerçant,  par  Dideiot. 
I*'  septembre,  in-8®. 

L'auteur  dit  avoir  publié  à  Liège,  en 
1788  et  1789,  sous  le  titre  de  Furet  et  d'4- 
ronf -Coureur,  deux  journaux,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  STec  aeu\  feuilles  ayant  paru 
a  Paris  sous  ces  noms  depuis  le  commence- 
ment de  la  RéTolution ,  et  qui  ont  disparu 
Tune  et  Pautre. 

lie  CMiaeiler  citoyen.  In-8^. 

lie  CMiaetler  eulniMié,  12  n^  in-8®. 

Spéculation  sur  un  titre  tristement  fa- 
meux. «  Par  Gazetier  cuirassé,  il  ne  faut  en. 
•  tendre  qu'un  écrivain  impartial  et  inacces- 
«  sible  aux  préjugés  qui  tuent  la  vérité  » 


i>Aaette  de*  cours  de  rsiurope. 

Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790  août  1792,  in-4. 

CMMette  sénérale.  ln-4''. 

Le  n*"  35,  du  25  septembre,  chez  M.  Mé- 
nétrier. 

«Saiwtte  militaire, In^*». 

Peute-ètr  V Historiographe  national,  ci- 
dessous. 

ttaaette  nationale  et  étransére* 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'É- 
pithète ,  qui  Vattribue  à  l'auteur  d'une  Théo- 
rie de  V éducation  et  de  plusieurs  esprits. 

ttaaettin»  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
t Europe  (Serre  de  La  Tour).  1*'  juin 
1790-1»'  mars  1791,  in-4». 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  aux  abon- 
nés de  la  Gazette  de  France,  moyennant  12 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gazettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
xette ,  mais  il  formait  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine ,  et  au- 
auel  on  pouvait  souscrire  à  part.  ^  Voy.  ci- 
essus  États  généraux. 

lia    Cllanenae  citoyenne*   S.  d., 

in-8«.  L. 

Clronp  «Ire  Jean»  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n**  in-8». 

Sans  lieu  ni  date  ;  mais  la  scène  est  à 
Troyes«  —  Farce  plus  qu'insignifiante. 

lia  CSnerre  aox  aHus»  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n'*  in-S**. 

—  liO  Français»  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,in-8».  L. 

— Mje  grand  Iminlsltenr*  ou  Journal 
général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in-8.  t. 

CSnerre  anx  royalistes  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2  n«*  in  8.  t. 

lie  finide  des  nations,  ln-8*^. 

liO  Hérault  national,  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d'aujourd*hui  et  des 
nouvelles  du  jour.  15  n*  in-8®. 

li'HIstorlograplie  national,   ou 

Gazette  militaire  à  Tusage  des  soldats- 
citoyens,  par  M.  Alletz  le  jeune,  ré- 
dacteur de  V/i/manach  national  de 
Paris,  12juin,in-8«. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus ,  0  b~  et 
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supplément  au  n*"  6;  le  Corpt  l^latlf  a  2  n°* 
seufenent. 

&i*IiiiIMurtlal»  ou  Relevé  d'erreurs 
^aves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels.  20  avril- 
l''août,13n"*in-8«. 

Voy.  ci-dessous  Relevé  (Terreurs, 

Ii*Iiicornip(IMe»  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple,  ln-8®. 

■/Inséno  colporteur  et  réviseur.  l*'-9 
septembre,  9  n**  in-8*. 

Ij*Iiitérét  do  peuple  trmnçaÈu^ 

ou  la  Bouche  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
22  novembre-29  décembre,  6  n**  in-4", 
et  introduction. 


V.  à  la  fin  de  1790  le  Père  Ducheme, 

Jeannot  et  Mog^iie  A  PiarUu  10 

n**  ou  dialogues,  in- 8®. 

Je  perds  mon  état»  faites-moi 
vivre.  2  n®*  et  une  réponse,  in-8®. 

Le  n°  2  est  intitulé  :  Je  voui  le  dis  en- 
core :  Faiies-moi  vivre. 

Joarnal  criminel  dn  diAielet 
de  Paris»  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissy.  8  n^ 
in-8«. 

Journal   de  la  noblesse»   de  la 

magistrature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
litaire, par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc. 
1790-30  avr.  1792,  in-4». 

Dieu  et  Thonneur. 

Le  catalogue  Méco  dit  :  depuis  Touver- 
ture  des  États  généraux  en   1789  Jusqu^au 

10  août  1792,  4  vol.  in-4<*  (vendu  30  fr.). 

11  ne  peut  s'agir  évidemment,  pour  Tépo^ue 
antérieure  au  29  décembre  1790,  date  certaine 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d^uue 
introduction  historique.  On  lit  en  effet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
«  a  tous  les  autres  oui  ont  paru  depuis  le 
«  commencement  de  la  Révolution.  11  sera 
«  précédé  d'un  discours  historique  sur  les 
«  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
«  la  monarchie  française,  dont  on  fera  remar- 
ff  quer  les  principales  époques  :  ce  sera  le 
«  tableau  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
«  nous  en  viendrons  à  Pépoque  actuelle,  qui 
«  se  trouvera  liée  aux  événements  qui  ont  pré- 
«  cédé  et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
«  chie.  » 


Le  titre  a  souvent  varié  ;  à  partir  du  n*  30 , 
23  juillet  1791,  il  porte  :  «  Réuni  à  celui  du 
Dé/enseur  des  opprimés.  »  —  CootiDué  par  -. 

—  Joornal  universel  des  cours. 
États  et  républiques  de  TEurope. 
1«  mai-10  août  1792,  in-4*. 

titre  :  «  avec  le 


Le  5  juin,  ajoute  à  sou  ti 
!tin  de  Tarmee  ». 


bulletin 

Journal  de  la  llapde»  ou  de  «  Ça 

ira,  ça  ira».  6  n*  in-8^ 

Signé  :  Boniface  IMndon,  restaurateur  i 
la  Râpée.  Par  Estienne.  »  St3fle  poissard  :  «  Je 
«  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu 
«  pour  faire  des  matelottes ,  ousce  que ,  dais 
«  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j^oos  une  vo- 
A  gue  que  tkui  y  voir;  mais  j'adonnons  aussi 
«  notre  temps  à  instruire  le  public  qui  Tent 
«  être  savant  des  nouvelles.  »•  —  Contre-ré- 
volutionnaire. —  Voy.  t.  6,  p.  542. 

Journal  de  la  Révolulion*  Août 
1790-1791, in-8«. 

Outre  le  précis  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouvelles  poUtiaaes  et  des 
événements  du  jour,  ce  ioumal  retraçait 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Au  n°  419,  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis- 
latures, et  de  rimprimerie  de  Chemin  il  passe 
dans  celle  de  Tremblay,  qui  «  se  cbarçe  avec 
empressement  de  la  tAcbe  de  son  prédéces- 
seur ». 

Journal  de  la  Société  de  199^ 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nennours, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Chénier 
et  autres.  5  juin-15  septembre,  15  n** 
in.8«. 

Au  n**  12,  du  21  aoftt  :  Mémoires  de  la 
Société  de  1789.  «  Ce  nom  est  celui  qui  con- 
vient à  cette  collection.  C'est  l'habitude  oà 
Ton  est  d'appeler  ioumal  tout  ouvra^  pério- 
dique qui  avait  d'abord  fait  ainsi  désigner  les 
Mémoires  de  la  Société  de  1789;  mais  on  s'est 
aperçu  que  cette  fausse  dénomination  en  don- 
nait une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  So- 
ciété de  t789  n!était  d'abord  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins,  aj^lée  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution  ;  mais  elle 
s'était  bientôt  posée  en  adversaire  du  club  re- 
doutable d'où  elle  était  sortie.  —  Voy.  t  5, 
p.  158. 

Vendu,  1846,  Rœderer,  16  fr.  60  c.  ;  —  1844, 
Feuillet,  12  fr.  50  c. 


Journal  de  la  Société 
Amis  de  la  ConAlItutlon  mo- 
narclUaue»  par  Fontanes  et  autres. 
18  déc.  1790-18  juin  1791,  27  n**  en  3 
vol.  in-8«. 
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Le  n**  3  a  un  supplément  de  28  pages , 
npD  indiqué. 

Non  moins  important,  et  plus  rare  encore 
que  le  précédent.  La  société  dont  il  était  Tor- 

re  aTait  été  fondée  par  le  comte  Stanislas 
Clermont-Tonnerre ,  Malouet  et  quelques 
autres  hommes  du  parti  constitutionnel,  en 
opposition  au  club  des  Jacobins.  Yoy.  t.  6, 
p.  447.  J^ai  depuis  lors  trouvé  chez  M.  Ménétrier 
le  prospectus  de  cette  feuille,  et  j'y  ai  yu  qu'elle 
avait  été  créée  par  arrêté  du  17  novembre.  Un 
membre  ayant  demandé  que  la  Société  com- 
mençât incessamment  à  tenir  des  séances  pu- 
bliques dans  lesquelles  tous  les  citoyens  pus- 
sent juger  ses  intentions  et  ses  principes ,  la 
Société  avait  ajourné  cette  demande  ;  mais,  pour 
faire  connaître  dès  lors  son  but  et  ses  princi- 
pes ,  et  combattre  d'une  manière  eflicace  les 
opinions  dangereuses,  elle  avait  décidé  qu'il 
serait  publié  un  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
digé par  M.  de  Fontanes,  un  de  ses  membres. 
L'arrêté  est  simé  :  Decrecy,  Derossy,  Stanislas 
de  Ciermont-Tonnerre  et  Cormier,  commis- 
saires. 

Deschiens  dit  avoir  vu  payer  ce  journal 
150  fr. 

Journal  de  lia  vente  des  hlens 
nnllonaoïu  i  3  oct.  1790-vendémiaire 
an  3,  450  n*»*  in-8«. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  des  domaines 
nationaux  et  particuliers  û  vendre  dans 
toute  Vétendue  de  la  France. 

Journal  de  I^ools  X\l  et  de  «on 
peuple»  ou  le  Défenseur  de  l'autel^ 
du  trône  et  de  la  patrie.  9  vol.  in-12. 

249  n"^,  en  deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 
PAssemblée  constituante,  130  n"",  5  vol.; 
Assemblée  législative  jusqu'au  10  août  1792, 
119  n**,  4  vol.  Le  9*  volume,  arrêté  le  10  août , 
est  resté  incomplet 

Il  y  a  des  épigraphes ,  qui  varient  souvent  ; 
nous  en  citerons  deux  -. 

O  loi,  soleil  I  6  toi  qui  rends  le  Jour  au  monde, 
Que  ne  l'as-to  lainaé  dans  une  nuit  profonde  ? 
A  de  si  noirs  forbits  préte»-tu  tes  rayons. 
Et  peax-tn  sans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  7 

—  Oui,  nous  Jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères. 
De  rétablir  Joas  an  trône  de  ses  pères , 
De  ne  po^er  le  fer  entre  nos  mains  remis 
Qu^près  ravoir  vengé  de  tons  ses  ennemis. 

•  Ce  journal,  absolument  neuf  quant  à  la 
forme  et  au  fond,  est  consacré  à  Texamen 
des  opérations  de  ce  qu'on  afipelle  nouveau 
r^ffime,  et  de  TAssemnlée  qui  a  pris  le  titre 
séduisant  de  nationale.,.  Il  sera  Texposé 
impartial  de  tout  ce  qui  aura  trait  à  la  révolu- 
tion, et  des  princii^es  sacrés  qui  doivent  jus- 
tifier son  titre...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
posé du  progrès  du  mal  français  chez  les 
autres  pays.  » 


>  On  voit  par  le  prospectus  de  ce  journal 
que  la  faim  ne  Ta  point  imaginé,  qu'un  vil 
mtérêt  ne  le  fait  pomt  entreprendîre ,  et  que 


n  la  rage  de  parti  ne  l'alimentera  point.  >*  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres. 

—  «  Le  rédacteur  n'est  point  un  petit  abbé, 
«  comme  Ta  malignement  inventé  le  démo- 
«  crate  Gorsas ,  mais  bien  un  homme  de  let- 
«  très  très-mûr,  connu  depuis  longtemps,  et 
«  qui  a  fait  ses  preuves  autrement  que  |)ar  des 
«  journaux.  S'il  croit  dans  ce  moment  devoir 
«  garder  l'anonyme ,  c'est  moins  par  crainte 
n  de  la  méchanceté  des  démocrates  que  pour 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  feu  de  leurs 
«  stupldes  calonmies.  » 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire ,  introu- 
vable, ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leyr,  assez  mince  au  fond. 

Joamnl  de  Parla  et  des  provin- 
ces. 15  juillet^  in-8^  3/. 
Journal  de  réclamations»   par 

Labiée.  In-S*". 

«  Aboyeur  anti-patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais,  w  (M,  de  VEpitkète,)  —  Se  pré- 
sentait, disent  les  Annonces  de  bibliographie 
moderne t  comme  «  le  dépositaire  des  plamtes 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  injus- 
tices forcent  à  se  plaindre.  »  On  souscnvait 
chez  M.  rAblée ,  que  Deschiens  nomme  par 
erreur  Labbé.   —  Nous  verrons  cette  même 

Sensée  inspirer  d*autres  journaux  encore ,  à 
es  époques  diverses. 
Voyez  plus  loin /e  Rëclamateur, 

Jonrnal  de«  Clnb»  ou  Sociétés  pa- 
triotiques, dédié  aux  amis  de  la  Cons- 
titution y  membres  des  différents  clubs 
français  9  par  Le  Roui,  Charon  etRe- 
vol.  20nov.  17.90-11  sept.  1791,47 
n**  en  4  vol. 

Ainsi  que  l'annonce  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans  son  programme,  qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très-imparfaitement ,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  Elle 
contenait  aussi  un  compte  rendu  de  l'Assem- 
blée nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
VEurope, 

Journal  des  constllatlona* 

«  Écrit  en  gallois  par  l'auteur  des  Im- 
prudences de  la  jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
trait d'un  excellent  livre  anglais,  qui  lui- 
même  est  l'extrait  d'un  autre  extrait.  •  (M,  de 
VEpithète.  ) 


Journal  des  d^ouverlesutileo. 

«  C'est ,  dans  la  littérature ,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvrage  de  fabrique.  »(Af.  de  VEpi- 
thète, ) 

Journal  des  délibérations  du 
clnl»  de  la  Baaoclie.  4  n^  in-S*". 
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^oanuftl  den  élalillMiteiiienUi  po- 
llUQoes»  d'après  la  nouvelle  cons- 
titution. 4  n*  in-4'». 

lie  véritable  Joumal  des  item- 
■nea  da  Palais,  ou  Suite  du  ta- 
bleau de  l'état  physique  et  moral  des 
femmes  publiques^  par  Car^  officier  de 
santé.  3  n*»»  in-8«. 

Devait  paraître  une  fois  par  décade. 
«  J^ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  amu- 
ser les  curieuiL  que  pour  tracer  une  carte 
tidèlede  la  sphère  «épicurienne,  et  si,  d*un 
côté,  je  m^arrète  sur  ces  lieux  cnarmants  où 
le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
tranquille  toutes  les  fatigues  d^un  voyage 
de  long  cours,  si  iessaye  de  donner  une 
idée  aimable  de  ces  lieux  où  régnent  la  joie 
et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
abîmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
pas  à  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
ce  point  de  vue ,  j*ose  me  flatter  que  cet 
ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
comme  un  attentat  contre  les  mœurs  que 
leur  guide  même  dans  les  chemins  de  la 
tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  même  épo- 
que: 

—  Tarir  &e9  fllle*  du  Palais- 
Royal,  lieux  circon voisins  et  autres 
quartiers  de  Pans,  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n*  in-8«. 

«  Noos  croyons  faire  un  acte  de  patrio- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
n  infini  d^étrangers  que  la  fête  patriotique 
n  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  Tamour 
«  de  la  liberté  y  attire  tous  les  jours.  Oui , 
«  nous  devons ,  en  bons  frères ,  leur  indiquer 
«t  un  genre  d'abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
«  indignation  les  maîtres  dMiôtels  garnis  ran- 
»  çonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 

«  viuce Eb  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de- 

«  moiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cy- 
«  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  au 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
«(  allons  mettre  sous  tes  yeux  du  public  abusé 
«(  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  à  leurs  char- 
n  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«  augmenter.  » 

On  peut  justement  s'étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
dra encore  davantage,  c'est  ce  que  dit  le 
Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  grandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1791),  que  la  dernière,  le  Tarif 
des  filles ,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  ans. 

J'ai  aussi  rencontré  le  i*'  n**  d'un 

—  Tableaa  sënéral  &em  €••••  des 

différents  quartiers  de  Paris.  ln-8o. 


Et  un  bon  apûtre ,  s'indiginant  de  •  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  k^îes  libertines  de 
Paris ,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
iiUidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  », 
publia  un 

—  'Vableau  et  liste  de  toiaies  les 
Jolies  marehandes  des  48  divi- 
sions de  Paris,  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costumes,  le 
genre  de  commerce  qu'elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n^  de  leurs 
maisons.  3  n°*  in-S". 

Journal  des  HaUes,  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (par 
Estienne}.  8  n«*  in-8*. 

Oàya  de  la çéne, n'y  a  pas  de pUUsir, 

Contre  le  duc  d'Oriéans.  —  Voy.  t.  6, 
p.  642. 

—  liO  Clab  des  Halles.  In-8<*. 

Joumal    d€Mi    Imiiarllaax  •   par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-17avril, 
19  n«»  in-8». 

Justice^  vérité,  constance. 

Le  1^  n""  est  précédé  de  deux  écrits,  inti- 
tulés :  le  r',  Club  des  Impartiaux;  exposé 
des  motifs  qui  ont  |)orté  les  Impartiaux  a  st 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion;  le  2',  Principes  des  im- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  n  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  exagérée,  séparés  de  tout  iotérêt  per- 
sonnel, réunis  par  le  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
l'autorité  légitime... 

Journal  des  labonrearsy'par  Le- 

quinio.  ln-8®. 

Un  prospectus  est  intitulé  JounuU  du  la- 
boureur; un  autre  :  Le  Breton^  ou  Journal 
des  laboureurs.  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n**;  la  Bibliothèque  impériale  en  a  56; 
il  y  en  eut  au  moins 65,  allant  jusquen  1792. 

—  Voy.  t.  «,  p.  270. 

Jonnial  d<Mi  manlelpsiit^*»  dé- 
partements, districts,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynie.  ln-8**. 

C'était  probablement  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dessus.  —  L'auteur,  fatigué 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  cesse  le 
despotisme  des  imprimeurs,  réunit  son  jour- 
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nal   aux   RévoltUions  de   Tonrnon  au  moU 
d^août.  Il  en  était  alors  à  son  29**  n°. 

dPournal  des  mimleliMalItéM  et 
«les  AMitemblécs  admlnliitra- 
tlYes  de  tous  les  départements  et 
districts  du  royaume  ;  dédié  aux  corps 
admimstratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  gens  de  lettres  agricoles. 
f  mars- 30  août,  37  n®»  in-4». 

Donnait  en  prime  à  chaque  abonné  La  carte 
de  son  département.  —  Continué  par  le 

—  Mémorlial  des  corps  adnainto- 
tnatlAm  municipaux,  judiciaires  et 
militaires,  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution, par  une  société  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
février  1792,  78  n*»*  in-4». 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère,  je  trouve  un 

—  ^onmal  de  eorrespondanee 

entre. les  municipalités  du   royaume. 
S.  d.,  2  n««  in-8". 

^oarnal  Aem  propriétaire*»  par 

la  Société  anglo-française.  In-8*^. 


do  diable»  par  Labenette. 
2ô  mars,  83  n»*,  2  vol.  in-8^ 

Avec  des  éfùgraphes  variées,  comme  : 
n  Ah  !  si  le  roi  lisait  mon  journal  !  ^  Ah  !  si  les 
't  Parisiens  connaissaient  le  diaMe  î  —  Je  me 
n  suis  constitué  Tange  gardien  de  la  nation.  » 

Présentait  les  événements  sous  une  forme 
plaisante,  qui  quelquefois  ne  manque  pas  de 
sel.  Les  personnes  qui  pouvaient  aésirer  en- 
tretenir une  correspondance  utile  avec  le 
diable  étaient  priées  d*envoyer  leurs  réflexions 
et  leurs  découvertes  chez  MM.  Lenoir  et  Le- 
boucher,  au  café  de  Lafayette,  rue  des  Mau- 
vais-Garçons. Voy.  t.  6,  p.  228. 

Vendu,  1850,  SaUit-Albin,  13  fr. 

Sous  le  même  n**,  dans  le  catalogue  Delisle 
de  Salles  :  Le  Diable  poUtique^  que  je  ne  con- 
nais pas  autrement. 

Journal  do  Ijycée  des  remmes» 

2  n**  in-8''. 

^onmal  do  Palals-Roy  1.  Juille  t- 
août,  19  n^  in-8". 

Je  n'adopte  aucun  des  partis 
Par  qui  la  France  est  divisée  ; 
Je  teui  être,  dans  mes  écrits, 
Aussi  libre  que  la  pensée. 

Le  titre  de  ce  petit  journal  est.  encadré  dans 
une  jolie  vignette  surmontée  d'un  bonnet  de 
la  liberté  placé  sur  une  couronne.  On  lit  en 
exereue  ;  Vérité,  Gaieté,  —  Si  démagogue  ni 
aristocrate. 


du  «olr,  ou  Récit  eiact  et 


sans  réflexions  des  séances  de  l'As- 
semblée nationale.  Hue  et  aux  Petites- 
Ecuries  de  Chartres^  l«'juLl.  1790-30 
sept.  1811,  in-4«. 

«  Exactitude,  célérité,  la  lettre  même  du 
«  décret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
«  des  nouvelles,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.   Etibnnb  Feuillant.» 

Ce  ioumal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chai^ieau,  a  plusieurs  fols  changé 
ou  modifié  son  titre.  —  Au  n*"  121,  donnant  Ta 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour- 
rier de  Paris  et  de  Londres  réunis . 
6  nov.  1790-1«'  oct.  1791,  in-4«. 

A  partir  de  juillet  1791,  le  titre  porte  eo 
plus  lus  la  rue  de  Chartres.  De  Vimprime^ 
rie  des  frères  Chaignieau,  Rédigé  par  Bti. 
Feuiltant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffe. 

On  lit  en  t6te  des  premiers  n""  :  «  La  réu- 
«  nion  du  Journal  au  soir  au  Courrier  de 
«  Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
<i  satisfera  resi^ectiveroent  nos  différents  abon- 
«  nés.  Les  séances  de  T Assemblée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
«  Texactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 
«•  Celte  première  partie  continuera  de  faire 
n  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se- 
«  Gonde,  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris 
'^  et  de  Londres^  donnera  le  résumé  des  nou- 
^  velles  du  jour,  et  une  série  d'extraits  faits 
««  avec  discernement.  » 

A  Touverture  de  la  r«  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature^  de 
politique  et  de  Httéralure,  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par'  Eti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  Chartres,  de 
rimprimerie  des  frères  Chaignieau, 
2  oct.  1791-20  sept.  1792,  in-4». 

A  Tavéneraent  de  la  Convention  : 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature, rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chaigneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  1811,in-4°  et  in-fol. 

Réuni  par  ordre  au  Journal  de  Paris, 
comme  nous  Tavons  vu  à  l'article  de  cette  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
raît du  titre  à  iMurtir  du  20  vendémiaire  an  2. 
En  même  temps  qn*avait  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre  (21  sept.  1792),  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acharnée  qui  leur  était  faite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais  * 
sous  un  titre  différent,  le  titre  suivant,  que 
Deschiens  et  la  Bibliothèque  impériale  ont  pris 
pour  celui  d'un  autre  journal  : 

—  Jonmal  de  Prance»  rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4'. 
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Et  ensuite  : 

Journal  de  France^  de  politique  et  de 
littérature,  rédigé  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  1794  30  Ûor. 
an  6,  H  vol.  in-4«. 

Le  Journal  de  France,  à  en  juger  par  la 
manière  dont  les  séances  de  la  Convention  sont 
coupées,  —  car  il  n*en  est  pas  dit  un  mot  dans 
le  prospectus,  non  plus  que  de  son  affinité 
avec  le  Journal  du  soir.  —  est  la  reproduc- 
tion de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou,  si  Ton  veut,  un  autre  tirage ,  uue  autre 
édition.  Un  avis  que  je  rencontre  à  la 
fin  d^in  n**  du  19  brumaire  an  )  annonce  qu'à 
partir  du  lendemain  les  abonnés  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
soir  ne  sera  délivré  qn^aux  citoyens  colpor- 
teurs; que,  d*ailleur8,  «  le  changement  de  titre 
sera  la  plus  forte  différence  ». 

Ce  n^est  pas  tout  encore.  D'un  avis  des 
éditeurs  du  Journal  du  soir  que  j'ai  repro- 
duit à  Tart.  Versailles  et  Paris,  d -dessus, 
p.  153,  il  résulte  ^u*outreces  deux  éditions  il 
en  était  encore  fait,  sous  le  titre  d^ Auditeur 
national,  une  troisième,  destinée  aux  dépar* 
ti'ments. 

Du  reste,  la  bibliographie  de  cette  feuille 
est  d'autant  plus  difficile  qu'on  n*en  |)ossède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  parties  incom- 
plètes, et  Desrhiens  s'est  tiré  d'alTaire  d'une 
manière  très-commode  ;  il  dit  tout  simplement  : 
Journal  du  soir,  in-4*  et  In-fol.,  1791-1805, 
in-4'*,  21  vol.;  in-fol.,  9 :  30  vol.  H  ne  donne 
aucune  autre  espèce  d'indication;  et  la  chose 
en  valait  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  sous  ce  titre  de  Journal 
du  soir. 

Le  journal  des  frères  Chaignieau,  en  effet, 
n'est  pas  seulement  une  des  collections  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  importantes ,  c'est 
encore  une  des  plus  grandes  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  journalisme.  Il  fut 
tout  d*abord  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, «  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
dégoût,  on  peut  dire  son  mépris,  pour  ces 
postillons...  ».  C'est  lui  qui  parle  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  succès  fut  très-rapide  et 
très-grand,  A  quoi  le  devait-il  ?  Je  lis  dans 
VAmi  du  peuple  du  7  nov  1791  -.  «  On  as- 
sure que  les  sieurs  Pastoret,  Raymond,  Bar- 
nave,  Cerutti,  et  autres  lépreux  gangrenés, 
fournissent  chaque  soir  au  journal  de  la  rue 
de  Chartres,  signé  Ely  {Eti.,  abréviation  d'E- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opinion  publique. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ministérielle.  » 

En  supposant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n'aurait  pu  que  ^gner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  pour  auxiliaires;  mais  c'est  ail- 
leurs, croyons-nous,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  cette  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  cet  avis  intéressant  ^  et  en  effet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'arpent,  et  sur- 
tout la  monnaie,  étaient  devenus  fort  rares,  et 


ofi  le  plus  petit  assignat  était  de  50  livres  — 
qu'on  lit  en  tète  des  u*^  à  partir  du  106  :  "  Ou 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  moi» 
ne  seront  reçus,  à  compter  du  16  octobre  der- 
nier, qu'en  assignats  ou  promesses  d'assîçut, 
exclusivement  à  toute  monnaie  d'argen*, 
et  que  l'appoint  sera  prêt  au  buv^ean.»  Sur 
cette  tfanque,  qu'on  croirait  plus  moderve, 
voy.  notre  tome  7,  p.  326. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  du  Journal  du 
soir  donna  lieu  à  une  concurrence  effrénée, 
et  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  journalisnie.  Non^seuteroenl  on  loi 
prit  son  titre,  avec  drconstances  et  dépen- 
dances ,  mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrenoes,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  inextri- 
cable dédale,  qui  m*a  longtemps  retenu,  et 
dont,  malgré  la  patience  oue  j'y  ai  mise,  je  ne 
répondrais  pas  d'avoir  exploré  tous  les  détours. 
Heureusement  que  les  omissions,  ici,  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  feuilles,  ins|Mrées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mei 
recherches,  mes  rencontres  et  mes  ooojec- 

tures  : 

• 

—  JiNimial  du  soir  sans  ré- 
flexlon»*  et  Courrier  de  Ui  csi- 
plUsle  et  de«    déiMartemento 

réunis.  Rue  Basse-du-Rempart,  porte 
St-Denis,  1790-1793,  in-4». 

Les  écrivains  patriotes  tout  les  seotiiieOes 
de  la  liberté. 

Suivant  la  Bibliothèque  impériale,  le  n"  223 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n'auraient  jamais  existé. 

Hébert  a  travaillé,  pendant  un  temps  que  je  ne 
saurais  déterminer,  a  cette  feuille,  qui  sortait 
des  presses  de  l'imprimerie  du  Père  Ùuchesne^ 
de  chez  Tremblay,  dont  les  n^  5l7  etsuiv. 
portent  la  grilTe.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
^ndes  capitales  en  tète  des  n"*  au  mois  de 
janvier  17ii2.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
travaillait  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  cette 
époque,  et  Marat,  citant  c*:tte  feuille  dans  soo 
n**  du  14  juillet  1792,  l'appelle  \e  Journal  du 
soir  d'Hébert.  En  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  i'ai  été  as- 
sez heureux  pour  faire  une  trouvaille  qui  mar- 
que par  à  peu  près  l'époque  où  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  importance 
historique;  c'est  cette  d'un  n*  d'un 


—   Joumial  du   «olr 
flexions»  Courrier  deo    trois 
urniéeo     et    Correopondaiice 

ëtrans^re,  faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devantimpriméchez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  Hébert^  Cim  des  ré- 
dacteurs'traducteurs  des  séances  de 
f/4ssem(>lée  nationale  en  toutes  les 
langues,  in-4". 

Ce  n"*  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
11  est  chiffré  800,  probablement  comme  faisant 
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suite  au  journal  de  Tremblay;  il  porte  la 
même  devise.  Il  sort  de  Timprunerie  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de  TAssem- 
blée  nationale  en  toutes  langues,  porte  St-De- 
nis,  me  des  Filles. Dieu.  La  ^fTe  d'Hébert  se 
▼oit  sur  le  titre,  et  en  tête  on  lit  cet  avis  : 

«  Déférant  aux  représentations  qui  m'ont 
«  été  faites  de  donner  plus  de  correction  à 
«  cette  feuille,  je  me  suis  décidé  à  la  faire  im- 
«  primer  à  mon  compté.  Non-seulement  Tira- 
«  Dression  en  sera  plus  soirée;  mais,  assuré 
«  d'une  correspondance  suivie  dans  nos  trois 
<«  armées  et  chez  Tétranger,  la  partie  politique 
«  en  sera  du  plus  pi(^uant  intérêt.  Je  déclare 
*  donc  n'avoir  part  a  aucune  feuille  que  le 
«  sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  ainsi 
<•  que  celle  qui  s'imprime  avec  sa  griffe,  rue 
«  PaTée  Saint-Sauveur.  » 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  l'eiistence  n'avait  été  jusqu'ici 
connue  de  personne.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu'aucun  des  bi«)^phes  d'Héoert  lui  ait 
$  upeonné  la  qualité  qu'il  se  donne  dans  le 
titre. 

—  Joomal  tfa  «olr.  Petit  jevne,}u\\' 
let  n90-seplembre  1791,  3  vol.  in-4*. 

A  partir  du  2  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  :  Rédigé  par  M.  Beaulieu,  Au  mois 
d'octobre  suivant  il  devient  : 

Journal  général  Hu  soir,  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domergue  (  auteur  du 
Journal  de  la  langue  française  ),  et 
autres  gens  de  lettres.  Octobre-dé- 
cembre 1791,  in-4'». 

—  Journal  du  soir  derAMM^m- 
l»l^e  natlonisle*  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  la  rue  de  Char- 
tres. 1790  1791,  in-4». 

Constitution,  patrie,  liberté,  vérité,  ToiU 
nos  dieux« 

—  «roumal  do  «olr»  par  Calais.  1 791 . 
De  rimprimerie  du  Postillon,  rue  Basse- 
du-Rempartdela  Madeleine,  in-4®. 

Très  probablement  une  doublure  du  Pos- 
tillon. 

En  1792  devient  le 

Journal  de  la  première  législature.  1792, 
in-4«. 


—  «loumal  du    «olr   airec 
0exloiuk  1791,  in-4'*. 


do  «olr,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 

—  ^oomal  du  «olr»  ou  le  Moniteur 
anglo-français.1791, 3  vol.  in- 4». 

Les  derniers  n*"  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P.  Lenoble. 

BIBL.   DE  LA   PRESSE. 


—  Joamal  du  «olr  «ans  ré- 
flexions. De  rimprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,  in-4®. 

—  Jonmal  du  soir  «ans  ré- 
fleiLlons.  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rue  du  Four,  7, 1791,  in-4». 

On  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Vieux-Colombier,  30. 

—  Jonmal  de  la  «econde  légls- 
latare,  de  polltlaue  et  de  lit- 
térature» faisant  suite  au  Journal 
du  jo/r,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin  De  la 
rue  de  Chartres,  Petit-Hôtel  de  Caen. 
1792, in-4". 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
grifTe,  disposée  de  manière  à  simvder  celle 
d'Kti.  FeuiUant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature. Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n**  68,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave , 
1792-an2,4  vol.  in-4^ 

Suite  du  précédent.  —  Le  journal  des 
frères  Chaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre ,  disposée  de  cette  façon , 
en  gros  caractères  : 

De  Lk  RUE  DE  Chartres 
De  l'ihpr.  des  frères  Chaigmieau. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disnoeé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  de  dire, 
et  l'adresse  ne  diffère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  rue  de  Chartres,  non 
De  l'impr.  des  frères  Chaignieau. 

—  Bailetiii  d€Mi  armées  du 
Nordf  de  Sambre-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4'». 

—  Journal  du  «olr  de  la  me  de 
Cliartre»*  Impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n*»  8, 1792-an  5,  in-4". 

Un  n°  du  25  messidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan,  homme  de  loi. 

—  Courrier  des  II  Conneils»  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4«. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  trois  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  Millin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  l'imprimerie 
de  Lachave  : 

—  Journal  du  «olr»  de  politique 
et  de  morale.  1791-an  3,  in-4°. 
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—  SwnrtÈml  du  maUii  de  la  rue 
de  Cl»artres*  An  4,  în-4'*. 

—  Joarnal  do  «olr*  depolltlane 
et  de  lltl^ratarpf  par  Joyaï  et 
Vinçard.  n»2,  in-l». 

—  Journal  du  «olr  de  la  rae  de 
Cliartres»  n?  et.  Rédigé  par  des 
députés  à  r Assemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouçe  et  Cerioux. 
De  la  rue  de  Chartres,  imprimerie  de 
Urouçe  et  Cerioux.  1"  juillet  4792, 
2  vol.  in-4*». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  —  Bédigé 
par  René  Legrand.  A  partir  du  22  sept  1792, 
le  rédacteur  se  brouifla  avec  ses  iropriineurs, 
qui  continuèrent  le  journal  de  leur  cùté,  sous 
le  titre  suivant  : 

—  Joarnal  da  soir  de  la  rae  de 
Chartres,  n^  SU.  Imprimé  par  Le- 
rouge  et  Lebois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  Pimprimerie  de  Lebois  et  Berthe- 
lot.  i792-an2,  3  vol.  in-4«. 

Les  premiers  n^  nortent  au-dessus  du 
titre  :  Bulletin  de  la  Convention  nationale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

Courrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre ^ 
journal  du  matin,  par  Lerouge  et 
Berthelot.  Bu£  dite  NicaUe^  vis-à-vis 
le  ci-devant  Carrousel,  maison  appelée 
Longueellk.  An  2,  in-4®. 

En  l'an  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

La  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocryphe  en  ce  qu^à  partir  de  la  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  -.  Hédigëpar  Bené  Le- 
grand, électeur  de  1789.  De  la  rue  de  Char- 
tres/impruntrie  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  1'*  page  se  lit  cet  avis  :  »  La  Teuille  où  se 
trouvent  les  grifles  Lerouge  et  Cerioux  n'est 
pas  le  journal  que  ces  honnêtes  gens  ont  im- 
primé jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.» 

Je  trouve  encore  chez  M.  Pochet- Déroche 
des  parties  de  la  feuille  suivante,  sortant 
également  de  chez  Lerouge  : 

—  Courrier  national,  journal  du 
matin.  Brumaire  an  4<vendémiaire 
an  6,  in-A®. 

J'ai  encore  rencontré  : 

— ^  Courrier  de*  armées,  journal 
du  soir  —  et  du  matin.  1795,  in-4** 

—  Courrier  des  armées  et  du 
Corps  lésislatir.  An  4,  in-4*. 

—  Journal  du  soir — du  maiin  — 
de  la  répnbliane  française  et 
du  frilNinai  révolutionnaire* 


Rédigé  et  imprimé  par  Fîraiin  Gour- 
din, rue  St-Nicaise,  n-502.  1792-1793, 
5  vol.  in-4^ 

Paraissait  deux  fois  par  joar.  Le  mmi  es 
rédacteur  est  en  forme  de  gniTe  ;  à  partir  da 
n°  &21 ,  il  est  remplacé  par  celai  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  la  république  fran- 
çaise^ ou  Chronique  de  France,  rédigé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  ^ 
vol.  in-4*. 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  cbn 
M.Labédoyère  un 

—  Journal  du  soir  de  ba  réps- 
bli^ne  ftançalse  et  Petites-  t/fi- 
cÂes  de  Paris.  1792,  in-4*'. 

Et  chez  M.  Pochet-Deroche ,  un  Journal 
du  soir  des  patriotes  j  et  Petit  es- Arches  de 
Paris,  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  lue 
variante  de  la  même  feuille. 

—  Journal  du  soir,  de  léf^tels- 
ilon  el  de  poUlique.  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacohins,  dans  la  caserne. 
De  rimpr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  l*''de  la  rcpubiiaue  fran- 
çaise, i***  de  l'égalité  et  4'  de  fa  liberté 
(n92),in-4«. 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  gnSfe. 
Le  titre  des  derniers  n*^  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  le  Journal  à  deux  liants  ;  «  Le 
Courrier  de  la  guerre  est ,  de  tous  les  jour- 
naux du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  lire ,  quoi- 
quUl  ne  nous  fasse  j^as  grâce  des  nouvelle» 
que  forsent  les  Jacobins.  Mais  le  plut  sot,  sans 
contredit,  le  plus  platement  écrit,  le  pJus 
inexact,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eurv.  Béti- Feuillant  est  tout  cela ,  mais  il  dit 
quelquefois  la  vérité  ;  c*est  beaucoup.  > 

—  Journal  du  soir  —  du  naatln 
—  des  Amis  de  la  liberté  et  tle 
régaUté.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
plusieursécrivains  patriotes.  Juin  179i> 
nivôse  an  8,  in-4'». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L^édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  matin 
à  partir  du  6  avril  1793.  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  griffe. 

Supprimé  implicitement  par  Tarrèté  consu- 
laire au  27  niv.  an  8,  oui  réduisit  à  13  le 
nombre  des  journaux  poliliques.  Voy.,  à  Pao 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  chez  M.  Pochet  un  n**  4819,  da 
1*^  nivôse  an  6,  d^un 

Journal  du  soir  et  Recueil  complet  des 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  horo> 
mes  de  lettres.  ln-4«. 
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Et  à  U  Bibl.  impériale  les  n**"  27M-2742, 
des  U-24  nivôse  an  8,d*UQe  feuille  intitulée  r 

La  Diligence  politique,  et  RecueU,*.,.* 

Qui  .sont,  selon  toute  probabilité,  des  ya- 
riantes  du  lournal  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 
Le  catalogue  La  Bédoyère  porte  encore  un 
Journal  du  soir,  Courrier  de  la  RépubUqrke 
française^  ventôse  an  8-24  pluv.  an  10,  711 
n'*in'-4'',  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
gnieau,  puisque  Tarrèté  consulaire  du  27  nivôse 
n*avait  pas  laissé  subsister  d*autre  journal  de 
ce  nom. 

Journal  en  wandevUlen  des  dé- 
bats de  r Assemblée  nationale.  12  n^ 
in-8«. 

Certains  d*iin  avenir  h<nireav  « 
Qui  peut  nous  empêcher  de  rire.   ' 

«  Messieurs,  disent  les  auteurs  dans  une 
«  Lettre  dédicatoire  à  T Assemblée  nationale, 
«  vous  avez  régénéré  la  France,  elle  commence 
n  une  TÎe  nouvelle .  la  voilà ,  pour  ainsi  dire, 
»  au  berceau  :  c^est  le  moment  de  lui  offrir 
n  quelques  bochets;  trouvez  bon  qu^elle  re- 
n  çoive  les  nôtres;  permettez -nous  d^égayer 
'<  un  peu  cette  trop  heureuse  nation.  »  — 
Plaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 
la  fcuillotioe ,  comme  on  Ta  yu  plus  haut ,  à 
Fart icie  des  Actes  des  Apdfreê.  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  annonces  de  Tan  A  :  »  fM  Rh 
potution  du  10  août,  pot- pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  » 

iffoiinaal  K^n^ral  de  potUlQue* 
littérature    et    da 

».  Janvier  1 790-an  6,  in-4*». 


ïje»  prospectus  portent  :  Journal  général 
fie  rnmmerre,  de  polifi/pte,de  littérature, 
Hont  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
W  caisse  patriotique:  agréé  par  rassemblée 
nationale.  Je  lis,  en  outre,  dans  unn"  du  18  avril 
I79î,chez  M.  Pocbet,  que  les  souscripteurs 
•-ecevraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
spectacles .  d(^s  séparations,  scellés  et  décès. 
Chez  le  même  un  : 

—  ^oarnal  v^n^ral  de  polltlcioe 
ot  de  fM^mmerce.  Cologne,  an  3^ 
in-4^ 

Lequel  porie  en  Tan  6  le  titre  du  journal 
n-dessus.  Y  a-t-il  entre  les  deux  quelque  pa- 
renté ? 

if  ooriBal  vratalt*  par  une  Sociélé'de 
gensde  lettres.  4790-1791, 14vol.  in-8^ 

Sorte  de  journal  en<7clopédique,  dont 
nous  recornmandon<«  le  pros|)e(ttus  aux  cu- 
ieux.  Il  divi-init  les  connaissances  humaines, 
-oiume  les  professions  de  la  société  en  c^ua- 
•»rxe  classes  :  chacune  devait  avoir  sa  femlle, 
I  li  paraîtrait  tous  les  quinze  jours,  et  tous 
e:^  ans  un  volume  de  26  feuilles  in -8^,  dont 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvait 
souscrire  pour  une  ou  plusieurs  séries. 

«'  Quelques  gens,  disait  la  Bibliograpbie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
peut-être  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
journal  gratuit.  Vn  mot  expliquera  cette 
énisme.  Nous  sommes  dans  le  temps  des  mi- 
racles. La  société  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu*eUe  ne  demande  à  ses  souscrip- 
teurs que  le  prix  du  port  des  n°'  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuiile. 
Quelques  gens  mal  avisés^  car  on  en  voit  par- 
tout —  trouveront  peut-être  quVn  journal  dont 
chaque  n**  coûte  3  sous  de  port ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  province ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
cher,  plus  cher  même  que  beaucoup  d^autres 
qui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu'y  faire? 
Laisser  gloser  le  monde ,  marcher  toujours 
vers  son  but,  lorsqu'il  tend  au  bien  public,  et 
ne  point  s*am  iser,  comme  TAtalante  de  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d^or  que  Ton 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ra- 
lentir leur  course,  w 

Journal   Idslortaiie   et    polltt- 

ane  de  constitution,  de  législation, 
d'administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griculture, le  commerce  "fet  1  Industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 
blic. 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
préliminaire  contient  un  tableau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rapport  à  notre  lé- 
gislation depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus. 

Journal  Icifpoerraplilaae  de  l'As- 
semblée nationale.  De  fimprimerie 
togographique ,  28  décembre,  in-8". 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d^un  no- 
taire, et  Ton  n'en  prélèverait  qv\in  douzième 
à  la  fm  de  chaque  mois ,  pour  remplir  les 
avances  de  la  société;  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remanpiera  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  celui  que  porta  dans  la  dernière  période 
de  son  existence  le  Journal  des  États  géné- 
raux àt  Le  Hodey.  H  y  avait  aussi  entre  les 
deux  une  certaine  communauté  d'intérêts.  On 
Ut  en  effet  dans  le  n**  19  du  tome  19  du  jour- 
nal de  Le  Hodey,  du  5  janvier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  :  ou  Jour- 
nal togographique, cj^i  avis  :  «  Cette  feuille 
sera  rédigée  conformément  au  prospectus  du 
Journal  logograplUque.  Cem  qui  voudront 
s'abonner,  au  lieu  de  s'adresser  au  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désoi^ 
mais  chez  M.  Le  Hodey,  rédacteur  de  cette 
feuille.  » 

^oamal  pliilcNléiiiCH^rallQae. 

12. 
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Prospectus  in-S**  dHine  feuille  qui  devait 
être  puUiée  par  une  Société  du  même  nom. 

lie  Juir  errant.  4  n^  in-S». 

Quod  vUU  tettor. 
étpice  venfvro  tœtemtvr  ut  omnia  mocIo» 


I^e  Klapermaii»  ou  Semonce  au 
peuple  français^  par  le  colonel  Hu- 
ai bras^  neveu  de  Burke.  Londres,  n^  i, 
in-8». 

Réimprimé  sous  le  titre  de  :  Le  roi  NeckeTf 
ou  Avis  charitable  à  ce  pauvre  peuple  qui  me 
fait  pitié... 

lia  Ijanteme  des  Français»  par 

M.  Baillio,  de  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  17  juillet,  7 
n««  in-8«. 

Au  11°  2  :  to  Lanterne.  — >  Cette  «  Lanterne 
politique  et  morale  avait  deux  buts  très-né- 
cessaires À  remplir  :  Tun ,  d^affermir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d*après 
le  serment  civique;  Tautre,  à^éclairer  ces 
pauvres  aristocrates,  et,  en  leur  apprenant 
enlin  leur  catécliisme,  leur  sauver  lusagede 
cette  autre  lanterne  dont  le  nom  leur  faisait 
tant  de  peur,  où  Tauteur  n'avait  |  oint  dessein 
de  les  faire  mettre ,  mais  d'où  il  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  tin  du  n"*  3,  TaMteur  se  fdaint  dHme  coa- 
lition de  MM.  les  citoyens  colporteurs ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter;  il  les  pne  d'annoncer  son 
feuillet  au  public.  «  Le  mot  de  Lanterne , 
dit-U,  n'écorche  point  la  bouche;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores ;  ils  trouveront  à  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  profit.  »  Les  col- orteurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière ,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  cette  «  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés ,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  forment  entre  eux  la  plus  bur- 
lesque aristocratie,  une  faction  particulière 
prête  à  étoutTer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile  ^  et  accaparer  l'oreille  du  public  pour  les 
chilfons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  11  pa- 
rait que  «  le  prétexte  de  Vembargo  absolu  des 
colporteurs  a  été  que  ce  papier  inconnu  de- 
vait être  prohibé ,  parce  qu'il  y  était  mal  parlé 
de  M.  Marat.» 

lia  Ijanterne  maglan®  natio- 
nale» par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 
n^»  in-8*». 

Aux  citations  que  j'ai  déjà  faites  de  ce 
spirituel  pamphlet  (t.  7,  p.  108  et  suiv.),  j'a- 
jouterai cette  généalogie  de  la  Révolution  : 

m  riecker  engendra  les  emprunts  viagers; 
«  les  emprunts  viagers  engendrèrent  le  déficit  ; 
m  le  déficit  engendra  Calonne;  Calonne  engen- 
«  dra  les  notables;  les  notables  engendrèrent 
«  Tarchevèque  de  Sens;  l'archevêque  de  Sens 
«  engendra  la  cour  plénière;  la  cour  plénière 
«  engendra  le  mécontentement  ;  le  méconten- 


«  tement  engendra  Necker;  Necker  eogeiidra  b 
«  double  représentation;  la  nouvelle  convao 
«  tion  engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  » 
«  oendrèrent  l'Assemblée  nationale,  qpû  enfles- 
«  ara  la  prétendue  Constitutifm ,  qui  enig|eo<k> 
«  l'anéantissement  des  revenus  et  la  baoqne- 
«  route,  etc.,  etc.  • 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  ar 
le  n"  4,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  U  } 
eut  d'ailleurs  de  nombreux  panophleta  sons  ce 
titre. 

I^e  liéglslalenr  fflrancala*  représen- 
tant du  genre  humain,  ouvrage  d'Eve- 
roclée^  publié  par  un  républicain 
français,  ln-8®. 


ou  Esprit  des  feuille^ 
de  la  veille.  iO  oct.  1790-19  juin  179f; 
3  vol.  in-8". 


Par  le  Cousin  Jacques  ;  avec  cette 
phe  '  Je  cours  toute  ta  ioumée.  Je  Us'toufe 
ta  soirée,  f  écris  toute  la  nuit  pour  te  len- 
demain. Le  titre  du  tome  m  porte  de  i^ns  : 
«  journal  auquel  on  en  a  réuni  deux  autres  : 
«  Tun  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  pré- 
«  très;  l'autre,  plus  nouveau,  connu  sous  ce- 
«  Xuiàe  Courrier  des  fonctionn€Ur  es  publics; 
«  rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
n  lettres.  • 

J*ai  parlé  ci-dessus  du  Journal  desprttm 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  irai  pa> 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

Il  était  fut  du  Lendemain  une  édition  spé- 
ciale pour  les  colporteurs,  sous  le  titre  de  : 


—  itssemblée  nationale  et 
prll  des  feoilles  de  la  veille» 

1790.1791,3  vol.  in-8" 

Cette  édition,  à  partir  du  tome  II,  se  dis- 
tingue encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  on 
sommaire  ou  résumé  du  n**,  qui  est  remplacé 
dans  le  Lendemain  par  une  citation  ou  une 
pensée  philosophique.  —  A  partir  du  n*"  103. 
le  titre  est  ainsi  modifié  : 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris, Red.  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  ln-8\ 

Nous  avons  vu  le  pauvre  BefTroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurreooe,  fon^. 
après  plusieurs  tentatives  de  résurrection, 
d^abanoonner  décidément  ses  Lunes.  L'im- 
mence  succès  de  son  Nicodème  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoucir  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  ses  causeries  périodiques,  et  il 
résolut  bientôt  de  les  reprendre,  mais  e» 
changeant  de  ton.  M.  Monselet ,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jac^es  dan^ 
ses  Oubliés ,  semble  contredire  Topmion  de» 
bibliographes,  qui  s'accordent  à  attnbuer  cette 
feuille  À  Berfroy;  mais  s'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'affirmer  qu'il  en  fut  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin-  ' 
cipal  rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom  s'y  trouve  fréquemment,   et  c'est  bien  i 
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d'aiUearft  son  genre  d^esprit  et  sa  politique. 
Êdairer,  rendre  aux  lois  leur  puissance  et 
a  roi  tout  le  pouvoir  que  la  Constitution  veut 
u'il  exerce ,  adoucir  la  férocité  d'un  peuple 
tt'on  égue,  consoler  par  Texpérience  ceux 
Itt*on  a  si  brusquement  dépossédés,  mais  qui 
rooveront  bientôt  dans  le  nouvel  ordre  de 
hoses  mUle  moyens  de  parvenir  :  telle  était 
a  tâche  qu^entreprenait  lie  rédacteur  du  Len- 
îemain.  Sa  haine  contre  les  tyrans  égalait 
ion  amour  ponr  la  vraie  liberté.  » 

Le  Lendemain  est  une  revue  en  charge, 
ine  revue  charÎTarique,  une  satire  de  la  presse 
léniocratique.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  plume ,  en  feront  d'ailleurs 
plus  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
ne  saurions  le  déûnir.  Le  Lendemain  est  d'ail* 
leurs  une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  foormt  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  de  cette  époque.- 

Le$  Journaux  du  jour.  —  «  VouleirTous 
«*  voir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
«  tures  dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
«  tieux,  lisez  les  AnnaUs patrioUques,\e  Pa- 
'  triote  français .  les  Révolutions  de  Paris, 
«  celle  de  France  et  du  Brabant,  la  Chroni- 
«  Tue,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 
«  qui  répète  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 

•  comme  VAsiemhUe  nationale  par  Perlet , 
<•  une  autre  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
«  disant  avocat,  la  Journal  universel,  celui 
«  de  la  Révolution,  etc. 

«  Mais  si  au  mensonge ,  à  l'imposture ,  à  la 
«  calomnie,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 

•  scélératesse  a  de  plus  profond,  ce  que  le 
«  crime  a  de  plus  horrible ,  ce  que  tous  les 
«  forfaits  ensemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 

*  Usez  Marat,  y  Ami  Marat,  (  19  novembre 

*  1790.) 

—  «  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
o  lions  du  matin,  comme  les  Père  Duchesne^ 

*  les  Mère  Duckesne,  les  Lettres  bougre- 
^ment  patriotiques ,  et  autres  *.  ce  sont  des 

*  immondices  qu'on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
"  dre  le  méphitisme 

—  «  Le  Journal  de  la  Révolution  donne  de 
"  |randes  louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 

•  ârtVle,  ce  petit  Robespierre  î  il  veut  devenir 

*  l^  plus  grand  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
"  petits  journaux  ne  parlent  phis  que  de  lui. 
•'.13  avril  1791.) 

—  »  Le  général  Audouin  aboie   toujours 
"  après  ses  prêtres.... 

"  Audouin,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 

•  moustarhes  pour  insulter  le  roi ,  pour  ou- 

•  trager  M.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
"  torsin  de  la  révolte ,  pour  demander  que  la 
"  législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 

"  ^i  le  blesse Si  Tordre  se  rétoblit ,  Au- 

"  dnuin  mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ex- 
"  tasie  sur  La  beauté  du  temps,  et. sur  le 
"  calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
"  ^tes  un  petit  coquin  !  Vous  savez  très-bien , 

•  puisque  vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
«  Toir,  que  les  factieux  méditent  et  préparent 
••  encore  une  émeute ,  qu'Us  veulent  tenter  un 

*  dernier  coup.  Mais  je  vous  prédis  qu'il  man- 
"  qwera ... 


—  "  Les  Révolutions  de  Paris  ne  sont  qu'un 
«  résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
«  maine,  enridii  d'un  joli  commentaire  où  les 
«  injures  contre  le  roi ,  la  famille  royale,  l'As- 
«  semblée  nationale  et  M.  de  La  Fayette,  sont 
«  semées  avec  beaucoup  d'art.  * 

^-  M  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  paragraphe 
•  où  le  modeste  d'Églantine ,  reprenant  sa 
«  forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-même 
(c  l'élose  de  ses  pièces  de  théâtre ,  et  se  donne 
«  les  fouanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(Avril  1791.) 

—  «  Perlet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
ti pent  autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
«  lime. 

—  «  Le  Camille  Desmoulins  jase  beaucoup 
«  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
«  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  rap- 
«  porte  sottement  la  petite  altecration  qu'il  a 
«  eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  fini  par 
«  des  coups  qu'y  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
«  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
«  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
«  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  sa 
«  poche.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  » 

liettre*  de  Jimliui.  22  nov.  1790- 
15  juin  n91,13n"in-8°. 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

liettre*  provlncliale»*  ou  Courrier 
des  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députés  à  l'Assemblée  na- 
tionale, n  juillet,  4  n"*  in-8». 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  LaBé- 
doyère,  sans  date  : 

—  MjeUreu  A  Charrier  de  la  Ro- 
clie,  député  de  Lyon  à  l'Assemblée 
nationale.  3  n**  in-S'*. 

—  lie((re«  clublques.  ou  Correspon- 
dance d*un  Suisse.  In-S*". 

—  lieUres  de  Polleliliielle  à  ses 

compères  sur  les  finances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n*»  in-8*». 

—  liettres  d'an  ami  A  soii  ami. 

In-S». 

—  liettres  d*iiii  elloyen  à  la  Con- 
vention. 2  n®*  in-8*». 

—  IjeUre»  des  menibresde  VAth 
semblée  nationale,  ln-8". 

—  lieUres  pbllosoplilaiies.  2  n^ 

in.8». 

I  Uberté  pleine  el   entière»  les 
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foudres  du  Vatican  éteintes,  Paii  uni- 
verselle. 5  n"»  in-8". 

Uste  de*  artntocrate»  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique. 2n"^  in-S". 

-—  lilste  des  candidate  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  tribunaux,  ln-8». 

—  lJ«te  des  députa  ploa  voira 
que  lea  nalra.  ln-8». 

—  I.ea  KëtaïuorpliiMea»  ou  Liste 
des  noms  de  Tamille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs,  marquis,  etc.,  par 
Brossard.  8  n***  in-8". 

—  U«te  des  noms  des  cl-de- 
^ant  BoMea»  par  Dulaure.  32  n~ 
in  8-. 

—  Uale  de»  ariatocratea  conja- 

rëa  désarmés  chez  le  roi  parla  garde 
nationale.  1791, 2  n«*in-8«. 

—  IJate  des  artutocratea  maa- 
rallnaetréiiiliiliiat  parle  portier 
de  Cazalès.  1791,  2  n««  in  8°. 

~  l^imte  de«  dëmocratea  ou  i)a- 
triotes,  en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  1791 , 
in-8^ 

—  Uste  dea  liana  patiiotea  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  1791,in-8«. 

—  I.liile  dea  coquina  qui  se  sont 
enrichis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la. 
République.  An  5,  2  n~  in-8^ 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d*ig[no- 
bles  pamphlets ,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
ment pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Bédo>ère.  —  Par  contre, 
je  crois  pouvoir  les  l'aire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n^ont  point  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
le  méritait  au  moins  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

&ie  U^re  rouge»  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  timprimerie 
Royale^  H  îivr.  in-8®.  iLot/«?re. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3**  livraiscm  se  remaiipie  uu  cachet,  avec  cette 
devise  :  La  liberté^  voilà  mon  Dieu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  D.  R.  entrelacées.  Un  avis 
de  Tauteur  prévient  qu'il  a  fait  mettre  son 


chiffre  à  cette  3'  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d'un  colporteur  infime  qui  s*esft  avise 
de  faire  forger  une  soi-disant  3*  Bv-iûbim  de 
son  Livre  rtuge,  dont  les  scélénts  titpén  ou  ga- 
sés  par  un  gouvernement  taré  n^effomBl 
d'effacer  la  mémoire.  La  4'  livraison  et  les  mb- 
vantes  sont  l'u-nvre  du  prétendu  cootreiiMienr. 
La  disposition  du  titre  n'est  phis  In  mène: 
le  cachet  est  plus  petit,  et  lesînitinJcn  y  umA 
remplacées  ]iar  un  bonnet  de  la  liberté.  Dan» 
un  avis  plaeé  en  t£te  de  la  4*  livianan  le  ro^ 
pù9  ieur  infâme  récrimine  contre  le  coipor- 
teur  'honnête  «  qui  s'est  lassé  de  domm*  do 
«  pain  à  un  auteur  infâme,  qui  ne  ne  eomten- 
•  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  TÎfvie,  H 
«  qui  y  a  joint  le  vol  reoonnn  des  Tnnes  sa- 
«  cré&de  la  Bastille...  **,  et  il  lenomme  l^afabé 
de  la  Rei...  —  La  10*  livraison  coi  intiÉDlée  : 
«  Le  Livre  rofuge  erpUavé^  on  Clef  ds  ooqni- 
«  nisme  des  ministres,  de  l'abus  des  fnvenra  dn 
«  trâne,  des  bontés  du  monarque,  dea  dérè- 
«  déments  des  princes  ses  frères,  dea  puéri- 
«  lités  de  la  cour,  etc.  » 

La  continuation  nous  a  paru  in^rieure  ans 
trois  premiers  numéros. 

I4B  Eiorgnette  de  l*eiicluiiiteiir 

Merlin»  trouvée  sous  les  ruines  de 

la  Bastille.  i2  août- i 6  septembre,  6  n"^ 
in-8«. 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

liuculirallon»     pliIlcBopIsl^i 


du  célèbre  Burke.  ln-8». 

Eie  Martyrologe  nallonalo  ouTrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 
Suleau,  Berlin  d*Antilly  et  autres). 
Aux  dépens  de  ceux  qui  fachéiermU^ 
24  n"  in-8". 

Le  mot  national  disparaît  à  partir  du  n"  8. 
On  lit  au  bas  du  24*  n"  :  Fin  du  1^  volume. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Ap<^tres.  » 
«  Comme  S  n'y  a  guères  qu^une  centaine  de 
«  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins ,  dit  le  prospectus ,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insuflisant  pour  une 
«  viUe  immeuse  comme  Paris,  et  que  ce  n'est 
ce  pas,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  feu.  ^ 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  Tintérieur  de  cer* 
n  tains  députés,  fait  comme  l'ichneumon,  petit 
n  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 
«  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  intestins  que 
«  pour  venger  les  habitants  des  bords  du  Nil, 
«  dont  il  est  la  terreur  et  le  fléau.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

II  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 
Marturologe  national,  ou  THistoire  des  mar- 
tyrs de  la  révolution.  Coblentz  (Paris),  1792. 
in-8%  fig.  (vendu,  1837,  Labédoyère,  12  Ir.). 

Mémorial  ft*aiiçal9,  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  par  J.-J.  Fillassier.  6  avril, 
in-8«. 
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La  ooQTerture  imprimée  porte  :  au  Jour- 
nal général  de  la  Révolution, 

«  OoTnige  hebdomadaire  qui  présentera  le 
développement  et  les  progrès  de  Tesprit  na- 
tional; les  efibrts  combinés  du  patriotisme  et 
sa  marche  constante  vers  la  r^énération  com* 

Elète  de  la  monarchie;  les  heureux  effets  de 
i  Constitution  sur  la  restauration  des  mœurs, 
des  sciences  et  des  arts;  ^  Recueil  générale- 
ment nécessaire  à  tons  les  Français,  et  dans 
lequel  ou  se  propose  d^animer  de  plus  en  plus, 
et  de  iieipétuer  d'âge  en  âge,  leur  émulation  fra- 
ternelle, parle  spectacle  de  leurs  vertus,  l'his- 
toire fid^  de  leurs  actions  et  le  tableau  im- 
partial de  leurs  succès  en  tout  genre.  —  Dédié 
a  la  patrie.  »  Tel  est  le  titre  du  promectus  du 
vertueux  J.-J.  Fillassier,  «  de  plusieurs  aca- 
démies, ci-deTant  député-électeur  et  IHm  des 
commissaires  du  cahier  général  de  la  prévôté 
et  vicomte  de  Paris,  hors  les  murs.  » 

Le  MesMiirer  iMtrlole,  4  .n<"  in-B*". 

Nailoiuale  Piqiieo  ou  Le  vrai  patriote. 
2  n'»  in-8«.  Louvre. 

Quoi  I  nous  sommes  armés,  et  tu  lèves  la  tête, 
Aristocrate  Infâmel 

Style  du  Père  Duchesne. 

L*Oliser%'Atear  rémlnlii*  par  ma- 
dame de  Verte- Allure,  ex-religieuse  de 
Tabbave  Saint-Antoine.  N*"  1,  15  mars 
1790,  ui-8». 

Au  n**  2  prend  le  titre  suivant  : 

—  Ii*Étolle  du  miatlii»  ou  les  Petits 
mots  de  Madame  de  Verte*Allure,  ex- 
religeuse...  n**  2-5. 

n  y  a  un  numéro  prospectus  portant  pour 
titre  :  «.  Au  diable  tes  Jureurs!  —  De  Pim- 
"  primerie  des  Dames  ex -religieuses  de  Tab- 
'  baye  Saint- Antoine ,  Theureuse  ann^  des 
«  vœux  rompus  »,  avec  cette  épigraphe  : 

Français  I 

Que  les  b.  et  les  t  abandonnent  vos  becs. 

"  Au  diable  grilles  et  verroux!....  A  vous, 

■  mes  dieux!  divins  restaurateurs  de  la  H- 
«  berté ,  salut  et  louanges  !  Vous  avez  brisé 

■  mes  verroux,  mon  voile  est  tombé,  ma 
«  Kuimpe  s'est  envolée ,  et  vous  m'avez  permis 
"  de  me  rappeler  à  dix-nenf  ans  que  le  suis 
«  femme!  Au  diable  gui  pourrait  me  Dl&mer 
^  de  trouver  de  la  satisfaction  à  en  remplir  les 
«  plus  drlicieux  devoirs  î  Après  un  carême  de 
"  quatre  ans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
"  «es  fonctions  î...  J'ai  reçu  du  mattre  tout- 
•  puissant  des  talenfs,  et,  comme  le  mauvais 
"  déhiteurde  l'Evangile  rapporté  par  Mathieu, 
"  je  ne  veux  point  qu'un  me  remette  ma  dette. 
"  Je  suis  en  état  de  faire  valoir,  et  mon  talent 
"  inicfifiera.  Ainsi  je  serai  agréable  au  Sei- 
"  gneur  :  Crescite  et  muliiplicate.  » 

*-^  fisiéle  OlMer^'atear,  journal  po- 
étique, libre  et  impartial.  14  n«»  in-8«. 

Dicere  verom  quld  vetat  T 


liMNiaenralear  Arançials.  ou  le  Pu- 

bliciste  véridique  et  impartial.  In-4'*. 

«  L'Observateur  a  toujours  les  yeux  ouverts 
sur  la  marche  lente,  mais  sûre,  de  la  Cons- 
titution, sur  l'administration  des  municipa- 
lités ,  sur  l'activité  des  sections ,  sur  les  tri- 
bunaux, les  départements,  l'armée,  en  un  mot 
sur  tous  les  fonctionnares  publics.  Il  consa- 
crera les  vrais  principes  des  droits  et  des 
devoirs  et  aura  le  courage  d'en  faire  l'appli- 
cation aux  circonstances.  » 

On  me  Fa  dit*  ou  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8®. 

Ij*Oraole  divin*  ou  l'Explication  et 
accomplissement  des  prophéties,  par 
M.  Bardin  de  Lutèce.  In-8°. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  quelr^ue  analogie 
avec  V Apocalypse,  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  mais  il  en  demeura 
à  son  premier  n°  (46  p.). 

Œnfli  de  Pdqne*  de  l'année  1790.  2^ 
couvée,  ln-8". 

Le  catalogue  La  Bédovère  indique  encore, 
mais  sans  date,  un  pamphlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  pam- 
phlets: 

lEnfli  ronges  (La  Suite  aux),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  ln-8*. 

Ii*Oraleur  du  penple*  Mai  1*90- 
sept.  1792,  14  vol.  in-8». 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labenette  à  partir  du  t.  viL 
Interrompu  après  le  n**  21  (et  non  le  20,  comme 
le  dit  Deschiens)  du  t.  XIV,  il  fut  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  suivant  : 

L'Orateur  du  peuple^  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n»»  1  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  2  n**,  il 
fut  repris  une  dernière  fois ,  mais  dans  un  es- 
prit tout  difTérent ,  le  25  fructidor  an  2,  sous 
ce  titre  : 

U Orateur  du  peuple,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3, 157  n°*  en 
3  vol.  in- 8®. 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes YII-IX,  comme  faisant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédigés  par  Fréron  seul ,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  l'œuvre  de  son 
collaborateur. 

Nous  ne  saurions  assimer  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feume  de  Fréron,  oui  est 
moins  un  journal  qu'un  pamphlet  périodique  ; 
non -seulement ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  ne  por- 
tent point  de  date ,  mais  même  on  n'en  trouve 
aucune  dans  le  corps  du  journal;  comme  s'il  y 
eût  eu  parti  pris  à  cet  égard ,  les  époques  sont 
désignées  seulement  parle  jour  de  la  semaine. 
Selon  Deschiens  et  Barbier,  la  publication  en 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1789;  mais  il  est  évident  pour  moi,  d'après  le 
contenu  des  premiers  numéros,  qull  n*a  pu  voir  le 
jour  avant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

Deschiens,  d^ailleurs,  s^est  étendu  longue- 
ment, et  peut-être  un  peu  oiseusement  sur  la 
bibUograpnie  de  cette  feuille.  H  parle  beaucoup 
de  n***  doubles  et  de  n^  manquants,  lorsqu'en 
somme  il  n'y  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
tion et  de  pagination,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  de  cette  époque,  et  dont  VOraieur 
du  peuple  a  sa  large  part  ;  nous  n'en  citerons 
qu'une  seule,  pr&isement  parce  qu'elle  a 
échappéà  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  plus  grosse  :  la  page  qui  devait  être  203, 
dans  le  8*  volume,  a  été  cotée  t03,  et  l'erreur 
s'est  prolongée  Jusqu'à  la  lin  duTolume,  qui 
n'indique  que  324  pages,  au  lieu  de  424. 

Fréron  avait  pns  cette  épigraphe  retentis- 
sante: 

Qu'aux  accents  de  ma  voix  la  France  se  réveille! 
Rois,  soyes  atteoti&I  Peuples,  prêter  roreilIeJ 

Son  style  est  à  l'avenant  :  jamais  la  bour- 
souflure et  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plus  loin.  Ajoutez  à  cela  que  VOrateur  du 
peuple  n'est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations ,  qu'il  ne  parle  que  de  complots , 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  voit  partout  des  traîtres  et  des  mouchards, 
et  Vous  comprendrez  le  succès  qu'il  renoootra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  dime  lieute- 
nant de  l'Ami  du  peuple,  comme  il  s'en  faisait 
ffloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
de  celui  de  Marat ,  qui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers ,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  journal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fois,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu,  elle  est  solennellement 
annoncée,  comme  une  bonne  fortune ,  aux  lec- 
teurs de  l'Orafeur. 

Comme  son  chef  de  file ,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  persécutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  «  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
«  passe  à  travers  les  toiles  d'une  arai^ée,  l'O- 
«  râleur  rompt  tous  les  filets  où  Tanstocratie 
«  en  rocbet,  en  simarre,  en  jupon  court,  en  froc, 
«  en  robe ,  en  camail ,  en  cuirasse ,  en  calotte 
"  rouge ,  voudrait  l'envelopper.  Il  n'y  a  pas  de 
«  b&iUon  capable  d'étouffer  la  vérité  dans  sa 
«  bouche  ;  il  tonnera  contre  les  alnis ,  il  dépis* 
«  tera  tous  les  complots ,  il  pourfendra  l'a- 
«  ristocratie ,  et  fessera  le  Châtelet  toutes  les 
«  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite  de  la  journée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écrivains  démocrates,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
après,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constituante,  époque  à  laouelle  il  l'aban- 
donna à  Labenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes ,  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  u  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée ,  qui  l'avait  accepté  pour  chef.  Il 
faUait  un  organe  à  ce  parti.  Fréron  reprit. 


comme  nous  Tavoos  dit,  le  25  fraetidor,  VOro- 
teur  du  peuple,  mais  dans  un  esprit  bien  dif- 
férent. Ce  journal ,  qui  avait  si  longtemps  ap- 
pelé les  proscriptions  sur  tous  ceux  qui  étalent 
suspects  d'aristocratie,  devint  le  journal  ofiicâd 
des  victimes  de  la  terreur.  Fréron  eut  pour  se- 
cond dans  cette  nouvelle  œuvre  un  jeanencnniiie, 
Oussault ,  oui  devait  plus  tard  se  faire  mi  nom 
au  Journal  des  Débats,  dans  la  critique  litté- 
raire. Il  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  VOrateur, 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains ,  s^engagea  ia- 
sensiblement  dans  les  voies  de  la  réactioa  eoo- 
tre-révolutionnaire,  où  il  se  brisa  bêeutôt  contre 
les  résistances  du  Directohre. 

Deux  mois  après ,  le  13  novembre ,  Frénn 
parut  vouli^r  reprendre  sa  puhlicatiiMi;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'aToos  tu,  n'alla 
pas  au  delà  de  2  n*".  Le  1^  est  précédé  de  cet 
Àverlissement  important  :«  Tous  les  oonspi- 
«  rateurs  ne  sont  pas  émigrés;  il  est  panui  non» 
«  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutables  que 
«  ces  scélérats.  Puistpie  tes  trames  recommea- 
«  cent,  et  que  la  voix  de  la  patrie  se  &it  en- 
«  tendre  à  mon  cœur,  il  est  de  mon  devoir  de 

«  reprendre  la  plume Citoyens!  ayez  ks 

n  yeux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renfenne 
"  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enfin 
n  qui  s'est  si  délicieusement  abreuvé  de  notre 
«  sang  !  Au  nom  de  la  patrie ,  point  de  grâce 
«  pour  cet  homme  atroce ,  voué  au  crime  par 
«  état  et  par  sentiment,  et,  juaqu*à  ce  que  la 
«  loi  ait  définitivement  prononcé  sur  son  sort, 
n  exercez  une  utile  et  impérieuse  surveillance 
«  sur  ce  repaire  infernal.  » 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  pseudonyme  sous  lecpiel  Fréron  avait 
voulu  a'abord  se  cadier;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d^me  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre , 
un  N  jugement  contradictoire  du  tribunal  de 
police,  du  12  juin  1790,  rendu  en  vertu  du  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  du  5  novembre 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mois,  qui  or- 
donne ,  aprè*  Vavoir  entendu  en  sa  défense^ 
3ue  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
ique  intitulée  VOrateur  du  peuple^  n""  13, 

commençant  par  ces  mots ,  sera  arrêté  et 

conduit  es  prisons  du  Châtelet.  »  Il  y  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel ,  qui  prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  Im. 

Quelques  phrases  du  réquisitoire  du  procu- 
reur syndic  attesteront  derechef  jus^'a  qud 
point  la  presse ,  à  cette  épooue ,  avait  poussé 
la  licence.  »  Les  libelles  se  muitiplent  à  un  pomt 
effrayant.  En  vain  vos  jugements  ont-Us  déjà 
plusieurs  fois  secondé  notie  zèle;  en  vain  Fad- 
ministration  surveille-t-elle  cette  partie  essen- 
tielle de  la  police  :  nous  sommes  forcé  de  con- 
venir gue  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  que  les  colporteurs  oo 
les  auteurs  eux-mêmes  se  jouent  des  peines  que 
vous  avez  infligées  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  eités  devant  vous ,  soit  qut  les  impnmeurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licence, 
dont  ils  recueillent  impunément  les  fruits  hon- 
teux, soit  enfin  que  quelques  autres  moyens 
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plus  criminelB  encore  Mieat  employés  par  les 
ennemis  de  la  chose  publique  pour  contrarier 
on  détruire  les  vues  de  votre  justice  et  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  véritablement  arrivé  à  son 
comble,  et  les  bons  citoyens,  révoltés  à  Taspect 
de  tant  de  désordres,  smt  presque  rédmts  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  avez 
été  revêtus  par  PAssemblée  nationale  et  par  le 
vœu  de  vos  concitoyens.  » 

Voyei,  du  reste,  t.  6,  p.  200  et  suiv. 

VOratewr  du  peuple  n'est  ni  bien  rare ,  ni 
bien  cher;  il  a  été  payé  54  -Tr.  à  la  vente  Méon, 
en  1803,  et  seulement  28  fr  à  la  vente  Baillot, 
1837. 

Où  DOUA  ms^ne  donc  la  faction  or- 
iéano-anglaise?  3  n^  in-8®. 

Le  Parialen  nonvelllsle  et  cri- 
tique,  journal  anti-aristocratique,  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  n"  in-8«. 

On  devait  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
un  certain  Waudia,  avocat,  une  des  bétes  noires 
<le  Marat. 

Le  PartlMUi  de  la  Coiuitltutlon« 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n^'  in-8®. 

Quil  est  doQK  et  avantagffax  que  des  frères 
rifeot  ensemble  dans  l'onion  ! 

Le  Patriote  A  r.4MiemMée  na- 
tionale. 3  n"^  in-8". 

Le  Patriote  royaliste*  ln-8°. 
Continué  par 

—  Le  Yral  Patriote*  ln-8". 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
(loyère,  mais  sans  date  : 

"  La  Politique  nationale*  ou  Le 

vrai  patriote.  In-8". 

—  Le  Patriote  vérliUqne*  ou  Vous 
n'aurez  pas  de  pain.  ln-8**. 

lie  Pégase  de  Voltaire*  ou  Corres- 
pondance ultramontaine ,  contenant 
quelques  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  cèdes  d'un  Français  libre.  Ouvrage 
patriotique,  périodique,  véridique, cri- 
tique, philosophique,  politique,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie.  ln-8<». 

Ce  n'était  point,  ou,  plutôt ,  ce  ne  devait 
pas  être  un  pamphlet .  comme  le  titre  le  ferait 
croire ,  mats  une  véritable  sazette ,  et  la  perle 
^  gazettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
reltc  feuille,  écrite  avec  eaieté,  Uberté,  vérité, 
devait  contenir  des  anecdotes  qu*on  ne  trouve- 
i^t  point  ailleurs .  des  traits  de  la  vie  privée 
au  grand  homme  dont  elle  empruntait  le  nom, 
^vec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
d^les  entraves  de  Ta  presse  un  obstacle  à  leur 
P^icité  ;  une  suite  d^idées  neuves  et  utiles  sur 


1  éducation.  2  n^  de  34  pages  par  semaine , 
plus  un  supplément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie ,  où  Ton  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 

Pendes-moi*  mato  éront€»-mol* 

Lettres  du  bon  homme  des  bois^  ci- 
toyen actif.  7  n»*  in-8».  Louvre, 

En  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
sieur et  un  bon  homme.  «  Ecrit  avec  une 
ingénuité  charmante  et  une  simplicité  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qu'il  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qu'U  est  si  difficile 
d'instruire ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  plumes  qui 
{missent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
dégoûtantes.  Contre  Marat  surtout,  Marat,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  méchant  ».  (Le  Lende- 
main.) 

liO  Persirneur*  ln-8".  Louvre. 

Le  titre  est  piquant;  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persitlleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène  :  ainsi  l'abbé  Mauri^  c'est  Rvmau;  Ri- 
varol  devient  Rolriva^  etc. 

liO  Plillantlirope,  p.  J.-C.  de  Bette 
d'Etienville.  In-S".  Louvre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'Etienville ,  un 
chevalier  d'industrie ,  mêlé ,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
au  devant  de  la  surprise  du  public,  commence-t-il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs ,  dit -il,  me  séquestrent  en  quelque 
M  sorte  de  la  société ,  cpioique  la  prévention  ait 
«  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
«  ficile  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 
«  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
»  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 
<«  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une ,  ïC'iat- 
«  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 
«  présentée.  » 

Pléres  lnt4^reM«ante»  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboyeurs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n^  in-8°. 

Plum-Puddlns*  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n®*  in-8**. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres, 

liO  Pofitlllon*  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n<>  20.  février  1790-1791,  597 
n"  en  12  vol.  in-8*'. 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  sur  le  titre 
qu'à  partir  du  n°  53.  —  Chaque  n*^  est  suivi 
d'un  bulletin  intitulé  :  Observations. 

Cette  feuille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau  ;  elle  fut,  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
veraogne,  —  ce  qur,  par  parenthèse,  prouve 
en  laveur  de  son  succès,  —  et  il  est  très-diffi- 
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elle  de  M  reconnaître  au  milWu  de  tou»  cet 
Postillons.  Vnici  d^aburd  ceux  que  Je  ren- 
contre à  la  Bibliothèque  impériale  : 

—  lie  PoMttlloii,  par  Courageux,  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais^ 
ci-devant  rue  d'Argenteuil^  n**  87.  De 
rimprimerie  du  Postillon,  rue  des 
Écrivains,  n*  21 . 

Quelques  n"*  portent  seulement  :  par  C^*, 
et  le  titre  est  disposé  de  façon  à  ce  que  Ton  ne 
voie  tout  d'abord  que  les  mots  :  par  Calais. 

—  PoMttlloii*  par  C**%  rue  Serpente, 
n«23. 

—  I^  Postillon  •  par  Calais.  De  Tim- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n®  36;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  Saint- Honoré,  n**  23. 

La  plupart  des  n^  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures,  mierosco|ilc|ues ,  de  manière  à 
tromper  Tœil ,  la  dis^NMition  du  titre  étant  «  du 
reste,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

—  Eio  Pootlllon,  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n**  30,  puis  3i. 

•—  Portillon*  par  C***,  rue  Basse  du 
Rempart,  n^  11. 

J^ai  vu  en  outre  chez  M.  Ménétrier  et 
chez  M.  Pocbet  quelques  n"*  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion, des  variantes  destinées  à  tromper  Ta- 
cheteur;  j'ai  cru  inutile  d*en  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n^ayant 
au  fond  (|u*une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  Tait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chronique  de  Paris  (  n** 
du  21  août  1790)  relatif  à  ces  rivalités  peu 
loyales,  et  qui  nVa  paru  avoir  sa  petite  impoi^ 
tance  comme  trait  ae  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  Postil- 
lon sous  le  nom  de  Calais  ;  c'est ,  dit-on,  son 
nom  de  fille. 

«  Un  cavalier  de  la  çirde  nationale,  qui  n'a 
qu^un  nom ,  mais  celui  de  Calais ,  a  voulu , 
comme  elle,  faire  un  Postillon. 

«  Grand  procès  entre  ces  deux  Menechmes. 

«  Le  tribunal  de  police,  présidé  par  M.  Du- 
port,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
Œalnesde ,  ordonna  au  cadet  d^apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  nom  de  baptême,  sous 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
payer  cent  livres  d*amende.  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

•  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  pas  cédé  sa  pri- 
mogéniture  pour  un  plat  de  lentilles,  dérouvre 
qu'il  n^est  pas  un  Jean  tout  court.  11  doit 
porter  les  deux  noms  de  son  parrain.  L'avocat 
Picard  le  dénonce  au  tribunal  comme  rebelle 


à  sa  sentence.  Ce  jour-là,  M.  Dupoit  du  Ter- 
tre ne  présidait  pas.  On  plaide,  on  dâUtère; 
enlin  Jean  Calais,  pnar  avoir  oublié  quHl  s'ap- 
pelait aussi  P^n(iis,  est  coodauuié  à  cent 
livres  de  domma^^- intérêts,  envers  la  dMv 
Fontrouge  dite  Calais,  par  diaqve  ioar  éronle 
deiNiis  le  dernier  ju^roent ,  leqiîel  aate  déià  de 
trois  ou  quatre  mois ,  son  imprimerie  fermée, 
ses  presses  enlevées. 

<t  Le  17,  à  huit  heures  du  soir,  un  hnisaier. 
avec  une  nombrenae  cohorte,  est  venu  cném- 
ter  Jean- François  Calais,  qui  a  opposé  en 
arrêt  de  défense.  Il  aurait  pu  ajouter  le  traité 
des  délits  et  des  peines   » 

Tous  ces  Postulons  ne  fournirent  pas  une 
longue  carrière ,  et  tombèrent  bientôt  essouf- 
flés ,  à  l'exception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  en  lice  avec  une  nouvelle  ardeur  m 
l'an  4. 

D'autres  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon ,  heureux,  ce  uom  de 
Postillon;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ajouterait 
une  qualification  qui  les  distinguait  des  an- 
tres ,  et  permet  de  ne  pas  les  confondre  avec 
les  concurrents  déloyaux;  ainsi  : 

liO  POAlâlloii»  ou  Rapporteur  natio- 
nal, in  S^*. 

I^  POAtUlon  de  Henri  WW.  19  o^ 

ifl.8». 

liO  POAtllIon  de  FAsoejulslée 
nationale*  ln-8^ 

Deschiens  accuse  96  n^  ;  doit  en  avoir  an 
moins  126.  .*  11  paraîtrait  oue  ce  Postilkm  eot 
aussi  maille  à  partir  avec  fa  dame  Fontrouge. 
On  lit  en  tète  de  Quelques  n^  du  mois  de  mai  : 
n  Nous  prévenons  le  public  qu'une  particulière, 
«  rue  d'Argenteuil,n''87,a  en  la  ridicule  audace 
«  de  nous  faire  assigner  pour  quMI  nous  fût 
«  fait  défense  de  continuer  notre  PostilloQ. 
«  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  trilmnal  de 
n  police  l'a  déclarée  non  recevable  dans  sa 
«  demande.  Le  Postillon  de  TAssemliMe  natio- 
«  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nous 
<t  avouons.  »  —  Paraissait  tous  les  jours  une 
demi-heure  après  la  séance,  moyennant  3  livres 
par  mois. 

lie  Postillon  exact  et  dtllaent. 

!•' juin-2o  septembre,  ili  n«  in-8^ 

I^e  Portillon  françal»  de  l*jlii- 
•eniMée  nationale*  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  jour  à  TAssemblée  nationale. 
ln-8^ 

lie  Pofftlllon  national»  ou  Rap- 
port exact  de  la  séan  e  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  46  n**  in-8*. 

liO  Ponr  et  Centre*  In-8®. 
Continué  par  le  : 
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»  «f  onrnal  de  la  RéToIntlon»  par 

suite  du  Pour  et  Contre.  1790-91^  5 
vol.  in-8**. 

JLe  Pour  et  Conlre»  ou  Tous  les 
journaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  Un**  ln-8". 

Bien  faice,  et  laisser  dire. 

I^e  Préclieur  popnlafre.  ln-8^. 

I^  Précursenr    île    l'oplnton» 

ou  Tableau  périodique  de  la  France 
et  des  cours  étrangères,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  In-S*. 

lia  Prise  des  iiononrlades.  3  n^ 

in-8^ 

Le  Proclamatenr  national  »  par 

Lepelletier.  în-4". 

Au  coromeHoeineiit  de  la  RévolutioD  on 
appela  proclamateurs,  proelameitrt,  les  col- 
F^rtenrs  qui  criaient  dans  les  rues  les  papiers 

Le  Procnrenr  général  du  peu- 
ple »  ou  le  Censeur  public,  journal 
anti-aristocratique.  13  n**  in-8". 

On  deTait  trouTer  dans  ce  journal,  entre 
autres  choses ,  les  prétentions  des  peuples  et 
tontes  les  dénondatious  signées  qu^on  lui  ferait 
parrenir  contre  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
blique. Il  promettait,  du  reste ,  d'être  prudent, 
circonspect  et  imiMirtial  dans  ses  mesures ,  et 
lorsqu'il  dévoilerait  les  attentats  des  ennemis 
de  la  RéTolution,  il  pleurerait,  comme  Brutus, 
sur  les  enfants  traîtres  à  leur  patrie. 

Prdnes  rlTlques»  ou  le  Pasteur 
patriote,  par  M.  Lamourette.  6  n^ 
m-8«. 

«  Suite  dMnstructions  civiques  qui  avaient 
pour  objet  les  devoirs  du  citoyen,  et  dans  les- 
queUes  la  morale  et  TEvangile  étaient  annon- 
cés dans  toute  leur  pureté,  sans  Fimportun 
cortège  des  inutiles  myi^tères.  Il  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tous  les  quinze  jours.  Dans 
les  deux  sermons  dont  se  composait  la  1*^'  li- 
vraison, Pabbé  Lamourette  s'efforçait  de  prou- 
ver Que  la  Révolution  était  Touvrage  de  la 
inaio  de  Dieu  même ,  et  qu'il  ne  pouvait  sur- 
seoir parmi  nous  une  vicissitude  plus  conforme 
al  esprit  et  aux  principes  de  la  religion,  et 
plus  propre  à  ramener  tous  les  états  de  la 
société  à  la  pratique  de  la  morale  qu'elle  en- 
seigne et  à  l'amour  des  vertus  qu'elle  inspire.  » 
'j^Chronique  de  Paris,  du  16  oct.  1790;  c'est 
Jionc  à  tort  que  Deschiens  donne  k  cette  feuille 
la  date  de  1791. 
Vojex  JHtcoun  décadaires. 

^  Béclanaateur.  ln-8<>. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  sous  ce 
^tre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


1*' Janvier  1790,  chez  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidemment  le  Journal  de  réclamations 
porté  ci-dessus.  On  y  incitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  l'opi- 
nioB  générale  une  justice  qui  autrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  faire  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  des 
réclamations,  rue  de  Condé,  n°  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pochet-Deroche 
7  n"  à'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé :  Réclamations  des  créanciers  des  ci-de- 
vant fermiers  généraux.... 

• 
Belevé  d'erreurs  et  d'impostures 

consfgnées  dans  les  journaux  comme 

faits  réels.  7  n**  in-8". 

Voyez  ci -dessus  Y  Impartial.  Il  est  sup- 
posable  oue  ces  deux  feuilles,  que  je  relève 
chez  Descniens  et  Labédoyère,  n^en  font  qu'une. 

Le  Républicain*  journal  libre  des 
principaux  événements  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe*  Avec 
Çravures  analogues.  Par  Dusaulcboy 
de  Bergemont.  15  n®*  in-8". 

Le  peuple  leul  est  roi. 

Il  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  ar- 
borer un  paieil  titre  au  mois  de  juin  1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Républicain, 

I^  RéTell.  2  n<^  in-8<*. 

lie  Ré^'ellle-Hatln*  ou* Journal  de 
Paris.  13  n«»  in-8». 

I^e  RëTlseur*  ou  TEàprit  des  jouiv 
naux.  feuilles  périodiques  ^  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  4'^''  mai- 
7  août,  44  n"  in-8°. 

Insérait  à  mesure  les  décrets  de  l'Assem- 
blée ,  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donnait  tous 
les  quinze  jours  un  supplément  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  Réviseur^  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  »,  avait  ouvert  un 
club  patriotique  ou  cabinet  de  lecture  où 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  publics  moyen- 
nant 2  libres  par  mois  ou  6  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  était  gratuite  pour  les  abon- 
nés du  journal. 

lie  RéYlseur-Honlleur*  ou  Gaze- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  rédacteurs  du  Réviseur. 
in  8<>. 

Révolutions  de  Suisse*  ou  Corres- 
pondance générale  helvétique.  3  n** 
in-8^ 
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%  ou  le  Rogomiste  na- 
tional et  politique.  10  n«*  in- 8®. 

Jeme  fouf  de  ça^  Je  pcM-te  perruque. 

Genre  du  Père  Duebesne.  —  Contré  le  parti 
d'Orléans. 

lie  Scratateor  lld^le*  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume.  1*'  n" 
(  56  p.  in-8°). 

•  On  sait  qu'il  paraît  tons  lea  joura  à  Pa- 
«  ris  82  journaux.  »       • 

lie  Scrutateur  politique*  anna- 
les françaises.  In-S**. 

lA  Sentinelle  du  peuple.  2  n^ 

in-8^.  L. 

lA    véritable     ttenllnelle    du 
peuple*  ln-8*'.  L. 


pour  le  premier  (et  le  se- 
cond} dimanche  de  carême.  3  n"*in-8". 

lie  Ilinge»  journal  des  espiègleries^ 
singeries  et  minauderies  faites^  sur 
les  impôts....  2  n°*  in-8". 

Eiea  ailnsularltétt  du  docteur  Sin- 
guloM,  monolo-dialogues...  1790-17919 
8  n«*  in-8«. 

Nous  abrégeons  ^  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bizarre  de  celte 
production  non  moins  bizarre.  ^  Prospectus 
en  vers. 

lA  Sonnette.  10  mai.  3  n^  in-8*'. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  titre. 

Sottises  de  la  «emalne*  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n"  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée^  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n^ 
in-80. 

[▼ofr 
Le  monde  est  plein  de  fout,  et  qui  D*en  veac  point 
Doit  s'eafermer  tout  kuI  et  caMer  loo  miroir. 

«  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
«  commettent  journellement...  Malheur  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 

—  I^ea  Ame»  danmée»*  ou  Réponse 
aux  Sottises  de  la  semaine^  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-8». 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le 
Publiciste  national  du  3  avril  1790  :  «  La  po- 
lice de  celte  capitale,  informée  que  l'insipide 


pamidilet  intitaiéfei  Sottises  de  ta 

se  distribuait  chez  Pain ,  libraire  an  Palais. 
Royal,  vient  de  faire  une  descente  cbei  k 
marchand  d'aristoeratie.  Parmi  les  diBé- 
rents  libelles  dont  sa  boutique  était  le  réper- 
toire, on  n'a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
un  traité  fait  entre  liu  et  les  fils  de  M.  Sé- 
guier, par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
teurs et  le  distributeur  des  Sottises  de  ta  se- 
mainê  en  partageront  le  bénéfice  lonqa*ils 
auront  500  souscripteurs.  Et  c'est  M.  Ségiiier, 
premier  avocat  général  au  parlement  de  F^- 
ris,  c'est  im  homme  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées exerce  une  censure  publiaue ,  qui  a  lait 
condamner  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M .  Séguier  qui,  après  plus  de  soixante  ans 
de  magistratures  dans  le  premier  sénat  de 
France,  laisse  ses  fils  donner  dans 'la  bas- 
sesse, vendre  la  calonmie  à  beaux  deniers  comp- 
tants ,  et  provoquer  le  mépris  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n^oot 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu,  Paignon-Dijonval,  21  fr. 

SoUlMS  et  vérttés  de  Us  ae- 
naalne*  ou  Espion  général  de  la  cour 
et  de  la  ville.6n»»in-8*. 

«  L'empire  de  la  sottise  s*étend  d^nn  bout 
<i  de  l'univers  à  l'autre  ;  mais  sa  capitale  est 
n  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pans,  et  son 
1  boudoir  le  Manège  national.  » 

Citons  encore,  d^nrès  le  catal.  Labédoyère, 
les  Bêtises,  almanacn  poiu-  l'année  1790,  1  n** 
in-8'. 

lie  Apeclatenr  national*  ouvrage 

moral,  critique,  politique  et  littéraire, 
l**  21  janvier  1790,  in-4«. 

Du  22 'janvier  au  17  avril  t790  : 

Le  Spectateur  national,  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  de  Char- 
nois. 

Deo,  pairte  et  reçi. 

Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 
du  Modérateur  de  Fontanes ,  dont  il  recueUle 
l'héritage  : 

Le  Spectateur  national  elle  Modérateitr. 
4  vol. 
Du  i^  déc.  1791  au  9  août  1792  : 

Le  Spectateur  et  Modérateur,  Troisième 
année.  3  vol. 

LVpigraphe  de  cette  feuine  dit  assez  quel 
en  était  l'esprit. 

I^e  Tailleur  iiatriote»  ou  les  Habits 
de  Jean-Foutres.  23  n*»  in-8*. 

Dans  le  peuple  et  les  grandi  je  oombauFal  te 

fice. 

n  Puisque,  dans  un  temps  où  la  vertu  même 
»  n'est  point  à  l'abri  de  la  critique,  il  est  des 
«  hommes  coupables,  des  gueux,  des  scélérats, 
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«  qui  s^afBchent  sans  honte,  Ton  ne  doit  pas 
«  craindre  de  les  reprendre  sans  pitié.  Je  vais 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  babiller  en  bon  tail- 
«  lenr  tout  ce  que  la  France  renferme  dans 
«  son  sein  de  ces  hommes  nés  pour  le  malheur 
R  du  genre  humain.» 

Suivant  Barbier,  cette  feuille  aurait  eu  iM>ur 
auteur  un  Victorin  nommé  Jean  Duffay,  qui  fut 
depuis  curé  d^un  village  du  diocèse  d^Orléans. 

lie  grand  Tocsin  universel*  ou 

la  Théorie  des  révolutions,  ln-8". 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
20  mars. 

lie  Tonnean  de  Dloi^éne*  ou  les 

Révolutions  du  clergé.  33  n"  in-8°. 

Avec  une  vignette  représentant  Diogène 
appuyé  sur  son  tonneau.  Le  sous-titre  dispa- 
raît an  n"*  12. 

lie  TrllMin  dn  peuple*  ou  le  Pu- 

bliciste  national  ^  journal  anti-aris- 
tocratique^ par  M.  Ma***,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N®*  4-4, 
2U  mars-!**'  avril,  in-8®. 

Descbiens,  qui  donne  d^une  façon  très- 
inexacte  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  possé- 
dait seulement  2  n*^,  Tattribue  avec  plus  de  lé- 
gèreté encore  à  Marat,  donnant  ainsi  dans  un 
piège  assez  grossièrement  tendu.  L'auteur  était 
un  faux  Marat,  que  nous  avons  déjà  rencontré 
à  l'article  de  VA7ni  du  peuple,  supra,  p.  108, 
Guignot.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  comédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dans  son  faux  Ami  du  peuple,  il  y  invective 
•  les  brigands  littéraires  qui,  travaillant  prop- 
ter  famem.  et  non  pas  mropler  famam,  ont 
eDtrepns  d'mduire  le  punlic  en  erreur  en  pu- 
bliant un  libelle  portant  le  nom  de  TAmi  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  rendre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
auteur  du  joumaJ  dont  ils  usurpent  le  titre.  » 

(Test  très-probablement  à  cause  de  la  con- 
currence que  Guimot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
qull  avait  été  un  oes  premiers  à  usurper,  pour 
prendre  celui  de  Tnbun  du  peuple.  Mais  il 
parait  que  ce  nouveau  titre  «  n^était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 
parurent  en  désirer  un  ^ ui  annonçât  en  peu 
de  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
continuelle  à  l'aristocratie.  »  En  consécpience 


il  lui  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

U^rhtocraile  vaincue  y  ou  le  Pu  bliciste 
national,  journal  patriotique.  N^  5-6. 

C*est,  du  moins,  au  n**  6  que  s'arrête 
Texemplaire  de  M.  Pochet-Derocne,  qui  m'a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigraphe,  prise  de  Ra- 
con  :  «On  n'a  jamais  subjugué  un  peuple 
éclairé  ;  il  réagit  lorsqu'on  croit  qu'il  sommeille. 
C*est  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s'épanche  au  besoin.  » 

lA  Vérité.  3  n<»  iti-S^".  D. 

M.  Pocbet-l>eroche  possède  3  n""  d'une 
feuille  également  intitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  ;  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducrult,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  cite  encore,  mais  sans  date  : 

lA  Vérité  en  rlanl«  en  vaudevilles 

4  n**  in-8". 

lia  Vérité  maîtresse  d*école  des 

vrais  sans-culottes.  5  n**  in-8*. 

lA  Vérité  pour  le  peuple*  2  n^ 

in-S". 

Enfin  j'ai  trouvé  chez  M.  Pochet-Deroche 
le  l*'  n*  de 

• 

IjB  Vérité  toute  nue»  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  V  n^).  in-8". 

Voyage  A  l*Assenil»lée  natio- 
nale* S.  d.,  in-S**.  L, 

Voyage  an  temple  dn  despo- 
tisme* ou  Ëpitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
des  Apôtres,  1  n®  et  supplém.,  in-8®. 

Voyage  du  petit  ftoret  patriote* 

S.  d.,  in-8^  L. 

I  lie  Voyageur  politique*  In  8*^. 


Je  •■!•  I«  v^rlMkle  Père  Dachea 


00  M  borne  le  plus  généralement  h  ...  ._ 
pseudonyme  iTMébert,  qui  ta  ett  deTenu,  il  est 
vrai,  UperaonniQcatkin,  ntaisqui  ne  l'a  pour- 
tut  poÎDl  invenW. 

1  Le  Père  Duchesne,  dit  la  tradition,  éliit 
l^mme  de  aon  temps  qui  HiLsait  le  mieut  les 
'    cefui   qui   pronon^it  le 


gmise.  Mais  il  est  probatile  que  le  Père  Du- 
ehesne  n'a  pas  plus  existé  que  Mayeux,  par 
exemple,  un  type  i  peu  près  dn  même  genre 
adopté  par  la  faveur  populaire  t  la  suite 
d'une  autre  réfolulioa.  Ce  qui  esl  certain, 
dans  tons  les  cas.  c'est  que  ce  type  etistait 
longtemps  avant  89,  et   tout  porte  à  croire 


1789,  ï  la  foire  Siint-Germain,  égayant  de 
«sillies  les  plus  hypoconririaques.  L'idt'e  sera 
venue  insensiblement  de  mettre  sous  le  nom 
de  (»  personnage  des  facétie*  populaires,  puis 
de  lui  prêter,  comme  on  faisait  i  Rome  ï  Pas- 
qiiiu  et  à  Marfono,  des  vérité  qu'on  n'eOt 
pas  osé  faire  circuler  ouvertement.  Leprocéilé 


s*  Are 


types,  comme   le   sont  journellement 
tant  de  refrains   plus  spirituels  les  u 
les  antres,  et  l'on  vil  bienldt  pleuvoir  li 
Duchesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  pisser  ceiie 
expression  triviale,  je  dirais  qu'on  mit  le  Père 
Ducbesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  faites  sous  ce  nom.  la  plu- 
p:irt  étaient  de  umples  libelles,  sans  lende- 
main. Trois  ou  quatre  eurent  une  suite  plus 
ou  moins  longue,  et  elles  se  distinguiienl  alors 
par  le  nom  de  la  rue  d'oii  elles  sortaieit. 
Deux  enfin,  ayant  pour  auteurs,  l'une  Hélterl, 
l'autre  un  certain  Lemaire,  moins  connu  qu'il 
ne  le  nériterait,  prirent  les  allures  périoliques 


d'un  journal,  et  fbumirent  nne  carrière  ëga- 
lemenl  longue. 

Tout  naturellement  chacun  de  ces  Père  Du- 
cbesne avait  U  pretealion  d'être  le  premier, 
le  seul  véritable,  et  tout  naturellement  en- 
core cette  prélentimi  devait  être  plut  ac- 
centuée cbei  Hébert,  quand  il  fut  devenu  o« 
personnage  et  le  type  du  genre,  pour  avoir 
mienx  su  que  tes  autres  Oalter  et  exploiter 
les  passions  pi^Milaires;  aussi  ne  c««se-l-i]  de 
prolistor  contre  les  lontre facteurs  :  ai  feuille 
existait,  dit-il.  plus  de  sii  mois  auparavant 
que  tous  res  bitards  eussent  vu  le  jour,  et 
elle  n'a  cessé  de  se  distribuer  cbei  Tremblay. 
son  imprimeur. 

.Mais  Leraaire  réclame  non  moins  vivement, 
et  dans  des  termes  beaucoup  pluscongntentsi 
'  Tons  les  bons  patriotes  doivent  se  garder 
~  d'être  salis  par  la  boue  qu'érjabousseot 
•<  deux  ou  trois  cochons  échappés  qui  courent 
"  les  rues  de  Paris,  et  à  qui  il  est  entré  des 
■'  diables  dans  le  corps  qui  leur  font  accnnre 

•  et  dire  en  grommelant  qu'ilssont  le  véritable 

■  Père  Duchesne.  Le  succès  de  la  Lettre  bou- 

■  grement  patriotique  sut  soldais  de  l'armée 
'<  a  provoqué  aux  indécenrvs.  aux  trivialités. 
"  aux  grossièretés,  aux  sottises,  telles  qu'un 
■<  dogue  qui  aurait  écrit  en  aurait  pu  tracer. 
•■  Un  déluge  de  saletés  ont  paru  presque  en 

•  même  temps,  et  le  peu  de  gloire  du  loyal 
"  et  véritable  Père  Duchesne,  de  qui  on  a  eu 
«  l'audace  de  pren.lre  le  nom  et  U  qualité,  s 
"  été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  un  tombe- 

«  reau  d'immondices Tout  ce  qui  sortira 

-  de  ma  plume  sera  imprimé  chez  M.  Chalan 
<  avec  ces  deux  petites  étoiles  (ce  que  les  bi- 
'■  bliographes  ont  appelé  des  croix  de  Malte}, 
'  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  les 

•  conlrefatons  et  bougreries  qu'on  pourrait 
1  nous  attribuer  faussement  sous  le  nom  du 
-Père  Duchesne.  " 

Les  contemporains,  il  faut  le  dire,  noiam 
ment  Camille  Desmoulins,  contestèrent  les 
iiréleations  d'Hébert,  et  la  FemUe  vUlaaeoiu, 
a  l'endroit  que  je  citais  toutk  l'heure,  dit  po- 
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sitiYement  que  ce  fat  Lemaire,  «  an  homme 
cresorit,  qui  ressuiicita  ce  fameux  pereonoage 
du  Père  Duchesne.  » 

Je  ne  saurais  dire  <|ueU  furent  les  oremières 
publications  de  Lemaire,  ni  Tépoque  a  laquelle 
elles  remontent,  parce  que,  pas  plus  que  les 
autres  publications  du  même  genre,  eues  ne 


nUra  pat^  si  vous  nV  prenez  garde,  qui  est 
signée  :  Le  Maire,  citoyen  de  Paris.  Une  des 
premières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
soldats  dont  nous  venons  de  Tentendre  parler 
tout  à  llieure,  avec  une  réplique  qu'il  y  fit 
lui-même  sous  le  titre  de  Réponse  de  Brise- 
fevy  dragon^  au  Père  Duchesne.  Je  citerai  en- 
core les  Vitres  cassées,  Oàr  le  vérital>le  Père 
Duchesne,  député  aux  Étals  généraux,  avec 
cette  épitaphe  :  in  vino  veriias,  qui  rennon- 
tent  évidemment  aux  premiers  iours  de  la 
Révolution,  alors  aue,  «  la  Bastille  existant, 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
l>on  casser  les  vitres.  »  Cette  brochure,  attri- 
buée à  tort  par  Quérard  et  autres  à  Hébert, 
eut  plusieurs  éditions;  on  Ut  sur  le  titre  de 
la  quatrième  .  «  Imprimé  pour  la  première 
fois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  reimprimé 

Ï»ar  ordre  de  la  nation  en  1701,  deux  ans  après 
a  conquête  de  la  liberté.  »  Et  à  la  fin  de  sa  84*^ 
Lettre,  Lemaire  parle  du  nombre  de  pièces  de 
12  sous  qu'elle  nt  tomber  dfins  ses  fourneaux. 
Le  succès  de  ces  premiers  essiis  décida  Le- 
maire à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
il  commen^  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
préciser,  mais  de  très- peu  postérieure  à  la 
retraite  de  Nerker,  la  publication  de  ses     • 


■lettres  t^onvrement  iiatrlott- 
aœsdu  v4^rlta]»1e  Père  Du- 
cli^iie.  1790-1792,  400  n**  in-8«. 

Avec  celte  épigraphe,  à  partir  du  n°  28  : 
Castigat  bibendo  mores»  Les  litres,  à  partir 
de  la  19*  Lettre,  sont  surmontés  d'un  cartou- 
che au  milieu  duquel  se  voient  ces  mots  :  Vé- 
ritable Ihtchéne.  On  lit  à  la  fin,  au  n"^  1-S  : 
«  Signé  :  Le  Père  Docuêne,  fumiste  ordinaire 
n  de  Sa  Maiesté,  au  chAteau  des  Tuileries, 
«  Pan  second  de  la  liberté  »  ;  et  à  partir  du 
n"*  6  :  «  Signé  :  Le  plus  véritable  des  véri- 
«•  tables  Père  Dnchêne,  m^  de  fourneaux.» 
i^fin  chaoue  n"  se  termme  par  deux  étoiles 
ou  croix  de  Malte. 

Au  commencement  de  1792,  Lemaire  pré- 
vient ses  lecteurs  qu'après  sa  400^  Lettre,  u  va 
changer  le  titre  de  «  sa  petite  foutue  feuille 
«  bougrement  patriotique  ».  La  guerre  étant 
al1uin&,  il  prend  pour  titre  : 

—  lia  TrompeCle  dn  Père  Ou- 
clil^ne,  pour  servir  de  suite  aux  400 
Lettres  bougrement  patriotiques.  1792- 
1793,  147  n**  in-««. 

L'épigraphe  est  devenue  :  in  vino  veritas. 
Le  cartouche  représente  une  trompette  sus- 
l^ndue.  Le  1*'  n**  seul  est  signé  ;  les  suivants 


ont  seulement  les  deux  croix  de  Malte,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Véritable  Duckéne, 

Et  Lemaire  profite  de  l'occasion  pour  donner 
un  coup  de  gueule  à  Hébert  :  «  Je  vous  re- 
H  nouvelle  encore  aujourd'hui  de  vouloir  bien 
«  faire,  entre  moi  et  le  sinfçe  ridicule  et  gros- 
«  sier  qui  me  copie,  la  différence  que  je  crois 
«  mériter.  Il  s  intitule  ordinairement  les 
«  Grandes  colères,  les  Grandes  joies.  C'est  un 
«  maroufle  bon  à  torcher  fous  les  culs.  Comme 
«  on  m*a  souvent  confondu  avec  ce  sale  pér- 
it sonnage.jje  suis  bien  aise  d*y  revenir.  » 

La  FeuiUe  villageoise ,  en  annonçant  la 
Trompette^  en  parlait  ainsi  :  «  L'auteur  débute 
par  une  Adresse  à  tous  les  peuples,  dans  la- 
quelle l'énergie  des  sentiments  est  merveilleu- 
sement assaisonnée  par  la  mftle  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  vigueur  sans  violence  C'est  surtout  dans 
l'armée  qu'elle  est  bonne  à  répandre  :  le  Père 
Duchène  et  son  style  sont  tout  à  fait  du 
goûi  militaire.  Il  y  a  de  faux  Père  Duchéne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  Il  est  facile  à 
connaître  *  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  cedifieat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  Tesprit  di^  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attacher  les  rares  écrivains  oui 
en  parlent,  toujours  à  l'occasion  d'Héberi  ;  cV 
tait  un  constitutionnel,  un  homme  de  progrès, 
mais  un  homme  de  bon  sens;  on  n'a  pour 
s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  reporter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  la  presse. 

Les  Lettres  bougrement  patriotiques  ne  sont 
pas  plus  un  journal  que  tant  d'autres  publi- 
cations périodiques  du  même  temps;  c'est 
une  suite  d'instructions,  de  remontrances , 
d'objorgatians ,  qui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeiHsie,  à  l'Assemblée  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  ^riiculiè- 
retnent  à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue  ;  il  avait  même  commencé,  concurrem- 
ment, la  publication  d'une  feuille  spéciale  : 

—  Ii*Amt  des  «olilaUi»  par  l'auteur 
des  Lettres  bougrement  patriotiques^ 
1790,  in-8". 

Soldat,  sois  courageux  et  surtout  honnête 

horame. 

«  Nous  avons  un  triple  Ami  du  Boi,  c'est- 
à-dire  la  béte  à  trois  tètes;  un  Ami  du  ci- 
devant  Clergé  et  de  la  ci-devant  Noblesse^ 
qui  est  un  chien  enragé;  un  Ami  des  ci- 
toyens :  ah!  celui-là  est  un  bon  patriote; 
un  Boyaliste  ami  de  Vhumanité,  qui  est 
bête  comme  une  oie,  et  à  qui  nous  conseil- 
lons d'aller  dans  un  pré  brouter  T herbe, 
plutôt  que  de  salir  du  papier  ;  un  Ami  du 
peuple,  assez  barroque,  et,  foutre!  nous 

n'avons  pas  un  Ami  des  soldats » 

Le  n°  2  (?)  est  intitulé  .  Suite  de  VAmi 
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de»  soldats.,.  On  lit  à  la  fin  ce  nofa  bene: 
«  On  trouve  la  collection  de  mes  Lettres 
1  chez  Chalon.  Je  préviens  une  fois  pour  tontes 
«  que  tout  ce  qui  sort  de  rimprimerie  d^un 
«  certain  DccaÊNEde  bricole  n^est  pas  de  moi, 
R  ni  les  grandes  colères,  ni  les  erandes  joies, 
«  ni  les  grandes  cochonneries,  sales  et  puantes 
«  qu^on  pourrait  in*attribuer.u 

cette  volumineuse  collection  des  Lettres  et 
de  la  Trompette^  qui  témoigne  d^une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  un  grand  sens 
et  un  certam  talent,  est  assurément  une  des 

Êublications  les  plus  curieuses  de  Tépoque. 
t  ce  n'est  pas  le  seul  titre  de  Lemaire  :  il  a 
publié  quatre  ou  cinq  autres  journaux,  le 
Courrier  de  V égalité,  le  Journal  du  bon- 
homme Richard,  Curateur  dês  assemblées 
primaires,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  à  parler  le  langage 
de  la  raison,  dans  un  temps  où  la  raison  avait 
si  peu  de  chance  de  se  faire  écouter.  Cepen- 
dant, c^est  à  peine  s'il  est  connu  ;  son  peu  de 
gloire,  pour  me  servir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n*a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Qué- 
rard  lui  a  consacré  deux  lignes  :  il  le  dit  né  à 
Montar^  le  30  nov.  1758^  imprimeur  à  Paris, 
ex-archiviste  de  Fancie» Directoire,  membre  de 
Tancien  Musée  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puisflire,  c'est  qu'à  l'époque  où  il 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
nailleur,  et  aussi  un  correspondant  de  TAroi 
du  peuple  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seignements, et  qui  le  traite  ae  petit  drôle, 
chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 

Srovinces,  et  hantant  le  café  Procope,  où  le 
ivin  Mottié  l'avait  mis  en  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  chauds  patriotes. 
Les  Lettres  se  sont  vendues  ae  80  à  100  fr. 
Cette  justice  rendue  à  Lemaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  plus  remarquable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
chesnc,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  : 

IjB  grande  Colère***  La  grande 
Joie  du  Père  Duchesne.,.  1790-1794, 
in-8». 

Environ  385  n<*,  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chiffrée,  de  1  à  355. 

Jusqu'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d'Hébert  aux  premiers  jours  de  1791. 
C'était  une  erreur,  qu'a  relevée  le  premier,  et 
avec  infiniment  de  raison,  M.  Cb.  Brunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  consacré  à 
Hébert  et  à  ses  publications  (  Le  Père  Du- 
chêne  (JP Hébert,  notice  histonque  et  biblio- 
araphique,  chez  France),  travail  que  j'ai  été 
heureux  d'avoir  pour  ^ide  dans  cette  diffi- 
cile matière  Ce  qui  a  mduit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ne  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  janvier  f  791  ;  mais  à  cette 
époque  il  en  avait  déjà  publié  one  treotaine 
qui  ne  portaient  point  de  n**  d'ordre,  eas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  joumaoi  de 
cette  époque.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qui  termine  le  n**  1  :  ■  J'ai  une  erreor 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Réveillon  du 
Père  Duchesne  et  de  Mirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n"*  on  il  s'élève  cootr^ 
un  «  fripon  qui  prend  son  nom,  et  dont  ks 
feuUles  s'impriment  chez  les  Dufour,  me  do 
Vieux-Colombier.  » 

Cette  note,  qui  parait  avoir  échappé  à 
M.  Brunet.  se  termme  par  cette  indication, 
des  plus  importantes  cependant  :  «  Je  prévieis 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuiUes   îm- 

Srimées  chez  Tremblay,  et  signées  d'an  G.  et 
'une  H.  » 

Les  n*^  non  chiffrés  sont  d'ailleurs  abaohimmt 
semblables  aux  premiers  chiffrés;  ils  sortent 
également  de  l'imprimerie  de  Tremblay,  qoi 
très- probablement  était  propriétaire  du  jonr- 
nal,  et  portent  U  même  vignette  earactéris- 
tique. 

Cette  vignette  représente  le  Père  Dacbesœ 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  Garrotte  de  tabac 
à  la  main.  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duchesne,  foutre' 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
a  adoptée  pour  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  effet  regarder  comme 
tel,  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ;  cnaque  n"  a  un 
intitulé  particulier,  dont  les  formula  les 
plus  ordinaires  sont,  comme  je  viens  de  le  dm  : 
La  grande  Joie...  La  grande  Colère  du  Père 
Duchesne,  formules  souslesquellescette  feoilk 
tristement  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  antres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  partie 
intégrante,  essentielle,  de  l'œuvre  d'Hébert. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  c«t 
donc  incomplet;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'^  a  pas  d'exemplaire  complet  du  rentable 
Père  Duchesne.  Comme  il  n  est  pas  toujours 
facile  de  les  distinguer  an  milieu  des  innom- 
brables  pamphlets  qui  se  revêtirent  de  la  même 
peau ,  j^ai  cru  devoir  en  donner  ici  les  som- 
maires d'après  M.  Ch.  Brunet: 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  grande  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  » 

—  «Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres - 
là,  ou  avis  sérieux  du  ^Tai  Père  Duchesne  an 
général  Lafayette.  » 

—  «  La  confession  du  Père  Duchesne  k  l'abbé 
Maury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  an  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  sno 
acceptation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 

Krt  avec  des  lettres  de  recommandation  du 
re  Duchesne.  » 

—  «(  Emprisonnement  du  sieur  de  Castrie» 
à  Saint-Germain  en-Laye,  et  grande  colère  du 
Père  Duchesne  contre  son  duel  avec  M.  La- 
meth.  » 

—  «  Fais  beau  cul  et  tu  n'en  auras  gnères,  on 
L'abbé  Maury  fouetté  par  le  Père  Duchesne. 
pour  avoir  jeté  un  député  en  bas  de  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale.  » 
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—  «  Grand  discours  du  Père  Dachesoe  aux 
grenadiers  et  à  la  troupe  du  centre  pour  les 
empêcher  d'entrer  dans  la  maison  du  roi.  » 

—  «  Grande  colère  duPèreDuchesne  contre 
PablM^  Maur>-,  pour  ravoir  dénoncé  à  l'Assem- 
blée nationale.  » 

«-  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-derant  prince  de  Condé  qui  se  dispose  à 
entrer  en  France  à  la  tète  d'une  armée  étran- 
gère et  de  tous  les  aristocrates.  » 

—  m  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
les  infâmes  manœuvres  du  ci -devant  clergé  de 
France  et  du  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion. » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  comte  d'Ariois  et  la  découverte 
d'étui  nouveau  proie!  de  contre  révolution.  •» 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
projet  d'enlever  le  roi  pour  Tamener  dans  les 
r^ys-Bas.  Détail  curieux  de  Tentretien  qu'il  a 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  Majesté,  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dessein.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  la 
découTerte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
dation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
venir Faccaparement  des  douze  millions  de  pe- 
tits assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  circulation.  » 

—  m  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
refus  du  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  clergé.» 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la 
sanction  du  roi  au  décret  du  serment  civique 
dn  clergé,  on  Noël  en  prose  bougrement  pa- 
triotique. ■ 

—  •  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la  no- 
mination du  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
\isile  au  roi  pour  le  remercier  d'avoir  choisi 
M.  Duport  du  Tertre.  » 

—  m  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  Tem- 

Eriaonnement  de  plusieurs  conspirateurs ,  et 
I  victoire  qu'il  a  remportée  sur  le  grand 
ctiantre  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  mise 
d^  ftceUés  ** 

—  <i  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  Parchevéque  de  Paris  à  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  calotins  à  prêter  le 
serment  civique.  >• 

—  m  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  ce 
que  le  roi  a  envoyé  faire  foutre  le  grand  aumô- 
nier» le  pape  et  tous  les  calotins.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  carillonneurs  et 
inarguilliers  aristocrates,  et  sa  motion  bou- 
grement patriotique  de  fondre  la  cloche  d'ar- 
gent du  Palais,  qui  a  donné  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy,  afin  qu'il  ne 
reste  aucunes  traces  des  cruautés  exercées  con- 
tre les  protestants  qui  reviennent  en  France.  • 

—  «  Grande  ribotte  du  Père  Duchesne  et  de 
Jean-Bart  au  retour  de  ce  dernier  de  l'escadre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne.  * 

—  «  Grande  visite  de  madame  Lamotte  au 
Père  Duchesne  malade.  Son  étonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  vin  pour 
tisane.  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 

1  crîptiou  de  sa  chambre.  > 

I      _  «  La  grande  visite  du  Père  Duchesne  à 
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M.  l'évéque  d'Autun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  étren- 
nes  à  tous  les  évèques  qui  ne  suivront  pas 
son  exemple  des  ^mmesaulieu  d'oranges.  » 

—  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  a  ma- 
dame Lamotte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  l'Assemblée  :  leur  con 
versaiion  sur  les  complots  des  aristocrates,  et 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  » 

-  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  à  mon- 
sieur Charles  Lameth ,  et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique.  >* 

—  «  Ils  ne  s'en  foutront  plus,  les  coquins  !  ou 
Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'installa- 
Uon  des  nouveaux  juges  au  Palais.  » 

—  n  L'indignation  du  Père  Duchesne  contre 
IMndissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  « 

—  «  M.  de  La  Fayette  jugé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d'un  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  *» 

—  «  Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  qu'il  lui  a  apprises, 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  •» 

—  «  Le  Réveillon  du  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobins.  » 

—  «  Révolte  des  calotins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renverser  l'autel  de  la 
patrie  an  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  ou  Grande 
colère  du  Père  Duchesne  contre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.» 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n<"  publiés  avant  la 
série  numérotée?  On  ne  saurait  l'affirmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  recon- 
naîtrait aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  donner. 

Au  premier  n°  de  janvier  1791  commence  le 
numérotage. 

Au  n**  13,  apparaît  une  nouvelle  vignette, 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  Père 
nuchesne  qui  s'imprimait  rue  du  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  toujours  la  pipe  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
hache  dont  il  menace  un  pauvre  petit  abbé 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abbé 
on  lit  le  fameux  Hemento  mori.  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  du 
Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier consiste  en  ce  que  dans  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  horizontaux,  et  que  dans  celle  d'Hébert 
elle  n'en  a  que  deux,  (>lacés  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac-similé  ci-dessus. 

A  la  fin  des  22  premiers  n°*  et  des  feuilles 

ul  les  ont  précédés  se  voient  les  deux  croix 
e  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  partir  du 
n°  28  elles  sont  remplacées  par  deui  fourneaux 
à  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
versé *  nous  les  reproduisons  plus  loin. 

Enfin,  à  partir  du  131.  chaque  n®  porte  la 
signature  autographiée  d'Hébert.  Il  en  donne 
la  raison  dans  son  b^  130  : 

13 
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M  On  nous  a  prévenu  que  cette  feuille  doit 
«  éire  incessamnien!  contrefaite  :  pour  l'en 
«  empêcher,  elle  sera  sigiu^  dorénavant  de  ce- 
«  lui  qui  Ta  imaginée  et  faite  sans  interruption 
«  depuis  les  premiers  jours  de  la  Révolu- 
«  tion.  M 

Après  le  n"  137  il  parait  y  avoir  eu  scission 
entre  Hébert  et  son  éditeur.  Le  n"  138  d'Hébeit 
sort  de  Timprimerie  de  la  rue  des  Filles-Dieu, 
n"  8,  ci -devant  Tremblay,  et  les  fourneaui  sont 
plus  petits  et  n*ont  plus  le  même  aspect,  jus- 
qu'au n*  141,  où  ils  reprennent  à  peu  près 
leur  forme  primitive. 

Tremblay  publia  de  sonc^té  un  n""  138,  puis 
quelques  autres:  139,142,  146,  147,  148,  149, 
150,  loi  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
nf>n  chiffrés,  —  qui  ne  diftéraient  des  précé- 
dents que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
de  celle  d'Hébert. 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert, il  y  a  2  n**'  16  et  2  n'^321  ayant  tous  les  ca- 
ractères de  la  feuille  d'Hébert.  Il  est  d'ail- 
leurs probable  qu'il  arriva  plus  d'une  fois  que 
des  spéculateurs  firent  réimprimer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Duchcsne  pour  les  \endre  en 
contrebande.  Il  faut  se  rappeler  aussi  gu'après 
le  10  août,  et  surtout  après  le  31  m<d,les  gou- 
vernants firent  circuler  le  Père  Duchesne 
avec  profusion  dans  les  départements,  et  l'en- 
voyaient par  ballots  aux  armées.  Or,  on  peut 
supposer  que  l'imprimerie  du  journal  ne  pou- 


▼ernement   put  même  se  charger  de  quel- 

aues-uns  de  ces  tirages.  De  là  !  des  doubles, 
ont  la  rencontre  pourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  collectionneur  que  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  La  Sicotière,  possède  deux 
n**"  345,  le  premier  avec  la  vignette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tête,  au  lieu  de  la  vignette, 
un  encadrement  fleuronné,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Patrie^  Liberté^  Egalité.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  d'impri- 
meur que  l'autre,  mais  pas  de  si^ature.  Le 
même  obligeant  amateur  nous  fait  observer, 
à  cette  occasion,  qu'Hébert  a  employé  succès, 
sivement,  et  même  simultanément,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  farsimilisent  exactement  sa  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  M.  Brunet,  lui, 
possède  un  exemplaire  du  n^  334  (  non  chiffré  ) 
réimprimé  in-quarto,  où  la  vignette  du  Père 
Ducnesne  est  remplacée  par  celle  qui  se  trouve 
en  tête  des  actes  du  gouvernement,  et  sortant 
de  l'imprimerie  de  la  République, 

Le  Père  Duchesne^  pas  plus  que  les  Lettres 
bougrement  patriotiques,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  CVst  plutôt  un  pam- 
phlet, une  sorte  de  philippique,  écrite  toute 
d'une  baleine,  sur  le  sujet  a  l'ordre  du  jour 
ou  sur  celui  oui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  période  quHl  embrasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
d'important  que  le  vieux  marchand  de  /bur- 
neaux  n'ait  dénoncé  à  rai)probationou  à  l'im- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Dudiesne  ne  1aLv« 
pas  d'offrir  un  certain  intérêt  à  lliistoryn 
qui  ne  craint  point  de  chercher  l'initiation  son» 
sa  grossière  enveloppe. 

Chaque  numéro  est  précédé  d'on  sonunairt 
qui  en  indique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  r^ 
sonunaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  rQe>, 
sont  toujours  conçus  en  termes  propres  à  la- 
quer la  curiosité  publique,  si  ce  n'est  à  surei- 
citer  les  passions  populaires. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu^Hébert  ne 
fut  pas  toujours  Thomme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons;  il  avait  commencé  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feuilk 
était  rédigée  à  peu  près  dans  le  même  ^iy\t 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  Lemaire  ; 
c'étaient  les  tendances  quMl  coml»attait  alor^, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  mais  bientôt  il  n'y  avait  plus  riea 
eu  de  sacré  pour  lui,  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  d^entboo- 
siasme  pour  les  grandes  réformes  opérées  par 
l'Assemolée  constituante,  confondre  dans  soo 
amour  le  n)i  et  les  députés,  n  Quand  j'examine 
«  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
n  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
K  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  ae  si 
«  l)elles  idées,  oui,  foutre!  j*en  conviens  sans 
ft  rougir,  je  suis  comme  un  aveugle  à  qui  Fart, 
n  ou  quelque  hasard  heureux,  rend  Tusa^ 
K  des  yeux,  et  qui  jouit  pour  la  première  fois 
A  de  ^aspect  du  soleil...  Je  ne  puis  apprérier 
n  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
n  me  parait  admirable...  J'idolâtre  la  Consti- 
«  ttition  comme  un  amant  sa  maltresse...  Ce 
<t  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  que  nous 


n  tout  mon  cœur....  » 

Apprend -il  que  le  roi  est  malade,  Tite  il  fait 
proclamer  : 

«  La  grande  douleur  du  Père  Duchesnean 
n  sujet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 
'(  It^re  contre  les  aristocrates  qui  empoisonnent 
«  sa  vie. 

«  Non  foutre!  s'écrie-t-il,  il  n'est  plus  de 
n  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  amer, 
n  et  le  tabac  répugne  à  ma  bouche.  Mon  roi, 
«  mon  bon  roi  est  malade  !  Français,  pleurei 
«  avec  moi  :  notre  père  est  alité  ;  le  reslaura- 
«  leur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
«  son  lit.  Oh  !  foutre  I  son  ccrur  est  tnujonrs 
«  au  milieu  de  son  peuple,  qu'd  aime  bougre- 
«  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  ■ 

Mais  bientôt  il  ne  trouvera  plus  d'injures 
assez  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  mo- 
narque. Son  bon  roi  ne  sera  plus  qu'un  o^r^ 
royal,  un  ivroçne,  un  coc/ioit,  etc.,  qu'il  faut 
raccourcir,  amsi  que  son  infdme  Autri- 
chienne, madame  Veto.  Nul  autre  ne  poussera 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
rhéance,  au  jugement  et  au  supplice  du  roi  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  du  roi, 
mais  elle  va  trop  lentement  au  gré  du  Père 
Duchesne;  il  craint  qu'on  ne  lui  vole  sa  proie. 
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que  le  jogeiiient  de  Togre  Capet  ne  8*en  aille 
en  eau  de  boudin  : 

«  Li  grande  colère  du  Père  Durhesne  au  su- 
«  jet  de  tous  les  coups  de  chien  qu'on  prépare 
«  pour  donner  la  volée  à  la  nichée  de  hibous  du 

•  Temple,  etpour  empêcher  la  Convention  na- 
«  tionale  de  s  assembler.  Sa  grande  joiede  voir 
«^  arriver  de  tous  les  départements  les  braves 
«  Imugres  qui  vont  faire  le  procès  du  cornird 
'(  Capet,  et  renvoyer  à  la  guillotine  avec  la 
"  louve  autrichienne.  » 

Pour  lui,  il  a  déjà  ren  lu  son  arrêt,  et  il  le 
proclame  : 
n  Bonjour^  bonite  œuvre,  ou  le  Bouquet  de 

■  Louis  /«-Traître,  ci-devant  roi  des  Français. 

•  Grand  Jugement  du  Père  Duchesne,  qui  con- 
«  damne  le  scélérate  être  raccourci  avec  l'in- 
«  fàme  Antoinette  et  toutes  les  bêtes  féroces  de 
«  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
«  France  à  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 
«  citoyens.  > 

Enfin  la  tôte  de  Louis  XVI  a  roulé  S'ir  Té- 
chafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  victoire, 
en  des  tennes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
produire, dans  une 

»  Oraison  funèbre  de  Louis  Capet ,  der- 
«  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
'f  Duchesne  en  présence  des  brave.^  sans-cu- 
'  lottes  de  tous  les  départements.  Sa  grande 
«  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cano- 
«<  niser  ce  nouveau  Desrues,  et  vendent  ses 
"  dépouilles  aux  badauds  pour  en  faire  des 
'<  reliques  » 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant que  cette  prétendue  oraison  funèbre,  où  le 
Père  Duchesne  s'acharne  sur  le  cadavre  royal 
avec  la  férocité  d'une  hyène;  c'est  le  chef- 
d'iBuvre  de  cet  hommg  abominable,  le  nsc 
plus  ultra  de  Pinfamie.  En  voici  la  conclusion  : 

«'  C'est  à  vous  maintenant,  républicains,  à 

■  achever  votre  ouvrage,  et  à  pur^ser  la  France 
«  (le  tous  les  jeanfoutres  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tyran.  Us  sont  encore  en  ^rand 
"  nombre.  Sa  femTie  et  sa  bougre  de  race  vivent 
«  encore:  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsqu'ils 
^  seront  détruits.  Petit  poisson  deviendra  gros  ; 
«  prenez-y  garde  :  la  hberté  ne  tient  qu^  un 
«  cheveu.  ■ 

Il  n'aura  plus  de  cesse  alors  qu'il  n'ait  vu 
tomber  la  tête  de  Marie-Antoinette  ;  ce  sera  la 
plus  grande  de  toutes  ses  joies  : 

«  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
«  voir  que  Pon  cherche  midi  à  quatorze  heures 
**  pour  juger  la  tigresse  autricnienne,  et  que 
«  l'on  demande  des  pièces  pour  la  condamner  ; 
*<  tandis  que ,  si  on  lui  rendait  Justice ,  elle 
«  devrait  être  hachée  comme  chair  à  p&té, 

*  pour  tout  le  sang  qu'elle  a  fait  répanlre.  Ses 

*  bons  avis  aux  braves  sans-culottes  d^être 
"  sur  pied  |)our  donner  la  chasse  aux  musca- 
'<  dins  déguisés  et  aux  fausses  poissardes  qui 

*  se  disfiosent  à  crier  grâce  quand  la  guenon 
**  paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maître  Samson. 

-  <«  Là  plus  grande  de  toutes  les  joies  du 

*  Père  Duchesne  après  avoir  vu ,  de  ses  pro- 
**  près  yeux,  la  tête  du  Veto  femelle  séparée 
"  de  son  foutu  col  de  grue.  Grand  détail  sur 
"  1  iQterrogatoire  et  le  jugement  de  la  louve 


n  autrichienne,  et  sa  grande  colère  contre  les 
fc  deux  avocats  du  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, mais  c'était  une  nécessité  de  ma  tâche. 
Qu'on  ju^e  de  l'effet  que  de  pareils  cris,  hur- 
lés par  mdle  aboyeurs  des  plus  sans-culottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  époque  ! 

Eh  bien  !  au  milieu  de  tout  cela ,  faut-il  le 
dire  P  Hébert  a  du  t:ilent  !  Surmontez  le  dégoût 
qu'il  inspire,  osez  vaincre  ce  frémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  vous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s'exprimer  vive  et  nette ,  des 
phrases  originales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements iinprévus  et  ingénieux.  A  travers 
toutes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  paçes 
pleines  de  sens  et  de  raison.  11  est,  à  ce  poinrt 
de  vue,  bien  supérieur  à  Marat,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  ; 
il  était  euQn  tout  l'opposé  de  ce  qu'on  le  sup- 
poserait d'après  ses  écrits. 

n  Avec  quel  étonneinent ,  dit  Paganel,  nos  i^e- 
veux  apprendront  que  Panteur  de  ce  journal, qui, 
chaque  lour,  appelait  la  multitude  à  l'insubordi- 
nation, les  dépositaires  de  l'autorité  à  l'injustice, 
et  les  deux  seies  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  mieurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  l'égalité,  n'élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu'Hébert 
n'était  rien  moins,  avant  cette  époque,  que 
grossier.  Immoral  et  féroce  !  Une  pnysionomie 
aouce ,  une  galté  aimable,  un  esprit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  éducation  ainsi  que  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  chose  à  la  société  que  la  com- 
position d^une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  fin  que  l'échafaud.  » 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas- fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès,  x  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  <Ût  encore  Phis- 
torien  que  nous  venons  déjà  de  citer,  les  deux 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à  qui  son  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  également  empressés  à  lire  son  obs- 
cène journal;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  :  c'était  une  manière  de  sortir  des 
rangs  des  suspects,  et,  selon  les  expressions 
du  Fère  Duchesne,  de  se  sam^ulottiser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumant  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  tra- 
versaient les  salles  et  arrivaient  jusqu'aux  ban- 
quettes souriant  à  la  lecture  du  Père  Duchesne. 
Le  front  méditatif  de  S (Sièyes,  probable - 
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«  Je  ne  sais  si  quelque  annaliste  jaloux  de 
eonsenrer  pour  rinatruction  de  la  postérité  les 
écriis  de  ce  temps,  qui  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d^autres,  a  pu 
dérober  cette  production  à  la  fureur  des  ven- 

Séances;  il  est  à  désirer  au'elle  passe  aux 
emiers  âges,  pour  lesquels  rhistoire  complète 
de  notre  révolution,  son  origine,  ses  progrès, 
ses  déviations  et  son  dénouement  seront  a  la 
fois  une  source  d^instruction  et  un  sujet  de  cu- 
riosité. » 

Il  faut  que  cette  «  fureur  des  vengeances  » 
ait  été  bien  grande,  car  le  journal  d*Hébert, 
cette  feuille  de  boue  et  de  sang,  devenue,  je 
ne  voudrais  pas  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  historique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  exem- 
plaire complet,  même  des  355  n<*  chiffrés,  et 
qu*il  est  même  diflicile  de  s'en  procurer  des 
numéros  isolés.  M.  Labédoyère,  qui  ne  re- 
calait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
le  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  3  n<*,  52, 76  et  103, 
et  malheureusement  ces  n***  ne  se  trouvent 
point  parmi  ceux  que  possède  la  Bibliothèque 
impénale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  Hébert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carême 
de  Vabbé  Maury  et  Le  Chien  et  le  Chat,  que 
j'ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilles  sui- 
vantes : 

—  Monirelle    Ijanteme   n&agl- 

que•i790^in•8^ 

i*  Journal  dn  Père  Dacliesi|e* 

S.  d.,  3  n^  in.8«. 

—  I^etlres  l»oaipreiiient  iiatrlo- 
tlqaes  de  la  Mère  Oucliesne* 

4791,  18n<^in-8". 

En  tète  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  de 
la  mère  Duchesne,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  main  et  un  sabre  de  l'autre. 
Hébert  est,  en  outre,  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  pamphlets,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  : 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuileries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
10  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XVI.... 
(4792),  in-8». 

Grand  détail  de  rexécuiion  de  tous  les 
conspirateurs  et  briffands  détenus 
dans  les  prisons  de  rabbaye  Saint- 
Germain,  de  la  Conciergerie,  du  Châ- 
telet,  de  l'Hôtel  de  la  Force,  de  Bicètre 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-8-. 

Grand  et  véritable  détail  de  ce  qui  s'est 


passé  hier  aux  Tuileries.  losurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Infâme  trahison  aes  Suisses  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (i792),  in-8*. 

Grand  détail  de  la  justice  du  j^eupU 
exercée  à  yersaiUes  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Orléans  ;  mort  et  exécution 
de  Brissac,  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  In-8*». 

Les  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  rimpr.  de  la  rue  Sainte-Bariie,  o**  S, 
ci-devant  cnez  Tremblay ,  et  le  4^  de  la  me 
Bourbon- Villeneuve,  cour  des  Miracles. 

Almanach  du  Père  Duchesne^  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  de  tous  les  grands 
événements  de  Tannée  précédente, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  été 
faits  en  l'honneur  de  la  révolution. 
Impr.  de  Tremblay,  1791,  in-12. 

Rappelons  enfin  que,  concurremment  ï 
son  Père  Duchesne,  Hébert  a  rédigé  pendait 
quelque  temps  un  journal  politique  quotidien, 
\e  Journal  du  soir{\oj  ci-dessus,  p.  176). 

D'autres  Père  Duchesne,  je  l'ai  dit,  exis- 
taîent  déjà,  indépendamment  de  celui  de  Le- 
maire,  quand  Héhert  commença  sa  publicatk». 
Le  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  manqoer.de 
susciter  des  concurrences  et  des  imitation»: 
aussi  sont-elles  assez  nombreuses.  Mais  il  est 
on  ne  peut  plus  difficile  de  se  reconnaître  aa 
milieu  de  toutes  ces  publications,  dont  les 
titres  varient  à  cha^e  feuille,  de  les  classer,  de 
les  grouper,  de  saisir  les  similitudes  ou  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  ou  les  rapproclient. 
En  voici  cependant,  d'après  le  catal<^;ue  dp 
la  Bibliothèque  impériale  et  nos  propres  re- 
cherches, quelques-uns  qui  paraissent  avoir  eu 
une  certame  suite  : 

lie  Père  DnclièiieM*    De    Timpr. 
du  Père  Duchène,  rue  Pavée,  in-8*. 

16  n**,  dont  9  chiffrés,  avec  une  vignette 
représentant  une  chaire ,  et  ayant  pour  lé- 
gende :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  rencontré  au  Louvre  14  n*",  dont  les 
8  derniers  seulement  sont  chiffrés,  d'un  Père 
Duchesne  sortant  de  rimprimerie  du  Père  Do 
chesne,  rue  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
présentant le  Père  Duchesne  en  bonnet  de 
coton  et  appuyé  sur  un  tonneau  chargé  d'une 
bouteille  ei  de  verres;  il  semble  haranguer 
la  foule,  qui  Tapplaudit.  Une  note  manuscrite, 
s'appuyant  sur  un  passage  de  VOratenr  du 
peuple,  n^  350,  attribue  cette  feuille,  de  cou- 
leur royaliste,  à  Leroux  des  Tillais  et  Revol. 
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I«e  vérllaMe  Père  Dnclieane» 
routret  De  J'impr.du  PèreDuchesne^ 

7  n**  non  chiffrés,  ayec  la  vignette  aux 
deux  fourneaux. 

«ie  sala  le  vërltaMe  P^re  Dn- 
cliesne*  foutre  t  Impr.  de  V®  Er- 
rard,  rue  Pavée  Saint-Sauveur^  i790, 
n**  4-5,  in-S". 

Avec  la  vignette  au  Mémento  tnori  et 
les  fourneaux,  mais  ceux-ci  plus  petits  et 
d'un  dessin  différent.  Le  cbiflre  de  numérota- 
tion se  trouve  au  milieu  de  la  lipne  de  tête  de 
la  page.  ->  Le  n"*  1  n^estpas  chiflré.  —  Cha- 
que n""  a  un  intitulé  particulier,  comme  dans 
les  feuilles  d^Hebert. 

—  Ea  Vérité»  routret  rien  que  la 
vérité.  ^^  6-9. 

Suite  de  Tarticle  précédent.  —  Si^é  :  le 
Père  Duchesne.  —  Les  n°'  8-9  portent  de  plus 
la  «enature  de  D.Tremblay.  D'après  M.  Bru- 
net  Ta  concurrence  de  la  V*  Errard  aurait  eu 
un  10"  n"*,  non  chiffré. 

«ie  rais  le  TërltaMe  Père  Du- 
cligne*    mot*  foutre:  Mon  im 

prioierie  est  rue  du  Vieux-Colombier, 
n®  30.  De  l'impr.  du  Père  Duchéne, 
s.  d-,  in-8°. 

10  n"  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Memenio  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Cest  à  ce  Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux- 
Colombier  qu^Hébert  avait  volé  sa  fameuse 
vignette.  C^était ,  celui-là,  un  sans-culotte  des 
plus  enragés  En  voici  quelques  lignes  qui 
montreront  jusqu^à  quel  point  a  pu  aller  le 
dévergondage  de  la  parole  ;  cela  vient  après 

âuatre  pages  où  le  Père  Duchesne ,  à  propos 
'un  Te  Deum  pour  la  convalescence  du  roi 
(mars  1791  ),  vomit,  en  style  deshalles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  la  personne  du  roi,  sur  sa  maladie,  etc. 

•(  Toi  çiui,  un  jour  que  tu  te  purgeais,  nous 
■  as  chie  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  les 
«  aristocrates  et  les  calotins,  nous  te  remer- 
«  rions  de  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 
«  monarque  assez  bon  diable,  qui  n'a  pas  la 
«  malice  de  Louis  XI,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
«  a  eu  l'air  de  faire  à  peu  près  tout  ce  que 
a  nous  voulions  :  et  toi  qui  es  assis  à  la  droite 
«  de  ton  papa  Dieu,  bon  bougre  qui  vouhis 
«  naître  bâtard  à  Bethléem,  pour  nous  ap- 
«  prendre  à  nous  foutre  de  la  naissance...  » 

—  ^e  »nl»  le  v^^rltaMe  Père 
IHirli«^ne«  foutre  S  Delà  rue  du 
Vieux-Colombier,  n''  30,  aciuellement 
rue  du  Four-Saint-Germain,  n^  7.  De 
rimpr.  du  véritable  Père  Duchène, 
s.  d.,  in-8"*. 

35  n*^  non  chifTrés,  avec  la  vignette  au 


Mémento  mori  en  tète,  et  deux  croix  de 
Malte  à  la  fin. 

—  Se  sutole  irëritable  Père  Du- 
cliéne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n^  30,  actuellement  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n°  7. 

8  n**  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Jfe- 
mento  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  Se  aula  le  "vérltaMe  Père  Du- 
cliène»  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  actuellement  rue 
du  Four-Saint-Germain,  n®  7. 

5  n°*  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 

—  Se  auUi  le  véritable  Père 
Ducliène»  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n»  30^  actuellement  rue 
Thibautodé,  n''  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre! 

6  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  et  deux  croix  de  Malte  à  la 
fin. 

—  Se  sulaleirérltaMe  Père  Du- 
cliène*  rue  Thibautodé,  n°  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8". 

9  n^  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tête  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  Se  sut»  le  véritable   Père. 
Duclaène*  Impr.  de  Henri  IV,  in- 
8^ 

1  n*  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tête,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Au  Louvre  : 

Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. N^  6-«, 

—  Se  aula  le  véritable  Père 
Ducbène*  De  Timpr.  du  Père  Du- 
chéne, in-8^ 

2  n<^'  non  diiffrés,  avec  la  vignette  de  l'hy- 
dre. 

Se  aula  le  véritable  Père  Du- 
cbène*  ln-8°. 

1  n°  non  chiffré 
M.  Labédoyère  possédait  un  assez  grand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  titre  spécial  et 
sans  nom  d'auteur,  dont  son  catalogue  a  fait 
quatre  ou  cinq  groupes,  d'après  certaines  affi- 
nités sur  la  valeur  desquelles  je  ne  saurais  me 
prononcer,  n'ayant   pas  eu  les  pièces  sous 
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les  yeux;  mais  il  est  soprosable  qu'on  y  re- 
trouverait, autrement  distribuées,  toutes 
celles  que  nous  venons  d'enregistrer;  et,  après 
tout,  la  chose  importe  assez  peu. 

I^e     Postillon     do    P^re     Da- 
rl»efine;  Septembre  1790,  3  n"»  in- 

la  Térité,  foutre  1 

lien  Soirées  du  Père  Durli^ne, 

Impr.  de  Senties,  3  n'*  eu  i  vol.  iïi-8°. 

Les  n*'  2-3  sont  signés  :  Le  très -véri- 
table Père  DuchAne  et  portent  les  deux  croix 
de  Malte. 
E,a  Bésiirrectloii  du  véritable 

Père   DucliAne*  foutre!  3  niv. 

an  3, 44  n»*  in-8^ 

Le  titre  varie  à  chaque  n".  —  Les  n** 
sont  signés  alternativement  :  Le  Père  Du- 
chène,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Duchesne, 
et  Caignart,  rédacteur  du  Fère  Duchesne  et 
de  VAvii  de  la  Patrie. 
Descbiens  cite  encore  : 

Correspondance  du  Père  Du- 
cliène.  Julie,  7  n*^  in-8\ 

Ij* Arrière  pettt-lllfi  du  Père  Du- 
cliène.2  n«*ni-8". 

M.  de  La  Sicotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  d'un  nommé  Cauvin,  qui 
publia  encore  la  Confession  du  l'ère  Du- 
chesne,  marchand  de  fourneaux,  en  vers 
(4  p.  in-8°),  pitoyable  diatribe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné.  Le  journal  de  Cauvin 
étant  njentionné  au  bas  de  cette  pièce,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Hébert. 

Il  y  eut  encore  en  Tan  6  un  Père  Dnchéne 
(27  n*»in-8")  par  Lebois,  embastillé  vingt- 
deux  mois  et  demi,  de  l'imprimerie  de  VAmi 
du  Peuple,  rue  de  la  Huchette,  où  l'on  s'a- 
bonne au  Défenseur  de  la  Patrie,  faisant 
suite  àl'ytrw»  du  Peuple,  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'à  chaque  n",  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  sujet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
titulé du  n",  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  comme  il  fume  aiourd'hui  ! 
«  n  faut  lire  cela.  »  —  «  La  colère  des  colères 
o  des  grandes  colères  du  Père  Duchêne.  Il 

«  est   enragé  aujourd'hui  contre Voyez! 

«  voyez!  voyez!  »  —  «  Le  grand  tapage  du 
«  Père  Duchesne  contre  les  nous  papas  qui 
«  sont  aux  Tuileries...  foutre!  Il  faut  lire 
«  toutca.  »  —  Voyez  VAmi  du  Peuple. 

Disons  enfin  qu'il  y  eut  encore  un  Père  Du- 
chêne en  1815. 

Le  Père  Duchesne  devait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  poche.  J'ai  déjà  cité  des 

I^ettreu   i^ougrement  patrlotl- 
quen  de  la  Mère  Ducliesne. 

i79i,18  n»»in-8^ 


J'ai  auss  fait  allusion,  en  parlant  de  la 
Résurrection  du^Pcre  Duchesne,  k 

lia  Hère  nuclie«ne.  Signé  :  Carma- 
gnole Mère  Duchesne.  S.  d.  C*"^*.? 
3  n«*  in-8«. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  le* 
apparences,  tini  par  faire  ménage  commuD 
avec  lui.  — 11  y  eut  encore  . 

Eie  Drapeau  rouge  de  la  Mère 
Duclieane*  contre  tous  les  factieux 
et  intrigants.  1792,  3  n"  in-8«, 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux. 
ses  grandes  colères  et  ses  grands  jureinenl*. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  un  certain  nombiv 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dia- 
logues, et  de  couleur  royaliste. 

Outre  cette  digne  épouse.  Le  Père  Dachea» 
avait  des  parents  à  tous  les  degrés,  notammnit 
une  cousm  germain,  le  général  La  Pique,  qui 
publia  des  Lettres  bougrement  patriotiques. 
dont  la  Bibliothèque  impériale  possède  2  vr\ 
in-8"  -,  un  Père  Ramponneau,  dont  f  ai  vu  deui 
lettres  adressées  au  orave  Père  Duchesne.  Mai> 
il  affectionnait  tout  particulièrement  un  cer- 
tain Jean- Part,  qu'il  met  souvent  en  scène;  et 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  comiur 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nombre 
de  pamphlets,  dont  queloues-uns  périodiques. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  variété  : 

Et  Je  m'en  Tout»  S  Liberté,  libellas, 
foutre!  De  rimprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non. 
1790,  in-8»,  n^  1. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porie  : 
Eh  !  oui,  je  nCen  fouis  ! 

Je  nC  en  fouis  î  Liberté,  libertas,  foutre! 
n^  2-4. 

Les  titres  de  départ  portent  :  Jem'enfoufs, 
ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  affairei 
d*État  ;  et  j'ai  rencontré  sous  cet  intitulé  un 
pampldel  de  Tan  7,  portant  le  n**  1 . 

Jean  Bart,  ou  suite  de  Je  m*en  /....  Li- 
berté, Ubertas,  f....  1790-1792,  n**  5- 
181. 

Titres  de  départ:  Je  m'en  f...,  ou  Peu- 
je65,  etc.—  Lesn"'  121-181  sont  ornés  d'une 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  a^fc 
le  Père  Duchesne. 

Vendu,  1837,  Baillot,  14  fr.  50  c.;  1861,  H. 
G***,  50  fr. 

Se  ni*en  foutAt  Liberté ,  libertas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. NM,  1790,  in-8». 

Seconde  édition,  malgré  la  contre/aam. 

ln-8°. 

jre  m*en  fouts*  ou  iean  Bart  appa* 


reillant  la  corvette  l'Égalité,  journal 
bougrement  patriotique.  2  n"  in-8". 

J«   m'en   r»m  et  <-oiitr«-r«u». 

par  le  Père  Jean,  cousin  de  Jean  Barl. 

1 790,  3  n"  in-8». 

On  peut  rapproclier  les  réponses  ou  imi- 
tations suivantes,  bien  qu'elles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  lendemain. 

il  (u  l'en  f<nits,jem'mtoHlre De  l'im- 

primeiie  du  général  Lapique,  place  de  ta  Bas- 
tUle,  l'an  de  la  Constitution.  ■  '""    '—  °" 


1.  DankeTque,àe  rimprimerie  d'un  capon 
du  rivue.  1790,  in-8°. 

Je  luVn  eonlre-fotiii.  Par  de  Mont-Lucy. 
I>e  l'impr.  du  Père  Ducliesne,  in-S". 

Le  titre  de  déiart  porte  en  plus  :  "  Retour 
«  du  Père  Ducbesne,  premier  poelier  du 
<•  monde,  toutre  !  Si  (hi  me  lit,  je  m'en  Ibuts.  " 

Void  encore  quelque»  autres  puMications 
Duniérotées  portant  le  nom  de  Jean-Bart  ou 
sortant  de  —  ' ' '- 


Ans  Tolenral  anx  molenral  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  ITM,  26  n"  în- 


•  ne  m'en  dédirai  pa8.  foulre!  la  plupart  il 
s  ces  impudents  gardes  nationales  qui  saisis- 

•  sent  le«  Feuilles  imprimées  entre  les  mains 

■  des  misérables  colporteurs  ne  le  font  que 

•  pour  se  les   approprier  et  les  vendre  euï- 

■  mêmes  secrètement  ï  leur  profit.  Aiix  vo- 
m  leurt!  Aux  voleun!  Moi  Jean-Bart,  qui  ai 

•  lliwmeur  de  tous  parler,  messieurs  mes  lec- 

■  teuis,  j'ai  été  témoin  plus  d'une  Tois  de  ce 

•  brigandage.  ■  (N*  11.  ) 
■■      '      -^61,  H.  G"*,  16  fr 


Vendu,  1861,  1 


Alerte,    clloyemst    alerte t     De 

rimpr.  de  Jean  Bart,  2  n"in-8". 


Il  n'eKl  pa»  poaMlble  d'en  rire. 

n°  1,  non  signé,  in-8°. 
Catéchisme  de  Jean-iiart,  ou  suite  de 
//  iCetl  pat  possible  d'en  rire.  N"  2, 
signé:  Jean-Jérùme  Lanientin,  in-S". 

//  n'ett  pas posiibk  (fen  rire,  ou  Pleurs 
des  aristocrates.  N"  3,  signé  :  Le  cou- 
sin Pierre,  franc  patriote,  in-8", 

0  rage  I  Adéstgpoirl 

Journal  de*  Sans- Culottes.  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  constitutionnels  des 
83  dé  parlements,  et  qui  n'est  point 
foutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple, 
parce  qu'ils  l'on  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n"  in-8°. 


Outre  ces  pamphlets  périadi(|uea,  ou, 
pour  parler  plus  convenablement,  portant  un 
n°  d'ordre,  les  premières  années  delà  Révolu- 
tion virent  ^viore  sous  le  nom,  devenu  bieuUI 
populaire,  du  Père  Duchesne  —  et  compacte 
~-  une  nuée  de  canards  plus  insignifiants  les 
uns  que  les  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  or 
duriersou  sanguinaires.  M.Ch,  Brunetaesaajé 
d'en  dresser  la  lisle  dans  les  Superckerief  lit. 
t^ralrrs  défoilfes,  ûe  Quérard,  t.  l",p.  394. 
M.  Labédoyère  en  avait  environ  ïOO.  La  Bi- 
bliotbèque  imiiénale  en  possède  un  certaia 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  joumani. 
La  bibliographie  des  pumplilets    ne  rentrant 

tas  dans  mon  cadre,  je  ne  puis  que  renvojer 
:9  curieux  à  ces  dinërenles  sources;  je  me 
bornerai  à  en  citer  un  seul,  comme  édiantil- 
lon  :  /.e  Trou  du  cul  du  l'ère  Paekeane,  ou  le 
Mouchoir  des  aristocrates.  S.  d.,  in-S" 

11  est  àpeïne  besoin  d'ajouter  que  la  province 
eut  ses  Père  Duchesne.  J'en  ai  cite  un  de 
Tulle.  Lyon  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  te&  curieux  trouveront  la  liste  dans  la 


non,  IB30,   in-8'.  Vojei 
naui  de  Lyon. 

Pour  le  Père  Duchesne  et  compagnie,' vo}. 
Vaisl.  de  la  preise,  t.  0,  p.  452-548. 
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1791. 


M/Ankt  de  la  Constltotloii*  ou  le 

Surveillant  des  pouvoirs  constitués,  i*' 
octobre  1791-10  mai  1792. 230  n*  in-4*. 

11  est  temps  enfin  qoe  la  force  turbulente  de 
la  multitude  cède  à  la  force  plut  calow  de 
la  loi. 

MlBABBAU. 

«  Nous  voulons  un  monarque  non-seule- 
«t  ment  parce  que  notre  opinion  est  qu^il  en 
n  faut  un  pour  le  bonheur  des  Français,  mais 
«  surtout  parce  que  notre  constitution  est 
n  monarchique.  Nous  poursuivrons  donc  avec 
N  une  opiniâtreté  honorable  tous  ceux  qui  se- 
n  raient  tentés  d'élever  leur  fortune  et  leur 
n  puissance  sur  les  débris  du  trône.  Nulle  con- 
«  sidération  particulière  ne  nous  arrêtera; 
«  nous  nommerons  les  coupables ,  et  nous  di- 
«  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
«  la  constitution  française,  rappeler  à  elle 
«  toutes  les  opinions  diverses ,  tous  les  actes 
m  des  législateurs ,  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistrateurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tâche.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique. 

Mj*AnÈÈ  de  la  lot.  Au  peuple...  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n°  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
4  juin,  6  n**  in-8'. 

Tout  les  citoyens  sont  égaux  dfTtnt  la  toi. 

LMlIustre  Verrières  se  proposait  de  rem- 
plir, à  Taide  de  cette  feuille,  »  le  plus  saint 
n  des  devoirs  assurément,  celui  de  défendre 
«  dans  les  tribunaux  tous-  les  citoyens  oppri- 
•«  mes ,  et  surtout  les  patriotes.  J'ai  ose  le 
H  premier  venger  en  décembre  dernier  la  U- 
n  oerté  civile.  Bientôt  d^autres  victimes  ont 
«  partagé  mes  soins....  Les  circonstances  corn- 
«  mandaient,  etfai  réalisé,  avec  une  énergie 
««  digne  de  la  loi ,  les  principes  d^un  homme 
«  libre.  Depuis,  de  nouveaux  événements  ont 
«  favorisé  ue  nouvelles  persécutions ,  de  nou- 
«  velles  vengeances....  De  ma  part  nouveaux 
«  efforts  contre  ro])pression.  Il  a  fallu  un  grand 
«  caractère  :  je  Tai  dévelop(>é,  je  Tal  soutenu; 
«  j'y  persiste,  même  au  péril  de  ma  vie,  et  je 
«  me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
■  loi,  au  nom  de  la  loi,  les  abus  d*autorité, 
«  les  prévarications  contre  les  droits  sacrés  de 
«  rhomme  et  du  citoyen....  » 

Ii*Aiiit  de  la  Rëirolotioift  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  par  MM.  Duval  et  Moreau, 
citoyens  actifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  ln-8°. 

Le  but  des  auteurs  était  «  de  rendre  fran^ 
çaise  la  révolution,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. »  —  Ne  paraît  avoir  eu  qu^un  n°,  de 


48  pages ,  avec  supplément  de  S2.  Tai  vu  dta 
M.  Pochet- Déroche  deux  exemplaires  de  re  n*. 
de  la  même  composition  évidemment,  nais 
portant  pour  lieu,  Fun  Bordeaux,  Pau  Ire  Mcti; 
ce  qui  ferait  croire  qu'il  en  avait  été  fait  des 
tirages  spéciaux ,  sinon  pour  chacun  des  dé- 
partements, au  moins  pour  plusieurs. 

Ei*Aiiil  des  eltoyeiuu  Signé  :  J.  L 
Tallien,  citoyen  soldat.  In-foL 

Journal-affiche,  très-rare.  Deschiensen 
indique  21  n^ ,  mais  que  je  ne  les  retrouve  pas 
chez  M.  La  Bédovère,  et  la  Bibliothèque  ud- 
périale  nVn  a  qu^un  seul.  Au  commencoiMit 
d'octobre ,  Tallien  transforma  son  plarard  ca 
un  journal  ordinaire,  ou  plutiït  y  joi^itun 
journal  ordinaire,  qui  paraissait  deux  kms  par 
semaine,  sous  le  titre  de 

VAmi  des  citoyens  ^  journal  fraternel 
par  Tallien...  5  oct.  1791-30  vendém. 
an  3,  in- 8®. 

Ëprouva  plusieurs  interraplîons.  Le  t^ 
brumaire  il  devient  quotidien,  et  modifie  ainsi 
son  titre  . 

VAmi  des  ctïo^eni,  journal  do  commerce 
et  des  arts,  par  Tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes.  De  C imprimerie 
dex  femmes^  rue  des  Deux-Portes-Bon- 
Conseil.  1^  brumaire-30  pluviôse  an 
3,  120  n*»  en  2  vol.  in-8«. 

A  partir  du  n®43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplacé  sur  le  titre  par  celui  de  Méhée  fils. 
Le  f  ventôse,  il  prend  le  format  in-4*  et  le 
titre  de 

Le  Spectateur  français^  o^Vkmx  des  ci 
toyens.  N<*  121-1  é6, 1*'  ventôse-16  ger- 
minal an  3.in-4^ 

On  lit  à  la  fin  des  premiers  n*^  de  riâmi  des 
citoyens  in-8*  : 

«  On  souscrit  chez....  chez  Tallien,  me  de 
«  la  Perle,  n^  1 7 .  On  souscrit  aux  même  adresses 
«  pour  Tafliche  de  F  Ami  des  citoyens,  mo^en- 
«  nant  3  liv.  pour  trois  mois  pour  un  seul 
«  exemplaire,  et  12  liv.  pour  100 exemplaires, 
«  rendus  francsde  port  dans  tout  le  royaume.» 
Ce  qui  prouve  que  Paffiche  persista  après  ré- 
tablissement du  journal  oi- hebdomadaire, 
dont  le  prix  était  de  5  liv.  pour  3  mois,  et  de 
9  liv.  pour  6  mois. 

<«  L^utilité  de  Touvrage,  disait  le  Patriote 
français  (TA  oct.  1791),  les  talents  et  le  pa- 
triotisme de  l'auteur,  la  modicité  du  prix,  tout 
doit  poHer  les  bons  citoyens  à  encourager  une 
entreprise  qui  a  [>our  but  de  préserver  le 
peuple  des  faux  principes ,  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  ndolâtrie  funeste,  dont  les  pro- 
grès sont  si  alarmants.  M 
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Qnant  à  Tafflcbe,  dont  la  périodicité  n'é- 
tait probablement  pas  aussi  ré^alière ,  elle  pa- 
rait aToir  persisté  presoue  aussi  lonsteinps  que 
le  journal.  J'en  ai,  en  ehet,  trouvé  chez  M.  Po- 
chet  Derocbe  un  n**  chiffré  69,  du  10  mars 
1793;  mais  le  titre  est  devenu  :  VAnii  des 
sans-<uiotie9,  et  une  noie  du  rédacteur  pla- 
cée en  tête  en  donne  le  motif;  Toici  celte  note  : 

•  Le  mot  citoyen  est  devenu  bien  vague  de- 


citoyens  s'y 

"  rampris,  et  je  ne  suis  ni  ne  veux  être  Tami 
»  des  mauvais.  Le  titre  des  Sans-Culottes 
«  conTient  à  cet  ouvrage ,  principalement  des- 
«  tioé  à  leur  instruction.  Ainsi  lAmi  des  ri- 
«  toyens  sera  désormais  continué  sous  celui  de 
«  VAmi  des  Sam- Cu faites.  Il  sera  digne  de 
«  ce  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  y 
n  seront  toujours  professés ,  et  les  Amis  de  la 
«  liberté  y  reconnaîtront  toujours  l'un  des  plus 
•<  ardents  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
«  de  Yunité  de  la  République.  Un  excellent 
««  patriote,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
•<  Teut  bien  consacrer  ses  loisirs  à  me  fournir 
t  queli^ues  articles.  Je  Ten  remercie.  Ducho%aly 
«  contnbue  avec  moi  à  instruire  nos  conci- 
«  toyens ,  à  propager  TamourHe  Tégalité ,  et  à 
'(  démasquer  les  intrigants  et  les  fripons.  Laisse 
«  croasser  Tenvie  ;  fais  du  bien,  et  tu  trouveras 
»  dans  ta  conscience  et  dans  Testime  des  pa- 
«<  triotes  une  récompense  bien  douce,  bien  pré- 
«  férable  à  celles  des  honneurs  ou  de  la  for- 
«  tune  que  prodiguent  les  ambit  ieuxqui  veulent 
«  se  faire  des  créatures  pour  soutenir  leur 
«  crédit  chancelant.  La  véritable,  la  seule 
«  bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
t  doit  périr,  c*est  celle  des  Sans-Culottes.  » 

Cela  dit,  Tallien  cède  la  parole  à  Duchosal, 
qui  débute  ainsi  : 

«  Où  donc  ètes-vous,  intrépides  Sans-Cu- 
«  unTES  des  quarante-huit  sections  de  Paris? 
«  Que  faites- vous,  et  qu'est  devenu  votre  cou- 
t  rage?  Ne  voyez-vous  pas  comme  les  Roya- 
'<  LL8TBS  lèventune  tête  altière  depuis  que  vous 
"  avez  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 
'(  certiGcats  de  civisme  ?  Avant  de  les  obtenir, 
«  ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 
t  la  souveraineté  du  peuple;  maintenant  ils 
«  l'insultent  avec  une  auaace  révoltante.  Ce 
«  sont  là  les  fruits  amers  de  votre  modéhan- 
«(  TisHE....  Cette  clique  insupportable  n'a  ja- 
««  mais  l'air  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
•<  combat  à  mort  de  Tinfortune  contre  le  luxe  ; 
"  que  ce  combat  ne  sera  terminé  que  le  jour 
«^  où  les  riches  briseront  les  fers  de  Tégoïsme 
»  pour  venir  confondre  leurs  intérêts  avec  les 
«  intérêts  du  pauvre  ;  que  les  meilleurs  arrêtés, 
«  que  les  grenadiers  ou  les  chasseurs  les  plus 
<«  utiles,  que  les  sentinelles  les  plus  énergi- 
"  ques,  en  un  mot,  sont  l'aisance  de  la  classe 
«  indigente  et  la   i»arfaite  égalité;  que  jus- 
••  qu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  ce  but,  il  y  aura 
*•  constamment  une  lutte,  tantôt  sourde,  tantôt 
«  déclarée,   entre  le   patricien  indolent  qui 
«  nage  dans  des  flots  d'or  et  le  plébéien  actif 
"  qui  manque  souvent  du  nécessaire;  que 
••  cette  pente  est  naturelle ,  et  que  tous  ceux 


«  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
«  ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
«  lois  sagement  combinées ,  sont,  à  coup  sAr, 
«  ou  des  fourbes  ou  des  ignorants  en  politique.  « 
Tout  cela  très  Ibriement  accentué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères.  Le 
joumal-afliche  devait,  à  partir  de  cette  époque, 
paraître  régulièrement  tous  les  cinq  jours.  Le 
prix  de  l'a&onnement  était  de  10  fr.,  mais  oo 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  qui  dé- 
sireraient avoir  plusieurs  exemplaires  de  cha- 
que n".  On  continuait  à  s'abonner  chez  le  ci- 
toyen Tallien,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  rue  Saint- 
Honoré. 

Ij*Aiiit  des  mlntstérlels.  ln-8». 

Ridendo  dicere  venlin  qnid  retat? 

(I  Le  plus  grand  service  qu*on  puisse  ren- 
«  dre  aux  minisfériels,  classe  d'hommes  qui 
«  domine  aujourd'hui,  c'est  de  les  couvrir  de 
«  tant  de  ndicule  qu'ils  soient  obligés  d'a- 
«  bandonner  la  partie  avant  qu'elle  devienne 
«  trop  sérieuse  pour  eux.  C*est  pourquoi  nous 
«  avons  pris  le  titre  de  leur  ami. 

—  R  Comme  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 
«  de  l'imagination  et  de  l'esprit  tous  les  jours 
«  ou  toutes  les  semaines  à  point  nommé,  et  que 
«  nous  faisons  d'ailleurs  profession  d^une  tres- 
«  invincible  paresse ,  nous  ne  nous  engageons 
«  à  rien  envers  nos  lecteurs.  » 

»  Nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  frawois,  19  sept.  1791,  en 
annonçant  l'apparition  de  cette  feuille,  à  tire 
le  délicieux  numéro  de  VAmi  des  ministériels  : 
c'est  un  tableau  fidèle  de  la  comédie  jouée  en 
juillet  dernier.  » 

L'Ami  des  irletllards,  journal  dont 
les  bénéfices  sont  consacrés  à  former 
une  masse  destinée  aux  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  atteint  l'âge  de 
soixante  ans.  8  juillet-décembre,  13  n^' 
in-8". 

A  partir  du  n<*  14  : 

Journal  de  bienfaisance,  ci-devant  rÀmi 
des  vieillards.  3  n*»  in-8». 

V  j4mi  des  vieillards  inforlvnés^  journal 
de  bienfaisance.  Janvier-février  1792, 
40  n**  in-8'. 

Suite  du  précédent.  Prend  le  sous-titre  de 
gazette  monarchique^  puis  de  gazelier  roya- 
liste, 

Ije  ^'érltame  Ami  du  peuple,  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. ln-8".  D, 

Annales  de   lar  religion   et  du 

sentiment.  1791-1792,  in-8".  ^. 

Annales  monnrrliliiues*  philoso- 
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phiques,  politiques  et  littéraires.  Mars 
179i-août  1792,  525  n«*  iu-4". 

Parmi  les  fragments  que  |)nss4^ait  M.  La 
Bédovère  figurent  22  n"*  de  rel te  feuille ,  plus 
3  n*^  d^une  feuille  du  même  nom ,  mais  de 
1793,  et  que  je  n^ai  pas  retrouvés. 

Ei'Aryuii  patriote*  par  Ch.  Theve- 
neau-Morandc.  8  juin  1791-31  mai 
1792,  94  n*»*,  3  vol.  in-8«. 

Audax  et  v(giian$. 

Il  y  a  un'Supplément  au  n*  21,  ou  Réplique 
à  J.  P.  Brissot. 

«  Je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé,  quand 
«  j^ai  pris  le  parti  de  faire  un  nouveau  journal, 
«  pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  Pes- 
«  prit  dans  lequel  je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
R  et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promet - 
n  taient  le  plus  pur  patriotisme ,  et  qui  n*ont 
«  pas  répondu  à  Patiente  du  public,  qu'il  ne 
n  suffit  plus,  aujourd'hui,  pour  appeler  son 
<t  attention,  de  lui  faire  de  vaines  promesses. 
«...  En  prenant  celui  de  P  Argus  Patriote,  \e 
«  m'impose  le  devoir  de  veiller  aux  intérêts  du 
«  patriotisme ,  en  même-temps  que  je  me  des- 
«  tine  à  en  propager  les  principes.  Je  ne  mar- 
«  cberai  sur  les  traces  d'aucun  des  journa- 
'i  listes  qui  se  sont  élevés  depuis  la  Révolution . 
a  Je  serai  libre  dans  mes  opinions,  et  aucun 
«  parti  ne  me  subjuguera. 

«  Voué,  depuis  lon^emps,  à  la  cause  de 
«  la  liberté,  j  ai  antici|)é  sur  les  événements 
«  dont  la  France  a  été  témoin,  pour  manifester 
M  le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  despotisme 
«  ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
te sonne  n'osait  encore  se  livrer  à  l'espoir  de 
K  dompter  les  abus,  j'ai  couvert  de  ndicule 
M  les  tyrans  subalternes  qui  s'étaient  emparés 
n  de  tous  les  pouvoirs  du  trône.  J'ai  été  une 
«  des  victimes  de  Pautorité  arbitraire ,  mais 
'<  je  m'en  suis  vengé  en  mettant  en  question 
«  la  toutC'puissancedes  ministresde Louis XV, 
»  à  une  époque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
(c  sister 

«  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
n  tails  sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 
«  à  l'époque  dont  je  parle ,  en  faveur  de  la  li- 
»  berlé.  Comme  ils  furent  des  cris  de  douleur, 
((  que  ce  fut  l'oppression,  que  ce  fut  Pinjus- 
«  ticequi  me  les  arrachèrent,  je  conviens  qu'ils 
(i  ne  furent  pas  très-modérés 

«  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  VEu- 
«  rope,  feuille  soumise,  dans  le  temps  où  je 
(1  me  chargeai  de  sa  rédaction ,  à  la  censure 
»  d'un  des  agents  de  l'ancien  régime,  dont  il 
H  était  un  bien  digne  suppôt  (  il  suflit  de 
«  nommer  Pabbé  Aubert  pour  prouver  ce  que 
«  j'avance);  c'est  moi,  dis  je,  qui,  en  dépit 
ft  de  ce  censeur  ignare  et  malfaisant,  lequel, 
ft  dans  une  seule  année ,  m'a  forcé  de  faire 
«  réimprimer  dix^sept  numéros,  ai  trouvé  le 
«  secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voya- 
«  geur,  dont  ie  suis  l'auteur,  les  principes  sa- 
«  crés  d'une  liberté  constitutionnelle 

«  Je  puis ,  et  j'ose  le  dire ,  parce  que  c'est 
«  la  veritéf  qu'un  grand  nombre  des  abus  qui 


n  ont  été  réformés  par  l'assemblée  naliooali' 
«  ont  été  dénoncés  dans  ces  lettres  avant  la 
«  réforme  qui  en  a  été  faite 

«  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  la  pres« 
«  en  Angleterre,  je  l'ai  vue  renaître  eu  Franc*, 
«  et  j'ai  abandonné  le  cadavre  aux  vers  qui  i€ 
«  rongeaient ,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
«  risson  sain  et  vigoureux ,  qui  jouit  de  la 
n  santé  la  plus  robuste.... 

M  Le  plus  sûr  moyen  de  procurer  à  la  France 
«  le  repos  dont  elle  doit  et  veut  jouir  est  d"e- 
«  clairer  les  vues  criminelles  des  gens  pervers 
«  et  de  mauvaise  foi  qui  cherchent  perpétoel- 
«  lement  à  l'égarer....  » 

On  connaît  Morande  (Voir d'ailleurs  la  Table 
anahtique  ).  Il  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  sesantécédeots. 
Il  s'y  attaqua  surtout  à  Brissot. 

AmemMée  nationale»  ou  Journal 
des  députes.  In- 8".  M. 

Assentlilëe  nationale»  ou  Journal 
de  Paris,  ln-8".  M> 

lie  Babillard*  journaldu  Palais-Royal 
et  dos  ThuiierLes.  5  juin-30  octobre, 
i38n«Mn-8«. 

Ml  admirari. 

Le  titre  a  souvent  varié;  au  n**  18  -.  Lr 
Babillard,  avec  cette  épigraphe  •  «  Je  sui> 
Pécho  de  Popinion  publique  »  ;  au  d"*  2s  :  U 
Babillard,  ou  VEcho  deCopimon  publique i 
au  n"  30  :  Le  Babillard  au  Palais  Bof al, 
et  au  n""  85  :  Le  Babillard  du  Palais- Boffai 
et  des  T huileries. 

On  lit  à  la  fm  du  n"  50  :  «  L'Affiche  du  Chaut 
du  coq  (  Voy.  infra  )  sera  désormais  réunie 
au  Babillard.  Les  rédacteurs  consacreront  tou- 
jours le  produit  des  souscriptions  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  Pamour 
de  la  |>atrie  est  leur  mérite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désireront  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennaut 
un  sou  la  feuille.  Les  abonnés  le  recevroiit 
gratis.  «  Le  Chant  du  coq  se  trouve  en  eilet 
réimprimé ,  du  n°  1 1  au  n"  56,  à  la  fin  du  Ba- 
billardy  dont  le  titre  devient,  à  oartirdu  q** 
117  :  Le  Babillard  et  le  Chant  au  coq. 

«  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  connaître 
les  discours  et  les  noms  des  motionnai res  des 
Tuileries,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics ,  de  dévoiler  les  moyens  par  lesquels  on 
veut  exciter  le  peuple  contre  la  Constitution 
et  la  paix.  Il  contiendra  un  bulletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 


ce  qui  le  caractérise. 

Vendu,  1S18,  Delisle  de  Sales,  16  fr.  50; 
—  1850,  Saint-Albin,  6  fr.  75. 

lie  Bon  sens»  réflexions   libres  sur 
les  affaires  actuelles,  ln-8". 

Promettait  un  tableau  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'6tre  connus,  lequel 
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pourrait  se  détacher,  et  tiendrait  lieu  du  Jour- 
nal de  la  librairie, 

l^e  Bolletln.  !<'<'  nov.  1791-8  août  1792, 
70  n**  in-8". 

Le  titre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
lait  de  V imprimerie  nationale  de  Baudouin, 
Péditeur  du  Journal  des  débais  et  décrets,  et 
d^aatres  feuiUes  consacrées  uniquement  au 
compte-rendu  des  travaux  de  nos  premières 
assemblées ,  me  porterait  à  croire  que  cYtait 
Tannexe  d^une  de  ces  feuilles ,  et  cela  d^autant 
plus  qu^elle  ne  contient  que  les  nouvelles 
Ultérieures  et  extérieures ,  et  ne  parle  pas  du 
tout  de  rassemblée  nationale.  Peut-être,  à  dé- 
faut de  prospectus,  le  1'*^  n®  nous  aurait -il 
éclairé  à  cet  égard ,  mais  il  manaue  à  Texem- 
plaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  le  seul  que 
je  connaisse. 

Bolletln  national»  seconde  législa- 
ture. In  4". 

Voyez  une  feuille  du  même  nom  à  1792. 

ft«e  Citant  du  eoii*  Fin  juillet^  pet.  in- 
fol. 

GaUui  eantaty  gallui  cantnbtt. 

Journal  fdacard ,  payé,  dit-on ,  par  la  liste 
civile  pour  dépopulariser  les  républicains,  et 
principalement  Brissot,  que  le  parti  révolution- 
naire cherchait  à  introduire  dans  la  nouvelle 
assemblée  qui  allait  succéder  à  la  constituante. 
Je  ne  crois  pas  quMl  existe  en  France  —  il  y  en 
a  en  Angleterre  —  d'exemplaire  de  ce  placard, 
qui  a  fait  un  certain  bruit;  mais  il  a  été  réim- 
primé, à  partir  du  n^  U,  à  la  suite  du  Babil- 
lard^ oui  avait  les  mêmes  ré<lacteurs,  en  tête 
desquels  se  trouvait  Esmenard,  le  futur  poète 
officiel  du  consulat.  Voy.  ce  dernier  journal. 
Voy.  au  surplus  notre  tome  4,  p.  82, 308. 

—  La  Poule  patriote*  ou  Réponse 
au  Chant  du  coq.  In-S"^  vignettes. 

Gallus  rudit,  et  gallUia  perturbât. 

Au  n"  4,  le  sous-titre  devient  :  «  et  son  di- 
vorce avec  le  coq,  pourfaitsdMntrigues»,et  c'est 
ainsi  qu'elle  est  enregistrée  par  Deschiens,  qui 
en  avait  6  n*',  mais  auauel  le  1**^  manquait  pro- 
bablement. Le  tilredeJépartdu  n''2 — laBiblio- 
Uièque  impériale  ne  va  pas  plus  loin  —  porte  : 
Les  fureurs  de  la  poule ,  et  son  divorce... 

Clironliiue  «le  France*  par  Lapie 
de  La  Fagn.  1"  janvier-15  avril  4791, 
45  n<>*  in-8^ 

—  I^*Avertlsaeur.  1792,  in-8<>. 

Probablement  la  suite  de  la  Chronimie,  ou 
tout  du  moins  par  le  même  auteur.  J  ai,  en 
effet,  rencontré  chez  M.  Charavay  un  arrêté 
autographe  du  Comité  de  sûreté  générale  de 
la  Convention,  en  date  du  30  décembre  1792, 
enjoignant  au  commandant  du  poste  de  gen- 
darmerie de  la  Convention  de  conduire  à  l'Ab- 
baye le  citoyen  La  Pie  de  Lafage,  rédacteur 


du  journal  V Avertisseur.  Je  ne  connais  pas, 
du  reste,  cette  feuille  autrement. 

Le  catalogue  Deschiens  porte  une  Chro- 
nique de  France,  également  de  1791,  mais  qui 
n^aurait  eu  qu'un  seul  n",  de  112  pages. 

tja  Clironliiue  du  rnotn»  ou  les 

Cahiers  patriotiques,  par  Clavicre,  Con- 
dorcet.  Mercier,  Auger,  Bonneville, 
Broussonnet,  Brissot,  Garran  de  Cou- 
Ion,  Dussaulx,  Collot  d'Herbois,  etc. 
Novembre  179i-juiUet  1793,  21  n** 
in-8%  en  5  vol.,  fig. 

Les  n°'  de  novembre  et  décembre  1792  et 
de  février  1793  ont  chacun  un  supplément. 

Recueil  d'économie  politique  et  sociale, 
dont  la  valeur  est  sullisamroent  attestée  par  le 
nom  des  rédacteurs.  —  Voy.  t.  5,  p.  285. 

lia  Chronique  scandaleuine.  33 

n~  in-8«. 

«  Journal  badin,  mais  ardent;  bouffon, 
mais  austère.  » 

Je  trouve  dans  la  Chronique  de  Paris  du 
29  janv.  1792  une  «  Enigme  faite  dans  le  temps 
que  parut  l'infâme  libelle  intitulé  Chronique 
scandaleuse,  et  dont  le  triumgueusat  Rivar.., 
Champc....  et  Till...,  était,  dit -on,  l'auteur...» 
Peut-être  de  ce  triumgueusat  faudrait  -  il  ret  ran- 
cher  Champcenetz ,  car  il  est  assez  malmené 
dans  cette  boutique  de  scandale.  La  Chro- 
nique scandaleuse  tenait  très-bien ,  en  effet, 
les  promesses  de  son  titre. 

Elle  avait  pris  pour  épigraphe  le  vers  fameux 
de  Boileau. 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Rolet  un  (Hpon, 
dont  elle  varie  ensuite  le  dernier  hémistiche 
à  chaque  n",  ainsi  : 

J*appelle  un  chat  on  chat,  et  Philippe  un  poluron  ; 

— et  Barnave  un  gredin: 

-~ et  Champrenetft  uiidrAle; 

—  „ et  Talleyrand  un  gueux; 

—  et  CbauipCori  un  plat-pied»  etc. 

«  Nous  cacherons,  disait  le  prospectus,  la 
n  moralité  sous  la  plaisanterie.  Nous  nous  mo- 
<t  querons  des  ridicules;  nous  démasquerons 
«  les  vices  ;  nous  insulterons  à  la  politique  du 
«  moment  quand  elle  sera  méprisable.  Nous 
«c  conspuerons  la  démagogie;  l'aristocratie 
n  dépourvue  de  grâce  et  ife  raison  sera  baf- 
«  fouée.  Tout  sera  appelé  par  son  nom.  Nous 
«  n'imprimerons  que  les  trois  premières  lettres 
«  des  noms  propres,  mais  les  portraits  seront 
«  affreux  de  ressemblance.  Nous  serons  l'écho 
«  de  tous  les  scandales,  et  nous  contractons 
«  l'engagement  solennel  de  ne  rien  respecter 
«  que  ce  qui  méritera  de  l'elfre beaucoup.  » 

rorcés  «  par  des  circonstances  impérieuses 
de  déposer  une  plume  que  conduisaient  la  rai- 
son et  l'amour  de  riiuroanité  »,  les  rédacteurs 
disaient  :  n  Nous  n'épargnâmes  personne,  et , 
si  les  vices  originaux  nous  avaient  manqué, 
nous  nous  serions  peints  nous-mêmes.  »  Ils 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  l'hiver 
suivant,  «  mais  dans  un  style  et  dans  des  in- 
tentions plus  modérés  ».  Je  ne  sache  pas  que 
cette  promesse  ait  été  tenue. 
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Un  exemplaire  provenant,  dit-on,  de  Joorgniac 
de  Saiot-Meard ,  exemplaire  de  Vauteur,  avec 
les  noms  restitués,  a  été  Tendu  en  iftSi,  Ju- 
gent de  Rothe,  il  Ir. 

Il  ne  faut  pac  confondre  cette  feuiDe  a%ec 
une  publication  du  même  titre  :  La  Chronique 
scandaleuMe  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  génération  présente  (  par  G.  Imbert  ) . 
Paris,  dans  un  coin  où  Ton  voit  tout,  1788, 
5  Tol.in-12.  (Vendu,  1861,  H.G***,24  fr.) 

Cliroiil«|iieiiiiH'erfielle,ou  Archi- 
ves politiques  et  littéraires^  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in -4'',  plein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  journal  pour  le  1*^''  jan- 
vier 179i. 

liaCliatederidoledes  Français* 

ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voilés, par  Saint- Adrien.  N®  1,  in-S». 

Classé  parmi  .les  journaux  uniquement  à 
cause  decen**  1. 

deéron  A  Paris.  Février-mars^  43  n^ 
in-S». 

n  Cicéron  à  Paris ^  le  Piouvel  Ami  du 
peuple,  et  deux  ou  trois  autres  qui  paraissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  a  prêcher 
la  modération,  Tobéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs.»  {le  Lendemain,) 

lie  Yrat  Citoyen.  3  avril-2  octobre^ 
27  n~  in-8«. 

Se  proposait  de  concilier  tous  les  (lartis  et 
de  ramener  les  détracteurs  de  la  Constitution, 
par  les  principes  et  par  la  raison,  à  Tamour  de 
cette  Constitution,  dont  il  démontrait  évidem- 
ment tous  les  avantages...  Bien  écrit;  il  y  règne 
une  philosophie  douce,  bien  propre  à  calmer 
les  esprits  exa|$érés,  et  à  fortifier  les  autres. 
{Moniteur,  21  juill.  1791.)  —  LàChronique  de 
Paris  ne  rend  pas  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Vrai  citoyen  ;  elle  y  trouve  la  même 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Fauteur,  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Caraman. 

lie  Contre-Pol«on,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses,  cabales^ 
erreurs^  mensong:es,  calomnies  et  faux 
nrincipes  répandus  dans  les  feuilles 
ae  la  semaine.  Par  Dusaulchoy,  Es- 
tienne  et  autres.  29  janvier- 16  avril, 
38  n»»  inS'. 

//  faut  faire  voir  au  peuple  tes  objets  tels 
qu'Us  S"nt,  le  préserver  ùes  fartteux^ 
et  lui  apprendre  quUi  n*est  point  libre 
sans  être  esclave  des  lois. 

Dusaulchoy,  dans  le  n*^  7,  répondant  à  une 
accusation  de  YOroieur  du  peuple,  se  défend 
d'être  pour  rien  dans  la  rédaction  de  cette 
feuille  ;  non  que  cette  inmlpation  ne  Thonore, 
mais  parce  qu'il  n*aime  pomt  à  se  parer  des 


plumes  du  paon,  et  qull  n*en  a  pas  besoin. 
Cependant  il  en  accepte  francbemenl  la  res- 
ponsabilité à  partir  du  tome  2.  «  En  me  cfaar- 
«  séant,  dit -il,  dans  une  sorte  de  manifeste, 
a  a^une  partie  de  la  rédartion  du  Con  tre-Potson, 
n  je  sais  que  je  donne  à  la  méchanceté  un  prè- 
«  texte  de  me  calomnier,  et  aux  homme»  qui 
«  ne  jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  je  suis 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  je  sois 
«  vendu.  Je  répi  ndrai  en  peu  de  mots  à  U 
«  première  de  ces  deux  inculpations,  et  je  suis 
«  si  au-dessus  de  la  seconde  que  je  la  mepri- 
«  serai.  Toujours  lidèle  au  patriotisme  sévère, 
«  à  Tat  lâchement  que  j*ai  montré  poarlaréTo- 
«  lution,  je  prouverai,  à  toutes  les  pages  de  œ 
«  journal,  comme  je  Fai  fait  dans  le  HépubU- 
«  cain,  etc.,  que  l^mour  de  la  liberté  ne  ce&- 
«  sera  jamais  d^embraser  mon  Ame.  D  est  v  ai 
«  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  je  Tai  fait, 
«  certains  personnages  dont  riufloem*e  sur  h 
«  chose  publique  me  fait  frémir.  Qo^il  s'eo 
«  faudra  que  je  mérite  pour  cela  le  reproche 
«  d^inconstance  !  Ce  n*est  pas  moi  qm  aurai 
M  changé.  Ta  vais  pris  pour  la  pti^sipooraie  do 
«  patriotisme  le  masque  d*hy|K)cnsie  dont  s^é- 
«  talent  couverts  des  factieux  ;  ébloui  par  leurs 
n  flatteries  populaires,  je  m*étais  nnontré  peuple. 
«  Mais  ils  n  ont  pu  longtemps  voiler  à  des  >eax 
«  éclairés  leurs  projets  criminels.  J^ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manœuvres  perfides 
«  pour  égarer  un  peuple  bon  et  facile  et  yoox 
«  le  rendre  atroce;  j'ai  vu  les   exrès  où  ce 
«  peuple  s'est  porté,  poussé  par  leurs  inCàines 
«  suggestions  :  j'ai  vu...  Et  Ton  in'accusersit 
«  d'avoir  changé  parce  que  je  n'ai  pas  voula 
«  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
«  plus  noirs  forfaits!  Non,  je  n'ai  point  changé! 
«  L'ennemi  de  la  liberté,  celui  qui  voudrait  eo- 
«  chaîner  la  patrie,  j'irais  le  poignarder  jus- 
«  que  sur  les  marches  du  trOne,  dussé-je  être 
R  déchiré  par  lambeaux  l'instant  après.  Mais 
«  aussi,  dussé-je  tomber  sous  les  coups  des 
«  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j^inviterai  le 
«  peuple  à  la  paix,  à  la  soumission  aux  lois  ;  je 
<c  démasquerai  les  tartuffes  qui  en  font  Taveugie 
«  instrument  de  leurs  sacrilèges  desseins  ;  je 
«  briserai  les  idoles  de  Baal  et  de  Moloch  ;  je 
«  ferai  connaître  les  Pisistrates,  les  Sylla,  les 
n  Marins  de  la  France,  et,  en  indiquant  à  mt>D 
R  pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  je 
«  le  servirai  plus  eflicacement  que  les  écrivains 
«  forcenés  qui  ne  cessentd'emboucher  la  trom- 
«  pette  de  la  sédition  et  qui  répandent  partout 
«  le  fanatisme  et  l'esprit  de  persécution ,  je 
«  croirai  enfin  travailler  dignement  pour  la 
a  liberté.  » 

Le  Contre-  Poison  Ait  undesplus  redoutables 
et  des  plus  redoutés  adversaires  des  démago- 
"gués  ;  on  le  comprend  rien  qu'aux  injures  dont 
ne  cessent  de  l'accabler  Marat  et  Fréron.  Il  se 
montre  d'ailleurs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  genres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
que  l'i^mé  du  peuple  «  le  platet  venimeux  ani- 
malcule Gautier  »,  et  Royou  et  Du  Rozoy,  **■  ces 
vils  folliculaires  u,  et  leurs  «  feuilles  empes- 
tées ».  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  aeu\ 
extraits  qui  ont  plus  particulièrement  trait  à 
mon  sujet. 
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Chapitre  à  ajouter  au  Tableau  de  Paris. 

«  La  rue  Percée  de  la  Harpe  ofTre  tous  les 

m  matins  quelque  chose  d^intéressant  pour  un 

«  observateur  curieux.  Chaque  borne  de  cette 

«  rue  est  un  magasin  oii  1  on  vend,  où  Ton 

f>  distribue  gratis  les  libelles  et  les  pamphlets 

m  dont  nous  sommes  inondés  tous  les  jours.  On 

tt  y  voit  répandre  avec  profusion  le  plat  ^fer^ 

A  cure  national^  dans  lequel  Robert  le  Diable 

«  et  rillostre  demoiselle  Kéralio  s^escriment 

«  pour  faire  adopter  les  motions  républicaines. 

m  On  y  voit  distribuer  une  infinité  de  feuilles 

•I  (Tontre  le  roi,  la  reine  ;  on  y  voit  de  (frondes 

«  dénonciations^  de  grands  complots On 

ff  y  voit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
•«  les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 
m  S'ins  doute  étonne  que  toutes  ces  feuilles  se 
•«  distribuent  gratis  pro  repHblica.  On  sera 
«  encore  nlus  étonné  de  voir  Tinfluence  qu'ont 
•t  les  jacoDites  dans  cette  assemblée  générale 
•«  de  tous  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  ban- 
••  lieue,  puisque  avec  des  petits  verres  d'eau* 
«  de-vie  ils  y  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 

•  qui  tend  à  démasquer  cette  secte  séditieuse^ 
«  fanatique  et  intolérante. . .  » 

—  «  Puisque  vous  le  désirez,  Je  vais  tous 
m  dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
«  ce  que  débitent  quelques-uns  des  journalistes 
«(  de  la  Révolution. 

«  Je  ne  m^arréte  point  au  sanguinaire  Marat, 
«  ni  à  son  singe  Martel  Fréron ,  parce  que  je 
«  suis  persuade  qu'avec  toutes  les  personnes 
••  sentes,  vous  méprisez  les   déclamations 

•  furieuses  de  ces  deux  folliculaires.  Je  me 
«  tairai  aussi  à  Végard  des  auteurs  du  Mercure 
m  national^  parce  que  personne  ne  lit  cette 
«  feuille,  où  le  très-mince,  très-petit  et  très- 
<t  ridicule  Robert  exhale  le  venin  que  les  fac- 
«  tiea\  lui  communiquent,  bien  qu^il  la  fasse 

■  distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 

•  Pont^euf  et  de  la  rue  Perr^.  Je  ne  parlerai 

•  pas  non  plus  de  Mallet  du  Pan,  Durosoy, 
«  Mimljoye,  Gauthier,  Meude-Monpas,  Pelle- 
m  tier  et  autres  tristes  à  pattes  contre- révolu- 
«  tionnaires,  parce  qu'ils  n'inspirent  de  con- 
n  ^ance  qu'aux  aristocrates.  Mais  je  vais  vous 
a  dire  un  petit  mot  du  très-plaisant  Camille 
1  I>esmouhns,  du  dénonciateur  Carra,  de 
•I  Thurieur,  déclamateur,  rédacteur  des  Révo- 
M  luttons  de  Paris.  Apprenez  donc  oue  ce 
•«  triumvirat  convulsionnaire  et  révolution- 
••  naire  va  chercher  au  conclave  jacobite  son 

■  ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
m  façon.  Ainsi  ne  soyez  plus  étonné  de  la  ra^e, 
«  de  la  fureur,  de  la  pariialité,  de  la  mauvaise 
«  foi  avec  laquelle  ces  trois  écrivains  fabriquent 
<*  leurs  feuilles  :  ils  sont  jacobins,*  par  consé- 
•«  quent  intolérants,  fanatiques,  enragés,  ca- 
«  loroniateurs  et  énergumènes. 

n  Si  VOUS  voulez  savoir  la  vérité,  lisez  le  Mo- 
m  niteur,  le  Spectateur  national,  le  Courrier 
m  français,  la  Bouché  de  fer,  le  Pacquebof, 
"  le/o»ma/  de  Paris,  là  Feuille  villageoise, 
-  Corsas,  et  la  Chronique  de  Paris,  excepté 
''  rependantquand  il  y  est  question  du  club  des 
«  jacobins  et  de  M.  d'Orléans;  le  Lendemain^ 
«  V  Ami  de  la  Révolution  ou  les  Philippiques^ 


«  la  Feuille  du  Jour,  et  même  le  Journal 
«  universel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
«  quoique  je  vous  conseille  de  leur  donner  la 
«  préférence,  je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
«  de  l'impartialité  d'un  Journaliste  ;  mais,  au 
"  moins,  ceux  que  je  viens  de  citer  sont  pa- 
n  triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 
«  les  premiers.  » 

Correspomlanoe   des    méeoift- 
tenttê.  14  mars-juin,  28  n~  in-8\ 

n  A  la  vue  des  maux  sans  nombre  et  de 
A  toute  espèce  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
«  ne  peut  se  dissimuler  que  l'établissement  du 
«r  nouveau  régime  n'ait  été  comme  un  fléau 
n  destructeur  ^ui  a  frappé  les  deux  tiers  des 
«c  Français,  aujourd'hm  malheureux,  sans  es- 
«  poir  de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  consé - 
«  quent  très-mécontents.  Quelques-uns  d'en- 
n  tre  eux  ont  le  courait  de  manifester  leur 
«  mécontentement  ;  mats  les  autres,  encliatnés 
«  par  la  crainte,  ou  retenus  par  une  prudence 
«r  mal  entendue,  se  bornent  à  dévorer  leurs 
«  peines  affreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
K  lence.  H  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
«  qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
«  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
«  dre ,  nulle  puissance  ne  saurait  lé^timement 
«  le  lui  ravir  ;  et  d'ailleurs,  ce  droit  précieux, 
«  et  tout  à  la  fois  si  consolant  et  si  utile,  a  été 
«  consacré,  relativement  à  nous,  par  la  dé- 
«  claration  des  droits  de  l'homme,  ouvrage 
«  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mécon- 
«  tents  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  états, 
«  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
«  donc  leurs  plaintes...  » 

—  ^oarnal    des    mécontente* 

I«'mars-4  juillet,  126  n««  in-4". 

«  Nous  engageons  tous  les  mécontents  à 
«  nous  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

«  leurs  observations Nous  nous  engageons  à 

«  dire  la  vérité  ;  nous  en  faisons  le  serment  à 
«  la  face  de  ringt  millions  d'hommes  nos  com- 
«  pagnons  d'infortune...  » 

On  souscrivait,  chez  Téditeur  da  Journal 
des  mécontents,  k  'À'nnquin  Bredouille,  ou- 
vrage périodique  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume in-18  le  15  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  point  un  journal,  mais  un 

Îiamplilet  contre  la  Révolution,  très-mordant, 
rès-spirituel,  qui  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-pronable- 
ment,  par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  certam  Goriy,  à  peu  près 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  mais  que 
M.  Monselet  n*en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  plus  mtéressants  qu*ait 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Voyez  Les  oubliés  et  les  dédaignés,  t.  2,  p.  47. 

Correspondante  générale  des 
gardes  nationales  des  quatre- 
vingt-trois  départements.  In-S*». 

Correspondance  niMonale,  par 

Sainte-Foi.  15  février-l 9  juillet,  45  n"» 
en  3  vol.  in-8". 
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Correupondance  patrlotiiiae  en- 
tre les  citoyens  qui  ont  été  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de  Nemours  et  autres). 
1791-1792,  o  vol.  in-8». 

Au  6'  Tolume  : 

Correspondance  patriotique,  â  laauelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  Vyémi 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  vol.  in-8°. 

A  partir  de  celte  2*  série,  le  journil  se 
frartionne  ea  deux  parties  distinctes  :  1^  la 
partie  philosophique,  qui  demeure  hebJo- 
marlaire  et  conserve  Tancien  titre;  2"*  les  nou- 
velles, publiées  quotidiennement,  et  intitulées: 
LWmi  delà  ConsUtution  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n*est  point  ici  le  journal  d^unseul  homme, 
lis  lit-on  dans  le  prospectus  ;  il  |X>urra  y  avoir 
800  auteurs,  et  les  rédacteurs,  qui  ne  se 
nomment  i)oint  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  société  tous  ceux  qui  ne  sYloigneront  pas 
de  la  capitale  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
faire  quelque  séjour,  afin  que  ce  journal  utile 
soit  véritablement  l'ouvrage  de  tous.  —  On 
souscrivait  chez  Dupont  de  Nemours,  rue  de 
Riciielieu,  14. 

lie  Coflimopollte,  ou  Journal  histo- 
rique, politique  et  littéraire.  15  déc. 
1791-1792,  in-i". 

Au  n''99.:  Le  Cosmopolite^  ouïe  Dlplo^ 
mate  universel,  journal...  Suivant  Deschiens, 
il  faudrait  194  n"*;  M.  Labédoyère  n'en  avait 
que  8  ;  rcxcmplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
nale s'arrête  au  n°  91,  du  14  mars  1792;  celui 
de  M.  Pochet- Déroche  va  jusqu'au  31  mars, 
D^  106. 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  ;  à 
«  On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
crédit où  tombent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  sots  |)our  eu  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  m'en  est  tombé  un  par 
hasard  entre  les  mains  qui  a  pour  titre  le  Cos- 
mopolite. Ah!  quel  journal!  Ëti-Feuillant 
n'est  pas  plus  béte.  »  Et  ailleurs  :  «  J'invite 
un  M.  Régnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Châ- 
teau-Trompette,  à  se  défenare  d'un  bruit  qui 
s'accrédite  :  c'est  qu'il  est  le  rédacteur  d'un 
infâme  journal  qui  a  pour  titre  le  Cosmopo- 
lite. Je  finirais  par  le  croire,  et  j'en  serais  fik- 
ché.  » 

Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pochet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  asent  de  l'Autriche,  condamné  à  mort  et 
exécuté  a  Paris,  le  4  brum.  an  2. 

lie  Courrier  de  riiymenf  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n*»»  in-4«. 

«  La  partie  littéraire  de  ce  journal  est 
t  traitée  avec  grâce,  et  la  partie  des  ^véne- 
«<  ments  avec  une  impartialité  rare  et  une 
n  force  de  réflexion  qu'il  est  difficile  de  ren- 
«  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  plus,  avoir  trouvé  le  moyen, 
mis  au  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariag;es,  et  eonséquemroeni  la  po> 
pulation,  cette  véritable  richesse  des  empires. 
Cependant  il  n'avait  pas  le  mérite  de  Tioxen- 
tion.  J'ai  trouvé  dansles  An'ionces  de  biblio- 
qrapiiie  moderne  (1790),  sous  le  titre  d^Atts 
important  à  tous  les  célibataires^  aux  pères 
et  aux  mères,  le  (Prospectus  d'un  indicateur 
des  mariages,  qui  devait  paraître  deux  fub 

Ear  semaine,  à  partir  du  16  mars,  et  dont  le 
ut  était  «(  d'anéantir  les  désastres  a  Dreux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  offrant  à  cna- 
cun  la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  ré<'iprocité  des  droits  auxquels  on 

Eeut  équitablement  prétendre  ».  On  avait  éta- 
li,  à  cet  cITct,  un  bureau  de  confiance,  <>u 
chaque  personne,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeure,  «on 
Age,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions  j  et  les  conditions  qu'elle  désire 
pour  se  maner,  ou  pour  établir  ses  enfants,  etc. 
M.  Libédo>6re  avait  un  n°  de  cette  feuille. 

Le  printemps  de  1791  vit  encore  éclore  un 
Journal  de  VHumen,  qui  annonçait  que, 
«  resi)ectant  les  bonnes  mueurs  et  les  regar- 
dant comme  le  fondement  de  toute  soctèti^,  il 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  qu'à  des  entrevues  qui  auraient  le 
mariage  itour  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d'un  club  da 
même  nom  récemment  fondé  pour  répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
n  La  gaieté  folâtre,  qui  fuit  les  débats  politi- 
ques et  les  froids  calculs  de  l'intérêt,  sVtait 
envolée  dans  les  cieux,  pour  combler  excloij- 
vemcnt  de  ses  faveurs  les  habitants  heureoi 
des  régions  éthérées.  Les  mortels  que  cette 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s'étaient 
faits  Sylphes,  pour  voler  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorpuose  leur  avait  donné  de  nou- 
veaux droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
accueillant  leur  hommage,  cédant  à  leurs 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  encore  sur 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  ratta- 
chement de  ses  lidèles  suiets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  l'encens  des  Sylphes  était  le 
seul  qui  lui  fût  agréable. 

«  Telle  était  la  cause  et  l'origine  du  club 
des  Sylphes,  et  le  journal  avait  pour  but  d'y 
anilier  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  œux  qui  désiraient  accorder  leurs 
amusements  avec  l'économie  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  de  prévenir  les  socié- 
taires que  le  teraiple  otTert  comme  point  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  centre 
permanent  et  forcé  de  leurs  ébats  :  ils  voltifle- 
raient  sur  l'aile  de  l'inconstance,  dans  tons  les 
lieux  où  ils  seraient  appelés  par  l'attrait  de  U 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  la 
sdson,  les  circonstances  et  le  concours  des 
volontés.  C*est  ainsi  qu'ils  échapperaient  à  U 
monotonie,  qui  tue  la  volupté,  et  qui  éknçie 
le  sexe  aimable,  dont  la  pr&ence  devait  faire 
les  délices  et  l'ornement  de  leurs  fêtes. 
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Ooarrier  de  Strafil»ouriç«  journal 
politique  et  littéraire ,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  et  particulière- 
ment à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  déc. 
i791-i8oct.  1793,  in-4". 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sèfîe  un  certain  nombre  de  n**.  On  lit  à  la  pre- 
mière page  des  plus  anciens  : 

Convention  entre  le  rédacteur  et  Vimpri" 
tneur  du  Courrier  de  Strtxshourg,  en  date  du 
1 1  nov.  1791  : 

R  Art.  3.  J.  Ch.  Laveaui  se  charge  de  la 
«  rédaction  et  s^ensase  de  mettre  son  nom  à 


•<  la  tête,  pour  se  rendre  responsable  du  con- 
«  tenu  et  ae  ses  suites;  mais,  par  conséquent, 
«  il  doit  être  libre  dMnsérer  dans  cette  feuille 
«  ou  d'en  rejeter  ce  qu'il  jugera  à  propos.  » 

Dans  les  n*"  les  plus  récents,  cette  déclaration 
est  remplacée  par  celle  ci  : 

»  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
X  Amis  de  la  Constitution,  voulani  donner  à 
«  Jean  Charles  Thibaut  Laveaux  une  marque 
«  authentique  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
«  chement,  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils  se  char- 
«<  géraient  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
K  temps  que  durerait  son  absence.  » 

La  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
on  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  229.  La 
Bibliothèque  impériale,  contrairement  à  ce 
que  j'ai  dit,  possède  quelques  n°*  de  ce  supplé- 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasbourg  avait  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  titre  de  : 


—  Courrier  de  Paris  et  des  dé- 
partements ik  iitrafil»oar|i;,  jour- 
nal politique  et  littéraire,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Stras- 
bourg, 4792,  in-8».  Corps  légisiat. 

Courrier  des  frontières  et  des 

départements.  10  aoijt,  2  vol.  in-8». 

A  partir  du  n**  8,  le  titre  porte  en  plus  : 
réuni  au  1**^  n**  de 

—  E.*Anil  de  la  vérité,  ln-8®. 

Je  n'ai  pas  rencontré  ce  n^. 
Je  trouve  dans  Deschiens  un  Courrier  des 
frontières  âe  1792,  par  Prévost,  108  n",  que 
je  soupçonne  être  le  même. 

lie  Creuset*  ouvrage  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  63  n*»*  in-S*». 

«  Français,  vous  chantiez  hier,  vous  pieu- 
"  rez  aujourd'hui  ;  patience,  demain  vous  rai- 
«  sonnerez!....  A  la  rigoureuse  décomposition 
«  de  tout  être,  physique  ou  moral,  à  qui  il  ar- 
<  rivera  de  tomber  dans  notre   crewet,  on 


«  apercevra  que  ce  titre  n'est  point  du  tout 
«  usurpé,  n 

liO  Cri  de  riiunianlté»  ou  TAmi 
des  vieillards.  In-S".  O. 

Deux  des  prospectus  de  Y  A  mi  des  vieil- 
lards, ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre; 
il  est  supposable  que  Deschiens  n'avait  pas 
autre  chose. 

MjB  Crieur  de  bon  sens  et  patriote. 
12n'»*in-8o. 

IjO  Défenseur  de  la  ntonareble» 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau  journal  politique,  historique  et 
critique.  In-8'». 

liO  Défenseur  du  peuple,  par  le 

Cousin  Jacques.  9juillet29-sept.  i791. 
.83  n«*  in-S».  ' 

Salus  popult  vtprema  lex  esta. 
Signé,  à  partir  du  n«  18  :  «  Félix  Sincère, 
défenseur  du  peuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 
Jacques,  la  table  analytique. 


liO  Déjeuner  patriotique  du 
peuple.  20  janvier  24  avril,  91  n** 
in-8«. 

Journal  modéré,  qui  «  ne  se  reconnaissait 
d'autre  mérite  que  d'aimer  le  peuple  comme 
il  faut  l'aimer,  et  de  l'entretenir  comme  il  de- 
vait l'être  à  la  lin  du  dix -huitième  siècle.  Éta- 
bli à  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui . 
explique  les  décrets  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  proposait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  » 

«  Le  maire  de  Beauvais  est  perdu  :  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
N  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette  ville.» 

—  «  On  annonce  une  proclamation  du  dé- 
«  partement  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
«  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé,  que 
«  la  loi  vaf  re|)rendre  son  empire,  et  qu'enfin 
«  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes ,  la  11- 
«  berté.  » 

Dloyène    et  #eannot  A  ParlSo 

N~  1-2,  in-8«. 

Jeannot  et  Diogène  à  Paris,  N**  3-8,  in- 

8^ 

Ij*^1io  de  TEurope.  27  mars,  30 
n«*  in-8®. 

Ij*Enneml  des  aristocrates*  par 

Rempart  et  Cie.  6  n**  in-8^ 

Éplténtérldes  mnnli^pales,  ou 

Journal  d'utilité  publique.  4  n"*  in-8®, 
de  80  p.  chacun. 

Nos  animât  pietas  et  dulcis  amanœ 
Lil>ertatis  amor. 
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lie  FaeUonnalre  clalnro  yantt 

ou  l'Argus  impartial.  2  n^  in-8  °. 

Feuille    de    eorrespondaneet 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes.  8  janv.  4791- 
an  3,  in-S". 

1*^'  série  :  52  n^  ;  les  deux  derniers  ne  sont 
pas  numérotés  ;  le  dernier  est  intitulé  :  Nou^ 
relies  patriotiques.  —  2*  série  ;  l***  JuiIlet-31 
décembre  1792,  50  n"*  P.  —  3*  série  :  27  bru- 
maire-1*'  fentôse  au  3,  10  n°*.  L, 

Je  trouve  de  plus  chez  ML.  Pochet  quelques 
n°*  dépareillés  d*une 

—  Feuille  de  correspondant^t 

ou  Petit  bulletin  de  tous  les  jours.  In- 
8^ 

Du  n"  92  (!•'  octobre  1793)  au  n»  218 
(5  février  1794  )  ;  émanant  du  bureau  du  Jour- 
nal des  décrets  pour  les  habitants  des  cam- 
pagnes, et  peut-être  une  série  —  qui  serait  la 
3*"  —  de  la  feuille  ci-dessus. 

l^e»  Folles  d*un  mois»  à  deux  liards 
par  jour.  !«'  oct.  1791-10  août  1792, 
in-8«. 

Les  titres  de  départ  pointent,  aux  n**'  1  et  2 
du  \"  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards  le  journal  ; 

Du  n*  3  au  n°  9  du  même  mois  : 

Le  Babillard  national^  ou  le  Journal  à  deux 
liards; 

Du  n"*  10  du  1^  mois  au  n"  27  et  dernier  du 
S*"  mois  : 

A  deux  liards f  à  deux  liards,  mon  journal  ! 

Deschiens  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titre. 

Supprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 
dernier  mois  surtout,  qui  est  le  plus  curieux. 
Ce  dernier  moisn^eut  que  27  n**;  les  autres  en 
ont  chacun  30.  Il  dut  au  supplément  au  n°  7 
du  2*  mois. 

«  On  se  demande  pourquoi  un  journal  è  deux 
«  liards.  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  confie 
«  mon  secret.  Je  n*ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
«  je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  je  fais 
n  même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
«  même  :  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 
«  poursuivre  les  ennemis  du  bien  pablic,  à 
«  détruire,  surtout,  cette  maudite  engeance 
«  des  jacobins.  Achète  plusieurs  exemplaires 
«  de  ma  feuille,  et  distribue-les;  si  tous  les 
«  honnêtes  gens  en  font  autant,  elle  se  trou- 
«  vers  dans  toutes  les  mains.  Ne  f  obstine 
«  pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 
«  sans  retour.  Songe  qu  on  a  tout  fait  pour  le 
«  tromper,  et  rien  pour  Téclairer...  Plains* le, 
«  et  ne  le  hais  pas:  il  est  plus  malheureux  que 
«  toi...  il  n*a  rien,  U  est  pauvre,  il  manque  de 
m  pain.  U  est  plus  esclave  que  jamais.  Il  le  sent, 
«  il  en  gémit;  il  n*ose  secouer  le  joug 4e  ses 

•  tyrans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 

•  ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vivement  les 
«  malheurs  de  ses  sujets  que  les  siens.  Aide- 


«  moi  à  le  détromper,  si  ta  crois  qu'il  t.  _ 
«  core  dupe;  aide-moi  à  le  consoler,  aide  moi 

■  à  lui  faire  connaître  ses  véritables  ennemii. 
R  s*i]  soufTre,  comme  nous,  je  tâcherai  de  l'é- 
•  gayer,  ainsi  que  toi.  Adieu,  prends  courage.  • 

Dans  le  penre  du  Petit  Gautier ,  et  dans  le 
même  espnt,  mais  plus  piquant  encore,  plus 
acerbe. 

Le  n°  se  compose  de  4  pa^  in-8^  présen- 
tant une  succession  de  petits  alinéas,  assez 
semblables  à  ce  que  nous  appelons  àtk  non- 
velles  à  la  main,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aigus,  empoisonnés  trouvent.  Quelques  c^nirts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménilés  de 
la  polémique  à  cette  époque.  Je  les  emprunte 
à  cette  feuiUicule  de  préiérence  aux  Actes  des 
Aptères  ou  au  Petit  Gautier,  parce  qu^elle  est 
moins  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 

n  Je  n^emploierNi  que  quelques  lignes  à  me 
«  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  ooa- 
«  velle  assemblée  nationale.  Elle  a  dâmlé  sur 
«  le  théâtre  du  Manège  le  l"  octobre.  Fan  3* 
«  de  la  réTolte,  en  langaee  vu^aire  Tan  1791. 
«  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois 
«  fois,  insulte  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pn- 
«  blic,  bafoué  les  ministres,  et  gagné  1SpO,ooo 
M  francs.» 

—  «  Un  beau  jour,  et  ce  jour  n*est  pas  Icmii, 

■  le  peuple  nous  délivrera  (fes  jacc^ns  :  car  il 
«  est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  coquins.* 

—  Quand  il  y  aura  un  jacobin  pendu  en 
n  France,  les  autres  suivront  :  il  ne  &ut  qa*e&- 
«  grener.  » 

—  Ah  1  ça  ira,  ça  Ira,  ça  ira, 
La  raison  reprendra  aon  empire. 
Abl  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
Jusqu^aux  Jacobins  tout  s'amendera. 
Carra,  Marat,  Santerre,  t*on  rouera. 
Audoiiin,  Ciorsas,  on  écartèlera. 
Ab  I  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira  I 

—  •  Condorcet,  disait  un  jacobin,  a  en  tort 
de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
Paris,  ou,  du  moins,  de  Pavouer,  parce 
qu'on  n'ignorera  plus  qu'il  a  été  jusqu'à  pré- 
sent le  rédacteur  de  VAmi  du  peuple .-  il  ne 
sait  pas  déguiser  son  style.  » 

—  «  Cartouche  faisait  sloire  d'être  on  habile 
voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condorret 
tire  vanité  de  ce  qu'il  est.  Qui  ne  serait  fier 
de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  de 
Carra,  Marat,  Garât,  Noël,  Prudhomme,  Des- 
mouUns,  Periet,  Tremblay,  Éti- Feuillant 
Gorsas,  Audouin,  etc.  ?  Il  compte  pour  un  de 
ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ras- 
semblé, de  concert  avec  ses  bons  amis  Bris- 
sot,  Robe  spierre,  Pethion,  sept  ou  huit 
mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  pour 
les  faire  massacrer.  » 

—  «  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conti- 
nuer le  Journal  de  Paris.  Quel  opprobre 
pour  un  grand  géomètre,  pour  un  membre 
de  deux  académies,  d'être  réputé  au-dessous 
de  ce  petit  avorton  politique,  de  Tamphigou- 
riste  écrivain  Garât  I  11  a  été  réduit  à  se 
jeter  dans  la  Chronique,  cet  infâme  récep- 
tacle de  toutes  les  calomnies.  Sans  doute  on 
le  verra  un  jour  coopérateur  de  Gorsas  ou 
d'Audouin.  b 
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—  «  Berquin  dit  des  toon  de  force  dans  le 
««  Moniteur;  il  meot  ayec  rimpudence  d*an 
«•  laquais* 

*—  «...  Si  Panckoucke  s'aperçoit  que  Timpu- 
«  denee,  la  sottise  et  la  rage  de  Bermiin  lui 
«  ftit  perdre  des  souscripteurs,  il  aura  bientôt 
«  pris  le  parti  d^engager  un  autre  moins  mal- 
«  hoDiiète,  et  surtout  moins  menteur.  * 

—  «  Panckoucke  crève  tous  les  écriTains  dé- 
«  magogues qu'il  a  à  son  service.  Voilà  Ber- 
«  quin  parti  pour  l'autre  monde  :  les  jacobins 
«  ne  Vy  auraient-ils  pas  envoyé  propagander  ?  » 

—  «  Tallien,  ce  fameux  rival  du  Chant  du 
«<  Coq,  le  célèbreauteur  de  VAmi  des  citoyens, 
«  qui  aiVchait,  affichait,  affichait,  ce  patriote 
«  aosai  sot  que  méchant,  est  malade.  Il  ira 
••  peut-être  bientôt  réjoindre  Loustalot,  Mari- 
«  gny,  Berquin,  victimes  avant  lui  de  leur 
•«  rage  démagogique.  Quelle  perte  pour  les  ja- 
«  cobins  !  H  a  gagné,  si  l'on  en  croit  son  substi- 
«  tut,  cette  Dudadie  en  veillant  Berquin  :  c'est 
<«  sans  doute  une  épidémie  patriotique  qui  tue 
m  tous  cesgens-là.  » 

SI  Ton  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n'a 
qu'a  ouvrir  VAmi  du  peuple,  Y  Orateur  du 
peuple,  et  autres  feuflles  de  la  même  couleur  ; 
mab,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d''invectives,  l'avantace,  et  pour  la  méchanceté 
el  pour  Tesprit,  est  demeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  certain  sur  l'au- 
teur du  journal  à  deux  liards.  «  Pour  moi,  lit- 
oo,  dans  le  1*'  n**  du  5*  mois,  pour  moi  oauvre 
journaliste  à  deux  liards,  ie  ne  deinanae  que 
le  repos,  l'exercice  libre  aie  ma  religion,  une 
bnmble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  roi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieu\  pour 
n^étre  pas  connu  et  pour  être  oublié.  »  Et  il  pa- 
rait y  avoir  réussi,  car  ie  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  au  temps,  une  allusion 


journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d'être  sub- 
ventionné par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
par  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
trouvées  an  domicile  de  l'infortuné  Laporte 
commence  ainsi  :  «  Je  suis  bien  content  du 
papier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  :  il  est  plus 
près  de  l'oreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  point  ordurier  comme  loi.  « 
Vendu,  1803,  Héon,  39  fr.  95  c;  1S61,  H. 
G***,  60  fr. 

E«e  Père  Franeceor»  oa  l'Ami  de 
la  vérité^  de  la  morale  et  de  l'ordre. 
In-S». 

CMsliotlede  Salnt-Clouil*  ou  Club 
maritime,  journal  logographique ,  ré- 
digé par  Eustache  Gouverne ,  patron 
de  la  Galiotte.  In-8®. 

Facétie  insignifiante. 

I^e  CMarsUen  de  la  €oiMtltiitloii, 

par  Jolivet,  dit  Baralère.  i79i-au  5, 
m-8»  el  in-4*.. 

BUL.   DE  L4  FBSSSS. 
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2  séries  :  r*,  du  !•'  déc.  1791  an  30  juin 
1792,  91  n»*  in-8',  en  3  vol.  -  2»,  du  S  niv. 
an  4  au  30  germinal  an  6, 476  n*^  in-4'',  en  3 
volumes  éflalement. 

Dénonce  aux  Cinq-Cents,  le  12  pluviôse  an 
5,  comme  royaliste.  —  Réuni  an  Journal  gé- 
néral de  France, 

On  lit  dans  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  «  Jolivet ,  dit  Baralère ,  dont  le 
courage  et  les  talents  ont  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jacubins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal ,  jadis  si  re- 
douté des  anarchistes ,  sous  le  nom  A^Ami  de 
la  Constitution,  portera  désormais  le  titre 
de  Gardien  de  la  Constitution.,,,  »  Il  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
que  je  viens  de  mentionner,  leioumalde  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3*,  probablement  intermé- 
diaire ,  sous  un  nom  un  peu  différent. 

CMtaette  des  noaireaiix  trlba- 
naiix.  1*^  janvier^  in-8®. 

lies  Indépendante*  par  Suard  et 
Garât.  2  avril-i8  juin,  23  n"*  in.4«. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale sont  joints  2  n*^  non  chiffrés  ayant  pour 
titre  :  Fragments  politiques,  el  composés  a'ar- 
tides  publiés  dans  le  Journal  de  Paris,  avec 
une  lettre  autographe  de  l'auteur. 

Ij'Inattfateur  du  peuple.  In-12. 

Tout  les  hommes  soot  égaux.  Guerre 
éternelle  aux  tyrans  ! 

En  forme  de  catéchisme.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  titre 
augmenté  de  sous-titres  variés,  ou  même  des 
titres  ditTérents ,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but,  l'ins- 
truction politique  et  patriotique  du  peuple. 

Journal  elirétlen*  ou  l'Ami  des 
mœurs,  de  la  vérité  et  de  la  paix,  par 
Chaivet.  15  août  1791-1792,  in-S^.j 

Aimes  Dieu  et  les  bommes  i  Toili  la 
loi  et  les  prophètes. 

«  Spécialement  consacré  à  la  culture  des 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion;  le  zèle 
de  ses  coopérateurs  de%ait  s'attacher  à  le  faire 
servir  d'appui  au  nouvel  ordre  de  choses.  L'^- 
vangile  et  la  Constitution  seraient  les  deux 
foyers  d'où  ils  feraient  jaillir  les  Imnières  de 

\à  foi  politique  et  chrétienne Les  nou- 

veUes  politiques  y  trouveraient  leur  place ,  et 
l'on  se  permettrait  même  des  réflexions  et  des 
développements  à  cet  égard....  » 

Le  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  ou  FAmi  des 
mofurs,  de  la  religion  et  de  Végalité,  — -.  Vohr 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  FÈgUse 
constitutionnelle  de  France, 

Journal  de  la  garde  natlo- 
nalet  par  une  société  de  volontaires. 
ln.8«. 

14 


1791 


—  210  — 


#oam«l    de    la  langue  fran- 
çaise» par  Domergue.  ln-12. 

VoUà  un  titre  qu'on  pourrait  s'étonner 
de  rencontrer  ici,  si  l'on  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  C'est 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal"  qui  manquait 
à  notre  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  «  L'époque 
«€  où  le  style  acquiert  l'espèce  d'énergie  que 
«  donne  la  liberté,  dit  M.  de  La  Harije,  est 
«  aussi  celle  où  la  diction  est  le  plus  exposée  à 
«  se  corrompre.  Et  quel  creuset  plus  sûr  jwur 
«  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  en  a  l'appa- 
«  rence  quun  journal  où,  tour  à  tour  sévère  et 
«  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«  à  la  perfection  de  la  langue,  on  repousse  les 
«  innovations  d'une  licence  aveugle ,  et  Von 
.'  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  li- 
«  berté  éclairée  ?  Le  Français,  le  premier  peu - 
«  pie  de  la  terre  par  les  chefs-d'nuvre  du 
«  génie  et  par  le  chet-d'œuvre  plus  grand  en- 
«  core  de  sa  nouvelle  législation,  ooit  aussi 
»  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 
•  la  plus  riche  et  la  plus  pure;  la  propriété 
«  des  mots ,  la  coupe  heureuse  des  phrases , 
«  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  qui 
«  fait  son  caractère.  Il  fut  toujours  utile  d'é- 
'(  tudier  sa  langue  ;  mais  combien  Test-il  da- 
«  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
«  tient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 
«  parler  ou  de  l'écrire  ! 

«  Les  sections,  les  municipalités,  les  dis- 
«  tricts,  les  départements,  les  tribunaux,  l'As- 
«  semblée  législative,  que  de  carrières  bril- 
«  tantes  ouvertes  au  Français  régénéré!  La 
«  nouvelle  Canstitution ,  qui  nous  couvre  de 
«  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 
«  heur,  préparée  par  les  excellents  écrits  de 
«  Jean^acques,  de  Raynal,  de  Mably,  de 
«  l'auteur  de  l'An  2440,  opérée  car  les  excel- 
«  lents  discours  de  ^Mirabeau,  de  Chapelier, 
«  de  Thouret ,  de  Barnave ,  ne  peut  être  raain- 
't  tenue  que  par  les  moyens  qui  l'ont  fondée.... 

«  Les  matière^  que  contiendra  la  3*  partie 
«  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
«  la  langue  française,  mais  impérieusement 
"  prescrites  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
«  précis,  fait  par  une  main  habile,  des  opé- 
«  rations  courantes  de  l'Assemblée  législative, 
«  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
«  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  consti- 
«  tuée.  Une  simplicité  élégante,  une  précision 
«  limpide,  caractériseront  ce  précis;  facilement 
n  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
^  aux  hommes  faits;  les  uns  y  trouveront  un 
«  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  com- 
«*  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  législa- 

«  tion. 

a  Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 
«  grands  avantages  de  cet  ouvrage  périodique , 
o  les  femmes  n^int  pas  moins  d'intérêt  à  le 
«  lire  et  à  l'étudier.  Une  jolie  bouche  s'em- 
«  bellit  des  grâces  de  l'élocution  ;  et  d'ailleurs 
«  cette  moitié  charmante  de  la  nation  qui  donne 
«  à  la  Constitution  et  ceux  qui  doivent  la  dé- 


«  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  heoienx, 
«  ne  peut  qu'accuedlir  favorablement  toat  et 
•  qui  la  nourrit  de  principes  constitutioiiiie!», 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  affections ,  tout  ce 
«  qui  tend  à  la  rendre  digne  des  enfants  delà 
«  h  berté.  Il  nous  faut  des  Romaines ,  si  nous 
"  voulons  avoir  des  Gracques.  » 

Journal  de  la  nouvelle  lié^Uh 
latlon  française,  ln-8^. 

Journal  «le  la  Beliffloii*  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J.Si- 
monin. Prosp.  in -8®. 

Journal  de  M.  Snlean*  1791-179^, 
13  n~  in-8«. 

l'**  abonnement,  12  n**;  2*  abonnement, 
1  n°.  Les  n"'  1  et  7  sont  précédés  chaeoii 
d^une  introduction. 

J'ai  dit  qu'après  le  6'  n°  Suleau  avait  quitté 
la  France ,  et  était  allé  continuer  son  joamai 
à  l'étranger.  On  lit  en  effet  en  tète  du  a""  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  «  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Bruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... »  Cependant  ce  n°  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Journal  de  M.  Suleau, 
rédigé  à  Coblentz,  et  dédié  à  toutes  les  pui^ 
sances.  Neuwied  sur  le  Bhin.  »  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n°  7,  daté  du  20  nov.  1791  : 
«  Troisième  version .  les  premières  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  circons- 
tances. «  Or  j'ai  depuis  rencontré  dans  U 
Feuille  de  correspondance  du  libraire^  1791, 
n*^  12,  l'annonce  suivante  : 

—  lie  T€»csla  de  la  n^cessltét 

journal  historique  et  politique^  rédigé 
par  M.  Suleau^  et  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N*  i,  20  octobre.  In-8**. 

Et  r^mt  du  Aoi,  de  Royou,  disait  à  ce 

Î propos  ;  n  II  suffit  de  nommer  M.  Suleau  i)our 
iaire  nattre  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
original.  Échappé  aux  poignards  de  la  tyrannie 
et  au  stylet  des  assassins ,  il  vient  de  se  re> 
tirer  à  Bruxelles,  où  il  va  continuer  son  jour- 
nal sous  ce  titre  nouveau.  » 

Éviilemment  c'était  là  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parle  Suleau.  Une  de- 
couverte  faite  depuis  que  ceci  était  écrit  est 
venue  me  confirmer  dans  cette  opinion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  LairtuUier,  sous 
le  n**  367,  l'indication  d'un 

—  Journal  de  la  eontre-r^ve- 
lutlon»  rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé- 
dié à  toutes  les  puissances.  Neuwied, 
1791,3n<»in-8«. 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chez  M.  Pochet- 
Deroche  les  n°*  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contre -révolution,  et  j'ai  acquis  la  convittioD 

a  ne  les  3  n°'  publiés  sous  ce  titre  sont  une 
es  deux  premières  versions  des  n°*  7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  deux 
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premiers  tirages,  car  il  n*y  a  pas  de  différence 
sensible. 

Le  Tocsin  de  la  nécessité  fut  annoncé  par 
ua  prospectus  in-4°,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
septembre  1791,  dont  je  dois  la  connaissance  à 
M.  Wanée,  ainsi  que  de  cet  autre  d^il  tiré 
des  archives  t)elges  :  Le  1*'  décembre  1791, 
le  baron  de  Feltz  informe  le  directeur  général 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  *  sans 
Touloir  permettre  formellement  la  circulation 
du  journal  de  Suleau ,  consentent  cependant  à 
ce  qu^on  en  tolère  la  distribution  par  proTi- 
sion,  et  jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Suleau  comme  ré- 
dacteur des  Àcterdes  Apiftres  et  du  Marty- 
roioge  naiional.  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ment remarquable  par  sa  forme  viye,  originale  ; 
il  a  au  fonîd  une  Téritable  importance  :  il 
abonde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  plans  de  Témi^ration.  —  Voyez , 
d'ailleurs,  t.  7,  p.  174  et  suit. 

On  T  joint  : 

Le  Réveil  de  M.  Suleau;  suivi  du  prospec- 
tus du  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande; 

Interrogatoire  de  M.  Suleau; 

Conspiration  de  M.  Suleau; 

Les  Pasques  de  M,  Suleau; 

Lettres  de  M.  Suleau  à  M.  Seéker; 

Voyage  en  Voir  ; 

Second  Réveil  de  Si,  Suleau, 

Vendu  1837,  Labédoyère,  50  fr.;  —  1861, 
H  G***»  avec  le  Ré  œil,  25  fr.;  —  le  Réveil 
seul ,  1862,  Léon  de  W.,  2  fr. 

Jloamal  des  Amis  de  la  paix 

et  du  bonheur  de  la  nation,  annexé 
an  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
toyens vertueux,  amis  de  la  patrie,  du 
roi  et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature,  ln-8". 

UM  nuUua  ordo^  ibi  sempUernus  horror 
inhoHtat, 

Jloamal  des  colonies.  in-S®. 

n  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  5  un 
journal  de  ce  nom.  pour  lequel  les  nommés 
Chotard,  Daubonneau,  Chausson  et  Colas  fu- 
rent condamnés  à  la  déportation.  Serait-ce  le 
même  qui  se  serait  continué  jusque-là  ? 

Journal  des  droits  de  riioiii- 

u  28  juillet-28  août,  30  n^  in-8« 


On  Ht  à  la  Gn  des  n**  7-30  :  «  Cette  feuflle 
m  «st  rédigée  par  l'auteur  du  Journal  du  Dia- 
ble >•  (  Labenette  ),  qui,  en  oalant  chevalier 
on'il  est,  défend  également  les  droits  de  la 
femme. 

«  Sans  contredit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
•  soit  sorti  de  la  tète  de  nos  législateurs,  c'est 
«  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Mais 
1  ils  auraient  dû  faire  Ia  pendant:  ils  auraient 
«1  dû,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
«  Je  ne  suis  pas  extrêmement  édifié  de  cet 
<c  oubli  de  leur  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
«  galants;  je  dirai  même  qu'ils  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'avons 
n  pas  une  idée,  un  souvenir  agréable,  un  sen- 
«  liment  tendre ,  qui  ne  soit  le  résultat  des 
«  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
K  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
n  âme  toute  la  délicatesse  de  la  leur  ;  sens!- 
«  blés ,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous ,  qu'el- 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  empêche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  chagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
»  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
n  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avez-vous  pas  réfléchi  que 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liera  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
«  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
«  mière  dans  vos  assemblées.  Ayant  les  on^- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  les  frappent 
«  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  auf^ente  la 
«  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
M  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes  ! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
<t  saijfi  toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opinions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant  même 
«  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  » 

Bientôt  même  Labenette  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  en  effet,  en  l'an 4,  un 
petit  ouvrage  :  £*es  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol. 
in- 18,  fiff.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fille  «  qu'il  n'y  a  point  à  se  fier  même 
au  meilleur  des  hommes  •>: 

Journal     des     Indépendants* 

in-4«.  

Serait-ce  le  même  que  les  Indépendants 
ci-dessus? 

Journal  des  Muses*  et  Bulletin 
des  deux  mondes,  i*^  juin  1791-1792, 
in-80. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière, 
journal  des  Muses...  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n*  7, 
qu'à  cette  époque  le  Journal  des  Mus^s  était 
rédigé  par  MM.  d'\rnaud  pour  la  partie  des 
spectacles,  Mar.  Fr.  Pierre  deBruix  pour  la 
poésie  et  la  partie  nolitique ,  de  Lamontagne 
pour  les  analyses  littéraires,  avec  le  renfort 
de  M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 

Journal  des  prAtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier,  in-4®. 

L'objet  de  ce  journal  était  «  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
on  égarés  Ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 
ple sur  leurs  manœuvres  ténébreuses,  et  de 
traverser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tâche  nénible  et  fatigante  pour 
une  àme  honnête  d'avoir  sais  cesse  à  peindre 
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des  complots,  des  trimes,  des  prëdicatioiis 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  peindre  les  bonnes  ac- 
tions ,  les  traits  de  clYisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L*auteur,  fort  indiffé- 
rent pour  Jansenius  et  pour  Molina,  étranger 
à  tous  les  partis ,  ne  connaissait  d'autre  inté* 
rët  que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  LendemtUn,  auquel  le 
Journal  du  prêtres  fut  réuni,  «  MM.  Noël, 
Grouvelie,  Gandin  et  Charrier,  auraient  jeté 
d'excellents  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qui,  malfp^  la  matière,  n'ayait  pas  été  une 
seule  fois  ennuyeux.  » 

#oiii*iial  du  clan  des  <?orde- 
llers»  société  des  Amis  des  droits  de 
rbomme  et  da  citojfen,  par  Sinties  et 
Momoro.  28  juin-août,  in-8®. 

Oranne  officiel  de  la  fameuse  Société,  qui, 
>  censiaérant  qu'une  foule  d'écrivains  sou- 
doyés et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  infilmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contre  elle...,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trompés^  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
l'univers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  imposait ,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnée  à  ses 
séances  par  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réponse  la  plus  péremptoire,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  pût  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  réTolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  coptre  elle  depuis  son 
institution....,  autorisa  MM.  Sinties  et  Mo- 
moro ,  deux  de  ses  membres ,  à  publier  une 
feuille  périodique  portant  pour  titre  *  Journal 
du  eluh  des  Coraeliers ,  dans  laquelle  il  se- 
rait rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances,  et,  à  cet  effet,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient.  » 

On  y  trouve  en  outre,  dans  un  article  Va- 
riétés^ les  motions  adressées  à  la  Société,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
d'objets ,  principalement  sur  Tarmée. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  fut  suspendu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton ,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mats  cette  suite  est  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Charavav, 
et  fait  partie  d'une  magnifique  collection  ne 
documents  autographes  et  lustoriques  sur  la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
par  M.  Charayay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le  n*  10, 
composé  d'une  demi-feuille  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4  aoftt  À 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédigée  par 
le  président  pour  énoncer  les  princioes  qui 
régissaient  la  société.  Cest  une  sorte  de  pro- 
granune  constitutionnel,  dans  lequel  on  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutioiis  dé- 
crétées par  l'Assemblée  nationale  qui,  aux 
yeux  de  la  société ,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  Thommeet  du  citoyen. 
Ces  observations  portent  principalement  sur 
les  impositions  publiques,  sur  l'état  du  citojen, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  Tolonté. 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  manus- 
crits qui  m'ont  été  communiqués  qu'une  par* 
tie  seulement  des  articles  destmés  à  ce  dixième 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que  Pautre 
partie  ne  l'aurait  été  que  clandestinement  ; 
car  MM.  Chararay  possèdent  un  n'  10  ma- 
nuscrit commençant  par  U  page  83.  Ce  n", 
composé  de  huit  pages  in-4'*,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voiU  com- 
mence à  se  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Champ 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractères  de 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 

Sements  sur  la  situation  des  journaux  pa- 
otes  après  l'éTénement  du  Champ  de  Mars. 
«  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi ,  et  les  for- 
«1  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimerie  oà  il 
n  se  faisait.  VOrateur  du  peuple  ne  paraît 
R  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'impnmeurs  patrio- 
R  tes  qui  veuillent  se  charger  dimprimer  ce 
R  journal;  celui  qui  l'imprimait  a,  oit -on,  vu 
R  saisir  ses  presses  par  les  infâmes  suppôts  de 
R  l'aristocratie.  Camille  Desmoulins,  auteur 
R  des  Eévolutions  de  France  el  de  BrabmU, 
m  est  parti  pour  Marseille;  son  numéro  ne 
R  parait  point.  Danton,  le  fameux  Danton,  n'est 
«  point  à  Paris.  Moi,  compris  dans  la  liste  de 
R  proscription',  je  ne  suspendrai  point  rooa 
«  Journal  du  club  des  Cordeliers.  n  n'y  a 
R  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  deferqâ 
R  écrire,  avec  Prudhomme,  Audouin  et  le 
«  Journal  de  la  Révolution.  Les  journalistes 
R  aristocrates ,  gui  s'étaient  cachés  à  la  fuite 
«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'horixon,  tout 
R  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecté  tfa- 
«  ristocrates.  » 

Ce  n°  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés  11, 12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  15'  n*. 

Le  n^  U  est  rempli  par  une  relation  des 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournis  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s*étaient  trouTte  sur  les 
lieux.  C'est  une  pièce  historique  très-précieuse. 

Le  n"  12  porte  l'épigraphe  suivante  ;  r  Les 
persécutions  n'étouffent  jamais  Vesprit pu- 
blic^ lorsqu'il  est  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  »  Il  offre  un  tableau  animé 
de  la  terreur  qui  suivit  Taffaire  du  Champ  de 
Mars.  •(  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  d^are- 
<(  rai  la  guerre  à  tous  les  tyrans ,  à  tous  les 
.«  oppresseurs  du  peuple...  La  mort  présente  à 
R  mes  veux  ne  mWrêtera  point...  C'est  dans 
«  la  crise  où  nous  nous  trouvons  que  nous  re- 
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"  ooniiattrons  les  bons  patriotes...  Je  ne  de- 
•«  mande  pas  qa^on  verse  du  sanjs  :  je  Tai  en 
«<  horreur...  Peuple  imbéciile!  si  tu  ne  vou- 
«  lais  pas  être  libre,  il  fallait  «irder  tes  chaînes, 
«  il  ne  (allait  pas  renverser  la  Bastille. . .  Que 
«  Tont  dire  les  quatre-vingt-deux  départe- 
«*  ments  en  apprenant  que  tu  abandonnes  au 
«  fer  des  assassins  et  à  la  fureur  des  aristo* 
<«  crates  les  meilleurs  amis  de  la  liberté ,  les 
««  Danton ,  les  Marat,  les  Desmoalins ,  les  Mo- 
f  moro,  les  Fréron,  les  Legendre,  les  Rutledge, 
«  les  Peyre,  Robert,  Verrière,  et  tant  d^autres 
«  <(ue  des  listes  de  proscription  privent  de  leur 
«  liberté...  » 

Le  n^  13  a  pour  épisraphe  :  «  La  source  de 
tant  de  crimes,  c'est  rinviolabilité  d*un  hom- 
me. »  Il  est  consacré  à  la  réfutation  du  rapport 
de  Salles  sur  la  fuite  de  Louis  XVI,  lequel  con* 
dut  que  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 

Dans  les  fragments  du  n*"  15,  Momoro  an- 
nonce que  le  chib  des  Cordeliers  vient  enfin 
de  tenir  une  séance  depuis  la  malheureuse  af- 
faire du  Champ  de  Mars.  Il  engage  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s*appuyant  sur  la  déclaration  des 
droits.  «  Les  vexations  qu^on  tous  fait  éprou- 
«  ver  sont  autant  de  fleurons  qu^on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  déma»- 
•  qués,  seront  un  jour  peut-être  fort  heureux 
«  d'obtenir  de  vous  leur  pardon  :  vous  leur 
«  montrerez  alors  autant  de  générosité  qu'ils 
«  ont  mis  d'acharnement  èi  vous  déchirer...  « 

Ces  n^  inédits  commencent  après  Tarfaire  du 
Champ  de  Mars,  et  se  terminent  avant  le  13 
août ,  jour  où  ils  Airent  saisis  chez  Momoro , 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  celui  du 
Jnge  Mutel. 

H  faut  joindre  au  journal  de  Momoro  un  écrit 
qu*il  publia  dans  le  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  :  Momoro^  citoyen  de  la  section 
du  Théâtre-Français  et  premier  imprimeur 
delà  liberté j  à  ses  concitoyens,  4  p.  in  4*, 
qui  contient  l'histoire  des  commencements 
de  la  Société  des  droits  de  l'homme ,  et  peut 
être  considéré  comme  une  introduction  au 
journal. 

Dès  auparavant  Momoro',  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nationale^  et  mari  ae  la 
déesse  Raison,  avait  publié  quelques  n^  d'un 
journal  intitulé  : 

—  Ij*0]Menrateiur  da  dal»  des 
Cordeliers  et  de  la  section  du 
Théâtre-Français.  1791,  5  n°«  in-8». 

Deschiens  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  du  journal  de  la  Société,  qui,  anrès  10  n*^ 
•«  se  serait  intitulé  :  VObservatevr  des  Corde- 
liers >.  n  yalà  une  double  et  grossière  erreur  : 
VObservateur^  dont  on  défigure  le  titre,  est 
des  premiers  jours  de  1791.  —  Cest  non  moins 
à  tort  que  le  catalogue  La  Bédoyère  lui  donne 
une  suite  de  5  n~  sous  le  titre  de  Club  des 
Cordeliers,  1792,  prenant  pour  des  n***  d'un 
journal  cinq  pièces  détachées,  circulaires,  etc., 
émanant  de  la  Société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme,  mais  n'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
conneâté. 


^oamal  du  faul^oury  Saint- 
Antoine.  Signé  Beausoleil  et  Gie. 
31  janvier,  4  n^  in-8®. 

Nous  sommes  de  vrais  patriotes  !  Croyez- 
nous  et  ça  ira. 

Journal    da  point  central  des 

arts  et  des  métiers,  3  n^  in-8**. 

Le  travail  seul  contdtoe  une  nation  ;  loi 
Beol  rend  un  Indifido  indépendant  et  libre. 

Journal  dn  soir»  ou  le  Petit  page. 
6  n*  in-8«. 

O  IjOoIs  1  ô  mon  roi  I 

Snr  la  terre  n*ett-ll  que  moi 
Qui  s'intéresse  à  u  personne? 

Dans  le  genre  du  Petit  Gautier, 

Journal  général»  par  M.  Tabbé 
Fontenai.  1"  février  1791-10  août 
1792,  8  vol.  in-4». 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  Petites 
Affiches^  ci-dessus,  que  l'abbé  Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Qnerlon,  en  1779, 
dans  la  rédaction  des  Affiches,  annonces  et 
avis  divers^  dont  il  changea  le  titre,  en  1785, 
en  celui  de  Journal  général  de  France^  et 
cni'il  rédigea  jusqu'à  la  mi -janvier  1791.  II 
sVn  sépara  à  cette  époque,  et  commença  aus- 
sitôt la  pnhlication  du  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  général  de  France  fut  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  V^  ven- 
dém.  an  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu  : 

Jourtial  général  de  France,  l'Orateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution,  par  Mailhe  et  Jollivet, 
dit  Baralère. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  1^ 
complémentaire,  sous  le  titre  de  : 

—  Journal  général  de  la  Repu- 
Mlqne  française.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  qénéral^  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  5  et  6  ime  feuille  annexe  sous  le 
titre  de  :  Petites  Affiches^  annonces  et  avis 
divers^  ou  Journal  général  de  France, 

En  1801,  l'abbé  Fontenai  rentra  dans  la 
carrière  par  la  publication  d'un 

—  Journal  général  de  la  lltté- 
raturOff  des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay^  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  général  de  France 
(  et  ensuite  par  N.  b.  Guillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

lia  liéyende  dorée*  ou  les  Actes  des 

martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 

Actes  des  apôtres.  16  février-18  mai, 

26  n«*  in-8». 

Pal  tout  PelUer 

Boidé  dans  mon  oflloe  en  cornets  de  papier. 
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Une  des  meilUiiref  parmi  les  petites  feuilles 
opposées  aux  Actes  des  apôtres,  —  hauteur  de 
la  correspondance  littéraire  secrète  avait 
avancé,  dans  sa  lettre  du  21  février  i79l,  que 
Brissot  était  rbnprimeur  et  Téditeur  de  ce 
petit  journal;  Brissot  démentit  cette  assertion 
dans  le  Patriote  frariçais  du  2  avril,  p.  353. 
—  Voy.  t.  7,  p.  73,  95. 

l.es  X^telrs  d'un  curé  déplace^ 

ou  les  Actes  de  l'Église  constitution- 
nelle. 33  n«»  in-8«. 

«  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  nouveaux  apôtres  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandements  des  évèques,  des 
prières  et  des  catéchismes  des  curés,  des  ac- 
tions édifiantes  des  saints  de  la  reforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  £vangiie.  »  {Journ,  genér, 
ne  I tance,  8  octobre  1791.) 

I^     Madalairel   populaire*    ou 

Journal  de  la  théorie  des  révolutions 
et  de  l'Assemblée  civique.  ln-8°. 

I^  Hëdlat^ur  de  la  philosophie  avec 
là  théologie^  [ou  Le  parfait  citoyen. 
ln-8*. 

Mercure  universel.  Tom.  i-80, 
mars  1791-vendém.  an6,80  vol.  in-8^ 

Les  n"*  142-215  portent  :  Mercure  uni- 
versel et  Correspondance  nationale, 

A  partir  de  brumaire  an  6  : 

Le  Messager  ou  le  Mercure  universel. 
Tom.  81-88,  8  vol.  in-8«. 

Le  f  messidor  an  6,  prend  le  format 
in- 4*  et  le  titre  suivant  : 

—  I^e  Ke«sager  de*  relation* 
exlérleure»»  journal  politique^ 
commercial  et  littéraire.  Messidor  an  6- 
nivôse  an  8,  3  vol.  in-i®. 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  1817,  60  vo- 
lt mes  ont  été  vendus  100  fr. 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
diffiTcr  essentiellemeut  de  tous  les  journaux 
connus.  Ceux-ci,  pour  la  plupart  rédigés  par 
des  hommes  partiaux  ou  soudo)és,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  quelques 
autres,  dangereux  fabricateurs  de  nouvelles, 
faisaient  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  entbras 
serait  tous  les  genres  possibles  ;  il  contiendrait 
seul  ce  que  tous  les  autres  journaux  ensemble 
contenaient  ;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  habités  ou  connus  ; 
il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti,  sans  exagération  ; 
ii  deviendrait,  en  un  mot,  le  dépositaire  fidèle 
des  matériaux  de  rhistoire.  Ajoutez  à  cela  que, 
fta.is  avoir  la  longueur  fastidieuse  des  vastes 


ioumanx  à  triples  colonnes,  il  n'aorvh 
Taride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  oonçre,  àboo- 
dante  en  faits,  et  son  format,  er.  in-8*  à  2  rol^ 
très-commode.  Tout  cela  exj^que  aa  lengue 
durée. 

IVouvelles    eccléaiaistfiitiea»    oo 

Mémoires  pour  ser%*ir  à  l'histoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

n  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d^opposer  les  vrais  principes  aux  maximes 
fausses  et  scliismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  nouvelles  ecclésiastiques.  On  verra  que  ce 
qu*il  y  a  de  plus  éclairé  et  de  plus  respectabie 
parmi  ceux  qu*on  appelle  jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  la 
Constitution  civile  du  cXerfsè.  Nous  aTons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très-approfondis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théolodens  et  des  jurisrnD- 
suites  d*entre  eux  :  ils  désavouent  formelle- 
ment le  rédacteur  actuel  et  y  opposent  une 
proression  de  foi  non  équivoque.  »  (L'Ami  du 
Jioi,  de  Royou,  6  sept.  1791 .) 

Ij*Ora€le  français*  dédié  à  TAsscro- 
blée  nationale,  au  roi  et  à  toute  !a 
nation.  3  n*  in-8®. 

I^e  PaplUon-Aiiellle»  ou  Dialognes 

des  vivants  et  des  morts,  journal  im- 
partial, par  Desforges,  ln-8". 

I^e  Paqueliot,  on  Rencontre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  Janvier- 
septembre,  269  n®»in-4*». 

Journal,  disait  le  Contre-  Poison^*t  qui,  cha- 
que jour,  acquiert  un  nouveau  degré  d'inté 
rét  •.  C^était  une  sorte  de  gazette  anglo-fran- 
çaise>  dont  les  auteurs  (Jouy,  selon  Baiiiier  )  se 
proposaient  de  mettre  sous  les  veux  du  lecteur 
le  tableau  instructif  de  la  vie  politique  de  TAn- 
gleterre  et  de  la  France,  de  n  ces  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  gloire  et  de 
prospérité,  qui  étaient  les  deux  pomts  de  ral- 
liement de  la  science  politique.  •  —  «  Les  au- 
teurs faméliques  abusent  avec  tant  d^audace 
de  la  permission  de  vendre  Tennui,  disait  k 
prospectus,  qu^une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  partie  des  heureux  fruits  que  fait  naî- 
tre la  liberté  de  la  presse....  Les  ouvrages  pé- 
riodiques sont  frappés  d^un  mortel  discrédit,  et 
la  curiosité,  dont  naguère  Tactive  impatience 
accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner iusqu^aux  charmes  de  la  vérité.  »  — 
Continué  par  le 

—  Journal    s^néral   d*in41ea> 

tlonspour  tout  le  royaume,  réuni  au 
Paquebot,  i^septembre-29  novembre, 
in.4«. 
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lâe  Palrlote  du   Palais-Royal. 

Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sopheSj  in-8®. 

MaA  Yrale  Pension  bourgeoise 
nationale.  7  n^'''  in-8''. 

JL«e    PorleCenllle    An    iiatriote» 

recueil  de  pièces  curieuses.  In-i2.  (En 
vers.) 

Eie  Postillon  de  la  llliertô*  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  14  mai^ 
in.8^. 

Au  n"^  S  : 

Les  Sifflets  de  Saint-Claude.  In-8°. 
Au  n'»  27  : 

Ijc  Moniteur  genevois^  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs^ par  J.  Grenus,  défenseur  officieux 
du  peuple  de  Genève.  ln-8°. 

Le  premier  titre  «  semait  Talarme  chez  les 
administrations  suisses,  et  c^était  le  désir  de 
TÎTre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  qui  avait  déterminé  Fauteur  à  en  adopter 
un  qui  lui  parût  mieux  convenir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu'il  avait  revêtu. 
Du  reste,  il  s^abstiendrait  des  débats  locaux 
du  ToisinagCf  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipes qui  appartiennent  à  tous  les  temps  et  à 
toutes  les  nations.  »  —  Finit  le  6  août,  n""  52. 

Préels  des  opérations  de  1* As- 
semblée nationale*  par  M.  Sa- 

barot^  homme  de  loi.  In-i2.  M. 

«  Un  précis  des  opérations  de  PAssem- 
blée  nationale  naraltra,  au  premier  coup 
d'œil,  une  pièce ae  rapport  absolument  étrau-  ■ 
gère  au  Journal  de  la  langue  française, 
Bien  dire  et  bien  faire,  dira-t-on,  sont  deux 
choses  qui  n*out  ensemble  rien  de  commun  ; 
nos  augustes  représentants,  qui  se  montrent 
si  jaloux  de  remplir  le  second  de  ces  de- 
Yoirs,  attachent  moins  d^importance  à  l'autre, 
et  un  grammairien  qui  annonce  un  aperçu 
de  leurs  utiles  travaux  semble  Youloir, 
comme  le  profane  Phinée,  porter  la  main  à 
l'arche  sainte. 

m.  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 
nos  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
tandis  qu'autrefois  le  peuple  était  fait  pour 
les  lois,  aujourd'hui,  au  contraire,  les  lois 
sont  faites  pour  le  peuple  ;  leur  sanctuaire 
doit  être  ouvert  à  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 
consacré  à  l'instruction  n'est  donc  point 
étranger  aux  décrets  que  chacun  doit  exécu- 
ter. Ciiez  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 

K  aux  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 

•  les  lois  des  Douze  Tables » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  le 

Journal  de  la  langue  française  dont  il  est 

question  ici  et  celui  de  Domergue ,  ci-dessus. 


lia  Puce  A  rorelUe  dn  l»on« 
bomme  Rlcliard*  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8°. 

«  Je  viens  de  passer  la  nuit  au  corps  de 
«  garde,  et  je  m'y  suis  bien  ennuyé,  J^ai  voulu 
«  m'endormir  ;  je  ne  l'ai  pas  pu,  tant  j'avais 
«  la  puce  à  l'oreille.  A&ité  par  mille  inquiétudes 
«  sur  Pétat  présent  des  affaires,  i'ai  pris  le 
«  seul  parti  qui  me  rest&t  à  prendre  ;  je  me 
«  suis  mis  à  rêver. 

•  Que  faire  an  corps  de  garde,  à  moins  que  l'on  n*y 

[rêveî 

«  Enfin,  de  retour  au  logis,  je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
«  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  fjait  tant  de  bruit.  » 

Deschiens  annonce  )  cahiers  de  100  pages 
chacun;   le  catalogue  Labédoyère  ne  porte 

au'un  cahier  de  102  pages  J'ai  trouvé  chez 
I.  Pochet- Déroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  D'après  l'avant  propos,  il  devait 
y  avoir  trois  parties  ;  Questions,  Réflexions, 
Vœux. 

liO  Bamliler*  ou  le  Rôdeur.  Il  juin- 
14  décembre,  ln-8^ 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rddeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789).  «L'auteur  du  Rambler^ 
"  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
i(  sons  impérieuses  d'interrompre  son  journal, 
«  l'a  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

«  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
«  journaux;  aucun  n'est  varié  comme  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  réflexions  se- 
«  rieuses  et  critiques,  citations  historiées, 
«  discussions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 
«  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers, 
«  tout  est  de  son  domaine.  » 

.  In-4^ 


liO   Répertoire  iiarlulen*  In -8®. 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

liO  Bépnbllealn,  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Payne  et  Achille  Ducha- 
telet).  ln-B«. 

Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Bi  • 
bliothèque  impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  numéros;  Deschiens  en  accuse  4,  qui 
ne  se  retrouvent  pas  chez  Labédoyère.  Bar- 
bier dit  qu'il  en  existe  14  ou  16  ;  mais  ne  con- 
fondrait-fl  pas  celte  feuille  avec  le  Républi- 
cain, journal  libre,^^  Dusaulchoy  (ci-des- 
sus, 1790)?  ,^     . 

M"*  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
quelques  détails  sur  la  naissance  de  cette  feuille. 
Elle  rut  hnaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chez  Péliou,  et  à  laquelle  assistaient  Brissot  et 
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Robespierre,  lemiel,  «  ricanant  à  son  ordi- 
naire et  le  mordant  lea  ongles,  demandait  ce 
aue  c'était  qu*une  république  :  »  Le  but  était 
e  seconder  et  de  dirioer  le  mouTement  <|ai 
s^était  prononcé  contre  la  royauté  après  la  fuite 
de  Louis  XVI.  «  L*objet  de  cetouTraiee  est  «  d*é- 
«  clairer  les  esprits  sur  le  répuoUcanUme, 
«  qu*on  calomnie,  parce  qu'on  ne  le  connaît 
«  pas  ;  sur  Tinutililé,  les  vices  et  les  abus  de 
«  la  royauté,  (|ue  le  préjugé  s'obstine  à  dé* 
m  fendre,  (^oiqu'ils  soient  connus.  « 
Voy., d'ailleurs, t.  5,  p.  277. 

Mj»  B^volatloii  d*itwfgiioii»  par 

Candide,  patriote.  In-8®. 

•  Nofa.  La  révolution  d'Avion  attire  si 
fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in* 
térèt  au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
que  Ton  a  cru  de  nécessité  'la  rendre  publi- 
mie,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  afin 
de  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 
sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 
pour  avoir  pris  part  à  la  liberté  française  et 
défendu  notre  constitution.  » 


lia  RocamUole  des  Joamanx» 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Re- 
gius  AntiJacobinus  (David  Sabalut, 
selon  Villenave)  et  compagnie.  Juin 
179i-5  août  i792,  5  vol.  in-8^  fig. 

Toat  mofne  qne  J*étaJt,  J'étais  bon  patriote. 

An  n**  5  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 
Le  n**  1  porte  pour  sous-titre .  Clavicule  M- 
troductive,  et  les  3  suivants  :  l"'-3'  Diné,^ 
A  partir  du  3  nov .  1 79 1 ,  le  titre  est  ainsi  modifié  : 
La  Rocambole^  ou  Journal  des  honneJei 
qensfti  à  partir  du  10  juin  1792  i  La  Rocam- 
oole  des  Journaux,  ou  Journal  des  honnéles 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contre-révolutionnaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 
«  Le  brillant  Jehovah  du  jour,  le  grand  papa 
de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proli- 
fique et  dont  la  face  blonde  éçanouit  éf^ement 
la  rate  des  ^risoux  et  des  rois,  des  Mirabeaux 
et  des  Mauns,  des  Lameths  et  desGazalès,  des 
Marats  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
Rovonx.  des  sag|es  et  des  fous,  mons  de  Phébus 
enfin,ari8tocratiauemeot  perché  dans  sa  char- 
rette dorée,tralnée  par  des  baudets  de  feu,  tout 
fier  de  griller  la  calotte  des  deux  etd*étrela 
bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 
foit  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
dans  les  campagnes  fluides  de  l'air.  De  tou- 
tes parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
passants  pompaient  le  suave  parfum  d'im 
lard  ranci  brûlant  snr  des  charoons,  auquel 
se  ooqjoignait  celui  du  piquant  hareng  saur 
aspersé  de  onatre  gouttes  ardentes  d^excel- 
lenta  nuile  de  noix,  de  navette  ou  de  lin. 
Bref,  pour  laconiser,  ne  pas  enfiler  le  dé- 
dale de  la  circonlocutbn,  et  trancher  en  deux 
mots,  c'était  l'heure  du  dtner,  et  les  capu- 
dus  ae  la  Vallée  de  Misère,  àtuée  an  cosur 


de  la  France,  étaient  an  réfectoire,  tov  cha- 
touillés d'une  vraie  faim  de  chien.  Pour  ali- 
menter leur  gloutonne  impatience.  Père  Xi- 
caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
la  bande  barbue  les  tours  de  pasae-paaaeqne 
mattre  Satanas  avait  jadis  joués  au  Cuneia 
saint  Antoine.  » 
Enfin  le  père  Tranchélard  apporte  la  pitance, 
et  le  gardien  se  bâtait  de  d^oiser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  ime  voix  ae  Stentor  criant  à  crève 
oreiUes  :  Le  Postillon  par  Calais,  rue  Basse- 
du- Rempart!  On  court,  on  ouvre  à  l'aboyeiir, 
qui  entre  en  dégueulant  :  Grand  décret  de  la 
orande  Assemblée  nationale  gui  supprima 
les  ventx  monastiques  !  Grande  ruinenr  parmi 
les  révérends.  Ce  décret  ptaralt  aux  um  Fé- 
lixir  de  tous  ceux  qu'a  distiUés  l'alambic  légis- 
latif, aux  autres  la  ciuintessenoe  de  randaoe,  k 
rogne-pied  de  la  pmssance  Mpale.  Des  parolet 
on  en  vient  aux  voies  de  fait,  et  ces  Actiillcs 
barbus  alldent  de  leurs  membres  hachés  faire 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibecière  de  la 
gloutonne  mort,  lorsque,  par  honneur  ângulier, 
arrive  père  Jocrisse  Nigaudiitiet,provincial  révéré 
de  la  gent  capucine,  qui  met  le  hoia.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  rotation  de  l'humanité  législative  autour  de 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  ccrar  de  la  France,  serait 
seul  excepté  de  la  liste  de  destnictioD. 
ff  Fiat  lux!  Oui ,  mes  pères,  il  est  temps 
d*accrocher  à  votre  entendement  les  lam- 
pions ardents  de  la  lumière,  de  la  purifier  de 
sa  stupidité  avec  l'eau  lustrale  ae  rétude, 
et  de  lui  faire  jeter  ses  srapins  sur  le  vais- 
seau de  la  sapience.  An  lieu  donc,  selon  les 
us  antiques  du  couvent,  de  bourrer  vos  tètes 
creuses,  pendant  vos  dinées,  des  lectures 
cornues  de  la  Seringue  spirituelle  pour  le 
soulagement  des  mes  constipées^  du  Ca- 
pucin botté  et  éperonné  courant  an  galop 
dans  le  chemin  du  paradis,  et  autres  roga- 
tons de  pareil  acabit,  j'incrusterai  dans  la 
basse  r^on  de  vos  caboches  l'histoire  de 
notre  révolution,  fidèlement  empaquetée 
dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  voos 
faisant  patiner  de  la  main  et  de  roéfl  les 
charmes  attrayants  de  dame  Liberté,  voos 
irez,  en  jurant,'  vous  vautrer  dans  ses  bras, 
vous  coiffer  de  sa  toque,  et  vous  congratuler 
de  pouvoir  légalement  jeter  votre  froc  aux 
orties.  » 
Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  f^. 

lies  SalMsts  jAcolil^».  par  Mar- 
chant. 179i-i792,  3  vol.  in-8<»,  de  cha- 
cun 25  n**eti  grav. 

A  la  fin  du  8'  vol.  se  trouve  Fannonce  de 
la  feuille  suivante.  «  Il  faut,  dit  l'auteur,  parier 
de  la  guerre,  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées, lors  même  qu'on  n'en  a  pas.  Je  serai 
aussi  véridique  que  la  plupart  de  nos  iouma- 
listes.  >  n  intitule  en  conséquence  sa  feuille  : 

Les  grands  Sabats^  pour  servir  de  suite 
BUT  Sabats  jacobites.  1792^  9  ti^  in-8^ 
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Un  10*  n^  avait  été  composé,  mais  0  n*a 
pas  été  tiré.  LVpreuTs  comsée  de  ce  n®  se 
trouTe  jointe  à  Texemplaire  de  M.  La  Bédoyère, 
aojourd*hni  à  la  Bibliothèque  impériale,  lequel 
Tairait  acfaeté  à  la  Tente  Boulard. 

On  joint  aux  Sabais  la  JacoÔinéide,  poème 
héroi-comi-civique  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  fût  la  Constifulion  en  vaudevilles, 
ainsi  que  la  Chronique  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  Apélres  et  assaisonné 
d^in  certain  sel.  —  Voy.  t.  7,  p.  111. 

Voidu,  1822,  Paignon-Dijonval ,  33  fr.;  — 
1833,  Hély  d'Oissel,  23  fr.  —  Les  Sabats  seuls, 
1843,  Duplessis,  18  fr.  50  c.  —  Les  Grands 
Sabats  seuls,  avec  Tépreuve  du  10*  n°,  1833, 
Boolard,  22  fr. 

Soirée  dM  patriotes,  ou  le 

Surveillant  du  Corps  législatif  et  des 
puissances  étrangères.  10  n*  in-4**. 

Soirées  du  père  Ija  diole.  7 

n«*  in-8». 

Ije    Statlonnalre    patriote   aux 

frontières.  1 8  n~in-8*. 

I  a  paix,  la  paii,  mes  bons  amis; 
Au  nom  du  ciel,  soyet  unis. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791 ,  dit  Deschiens.  —  «  C'est,  diiVAfni  du 
peuple  y  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  mes- 
sieurs d*outre-Rhin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu'il  peut  avoir  en  France.  » 


Varlf  des  députés  A  TAsseï 
Mée  nationale*  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  l'estimation  faite  par 
l'opinion  publique.  2  n'*  in-8". 

«  L*opinion  tous  pousse,  messieurs  nos 
«  commettants;  elle  tous   avertit  ({u^il  est 

•  temps  de  plier  bagage;  elle  tous  dit  que  la 

I>uiMance  humaine  a  ses  bornes,  que  tos 
brces  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 
«  peuTent  plus  supporter  le  fardeau  de  la  chose 
«  nubUque,  et  que  l'ouTrier  est  aujourd'hui 

•  nien  au-dessous  de  son  ouvrage.  *> 

Suit  une  estimation  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  député,  qui  se  résume  ainsi  : 
«  Tout  le  côté  droit  ne  Taut  pas  un  zéro. 
«  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 

•  poules  pour  le  caquet. 

«  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
«  pour  les  zigzags. 

«  Le  club  monarchique..,,  tout  autant  que 
«  4  Champenois.  » 

liO  Themiométre  de  ropinlon 
publliiaet  ou  Journal  des  sections 
de  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n~  in-8«. 

Destiné  d'abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
Paris ,  il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
variétés  politiques  et  littéraires. 


IjO  Thermomètre  du  Jour*  par 

une  société  de  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution.  11  août  1791-25 
août  1793,  7  vol.  in-8^ 

2  séries  :  ^^  finissant  le  31  déc.  1791, 
143  n";  r,  602  n~. 

Les  n**  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  e^  quelques  autres 
16.  L'excédant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  dim  supplément  qui 
continue  la  pagination  du  n**,  à  1  exception  du 
supplément  du  n*  71  de  la  2*  série,  qui  a  la 
même  pagination  (573  à  678)  que  le  n*"  71,  et 
du  supplément  du  n**  105,  qui  a  la  même  pagina- 
tion que  le  n**  106.  Ces  2  suppléments  pour- 
raient donc  manquer  sans  qu'il  fût  possible  de 
s'en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  pas  indi- 
qués. 

Le  n<^  602  et  dernier  contient  l'avis  suivant  : 
«  Des  circonstances  personnelles,  jointes  à 
«  des  circonstances  générales,  m'ont,  depuis 
«  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
n  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  en  le  cooti- 
«  nuant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  ot,  si  je 
«  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
«  remplir  mes  engagements  envers  mes  abon  - 
«  nés,  j'ai  voulu  attendre  loccasion  de  faire 
«  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  pût 
«  au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  de  se  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Tkennom  è- 
«  ire  du  jour  sera  désormais  remplacé  par  le 
«  Journal  du  salut  public.  Il  est  vraisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
«  gasneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
«  nai  est  trop  connu  nar  ses  talents  pour  en 
«  faire  l'apologie;  il  suifit  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  i;arat,  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  pas 
«  du  côté  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
«  ce  nouveau  journal  porte  que  le  rédacteur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  souhaite  qu'il 
«  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulaure  veut  sans  doute  dire 
la  Feuille  du  salut  public,  commencée  le 
1"' juillet  1793;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Garât  d'avoir  eu  part  à 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Rousse- 
lin. 

Par  Dulaure,  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  mots  :  Variété,  Vérité  ^  Célérité.  La 
vérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
on  en  jusera  par  cette  phrase,  qui  se  ht  dans  le 
n^  8 .  «  Il  ][  a  des  hommes  ^i  sont  dévoués 
«  par  une  indigestion  d'ambition ,  et  qui  (ont 
n  d'eux-mêmes  caca  sur  leur  réputation.  »  Le 
Thermomètre  avait,  suivant  l'usage  de  l'épo- 
que, des  sommaires  ridicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  pour  favoriser  Vérasion  du 
roi.  —  Grande  arrestation  de  Jean  de  Cas- 
tellane,  évéque  de  Mende  !  —  Grand  décret 
d'accusation  contre  M.  de  rioailles,  ambas- 
sadeur à  Vienne!  etc. 

Le  Thermomètre  du  Jour  devait  donner  et 
donnait  les  variations  de  l'opinion  publique; 
Dulaure,  qui  avait  pris  pour  collaborateur  B. 
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Chaper,  se  montrait  seul  itiTariable,  cVst-à- 
dire  toujours  ennemi  implacable  des  nobles , 
des  prêtres  et  des  rois.  Son  journal  était  très- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in- 
fluence. Il  raconte  qre,  plusieurs  numéros 
du  Themioméire  ayant  été  saisis ,  il  alla  les 
réclamer,  et  que  celui  des  censeurs  ré\oluti<in 
naires  auxquels  il  s^adressa,  ne  sachant  que 
répondre  à  la  solidité  de  ses  raisonnements, 
tiiiit  par  lui  dire  :  «  Que  Toulez-Tous  que  j*y 
fasse }  Je  ne  gaçie  rien  à  cela.  Je  suis  un  pau- 
Tre  serrurier  :  je  fais  ce  au'on  me  dit.  J'aurais 
mieux  aimé  qu  on  m'eût  laissé  dans  ma  bou- 
tique. M  £t  Dulaure  de  s'écrier  :  Vn  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  VillenaTe, 
demeura  toujours  indépendant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  partis.  Les  commet- 
taiits  du  député  du  PuyAie-Dôme  paraissent 
n'avoir  pas  tu  les  choses  du  même  oeil.  On 
lit  en  enet  dans  les  registres  des  délibérations 
de  la  société  populaire  de  Cleimont-Ferrand. 
sous  la  date  du  5  juillet  1793  :  n  II  a  été  donne 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  ThermO' 
nuire  du  citoyen  Dulaure,  l'un  de  nos  repré- 
sentants ,  qu'ils  accusent  de  siéger  habituelle- 
ment au  côté  droit.  Un  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre,  de  ne  plus 
le  faire  lire  aux  nouTclles.  Un  autre  a  pro- 
posé la  même  chose  pour  le  journal  de  Caira, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  f)Our  te  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain.  Ces  trois  motions 
ayant  été  mises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délibération  aux  sociétés  populaires 
de  ce  département  et  à  la  société  de  Paris,  m 
U  fut  en  même  temps  écrit  à  Dulaure  que 
«  la  Société,  toujours  animée  des  mêmes  pnn- 
cipes  qu'elle  avait  constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
fatiguée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
res]>irer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes  anti-civiques ,  tendant  à 
fomenter  le  trouble ,  la  division ,  et ,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  les  torches  de  la  guerre  civile,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  plus  le  Thermomètre.  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ce  oui  est  certain ,  c'est  que  Dulaure ,  qui , 
tout  d^abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  ménageait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mit  au  service  des  Girondins.  «  Dulaure, 
Corsas,  la  Chronique  et  tous  les  papiers  nou- 
veaux, écrivait  Marat  (Journal  de  la  Ré- 
publique française^  W  61,  du  30  nov.  1792  ), 
sont  vendus  à  Roland,  à  l'exception  de*  quel- 
ques feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 

{^rand'chose.  Le  Républicain,  qui  a  remplacé 
e  Logographe ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

En  cela  Roland  ne  faisait  que  ce  qu^avaient 
foit  ses  prédécesseurs,  notamment  pour  le  Xo- 


gographe ,  comme  le  dit  Marat ,  que  ce  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacobins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchesne  <rile 
bert .  Et  même  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  Vxpret«ément  conféré  par  laConveo- 
tion,  laquelle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disposition  une  somme  de  100,000  lîTres  «  pour 
frais  de  corres|X)ndance  et  d'impressioo  des 
écrits  propres  à  éclairer  sur  les  trames  ciiim 
Belles  des  ennemis  de  l'État.  » 

n  Ayant  pensé,  dit  Roland  lui-inêiiie,  dans 
le  compte  qn'il  rendit  de  Pemplm  de  ces 
100,000  livres,  que  l'un  des  meilleurs  movens 
pour  répandre  llnstnictioo  était  de  faire  coa- 
naltre  les  bons  écrits  déjà  faits,  il  m^est  arrivé 
de  choisir,  parmi  les  n**  de  joamaux  poldîés 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouvaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  vue  Cest  ainsi  que 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n"^  du  Thermtnni- 
tre  du  Jour  au  dtoven  Dulaure  :  en  deax  fois, 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  des  dépari emenis  et  de  les  laire 
expédier.  En  conséquence,  pour  15  coUec- 
tions  et  pour  100  exemplaires  par  jour,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  prix  à  moi- 
tié, c'est-Mire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  compris  le 
mois  de  janvier,  3,082  liv.  8  s.  »  La  plus 
forte  partie  prenante,  parmi  les  journaux, 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
liv.  La  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  390  liv.  —  Voyez ,  au  sui^plus, 
VHist.  de  la  fresse^  t.  A,  p.  139  et  s. 

Une  lettre  de  Lanthenas,  <rae  j*ai  rencontrée 
chez  M.  CharaTa3r,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  était  également  à  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  postes  qu'il  a  chargé,  au  nom  du  ministre, 
l'auteur  du  Thermomètre ,  d'envoyer  à  ses 
abonnés,  sons  la  bande  de  son  journal,  divers 
écrits,  entre  autres  600  exemplairesdu  Compte- 
rendu  de  M.  Roland  sur  les  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
(lotion).  En  conséquence,  ils  voudront  bien 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feniUe , 
en  s'en  rapportant  à  l'affirmation  de  Dulaure. 

lie  Tocsin  de  Btclaaril  munm 
penr*  ou  le  Défenseur  de  la  liberté. 

3  n*«  in-8«. 

TremMei,  aristocrates,  et  redoutes  ma  ptooie  : 
Elle  sera  pour  tous  plus  dure  qa*uiie  enrlame. 

Vedette»  ou  Précis  de  toutes  les  nou- 
velles du  jour.  1"' janvier-octobre,1791, 

4  vol.  in-8«. 

Ija  Vérité  an  roi*  par  le  citoyen  T. 
Rousseau.  5  n®*  in-8®. 

Volel  da  curleax»  du  nouTeau. 
donné  tout  à  l'heure,  tout  à  l'heure! 
2  n*»  in-8°. 
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ft«^Alirévlatearantveriiel,onlour- 

nal  sommaire  des  opinions^  produc- 
tions et  nouvelles  publiques,  i***  déc. 
1792-1797,  H  vol.  in-4«. 

Abrégeons  let  errenrs,  et  sorrout  les  ferbits. 
Point  de  pali  bans  verta,  point  de  bonheur 

Isans  paix. 

Par  BruDO-Racine,  et,  d'après  Descbiens, 
Tabbé  Broltier  jeune;  à  la  fin  de  1796.  il  est  si- 
gné :  Reynier.  —  Avait  pris  le  21  floréal  ao  5  le 
titre  de 

Messager  de  la  paix,  ou  Abréviateur 
universel,  ln-4''. 

Od  lit  sur  le  titre  :  «  Ce  Journal  a  para 
sans  interruption  d^uis  1792.  »  Proscrit  le  18 
fructidor. 

Afllclies  Aa  «otr»  journal  destiné  à 
la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...;  contenant,  en  outre, la  séance 
du  jour  de  l'Assemblée  nationale,  les 
nouvelles  politiaues  et  littéraires,  les 
spectacles,  les  changes,  etc.  l"'juin, 
in-8». 

li*Aiiil  des  JacoMiis,  par  Brigandat. 
13-46  juillet,  4n*in-8». 

MAAxKkl  da  peaple»  journal  historiaue 
et  politique,  par  Lenoble,  auteur  d  un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  présenté 
a  l'Assemblée  nationale  en  1790.  d'un 
projet  sur  les  subsistances  présenté 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosophie.  9-18  février, 
iO  n«»  in-8«. 

Annales  de  la  Rëpaliltane  Aran- 
catse.  1^' décembre  1792-30  frimaire 
an  8,  io  vol.  in-4°. 

En  Tan  2  ajoute  à  son  titre  :  au  Journal 
de»  journaux  t  et  en  Tan  3  :  et  Journal  histo- 
rique et  politique  de  V Europe ,  par  suite  <1e 
TaDsorption  dhin  journal  de  ce  nom ,  que  Je  ne 
connais  point  d'aiUeurs ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
le  suivant,  oue  je  trouve'chez  M.  La  Bédoyère, 
qui  ^en  possédait  un  certain  nombre  de  n*"  di- 
vers réunis  en  deux  volumes  : 

—  aoamal  blstortqne  et  poll- 

tliiae.  1792,  in-12. 

Annales  républicaines*  ou  nou- 
velles Ëphémérides  du  citoyen,  par  Mer- 
cier et  David.  1"  déc.  i792an  2,in-A®. 

Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bleu 
être  une  variante  des  Annales  patriotiques^ 
que  par  quelques  n*,  que  J*ai  trouvés  cbei 


M.  Pochet,  et  dont  le  dernier,  n^  276,  porte  la 
date  du  6  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite , 
mais  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser, 
le  titre  de 


Annales  françaises  ^  ou. 


Tout  du  moins  Deschiens  enregistre  sous 
ce  titre  une  feuille  à  laquelle  il  donne  la  date 
de  Tan  2,  et  qui  est  évidemment  la  même.  Le 
catalogue  La  Bédoyère  porte  un  n°  à^ Annales 
françaises  de  l'an  5. 

Aryns  du  département  et  de 
rarniée  du  Nord*  faUnciennes  ^ 
in-8«. 

La  bibliothèque  du  Corps  lé^slal  if  en  pos- 
sède quelques  n*^,  du  79  (10  juillet;  au  107 
(il  aoûl).  —  Au  moins  162  n°*. 

—  Bulletin  du  département  et 
de  rarmée  du  Nord*  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  l**" 
de  l'égalité,  in-8". 

li'Aryns  français,  parLépine.  i^'et 
seul  n®,  in-8®. 

Ij*A viseur  national*  23  décembre 
1792-1793, 9  et  53  n«»  in-8^ 

Cette  feuille  «  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français,  ei  était 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aux  souscrip- 
teurs, tant  de  Paris  que  des  déparlements ,  de 
Tun  ou  de  l'autre  de  ces  journaux.  »  —  «  Nous 
«  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus ,  —  que 
Ton  reconnaît  aisément  pourTœuvre  de  Pan- 
ckoucke,  bien  que  le  journal  ne  porte  point  de 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  —  «  donné  le 
ft  projet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  jourmd 
«  dit  Papiers- Nouvelles,  qui  continue  régu- 
«  lièrement  à  paraître  sous  le  titre  de  Moni- 
«  tetir....  Dans  le  premier  prospectus  du  Mo 


«  tration  et  tout  ce  qui  en  dépend;  4*  la  litté' 
«  rature,  les  scienci^s  et  les  arts;  5°  les 
«  afficbes ,  annonces  et  avis  généralement  quel- 
«  conques.  Nous  n'avons  pu  remplir  complé- 
H  tement  que  les  trois  premiers  de  ces  grands 
«  objets...  » 

VAviseur  était  une  annexe  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  Journal  et  à 
la  Chronique  de  Paris  ;  il  donnait  le  pro^amme 
des  spectacles,  le  cours  des  effets  publics,  des 
mélanges ,  etc. 

Bulletin  de  rarmée  du  Midi* 

ln-8». 
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Bulletin  de  VAmmenMÈée  natio- 
nale lëyislative*  Placard  in-fol. 

Commence  le  5  septembre  1792.  Au  16*  n** 
(21  septembre  1792)  : 

Bulletin  de  la  Convention. 

Finit  avec  la  CooTention ,  le  3  brumaire 
an  4.  A  partir  da  10  nivôse  an  S,  imprimé  in- 
fol.  placard ,  et  in-S''  en  cahiers  de  8  à  12  pages. 

Un  des  Journaux  les  plus  curieux  et  les  plus 
utiles  pour  rhistoire  de  la  RéTolution;  mais  on 
Ta  difficilement  complet,  parce  qu'il  a  paru 
plusieurs  Toiadeux  numéros  le  même  jour,  qu'a 
existe  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 
que  plusieurs  bulletins  et  suppléments  ont 
deux,  trois  et  jusqu*à  seize  éditions  différentes. 

L'exemplaire  die  la  Bibliotbèque  impériale 
ne  va  que  iusgu^au  14  nivôse  an  3;  celui  du 
Corps  légisfatir  porte  sur  le  plat  de  U  couver- 
ture ,  en  lettres  d'or  sur  maroquin  rouge,  ceite 
fière  inscription  :  Je  suis  le  seul  uniau^  com- 
plet, et  du  même  format,  depuis  le  5  sep^ 
iemhre  1792  au  k  brumaire  an  IV, 

J'ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  Journal  des  séances  de  la  Convention 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  octobre, 
mais  Je  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention  ;  la  Bibl .  impér .  en  possède  98  n°*, 
des  ans  2  et  3. 

Un  exemplaire  du  Bulletin-placard ,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  «  formé  par  les  soins  de  l'ar- 
chiviste Camus  et  cx>ntenant  tous  les  supplé- 
ments »,  a  été  vendu  103  fr.  à  la  vente  ChA- 
teaugiron,  en  1827. 

Bulletin  de  minuit.  15  ayTil-12 
août,  119  n«»in-8«. 

Bulletin  des  Amis  de  la  vérité» 

publié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
nierie  au  Cercle  social.  31  décembre 
1792-30  avril  1793, 121  n«*  in-fol. 

Très-rare  et  très-curieux.  Rédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  prospectus,  écrit  par  Bonne- 
ville,  dans  le  style  et  dans  les  formules  du  mys- 
ticisme maçonnique,  a  pour  épigraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  religions  :  «  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  troyen ,  c'est  la 
vérité,  qui  sait  triompher  de  Timposture  sans 
effort  et  sans  cruauté.  »  Entre  autres  choses 
qui  y  sont  promises ,  on  remarque  des  «  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  bons  desseins 
de  toutes  les  sociétés  d^hommes  librea ,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  tyrans ,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  et  dénonciations  des 
abus,  vus  en  grand ,  et  autres  objets  confiés  à 
la  Bouche  de  fer,  ouverte  Jour  et  nuit  rue  du 
ThéÂtre-Français,  n°  4,  et  dont  Jamais  aucun 
correspondant,  soit  qu'il  ait  signe  ou  qu'il  ait 
gardé  l'anonyme ,  n'a  été  compromis.  —  Voy., 
au  surplus,  t.  6,  p.  400. 


Bnnetin  des  Mavaelllnla,  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  frab 
de  la  guerre.  6-16  novembre  1 1  n* 
in.8«. 

Par  Bariiiaroux  ;  annexe  de  son  Compte- 
rendu  à  ses  commettants,  dont  je  n'ai  pas, 
du  reste,  rencontré  d'autre  trace.  Ou  lit  es 
tête  du  r^n»: 

Ertrail  du  Compte  rendu  par  Ch,  Barba- 
roux,  député  des  Bouches-du-Rhâoe,  à 
ses  commettants,  T'  Lettre. 

<c  Mes  amis ,  J*al  prêté  dans  rassemblée  â«- 
torale  des  Bouches-dn-Rb6ne  le  serment  de 
retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
vous ,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
fraternels  si  ma  conduite  est  sans  tache,  an 
pour  poser  ma  tête  sur  un  billot  si  je  «lis 
mfidèle  un  seul  moment  à  la  cause  du  ^enfk. 
Il  faut  donc  que  Je  vous  rende  compte  de  mes 
actions  ;  il  faut  que  mes  opinions  vous  soient 
connues... 

«  Ce  Journal,  formé  d'un  cahier  de  14  psges, 
paraîtra  tous  les  samedis,  mais,  comme  il 
importe  de  saisir  chaoue  jour  les  événements 
et  les  ondulations  de  l'opinion  publique,  ose 
suite  sera  imprimée  sous  le  titre  de  Bulletin 
des  Marseillais ,  et  sera  distribuée  tous  les 
matins.  La  disposition  de  ces  deux  écrits 
périodiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  forewr 
une  même  collection  ou  s  abonner  sépaié- 
ment.  » 


Bulletin  Mk  Tril»iiiial  rrlnUnel 

établi  par  la  loi  du  17  août  1792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels  du  département  de  Paris... 
25  août-4  décembre  1792, 58  n«*  iD-4», 
et  table. 

—  Bulletin  du  Trllmiial  ctUmI- 
nel  révolutionnaire  établi  par 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  juger  sans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  1793- 
an  3, 436  n«»  in-4^ 

D'après  rexemplaire  La  Bédoyère ,  anjour' 
d'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  que  1  on  connaisse,  ces  436  n*^ 
se  divisent  en  8  parties,  composées  ainsi  : 
r«{1793),  100  n-,  et  table; 

V  (1793  et  an  2),  100  n**  et  taUe; 
S*  (an  2),   11  n*»; 
4*  (an  2),    100  n*; 
5*  (an  2),    2n*; 
er  (an  3),    lOO  n**; 

V  (an  S),    21  n*; 
8*  (an  3),    2  n*. 
A  ces  436  n°*on  ajoute  ordinairement  le  procès 

de  Fouquier-Tinvule ,  48  n°*,  lequel,  dans  quel- 
ques exemplaires ,  est  suivi  du  jugement  de  con- 
(lamnation ,  qui  ne  remplit  i)as  moins  de  n 
feuilles  in-^**.  L'exemplaire  au  LomTe  a,  de 
plus ,  un  mémoire  pour  Fouquier,  20  p.  iii  4*. 
n  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supolé- 
I  ments,  dont  ne  parle  pas  le  catalogue  LaW' 
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doyère.  Ainsi  Texemplaire  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre,  exemplaire d'aiileara  incomplet. — 
a  des  suppléments  aux  n*^  70  et  73  de  la 
|r«  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
n"  27  de  la  2*  partie.  Un  exemplaire  passé  en 
▼ente  en  1837,  et  dont  je  parierai  tout  à  llieure, 
«Tait  de  plus  un  supplément  au  n**  19  de  la 
7*  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est — car  elle  a  éprouvé  plusieurs  mtemiptions 
—  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monde.  Le 
Tribunal  révolutionnaiie  proprement  dit  ne 
ftit  créé  que  le  10  mars  1793  ;  mais  il  fut  pré- 
cédé d'un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  conspirateurs,  et  qui  fut 
supprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  Tautre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  porte 
cette  audacieuse  épigraphe  : 

Celui  qai  met  un  freia  à  la  hireiir  des  flots 
Sait  ainsi  des  mécliauts  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  conserver  : 

>  «  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
•  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postérité  ; 
«  il  fout  qu'elle  sache  ce  que  la  liberté  dont 
«  elle  iouira  aura  coAté  à  ses  pères. 

«  C^est  pour  Tinstruire  sur  cet  objet  que  j'ai 
«  cru  devoir  recueillir  les  décisions  au  tribunal 
«  extraordinaire  établi,  pour  ainsi  dire,  sur 
M  les  débris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 
«  pote  de  la  France ,  sur  les  corps  sanglants 
«  des  Français  morts  pour  la  liberté. 

«  Le  crime  se  trouve  tracé  à  côté  du  nom 
«  du  coupable,  l'instruction  est  brièvement 
m  extraite;  et  l'homme  qui  lira  ce  recueil 
«  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'esté , 
<i  loin  du  désordre  inséparable  d'une  révolu 
n  tion,  jugera  et  ceux  qui  ont  établi  ce  tribu- 
«  nal,  et  la  mémoire  de  ceux  qu'il  a  con- 
«I  damnés.  Dégagé  de  passions  et  d'intérêts ,  il 
•c  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  blft- 
A  ineraavec  impartialité;  il  me  saura  gré  sans 
«  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  ba^  sur  les- 
A  quelles  il  pourra  asseoir  sou  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tritmnal  criminel  révolu^ 
tionnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même- épigraphe.  La  première  page 
de  chaque  numéro  p)rte  la  grîAe  de  Clément , 
propriétaire  et  impnmeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  préface ,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  * 

«  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 
a  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 
fc  généreux  ;  il  avait  créé ,  le  17  août  1792,  un 
K  tribunal  extraordinaire.  Il  s*était  flatté  que 
«  le  châtiment  prompt  et  rigoureux  de  ^uel- 
«  ques  coupables  enraierait,  intimiderait  ou 
«  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rebelles  à 
fc  la  voix  de  la  patrie.  Cette  institution  ne 
«  subsista  que  quelques  mois ,  et  déjà  la  gan- 
te grèoe  aristocratique  Tavait  partiellement 
«  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

«  A  peine  le  peuple  avait  suspendu  le  glaive 
•I  révolutionnaire ,  que  l'inlftine  trahison  s'est 
«  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
«  formes.  U  a  follu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


«  vite  la  hache  vengeresse;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
»  de  leur  application  ;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  bête  féroce  que  rien  ne 
,<  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribunal  a 
«  été  créé. 

«  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
«  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
K  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
«  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
«  reproche  odieux  qui  ne  leur  est  fjdt  que  par 
«  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
<t  gime  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
(1  sonnel. 

«  Lecteur,  parcours  la  liste  des  condamnés; 
R  vois  quels  ils  sont  ;  pèse  leur  crime ,  et  n'ou- 
n  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
n  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
«  ou  la  mort ,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tous  les  tyrans  coalisés  ont  jeté 
«  des  millions  d'esclaves  entre  le  despotisme 
«  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  rAnglais 
«  lui-même  s'est  déshonoré  par  la  plus  intSme 
R  violation  du  droit  des  gens ,  par  la  mort  du 
«  représentant  d'une  nation  dont  runique  crime, 
«  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  de  vouloir 
«  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
«  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis,  et 
«  prononce  dans  fa  conscience  !  » 

Ces  deux  Bulletins ,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu'un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  époque.  Je  ne  sacne  que  trois 
exemplaires  à  peu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  1*', 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8*  partie  et  de  la  table  de  la  2*,  mais  ayant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  titre,  une 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  r*  partie  de  1793  (6  p.), 

f>lus  un  supplément  de  4  page  au  n**  73  ;  dans 
a  2*  partie,  un  titre  et  un  faux-titre;  dans 
la  7*,  un  supplément  de  4  pages  au  n**  19  : 3  vol. 
d.  rel.,  a  été  vendu  361  fr.  —  Le  2*,  à  la 
vente  H.  G***,  1861,  mais  provenant  égale- 
ment, si  je  ne  me  trompe,  aechez  M.  Labé- 
doyère ,  et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n^ 
de  la  8*  partie ,  a  été  adjugé  à  362  fr.  —  Le  3* 
à  la  vente  Aerts ,  1864,  porté  comme  biencom- 
plet,  a  été  payé  427  fr. 

En  terminant,  je  noterai  une  circonstance 
asMz  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fUt  dénoncé  par  Hébert 
à  la  tribune  des  Jacobins  comme  coupable 
d'incivisme ,  à  propos  du  procès  des  Girondins. 
R  L'astuce ,  dit-fl,  et  l'imposture  que  l'auteur 
de  ce  journal  met  dans  sa  rédaction,  sont  in- 


plus  d'adresse.  »  U  demandait,  en  ronséauence, 

Sue  la  Société,  qui  avait  son  journal  a  elle, 
ont  elle  surveillait  les  principes,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  ou  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 
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meux^d^nne  manière  exacte  et  certaine,  et 
qu^on  ne  laissât  plus  flotter  Topinion  entre  les 
récits  imposteurs  des  folliculaires.  Ce  qui  fut 
adopté.  . 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletm 
les  journaux  et  recueils  suivants  : 

—  Beeueil  «len  Jugements 
rendus  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. ln-4<>. 

Deschiens  possédait  la  collection  du  gref- 
fier, la  plus  complète  qui  existe,  dit-il,  com- 
posée de  1486  pièces,  y  compris  les  ordon- 
nances d'aguillement.  C'est, ajoute- t-il,  le  seul 
recueil  ofuciel  dont  la  publication  n*ait  point 
été  interrompue  pendant  la  durée  du  Triounal 
révolutionnaire.  Chaque  fragment  est  imprimé 
à  part,  avec  les  réqmsitoires  de  Fouquier-Tiu- 
vifie  en  entier.  Le  Tribunal  révolutionnaire 
faisait  imprimer  chaque  jour  un  nombre  d'exem- 
plaires limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
jurés.  Jamais  ces  iugements  n'ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  renceinte  du  tribunal. 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  vol.  in-4'>,  aUant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volumes  ont  été 
payés  305  fr.  à  la  vente  Devize,  en  1842. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  3,  époque  de  la  sup- 
pression du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
dont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vingt 
imprimeries  différentes,  ce  qui  n'est  pas  tout 
à  rait  d'accord  avec  l'assertion  de  Deschîens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chez  Clément , 
l'éditeur  du  Bulletin ,  d'autres  de  Timprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire ,  grande  salle  du 
Palais ,  etc.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  annexes  d'ai^tres  journaux ,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tête  une  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

^  Répertoire  des  Jugements 
rendus  iiar  le  tribunal  révo- 
lutionnaire» contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse,  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-i2. 
n  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  diournal  des  déliats  et  Juge- 
ments  du  trlliunal  rrlmlnel 
révolutionnaire.  48  août-i5  sep- 
tembre 1794,  23  n«»  in-4^ 

Deschiens  ne  cite— et  sans  dat  e— ^ue  1 5  n®" 
de  cette  feuille ,  qui  manque  à  la  Bibliothègue, 
et  danslaqudle  sont  enre^strés  les  hauts  faits 
de  la  réaction  thermidorienne.  On  lit  en  tète 

du  n"  3  : 

«  Qu'il  est  différent  le  tableau  que  présente 
«  aujourd'hui  le  tribunal  révolutionnaire,  com^ 
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paré  avec  celui  qui  a  précédé  la  cliiite  dn 
nouveau  Tibère  I  Lorsque  ce  rnooslre  exis- 
tait, lorsque  son  influence  barbare  tynnni* 
sait  les  opinions  et  corrompait  les  cœurs, 
la  mort  était  à  l'ordre  du  jour  dans  le  saac- 
tuaire  de  la  justice  ;  la  soif  insatiable  de  sang 
qui  dévorait  lesinfAmes  Dumas,  Cofinal,  ete^ 
leur  faisait  amonceler  pêle-mète  leurs  Tic- 
times  dans  la  salle  du  tribunal... 
«  Un  système  de  iusiice  succède  aujourdlnii 
à  leur  sjrstème  d  iniquité.  Là&  aocus*^  ,  dont 
les  délits  leur  sont  personnels,  paraissent 
actuellement  seuls  dans  leur  cause. 
«  Auparavant  les  familles  regardaient  ocMame 
guillotinés  ceux  de  leurs  parents  qui  étaient 
dans  les  fers.  Chacun  craignait  pour  la  vie 
d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
missant d'horreur  et  d'indignation  que ,  sur 
le  grand  nombre  de  détenus  que  renfermait 
le  Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
échapper  à  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
portes  sur  la  fatale  liste  que  l'atroce  Robes- 
pierre avait  envoyée  au  Tribunal  révolatioa- 
naire.  » 

— dionrnaldn  Vrllinnal  révolu* 
tlonnalreo  An  2,  4  n*'*  Ln-4°. 

Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  Ubute  générale  et  très-exacte  des 
noms^  âges  y  qualités  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  réyolu- 
tionnaire  établi  à  Paris  par  la  loi  da 
17  août  1792,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
1793^  pour  juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  1794,  il  n««  in-8«.  Louvre, 

Voui  qui  faites  tant  de  victimes. 
Ennemis  de  Tégalité , 
Becevei  le  prix  de  vos  crimeSt 
Et  nous  aurons  la  liberté. 

Le  n°  9  a  un  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  3.  A 
partir  du  n^  10  l'auteur  «  domie  Tanalyse  de 
chaque  individu  condamné  à  mort  »,  c'est-à- 
dire  une  analyse  de  la  procédure. 

Vendu,  1845,  Th.  Rigbt,  10  fr.  50  c;  — 1861, 
H.  D.  M***,  12  fr.  50. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  très-eon- 
sultée  : 

—  Compte  rendu  anx  iMina-Ca- 
lotles  de  la  république  française 
par  très-haute,  très- puissante  et  très- 
ex  péditive  dame  Guillotine ,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux  ;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pour  l'autre 
monde ,  le  Heu  de  leur  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset^  rue 
de  la  Bahllerie,  n<>  13»  coopérateurdu 
succès  de  la  République  française.  An  2, 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8^. 

ATec  une  estampe  «  composée  par  Tau- 
lenr,  représentant  des  cadavres  décollés  de 
rois ,  d^évéques ,  de  militaires ,  et  des  paniers 
remplis  de  têtes;  au  bas,  ces  \er&  : 

Ces  tnoittUvi  en  monceaux  par  puissance  divine 
ADQOOceni  les  travaux  de  dame  GulUoiine. 

Cluupie  partie  commence  par  une  épttre ,  à 
ra\eoant,  die  dame  Guillotine  a  ses  lecteurs. 

On  a  encore  da  même  auteur  une  Liste  des 
eonfre-rëvolutionnaires  et  révoltés  de  la  ci- 
devant  ville  de  Lyon  condamnés  à  être 
fasillés  et  guillotinés,  etc.,  précédée  d^une  Lettre 
de  la  Guiltotinedu  ci-devant  Lyoa  à  la  Guillotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie, 
15  germinal  an  3. 

— EfCCnaiire  vengeur  de  la  Bépa- 
lillQue  fferaiiçnlse*  ou  Galerie  révo- 
lutionnaire,  contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  les  cri  mes  et  les  dernières 
paroles  de  tous  les  grands  conspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  do  nt  la  tète  est  tom- 
bée sousle  glaive  national,  par  Dulae.  An 
2,  in-8",  fig.  représentant  la  guillotine. 

n  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
vidus condamnés  par  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
clarés confisqués  au  profit  de  la  Républi<(ue , 
dressée  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
26  frimaire,  9  ventôse  et  6  thermidor.  An  2, 
7  n°*  en  2  vol.  in-8*.  P. 

—  Joanial  de  la  Haote  Cour  de 
Jastlee*  ou  TÉcho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  Hésine. 
f^endôme,  20  fructidor  an  4-7  prairial 
an  5,  73  n^  in-4». 

0  hominet  ad  uroHutem  paratost 

Très-dévoué  aux  accusés,  surtout  à  Drouet; 

très-hostile  à  la  Haute-Cour,  qu'il  traite  avec 

très- peu  de  respect;  exemple  :  «  On  sait  qu*il 

«  y  a  relâche  an  théâtre  de  la  Haute-Cour 

n  josou'au  f  pluviôse.  Ce  Jour-là  Vieillard 

«  espère  remonter  sur  ses  tréteaux.  Il  an- 

u  noncera,  pour  Taunivecsaire  de  la  Mort  dvk 

•  Tyran,  la  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 

«  amis  de  la  liberté.  La  Question  est  de  savmr 

«  si  cette  pièce,  dont  1  intrigue  est  une  ro- 

«I  chonnerle,  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 

«  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  étudie- 

«  ront  pendant  un  mois  leurs  rôles  dans  les 

«  salons  de  la  bonne  compile  ;  ils  prendront 

«  même  des  leçons  de  M.  Lienard,  ex-prési- 

«  dent  de  la  commission  militaire  du  Temple. 

«  Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 

«  à  Arlefiuin  Vieillard  d^heureuses  occasions 

«  pour  faire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 

«  Vendômois  par  ses  bouffonneries.  •> 

Je  ne  sais  trop  ce  qu*était  cet  Hésine  ;  mais 
le  caractère  de  cet  écho  des  âmes  sensibles  se 


révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rochers  Textérieur  des 
cachots  où  sont  enfermés  les  accusés,  il  •*  s^en- 
a  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s^a- 
ct  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet.  sur 
«  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  Tattendait  au 
«  sein  de  la  Ménagerie.  Viennent  les  réllexions 
«  sur  la  scission  cies  esptits  par  rapport  au  13 
«  vendémiaire,  sur  les  déclarations  contradic- 
K  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deux 
«  affaires  de  Richer-Senzy  et  de  Quatremère, 
N  Tune  portant  qu^il  y  a  eu  conjuration  en 
«  vendémiaire,  l'autre  qu'il  n*y  en  a  pas  eu. 
t  S*il  n^y  a  pas  eu  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de  gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
«  qui  ont  vaincu  dans  cette  journée.  Représen- 
<c  tants  du  peuple,  eonvernants  au  13  vende* 
•  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
«  héros  couvert  de  gloire,  vous    viendrez 

«  donc O  patrie!  O  république!....  Mais 

n  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cieux,  conGdents  de  ma  pensée ,  soyez  dis- 
«  crets  !  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
«  mon  prospectus,  est  là  prêt  à  saisir  Parme 
a  de  la  dénonciation.  » 

Je  lis  dans  un  de  ses  concurrents,  dont  le 
parlerai  tout  à  Pheure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  Jour  ^  n'  231  :  «  Pourquoi  donc  un  homme 
se  plalt-il  à  calomnier  Padininistration,  à  la 

Eeindre  comme  tyrannique  ?  Pourquoi  ce  même 
omme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation.»  Pourquoi  soulève-t-Q 
les  soldats  contre  leurs  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  simulacres  de  Fouquier- 
Tinville?  Pourquoi  compare-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
France  et  fit  pleurer  lescleux  continents?  Ponr- 

3uoi  ?  C'est  aue  cet  homme  est  teint  du  sang 
e  ses  semblables;  c'est  qu'il  est  amnistié, 
destitué  ;  c'est  qu'il  n'a  de  refuge  que  dans 
Pombre,  de  protection  ^ue  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  Panarchie;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'appelle  Hésine,  et  aue  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  oureaui  de  la  po- 
lice que  celui  de  Babeuf  dans  ceux  du  gouver- 
nement. M  Et  cette  citation  est  suivie  de  Ae- 
fiéxions  d'un  abonné  qui  commencent  ainsi  : 
n  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime,  où  son  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées ;  mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
plus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
d'existence  de  toutes  les  bêles  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  celle-ci  ont  ralenti 
ses  efforts  et  étou  ffé  ses  hurlements  calomnieux . 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperçoit-il  qu'il 
prêche  dans  le  désert. . .  » 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dû  blentdt 
comprendre  la  nécessité  de  tempérer  ses  em- 
portements. On  peut  même  s'étonner  que  la 
Haute- Cour  n'ait  pas  demandé  la  suppression 
d'uae  feuille  qui  lui  était  systématiquement 
hostile;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas,  la  police 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  mao- 
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qaer  de  s'occuper  de  cette  publication  et  de  son 
auteur.  Dès  8on>  1*'  n**  Hesine  se  plaint  «  d^a- 
Toir  été  dénoncé  au  Juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  Vendôme  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  journal  qu*il 
serait  Técho  de  la  vérité,  (m*il  partageait  Vo- 
pinion  des  cinquante-huit  députés  des  Anciens 
qui  avdent  voté  en  faveur  de  Drouet,  qu'il 
aimait  à  le  croire  innocent,  ne  préjugeant  rien 
des  autres  accusés.»  —  «  Pourquoi,  dit-il  dans 
son  n^  3,  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-eUe  été  appliquée  à  la  petite  commune  de 
Vendôme?  C'est,ait-on, parce  qu'il  était  néces- 
saire d'assurer  l'indépendance  de  la  Haute- Cour 
qui  y  réside.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
pour  tout  le  département  de  Loir-et-Clier  que 
fa  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  roise,  sur  un  message  du  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Delville,  a  été  provoquée 
par  Padministration  de  Vendùme  uniquement 
dans  le  dessein  d'éloimer  de  ses  murs  l'ex- 
commissaire  rédacteur  du  Journal  delà  Haute- 
Cour  de  justice.  » 

C'était  bien  de  l'outre-cuidance  sans  doute; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c*est  que  le  jour- 
nal d'Hésine  fut  interromi>u  après  deux  numé- 
ros «  à  cause  des  persécutions  exercées  contre 
l'auteur,  et  faute  d'imprimeur.  »  Hésine  fut 
obligé  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levol;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre^  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  à  s'impnmer  à 
Vendôme,  où  il  avait  un  «  collaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  ayant,  d'ailleurs,  «  mal* 
gré  la  tyrannie  du  conseil  vendômois,  établi 
une  correspondance  active,  m  II  Ait  enfin  arrêté 
le  23  ventôse  an  5  pour  contravention  à  la  loi 
du  1 7  fhictidor  relative  à  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  celte  loi,  dit-il,  ne  fût  applicable 
qu'aux  ex -fonctionnaires  publics  destitués,  et 
qu'il  fût,  lui,  ex- fonctionnaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d^arrestation  lorsqu'un 
commissaire  de  la  Convention  avait  brise  ses 
(ers  le  6  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'avaient  pu  le  garantir  de 
la  fureur  des  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
femme,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques ;  ses  mains  avaient  été,  pour  la  troisième 
lois,  chargées  de  fers.  L'indi^iation  généreuse 
que  cette  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
bouillonner  dans  son  ftme  l'élevera  à  la  hau- 
teur de  caractère  et  d'indépendance  nécessaires 
pour  sa  cause,  qui  ne  sera,  pour  le  fond,  que 
la  lutte  d'un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égaillé, 
contre  le  royalisme  et  l'aristocratie...  »  A  partir 
du  n**  41,  commençant  ainsi  :  «  La  Haute-Cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  nombreux,  le  masque  hypocrite 
qui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  l'indiscret 
Guillaume  avait  marqué  le  front  du  prési- 
dent Gandon  du  cachet  ineffaçable  de  1  infa- 
mie, etc.  »,  le  journal  est  signé  :  Femme  Hé* 
sine. 

Le  n**  73  et  dernier  se  termine  ainsi  :  ■  La 
«  Haute-Cour  se  retire  pour  délibérer.  Elle 
«t  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

«  mort  contre  Babeuf  et  Darthé Aussitôt 

«  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  : 


i  VUfe  la  Bépubliaue!  Il  s'est  d^  percé  le 
*  sein,  et  le  sang  jaillit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
«  rien  dire,  imitait  son  exemple,  et  s'enfonçait 
«  dans  le  corps  un  fil  d'archal  aisoiaé;  il 
«  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'anmiration 
«  pour  les  suicides  et  d'horreur  pour  leurs 
«  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'Assemblée. 
«  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
«  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  efCrayée, 
>«  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  y  est 
«  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
«  illustres  condamnés.  » 

Je  ne  connais  de  cette-  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chez  M.  Pocbet-Dero- 
clie,  qui  iwssède  en  outre  des  fragments  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
que  celui  d'Hésine,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  aounaal  de  la  Haate-Coar  de 
Justice  établie  A  Vensl^afte, 

par  Rouzet.  In-S**. 

Ce  Rouzet  était,  suivant  Hésine,  «  un  abbé 

2ui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
evoi,  où  il  était  instituteur  en  88,  pour  certain 
badinage  tret-naturel  avec  ses  élèves ,  répa- 
blicaip  comme  Poucelin,  faisant  le  procès  an 
13  vendémiaire,  distillant  le  fiel  le  plus  amer  sur 
tous  les  patriotnde  Loir-etrClier.  •  Commencée 
pendant  rintemiption  qu'éprouva  le  journal 
d'Hésine,  dont  elle  «  usurpa  le  titre  • ,  la  feuille 
de  Rouzet  paraîtrait  avoir  aussi  été  anelqtte 
temps  interrompue,  car  on  lit  an  bas  du  n"*  8 
d'Héshie,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  «  Gare  !  gare  !  gare  !  Rouzetet  Juteau, 
qu'on  croyait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  une  grêle  de  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront4to  les  lec- 
teurs? » 

—  Woiumal  des  «éancea  du  trl- 
Imnal  de  la  Haale-Coar  de 
JasUce  établie  A  VendOme, 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
coaccusés,  parMorard.  In-8*>. 

«  Un  autre  phénomène  (foi  mérite  d'être 
observé  à  Vendôme,  dit  Hésme,  c'est  M.  Mo- 
rard-C/olas,  greffier  de  l'administration  muni- 
dpale,  imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
onicieux  ae  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  plus 
est,  auteur  d'un  journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  paru....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  la  prison.  >» 

Outre  ces  périodiques,  M.  Pocbet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba- 
beuf en  pariicuUer.  —  Voyez  Jouruai  de  la 
liberté  de  la  presse. 

Enfin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Coips  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  Déliats  da  procès  instruit  par 
la  Haute-Cour  de  justice  contre  Drouet^ 
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Babeuf  et  autres^  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris,  n°"  4-5,  in-8°. 

Ce  recaeil,  qai  comprend  toates  les  pièc<»ft 
«la  procès,  se  compose,  chez  M.  Ménétrier, 'de 
7  vol. 

—  dloarmat  de  la  Haute-f?our 
nationale  provlMOlre  névkMkt  A 
Orléaim*  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèse-nation.  1791,in-8°. 

J*ai  TU  dans  la  Feuille  du  libraire  Tan- 
Donce  d^un  Tableau  des  travaux  de  cette 
même  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  journal. 

—  Balletln  du  trlbanal  rëvo- 
latlonnalre  de  MamelOe*  établi 
en  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  auquel  J'emprunte  cette 
indication,  ce  Bulletin,  dont  il  ne  donne  ni 
la  date  ni  même  le  format,  n*aurait  eu  qu*un  n°, 
contenant  Tacte  d^accusation  contre  Philippe 
d'Orléans. 

—  Balle  tin  du  V  Conseil  de 
snerre  de  la  17^  division  militaire  ^ 
séantà  la  ci-devant  Commune  de  Paris, 
place  de  Grève,  ln-4®. 

Le  n*^  1 ,  contenant  le  procès  des  Cbau  fTears, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre  {suprà). 

—  Déliats  du  proc4^  Instruit 
liar  le  «'onfMîll  de  irnerre  per- 
manent de  la  17^  division  militaire 
contre  les  prévenus  Brottier,  Berthelot, 
La  Villeurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes.  22  ventôse-19  ger- 
minal an  5,  3o  n®*  in-8®.  P. 

Au  n"  2  :  Débais  et  jugements  du  Con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  17*  division 
militaire. 

—  dlosements  rendus  iiar  la 
commission  militaire  séant  A 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs. 

.  9  frimaire-27  thermidor  an  2,    190 
placards  gr.  in-fol. 

Très-intéressant  pour  Thistoire  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

Bulletin  national*  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jours,  i*' novembre  1*792-1793,  in-4®. 

Quelques  n"*  portent  la  signature  de  Gai 
liis,  qui  en  effet ,  aans  son  Censeur  des  jour- 
naux, sVn  dit  Fauteur.  C^était  probablement 
une  reprise  déguisée  de  la  Gazette  universelle 
de  Censier,  dont  elle  conservait  le  sous-titre. 

—  An  conuiiencement  de  1794,  le  titre  s'ac- 
centue ainsi  : 

BIBL.    DE   LA   PRESSE. 


Bulletin  républicain  y  ou  Papier-nou- 
velles   1«'  janvier  1794-22  octobre 

1795,  in-4». 

Revient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

BuUetin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1793-21  août  1796,  in-4'». 

Cantus  Clalll.  Le  réveil  du  patriote, 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  ***, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n"*  in-8®. 

lies  Cliants  du  iiatrlotlsme*  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau,  l"  et  2" 

'  trimestre,  février-septembre,  in-8®de 
344  p.  M. 

Ce  recueQ,  disait  la  Chronique  de  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  cœur  de  leurs 
enfants,  présentait  Tinstruction  la  plus  solide 
sous  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  —  Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  liO  Tyrtbée  de  la  réwolutlon 
française*  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aux  braves  défen- 
seurs de  la  République.  An  2,  in-8^. 

Cbronlque  a^nérMe  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Duplessis.  ln-4". 

lie  Club  des  balles*  du  règne  de  la 
loi ,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L'an  IV  de  la  liberté,  1 1  n«*  in^». 

liO  Commissionnaire  de  la  li- 
gne d*outre-Bbln«  ou  le  Messager 
nocturne ,  contenant  l'histoire  de  l'é- 
migration française,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires,  et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  5  n*** 
in-8<>. 

Baillot ,  an  catalogue  duquel  j*ai  dû  la  pre- 
mière révélation  de  r«tte  feuille ,  dont  le  titre 
dit  assez  verheusement  le  contenu,  en  possé- 
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dait  seulement  le  l"  n*»,  sang  date,  et  qu'il 
croyait  unique.  J'ai  depuis  rencontré  chez  | 
M.  Pochet  un  volume  composé  de  5  n**  se  fai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
1792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
impression. Il  résulterait  de  tout  cela  que  la 
publication  de  cette  feuilie  est  antérieure  à  1792. 

Compte   renda  an  souverain. 

In-fol.  placard. 

A  partir  du  n**  2  :  ou  peuple  souverain. 
Descïiiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  n"',  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  LaBédoyère.  M.  Pochet- 
Deroche  en  possède  16  n",  dont  le  premier 
.  porte  la  date  du  28  août,  Tan  1"  de  l'égaUté. 
On  y  lit  : 

»  Pendant  que  ta  nation  était  aux  fers ,  on 

«c  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 

«  aveugle  et  constante  ;  les  plus  grands  inté- 

«  rets  de  l'État  n'éteient  connus  que  d'un  petit 

«  nombre  d'hommes,  tous  intéressés  au  maii^ 

«  tien  sacrilège  de  la  dégradation  du  çeuple  ; 

.«  Tart  de  gouverner  n'était  que  l'art  de  taire 

«  le  malheur  public.    Aujourdhui  tout  est 

«  cliaugé.  Une  première  révolution  avait  in- 

«  diqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 

«  neté;  une  seconde  révolution  vient  de  le 

«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 

m  n*est  point  assez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 

«  combien  grands  ont  été  les  forfaits;  quil 

«  sache    que    l'infâme    cour    des    Tuileries 

«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruine ,  sa  dévas- 

«  tation  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 

«  tous  les  complices  de  c«tte  même  cour; 

«  qu'il  sache  enfin  que  le  10  août  il  était  au 

«  bord  de  l'abîme;  que  mamtenant  il  y  serait 

«  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  couraoe 

«  de  le  franchir.  En  deux  mots ,  il  faut  que  le 

«  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 

«  conspirateurs  du  10  août.  Or,  pour  le  juger 

«  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 

«  porteur,  nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 

'.  toutes    les  pièces  de  conviction.   C'est  la 

'«  tAche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 

«  trouvés  au  château  des  Tuileries,  chez  les 

«  érrivains  de  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  chez 

«  différents  particuliers  et  libraires,  les  pièces 

«  des   procé<lures  instruites   par  le  nouveau 

a  tribunal  criminel,  quelques  réflexions  sur 

n  chacune  de  ces  pièces  en  particulier  :  tel 

«  sera  le  développement  que  nous  offrirons 

«  successivement  a  nos  concitoyens...  »» 

Et  pour  firouver  que  l'atTreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
ques jours ,  qu'il  existe  depuis  la  prise  de  la 
Bastille,  et  que  Ion  compte,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  conspirateurs  que  de  membres  de  la 
ci-devant  nolilesse.  ce  rapprteur  ofUcieux 
commence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
vées, dit-il,  chez  M""  Duparc,  au  château  des 
Tuileries,  à  l'adresse  de  la  Gazette  de  Paris , 
et  remontant  à  1790. 

L'objet  du  Compte-rendu  était  bien  évident; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damment du  préambule ,  ces  lettres  pleines  des 
sentiments  monarchiques  les  plus  exaltés ,  les 
peuple  souverain  ait  pu  s'y  tromper.  11  en  fut 


ainsi  en  effet,  à  ce  que  nous  apprennent  ks 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  empèdié  Paffi- 
chage  dans  plusieurs  quartiers.  C^  qui  les  obli- 

§ea  a  accentuer  plus  fortement  leur  professies 
e  foi ,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  nette 
sur  le  compte  de  «  cet  infâme  roi  »  (Louis  XVI , 
et  même  de  tous  les  rois  : 

'<  Citoyens,  vous  avez  vaincu, le  10  août 
n  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  peadaot 
«  quatorze  siècles  de  votre  sang.  La  tyrannie 
n  est  morte  au  milieu  de  vous.  Hérisse^  le  pre- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  qui  oserait 
a  encore  prononcer  le  mot  sinistre  de  rodant f- 
<i  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mémoire  soit  e& 
n  exécration  comme  celle  des  rois  !  » 

lie  Consolateur,  ou  le  Journal  dt^ 
honnêtes  gens,  par  le  Cousin  Jacque> 
3  janvier-7  août,  63  n'»*  in-i2. 

«  Le  titre  de  ce  journal  en  indique  assez 

«  le  but Vérité  et  gaieté,  c'est  une  de^li* 

«  consolante ,  et  le  Consolateur  se  bornàt-il  a 
n  la  remplir,  serait  déjà  digne  de  son  tilrr: 
«  mais  il  sera  susceptible  encore  d'un  intérêt 
n  plus  vif,  et  il  devra  quelquefob  son  succès 
«  au  sentiment.» 

Vendu,  1830,  Boulard,  20  fr.;  1861,  H.  G***, 
31  fr. 

liB  véritable  C^ntre-lMvola- 
tlon,  ou  les  Marseillais  à  Paris,  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août,  7  n"  in-8*. 
Louvre, 

Contre  les  Marseillais  venus  à  Paris  aut 
approches  du  10  août  1792,  et  contre  ceux  qui 
préparaient  cette  journée. 

Correspondance  Aes   nation*  • 

journal  politique  et  littéraire,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain,  l*' 
mai-15juin46n«*in-8^ 

La  cocarde  de  la  liberié  fera  le  tour  du  monde. 

Correuponflance  nationale  ec 
étrang^^re  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  ville-i 
commerçantes  de  T Europe  et  des  co- 
lonies... Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes.  In-^* 

Correspondance  polltlQue.  par 

M.  Landes.  1"  mai  30  juillet,  14  vT 
in-8^ 

Destiné  à  entretenir  des  relations  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  com|^ 
triotes.  Le  prospectus  était  intitulé  :  L'Espri\ 
de.  la  cont re- révolution ,  ou  Correspondanft 
politique  sur  Tétat  présent  et  à  venir  des  af- 
faires de  la  France. 

Correspondance  polltlane  des 
véritables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie.  18  janvier^9  août,  84  n" 
in-4«». 

Dinu  qui  forma»  I4>tti9,  veille  snr  ion  iinatr  : 
hi  vertu  sur  le  trôiu  est  ton  plus  bel  ouTrM'î. 
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Par  PeKier  jusqu'au  n*  52 ,  puis  par  des 
rédacteurs  signant  des  initiales  C***,  M***,  V*** 
et  R'**.  Après  la  rupture,  Peltier  publia  de 
son  côté  une  autre  contmuation,  sous  le  titre  de  : 

—  .Nouvelle  Correspondance  po« 
lltlQue*  pour  servir  de  suite  aux  52 
premiers  n***  de  la  Correspondance.,, 
31  mai-9  août,  36  n*»  in-4«. 

La  Correspondance  politique  devait  d'abord 

Piarattre  manuscrite ,  tous  les  lundis .  sous  le 

^•tre  de  BuUelifi  manuscrit.  Ainsi  Tavait  an- 

icé    Peltier  par   un   prospectus  daté   du 

*^'*..  1791  ;  mais  il  fit  savoir  ensuite  à  ses 

ipteurs ,-  par  un  l**"  n* ,  du  9  janv.  1792 , 

rayant  pu  faire  exécuter  un  nombre  suf- 

.1  de  copies  de  son  journal,  il  se  déridait  à  le 

a-e  imprimer  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 

â.  .iine.  —  Curieux. 

Correspondance  religieuse  et 
morale  avec  les  quatre-vingt-quatre 
départements,  i"  janvier-21  juillet, 
28  n^  in-8«. 

Ooorrler  der^^irallté*  par  l'auteur* 
des  Lettres  du  Père  Duchéne  {LemaX- 
re),\9  août  1792-29  nivôse  an  5,  1396 
n**  in-8".  P, 

Au  n^  1554,  11  fructidor  an  4 ,  ajoute  à  son 
titre:  Journal  des  départeme}ils ;  —  au  n* 
1478,  1"  vendém.  an  5: 

Courrier  des  départements. 

Un  journal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
1;&  première  liste  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, et  il  est  plus  que  probable  que  c'est  le 
même,  qui  aurait  vécu  au  delà  de  cequ^en  pos- 
sède M.  Pochet-Deroche,  dont  Pexemplaire  est 
de  beaucoup  le  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 
tent. 

C?onrrler  de   Marlenbonrg  •  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n*^  in-8®. 

Au  n**  8  : 

Courrier  des  frontières  et  du  département 
des  Ardennes.  N"«  8-23,  in-8^ 

Voy.  ci-dessous  Journal  de  la  guerre. 

Courrier  de  Paris»  journal  nou- 
veau. 2  n~  in-4'. 

Courrier    des    frontières  •    par 

Vaillant.  ln-4«. 

Courrier  nnlversel*  ou  ri^.cbo  de 
Paris,  des  départements  et  Je  l'élran- 
ger,  parHiisson  31  décembre  1792-27 
nivôse  an  8, 15  vol.  in-4®. 

«t  De  Tesprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
velles sans  vérité  »,  dit  le  Censeur  des  jour- 
ndux.  -^  A  changé  vingt  fois  de  titre;  ainsi. 


d'après  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2,  Gazette  française  ; 
en  Fan  4,  Courrier  de  Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoifen  Busson,  le  Véridique,  le  Rô- 
deur; en  Tan  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlë,  encore  le  Véridique,  le  Point 
du  jour,  le  Courrier  du  jour;  en  Tan  6, 
Feuille  universelle,  Feuille  du  jour;  en  Tan  8, 
Courrier  de  l' Europe ,  Gazette  universelle; 
—  et  j'en  passe. 

Le  catalogue  La  Bédoyèrc  porte  3  n*  d'un 
Courrier  universel  in -8",  également  de  1792. 

liO  Défenseur  de  la  Constitu- 
tion* par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  TAssemblée  constituante. 
!«' juin-10  août,  12  n«»  in-8«. 

On  lit  à  la  fin  du  n*'  12  :  «  Les  circons- 

«  tances  actuelles  et  rapproche  de  la  Conven- 

«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 

«  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 

K  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  conti- 

n  nuerons  désormais  cette  publication  sous  un 

'(  titre   plus  analogue  aux  circonstances  oh 

((  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc  : 

lettres  de  Maximilien  Robespierre,  mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  do 
France,  à  ses  commettants.  22  n<** 
in-8« 

Finit  le  15  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputati  )n  de  Fauteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  c  >nsulter,  et  pour  le  jour 
quHl  jette  sur  Robespierre  lui-même ,  et  pour 
les  détails  quUl  renferme  sur  certains  évé- 
nements, notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  n'est  plus  propre  â  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  t6t  le  camp  des  pa- 
triotes. —  Voy.  t.  6,  p.  279. 

Vendu,  1837,  La  Bedoyère,  50  îr.  50  c;  — 
18â0,  Saint- Albin,  19  fr.  50  c. 

Ije  D^^fenseur  de  la  v^érlté*  ou 

TAmi  du  genre  humain,  par  Philip- 

E eaux.  Le  Mans^  ojanvier-30  novem- 
re,  48n°Mn-8«. 

liO  Diplomate*  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique  ,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n'»*  in-4». 

Ij*Bsplon  des  sections  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusementtrop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  n"'  in-8°. 

Éveil  au!K  patriotes*  ou  Motion 
d'ordre  aux  48  sections.  In-8®. 

I  n**  de  ce  canard  chez  La  Bedoyère,  qui  l'a 
classé  parmi  les  journaux. 

liO  Fanal  parisien*  journal  néces- 
saire aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n«"  in-8»* 

16. 
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lies  Paates  et  les  nuilliears  de  ce 

temps-ci.  In-8®. 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  (Cher- 
mettin  )  la  mention  dVne  feuille  intitulée  Be- 
mèdes  aux  maux,  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

FeaUle  de  Paris  •  courrier  du  soir. 
48  août  4792-28  frimaire  an  2,  in-4. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"*  147, 
le  15  janvier  1793.  —  Le  29  irimaire  an  2 ,  le 
titre  oievient  le  suivant  : 

Le  Sans-Culotte  observateur,  ln-4®. 

S*arrète,  dans  la  collection  La  Bédoyère» 
au  19  yentôse  an  2. 

FeaUle  Aa  matlii*  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  4792-28  avril  an  2,  in-8®. 
Incedo  ver  (gnes  tupposUos  cineri  doloêo, 

A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L'eiem- 
plaire  de  M.  Podiet-Deroobe  se  compose  de 
2  séries  :  la  l",  de  83  n°*,  s'arrètant  au  29 mars; 
la  2*,  de  6  n*^*  seulement,  des  23-28  avril. 

Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 
esprit. 

—  Feuille  da  soir.  S.  d.,  in-8«.  L. 

Craaette  française*  papier-nouvelles 

de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays , 

par  Fiévée  et  autres.  Janvier  4792-48 

déc.  4797,  3068  n«",  40  vol.  m-4«. 

Juge  MUS  passion,  censeur  sans  amer  lu  me, 
Aux  ftireurs  û*a  partis  il  oe  vend  pas  sa  plume. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  européenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n**'  1377-1405,2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Enfin  yai  rencontré  chez  M.  Pochet-Deroche 
le  prospectus  d'une  Gazette  diplomaJtiqu€y 
qui  n^éiait,  selon  toutes  les  apparences,  qu^un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française, 
dont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  Pépi- 
grapbe,  du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
"  Je  ne  suis  d^aucun  parti ,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  •  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  (^ui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Bibl.  unpér.  possède  le  prospectus  d^ne 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

Ij*Hlstorieii  de  France  et  de 
TEarope,  par  Lucct.  42  avril-27  juin, 
23  n««  in-4«. 

Ij*liidicatear«  ou  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets.  20  mai-9  août,  82 
nw  in-4«. 


«  Envoyé  avec  une  profusion  TTÛment 
royale  à  toutes  sortes  de  gens  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'impiiéter  s  ils  ont  Thumeur  coo- 
tre-révolutionnaire,  ou  sont  disfiosés  à  ra- 
voir. M  (  3f  oni/eiir  du  9  juillet  1792.)  —  Un  de* 
journaux  qui  ftirent  confisqués  le  10  aoot 
comme  empoisonneurs  de  Topuiion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instruioenls  fu- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Voy.  t.  4,  p.  320. 

lie  Je  ne  sais  Quoi*  recueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  TEmpire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres,  in-8^. 

«  Ce  dialogue  politico-comique,  qu^on  sup- 
pose être  le  résultat  d^une  conférence  tenue 
tous  les  mois  dans  un  hôtel  de  Londres ,  eât 
un  persiflage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  différentes  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  » 
(  Esprit  des  Journaux^  janT.  1792.) 

dionmal  de  la  Convention  na- 
tionale* par  Henriquez.  In-8^. 

Premier  dlonmai de  la  Conven- 
tion nationale»  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaux  et  autres. 
24  septembre  4792-30  juin  4793,  3  vol. 
in.4«. 

Il  fout  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  binillc. 

Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n**  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pnar  bien 
attester  que  «  cette  feuille  a  effectivement  paru 
la  première  à  Tépoque  de  Touverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  toutes 
celles  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  l'annonce  qui  en  avait  été  faite  —  Ao 
n**  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
n  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  k  Paris.  » 

Rare  et  dillicile  à  compléter.  Le  1'*^  toI.  se 
compose  de  101  n*,  le  2*,  de  90,  et  le  3*,  de 
92.  A  chaque  n*^  élait  joint  un  supplément  d*UD 
feuillet,  contenant  le  bulletin  delà  bourse,  les 
annonces,  les  spectacles,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses;  je  ne  connais  pas  d*e\em- 
plaire  qui  ait  ces  suppléments.  La  fiagination 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  oui  ne  sau- 
raient emharrasser,  en  présence  ae  la  ré^- 
larité  de  la  numérotation  ;  je  nie  bornerai  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n**  49,  du  9  nov. 
1792,  la  (lagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poursuit  jusqu'à  la  fin  dn  volume ,  qui 
semble  aussi  avoir  6t0  pages,  quand  il  n'en  a 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  peut  être  considérée  comme  la 
tête  du  Journal  de  la  Montagne,  oui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédigé  par  les  mêmes 
auteurs  et  dans  le  même  espnt  ;  si  bien  même 
que  les  8  derniers  n*"'  du  Journal  de  la  Con- 
vention {n***  85-92)  ne  sont  autres  que  les  n** 
22-29  du.  Journal  de  la  Montagne  .  il  n^  a 
de  cbangé  que  le  titre  ;  tout  le  reste  est  sem* 
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blable,  jjasqu^à  la  pagination ,  le  Journal  de  la 
ConTennon  ayant  abandonné  la  sienne  pour 
celle  de  son  successeur.  (Yoy.  ce  dernier  jour- 
nal, à  1793.) 

Vendu,  1846,  La  Roche- Aymon,  189  fr.;  — 
1861,  H.  G***,  100  fr.;—  1864,  Aerts,  195  fr. 

aonmal  de  rÉ^llse  conslltu- 
tionnelle  de  Framccs  par  Le  Bre- 
ton. ln-8». 

Je  ne  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
n^  foolés.  Je  crois  pourtant  quHl  continua  le 
Journal  chrétien;  a  un  certain  moment  il 
ajoute  à  son  tilre .  «  réuni  au  Journal  chrétien, 
à  la  Correspondance  religieuse  et  morale,  et 
an  loumat  prophétique. 

Je  n'ai  pas  rencontre  cette  Correspondance 
religieuse  et  morale. 

aoamal  de  la  ffaerre*2i  avril-li 
juillet,  70  n~in-8«. 

Parait  être  la  continuation  du  Courrier  de 
Marienboura,  ci-dessus. 

Un  journal  au  même  nom  fut  publié  à  Bruxelles 
de  1792  à  1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  fran- 
çais sousle  nom  d^une  dame  Marchand,  émigrée, 
et  tiré,  dit-nn,  à  6,000  exemplaires. 

Ëniin,  je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  portant  la  même  date,  un 

dIoamM  de  la  ^aenre  et  des 
Tramtîérem,  ln-4<'. 

Journal  de   la  Répaiillque  et 

du  travail  de  la  Convention  nationale, 
par  Gérard,  auteur  du  Tableau  social. 
ln-8^ 

Journal  de  la  iiavoiuiette  rtf- 
palillraine*  à  l'usage  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie ,  par  le  citoyen  La- 
benette,  auteur  àw  Journal  du  Diable, 
puis  des  Droit4  de  F  hommes  puis  en- 
fin de  VOrateur  du  peuple.  18  u^  in-8«. 

Oh  1  Je  les  poorsalvral ,  les  coquins  I 

Cet  infâme  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XYI,  avait  pour  but  «  de  faire  con- 
naître la  clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
guerre  pour  servir  les  projets  de  vengeance  de 
Louis  Sangumola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
de  ces  hommes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
fatale  journée  du  Champ- de-Mars  pour  sous- 
traire le  général  des  bri^nds,  enfermé  dans  la 
tour  du  Temple,  à  Téchafaud  qui  Tattendait  à 
son  retour  ae  Yareimes...  Il  parlera  de  ces 
hommes  qui,  au  lieu  d'envoyer  le  dernier  roi 
des  Français  à  la  guillotine  au  moment  où  il 
venait  de  faire  assassiner  le  peuple,  Tout  reçu 
à  bras  ouverts  dans  Tantre  des  conspirateurs, 
qu'on  appelait  alors  Assemblée  nationale,  et 

2ui,  dans  la  crainte  d'être  dévoUés  par  Louis 
lapet,  dont  ils  étaient  les  complices,  l'ont 
soustrait  à  la  juste  vengeance  du  peu|)le,  dans 
Tespérauce   de  rejeter  dans  son  sein  cette 


pomme  de  discorde...  Enfin,  il  conduira  le 
monstre  découronné,  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  Téchafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!!!» 

dioarnalde  la  wérUé.  68  n^*  in-8<>. 

dloumal  de    Pierre  Pontard» 

évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n^  in-8°.  Corps  législ. 

Yoy.  plus  loin  Journal  prophétique, 
dont  ces  2  n°'  pourraient  bien  faire  partie. 

aoamal  des  émigrés»  ou  Tableau 

Général  des  noms  des  émigrés  des  83 
épartements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités^  de  la  situation 
et  de  l'universalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  Républiaue  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
de  la  Convention.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793,  in-4^ 

Espèce  de  pamphlet  périodioue,  où,  sous 
le  voile  de  Tanonyine,  Lachevaroière,  <|ui,  lié 
avec  leii  coryphées  de  la  Montagne,  était  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
rripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
mscritessur  la  fatale  liste.  —  Chaque  n»,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  16  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n'aurait  été  publié  aue  8 
n°'.  contenant  9  départements,  savoir  :  Allier, 
Araennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  Seine -et- 
Oise. 

dloamal  des  bommes  du  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Juillet-août, 
29  n~  in-8». 

Au  n"*  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine  y  90dX  remplacés  par  ceux-ci:  et  du 
10  août. 

«  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
«  Constitution...,  mais  nous  la  voulons  sans 
«  commentaires.  Et  si  quelauefois  elle  a  be- 
«t  soin  d'interprétation,  nous  demandons  à  ju- 
«  ger  d'après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
«  a'après  les  petits  talents  des  agioteurs  poli- 
«  tiques.  » 

dlournal  des  lois  de  la  République 
française.  Octobre  1792-an  5,  in-4. 

Les  Imnnes  lois  font  les  bonnes  moeurs. 

En  l'an  4  :  Journal  des  lois,  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française.  —  Au  moment  où  la  paix  fut  pro- 
clamée : 

Le  Pacificateur.  1*'  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4®. 

L»  pali,  Paimable  paix,  feli  bénir  son  empire. 

Deschiens  et  la  Bibl.  impér.  attribuent  cette 
feuille  à  Galletti,  qui  n'en  était  en  réalité  que 
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rimprimeur.  Un  prospectas  jointe  Texemplaire 
du  Corps  législatif  dit  :  harC.  A*.  Osselin, 


que  la  grifTe  de  Galletti  apparaît  sur  le  titre, 
concurremment  avec  celle  d^Osselin,  qui  dis- 
paraît bientôt  après. 

«  Réunisfîait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques celui  de  présenter  par  ortlre  de  ma- 
tières toutes  les  lois  rendues  par  la  Convention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censeur  des  jovitiavXf  »  ressemblaient 
trop  à  des  sermons  de  morale  ;  mais  sa  morale 
valait  mieux  que  Tespritde  ses  adversaires.  » 

Cesi  le  Journal  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  peau  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  ne  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  ce  fait, 
Galetti  (ou  Gallet>)se  justifia  en  représentant 
un  exemplaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
en  peau  humaine. 

«ionmal  des  «ans-riilottett.  3  n®', 
in-8«. 

Les  Ames  des  empereurs  et  des  savetiers  sont 
Jetées  daos  le  même  moule. 

«ionmal  diplomatique  du  droit 
publie  de  l'Europe.  Prosp.  in-8®, 

«ionrnai  dn  commerce  •  de  poli- 
tique, et  de  littérature  française  et 
ant^laise,  rédigé  par  les  sieui-s  Gilles 
et  Guilbert.  24  avril,  in-8«».  M. 

n  Servant  de  suite  au  Journal  du  com- 
merce de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 

•ioamal  du  commerce  de  rcn- 
rope»  et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln-4«. 

«ioamal  dn  peuple*  par  M.  Boyer, 
de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  yot/r- 
nal  général  de  France,  24  janvier-! 2 
août,  in-4**. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
à  deux  liards:  n  M.  Boyer,  qui  aie  malheur 
de  porter  le  même  nom  que  Tun  des  réac- 
teurs de  la  Gazette  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  été  espion  de  ce  que  les  patriotes  appel- 
lent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
oui  n^a  jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d^un  laquais,  qui  est  cntin  aussi 
honnête  que  le  Boyer  imposteur  périodique 
Test  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  hâté  de  souscrire.  J^inviteles 
honnêtes  gens  à  m'imiter.  11  travaillait  au 
Journal  général  de  France,  et  on  s'aperçoit 
bien  qu'il  n*y  travaille  plus.  » 

«ionrnal  électoral*  In-8°. 

Contre  les  députés  élus  à  la  Convention 
nationale. 

«ionmal  françain»  ou  Tableau  poli- 
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tique  et  littéraire  de  Paris,  par  Nicole 
de  Ladevèze.  15  nov.  i792-2  juin  t79;i. 
196n»*in-4». 

«  La  stupeur  profonde  qui  avait  brisé  la 
phime  de  nos  écrivains  s  est  dissipée;  la 
teireur,  cette  arme  perfide  entre  les  maio» 
des  scélérats,  sW  emoussée.  On  peut  en- 
fin témoigner  hautement  l^horreur  qu^ont 
inspirée  les  efTro^ables  journées  des  ?  et  3 
septembre;  il  est  permis  de  vouer  à  Teié- 
cration  de  la  postéi  ité  ce  comité  des  bouche- 
ries  dit  de  surveillance;  on  peut  aiipder  la 
vindicte  publique  sur  cette  nieute  oe  scélé- 
rats qui,  lâchés  dans  les  départements  par 
la  régence  tripolitaine  de  Pans,  prêcbent 

{)artoutle  carnage  et  la  sédition...  Arrarlier 
e  masque  de  Ph}pocTisie  à  ces  individus  d'un 
jour,  publicistes  par  famine,  anarchistes  par 
besoin,  assassins  }>ar  tempérament,  voilà  la 
tâche  honorable  el  périlleuse  que  nous  nou» 
sommes  ûnposée.  ». 
Repris  sous  le  titre  de 


—  Tableau  politique  et  litt^ 
raire  de  Paris» 

Après  5  n°'  : 

Correspondance  politique  de  Paris  et 
des  départements.  4  3  juin-26  octobre 
1793,  130n<»in-4». 

On  lit  dans  le  n°  29  du  Journal  de  la  Jtf&n- 
iagne  (ZO }mn  1793),  sous  le  titre  de  Réfuta- 
tion d*une  calomnie  :  «  Le  Tableau  pofitique 
et  littéraire  de  Paris....  dit  que  le  12  juin 
Marat  et  Hébert  ont  touché  50,000  livres  a  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leurs 
journaux  envoyés  par  les  ministres  dans  nos 
armées  et  dans  nos  départements.  Le  fait  n*est 
pas  exacte  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  juin,  non  pour  deux  feuilles  seu- 
lement ,  mais  pour  un  grand  nombre  de  jour- 
naux i)atriotiques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répanaus  dans  les  armées ,  et  c^est  le  Conseil 
exécutif  qui,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
])osition,  a  accordé  50,000  livres  employées  a 
cet  usa^e.  » 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère  je  rencontre  un  n**  s.  d.  dVn  Journal 
français,  in-8°. 

«ionrnal  historique  et  littéraire 
de  Paris*  i^'' janvier,  in-4°. 

«ioarnal-Pie.  Janvier-i4  mars,  30  n^ 
in-8°,  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  vignette.  Dans  le  genre 
du  Petit-Gautier. 

«  Chaque  parti  a  ses  journaux ,  chaque 
R  journal  a  ses  martyrs.  On  se  canonne  de  loin« 
n  la  guerre  se  prolonge,  et  Tétat  de  la  ques- 
«  tion  s^obscurcit  de  plus  en  plus.  En  ne  li- 
f  sant  qu^un  seul  de  ces  Journaux ,  on  ne  voit 
«  qu^une  nation  en  France  ;  si  on  les  lit  tous , 
ft  on  croit  bientôt  à  Tingt  nations  dîfTérentes. 
n  11  est  temps  de  voir  la  France  telle  qu'elle 
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t  est,  avec  ses  deux  profils  opposés,  mi-partie 
«  de  blanc  et  de  noir,  ne  riant  que  d'un  œil, 
'<  prête  à  chanter  pour  la  même  bataille  des 
«  Te  Deum  et  des  Oe  profundis.  Il  nous  man- 
•<  que  un  journal  qui  ressemble  à  la  France 
«  même,  un  journal  pour  et  contre,  un  jour- 
•'  nal  dont  Tindiscrêtion  toujours  sûre  dévoile 
"  les  secrets  et  les  fureurs  des  aristocrates  et 
«  des  jacobins ,  tel ,  en  un  mot ,  que  les  deux 
«  partis  puissent  également  compter  sur  sa  ti- 

«  délité  ou  sur  sa  perfidie 

«  J*ai  choisi  une  pie  pour  présider  à  mon 
«  journal,  et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 
»  langue  et  de  ses  couleurs  oue  nos  Tibulles 

•  n'en  ont  tiré  des  pigeons  oe  Vénus  ou  du 
"  moineau  de  Lesbie.  J'aurai  donc  le  babil 
"  et  les  livrées  de  la  pie car  j'ai  à  peindre 

•  les  aristocrates,  qui  se  font  blancs  de  leurs 
«  épées,  et  les  jacobins ,  dimt  les  figures  et  les 
«  projeis  noircissent  de  plus  en  plus.  » 

A  prendre  ce  programme  au  sérieux,  le 
Joumal'Pie  devait  être  une  lice  ouverte  à 
tous  les  combattants,  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs;  mais  l'auteur  ne  tardera  pas  à  lais- 
ser percer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
libre  carrière  '<  à  toutes  les  nations ,  à  toutes 
les  cabales,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs, 
mais  non  pourtant  à  tous  les  styles  » ,  il  prêta 
de  plus  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 
qu'il  consiaérait  apparemment  comme  les  plus 
faibles. 

On  lit  à  la  fin  du  n"  15  {7.*  série),  du  14 
mars  :  n  Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
"  ont  fait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
<t  notre  journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
'<  ture  et  à  la  fermeté  de  nos  principes,  et 
"  nous  ont  invités  à  le  changer.  Nous  ne  vou- 
"  Ions  pas  now.  refuser  à  cette  invitation, 
•«  quelque  peu  essentielle  qu'elle  soit  ;  car,  en- 
«  lin ,  le  titre  ne  fait  rien  à  l'ouvrage  :  on 
«  pourrait  très-bien  faire  un  journal  aristo- 
«  cratique  et  l'appeler  Journal  des  Jacobins, 
«  et  vice  versa.  »  Le  journal  parut  donc  le 
surlendemain  sous  le  titre  de 

Journal  royaliste.  16  mars-9  août,  1792, 
in-8*». 

Crede  miht,  mtmqvttm  libert<is  gratior  exatat 
Quant  $ub  rege  pio. 

«  L.  C.  de  Barruel'Beauvert,  L.  V.  de  Ri- 
'  varol,  L.  M.  de  Champcenetz,  doivent  nous 
«  fournir  des  articles,  et  ce  dernier  nous  a  pro- 
«  inis  avec  bonhjomie.  de  ne  pas  faire  de  ce 
'<  journal  une  Chronique  scanaaleuse.  » 

l^roscrit  le  10  août;  a  été  réimprimé  en  par- 
tie sous  le  .titre  de  Première  collection  du 
Jfiurnal  royaliste,  de\iuis\e.  16  mars  1792  jus- 
(jues  au  14  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
de  Bamiel- Beau  vert.  2  vol.  in -8**. 

Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  (2*  partie, 
n"  355  )  porfii  un  Journal  monarchique,  s.  d., 
'>'  vol.  in-8",  que  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
rail.ce  celui-ci.' 

iloamal  popalalre*  ou  le  Peuple 
et  ses  amis.  Ouvrage  sur  Téducation 


et  rinstruction,  par  des  Jacobins ,  dé- 
dié à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  de  régalité ,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  qui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  n°'  in-8®. 

Raison,  bonne  foi,  franchise. 

Au  2*  n°  :  Journal  populaire,  ou  Catéchisme 
des  sans-culottes.  —  Existait  encore,  sous 
son  premier  titre ,  le  13  mai  1793  -.  à  cette  date 
il  figure  parmi  un  certain  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyens  par  les  représentants  du  peuple 
Julien  et  Bour botte,  députés  dans  les  départe- 
ments et  près  l'armée  de  la  Vendée,  exclusive* 
ment  à  d  autres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  qu'ils  vouent  au  mépris  et  à  l'exécra- 
tion des  lecteurs.  ■—  Voy.  t.  4,  p.  158. 

«ionmal  prophétique*  par  P.  Pon- 
tard,évèque  et  député  de  la  Dordogne. 
!«'  janvier  1792-octobre  1793,  3  vol. 
in-8^ 

Curieux  pour  l'bistoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  l'bistoire  des  prophéties 
de  M>i'  La  Brousse ,  et  l'auteur  en  fait  rappli- 
cation ,  ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  événements  de  la  Révolution. 

J'avais  vu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  l'annonce  du  l**"  n"  d'une  feuille 
antérieure  à  celle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

— Proph^llesde  Mademoiselle  Suzette 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
lion  française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8*». 

Avec  rette  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous 
voyons  n'est  cpi'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  »  J'ai  trouvé  ce  n^,  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n'est  qu'une  sorte 
d'avant-propos,  où  l'auteur  discute  la  vérité 
des  prophéties  attribuées  à  MUe  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moins  que  convaincu. 
Du  reste  très-insignifiant. 

Ijetîrem  de  «i«-li.  EACosie*  député 
du  Cantal,  à  ses  commettants.  24  dcc. 
1792-1®'  février  1793, 2  n^«  in-8°. 

lia  lilMte  civile*  et  tètes  à  prix  des 
personnes  soldées  par  cette  liste,  avec 
l'abrégé  de  leurs  crimes.  3  n®'  in-8®. 

—  Têtes  A  prix*  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  débauche. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée  des 
Feuillants.  De  l'imprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n*»«  in-8«. 

Mémoire»  de  léglslallon  et  de 
Uttératnre.  In-S"". 
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M ëmolrefli  pour  serwir  A  riil»- 
tolre  de  la  Coii»Utiition  cl- 
▼lie  dn  clergé*  par  Tabbé  Jabi- 
neau.  Janvier-août,  in-4®. 

Fondé  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques et  pour  battre  en  brèche  les  prin- 
cipes de  rieuse  constitutionnelle,  que  cette 
dernière  feuille  approuvait  et  développait. 

Nouvelle»  polltlqae««  nation  aies  et 
étrangères.  15  nov.  1792-19  fructidor 
an  5,  5  vol.  in-4®. 

Par  Suard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante ,  Lacretelle  le  jeune ,  Tabbé  Morellet, 
et  Monestier,  député  de  la  Lozère,  pour  les 
séances  de  la  Convention.  —  Fait  suite  a  la  Ga- 
telle  universelle  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré- 
cis des  principaux  événements  qui  se  sont 
passés  en  Europe  depuis  le  10  août  jusqu*au 
15  novembre  1792. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de  repa- 
raître sous  dilTérents  titres,  ainsi  : 

Le  29  fructidor  : 

Le  Nouvelliste,  ln-4". 

Du  l**"  vendémiaire  au  28  frimaire  an  6  : 

0  • 

Le  Narrateur  universel.  88  n^*  in-4". 
Les  5  et  0  nivôse  : 

Le  Narrateur  politique,  ln-4®. 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
Jusqu*au  i"  nov.  1810  : 

U  Publiciste.  8  vol.  in-4«  et  23  vol. 
in-fol. 

Le  Publlciste^  comme  plusieurs  autres 
journaux,  donnait  à  ses  abonnes  un  supplément 
contenant  les  lois.  La  bibliothèque  ou  Corps 
législatil  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Tan  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Pvfr^lcis^e,  qui  compta  parmi 
ses  rédacteurs  Mlle  Pauline  de  Meulan,  depuis 
M'«e  Guizot ,  présente  cette  singularité,  quHl 
était  disposé  tantôt  longitudinalement ,  tantôt 
transversalement  en  tête  de  la  feuille ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détaché.  La  bibliothè- 
que du  Corps  législatif  possède  23  volumes  de 
ces  feuilletons  détachés ,  de  fructidor  an  6  à 
1809,  5  vol.  in-4*',  format  d*agenda  et  18  vol. 
in-4**  oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  celte  feuille  dit 
assez  quel  en  était  Tesprit ,  et  quel  peut  en 
être  le  mérif e.  «  C'est ,  d»sait  R«»derer  dans 
un  rapport  au  premier  consul ,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  eflet  |K)litique.  ^ 
Voy.  d^ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J*ai  dit  que  les  Souvelles  politiques  se  don- 
nai ent  comme  la  continuation  de  la  Gazette 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille ,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  dont, 
prifitant  de  roccasion  (jui  Ken  présente,  je 
crois  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  : 


Le  principal  auteur  de  la  Gazette  univn- 
selte^  y  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
putation dans  ce  genre  de  travail  est  &ttê 
depuis  longtemps.  Cest  lui  qui  a  rédigé  k 
Courrier  ae  CEurope  pendant  ses  six  pre- 
mières années,  qui  s^est  ensuite  cbar^gé  de  b 
composition  des  articles  de  France  de  b 
Gazette  de  Leyde,  qu'il  n'abandoonera  au- 
jourd'hui que  pour  s'occuper  de  sa  propre 
feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  ce$ 
deux  papiers  étrangers,  et  dont  la  Gazette 
de  Leyde  jouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
celui  qu'obtiendra  la  Gazette  mûveraelle  dn 
même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 
adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  pkrif- 
ment  et  dépoté  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
à  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 
rédigé  pendant  longtemps  et  successivenwol 
les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  S» 
connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
rendent  son  talent  précieux  pour  un  journal 
politique.  C'est  lui  qui  est  ciiareé  de  la  tra- 
duction des  papiers  anglais,  ulemands  et 
hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d'I 
talie  et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
de  la  cour  et  &  la  ville  dont  la  bonne  com- 
pagnie se  sera  occupée...  Nous  avons,  es 
outre,  établi  une  correspondance  directe 
avec  les  principales  villes  d'Europe ,  et  nous 
sommes  assurés  d'avoir  les  premiers  k» 
nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes de  Hambourg,  de  Vienne ,  de  La 
Haye ,  Londres ,  Bruxelles ,  Gand  ,  Madrid 
et  Bome...  Noos  avons  cru  devoir  noettre  ce 
tableau  sous  les  yeux  des  seules  personnes 
n  de  province  et  des  pays  étrangers,  afin 
«  qu'elles  connaissent  leurs  correspondîants . 
<c  et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qn''0D 
«  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
«  presse  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
n  sans  exception,  que  des  entreprises  deli- 
t  brairie.  Le  sieur  Boyer  et  ses  ooopérateurs 
«  sont  assez  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
»  besoin  que  leur  travail  y  soit  recommande.  * 
Parmi  ses  coopérateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marré. 

Ii*OlMervatear  A  la  CJonwentloii 
nationale.  20  nov.  1792-4  janv. 
1793,  13  !!*»•  in-8^ 

Berum  coçnoseert  causas* 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XTI. 
«  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
importantes,  comparer  les  forees  des  adver- 
saires, saisir  le  trait,  souvent  impercep> 
tible,  qui  détermine  la  victoire,  et  deviner 
le  motif  des  spectateurs ,  soit  ou'ils  improu 
vent  ou  qu'ils  applaudissent  :  rObserrateur 
ser-on''era  ce  désir.  Plus  attentifs  à  dé'' ou- 
vrir l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
le  texte  de  la  législation,  les  ré(!acteurs  là 
cberont  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  en  prévenant  le  jugement  de 
la  postérité,  non  sur  les  détaus  de  la  vie 

Privée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  de 
homme  public.  Séances  intéressantes,  talent 
des  orateurs,  sagesse  de  U  législature ,  dia- 
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«  pontioos  des  tribunes  :  tel  est  le  plan  de  cette 
«  leuille.  » 

tA  Poste  du  matin,  journal  des 
affiches  y  ou  TAmi  de  la  patrie,  de  la 
liberté ,  des  moeurs  et  de  l'égalité,  ou- 
vrage périodique ,  auquel  on  a  réuni 
le  Buiietin  de  la  Convention  nationale^ 
y  Extrait  des  novvellei  de  la  guerre, 
la  Correspondance  civique  et  morale, 
par  Couret  de  Villeneuve,  ln-8^ 

Prospectus  in-8*,  chez  M.  Pochet-  Déroche. 
On  y  lit  que.  «  les  difficultés  que  les  auteurs 
ont  éprouvées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
tence à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien,  n^ayant  pu  être  levées,  c*est  pour 
satisfaire  leurs  souscripteurs  quUls  ont  formé 
le  projet  d'en  créer  une  nouvelle,  dont  la 
]iartie  politique  offrira  à  Thomine  qui  veut 
se  préparer  à  bien  servir  son  pays  et  à  mériter 
le  nom  de  bon  citoyen,  de  quoi  former  son  es- 
prit et  son  cœur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion et  V  Extrait  des  Nouvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  rinterieur, 
présenteront  un  caractère  d*authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  une  partie  importante  de  ce 
journal  serait  l'analyse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  affiches  ou  placards  qui 
chaque  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  LaBédovère  avait  11  n**"  de  cette  feuille, 
du  15  septembre  au  l*'  octobre,  que  son  cata- 
logue attribue  à  Pierre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  journaux  réunis,  si 
tant  est  que  ce  soient  des  journaux. 

Le  Postillon  de  la  guerre»  ou 

Gazette  générale  de  TEurope,  par  Isid. 
Langlois ,  Lunier  et  autres.  26  avril- 
12  août  1792,  125  n"^  in-4^  ;. 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
\^r  rébranlement  du  10  août,  reparut  sous  le 
titre  de 

Gazette  générale  de  l'Europe.  20  août 
1792-30  sept.  1793,  409  n«*  in-4». 

A  partir  du  n*"  4t0 ,  parait  sous  le  double 
titre  de  Gazette  générale  de  V Europe  et  de 

^fessager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

Nous  avons  déjà  rencontré  des  ioumaux 
<i)ant  deux  éditions ,  Tune  paraissant  fe  matin , 
l'autre  le  soir,  ou  bien  une  pour  les  abonnés 
<'t  une  autre  pour  les  colporteurs ,  mais  présen- 
|ant  presque  toujours  quelque  différence.  Ici 
i^  ne  saurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
(lOQt)le  tirage,  ni  s  il  a  été  permanent  ou  seu- 
»  ment  arcidentel;  tout  ce  que  je  puis  dire 
I  est  qre  j*iii  tenu  un  grand  n  mbre  de  n**  dou 
'!  es,  allant  du  mois  d*octobre  1793  au  18  truc- 
^Hor  an  6,  qui  ne  diffèrent  absolument  que 
par  je  titre ,  portant  la  même  date  et  le  môme 
«d'ordre. 

^  !'•  série  s'arrête  au  n»  1129,  6«  complé- 
ii^taiiie  an  3.  Le  f'  vendémiaire  an  4  com-  | 


mence  une  nouvelle  série  sous  les  mêmes  titres, 
laquelle ,  par  suite  des  événements  que  tout  !e 
monde  connaît,  s'arrête  au  n°  14,  portant  la 
date  du  16  vendémiaire,  le  journal  n'ayant  point 

Saru  le  14  ni  le  15.  —  f«ouvelle  suspension, 
'une  douzaine  de  jours,  après  laquelle  il  re- 
paraît, mais  déguise  sous  le  nom  de 

Courrier  de  C Europe.  29  vendémiaire  an 
4, in-4^ 

Mais  dès  le  n<*  17,  le  15  brunudre,  il  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
F  Europe,  —  15  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  n««  in-4*» 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après ,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe,  26  fructldor-28 
frimaire  an  6,  93  n«*  in-4». 

Signé  Chazot,  rédacteur.  ~  Le  n*^  1  contient 
cet  avis  :  «  Les  abonnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n**'  suivants,  ou  dians  un 
supplément,  un  précis  des  événements  impor- 
tants qui  ont  eu  lieu  depuis  le  l8 ,  ainsi  que 
des  séances  des  deux  Conseils.  »  Ce  précis  fut 
en  elTet  donné  sous  la  forme  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  — >  Supprimé  le  2C  frimaire , 
comme  la  continuation  déguisée  de  VÉcho^ 
proscrit  le  18  fructidor  an  5,  reparaît  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  feuille 
est  restée  connue  : 

Le  Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe,  l**"  nivôse  22  floréal  an  tt, 
142  n«*in-4®. 

Signé  :  Barbet ,  rédacteur.  «-  On  lit  en 
tête  du  n°  142  :  »  Les  souscripteurs  du  Messa- 
ger du  soir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
jour  ce  journal  est  réuni  au  Propagateur,  et 
que  c'est  sous  ce  dernier  titre  qu'ils  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  >* 

Le  Messager  du  soir  s'était  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  modéré  de  la  Convention. 
«  Nous  sommes  heureux ,  disaient  les  rédac- 
teurs du  Thé,  de  payer  à  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier le  tribut  d'éloges  que  l'on  doit  à  l'énergie 
ainsi  qu'au  courage ,  et  Paris  attestera  avec 
nous  que ,  si  nous  avons  échappé  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire ,  nous  en  avons 
l'obligation  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  Eu  général  le 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
manière,  sans  affectation  ;  ce  qui  lui  donne  une 
physionomie  pariiculière  et  lui  promet  un 
succès  durable  »  Ce  succès,  en  effet,  ne  man- 
qua pas  à  cette  feuille  ;  mais,  n  quoicju'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  voies  cons- 
titutionnelles,  elle  f^t  la  proie  des  gouver- 
nants, et  elle  obtint  à  plusieurs  repiises  les 
honneurs  de  la  persécution.  »  De  là  ces  rhan- 
tfements  fré<iuents  de  titre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  la  difUculté 
de  réunir  toutes  ses  parties.  Je  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  à  peu  près  complet ,  che  z 
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M  Pochct-Deroche ,  et  c'est  grâce  à  cet  obli- 
geant collectionneur  que  j'ai  pu  dresser  la  bi- 
bliographie de  ce  journal  mal  connu,  et  ce- 
pendant irès-imporlant.  , 

On  Ut  dans  le  n**  du  2  Tendémiaire  an  6  : 
«  Isidore  Unglois  est  arrêté  depuis  le  3*  jour 
complémentaire ,  à  midi. 

—  «  En  raljsence  du  citoyen  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  chez  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur payera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire qu'ail  a  eu  la  netile  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Messaper  du  soir. 

1  On  dit  qu'ils  seront  apposé»  aussi  chez  le  ci- 
toyen Lunier,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Corps  l<»gislatif  ; 
mais  cela  nous  parait  d'autant  moins  croyable 
que  ce  citoyen  est  évidemment  compris  dans 
les  dis{>osilions  de  l'art.  6  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  législatif.  » 

I«e  Qaentlonnear  anylais.  20  n®^ 

in-8^ 

—  lie  QneMtlonnenr  de  droit  pn- 
Ml€,  S.  d.,  1  n%  in-8*».  L. 

liB  Quotidienne*  1792-1847,  in-4<^  et 
in-fol. 

Les  journaux ,  dans  ce  temps  de  liberté, 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  forme  et  de  nom,  pour  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avalent  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés ,  et 


->  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  <?uo- 
tidienne,  dont  les  métamor|)hoses  furent  si 
nombreuses  que,  malgré  toute  l'attention  que 
j'y  ai  portée ,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitement 
à  suivre  ses  traces. 

Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
.sous  le  titre  de 

La  Quotidienne,  ou  nouvelle  Gazette  uni- 
verseite,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  1793, 
397  n«»»  in-4«. 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  avec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

IM  Quotidienne.  19  février-5  octobre 
1795,219  n'»»in-4^ 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  interruption, 
cette  rois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Parix.  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  137n«*in-4^ 


Bulletin  politique  de  Paris  et  des  dépar- 

temenU.  23  mars-13  avril  1796,  22  n* 
in-4». 

Le  l"'  n"  est  chilTré  138,  comme  conti- 
nuation des  137  n°*  du  Tableau  de  Paris. 

Feuille  du  jour.  14avril-21  octobre  1796, 
n««  1-187,  in-4«. 

La  Quotidienne,  ou  Feuille  du  jour.  22 

octobre  1796-4  sept  1797,  n"  18^-500. 
in-4«. 

Le  n**  195  est  signé  :  Ricne,  et  lessuÎTanls  : 

MICR4U0. 

Selon  Deschiens  et  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  la  Qxiotîdiejine  ne  se  serait  jms  releva 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  jf 
i*ai  cru  moi-même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Celte  fois  encore ,  et 
comme  le  firent  d^ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  par  ce  dernier  coup  d'État ,  elk 
essaya  de  ruser,  et  elle  reparut ,  mais  à  uœ 
époque  que  je  ne  saurais  préciser,  sous  le  titre 
de  Bulletin  de  la  République,  fut  supprimée, 
avec  plusieurs  autres  journaux,  par  arrêté 
du  26  frimaire  an  6 ,  et  les  scellés  furent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d*a- 
bonnement.  Elle  ne  se  tint  pas  encore  p»njr 
morte  ;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  soa$ 
son  nom  de  Quotiaienne.  Elle  figure  sous  ce 
titre  dans  un  message  que  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils,  le  17  fructidor  an  7,  pour  se 
plaindre  des  journalistes,  et  leur  annoncer 
id  suppression  de  onze  journaux,  contre  le> 
auteurs  desquels  il  avait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  { \oy,  Hist.  de  la  presse,  t.  4,  p.  38t 
et  400.)  Celte  lois  ce  fut  probablement  le  der- 
nier efTort  de  ces  indomptables  lutteurs;  troi» 
mois  après  survint  l'arrêté  consulaire  du  ?T 
nivôse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique. 

Aussitôt  les  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  hâta  de  reparaître,  sous  son  pre- 
mier nom,  simplilié,  et  dans  le  format  qui 
était  devenu  celui  de  tous  les  journaux  poli- 
tiques : 

La  Quotidienne,  r*"  juin  1814-31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  les  Cent- Jours,  elle  se  dissunula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  jour.  1«'  avril-6  juillet  1815, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus,  elle  reprit  son  vrai 
nom  : 

La  Quotidienne,  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  1815-février  1847. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier 1847,  la  Quotidienne  se  réunit  à  la 
France  et  à  l'^'c^o  français,  et  de  cette  fusioo 
est  née  l' Union  nwnarchimte. 

La  Quotidienne  eut  en  l'an  5  •  sous  le  titre 
de  Feuilleton  de  littérature ,  des  spectacles. 
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anecdotes  et  avis  divers,  in-S**,  une  annexe, 
pour  laquelle  elle  prenait  un  peu  partout ,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Cette  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coufouli 
et  Rippert;  elle  eut  pour  rédacteurs  Michaud, 
de  Fontanes,  La  Harpe,  de  Vauxcelles,  Gallais, 
Fîévée,  Malte-Brun  «  Laurentie,  Melly-Janin, 
Soulie,  Bercboux,  Th.  Delbarre,  Darmaing 
père.  Merle,  Nodier,  Malitourne,  Bazin,  Véron, 
Audibert,  Capefigue,  Mennechet,  Poujoulat, 
Paulin  Paris,  J.  Janin,  Rabou,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  Tesprit  de  la  Quotidienne,  il  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
parler.  Son  royalisme  imperturbable  a  passé 
cependant,  selon  les  épcM]ue^,  nar  diverses 
nuances ,  que  nous  avons  essayé  de  faire  res- 
sortir dans  notre  Histoire  de  la  pretse.  Voy. 
t.  7,  p.  293  ;  t.  8,  p.  68,  198,  485,  591,  etc. 

Répertoire  national.  6  vol.  in-4^. 
Catal.  Delislede  Salles,  n°  838. 

Eie  R^pnMlealn*  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  député  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Duval)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  1792- 
27  fruclid.  an  8,  14  vol  in-4<». 

«^  Une  république  naissante  occupée  tout 
«*  à  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 

•  pousser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  et  à 
•I  délivrer  les  peuples  opprimés  par  eux,  offre 
'(  un  snertacle  inconnu  jusquMci  dans  les  fastes 
«  de  rhistoire.  C^est  ce  tableau  sublime  que 
<t  nous  nous  proposons  de  peindre  et  de  trans- 
•<  mettre  à  nos  lecteurs,  avec  Ténergie  dliom- 
•<  mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 

«<  Proua^er  les  prinapes  de  Tégalité,  sans 
«  laquelle  il  n'est  point  de  vraie  liberté  ;  faire 
«  naître  ou  ranimer  Tesprit  public  et  Tamour 
"  de  la  patrie  dans  tous  les  ccpurs;  poursuivre 

*  sans  relâche  Tégoïsme,  qui  avilit  les  hommes 
x  et  en  fait  des  esclaves  sous  un  air  dMndépen- 
K  dance  ;  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
"  fanatisme,  de  la  superstition  et  de  Terreur  -, 
«  instruire  les  hommes  de  leurs  droits,  mais 
"  leur  expliquer  ce  que  la  société  exige  d'eux 
"  pour  quMis  en  jouissent  paisiblement  ;  leur 
"  donner  la  haine  fies  tyrans,  quels  qu'ils  soient, 
«  mais  toujours  leur  montrant  le  bonheur  dans 
"  fobéissance  aui  lois  :  tel  est  et  sera  constam- 
"  ment  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 
«  auspices  de  Tégalité,  par  une  société  de  pa- 
"  triotes  passionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
a  heur  de  leurs  semblables.  » 

Précédé  d'un  précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  des  séances  de  la  Convention  de- 
puis le  20  septembre  jusqu'au  1**^  novembre. 
Avec  les  noms  et  demeures  des  députés. 

Dans  un  camp  opposé  à  celui  de  la  Quoti- 
dienne, le  Républicain  fut  plus  violemment 
traqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  métamor- 

f)hoses.  En  voici,  d'après  Deschiens,  la  longue 
iste: 
An  n^  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 


pays,  ou  le  Républicain.  29  juin  1793- 
22  germinal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries  :  V*  finit  au  n**  414, 
30  frim.  an  2;  —  2*,  1*'  nivose-6*  jour  sans- 
culotidean  2,  275  n**";  —  3',  l**"  vendémiaire- 
15  prair.  an  3,  256  n"";  —  4",  ifi  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  n**;  —  5*,  7  nrum.  an  4- 
15  vendém.  an  5,  336  n";  —  6%  16  vendé- 
miaire-30  flor.  an  5,  225  n'*  ;  —  7*,  1"  prair.  an 
5-22  germin.  an  6,  328  n'"*? 

Supprimé  comme  étant  «  l'écho  habituel 
d'une  faction  désorganisatrice  »,  il  reparut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Ijb  Persévérant,  27-30  germin.  an  6,  4 
n*»V 

Le  Républicain.  1"  floréal-17  messid.  an 
(),  77  n<»». . 

Journal  des  Francs,  par  les  représentants 
du  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues- 
don  (de  la  Manche),  et  autres  écri- 
vains patriotes.  18  messidor-26  fruc- 
tid.  an  6,  69  n«*. 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
l'année  suivante.  Il  prit  alors  successivement 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venoite ,  Desaix,  Déthier  et  autres. 
1"  vendémiaire-2  frim.  an  7,62  n°*. 

La^  Tribune  nationale.  4-10  frim.  an  7, 
7n»». 

La  Lumière.  11-16  frim.  an  7,  6  n®*. 

Le  Consolateur.  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres...  l**'messi- 
dor-nfructid.  an  7,  77  n*». 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
53  n«». 

Journal  des  Hommes.  5-21  brum.  an  8, 
17  n*»*. 

Journal  des  Républicains,  22  brumaire-6 
frim.  an  8, 15  n®*. 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 
pays.l  fnmaire-27  fructidor  an  8,  289  - 
n*>*. 

J'ai  eu  occasion  de  dire  (X.  7,  p.  375} 
combien  ce  journal,  surnommé  le /ounm/  des 
Tigres,  et  qui  fit  une  si  rude  guerre  à  tous 
les  gouvernements  qui  se  succédèrent  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  8,  s'était  à  la  fin  radouci; 
aussi  trouva-t-il  grâce  devant  le  {iremier  consul, 
et  il  est  du  nombre  des  treize  journaux  con- 
servés par  l'arrêté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1845,  Th.  Right,  à  peu  près  complet, 
16  Yol.,  fis  fr.  50  c. 

I^e  Répabliraln  anlwemel  •  i  3  no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8, 2515  n" 
in-fol. 

Au  n''  40  : 

Le  Républicain  français  j  ouvrage  pério- 
dique. 24déc.  1792-3  février  1798. 

Continué  par  la 

Chronique  univeritelle,  faisant  suite 

4  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

11  y  eut  encore  en  1795  un  BépubUcain 
français^  journal  du  soir^  et  un  Républicain 
fiançais,  journal  universel,  Pun  et  l^autre 
in-4^,  sur  lesquels  je  manque  de  renseigne-  . 
ments. 

IjaRéwolatioii  de  France*  on  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  Lon- 
dres, 2  séries,  de  chacune  52  n®*  in-8®. 

Cette  correspondance,  dit  le  catalogue  La 
Bédojère,  contient  une  foule  d'anecdotes  igno- 
rées ou  peu  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  du  rarartère  des  principaux  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

Révolatlon  de  1999,  journal  de  la 
Convention  nationale  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4«. 

Remarquable  ]iar  Topposition  hardie  qu'il 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comités 
révolutionnaires. 

Revue  du  iiatrlote»  bulletin  de 
Milscent,  créole,  ln-4®. 

Commence  le  2  iuin.  —  S*augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir.  1"  septembre  Tan  4  de  la  li- 
berté et  le  1«^  de  l'égalité  (1792)-an  5, 
in-4». 

«  Tai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
«  tenter;  je  n'ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
n  veilles  ni  argent ,  et  vous  avez  vu  que ,  pour 
«  vous  donner  exactement  les  séances  de  FAs- 
m  semblée  nationale ,  il  m'a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grâce,  avec  celle  d'Audouin,  à 
Texclusion  même  de  l'ilmi  du  peuple ^  devant 
les  Jacobins  (  voy.  t.  4,  p.  170  j,  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  ne  saurais  dire  quelle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  coq,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberle,  humanUé,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 

1000 
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Un  n*  S60,  du  5  frim.  an  5,  qoe  J^ai  vvcha 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  Le  Créote  patriote , 
bulletin  universel,  par  J.  M.  Errard,  dont  le> 
initiales  remplacent  dans  la  vignette  la  devûr 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  oii  il  avait  publié,  dn  f  juil- 
let au  21  sept.  1791, 

—  lie  Crenset*  par  M.  Milscent,  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français  24 
n»«  in-8«.  M. 

I^e  ScmiAtenr  pollti«iae*  annalcâ 
françaises.  1"  août,  in-H*. 

lies  Semaines  iMtrlflieitnea.  9  n"* 

in-8%  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  l'occasion  du  procèa  de  Loots  XVI. 
•—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédojère  n'en 
avait  qu*un  n";  les  bibliothèques  du  Louvre  et 
du  Corps  lé^atif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

Iia9entlnelle«[)arLouvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-8®. 

La  Sentinelle  fut  d^abord,  comnie  r^iat 
des  Citoyens  de  Tallien,  un  journal -affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  MaH 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  sof- 
ces.  C*est  qu^elle  ne  fut  pas  seulement  l'œuvre 
d^un  individu  ;  c'était  Parme  d'un  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédicatkw 
populaire. 

Louvet  nous  apprend  lui-même  dans  ses 
Mémoires  (p.  41  )  comment  la  Sentinelle  est 
née.  »  La  guerre  était  déclarée,  dit-il;  lacoor, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées*  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots.  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
thenas,  j'écrivis  la  Sentinelle.  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-modi- 
que fortune  n'aurait  pas  suffi  à  l'inipressioo 
a'un  joumal-afQche  dont  plusieurs  n*^  furent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  ■• 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  drconstancit^ 
sur  Torigine  de  cette  publication  remarquable. 
«  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  haUuKvr 
l'influence  de  la  cour,  de  l'aristocratie,  de  U 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  Tn 
joumalplacarden  affiches  parut  propre  à  cette 
fin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclain;, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  1^ 
présenter  sous  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comnie  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politique,  fut  indi- 
qué, choisi,  et  accepta  ce  soin.  Il  fallait  auÂâ 
des  fonds;  c'était  une  autre  affaire  :  Péthioo 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  ;  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris,  et 
dans  un  tel  état  de  choses,  où  il  importait  d*a- 
voir  du  monde  pour  être  informé  à  temps  tl< 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  ae  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  U  eAt  été  difficile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  ;  la  demande  n'H)t  pa< 
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manqué  de  donner  réveil  aux  partisans  de  la 
cour  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  ima- 
gina que  Dumouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
étrangères,  des  fonds  pour  dépenses  secrètes, 
pourrait  remettre  une  somme  par  mois  au 
maire  de  Paris  pour  la  police,  et  aue  sur  cette 
somme  seraient  prélevés  les  frais  au  journal  en 
aflSche,  que  surveillerait  le  ministre  de  Tinté- 
rieur.  L^sxjpédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  été  roriglne  de  la  Sentinelle.  » 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
sur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
apprécier.  «  La  Sentinelle  est  un  modèle  de 
ce  genre  d*allîcbe  et  d'instructions  quotidien- 
nes destinées  à  un  peuple  qu'on  veut  éclairer 
sur  les  faits,  sans  jamais  TmAuencer  que  par 
la  raison ,  ni  l'émouvoir  que  pour  le  bien  de 
tous,  et  le  pénétrer  par  des  affections  beurcu- 
ses  qui  honorent  rbumanilé.  C'est  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
dégoûtantes ,  dont  le  stvle  grossier,  les  sales 
expressions,   répondent  a  la  doctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs,  dont  elles  sont 
ré$rnut  ;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
payées  par  l'intrigue  à  la  mauvaise  foi,  pour 
arkever  de    ruiner  la  morale  publique,  et  à 
l'aide  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  l'Eu- 
rope a  vu  pervertir  son  instinct,  au  point  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
sont  devenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  l'empire,  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur. »  (Mémoires  de  madame  Roland^  éd. 
Ravenel,  1. 1,  p.  822.  et  t.  II,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'influence  de 
«  ces  instructions  ipiotidiennes  »  fut  très  grande, 
de  Taveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Louvet.  m  11  est  très  vrai,  disent  les  Deux  Amis 
de  la  liberté,  dans  leur  Histoire  de  la  Révolution, 
que  IMmi  d4»s  citoyens  parTallien  et  la  Sen- 
tinelle par  Louvet  ont  plus  puissamment  a^ 
sur  l'esprit  du  vulgaire  que  tous  les  movens  qui 
peuvent  avoir  été  mis  en  usa^e  pour  le  s^uire.  » 
La  Sentinelle  n'était  pomt  un  papier- nou- 
velles;  c'était  un  discours,  une  instruction 
ayant  pour  but  d^apprendre  à  chacun  «  ce  ou 'il 
y  avait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qu'il  fallait 
faire  ou  éviter  »  —  pour  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
tr()ne  —   une  proclamation,  quelquefois  un 
simple  appel  ou  un  avertissement. 
Voici  comment  débute  le  n**  1  : 
«  Français,  il  est  glorieux,  mais  il  est  crili- 
«  que,  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 
»  prend  les  armes  pour  défendre  sa  constitu- 
"  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  d'impor- 
«  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crimi- 
"  nel  s'il  gardait  le  silence  Je  vais  donc  parler; 
"  tant  que  le  bruit  du  canon  frappera  mes 
"  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai.  Français,  jus- 
**  qu'à  ce  que  vous  avez  obtenu  Vhonorable 
«  paix  dont  vous  êtes  dignes  ;  et  j'espère,  quoi 
"  qu'en   puissent  dire  nos   poltrons  ou  nos 
«  aristocrates^  j'espère  que  je  ne  parlerai  pas 
«  très-longtemps. 

«  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
*>  l^a  proposée,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 
^  Ta  décrétée  ;  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 


«  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  préparent 
«  depuis  trois  ans,  et  l'ont  enfin  renoue  inévi- 
«  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  affec- 
«  tent  de  ne  plus  voir  ;  et  pourtant  voilà  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'après  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n'  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  Il  se  ter- 
mine par  ce  post-scriptum  : 

n  Le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
«  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  vérité 
«  dans  un  moment  où  de  tous  les  points  de 
«  l'empire  on  prête  l'oreille,  c'est  un  journal 
«  susceptible  d'être  aftiché  ;  l'extrait  des  nou- 
n  velles  de  chaque  jour  et  des  réflexions 
(c  qu'elles  fournissent  peut  être  réduit  à  un  es- 
«  pace  extrêmement  court  par  celui  qui  voit 
«  tes  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
R  visage  que  le  bien  public.  » 

On  comprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
affichés,  comme  tous  les  placards,  se  soient  diffi- 
cilement conservés.  Aussi  la  Sentinelle esi-eWe 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  quelques  n***  déta- 
chés ;  de  sorte  qu'il  me  serait  difficile  de  préciser 
l'époque  où  elle  commença  et  celle  où  elle 
fimt.  Diaprés  le  catalogue  Labédoyère,  elle 
aurait  eu  73  n°*,  allant  du  1*''  mars  1792  au 
2 1  novembre,  époque  où  elle  se  serait  fondue 
avec  le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  çpi'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  (iremiers  jours 
de  1793.  Le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité^ 
qui  reproduisait  les  nouveaux  placards  de  Lou- 
vet, nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février. 

«  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  endor- 
«  mie!  disait  Louvet  en  reparaissant;  vous 
«  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
n  les  temps;  mais  ri  est  des  temps  pour  la  vé- 
«  rite  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n'a  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  voix 
«  retentissaient  dans  les  carrefours  de  Paris. 
«  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
«  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  celte 
reprise  de  la  Sentinelle  affiche,  et  s'il  y  eut 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  Bonnev|lle. 

La  Sentinelle  était  in-plano^  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  où  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jour- 
nal, à  Tafficher  et  à  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  rinstruction  publique,  à  laquelle  on  le 
consacrait.  Le  prix  était,  pour  Pans,  de  2  liv. 
10  s.  pour  25  reuilles*  pour  la  province,  de  5 
liv.  pour  30  feuilles.  En  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n°,  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circxinstance  qui  paraît  avoir 
été  ignorée  jusqu'ici,  d'où  il  est  résulté  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
in -8",  «  pour  les  personnes  qui  voulaient  former 
des  collections  ». 
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Proscrit  après  la  Journée  dn  31  mai,  Louvet 
erra  longtemps  d^asile  en  asile,  jusqu'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Quand,  renlré 
à  la  Convention,  il  vit  la  réaction  thermido- 
tienne  débordée  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire, comme  Tallien,  comme  Fréron,  il  se 
détacha  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eux  il  reprit  la 
plume  pour  défendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceux  de  toute  sa  vie.  La  Sentinelle  reparut 
donc  le  6  messidor  an  3 ,  mais  dans  la  forme 
d'un  journal  ordinaire ,  et  non  plus  en  placard. 

La  Sentinelle,  par  J.  B.  Louvet  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  1038  n***,  il 
vol.  in-4®. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  *  «  par  J.  J. 
LeuUëte,  »  et  en  pluviôse  an  6  :  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  universelle,  Louvet 
aurait  encore  rédigé  sous  la  Convention,  et 
|)our  la  défendre,  un  journal-a(tiche  intitulé 
Front t  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
contre  les  habitants  de  Paris,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du  13  vendé- 
miaire, n'aurait  pas  peu  contribué  à  etciter  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  n'ai  pas  trouvé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6,  p.  240. 

La  Sentinelle  affiche,  73  n**,  moins  le  l**^,  a 
été  rendue,  à  la  vente  Renouard,  1854,  65  fr. 
^  820  n"*de  la  Sentinelle  ïn-V*  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  vente  D***  H***,  1840. 


I^e  ftiMirUate.  Prospect,  in-8*.  P. 

lie  VérliUqae,  ou  rAntidote  des  jour- 
naux. Octobre  1792-mars  1793 ,  10  n^ 
in-4». 

Eitrémement  rare.  Barbier  et  Deschiea» 
Tattribuent  à  Husson,  auteur  do  Courrier  um^ 
verself  journal  caméliéonlique  fci-dessosl,  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorplKwes.  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  Véridique:  mais  M.  Le- 
ber  le  croit  de  Jacques-Corentin  Royou,  k 
frère  et  le  collaborateur  de  Tauteur  de  VAm» 
du  Roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  du  couraâv 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
ment où  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  plus  intrépides  défensfe  urs  de  U 
monarchie.  Mais,  ajoute  M.  Leber,  le  premier 
mouvement  d*exaltation  passé,  Taiiteur,  ef- 
frayé, brûla  tous  les  exemplaires  dont  il  ptMi- 
vait  encore  disposer,  et,  comme  les  persoooe> 
qui  en  avaient  reçu  furtivement  des  livraiïîOD'» 
n^avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  Tédition  en  fut  presque  entière- 
ment détruite. 

|ja  Vérité  en  plein  nftl«il«  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  aa 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles,  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibks. 
Comédie  sans  Qn.  Rédigé  par  V.  Y. 
Véridic.  2  n*»  in-S». 


1793. 


Af  ftcUe»  de  la  Commune  de  Pa- 
ri». 14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n®'  in -fol. placard,  puis  paraissent 
par  n®*  de  4  p.  in-4*',  et  finissent  au  n* 
248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
dMnsister,  le  genre  dMntérét  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

Ii*Aml  de»  Français*  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n®*  in-S".  D. 

Ii*Aml  du  peuple»  par  Leclerc.  20 
juillet-lo  septembre, 2 in®*in-8". 

Un  des  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  «  Peuple,  je  prenis  Tenga^^cment  sacré 
«  de  te  dire  ta  vérité  comme  il  te  Ta  dite  toute 
<c  sa  vie,  dussent  sur  moi  s^épuiser  tous  les 
«  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
M  la  calomnie.  Dussé-je  provoquer  les  pol- 
it gnards  de  tous  les  assassins  sacrés,  titrés  ou 


'(  C/Ouronnés,j*asr  ire  à  mériter  à  nnon  tour  le 
«  titre  glorieux  d*ami  du  peuple;  j^arracbenù 
«  le  misqiieaux  traîtres,  je  dévoilerai  les  fii* 
n  pons.  » 

lie  wërltable  Ami   du   peuple* 

par  un  sacré  bougre  de  sans -culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  timprime- 
rie  du  grenier  du  véritable  ami  du 
peuple,  mai-juillet,  11  n®'  in-8*. 

Prima  gratis,  seeunda  débet,  tertia  soitel. 

Signé  :  Roch  Marcandier,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmoulins. 

Cette  feuille  n^est  guère  autre  chose  qu'un 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne ne  lui  refuseras!  sympiathie.  Marcandier, 
d^abord  simple  ouvrier  tvpographe,  avait,  aa 
commencement  de  la  révolution,  quitté  le 
composteur  pour  la  plume,  et  s^était  fait  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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c-ommenceroeot  de  1793,  on  le  voit  toat  à  coup 
l'aire  volte-face  et  se  retourner,  avec  une  éner- 
gie dont  on  ne  le  soupçonnait  pas  capable,  con- 
tre les  liommes  quMl  avait  encensés  jusque-là. 
Il  lance  contre  les  auteurs  dcA  massacres  de 
septembre,  contre  la  Montagne  et  la  Commune, 
une  brochure  qu'il  intitule  Histoire  des  hom- 
mes de  proie,  ou  les  Crimes  du  comité  rëvo' 
httionnair^,  le  pamphlet  le  plus  énergique 
iteut-ètre  de  tous  ceux  que  produisit  la  Révo- 
lutioQ,  et  assurément  la  plus  grande  hardiesse 
du  temf>s.  Quelques  mois  après,  il  entrepre- 
nait la  publication  du  Véritable  Ami  du  peuple, 
où  il  ht  une  ^erre  à  outrance  à  tous  ceux 
qu^il  avait  déjà  flagellés  dans  son  pamphlet. 
Ce  journal,  qu^il  datait  de  son  camp  retran- 
ché, au  sixième  étage,  il  récrivait,  le  compo- 
sait et  Timprimail  lui-même,  et  sa  femme, 
intrépide  et  dévouée,  allait  l'aflicher  pendant 
la  nuit.  Ils  pavèrent  l'un  et  Tautre  de  leur  tête 
un  courage  si  rare  alors. 

Annales  dn  gonwernement*  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif^ avec  un  précis  analytique  des 
séances  de  la  Convention,  par  une 
société  de  députés  à  la  Convention  na- 
tionale. ln-4*. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
1"  janvier. 

L*Anti-Fëilérall«(e«  ou  le  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mées, par  Fourcade,  Payan  et  Julien 
fils.  26  janv.  1793-30  niv.  an  2,  in-4<». 

us  n"*,  en  2  séries,  de  60  et  de  65  ii°'. 
E.*Arétin  nrançal».  3  n^"*  in-8<>. 

Non  vuUus,  non  color  mous. 

!«'  n*  ou  raisonnement  :  C'est  moi.  —  2* 
raisonnement  :  Allons,  gai  ! — 3®  raisonnement  : 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 

«  Je  serai  toujours  moi;  Moi,  dis-je^  et  c*est 
•<  assez.  Préparez-vous  donc  à  me  voir  agiter 
-  tour  à  tour  la  marotte  de  Momus,  la  verse 
•<  de  la  satire  et  le  fouet  des  furies...  Qu'ils 
"  tremblent,  le^  scélérats!  qu'ils  tremblent, 
•«  les  hommes  du  10  août,  les  hommes  du  2 
•<  septembre,  les  hommes  du  21  janvier,  qu'ils 
"  tremblent  !  Le  fouet  des  furies  va  leurenlever 
«  des  lanières  de  chair  telles,  que  leurs  mus- 

*  des  sanglants  à  découvert  offriront  une 
«  al)ondante  pâture  aux  insectes  indignés, 
"  jusqu'au  moment  où  leurs  cadavres  livides 
«  et  décharnés,  repoussés  par  la  terre,  qui 
"  refusera  de  les  couvrir,  deviendront  la  proie 
"  des  vautours  et  des  corbeaux... 

«  Cet  Arétin  dévergondé,  ce  fameux  écrivain 
«  dont  malheureusement  je  porte  le  nom,  ne 
"  s'éleva-t  il  pas,  sur  les  bords  du  Tibre  et 
"  de  l'Amo,  contre  la  religion  et  les  mœurs, 
••  contre  les  prêtres  et  les  rois,  en  un  mot 
«  contre  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  sacré? 
"  Eb  bien,  je  ne  m'élèverai,  moi,  que  contre 
t  les  tvrans  et  les  scélérats,  les  fripons  et  les 

•  imbéciles,  les  vices  et  les  ridicules,  et  je  se- 
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rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu. . . 
«  —  Mais  que  direz-vous  qui  n'ait  été  dit 
et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 
riodistes.' 

«  —  Par  qui  donc  ?  Par  le  Moniteur,  par 
cet  imbécile  démocrate  qui,  long  et  plat 
comme  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 
aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui  ? 
Par  les  Annales  patriotiques  de  Carra,  qui, 
courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
marais  de  CapharnatimP  Par  la  Chroni- 

2ue ,  l'égout,  la  sentine  de  Condorcet  et  Ra- 
aut,  de  ces  deux  êtres*  qui,  ingrats  par 
principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  |jar  bas- 
sesse et  républicains  par  intérêt.^  Par  le 
Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
léons se  sont  toujours  tournés  vers  le  vent? 
Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet?  La 
platitude  universelle  d'Audouin?  La  feuille 
nydropique  de  Gorsas  aux  chemises?  La 
Gazette  étique  de  l'impudent  Cham fort?  Le 
Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
Mercure  de  l'enfant-trouvé  Laharpe  et  com- 
pagnie? Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non  ! 
«  —  Quels  journaux  avez -vous  donc  en  vue  ? 
il  —  V Observateur,  la  Feuille  du  matin, 
la  Révolution  de  92,  le  Journal  français, 
les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 
française,  VAbréviafeur,  le  Scrutât mr,  la 
Quotidienne,  que  sais  je?  et  tant  d'autres 
dont  les  principes  font  estimer  leurs  au- 

•  teurs...  » 

Le  2"  raisonnement  a  pour  refrain  :  «  Allons , 
m  gai,  mes  chers  compatriotes,  toujours 
«  gai  !  Divertissons-nous  et  faisons  les  fous  : 
I  car,  soit  dit  entre  nous ,  qui  sait  si  notre 
«  bonne  ville  de  Paris  durera  encore  six  se- 
«  maines?  »  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu*il  admet  à  sa  table  —  les 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  :  Où  peut  on  être 
mieux  qu^au  sein  de  sa  famille?  «  il  doit, 
«  ajoute -t-il,  en  conséquence  de  cet  excellent 
«  système,  inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
«  grand  Samson,c\-devAni  marquis  du  lacet , 
«  qui  pourra  bien  un  jour  faire  raison  à  la 
«  France  éplorée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
«  sang.  » 

«  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
m  menti,  qui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
«  quand  il  plaù.  à  DieUf  maison  les  trouve 

•  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gens.  Le 
«  prix  est  à  la  discrétion  du  vendeur. 

lie  Batave»  ou  le  Nouvelliste  étranger, 
par  Dusaulchoy.  15  février-30  septem- 
bre 1793,  2  vol.  in-4^. 

Du  1"  oct.  1793  au  17  avr.  1794  • 

Le  Batave,  ou  le  Sans^Culotte,  in-4®. 
Du  18  avril  au  20  nov.  1794  : 

U  Sans-Culotte.  In-4". 
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Du  21  noY.  1794  au  21  sept.  1796  : 

Le  Jiaiave.  5  vol.  in-4®. 

H  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (  1 1 
mars- 11  mai  1796)  entre  les  n*^  11 18  et  1119. 

«  Fatigant  polémiste ,  dit  le  Censeur  des 
jonrnaux,  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  >* 

Fut  repris  le  1"  thermidor  an  7,  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  cette  reprise. 

IjB  Bonnsole*  ou  le  Guide  politique. 
2  n«»  iii-12. 

Bulletin  de  l*armée  de«  €Ùi/em 
de  Bre»t«  Nantes ,  in-8^. 

J^ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les  quelques  n"*  qu^il   en  possède,    11-27, 
roulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem. 
bre.  M.  La  Bédoyère  en  avait  22  n*"  divers. 

Balletln  de»  antorltë»  constl- 
tn^e»  réunleM  A  Caen.  Caen  et 

Evreux ,  8  n^  in-8». 

Très-curieux  journal  des  opérations  d^'S 
Girondins  réfugiés  à  Caen  et  de  Tarmée  fédé- 
raliste. —  Excessivement  rare  ;  je  n'en  connais 
3u'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
e  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  en  par- 
tie à  la  suite  des  Mémoires  de  Meillan,  dans 
la  collection  Barrière  et  Berville. 

Balletln  général  de»  armée»  et 

de  la  Convention  nationale.  1793  an  3, 
in-4". 

Deschiens ,  à  qui  j^emprunte  Tindication 
de  cetle  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3  ;  mais  /en  ai  vu  un  n**  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  reporte  le  commence- 
ment aux  premiers  mois  de  1793.  —  Voy.  infra 
Postillon  des  armées^  qui  pourrait  bien  être 
la  même  feuille. 

Catérlil»me  de  la  république 
iyancal»e*  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes^  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8". 

lie  Cen»enr  politique  et  littéraire. 
ln-8^ 

lie  Code  de»  peuple»  •  ou  les  Droits 
et  devoirs  de  l'homme,  ln-8". 

Correspondance    politique     de 

Paris  et  des  départements.    18  juin 
1793-an2,  4  vol.  in-4«». 

Courrier  de  l^armée  de»  «sôte» 
de  la  Roclielle»  publié  par  les 
citoyens  Richard ,  Choudieu ,  Bour- 
bottc,  Turreau  et  Tallicn,  représen- 
tants du  peuple  formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  Am~ 
gerg,  l'an  \"  de  la  mort  du  tyran ,  et 
2'  de  la  république  une  et  indivisible  , 
in-8^ 

M.  Ménétrier  possède  les  n"^  6,  7  et  8,  do 
mois  de  juillet. 

^Uo  politique*  17  n^  in-8*. 


du  »alnt  public*  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (  par  A.  Rousselin).  i^  juillet 
1793-20  ventôse  an  3.  in-4<>,  609  n**,  en 
2  séries,  de  441  et  dé  168  n<». 

Au  n**  274 ,  le  14  germ.  an  2,  s^intitole  : 
Feuilie  de  la  République. 

•  Sitôt  que  quelqu'un  dit  des  aCbim  de  I*£ut  : 
Peu  m'importe,  Vtxai  est  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

lie»  Frelon»  de  la  MonUisne» 

1  n»  in-8«. 


dalerlede  la  llépul»U«|ae  Tn 
çal»e*  ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  ln-8« 

daaette  de»  tribunaux»  et  Méro ca- 
riai des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. ln-8**. 

ldée»»lmple»  de  con»tltatlona. 

7  n«»  in-8«. 

Ii*Indépendant«  5  n^  in-8<». 

Sripitur  persona,  moHet  rea. 

Contre  la  loi  agraire  et  le  partage  des 
terres. 

Ii*ln€llrateur  politique^  mercantile 
et  littéraire,  ln-8®. 

Ii*ln»tltnteur«  ouvrage  périodique , 
uar  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
l'imprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'Ë- 
cole  nationale  de  France,  in-8^. 

Il  but  enseigner  aux  enbata  œ  qa*!ls 
doiTent  foire  étant  hoiniiicf. 

«  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
«  que  nous  nous  servions,  pour  propager  les 
«  lumières,  de  ceux  dont  Instruction  perfec- 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témoignages 
«  des  progrès  immenses  qu*elles  ont  faits. 
m  C*estj>ar  les  sourds-muets  que  notre  journal 
«  sera  unprimé.  «• 

Je  na*y  perd»*  foutre!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Jonrnai 
•populaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
lottes. 6  n~  in-8*>. 
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Dans  le  st^le  de  Jean  Bart  et  du  Père  Du- 
chesne  ;  celui-ci  figure  comme  iaterlocuteur. 

fioamAl  d*«iTlcaltare  et  de 
proap^rllé  publique»  publié  par 
les  membres  du  comité  central  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  i"  avril  1793- 
i""  germinal,  an  2,  gr.  in-8<» 

Il  no  feJlait  aux  cultivateurs  que  la  liberté; 

Its  Français  Tout  conquise  :  voici  donc  le 

moment  de  làire  prospérer  les  campagnes. 


Journal  d*lnMtrurtlon  «oclale, 

par  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
Duhamel.  De  t imprimerie dex  Sourds- 
yiveU^  rue  du  Petit-Musc,  près  de 
l'Arsenal.  i*^juin-6  juillet,  in-8^ 

Cette  feuille,  recommandable,  et  par  le  but 
qu'elle  se  proposait,  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, fut  sus])enduc  après  le  n°  ti.  —  Voy.  t.  5, 

P"  2j6o  . 

Vendu,  1848,  Villenave,  8  fr.  50  c. 

Journal  d*ln»trurUon  dirlque 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  In  4». 

Prospectas  annonçant  le  journal  pour  le 
I    février. 

«lonmal  de  l*arniée  de»  côie« 
de  eiierliourg.  Caen ,  de  Timpri- 
merie  de  la  guerre  suivant  l'armée, 
par  Derché.  Juillet  1793-16  frim.  an  2, 
in-8«. 

.  Les  représentante  à  l'armée  étaient  Duroy, 
Undet  et  Bonnet;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
JjM»  et  proclamations,  le  récit  des  séances  pu- 
wiques  qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
senianis  en  mission ,  et  beaucoup  d'autres  piè- 
f^^lJ^'^tivesaux  événements  qui  ont  eu  lieu  dans 
»^  département  du  Calvados  à  la  tin  de  1793  et 
*u  commencement  de  l'an  2. 

Journal  de  la  Commune  de 
Pan».  In-g*». 

Journal  de  l'Instruction  publl- 
^Mo,  par  Thiébaut  et  Borelly.  1793- 
an  2,  8  vol.  in-8»  (43  n«»). 

^<  modo  culturœ  patkntcm  commodet  a^rem, 

^■i?"'"**  **  fln»trurtlon  pu- 
ouque,  par  une  société  de  gens  de 
icures.  5  thermidor  an  2-30  frimaire 
an  3.  m-8<». 

'ourniil  de   la   Montagne,  par 

^•-th.  Laveaux,  Thomas  Rousseau  et 
autres.  1"  juin  1793-28  brumaire  an 
^i  *  séries  en  7  vol.  in-4". 

la  force  de  la  raison  n  la  force  du  peuole. 
c'esi  la  même  chose. 

Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 

BIBL.  DE  LA  PRESSE. 


mièVes  séries  ont  chacune  164  n'*,  la  3*  en  a 
165,  et  la  kr  33  seulement.  —  C'est  une  des 
feuilles  les  plus  marquantes  du  parti.  Elle  a 
toni\mé\e%  Débats  etla  Correspondance  de 
la  société  des  Jacobins  de  Paris,  après  la 
cessation  du  journal  que  publiait  cette  société, 
fille  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 
suite  au  Premier  Journal  de  la  Convention , 
qui  était  redisse  par  les  mêmes  auteurs  et  dans 
le  même  esprit.  —  Voy.  t.  B,  p.  443. 

Vendu,  1837,  La  Béioyère,  456  fr.;  -  1855, 
G.  J.,  235  fr.;  B.  386  fr.  -  i864.  Aerte,  380  fr! 

Parmi  les  éphémères  de  la  Collection  Labé- 
doyère,  figure  un  n*  d'un  Journal  de  la  Mon- 
tagne in- 8",  sans  date.    ♦ 

Journal  de  Trenrlc,  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme 
15  juin-29  juillet,  2  n»*  in-8». 

—  lie  Raisonneur  sur  les  nouvelles 
^e  ^Europe,  parTrenc^.  3-10  juillet, 

Cette  dernière  feuille  était  une  petite  «a- 
zette,  oui  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
abonnés  a  la  première,  ouvrage,  comme  le  dit 
ce  titre,  purement  critique.  L^auteur  n'est  au- 
tre  que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventures  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
laire  à  la  fm  du  siècle  dernier  Dans  un  aver- 
tissement qui  précède  son  journal ,  il  promet- 
tait un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore. 

Journal  don  Am!kn.  par  Claude  Fau- 
chet,  évèque  du  Calvados.  4  janvier- 
15  juin,  18  n»«en  2  vol.  in-&». 

Ce  journal,  très  rare,  a  commencé  au  mo- 
ment ou  s'engagea  la  lutte  entre  la  Gironde  et 
le  paru  (jui  tnompha  le  31  mai  1793,  et  couUent 
de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  de 
cette  éiM)que.  —  Voy.  t.  6,  p  405. 

Journal  des  flnances.  Prosp.  in-8<». 

Journal  des  s^^ances  de  la  Com- 
mune de  Paris,  par  un  de  ses 

niembres  (Guyot).    31    mai-16   août, 
73  n«»  au  moins.  ln-4«.  Corps  législatif. 

Il  irest  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'im- 
portance  de  cette  feuille,  que  je  n'ai  rencontrée 
qu  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  à  la- 
qneUe  malheureusement  il  manque  plusieurs 


n 


Journal  du  peuple  français,  par 

Brondex.  ln-8®. 

Programme  présenté  au  Comité  de  salut 
pumic. 

I-©  I^fPOtaeUlirraphe,  journal  de  la 

Convention  nationale  de  France,  par 

16 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  et  d'après 
ses  procédés.  2  janvieMO  mai^  129  n^ 
gr.  in-4^  compact  à  2  col. 

Ce  journal  «  sera  extrait  avec  pureté  de 
«  rimmense  travail  que  fournit  la  Convention 
«I  nationale  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  see 
«  séances  :  on  en  verra  tous  les  mouvements, 
M  ils  seront  distincts  et  bien  caractérisés.  Le» 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu- 
«  ment  les  mêmes;  pas  un  mot  ne  sera  employé 
«  qull  n'ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
«  présent  à  l'Assemblée.  » 

L'exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n"'  non  chiffres,  de  chacun  iS  pages , 
contenant,  le  l*'  :  Rapport  du  Comité  des 
vhi/çfl-éi-un  fur  les  ertmet  de  Louis  XVI; 
ode  d'accusation  contre  lui  ;  son  interroga- 
toire et  ses  réponses  à  la  barre.  —  Le  2*  : 
Défenses  de  Louis  Capet  sur  Pacte  d'accusa' 
tion  dirigé  contre  lui. 

I>eschiens  ne  possédait  que  68  n*^  de  cette 
feuille,  allant  au  28  février.  «  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVf  ;  il  a  surtout 
recueiUi  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putés pendant  les  appels  nominaux.  » 


13  n* 


in-8«. 


Mémoires  «ecreis  de«  crinu 
et  des  forfait»  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  n^  in-8®. 

On  Ht  dans  le  n*^  2  *  «  On  doit  assassiner 
«  Marat  sous  peu  de  jours;  mais  on  a  grande- 
«  ment  tort,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
«  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
«  pour  tout  désorganiser.  » 

I^e  Mensonge  et  la  Vérité  t  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie,  i^  avril- 
25  juin,  24  n«*  in-4». 

Revue  des  journaux  que  l'auteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

IjO  Messager  cronstlllenjL»  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (  Daquin 
de  Cbàteaulion).  ln-12. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  avril.  Barbier  dil  qu'il  en  a  paru  quelques 
numéros. 

li^OlMierratenr  de  rsurope*  ou 

l'Ëcho  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  1"' 
janvier,  in-4*. 

liO  Tral  Patriote  français*  jour^ 
nal  politique  et  historique,  par  le  sans^ 
culotte  Lefranc.  ln-8^. 

liO   PosSlllon    des  armées*    et 

Bulletin  général  'de  la  France  et  de 
l'Kurope,  parCrétot.  4«''  mat  1793-18 
fructidor  an  5, 2567  n~  in-4*. 


IjO  Mévéiateur«  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  in-4®. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  àt 
l'an  5;  mais  j^en  ai  rencontré  chez  M.  Poebet 
Déroche  un  n"  du  19  fructidor  an  5 ,  oombrr 
1495,  ce  qui  en  reporterait  Tori^e  à  1 793. 

Chez  le  même  collectionneur  j*ai  va  un  n'^  6TT. 
du  lô  vendémiaire  an  ô,  d^un  autre  Rèréiafmr, 
par  Ërrard,  qui  aurait  ainsi  commencé  en  Van  S. 

Ronyyff  •  ou  le  Franc  en  vedette,  par 

Guffroy.  Juillet  1793-9  prairial  an  t , 
150  n»«  in-4*. 

Rouggff  est  Panagramme  de  Guf/rof, 
qui  ne  prétendait  à  rien  moins  qu^à  la  soore»- 
sion  de  Marat ,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
Il  avait  emprunté  son  épigraplie  à  une  h^rnne 
au  Sûnt-Sacrementf  qu*u  traduisait  et  com- 
mentait à  sa  façon  -.  «  Recédant  vêlera ,  nora 
«  sini  omnia^  corda^  voces  et  opéra.  Chas 
«  sous  les  vieux  abus;  que  tout  soit  œuf, 
n  cœurs,  paroles  et  actions.  —  Un  sapeur  di- 
«  rait  avec  Duchesne  :Au  diable  ies  vieilles 
«  breloques  de  la  royauté f  foutotis  tout  e 
«  neuf!  Le  cœur  sur  la  main,  les  discourt 
«  francs  et  les  act ions  républicaines^  foutre' 
«  Cest  ca  un  cantique,  ah  bougre!  » 

—  «  Abattons  tous  les  nobles  ;  tant  pis  peur 
«•  les  bons,  s'il  y  on  a.  <• 

—  «  Que  la  guillotine  soit  en  perroaneacc 
«  dans  toute  la  république  :  la  France  aura 
«  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  « 

Qu'on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p.  540. 

JLe  Sans-Calotte.  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  1793-an  3,  iD-4^. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelque» 
n^  isolés,  chez  M.  Pocbet  et  chez  La  Bcdoyèrp 
Le  dernier  est  le  592.  du  9  vendém.  an  3.  et  \f 
plus  ancien  le  479,  du  20  prairial  an  2  r  9  juÀ 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine  an  mois 
de  février  1793.  —  Voir  ci-dessus  le  Ratarf, 
avec  lequel  elle  pourrait  bien  avoir  de  la  pa- 
renté. 

I^e  fiapeur  sans^niotte*  grande 
colère  do  peuple  contre  le  Pcfe  Du- 
chesne, par  Maudet.  S.  d.,  4  n**  in-8*\ 

fig. 
Contre  les  Hébertistes.  —  Continué,  sui- 
vant les  apparences,  par 

^  I^e  Patriote  répalilicaln*  ou 

Journal  des  sans-<^uIocteSy  bulletin  du 
soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-4®. 

lie  fScrutatenr  unlirersel»  par  La- 
croix, r*"  janvier-8  août,  220  n®*  in-4'. 

Du  10  aoOtau  8  septembre  : 

Journal  de  Cunité,  29  n**  in-4«. 

Nobis  bonoB  potius  deffeniere  Uceat  q^ 
improbos  aeeusare  necene  ait.  (ÇicaaoaJ 
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«  Pour  opérer  efficacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lumières  de  la  Convention  nationale  « 

il  faut  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  résider  que  dans  rétablissement  du 
journal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
tiné à  rendre  compte  iournellement  et  gra- 
tuitement de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
mations qui  nous  seront  adressées  contre 


«  tous  les  fonctionnaires  et  agents  publics...» 

lie»  Soirée»   de  la  campagne. 

1 1  n'"  in-8^ 

Point  de  lois  >ans  mœurs,  point  de 
mœurs  sans  lois. 


Ija  Vedette  de  rOae»t  et  da 

par  Guilbert.  1793-an  2,  5  n"*  in-8*. 


AH  II. 


lj*Al>ellle  fraiiçal»e«  par  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-fri maire  an  3, 
6  livr.  in^S**. 

Articles  curieux  sur  les  gouvernements.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  vois  une 
Abeille  portée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  de  proscription  :  serait-ce  la  même?  — 
Dans  tous  les  cas,  Tauteur  de  ce  recueil  en  a 
donné  un  nouveau  volume  en  Tan  7. 

J'ai  rencx)ntré  cbez  M.  Poclietle  n"  243,  du 
19  mai  de  Tan  2,  d'une  feuille  Intitulée  : 

~  E.*Al>ellle  pollUqae.  ln-4<>. 

Ei*Ac^ii»ateur  publie^  par  Richer- 
Serizy.  An  2-frimaire  an  1,  35  n***  in- 

Acntsatores  multos  {ai  non  delatores)  in 
cioitate  esse  necesae  est .  (Cic£ro!V  ) 

Vn  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  influents  delà  réaction  contre-révolution- 
naire. 

VÀcct^sateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
un  des  exemples  les  plus  frappants  de  la  dif- 
ficulté de  préciser  Ton^ne  de  certaines  de  ces 
publications  qu'on  a  mdistinctement  rangées 
sous  le  titre  de  journauv ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  pamphlets,  ou  il  n'est  aucune- 
ment question  ae  l'événement  du  jour.  Comme 
il  finit  en  l'an  7  et  quMl  ne  se  compose  que 
de  3&  n*",  Deschieiis  en  a  conclu  qu'il  avait 
commencé  en  Tan  6,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes Tout  répété  après  lui.  Il  est  ceilain 
cependant  qu'il  existait  en  l'an  3. 11  figure,  en 
effet,  dans  une  revue  des  principaux  journaux 
passée  par  le  Censeur  desJouiiiiaux  a  la  date 
du  b  sept.  1795,  et  où  la  feulDede  Richer-Se- 
rizy  est  ainsi  annotée  :  «  la  coqueluche  des 
femmes,  les  délices  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ris d'éventail.  »  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aorait  commencé  en  germinal  an  8,  aurait  été 
interrompue  en  vendt'miaire  de  la  même  année 
(sans  doute  de  l'an  4),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 
près  de  la  vérité,  mais  il  n*y  est  pas  encore  tout 
à  fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
nier moment  chez  M.  Ménétrier  me  parait 
trancher  la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


qu'à l'an  2  l'origine  de  la  feuille  de  Serizy . 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble :  «  V Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
contre-révolutionnaires  de  Richer»  Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  dé(M)rtation,  22  fructidor  an 
5.  »  >-  «  Je  suis  libre  enfin  t  »  s'écrie  Serizy 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  1*^  n"  dut  suivre 
de  près  sa  mise  en  liberté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  c'est  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
paraissait  à  des  époques  indéterminées,  sou- 
vent très^istantes,  et  ^u'il  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  fois,  puisque  les  35  n"^ 
dont  il  se  compose  ont  été  publiés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus,  a  i^  rédac- 
teur. Ht -on  dans  la  plupart  des  n*',  ne  voulant 
priint  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
{)leine  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
'heure  indiqués,  ne  s'astreint  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire.  » 

12  n'*'  avaient  été  publiés  arant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n°  14,  lais- 
sant à  faire  len-*  13 ,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence;  mais  ce  n°  n'a  iamais  paru. 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n**,  à  la  date  du  6  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Brunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tépoque  de  la  publication 
des  n"'  14  et  15  est  fixée  par  le  Nouvelliste 
littéraire,  qui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n°  du  f'  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion :  «  Ces  (feux  n""  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  avec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  Tauteur  un  décret  d'arresta- 
tion. Il  rend  compte  de  la  journée  du  13  ven- 
démiaire d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé  sur  une  planche.» 

16. 
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La  méine  feuille,  en  annonçant  les  n**  17  18  et 
dans  son  n*  du  30  messidor,  ajoute  :  «  L^auteur 
vient  d'être  acquitté  pour  la  troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  au  département  de  Seine- 
et-Oise.  »  L'annonce  des  n**  25,  26  et  27, 
dans  le  n*  de  pluviôse  an  5,  est  suivie  d'une 
note  disant  qtf  une  indisposition  de  l'auteur 
a  causé  le  retard  de  ces  n**',  mais  que  les 
suivants  vont  se  succéder  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'ôtre  tenue,  puisque  le  n** 
35  n'a  paru  que  le  1"  frimaire  an  7  Ce  n°,  le 
dernier  connu,  est  il  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con- 
sidère que  V Accusateur  public  et  son  auteur 
furent  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Il  y  a  bien  la  livraison  du  7  thennidor 
dont  j'ai  parié  tout  à  l'heure  ;  mais  celte  li\  rai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Richer-Serizy,  et  ne  porte  point  sa 
signature,  comme  le  font  les  n*  précédents.  Le 
catalogue  La  Bédoy ère  annonce,  en  plus  des  35 
n  *  «le  n"  l"^  du  tome  2  »,  et  part  de  là  pour 
dire  son  exemplaire  «  plus  complet  <iue  la  Bi- 
bliographie des  journaux  ne  l'a  indiqué.  » 
Mais,  d'abord,  V Accusateur  public  na  point 
de  tomaison,  et  les  35  n^*  lormenl  'i  vohiiiies, 
quelquefois  môme  3,  comme  chez  M.  Méné- 
trier- et  puis  Seriz>  désavoue  précisément  ce 
n",  comme  l'œuvre  d'un  contrefacteur,  dans 

son  n°  35.  ,        ^         r..  *    i 

V Accusateur  pubUc  eut,  en  eflet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Richer  les  avait  long- 
temps tolérés.  Il  n'était  pas  fôché,  dit  il,  que 
quelques  pauvres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
le  vol  qu'ils  faisaient  à  sa  bourse  servant,  du 
mo^ns,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propageant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avaient  aliuse  de  sa 
longanimité.  C'est  pour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'U  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n"*,  à  partir  du  28%  des  gravures  allégonques, 
et  toujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 


CGBUr. 

V  Accusateur  public  eut  une  très  grande  vo- 
gue ;  Rœderer  dit  que  les  n"*  s'en  vendaient 
jusqu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n    35  est 

rare.  ,    ,       , 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  2  vol.  d.  rel., 
53  fr.  50  c.  -  1861,  H.  G***,  3  vol.  br.,  37  fr. 

Ii*Aml  da  peuple,  par  Lebois.  29 
fruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n"*  1-68,  in- 
8«. 

Principes  et  vérliês. 

Pâle  imiUtion  de  Marat.  -  Les  2  premiers 
Il  "•  sont  signés  :  Typolibèropkile.  —  Aun  68, 
la  signature  de  Lebois  est  suivie  de  cette  men- 
tion :  «  Transféré  au  château  de  Hain  hier,  a 
3  heures  après  midi.  »  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  fut  continué  sous  le  titre  de 

/'  ^mt  du  peuple,  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel, de  R.  J.  Lebois,  rédige  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députes 


démocrates.  N«  69-72, 13-1 6  germinal, 
in-8". 
Repris  en  l'an  4,  par  le  n*  73,  sous  le  titre 
de 

L\4mi  du  peuple,  ou  le  Défenbeur  des 

patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 

embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-2* 

vendém.  an  6,  3  vol.  in-4». 

Repris  une  3'  fois  en  l'an  7,  sous  le  titre 

de 

Ijb  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suite 
à  r  Vwi  du  peuple  par  Lebois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor-fruc- 
tidoran  7,  in-4®. 
Supprimé  le  17  fructidor.  —  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  le»  n"*  15  et  16  a  une 
cx)ntrefaçon  par  C***  R.Du  P.,j.  auteur  (ks 
14  premiers  n  •»  »,  lequel  avait  probablement  eie 
éuncé  par  l'éditeur,  comme  Camille- Desnioo- 
lins,  ïournoii  et  autres  Leb<iis  était  imprimeur 
Vendu,  les  72  premiers  n'*,  1861.  H.  G'  . 
14  fr. 

Anll-Brliisoilii.  1*^'  brumaire-27  plu- 
viôse, 117  n^'in  4«  D. 

Où  le  droit  el  la  liberié  sont  loau-s  cho^«4, 
les  Inconvénienis  ne  sont  ri«i. 

Le  catalogue  La  B<Hioyère  ne  porte  que 
20  n'*.  En  revanche,  il  a  de  plus  un  n\  san» 
date,  d'une  publication  analoitue  : 

—  Ii*Aiitl-BriiMOi.  In-S*". 

4r«iM  révolutionnaire  de  Tar 

mée  de  la  Monique,  rédigé  par  Ai 
vrais  sans-culottes  de  rarinée.  S.  i-, 
in-4«. 

Les  prêtr«'S  sont  css^'Ollell'-mcnl  les  plus  i»é- 
chaiiu»  dfs  hommes  et  les  plu»  mauvais  ci- 
'     toyensd*un  Eia*. 

{OraiêOH  funèbre  (U  eUrgé.] 

Le  n»  &,  du  3  brumaire,  chei  M.  Podict- 
Déroche.  On  y  lit  cette  note  en  renvoi  au  n 
d'ordre  :  «  Les  rédacteurs  de  cette  femIJe,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d  autre 
raison  à  donner  du  reUrd  de  ce  n*  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  amioe  - 

li* A¥ant-«arde  de  rarmée  d«« 

Pyrénées-Orlentalefi.  parPavot- 

Ricord,ex-procureur  général  syndic  du 

département  des  Bouches-du-Rhone- 

et  maintenant  accusateur  public  du 

tribunal  militaire  révolutionnaire  du 

département  des  Pyrénées-Orientales. 

5  vent,  an  2-15  vendém.  an  3,  4o  n 

in-8«. 

«  Ce  journal,  consacré  à  dévelop|»er  les 

«  grands  principes  de  liberté  qui  doivent  affer- 

«  inir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 

«  d'impartialité  qui  tournera  au  proWdcsp»* 
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triotes  et  sera  fatal  aax  faux  amis  du  peuple. 
Un  article  sera  destinéà  rendre  compte  de  tous 
les  mouvements  de  Tarmée  des  Pyrénées- 
Orientales  et  des  actions  glorieuses  des  défen- 
seurs de  la  patrie  Nous  parlerons  aussi  des 
travaux  redoutables  et  salutaires  du  nouveau 
tribunal  formé  par  les  représentants  du 
peuple  *  le  glaive  delà  loi  incessamment  sus- 
pendu sur  les  têtes  coupables,  et  les  dou- 
ceurs de  la  liberté  rendues  aux  innocents 
incarcéré»,  voilà  le  tableau  quHl  faut  sans 
cesse  offrir  au  peuple,  pour  lui  faire  appré- 
cier les  avantages  ae  notre  révolution  et  les 
vices  du  gouvernement  des  despotes,  que 
nous  combattons  autant  par  les  armes  de  la 
raison  et  de  la  vérité  que  par  Pairain  et  la  force 
des  baïonnettes.» 

—  Joamal  de  rarmée  de»  Py- 
rénées-Orientales* par  Parizot. 
An  3,  21  n~  in-8«. 

Barry  (Etienne),  républicain  français, 
à  Thom  Both,  trè^humble  sujet  du 
grand  Georges,  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne.  ln-8®. 

Le  n**  6  cbcz  M.  Pocbet  La  signature 
porte  :  3*  vol.  (3*  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j'ai  pu  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barry,  et  autres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temple  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosophi- 
ques qui  avaient  heureusement  remplacé  chez 
nuus  ces  anciens  sermons  théologiques,  mysti- 
ques, Tanatiques,  et  d^autant  plus  beaux  qu'ils 
<'taient  inintelligibles...  » 

lie  Bonnet  ron^e*  par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n®*  in-4®. 

Bulletin   lielNloniadalre»  20  n^ 

1a  Clironlqne  acandalense  de 
Farlstocratle.  par  Châles.  29  fruct. 
an 2-24  niv.  an 3,  17  n<>«in-8«. 

I^e  Clol»  Infernal*  sous  la  présidence 
de  Robespierre,  f*  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernal,  présidence 
de  Fouquier-Tinville  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 

Par  Gallais  sous  le  nom  de  Pilpay. 

1^  Conaervatenr»  journal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaux.  In-fol. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  çros- 
P^tus  ;  mais,  d'après  un  renseignement  oui  m'a 
^té  fourni  par  le  petit-fils  de  Laveaux,  elle  au- 
i^t  eu  une  quinzaine  de  n*".  ^  Deschiens  en 
porte  10,  mais  je  n*en  trouve  pas  trace  dans 
>«  catalogue  Labédoyère. 


lie  Conservateur  décadaire  de» 
prinelpe»  républlcalnii  et  de 

la  morale  politique,  ou  Recueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréal-20  fructidor,  13  n«»  en 
2  vol.  in-8«. 

n  voulait  aussi  conserver  les  saines  doc- 
trines littéraires.  "  La  littérature  française  re- 
n  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
«  subir  la  critique  républicaine  et  passer  au 
«  creuset  de  la  morale  publi<j...  Le  1*^  numéro 
«  contiendra  Textrait  politique  de  la  Hen- 
«  riade,  « 

Leber,  je  ne  sais  sur  ({uel  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  Roussehn,  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Albin,  et  il  ajoute 
oue  les  exemplaires  en  ont  été  en  grande  partie 
détruits  par  Fauteur,  ce  qui  Taurait  rendue 
rare.  Villenave  possédait  rexemplaire  de  La 
Chapelle,  annoté  par  lui. 

lie  Vieux  Cordeller*  par  Baillio. 
6  n«»  in-8«. 

La  GoDventfon  nationale,  toute  la  Conven- 
tion nationale,  rien  que  la  Convention 
nationale. 

Correspondance  politique*  ou 

Tableau  de  l'Europe.  Londres^  2  nov. 
1793-2  août  1794,  H8n««  in-fol. 

Courrier  de  Calais.  Ans  2-3,  295 
n«»  in-8». 

Courrier  des  amis  de  la  paix. 

an  2-an  3, 65  n<>"  pet.  in-4<>. 

Courrier  extraordinaire  de 
TEurope.  Ans  2-3,  in-4®. 

Courrier  lilstorlque  et  polltl- 
aue  des  EiX]I.X¥l  départe- 
ments. 28  sept.  1793-24  prairial  an 
2,252  n«Mn-4«. 

Ija  Décade  plillosopliiaue*  litté- 
raire et  politique,  par  une  société  de 
républicains  —  à  partir  de  Tan  5  : 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  10 
floréal  an  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 
8%  fig.  et  musiq. 

Le  lO  vendém.  an  13  change  son  titre  en 
celui  de  Revue  philosophique. 

Journal  estimé,  et  dont  les  collections  con>- 
plëtes  sont  peu  communes.  Chacune  des  14 
années  qui  le  composent  contient  36  n*^,  à 
Texception  de  la  première,  qui  ne  comprend 
que  15  n"%  et  de  la  14'  et  dernière  année, 
(Jui  se  tennine  au  27'  n",  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 

Vendu,  1817, deSalles,  1^0 tr.  — 1843,  Cas... 
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76  fr.  —  t846,  Gralms,  100  fr,  —  1850,  Beu- 
chot,  67  fr.  —  1864,  Aert»,  37  fr. 

La  Décade  pMlosophiaue  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  de  notre 
Révolution;  ce  fut  comrae  la  résurrection 
du  goût  et  des  principes  en  littérature ,  en 
morale  et  en  politique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguené ,  qui  s*y  est  ac- 
quis la  réputation  d^un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  Ulieira- 
ture  et  de  philosophie  qu'il  y  publia.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  Ut 
un  excellent  apprentissage  des  srandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes;—  Amanry  Duval,  Le- 
brelon  et  Andncux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  à-profws  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle ,  et  il  renrichit,  pendant 
plusieurs  années,  d'une  foule  de  petites  pièces 
pleines  de  sens  et  de  raison,  imitées,  i)0ur  la 
forme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec  une  ^ce  char- 
mante; d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence, années  si  tourmentées  et  orageuses,  la 
Décade,  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  TEmpire,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  l'opposition  ré- 
publicaine; aussi,  si  grande  que  fût  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât ,  finit-elle  par  importuner  la  police 
impériale ,  et ,  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

lie»  O^ades  r^puUllealnes*  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  in-18. 

Ont  été  précédées  d'une  Introduction  aux 
Décades  républicaines,  ou  Précis  des  princi- 
paux événements  de  la  république  française 
depuis  sa  fondation  jusqu^au  21  sept.  1793 
(v.  st.),  in-18. 

—  lies  trolM  Déeadeii*  ou  le  Mois 
républicain.  22  octobre,  41  n"^  in-8<^. 

lie  Bémocrate  eonMtItutf onnel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Rous- 
selin?).  23  n«*  in-fol. 

lie   Diplomate  répoUllealn,    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  journaux  anglais,  In-fol. 

Réunion,  probablement,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

Olucouim  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n«», 
en  4  vol.  in-8®. 

—  lies  Hermons  répaHUtsaliis  du 


l**"  apôtre  de  la  raison,  par  Pithon. 
4  n~  în-8». 

Yoy.  Tabltau  de  Paris  en  vaudeviliei. 

— Discours  décaclalres  pour  toutes 
les  fêtes  de  Tannée  républicaÎDe,  par 
Poultier.  An  3,  14  n««  in-8«.  M. 

Éclio  de  la  Convention*  journal 
républicain,  par  une  société  de  san»- 
culottes.  In-4*'. 

Bntendons»noas«  ouvmRe  pério- 
dique, par  E.  M.  Petit.  «  n~  in-8*. 

Entretiens  d*un  citoyen  de  Pld- 
ladelpliie  arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  Wasinghton,  prononcés  au  temple 
de  la  Raison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice, 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n** 
in-8''.  P. 

Feuille  de  Tesprit  pntolle*  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,in-4'*.  />. 

I^  Flaml^ean  du  répulftUca- 
nlsme*  par  le  chevalier  Goujon.  ioO 
n«»  in-8». 

Gasette  lUsforique  et  politique 

de  la  France  et  de  l'Europe.  In -4**. 

L*exemplaire  La  Bédoyère,  présenté  comme 
complet ,  commence  le  31  déc.  i793  et  s'arrête 
au  20  déc.  1794  ;  2  séries  :  r*  de  265  n**,  2*  de 
91  n™*,  formant  3  volumes.  —Reprise  en  Tan 7. 
Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
1  n°  de  Tan  4  d^une  Gazette  historique  et 
poUtique  de  V  Europe. 

Ciasette  universelle,  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe, 
par  Rippert.  1794-1795,  in-4<»  Corps 
législ. 

Rippert  avait  été  Pun  des  fondateurs  de  la 
Quotiaienne ,  qui,  fiar  parenthèse ,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  universelle, 
et  se  c^cha  plus  d^une  fois  sous  le  nom  de 
Tableau. La  Gazette  universelle,  çpii  n  est  ci- 
tée ni  par  Deschiens  ni  par  la  Bibliothèque, 
fut  proscrite  le  18  fructidor. 

Journal  cblnois  *  par  Jourgniac  de 
SaintrMéard.  l"-îï  octobre ,  5  n<»»  in-H*». 

Qui  potest  capere  copiât, 

Journal  d*lndiCAtions«  d'an  nonces 
petites  affiches  de  la  rue  d'Ai^enteuil... 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature ,  actes  du  gouvernement.  Par 
Babié.  InS*. 

—  Journal  de  nouvelles»  d'indi- 
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cations  et  d'annonces ,  pour  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8**. 

joaniAl  de  Tautre  monde,  ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée^ 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  l'an  2^  de  la  Répu- 
blique française 9  une  et  indivisible,  et 
a  iMciferos,  Tan  mil  septrent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  n®*in-8'*,  Cg. 

Je  croîs  enflD  aux  mlradet  i 
Dieu  le  père  est  citoyen. 

Avec  une  remarquable  vignette  à  chaque 
n**.  La  r'  est  un  Appel  au  aiable  pour  les 
corps  sans  tête  sur  tes  jugements  dPen  haut. 
Parmi  ces  corps  qui  se  présentent  devant 
Pluton  «  portant  leur  tète  sous  leurs  bras,  on 
reconnaît  au  premier  rang  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinette  et  le  duc  d^Orléans.  —  Infâmes ,  leur 
répond  le  diable, 

Infimes  scélérats,  monstres  afh«ux,  pervers, 
Vous  D'étés  seulement  pas  dignes  des  enfers. 

La  2*  est  un  Tableau  tthistoire  naturelle, 
et  représente  une  foule  de  têtes  groupées  autour 
d^Ine  lunette  de  guillotine.  C^est  un  Avis  aux 
intrigants.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  mélange  est  affreux,  mais  II  est  nécessaire. 
Mon  terrible  aux  tyrans  t  Périsse  l'arbitraire  7 

La  3^  représente  une  Disctusian  par-devant 
Lucirer  entre  Catberine  Théos  de  Barenton, 
mère  prétendue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
Bcthanie,  mère  du  soi-disant  Verbe  incarné. 

Le  1"^  n°  de  cette  feuille  vraiment  diabolique 
dut  paraître  eu  germinal.  Ou  Ut  en  effet  dans  le 
Journal  des  hommes  Mires  du  30  de  ce  mois 
qu'il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
dans  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
inanière  la  plus  dégoûtante,  rempli  d'obscé- 
nités ,  etc.  Cette  dénonciation  en  flt  sus])endre 
la  publication,  et  le  2'  n**  ne  parut  qu'après 
le  9  thermidor. 

Journal  de  la  Commone    de 
Paris,  rédigé  par  Républicain,  ln-8®. 

jronrnal    de   la  litoertë  de  la 

preMie»  par  Gracchus-Babeuf.  N<^ 
1-22, 17  fructidor  an  2-vendém.  an  3, 
in-8«. 

Avec  une  épi^praphe  qui  varie  à  chaque  n% 
ntais  qui  est  toujours  la  préconisation  de  la 
lil)erté  illimitée  de  la  presse.  C'est  là  en  effet 
je  principal  objet  de  Babeuf  en  commençant  ce 
journal,  qui  sera,  du  reste ,  «  un  grand  livre 
ouTert  à  toutes  les  vérités,  la  botte  aux  lettres 
de  tous  les  surveillants  de  la  pairie ,  et  la  tri- 
bune publique  des  hommes  libres ,  énergiques 
et  amis  des  principes.  «  II  s'y  attaque  avec 
acharnement  à  la  terreur  vaincue ,  et  il  passe 
aux  jeux  des  jacobins  et  des  montagnards  pour 
un  de  ces   hbeUistes  contre-révolutionnaires 

2ui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  repu- 
uqae  avec  les  armes  de  la  liberté.  Mais  bientôt 


il  opère  une  volte-face ,  et ,  se  tournant  contre 
lespost  thermidoriens,  il  se  faitTapôtre  ardent 
de  la  démocratie.  Il  change  alors  le  titre  de  son 
journal ,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait 
aussitôt  que  l'objet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tyrannique,  de  Tarroe 
infaillible  et  irrésistible  de  la  presse ,  serait 
assurée  ;  il  l'intitule  : 

Le  Tribun  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  l'homme,  en  continuation  du 
Journal  de  la  liberté  de  la  presse.  N<^ 
23-43, 44  yendém.  an  3-5  floréal  an  4. 

n  ne  s'agit  plus ,  dans  le  nouveau  iournal, 
de  cette  pauvre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse ,  mais  du  bonheur  commun ,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  tribunitlenne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  dé- 
lices. »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 

Rare;  vendu,  1851,  H.  G***,  22  fr. 

Le  n**  33  n'a  pas  été  publié.  Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché,  datée  d'Arras  le  19  germinal  an  8  :  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  faire.  Mon  premier  n*"  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mon  imprimeur. 
J'en  avilis  fait  un  second  à  la  Force  ;  au  mo- 
ment de  partir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Loys,  Jacobin,  Fauvetti,  d'Orange ,  et  autres  : 
ils  m'avaient  promis  de  l'imprimer;  je  ne  crois 
pas  qu'ils  l'aient  fait.  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici ,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  à  tous  les  sans- cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  le  quitte  la  partie  » 

Cest  chez  M.  Pocbet-Deroche  que  fai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j'ai  relevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sdreté  gé- 
nérale, où  il  explique  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cesser  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  : 

1°  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-8*)  d'un 
journal  intitulé  :  «  le  Correspondant  vicard  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconde  législa- 
ture ,  journal  dédié  aux  habitants  des  cantons, 
villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  municipa- 
lités des  départements  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  roise,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabelles,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pa- 
triotiques »  ;  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  : 

PÛt-ce  nos  propres  fils,  nos  frères  ou  nos  pères, 
S*iU  sont  tyrsDs,  Brutus,  ils'iODt  nmadTcmires. 
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Un  vrai  répablicaln  n*a  pour  père  et  pour  fils 
Que  la  vertu,  l*-8  dieax,  les  lois  et  son  pays. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  «  cette 
classe  de  ministres  exclusivement  utile  dans 
toute  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommes  qui, 
en  général ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, et  qui  (  aussi  en  général  )  n^ont  qu*à  se 
louer  de  cette  Constitution;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  sHdenti- 
lient  si  |)articulierement  avec  ceux  du  troupeau 
qu'ils  dirigent...» 

2**  Le  plan  manuscrit ,  avec  quelques  maté- 
riaux, d*un  Patriote  brabançon,  purnaï  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3^  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 
4  n^d^un  Journal  de  la  confédération,  que 
f  ai  enre^stré  k  son  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n^  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Gtt-le-Cœur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  voudrait  se  charger  de  Tim pression  et  dis- 
tributioo ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
Fauteur  pour  chaque  numéro.  «  La  difQculté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  position  telle 
quMI  lui  est  de  toute  imfMssibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  intermédiaires,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  Tont  grossière- 
ment trompé.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  si^ée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre , 
qu'on  aperçoit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
ra  couvert. 

Journal  lilstorlqae  de  VariM»- 
vle.  14  n«"in-4". 

Uwre  darépuHllealii.  2  n^  in-12. 

Blesareu  de  «alat  publie*  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  rétablisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n®*  1-3,  in-8®.  Louvre. 

f\  Lanthenas^  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et-  Loire, 
à  ses  collègue»,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 

Eulaires  et  fraternelles  de  la  Repu- 
lique,  à  tous  ses  concitoyens,  ln-8^. 

1"^  n*  chez  M.  Pocliet ,  portant  les  dates 
de  fructidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

lie  Mlveaa  de  TEarope  et  de  TA- 
mérlqae  septentrionale*  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  Philadelphie, 
1794-1795,  in-4». 

Recueil  des  actions  liëroWanea 
et  cl%l4nes  des  républicains  fran- 


çais, présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n®*  gr.  in-8<». 

Le  n"*  1  avait  d*abord  été  imprimé  sous  le 
titre  à^ Annales  du  civisme  et  de  la  vertu. 
Les  4  premiers  n°*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdim,  qui  paraît  avoir 
dressé  le  plan  de  cette  publlcatioD ,  et  sortaient 
de  rimpnmerie  nationale.  Le  5*  porte  le  non 
de  A.  C.  Thibaudeau ,  et  sort  de  VÉcote  typo- 

graphique  des  femmes ,  rue  des  Deux-Port es- 
Dn-Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Bhim 
et  de  la  Moselle;  campagne  d*hiver,  en  in- 
dique robiet  spécial.  —  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  10  niv.  an  2,  ordonnait  «  que  tes 
n°*  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  placanU 
et  en  cahiers  aux  municiinlités,  aux  années, 
aui  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république ,  qu*ils  seraient  lus  publiquement 
les  Aécadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  » .  I^e  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  7S  pluviAse, 
prescrivit  quMl  en  fût  tiré  160,000  exemplaires 
(le  chaque  n",  et  autorisa  les  admiuistrateuni 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

Recueil  des  arrêtés  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Affranchie ,  avecleurs lettres 
à  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés , 
imprimes  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In-8®. 

Les  n**  2  et  3  chez  M.  Pochet- Déroche. 
Le  même  possède  les  n"**  2  et  3  d*une  Suite  drs 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peupU, 
portant  des  sous -numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  a  pour  sous-titre .  «  N"  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie  pour  y  assurer  le  bonheur  du 
(leuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  - 

I^e  Révolvtloniialre.  Gr.  in-fol. 
I^a  Soirée  da  camp.  39  n~  in-8*. 

TaMeaa  de  l*Europe«  pari.  Pel- 
tier.  Londres^  imprimé  pour  fauteur, 
et  se  trouve  chez  lui,  etc.,  s.  d.,  in-8*. 

Sur  Tauteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  678. 

lies  ¥oya0eft  da  petit  fkiret  pa- 
triote* In-S"^.  D. 
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Ei*iil»ellle*  ouvrage  politique  et  litté- 
raire, par  de  La  Maison  Tort.  Brunsuncy 
n9o,in-8«. 

El*  Ami  de  la  Convention  et  le  Dé* 

fenseurdu  peuple,  parBaralère.4ven- 
démiaire-2  brumaire,  13  n""  in-8". 

CoQtre  les  Jacobins. 

Ei*.4nil  des  lois*  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-11  prair. 
an  8,  n26  n»»  in-4». 

Not  n*e»i  homme  de  bien  »*il  u'e»t  franche- 
ment et  religieux* ment  obsenraifur  des 
lois. 

DéDoncé  parDainolard  au  conseil  des  Cioq- 
C«n(s,  le  18  pluviôse  an  5,  co  me  incendiaire 
et  anarchiste.  Lesn"*  1520-1533(5-18  brum. 
an  8i  sont  intitulés  Journal  par  Poultier,  dé- 
puté du  Pas-de-Calais.  —  VAmi  des  lois 
offre  cette  singulière  particularité  que  les  niar- 

§es  du  Tond  sont  remplies  par  des  annonces 
isposées  verticalement.  —  voy.  t.  7  »  p.  323. 

Ei*anclen  Ami  du  peuple*  ou   le 

nouvel  Ami  deshommes,  par  l'auteur 
des  Fastfs  de  la  lifjerte  (Bellair).  ii**" 
1-2,  in-8«. 
Uomo  sum  :  humani  nihtt  a  me  alienum  puto, 

-  Je  puis,  je  crois,  prendre  le  titre  dont 

-  je  décore  mon  nouveau  journal  :  longtemps 
«  avant  que  Marat  Teût  pris  en  écrivant,  j^a- 
"  vais  mérité  ce  titre  glorieux  par  des  biens 

-  réels,  que  j'avais  opères,  autant  qu^il  était  en 
«  moi,  en  faveur  de  f-eux  de  nos  frères  et  de 
«•  nos  concitoyens  qui  formaient  la  classe  in - 

•<  digente Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 

"  y  ou  tel  Ami  des  hommes ,  d^abord  parce 
«  qu'un  véritable  ami  du  peuple  doit  être  tou- 
'•  jours  l*ami  des  hommes  ensuite  p^rce  que 
«  j*ai  déjà  publié  un  journal  dont,  faute  de 
"  temps,  je  n'ai  pu  faire  paraître  que  quelques 
«  n"*,  qui  portait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 
«  ter....  » 

lj*.4ml  du  Roi»  par  Tombre  de 
Roy  ou.  ln-8". 

Le  ciel  ekt  pour  les  Dieux,  la  terre  pour  les  rois. 

Annale»  de  la  Rellfflon*  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
huitième  siècle,  par  une  société  d'a- 
inis  de  la  religion  et  de  la  patrie  (Des- 
bois de  Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
rédacteur  des  tourelles  ecclésiastiques, 
Grégoire.  Royer,  Mauviel,  Lanjuinais 
et  autres).  2  mai  t795-nov.  1803, 18  vol. 
in-8». 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  de  la 


pzette  janséniste ,  ses  rédacteurs  étant  pnQur 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  —  Supprimé 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 

Annales  de  la  Béputollque  fran- 
çalne*  pat*  Leschevin  el  J.  Ch.  La- 
veaux  An  3-an  7,  6  vol.  in-8'*. 

remprunte  Tindication  de  cette  feuille  à 
Deschiens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
Labédoyère.  —  Voyez  ci-dessous  Correspon- 
dance politique  ;  voyez  aussi  supra^  p.  219. 

Annales  d*une  révolution  d'oi- 
seaux» ou  le  Défenseur  du  droit  de 
propriété.  Journal  de  luxe,  dédié  aux 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  In-8'». 

«  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
«  tif.  On  y  fera  d'abord ,  sous  une  allégorie 
agréable  et  touchante,  un  précis  liistorique 
des  principaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
çaise, tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sen- 
tembre,  les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
suite  de  ce  prëri?  historique,  on  recueillera, 
sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
vention nationale .  c'est-à-dire  qu'on  oraa- 
nisera  une  convention  d'oiseaux  que  Ton  fera 
jaser  d^une  manière  piquante.  » 

Bulletin  de  Paris.  4  n""'  in-4°.  L, 

Bulletin  général  des   Awntéem^ 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deberckem.  Brumaire,  in-4". 
Corps  légisL 

On  s^abonnait  au  bureau  général  du 
Franc  Républicain,  et  l'on  peut  supposer  c^ue 
c'était  le  résultat  d'une  fusion  de  ce  dernier 
journal  avec  le  Hullrtin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ri-dessus,  an  2. 

Cahiers  périodiques.  N<^   1.   La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple,  ln-8®. 

On  trouve  dans  la  collection  Deschiens  des 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d'agriculture, 
1788  et  1789,  26  livr.  in-8*». 

Catéclilsme  à  Tusagedes  gouvernants 
et  des  gouvernés.  In-8®. 

Ije  Censeurt  par  C.  Dastin  et  Brancas- 
Lauraguais.  3  n^*  in-8<*. 

liO  Censeur  des  Journaux, 

11  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  vol.  in-4®. 

Par  Gallais,  auteur  d'une  histoire  du 
18  fructidor,  et  Langlois  des  Gravilliers,  dont 
j'ai  raconlé  la  mésaventure, t.  4,  p.  124,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Isi- 
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dore  Langlois,  rédacteur  de  la  Gazelle  générale 
de  C  Europe. 

Une  des  feuilles  les  plus  courues  et  les 
plus  curieuses  de  répO(}ue,  le  Censeur  combat 
également  tous  les  partis  excessifs,  et  se  rallie 
volontiers  au  bon  sens. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  lutta  courageu- 
sement contre  la  proscription,  et  essava  de  se 
continuer  en  changeant  sans  cesse  de  nom, 
mais  sans  pouvoir,  paralt-U,  reprendre  pied. 
Cependant  trois  tentatives  de  résurrection,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  un  peu  plus  con- 
sistants. De  messidor  an  7  à  nivôse  an  8,  Gal- 
iais  publia  successivement  : 

Le  Nécessaire^  ou  Courrier  du  Corps  lé* 

?isiatif  et  de  la  guerre.  12  (nessidor^l8 
ructid.  an  7,  66  n«»«  in-4<». 

On  lit  en  lôte  du  1"  n** .  «  Nous  prévenons 
«  nos  abonnés  qu*en  vertu  de  Tarrété  du  Direc- 
«  toire  qui  autoiise  la  ( irculation  de  toute  es- 
«  pèce  oe  journaux,  nous  reprenons,  parmi  la 
a  roule  de  titres  sous  lesquels  la  tyrannie  nous 
«  a  obligés  de  nous  cacher,  deux  aes  plus  con- 
«  nus.  » 

L'fnrtispensable.^xgné  :  Lefebvre.  19fruc- 
tid.  an  7-1'*'  brum.  an-8,  in-4<». 

Le  Diplomate,  Signé  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n^*  in-4^. 

L'exemplaire  de  la  Bibl.  impér.  contient 
des  notes  manuscrites  qui  sont  évidemment  de 
la  main  de  Gallais,  et  qui  ro^ont  semblé  assez 
caractéristiques  pour  que  Je  les  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  tête  du  Nécessaire  :  «  Ce  journal 
«  peut  être  regardé  comme  la  suite  du  18  fruc- 
«  lidor,  ses  causes  et  ses  effets^  ouvrage  qui 
M  lui-même  n'est  que  la  suite  du  Censeur. 
«  C'est  le  même  esprit  et  la  même  rédaction. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dans  ses  opinions,  et 
«  Tacharnement  de  ses  persécuteurs  n'a  fait 
«  qu'ajouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
«(  son  mdomptable  aversion  pour  eux.  Cette 
•«  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  et  la  vertu  ne 
«  finira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 
(I  vie  au  milieu  des  tombeaux  et  sur  les  dé- 
u  pouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis  ?  » 

Après  le  n**  66,  se  trouve  un  feuillet  manus- 
crit, chiffré  67,  et  portant  : 

«  18  fructidor,.,.  Anniversaire  heureux!  » 

«  Interrompu  par  arrêté  du  Dire(;toire  mo* 
'(  tivé  sur  ce  que  les  rédacteurs  étaient  auteurs 
H  OU  complices  de  la  vaste  conspiration  raya- 
M  liste  qui  menavait  alors,  comme  toujours, 
«  d'engloutir  la  république.  —  Signé  Syeyès. 

«  Les  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu^au 
<•  mensonge.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
»  le  Censeur  fut  supprimé,  avec  48  autres. 
«  L'abbé  S>eyès,  vindicatif  comme  un  Italien 
«  et  dissimulé  cx>mme  un  Jésuite ,  a  trouvé 
«  plaisant  de  célébrer  l'anniversaire  du  i  8  fruc- 
n  tidor  par  la  suppression  de  1 1  nouveaux  jour- 

n  naux C'est  un  rallinement.  Un  jour,  nous 

«  célébrerons  l'anniversaire  de  sa  chute,  et 
«  nous  ferons  valoir  tous  ses  titres.  » 


Le  dernier  n^  de  Y  Indispensable^  dnf  bru- 
maire, est  suivi  de  3  n"*  manuscrits,  datés  des 
2,  4  et  6 ,  mais  dont  le  premier  consiste  dans 
celte  simple  note  -. 

«  Seconde  interruption,  49  jours  après  la 
«  première,  cette  fois-ci  sans  moUf  et  par  ordre 
«  du  bureau  central.  —  Ainsi  que  nous  Tavions 
«  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  presse  <^u'ils 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu*im  piège, 
N  et  les  imbéciles,  en  nous  y  faisant  tomber, 
«  croient  que  nous  en  sommes  dupes. 

«  Cette  lois  ci  sa  reprise  sera  plus  diflicile , 
«  parce  qu'ils  ont  donné  ordre  à  leurs  valets 
«  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  aucun 
«  titre.  Si  j'avais  été  le  maître,  il  aurait  reparu 
n  le  lendemain  avec  celui-ci  *.  le  Survirant, 
«  et  cette  ^igraphe  :  Uno  avulso  non  de/icti 
«  aller.  » 

Il  reparut  cependant  quelques  jours  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  dû  Diplo- 
mate, et  vécut  encore  ju>qu'à  l'arrêté  consu- 
laire du  28  nivôse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique.  Gallais  comprend  que  cette  fois  il 
faut  se  résigner  ;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

•  Il  est  supprimé  aujourd'hui  28  nivOse,  avec 
«  72  autres  qui,  comme  lui,  étaient  des  instru- 
«  nien  ts  de  contre-révolution  entre  Us  mains 
n  des  ennemis  de  la  Hépublique,  suivant  re\- 
«  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  MerUo- 
"  Bonaparte. 

•<  Chose  remarquable  !  le  jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 
'<  avait  destiné  à  la  publication  de  la  loi  ma- 
«  rocaine  qui,  suspendant  l'empire  prétendu 
«  de  la  Constitution  dans  les  départements  de 
«  l'ouest,  met  entre  les  mains  d*un  brutal  et 
a  insolent  satrape  la  vie  el  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  iucroyafaJe  ar- 
M  rêté  du  26  nivôse,  en  20  articles,  f^riimençant 
«  par  ces  mots  :  f^e  oénéral  commandant  en 

«  chef  Varmée  de  V ouest et  finissant  par 

«  ceux-ci  :  Il  n'est  point  dérogé  par  te  pre- 
«  sent  règlement..,,  et  vous  verrez  que  mon 
«  effroi  n'est  point  déraisonnable. 

M  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masque  !  Voilà  celui  que  la  majeure 
«  partie  des  Français,  et  nous-même,  avons  re- 
«  gardé  comme  notre  libérateur!  Ah  quel  de- 
«  compte  ! 

•<  Petit  et  misérable  ambitieux  qui  n^a  pas 
«  même  les  talents  d'un  grand  scélérat,  qui 
«  n'a  pas  su  attendre  que  son  pouvoir  ait  pris 
H  de  la  consistance  avant  de  déchirer  le  voile 
«  qui  en  couvrait  et  l'origine  et  les  excès ,  et 
«  qui,  s'exposant  à  la  fois  et  au  mépris  des  ré- 
"  publicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  i 
«  la  haine  des  royalistes,  n'a  plus  aujourd'hui 
«  pour  défenseurs  que  quelques  soldats,  pour 
«  excuse  que  sa  sottise ,  et  pour  asile  que  le 

«  tombeau Syeyès  le  guette,  Syeyès  qu'il  a 

«  joué ,  qu'il  a  renversé,  qu'il  a  couvert  d'op- 
«  probre;  Syeyès  prêtre,  jésuite,  bilieux,  idéo- 
«  logue  et  ré^cide,  se  vengera  *.  la  vengeance 
«  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie....  Bo- 
«  naparte  et  Syevès  !  deux  renards ,  deux  ti- 
«  grès, deux  scélérats....  Quelque  soit  levain- 
«  queur,  il  aura  bien  mérité  de  rhumanité.  > 


—  Mi  - 
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Ga]lais,  cependant,  finit  par  accepter  le  ré- 
gime impérial;  il  trouva  un  asile  aa  Journal  de 
Paris,  et  il  y  travailla  pendant  une  dizaine 
d^années. 

Gallaia,  qui  avait  été  un  des  première  rédac- 
teurs de  la  Quotidienne,  était  évidemment  un 
écrivain  royidiste  ;  mais,  je  Tai  déjà  dit ,  il  mon- 
tra dans  la  nouvelle  feuille  une  indépendance 
qui  fit  très-fort  crier  son  parti.  «  Las!  disait- 
«  il  à  ce  propos  dans  un  de  ses  premiers  n°', 
«  parce  au^au  lx>ut  de  six  ans  de  révolution 
m  je  suis  devenu  républicain  (Irès-modéré  pour- 
«  tant),  on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 
<•  amour  constant  pour  mon  pays,  ni  de  mon 
«  respect  pour  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 
•  mon  BuUeiin  national,  ni  de  ma  Quoti- 
n  dienne,  ni  des  Ciubs  infernaux  et  des  Dia- 
«  logues  des  morts^  ni  même  de  mon  Appel  à 
m.  la  postérité.  Je  suis  un  jacobin ,  un  ierro* 
n  liste ,  un  scélérat ,  à  qui  ces  messieurs  n'a- 
m  tent  plus  leur  cbapeau!,...  Ah!  Messieurs, 
«  félicitez-vous  de  Tavoir  sur  vos  têtes,  et  de 
«  n'être  pas  tombés  en  de  plus  mauvaises 
m.  mains  !  » 

On  voit  par  ce  passage  quelle  fut  Tœuvre  de 
Gallais  comme  journaliste. 

I^e  Cliaiit  du  coq*  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple,  par  Villiers.  In-S**. 

Ije  CTlalrvoyant»  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  !n-4^ 

Ije  C^ncillaieHr»  2  germinal,  in-S^'. 

I^e  Contrepoison  des  «iacoUlns* 

par  Moreau  et  Jardin,  3  n®*  in-8®. 

tfoM»  M  régnons  plus  :  doneHa  eontre- 
révolutivn  i»  faite, 

—  IjO  Dernier  mot  da  peuple 
aux  Jacobins.  S.  d.,  in-8^. 

—  Ei*OlNiervafeur  des  Jacobins* 

ou  Journal  de  la  sîireté  publique,  par 
Olivier.  2  n"  in-8». 

Correspondance  des  ^'Ivantset 
des  morts,  3  n®"  in-8*'. 

—  Olaloffues  des  vivants  et  des 
morts*  par  Desforges.  S.  d.,  in-8".L. 

Correspondance  politique*  par 

Dussault,  Nicole  et  autres.  ln-4<*. 

Un  avis  placé  à  la  fin  du  n*"  du  18  juin  pré- 
vient les  souscripteurs  qu*à  compter  du  1"^  mes- 
sidor ils  recevront  la  leuille  sous  le  titre  des 
Annales  de  la  république  française  :  «  Elle 
•  sera  dans  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
0  étendue  que  celle-ci.  » 

Courrier  de  Paris*  ou  Chronique 

du  jour,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 

Plâtrière.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 

729  n"^  in-4«. 

On  ne  m>uve  la  liberté  qu*tu  selo  d'une  r^o- 
bUqoe,  une  république  qa*«u  aein  des  lois. 

(IIABLY.) 


«  Feuille  caméléontique,  qui  prend  toutes 
les  couleurs,  figure  sous  tous  les  masques  « 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  prêchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  émigrés  le  par- 
don des  injures,  aux  jacobins  la  modération, 
rassemblant  des  anecdotes ,  insérant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations  »  ; 
journal  vendu  à  la  concorde,  •  bonnêle  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  gras- 
sement payé  par  les  Cinq  hommes.  On  ni  de 
la  vignette  dont  il  est  timbré  en  tête  ;  uiipetit 
bonhomme  en  carmagnole  qui  galope  affour- 
cbé  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  périodioue 
en  main.  «  Ah  !  qu*il  est  maigre  ce  grand  die- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  qu*il  est,  répond  une 
amie ,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  rè()oser  touit  les  jours  deu^  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnés.  {Fragments 
sur  Paris,  vol.  1 ,  —  Censeur  des  journaux, 
fructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  1797.) 

Courrier  d€Ni  96  départements. 

ln-4'. 

IjeCrl  des  irletimesde  la  tyrannie, 
par  Boulay.  In-8". 

Décade  des  eultlvateurSt  ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires, par  Sylvain  Maréchal.  12 
tom.  in-i8,  fig. 

Eie  Démocrate*  ou  l'Ami  des  lois. 
7  n"^  in.4«. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
Tan  5  et  70  n"^. 

Dialogues  des  morts  de  la- Révolu- 
tion, par  Fauteur  du  Club  injernal 
(Gallais).  7  n«»  in-8*>. 

Nemn  enm  vnquam  imperium  flagitio  quœ^ 
situm  tfonts  uriibus  exercuit.  (Tacite.) 

Le  6"  n*,  intitulé  le  Marchand  de  nou- 
veautés, fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d^une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  Tépoque;  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhée,  VAmi  de%  ci- 
toyens, qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  princi|>es,  et  qui  prend  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique;  —  Dussault, 
YOrateur  du  peuple,  dont  les  éloquentes  dé- 
clamations et  les  répétitions  adroites  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  chute  des  Jacobins,  mais 
oui  de  ce  triomphe  partagé  n*a  pas  reçu  le 
droit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  li- 
bellisme  et  d'aristocratie  à  qui  refuse  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières  ;  qui  devrait 
être  plus  sobre  a«  calomnies,  quand  il  a  tant  à 
redouter  de  la  médisance ,  lui  qui  rédigeait  la 
Correspondance  poli  uqvf]oT^uf*.  les  fermiers 
généraux  furent  légalement  assassinés;  ^ 
rabbé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre Journaux,  et  particulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  Beaulieu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mois  quelques  morceaux  de 
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politique  bien  frappés ,  pour  faire  oublier  cpi^il 
iiVfail,  sous  le  t>ran,  que  le  copiste  exact  de 
ses  tla^orneurs  et  le  noinenclateur  fidèle  de  ses 
assassinat  s  ; — Gracchus  Babeuf,^r/6un  dupe»  - 
pie,  charlatan  de  plare.  écrivain  téméraire,  pa- 
triote ardent  ; — Ducrai  Duminil,  qui  néglige  les 
PefUfs-AffUhfs  pour  de  petits  romans  bien 
niais  et  de  petites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  oien 
équiToqut*  ;  —  Nicole,  redacteur  du  Covrher 
universel  ou  Écho  de  Paris,  où  Ton  reconnaît 
la  plume  exercée  d'un  ancien  écrivain  périodi- 
que et  le  style  prudent  d*un  homme  corrigé  par 
le  malheur  ;  —  Joubert,  propriétaire -rédacteur 
de  V Auditeur  nalional,  airouette  à  tout  vent  ; 

—  Salaville,  rédacteur  &s  Annales  patrioti- 
queSy  qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
(tendant  la  tyrannie  ;  -—  et  d'autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitement  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain ,  sans 
couleur  et  sans  vertu;  du  Messager  du  soir  ou 
Gazette  générale  de  l'Europe ,  la  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlel,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orages,  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  que  les  autres  ont 
perdu;  du  Télégraphe  politique^  consacrée 
venger  les  cendres  des  Jacobins  ;  du  Journal 
universel,  où  l'on  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance politique,  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  renferme  plus  aujourd'hui  aue  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  ae  brochures 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc.,  etc., 

—  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy , 
rédacteur  de  V Accusateur  public,  qui  sera 
intéressant  sMl  tient  tout  ce  au'U  promet  :  — 
nouvelle  preuve,  par  parenthèse,  a  ajouter  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  que  V Accusateur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
d'où  j'extrais  ces  siuiouettes  étant  daté  du 
14  pluvi^Vse  an  3. 

Echo  de»  Joarnaax*  ou  le  Régula- 
lateur  républicain.  31  n®*  in-8®. 

Ent^ndonn-noas  t  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  de  Crancé. 
3  n'*  in-8*. 

Entretiens  de  Tranche- Monta- 
gne et  de  Brise-Raiflon  avec  un 
philosophe.  lii-8**. 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja^ 
cobin  repentant  ;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

Petite  Feuille  de  Pari»*  par  Tur- 
baty  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
miaire-3  pluviôse ,  78  n®"  in-4®. 

Non,  le  sang  innocent  n'est  pas  ce  que  Je  veax* 

Très-curieux.  —  L'auteur,  trouvant  que 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  ime  foule  d'm- 
(X>nvénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  auv 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


lA  Patriote.  4  ploviôse-9  germinal ,  o"* 
79-144,  in-4«. 

Par  un  avis  placé  à  la  fin  de  ce  dernier  n% 
Turbat  prévient  que  l'extrême  disette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille  critique   et   littéraire, 

In-8". 

—  Feuille  littéraire*  utile  et 
amuMuite*  par  Romain  du  Périer. 
ln-8». 

Quoique  ces  deux  dernières  feuilles  ne 
soient  pomt  politiques,  je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 

Feuille  du  décadi*  journal  instruc- 
tif et  amusant.  10  vendémiare  in-8*'  et 
in-4«. 

Servit  e  legibus  summa  iUfertag. 

Feuille  rémoise*  par  Delloye,  comé- 
dien. Reims,  15  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  141  n®*  in-8®. 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Delloye? 
Personne  peut- être ,  si  ce  n'est  à  Reims,  où  sa 
feuille  a  pris  naissance ,  et  grAie  à  l'intérêt  que 
cette  feuille  oiTre  pour  l'histoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercnerait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux.  •«  Les  recueils 
bibliographiques ,  disait  avec  infiniment  de  rai- 
son un  jeune  écrivain  dont  je  parlerai  tout  k 
l'heure ,  sont  remplis  d'une  foule  de  noms  de 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  à  la  pos 
térîté  que  quelques  traités  mystiques  qu'on  n*a 
jamais  lus,  et  à  peine  y  rencontre-t-on  un 
journaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pays.  • 

Ce  serait  faire  assurément  trop  d  honneur  a 
belloye,  assez  «  mauvais  sujet,  drâle  de 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
parmi  les  apôtres  de  la  liberté  et  de  la  Térité, 
i)armi  ces  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront l'éternel  honneur-,  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie ,  et  son  journal ,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  plus  supprimés, 
se  recommande  par  un  caractère  qui  lui  est 
propre,  caractère  étrange,  mais  amusant  sou- 
vent et  attachant  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité , 
après  bien  des  recherches,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  notice  que 
M .  Ulysse  Capitaine,  de  Liège ,  a  consacrée  au 
Troubadour  héseois  (  c'est  le  nom  sous  lequel 
H.  Dello>e  est  désigné  dans  son  pays  natal  •,  et 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Delloye,  naquit  à  Huy,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  père 
était  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  prof»- 
I  sion.  Ses  études  l\irent  diriges  en  consé- 
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quence,  et  il  fut  reçu  maître  apothicaire  à 
Liège.  Mais  le  jeune  Henri  se  sentait  inyinci- 
blement  entraîné  vers  les  arts  et  la  littérature 
11  était  né  musicien,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s'étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  qu'il  était  venu  passer  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études.  Retourné  à  Liège , 
il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  artistCB ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  Datter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  Bientôt  il  négligea  son  état  pour  s'adon- 
ner au  violon,  et,  un  beau  jour,  laissant  là  sa 
boutique  et  ses  parents,  il  suivit  à  Londres  un 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  engagé  comme 
musicien  au  tliéâtre  du  roi.  Comme  il  n'était 
pas  lui-même  assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
lent, il  demanda  des  ressources  à  Tindustrie; 
nuiis  il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théâtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nous  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances ;  à  Binningham,  où  il  habita  assez 
longtemps,  ainsi  qirà  Bristol ,  il  fit  la  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
il  resta  en  correspondance.  «  A  Londres,  sui- 
Tant  ce  qu*il  raconte  lui-même,  il  demeura 
('liez  le  dentiste  Taima ,  et,  à  Paris,  chez  son 
iil$,  alors  dentiste  aussi,  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  l'on  connaît,  fn  iUo  f empare ,  Trou- 
vère, c'est  le  nom  tm'il  se  donne,  artiste  dra- 
matique en  emploi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
baragouins  dans  la  comédie  et  l'opéra  boufîbn, 
avait  souvent  à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs l'aima  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  fils.  Quoique  tragédien,  n'é- 
tait point  né  pour  de  telles  opérations.  Son  on- 
de les  faisait  avec  une  dextérité  surprenante 
et  apathique.  La  petite  bouteille  d'élixir  n'était 
pas  oubliée.  » 

Après  un  court  séjour  à  Paris ,  Delloye  mena 
pendant  quelçiue  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur de  province.  Bordeaux,  Nantes,  Arraset 
Reims  furent  témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apprend  qu'il  occupa  bienlôt  les  premiers  em- 
plois, non -seulement  dans  Topera,  mais  en- 
core dans  le  drame  et  la  comédie.  Pendant  son 
séjour  à  Arras.  il  connut  Camot  et  Robes- 
pierre Celui-ci,  dit-il,  «  le  tourmentait  pour 
que  sa  troupe  donnât  force  tragédies  aux  États 
n'Artois,  surtout  celles  qui  renfermaient  les 
plans  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  » 
En  1794  il  était  à  Paris,  jouant  sur  les  théâtres 
des  boulevards  II  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vention nationale;  mais  si  ses  sympathies 
étaient  acquises  au  mouvement  régénérateur 
qui  devût  émanciper  l'Europe ,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  flétrir  les  abus  qui  se  commirent 
au  nom  de  la  liberté.  Lié  d'amitié  avec  Hérault 
de  Séchelles,  il  voulut,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamné  à  mort,  lui  dire  un  dernier  adieu. 
Il  se  plaça  donc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  à  l'échafaud,  et,  de- 
vant la  foule ,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condamné.  Ce  n'était  pas  impunément 
Qu'on  pouvait,  dans  ce  temps  là,  se  montrer 
fidèle  au  malheur.  Delloye  fut  arrêté  et  empri- 
sonné comme  suspect  et  C4>upable  «  d'avoir 
popularisé  de  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ris, les  systèmes  et  les  principes  de  Vergniaux 


et  de  Condorcet  'u.  Après  vingt -six  jours  de 
détention  préventive ,  il  fut  transféré  dans  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cett«  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  par 
tous  les  moyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire ,  les  fléaux  ae  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  >'.  Il  avait  dès  lors  conçu 
l'idée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  les 
Jacobins  en  fondant  un  journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commença 
la  publication  de  la  Feuille  Bémohe^  dont  le 
1"  numéro  parut,  comme  on  l'a  vu,  le  là  ger- 
minal an  3.  Au  n°  142,  le  5  germinal  an  4 .  il 
en  changea  le  titre  ainsi  : 

Le  Troubadour  républicain ,  feuille  rhé- 
moise  de  Henry  Delloye,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N*»»  142-205,  in-s^ 

Le  sous-titre  dispratt  au  n°  187  ;  finit  au 
n"*  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté, 
n  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
«  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
<«  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
««  aux  républic<iins  grecs  en  les  faisant  rire , 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
«  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  w  Et  partant  de  ce  prinape ,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-comique 
qu'il  était,  très<jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  VérUéy  gaieté^  telle  était 
sa  devise 

N  Le  plan  de  ma  feuille ,  disait-il  plus  tard, 
t  est  fixé  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
«  cité  publique ,  au  retour  de  la  twnne  gaieté, 
(c  à  l'oubli  de  nos  maux ,  si  ce  n'est  de  ceux 
«  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
«  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  rapatriage  des 
«  bonnes  gens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
R  gés,  de  la  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
M  la  sottise ,  au  dt-voUement  et  a  la  confusion 
«  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  répu- 
«  blicanisme,  à  l'utile  et  à  l'asréable.  » 

Quant  à  ce  titre  de  Troubaaour  qu'il  donna 
à  sa  feuille ,  et  qu'il  prenait  volontiers  pour 
lui-môme,  titre,  dit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Roman  comique, 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  «  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui,  vers  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  ». 
Ailleurs  il  l'expliqne ,  il  le  définit  ainsi  :  »  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte ,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatit^ue  des 
préjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
factions.  » 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
Troubaaour  fui,  paralt-il,  assez  paisible.  ^  Ce 
Troubadour- là ,  dit  Delloye  lui-même  un  jour 
qu'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiégeaient 
il  taisait  un  retour  sur  son  passé,  ce  Trouba- 
dour-là ne  fut  jamais  prohitié.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  à  ranarchie  et  à  la 
royauté.  U  développait  hardiment  les  principes 
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du  yrai  républicanisme,  qui,  toute  ma  Tie« 
m^ont  fait  braver  les  oppretaioDs  et  les  pré- 
jugés. » 

Un  juge  compétent,  M.  Courmeaux,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  Reims,  appré- 
cie en  ces  termes  la  Feuille  rémoise  :  "  Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  journal  »  c^est  la  guerre 
acharnée  quMl  fait  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démago^es.  ainsi  qu^au  parti  ecclésiastique 
réfractau'e,  tout  en  respectant ,  d*uue  part,  les 
principes  démocratiques,  et,  de  Pautre,  les 
principes  reli^eux.  Ce  fut  au  service  de  la  vraie 
cause  répubhcaine  que  ]*auteur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquables ,  bien 
que  souvent  entachées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcasmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  temps  à 
autre  ce  journal  incline  à  la  théopliilanthropie, 
sans  pouvoir  Tembrasser  complètement.  Il 
abonde  en  particularités  curieuses  pour  This- 
toire  de  la  révolution  à  Reims.  Quelouefois  il 
trouve  des  lueurs  d^éloquence  et  dMndignation 
brûlante  pour  flétrir  et  stigmatiser  Tauteur  des 
manœuvres  qui  ont  ensanglanté  notre  ville  ; 
mais  le  ton  général  est  une  plaisanterie  de  bas 
étage ,  fortement  épicée ,  Acre  et  corrosive.  » 

Delloye  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  Tan  4 ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie , 
devenue  française.  A  peine  était-il  de  retour  à 
Liège ,  qu^il  y  reprit  la  publication  de  son  jour- 
nal, sous  le  titre  de 

Le  Troubadour  Hég fois f  ci-devant f'eutV/e 
rémoise,  i^^  vendéniiaire-20  fructidor 
an  5,  in-8®. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  par- 
tir de  nivôse,  le  titre  est  orné  d^uiie  devise 
qui  change  chaque  mois,  et  dont  la  succession 
suftirait  à  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  V&aciié^  Jovialité,  Véridicitè,  Hisi- 
bilité,  Féautéy  Originalité,  etc.,  etc.  «  Place 
à  la  vérité,  jamais  à  la  calomnie  ni  à  Timpos- 
ture  »,  avait  dit  DeUoye  en  commençant;  mais 
il  avait  bientôt,  jiaralt-il ,  oublié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  heure ,  et  à  plusieurs 
reprises,  condamné  pour  diffamation.  D'un 
autre  côté^  ses  attaques  incessantes  contre  les 
autorités  constituées  qui  lui  semblaient  ne  pas 
marcher  dans  la  bonne  voie  le  rendirent,  pour 
la  police ,  Tobjet  d*unc  sur\'eillance  toute  par- 
ticulière, et  dès  lors  commença  entre  le  i)ouvoir 
et  le  journaliste  une  lutte  dans  laquelle  ce- 
lui-ci déploya  toutes  les  ressources  d'un  esprit 
fécond  en  ex|)édients. 

Un  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
le  Troubadour  liégeois ,  le  \"  vendémiaire 
an  6  Dellove  lançait  le  prospectus  d^un  ouvrage 
non  périodique,  mais  qui  devait  paraître  par 
livraisons ,  et  quelques  jours  après,  en  efTet , 
il  en  publiait  la  1'*  livraison  sous  le  titre  de 

Histoire  de  fan  FI.  A  Liège,  de  l'impri- 
merie de  la  Constitution  de  Tan  111^ 
in-8». 

Annoncée  cx>mme  devant  former  4  volumes 
de  750  liages;  mais  il  n'en  parut  que  2,  d'en- 
viron 250  pages  Tun  et  Tautre.  Cette  prétendue 


Histoire,  en  efRBt,  pubHée  dans  le  format  et  an 
prix  du  journal ,  n*en  était  quVn  dteuiseiDeut. 
Uautorité  ne  s'y  trompa  point,  et  Delloye  fut 
invité  à  remplir  les  formalités  exigées  pour  la 
publication  d*on  journal.  U  refusa,  en  soute- 
nant que  THistoire  de  Fan  VI  notait  point  un 
journal ,  mais  un  ouvrage  ordinaire  ;  il  atleo- 
dra,  dit'll,  la  décision  du  Directoire  II  informe 
ses  souscripteurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu'il  aura 
du  papier  timbré,  il  commencera  un  noaveao 
journal,  tout  en  continuant  V Histoire  de 
Van  VI.  C'est  ce  qu'il  fit,  et  au  mois  de  plu- 
viôse parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Meusc-et- 
Rhin.  63  n*»  in-8^ 

Avec  un  prospectus  comme  on  n V»  M  pas. 
«  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
«  Tesprit  des  timbres  et  des  non  timbrés ,  la 
«  quintessence  des  journaux,  la  substance  de» 
(«  (euillcs,  la  rocamoole  des  gazettes,  le  su- 
«  blimé  des  Mercures;  ce  sera  le  consommé 
«  des  pamphlets  éphémères,  le  pot -pourri  de* 
«  variétés  nouvelles,  le  récipient  des  \*iéres 
«  l\igitives,  en  prose  et  en  vers,  Tana  des 
«  quolibets  incroyables,  le  tachygraphe  do» 
«  bons  mots ,  le  chronographe  des  anecdotes , 
«  tous  les  graphes  imaginables;  ce  sera  le 
ce  choréographe  des  bals  et  redoutes,  Fantbo- 
«  logie  des  vaudevilles ,  chansons  et  chansun- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades ,  énif;me> , 
«  logogriphes,  Parène  des  bouts-rimés,  le 
N  thermomètre  du  bon  ton,  le  baromètre  des 
«  folies  du  jour,  le  Compendium  cythereuw 
n  des  modes  du  moment.  On  n^aura  jamais 

R  vu  rien  comme  ça » 

Également  supprimé  par  le  Directoire:  et 
cette  suppression  donna  lieu  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Une  assemblée  d'électeurs 
réunie  quelques  jours  après  prononça  la  radia- 
tion de  Delloye  de  la  liste  électorale ,  sous  pn^ 
texte  que,  d'après  l'art.  12,  §  4,  de  la  Consti- 
tution ,  la  défense  qui  lui  avait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  peine  infa- 
mante qui  lui  avait  fait  perdre  ses  droits.  Et 
Texclusion  f\it  maintenue  malgré  toutes  les 
protestations  de  Delloye. 

Quelques  jours  après,  il  fit  distribuer  aa\ 
autorités  et  à  ses  souscripteurs  un  Si  espace 
au  Directoireexécutif,  dans  Xequ^  il  déoon 
çait  les  mesures  illégales  dont  il  avait  été 
irappé,  et  il  finissait  en  annonçant  que,  &i. 
passé  un  certain  délai  très-court  qu'il  fixait,  il 
n'avait  pas  reçu  d'aris  contraire ,  il  commen- 
cerait la  publication  d'une  nouveOe  feuille 
sous  le  titre  d'Êburon.  Et  comme  on  lui  avait 
écrit  qnf]  était  question  de  le  déporter  à  Sin- 
naman  :  «<  A  quel  but,  s'écriait- il,  ma  dépor- 
n  tation?  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rendre 
«  malheureux,  on  pourrait  s'abuser.  Corfum, 
M  non  animum,  mutant,  qui  trans  mare 
«  eurrunt.  Un  troubadour  n'est  malheureux 
n  nulle  part.  Des  chansons, un  violon,  et  vi^e 
t  la  joie  !  Je  ferais  rire ,  chanter  et  danser  les 
N  négresses;  elles  me  choieraient.  Kt  si,  par 
(I  bizarrerie  d'événements ,  quelqu'un  de  vous, 
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«  citoyens  directeurs,  venait  me  joindre  à  Si- 
«  namarie,  il  ne  serait  pas  tkché  de  m'y  voir  di- 
"  recteur  de  comédie  blanche  et  noire.  » 

Aucun  empêchement  ne  s^étant  manifesté, 
Delto^e  reprit ,  comme  il  Pavait  promis,  la  pu- 
blication cle  son  journal,  qui  présente,  à  par- 
tir de  ce  moment,  la  plus  étonnante  succession 
de  métamorphoses.  Voici,  toujours  diaprés 
M.  UI.  Capitaine,  les  diverses  figures  sous  les- 
quelles ce  nouveau  Protée  s^elTorça  d'échap- 
per, durant  Tan  6,  aux  agents  indiscrets  du 
pouvoir  : 

VElmron.  Germinal-29  floréal,  40  n*"» 
iii-««. 

Le  n**  19  a  pour  titre  :  Le  premier  Souper 
des  courriers  de  V  Europe,  à  Ck<f tel  prochain 
de  la  poste. 

LeHuron.  !«'  prairial,  6  n~. 

Journal  de  Liège  ^  ou  l''Eburon,  précis 
des  journaux  de  l'Europe,  l*'  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henrt  DHloye  à  ses  abon- 
nés passés,  présents  et  futurs,  dans  leifuel  il 
leur  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel, 
comment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dé- 
cret du  14  de  ce  mois 

La  yérité.  A  Liège,  de  l'imprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 
loye.  21  messidor,  8  n®*. 

Ijt  Uégeois- Français ,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poète, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir. 
4*' thermidor-14  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe  :  Patrix  pietaiis 
imago.  Dès  le  3*  n"*,  le  sous-titre  est  devenu  : 
u  gazette  encyclopédique  de  tous  les  soirs.  » 

GUies  le  Niais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  45  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe,  empruntée  de  Juvé- 
nal  :  Tfibus  Aniicyris  caput  insanabile.  11 
devait  paraître  sous  ce  titre  19  n*^  -,  mais  on 
vit  dès  le  lendemain  reparaître  le  lÀéaeois- 
Français^  et  trois  jours  après  le  joumaf  por- 
tait pour  tout  intitulé  *.  ^  19  fructidor  de 
Van  VL 

V Après- Dinée  liégeoise  y  précis  de  tous 
les  journaux  français  et  étrangers.  20- 
30  fructidor,  4 1  n^. 

Yérité,  gaieté.  —  In  vino  veritas. 

Feuille  liégeoise  du  soir  y  par  tous  les 
journalistes  de  l'Europe  et  Henri  Del- 
loye.  4*'' jour  complémentaire,  5  n®*. 

Le  Troubadour  républicain^  Vendémiaire- 
brumaire,  33  n^'. 


Le  9  brumaht)  ptrut  une  Pétition  au  Di^ 
recioire  dans  laquelle  Delloye  proteste  contre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  fr^pé  le 
8  fructidor  an  d  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  C Europe,  14  bru- 
maire, 4  n®". 

Premier  (2«,  3« ..)  Estaminet  de  Liège ^ 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  45-21  brumaire,?  n"". 

Estafette  de  COurte,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6'  imprimerie 
de  Delloye,  22  brumaire,  4  n**. 

La  FéHté  à  Uége.  4  n"*. 

Chiffrés  9-12 ,  comme  faisant  suite  aux 
8  n^  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  Liégeois- Français,  4«'-6  frimaire. 

Première  (2*»)  f^eiliée  d'Ourte-et- Meuse, 
7  frimaire,  2  n®*. 

Quod  nvne  ratio  est,  impetus  anie  fuit. 

Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 
maire an  7  : 

«  Le  Directoire  exécutif, 

«  Considérant  oue  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pétition ,  de  Journal 
généraldeVEurope, etde  Premier (1*,  3*, etc.) 
Estaminet  de  Liège ,  est  la  même  aue  celle 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  20  fructidor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  ItëgeoiSiy  le  5  ger- 
minal an  6  sous  le  nom  de  Soirées  liégeoises , 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  VEburon, 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  républicain  ; 

«  Considérant  que  ce  moyen  dérisoire  de  se 
soustraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  an- 
nonce de  la  part  du  propriétaire  de  cette  feuille 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  Tordre  et  des  lois  ; 

A  Considérant  que  cette  feuille,  sous  les  dif- 
férents titres  ci-dessus  désignés,  continue  « 
ainsi  qu^elle  le  taisait  sous  ceux  déjà  prohibés, 
à  semer  le  trouMe  et  la  défiance,  à  avilir  les 
autorités  républicaines ,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  Pexernce 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  un  mandat  d*amener  contre  Delloye,  qui 
fut  arrêté  le  26 ,  conduit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sainte- Pélagie,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions ,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels ,  et  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  ses  presses  depuis  Van  5,  afin  qu^il 
pût  les  vendre  [)our  payer  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  efTet  qu'au  métier  qu'il  faisait , 
Dellove  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent  ; 
il  ne  devait  pas,  du  carai^re  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  exact  à  faire  rentrer  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  temps  à 
autre  semondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
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«  J*ai  payé  la  contribution  patriotique,  Tai 
"  (Miyë  Temprunt  yolontaire ,  j*ai  payé  pour  les 
«  subsistances,  j*ai  pa)é  pour  la  maison  de 
••  secoure,  j*ai  iMi>é  le  salpêtre,  j'ai  payé  pour 
n  donner  des  culottes  aux  braves  sans-culottes, 
n  j'ai  payé  pour  i(*s  veuves  et  les  enfants  des 
«  défenseure  de  la  patrie,  qui,  en  attendant 
^  les  milliards  promis,  mouraient  de  faim; 
'i  j'ai  payé  pour  la  fête  et  l'enterrement  du  di- 
M  vin  Marat,  j'ai  payé  l'empnmt  forcé,  j'ai 
««  payé  1  imposition  foncière ,  Timposition  mo- 
«  Dilière,  rimposition  somptuaire;  j'ai  pa}é 
»  les  patentes.  J'ai  pa>é  tout  cela  |  our  être 
n  libre.  On  dit  que  je  le  suis,  je  n'en  sais  rien  ; 
«  mais  ce  que  je  sais  bien ,  c'est  qu'à  force 
*<  d'avoir  payé  et  de  ne  pas  l'être ,  mon  adresse 
«(  est  à  l'aumône,  n**  0., 

—  «  Pour  que  les  Éburons  soient  timbrés , 
«  citoyens  et  citovennes  abonnée,  il  me  faut 
M  chaque  matin  des  ei-courounes  d'avance. 
'(  Je  ne  sais  qui  dit  :  Quxrenda  pecvtiia 
«  primum,  virtus  post  nuimnos,  »  (L'Èbu- 
mw,  n°21.) 

—  1  Considérant  c^ue  la  queue  est  la  plus 
«  diflicile  à  écorclier;  le  commissaire  du  tiin- 
«  bre entendu, 

«  Arrête  : 

«  Que  les  amis  gratis  seront  invités ,  même 
«(  fratemellemeii* ,  à  subvenir  aux  voies  et 
«  moyens  d'être  timbrés. 

«  Cette  condition  sinti  qua  non  et  résolutive 
«  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mem- 
«  bre. 

«  Les  porteurs  sont  chargés  de  l'exécution 
«  du  présent  arrêté. 

<t  Pour  ampliation, 

t  Henry  Delloye,  factotum  en  chef.  » 

On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n"  1  des  Liégeois- français^ 
une  parodie  des  nombreux  décrets  lancés 
cliaquejour  par  le  Directoire. 

A(»rès  deux  mois  el  demi  de  détention  pré- 
ventive, Delloye  fut  reconduit  à  Liège,  et  tra- 
duit devant  le  jury  de  cette  ville,  qui  le  con- 
damna. Sur  son  appel  le  jugement  fut  cassé ,  et 
et  le  jury  de  Verviers,  auquel  l'affaire  avait 
été  renvo\ée,  déclara  à  l'unanimité  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation. 

Rendu  à  la  liberté ,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  naturelle, 
oans  un  Mémoire  à  consulter  et  dans  l'Histoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moins  d'un 
volume  de  320  paiges  in-8".  Il  songea  ensuite  à 
reprendie  son  journal.  Le  12  prairial,  il  lit 
annoncer  dans  plusieurs  journaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
l'oqtiégeoiê.  M  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
sous  ce  titre  ;  mais  le  f  messidor  parut  le 
r'  n°  d'une  feuille  intitulée  : 

Henri  Delloye,  trovbadour  liégeois.  Mes- 
sidor-fructidor an  7,  in-8**  et  in-4'. 

Avec  l'an  8  recommence 

Le  Troubadour  liégeois^  journal  ency- 
clopédique  de  tous  les  soirs.  1**"  vendé- 
miaire-30  nivôse  an  8. 


Supprimé  après  quatre  mois  pour  a^étre 

Cirmisde  critiquer  un  peu  trop  vivement  cer- 
ins  actes  de  Fouché,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau,  s'il  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rien  ne  peut  dé- 
concerter, recourt  ù  un  biais  qu'il  avait  d<jà 
employé,  et  le  25  messidor,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  fait  paraître  le 
!«'  n"  d'une 

Fin  du  \^  stècie^  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences,  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  14  juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
TEscaut  et  le  Rhin.  De  l'imprimerie 
du  Puits  de  la  Vérité,  in-8". 

Nec  ftpe,  ncc  mecu. 

Présenté  comme  un  ouvrage  non  péricidique, 
devant  paraître  bar  Iivrais4>ns,  à  mesure  que 
l'histoire,  la  politique  et  l'industrie  fourni- 
raient suflisamment  de  mutière,  et  former  à 
volumes  in  8",  du  prix  de  2  fr.  chacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  journal,  en  même 
temps  qu'elle  était  placardée  sur  les  murs  de 
Liège,  une  lettre  du  feu  Troubadour  à  ses 
abonnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  iMf{^  et  d'une  tête  de  mort.  Elle  com- 
mençait ainsi  : 

R  Mesdames  et  citoyens,  au  lieu  d'indul- 
«  gences  pléuières,  vous  m'adressex  forces  re- 
«  proches  sur  la  liberté  de  ma  paresse  à 
«  prier  le  Tout- Puissant  |)Our  la  lU/erié  de 
n  ma  résurrection.  Vous  ne  daignez  pas  de- 
«'  mander  ce  que  je  retournerais  faire  périodi- 
«  quement  dans  votre  monde  sans  la  liberté 
ft  de  la  pre^e,  sans  la  liberté  de  la  poste, 
"  sans  la  liberté  du  barreau,  et  sans  autre 
«  garantie  de  la  liberté  civile^  telle  que  je 
n  1  ai  toujours  conçue  dans  l'ensemble  de  la 
«  liberté  républicaine. 

«  Mon  exécuteur  testamentaire  vous  oCfro, 
«  en  indemnité  de  mes  numéros  suspendus 
M  iMir  mort  subite,  autant  et  plus  de  demi- 
<i  feuilles  de  Fin  séculaire  et  encyclopédique^ 
«  à  raison  d*on  décime  ou  deux  ex-sous,  livre 
"  esquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  le^i» 
«  mott  sans  la  litterté  du  timbre.  » 

Ce  fin  motj  l'autorité,  pour  sa  part,  n'eut 
pas  de  peine  à  If  deviner  :  la  Fin  du  tS*"  siècle 
était  prohibée  dès  le  5  thermidor,  —  il  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92  pages  —  et  les  scellés 
apposés  sur  les  presses  ae  Delloye. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plus  permis  d'user  de  subterfuges;  Delloye, 
celte  rois,  fut  obligé  de  plier.  Mais  U  n'avait 
pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Quatre  ans 
après  il  reparaît  sur  la  brèche  Comme  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s'occuper  ouvertement 
de  politique,  c'est  vers  l'industrie  qu'il  tourne 
son  activité,  et  il  commence  en  1804  la  publi- 
cation d'un 


Trouverre  en  tournée  chez  Francs  Fran- 
çais, es  pays  de  Franchimont,  Stavc- 
lot,  Luxembourg,  Namur,  Brabaut 
wallon  ou  hollandais^  Gueldre,  Ju- 
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liers,  Limbourg,  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  ^804,  in-8°. 

C'était,  sous  un  autre  titre,  V Histoire  de 
l'an  VI  et  la  Fin  du  18'  siècle.  Aussi  cette 
nouvelle  publication,  que  Delloye  api)elait  le 
Bréviaire  des  épiciers  et  marchands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  fut  bientôt  interdite.  Ordre 
fut  même  donné  par  le  préfet  de  la  Dyle  d'ar- 
rêter le  rédacteur  du  Trou  verre,  sHl  se  pré- 
sentait à  Bruxelles. 

11  n'en  avait  été  encore  publié  que  5  livrai- 
sons; la  4*  est  intitulée  *•  Èlrennes  éburon- 
nés  pour  la  5'  année  du  siècle  de  Napo- 
léon /••';  et  la  5",  Suite  des  Étrennes.  Ce 
dernier  titre  nous  amène  à  dire  que  Delloye 
avait  déjà  publié  un  Almanach  et  un  Annuaire 
dv  Troutladour  Henri  Delloye,  coadjuteur  de 
maître  Mathieu  Laensberg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vtve 
la  république,  la  paix^  la  liberté  et  la  joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  plus  signe  de  vie  jusqu'à  la  6n  de  1807, 
oii  il  fait  paraître 

Ije  Troubadour  liégeois  des  arts,  scien- 
ces, lettres,  lois ^  jurisprudence,  com- 
merce, etc.  16  nov.  1807-17  oct.  1808, 
in-8*. 

Paraissait  tous  les  deux  jours,  et  alternait 
a\ec  la  Galette  de  Liège.  Suspendu  du  12  avril 
au  15  juin  pour  un  article  du  n°  70  intitulé 
Poisson  d'atrii.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feuille  que  M.  Capitaine  ait  rencontré  est 
du  17  octobre  1708,  mais  rien  ne  laisse  à  en- 
teiiflre  que  ce  fut  le  dernier.  Delloye  ne  se  sera 
retiré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
ctulé  probablement  qu'aux  mesures  restrictives 
édictées  contre  la  presse  départementale ,  en 
i8i3U  et  1810,  par  le  gouvernement  impérial. 
Forcé  alors  d'abandonner  une  carrière  où  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  études  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  35  septembre 

1810. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
quVtait  Delloye.  Il  ressemblait  à  la  fois,  dit 
M.  <1e  Reiffenl)erg,  au  poète  de  Desforges, 
au  Destin  et  à  La  Rancune  de  Scarron.  C'était 
une  tête  chaude,  une  teîe  de  houiUe,  comme 
il  le  dit  lui-même;  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  il  joignait  à  ces  défauts 
d'excellentes  et  nobles  qualités  ;  il  a  du  cœur, 
lie  la  générosité,  du  courage  ;  il  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
s<^  feuilles  il  fait  une  guerre  à  outrance  à  l'a- 
narchie, au  despotisme,  a  la  corruption,  et 
ne  cesse  de  défendre  la.  cause  de  Tordre,  de 
la  liberté,  du  progrès.  Malgré  donc  sa  bizarre- 
rif  et  ses  écarts,  on  peut  aire  qu'il  a  été  utile. 
Quant  à  son  mérite  littéraire,  ses  journaux  va- 
lent la  plupart  de  ceux  qui  se  publiaient  alors, 
même  à  Paris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
^ent  contre  la  mesure  et  contre  le  goût;  mais 
U  a  de  la  chdeur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
domine  dans  ses  écrits,  c'est  un  ton  de  causti- 
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cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise. Il  se  piquait  aussi  de  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers;  ses  feuUles  abon- 
dent en  pièces  anacréontiques,  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant 
qu'on  ne  trouverait  (nis  à  glaner  dans  ce  fatras. 
Voir,  outre  la  Notice  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liège,  en  1849,  une 
autre  notice  de  M.  le  baron  de  Reiflenberg,  in- 
sérée dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  T*  série,  t.  13,  n"  7. 

IjB  Fuflée  volante  t  par  Dusaulchoy. 
8  n®*  in-8«. 

Journal  satirique  ;  contre  les  Jacobins. 

«  L'auteur  de  cette  feuille  est  connu  par 
différents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
sou  patriotisme.  En  1790,  lorsque  la  cour  était 
toute-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  journal  intitulé 
le  Républicain.  Ce  journal  le  lit  persécuter, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  qu'il  fut  contraint  de 
l'abandonner.  A  répo<]ue  du  massacre  du 
Champ-de-Mars,  il  continua  les  Révolutions  de 
France  et  de  Brat)ant,  que  lui  céda  l'infortuné 

Camille  Desmoulins  (Voy.  t.  5,  p.  430) Un 

acte  arbitraire  et  inouï  jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail  en  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  c^sé  de  servir  la  liberté, 
jusqu'au  moment  où,  désigné  par  la  faction 
Robespien-e,  il  fut  incarcéré  et  destiné  à  grossir 
le  nombre  des  victimes  que  les  Fouquier-Tin 
ville,  les  Dumas,  les  Coffinhal,  envoyaient  au 
supplice.  La  révolution  bienfaisante  au  9  ther- 
mi'lor  l'a  sauvé... 

"  Que  Ton  necnûe  pas,  au  ton  piquant  de  cette 
feuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au> 
leur  s'attachera,  au  contraire,  à  signaler  ces 
masques  <^ui.  dans  ce  moment,  se  réunissent  aux 
vrais  patriotes  pour  crier  contre  les  hommes  de 
sang,  et  uni  ont  intention  de  nous  conduire  à 
un  autre  but  qu'à  celui  auquel  nous  tendons.  » 
{Avis  du  libraire.) 

Galerie   de  portraits    vivants. 

ln-8^.  l®*"  et  seul  n". 

Galerie  des  bons  et  des  mau- 
vais. In-8**.  1*'  et  seul  n%  de  96  pa- 
ges. 

Ineedo  per  ignés  suppositos  cini  ri  doloso. 

On  publia  en  l'an  5  un  Journal  des  bons 
et  des  mauvais,  ou  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in- 8**. 

Grandes  «letolres  remportées  sur 
les  intrigants,  les  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  TArgus  républicain ,  par  le 
républicain  Melletier.  15  vendémiaire, 
in-S'». 

li*lndlcateur  universel*  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  de 
l'Europe.  In-**». 
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L*Iiistimtear  national*  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
décade.  1"  nivose-24  floréal,  14o  n™» 
in-8». 
Le  nr  75,  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier se  termine  par  cette  Légende  répubU- 

"^""iTô' ventôse.  CnèvRE.  C'est  la  femelle  du 
«  bouc.  Elle  porte  cinq  mois.  Elle  met  bas  au 
«  commencement  du  6^^  un  chevreau,  qu  elle 
«  allaite  pendant  cinq  ou  six  semaines,  tue  a 
«  quelquefois  deux  ou  trois  chevreaux,  mais  ra- 

«  rement  quatre.  »  «  ^  ♦«;* 

Il  est  supposable  que  chaque  n'»  commentait 
ainsi  le  nou\eau  calendrier  répubucam. 

Journal  d'Instractlon  popu- 
laire, rédigé  par  la  commission  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  ln-8^ 

lie  •tournai  de  roppo»Wlon»  par 

P.  F.  Real.  7n«*in-8«. 

«  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
«  m'impose  de  grandes  obUgatlons.  Jedois  sur- 
«  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m  opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d'autorité.  Je 
«  ne  manquerai  point  de  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prends  l'engagement  de  ne 
«  tenir  qu'aux  principes;  les  hommes  et  les 
«  événements  ne  m'entraîneront  jamais  Je  ne 
«  prends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d'engagement.  Je  n'aurai  point  d  accès  pe- 
«  riodiques  ;  je  ne  j>arlerai  que  quand  j'aurai 
«  quelque  chose  à  dire.  , 

—  n  Je  n'attaquerai  jamais  que  l'homme 
«  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
«  pas  :  je  veux  bien  être  un  observateur,  j  a- 
«  bandonne  à  d'autres  le  vil  métier  d'espion  >. 

11  y  eut  une  interruption  d'une  année  entre 
les  n^*  4  et  5.  Le  nom  de  Real  a  disparu  du 
titre  de  ce  dernier,  qui  est  dit  rédigé  par  une 
société  de  républicains. 

Journal  «le»  fondateur»  de  la 
républl4ue«  par  Mithois.  14  ven- 
démiaire, in-8®. 

11  y  a  deux  sortes  de  conspirateurs  :  les  scélé- 
rats qui  opprimrnt  le  peuple,  et  les  lâches 
qui  le  laissent  opprimer. 

AU  n*»  2  : 

Le  Télégraphe  polit iqve y  ou  Journal... 

Au  n*  4  l'auteur  signe  :  Mrrnois,  membre 
du  souverain,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  de  même  :  c  est,  <ht-ii,  je 
seul  moyen  de  maintenir  l'égalité,  cette  qualité 
leur  rappelant  toujours  leurs  droits  et,  consé- 
quemment,  leurs  devoirs.  ,    ^,     ,  . 

.  Une  nation  qui  sort  de  l'esclavage  a  be- 
«  soin  d'un  aliment  pur  à  Sf  n  réveil.  Celui  qui 
«  fut  servi  i>ar  Marat  au  peuple  français  parut 
«  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  fut  un  re»- 
..  taurant  pour  les  ciKurs  dignes  d'être  Ubrcs. 


«  Uiwons  aux  énervés  assis  sur  les  rose^  de 
«  Sybaris  le  stylet  d'or  de  la  volupté;  saisis- 
«  sons  la  plume  d'airain  de  la  Ri^publique  .. 

—  H  Ami  de  la  liberté  qui  veilles  sur  Ib» 
«  rizon  des  nations,  réponds  aux  signaux  df 
«  notre  Télégraphe;  apprends-lui  les  inouve- 
«  menU  de  l'ennemi .  il  les  répétera  a  tous  i^ 
n  hommes  libres.  » 

Journal  de»  Incroyables»  ou  les 

Hommes  à  pa-ole  d'honneur,  par  c  ar, 
ln-8«. 

Hic  ineredibite  fit  \ncred*(nlius. 

Diatribe  contre  les  Incroyables,  contR- 
«  celte  innovation  féminine  (les  mcroyable> 
«  féminines  avaient  fait  plus  des  deux  tiers  dr 
«  la  réforme)  qui  d'une  langue  de  héros  vu- 
«  lait  faire  au  plus  un  langage  doucereuï  qui 
«  conviendrait  aussi  peu  au  caractère  fiaiHai> 
«  que  la  rudesse  du  style  allemand  pouriait 
n  convenir  aux  virtuoses  castrat^  qui  savent 
«  avec  tant  de  plaisir  pour  les  oreilles,  faire 
«c  sentir  toutes  les  douceurs  de  la  langue  do 
«  pays  où  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

Journal  de»  municipalité»  de 
campas^ne.  2  nivôse^  iu-8^. 

Journal  des  municipalités,  réuni  et  fai- 
sant suite  au  Journal  des  décrets  de  la 
Convention  nationale  pour  les  habi- 
tants des  campagnes.  Rédigé  par  le  ci- 
toyen Laralral.  4-30  ventôse,  in-8*». 

Suite  du  précédent 

Journal  de»  municipalité»  et 
de»  Juge»  de  paisu  courrier  de  la 
guerre,  par  Bernier,  Delaunay  le  jeun»» 
et  autres  membres  de  la  Convention 
nationale.  ln-8<*. />• 

Journal  «le»  pare»»eux»  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  4  n*»*  in-8^ 

Nous  donnons  tout  en  peu  de  oiou. 
Avec  un  prospectus  signé  de  la  citoyenn? 
Dufrenov,  et  sortant  de  V  imprimerie  des  fem- 
mes, rue  des  Deux-Portes-Bon -Conseil,  n  8 

«Tournai   de»  patriote»   de   M. 

par  RéaletMéhée.  l"  fructidor  an  3-.J«' 
thermidor  an  4,  359  n'*  in-4«. 

Nihil  falsi  (Hcere,  nihil  vtri  omtftcrf. 
'  (Tacite.) 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  dans  qu^l 
«  esprit  il  sera  rédigé.  Kn  1789,  aux  premiers 
«  jours  de  la  Révolution,  quel  Français,  que 
u  {.omme  n'aiora  pas  la  liberté?  tl  e  éUit 
«  vierge  alors!  Intéressante  et  hère,  elle  sa- 
«  v.inçail  appuvée  sur  la  bonne  Egalit<^  ;  1  Hu- 
«  maiïité  la  i.récédail;  toutes  les  vertus,  toov 
«  les  biens  de  la  vie,  accompagnaient  ses  pas. ^ 
«  Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  disai^m 
«  les  apôtres  de  la  liberté;  ils  n'en  étaient  que 
«  les  p...  Ils  en  ont  fait  une  divinité  temW^ 
«  une  furie;  ils  ont  calomnié   sa  morale:  lU 
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oat  ensanglanté  ses  autels.  Précédée  par  la 
terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets, 
des  victimes;  elle  n^eut  plus  d^amis... 
«  A  nous  donc  toutes  les  âmes  fortes  et  gé- 
néreuses! A  nous  les  hommes  de  1789!  Ren- 
dons à  Tesprit  de  la  résolution  cette  véri- 
table grandeur,  cette-  sage  énergie,  qui  lui 
conciliaient  Tadmiration  et  Tamour  de  tous 
les  peuples.  Des  l'orceués  lui  avaient  com- 
munique leur  ra^e,  rendons-lui  son  saint 
enthousiasme.  Faisons  retentir  à  l'oreille  des 
bous  Français  ce  doui  nom  de  frères^  qui, 
en  1789,  avait  fait  delà  France  entière  une 
immense  famille;  réunissons-nous,  serrons- 
nous,  et.  comme  au  14  juillet ,  levons-nous 
pour  réduire  au  silence  et  à  Tinaction  les 
m  brigands  et  les  esclaves  I  • 

lie  Journal  des  rieur»*  ou  le  Dé- 

mocrite  frauçais,  par  Marlainville.  12 
n««  in-8*». 

Rire  de  tout  c'est  ma  folie. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 
Fraternisons ,  chprs  Jacobins  1 
Longu.*mps  Je  vous  crus  des  coquins 

Et  de  laux  patriotes. 
Je  veux  vous  aimer  oésomijis. 
Ooniioos  noii)»  le  baiser  de  paix  : 
J^dterai  mK%  culottes. 

C'est  charmant,  mais  c'est  k  peu  près  tout 
ce  qu'oïl  pourrait  citer  dans  ces  essais  du  fou- 
gueux futur  rédacteur  du  Drapeau  blanc. 

Jlournal  du  bonhomme  Rl- 
diard,  par  Lemaire.  1"  messidor 
an  3-0  brumaire  an  5, 462  n°*  in-8'*. 

Respect  aux  malheurs  et  à  la  vertu, 
*  guerre  aux  vices  et  à  la  tyrannie. 

Vo).  t.  6,  p.  483. 

Jroamal  da  commerce.  A  n  3-1 848^ 
in-4°  et  in-fol, 

l^&  Tîcissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
intervalles,  a  jeté  un  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  en  rendent  T histoire  assez  obs- 
cure. l>escbiens  le  fait  commencer  à  Tan  7  et 
se  continuer  sans  solution  de  continuité  jus- 
qu'à Tépoque  où  il  écrivait  (1819).  La  iiibl. 
unpér.  ra  enregistré  sous  trois  n°*  et  trois  dales 
oifférenles.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 
commerce,  commencé  en  Tan  3,  s'est  continué, 
jusqu*à  nos  jours,  sans  autre  interruption  que 
celles  dont  je  a  ais  parler.  Réuni  le  T"  octobre 
1811  au  Journal  de  Paris,  par  suite  de  la  ron- 
solidalion  des  journaux ,  il  reprit  en  1814  son. 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
deini  d'efforts,  après  avoir  absorbé  une  soixan* 
taioe  de  mille  francs,  il  allait  succomber,  quand 
tl  fut  acheté,  en  1817,  par  les  propriétaires  du 
ConsfUufîonncl,  qui  menait  aétre  supprimé, 
et  qui  se  continua  sous  le  nom  de  son  con- 
frère malheureux,  de  juillet  1817  à  mars  1819. 
GrAce  à  la  législation  de  1819,  le  Constitution- 
^i,  ayant  pu  reprendre  sou  nom,  rendit  le 
sienauyoufTia/  au  Commerce,  qui  se  recons- 
titua à  la  fin  de  Tannée  sous  le  titre  suivant  : 

Journal  du  commerce ,  politique  et  lit- 


téraire, feuille  du  soir.  20déc.  1819-9 
mai  1837,  36  vol.  in-fol. 
A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1837-21mars 
1848,  22  vol.  in-fol. 

Le  sous  titre  a  souvent  varié.  £t  à  ce 
>  propos  une  {larlicularité  est  à  noter.  Pendant 
lespremiersjoursderanS,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  commerciale,  qui  forme 
Ten-téte  du  journal,  par  ce  litre,  qu'on  a  pu 
prendre  pour  le  titre  d'une  feuille  particulière  : 
V Ennemi  des  conspirateurs.  Peut-être  aussi, 
pro;»ablement  même  (^u'il  fut  fait  un  tirage 
spécial  de  la  partie  politique.  On  lit,  en  effet, 
en  tête  des  premiers  n"*  de  vendémiaire,  que 
«  les  rédacteurs  croient  faire  une  chose  agréa- 
ble en  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  la  forme  d'un  journal  particulier, 
pour  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoutent-ils,  le  journal 
V Ennemi  des  conspirateurs  n'est  réellement  que 
la  partie  politique  du  Journal  du  commerce, n 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  dans  les  voies  libérais. 
Un  instant  sous  la  monarchie  de  juillet  il  se 
fit  le  soutien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  la  période  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Il  eut  alors  pour  rédacteurs  MM.  Guillen)Ot, 
Lcsseps,  Arnold  Schefter,  Bert,  écrivain  aussi 
modeste  nue  disert  et  courageux,  etc. 

La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  que 
quelques  n*''  détachés  des  séries  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  années  complètes  à  la  préfec- 
ture de  police,  notamment  les  ans  5  (S*"  année), 
6,  8  et  suiv. 

«ioumal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  généraux,  et  spécialement  par  le 
général  en  chef.  Hennés,  1"  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4,  50  n«»  in-4«.  M. 

«lournal  politique  et  plilloMO- 
plilque*  ou  Considérations  périodi- 
ques sur  les  rapports  des  événements 
du  temps  avec  les  principes  de  l'art 
social,  ln-8". 

i"  et  seul  n",  de  45  p.  —  Barbier  cite  ce 
journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  eu  d^exéculion,  et 
dont  il  n'aurait  été  publié  que  le  discours  pré- 
liminaire ,  —  peut-être  cen°  1,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

Mémorial  français*  ou  Le  nouveau 
Pierre  de  TEstoile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, 18  n"»  in-8°. 

Eie  Narrateur  Impartial*  22  ni- 

vôse-19  prairial,  148  n<»*  in-a*». 

Dire  toute  la  vérité,  mais  la  dire  4  propos, 
telle  esi  la  Iflche  au  publiciste. 

17. 


—  260  - 


AN  III 

Le  catal.  La  Bédoyère  donne  cette  feuille 
corame  complète  ainsi  ;  cependant  j'ai  trouvé 
chez  M.  Pochet  un  n"  140,  du  11  pluviôse  an  6, 
d'un  journal  du  môme  tilre  et  du  m6ine  formai. 

l«a  !Voavelle  da  Jour,  ou  Journal 
de  l'opinion  publique.  2  n*»"  in-8<». 

Ii*Ob«enraCeiir  des  groupes*  par 

Joseph  Turot.  ln-8«. 

—  ii*OlMervateur  des  stroneites* 

S.  d.,  2  n«"  in-8«.  L. 

Observations  de  Barére  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Sala- 

din.  7  ïi"**  in-8». 
Ces  observations,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d'un  nouveau  plai- 
doyer, d'un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rère  donna  ce  titre  singulier  : 

—  I/es  Alors,  ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barère.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal, 
3  n~  in-8®. 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d  avoir 
été  plus  irréprocliables  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  pu  rôtre,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'infaillibilité.  Nous  avons  tous  erré,  nous 
avons  tous  péché  :  la  postérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolu  tioiinaire  » 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d  ac- 
cusation, adresse  à  ses  collègues.  «  Il  vient  par- 
«  courir  devant  eux  quelques  pages  du  «rand 
«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
«  plaies  encore  saignanles ,  non  pour  remettre 
«  en  division  des  mandataires  du  peuple  qui 
«  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  dé- 
«  truiredans  l'opinion  nationale,  mais  pour  que 
«  chacun  soit  plus  indulgent  envers  ses  collé- 
«  eues  en  voyant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 
'.  lion  il  a  donnée  à  l'esprit  public ,  quelle  in- 
«  fluenre  il  a  eue  sur  les  décrets,  quel  langage 
«  il  a  tenu  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
«  la  patrie.  »•  Barère  passe  donc  en  revue  les 
principales  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
pelle fc  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels quand  elles  furent  votées,  alors. 
H  ^/ors  Danton  s'écriait.  »  —  -  .4 /ors  la  Conven- 
..  lion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Parts    pendant    Tannée    11»5 
(—  1802),  par  Peltier.  Londres,  250  n"» 
en  35  vol.  in-8%  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 
Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Ah(!tres,  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  politique  des  vérita- 
bles amis  du  roi,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  inten-ompue  par  le  canon 
du  10  août.  U  place  n'étant  plus  tenable  alors, 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  où ,  après  divers 
écrit»,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remamuable,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Cette  publication,  faite 
sans  beaucoup  de  soin  et  très-rapidement, 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
cependant ,  sur  l'époque  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vainement  dans  les  jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7, p.  578, 
et  aussi  V Ambigu  comique,  1803. 

lie    Patriote    réwolutlonnalre* 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. ln-8<». 

lie  libre  Penseur,  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  n***  in-8**. 

lie  Portefeuille  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L***  (Larairal). 
3  germ.  an  3-10  vendém.  an  4, 191  n"* 
in-8». 

Il  existait  encore  en  l'an  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  portée,  le  18  fructidor,  sur  les 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  jusque-là? 

Postillon  de  la  RépubUaue  et 

de  la  guerre.  Vendémiaire,  in-4<*.  Corps 
législ.^n''  37,  18  bru  m. 

Postillon  du  soir,  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4".  Corps 
légisL 

lie  Promeneur  sentimental*  par 

Blanchard.  In-8«. 
Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  gerriiual. 
I^  Queue  de  M.  !¥e€ker,  journal 

des  finances ,  par  le  citoyen   Mehee. 

2  n°*  in-8«. 
lie  ft-anc  Républicain,  la  tète  »  la 

griffe  et  la  queue  de  la  Vendée,  o  ii** 

in-8«. 

lies  Ressources  delaRépuWI- 
que  fran valse,  ou  les  Conquètesde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  l'an  3 
de  la  République  française,  par  G 
7  n«»  in-8'». 
Avait  pour  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
partements le  mutuel  secours  qu'ils  Murent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industrie. 

lia  Résurrection  des  Cianlois,  ou 
Questions  de  droit  public  entre  les 
Gaulois  et  les  Francs,  ln-8". 
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Pour  donner  une  idée  de  ce  radotage,  qui 
a  eu  une  autre  édition  sous  le  litre  simplifié  de 
Questions  de  droit.,.,,  il  suflira  de  traoscrire 
le  sommaire  de  la  1'^*'  section  du  n"  1  :  .c  Défi- 
nition des  deux  castes  composant  la  population 
des  Gaules  aujourd^tiui  dites  la  France.  —  Se- 

Saration  des  deux  castes  depuis  la  conquête 
es  Francs  jusqu'à  la  Constitution  de  1791.  — 
Erreur  de  croire  que  les  Gaulois  aient  eu  un 
roi  avant  la  Constitution  de  1791.  Erreur  de 
croire  que  le  nom  de  Français  soit  honorable 
pour  ia  caste  gauloise,  w 

ItéirëlaUoiis  Importantes,    par 

A.  G.  Abel,  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  République 
française,  une,  indivisible,  démocra- 
tique^et  impérissable,  5  n?*  in-8«. 

Tout  hooiine  a  le  droit  de  montrer  aei  in- 
quiétudes. 

Sur  la  Vendée  et  le9  tentatives  de  pacifi- 
cation. Le  n"  2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
Faits  et  conjectures;  le  4  :  le  Statu  quo; 
le  5  :  Fragments  fiistoriques. 

■h»  Il4^Yl«eur..In-8®. 

«  Vu  rincertitude  des  matières  et  la  cherté 
progressive  du  panier,  on  ne  recevait  de  sous- 
criptions à  ce  radotage  que  pour  6  n***,  qui 
étaient  du  prix  de  9  livres  pour  Paris,  et  10  livr. 
10  sous  pour  les  départements.  » 

Descbiens  cite  un  Ré  viseur,  ou  Journal  des 
assemblées  primaires,  également  de  Tan  3,  je 
ne  saurais  dire  si  c*est  le  même. 
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Revue*  ou  le  Contradicteur.  6  n®' 
in-t2. 

«  Nous  avons  des  Courriers  républicains 
qui  ne  sont  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
les  bonnes  nouvelles.  Nous  avons  des  Postil- 
lons de  CakUs  qui  graissent  leurs  bottes 
pour  se  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
Journal  du  matin  qui  ne  vaut  plus  rien  le 
soir,  et  un  Journal  du  soir  qtû  ne  vaut 
guère  mieux  le  matin.  Préférerons- nous  le 
Journal  des  lois ,  qui  est  toujours  au  va- 
riable, ou  le  Journal  des  débats,  oui  est  tou  - 
jours  à  la  tempête,  ou  le  Journal  de  Paris, 
qui  est  à  la  glace.'  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
ce  long  Moniteur,  qui  n^avertit  de  rien,  qui 
est  de  l'avis  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
nible à  lire,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 
cause  peut-être  que,  dans  ce  siècle  de  lumière, 
nos  jeunes  gens  portent  des  lunettes.  J'aime- 
rais artsez  la  Chronique,  si  elle  avait  Tesprit 
d^être  scandaleuse,  et  le  BonJiomme  Bt- 
chard,  sMl  était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 
pas  Tauteur  d^une  certaine  feuille  qui  se 
plaint  de  Toppression  de  la  pensée  et  de  la 
tvrannie  qui  ne  lui  permet  pas  d^avoir  de 
1  esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nomme  à  abu- 
ser de  la  permission.  —  Enfin  il  y  a  de  rusés 
politiqnes  dont  rimag^nation  est  toujours  en 
Vedette  pour  découvrir  des  conspirations,  et 
qui  font  la  Sentinelle  sans  soriir  de  leur 
Dootique. ..  Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
carne, je  vais  faire  la  Revue,  non  pas,  comme 


f( 


la  Renommée,  dans  tous  les  coins  de  l'uni- 

'«  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  à 

«  ma  portée.. .  Je  passerai  en  revue  les  mœurs 

«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  litté- 

«  raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 

«  politiques,  sans  en  faire  moi-même  comme 

«  la  plupart  de  mes  confrères.  » 

lie  Robespierre  en  caye,  pour 
faire  suite. au  Diaioaue  entre  Marat 
et  Robespierre ,  et  Hohespierre  aux  en- 
fers. 2  n"  in-8^ 

Tableau  de  laFranceet  de  TEu- 
rope*  ou  Journal  de  tous  les  pays. 
An  4-17  fructid.  an  o,  in-4«. 

Tableau  de  Parla  en  Yande- 
^'lUefl*  par  l'auteur  de  la  Çueue  m 
vaudeville  (Pithou).  10  n«»  in-8". 

Ridendo  dicere  verum  qutd  vetat  t 

«  Je  veux  chanter  ou  sal  iriser  les  coquins, 
»  les  septembriseurs ,  les  filous ,  les  badauds , 
«  les  espions  et  toute  la  bande  à  Cartouche  ....  » 
Pithou  de  Valinville ,  le  Garât  des  carre- 
fours, était  très-asréable  au  peuple. 

Descbiens,  qui  iravait  non  plus  que  10  n^  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  Pan  5  ;  mais 
c^est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n"  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
en  94,  ou...  Ce  oui  est  certain  néanmoins,  cVst 
que  le  journal  cnantant  de  Pithou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaientprobablementàde  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  5, 
car  il  fisure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
ce  jour -là.  —  Voy.  t  7,  p.  361. 

lia  Trompette  du  P6re  Belle- 
rose»  vieux  dragon ,  l'ami  des  sans- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n»"  Ln-8«. 

Vedette*  ou  Gazette  du  jour.  4  ven- 
démiaire-i3  floréal,  in-4«. 

lie  VentrllfNiue*  ou  Ventre  affamé. 
40  n«"  in-8«. 

«  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
forcer  au  silence,  ah!  messieurs  les  repré- 
sentants, c*est  trop,  pardieu  c^est  trop  !  Nous 
faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
oue ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas ,  que 
restomac  me  tire,  que  mes  boyaux  Codent, 
il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
cupe à  quelque  chose ,  et  je  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  parler  de  vous,  et 
vous  devez  vous  attendre  que  je  ne  puis  en 
dire  que  du  mal.... 

>v  La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre, 
et  qiril  ne  cesse  de  me  répéter,  c^est  que, 
lorsquMl  y  avait  un  roi,  mon  ventre  n*a  ja- 
mais été  réduit  à  la  diète  quil  éprouve  ;  et  il 
conclut  quHl  vaut  mieux  un  roi  qu*une  Con- 
vention. » 
Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  10  fr. 
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AfOeliM  pépatoUcalne».  25  fructi- 

dor,  in-8°. 
Plaisanteries  et  sarcasmes  contre  les  répu- 
blicains. 
I.*Aiiii  de  la   Constitution   de 

nos.  2i  n"  in-4''. 
I^'Amt  de  la  patrie,  journal  de  la 

liberté  française,  par  Coesnon-Pelle- 

rin.  An  4-23  germinal  an  6,  754  n 

in-4r 
Supprimé  le  n  germinal  an  6,  ût^  le 
Journal  des  hommes  libres,  comme  étant 
«  l'écho  habituel  d'une  faction  désorganisa- 
trice  .  -  11  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cmq- 
Cents ,  le  18  pluTiôse  an  5,  comme  incendiaire 

^STrtnci'ntré  chez  M.  CHiaravay  une  pièc^^ 
autographe  très-curieuse  concernant  ce  journal, 
f  Ï^f  sSit  de  trè^près  la  doctrine  de  ce  u,  des 
hommes  libres  • ,  et  son  réda^t^"/;»^^^^^^ 
CVst  un  rapport  au  ministre  de  la  police,  signé 
UmodTn,  m^eWe  du  bureau  central  du  canï^n 
de  Paris,  en  date  du  6  fructidor  an  4.  Coc«- 
non  est  i)upconné  d'avoir  composé  les  deux 
pamphleU  sÏÏvants,  dont  il  » /«^^^é  d'indi- 
SuerMes  auteurs  :  Lettres  au  c^oymfiarr^. 
Pt  A  leurs  majestés  postiches  les  directeurs), 
fouant  àcSn-Pel^^^^  dit  le  rappo^^eur 
voici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême ,  âgé  de  q«arant«-cmq  à 
cinquante  ans;  ne  P^/^'^Pas  avoir  l'ha^^^^^ 
de  recarder  en  face;  la  tête  chauve,  et  le  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  termmé  en  écue^^^^ 

js^  .  «^«  A^efiimo  lin  nPAl  dIuS  OUC  SimpiC  , 


à  la  secte  anarchiste.  » 


El* Ami  du  fçouvemement 
bllealn  et  de  tons  les  bonnètes  gens 
partisans  de  Tordre  et  de  la  justice,  par 
Cotlereau.2n®*. 

Annales  pell^leuaeii,  politiques  et 
littéraires,    par    Sicard    et   Jaullrel. 
Tome  l,  1796,  in-8o. 
Paraissant  tous  les  15  jours.  Aun^'îl  : 

/innales  catholiques,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  ll-IY, 
1796-1797,  3  vol.  in-8^ 

Supprimées  le  1«^  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  sous  le  titre  de 


Annales  philosophiques,  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  1  abbe  de  Bou- 
logne  et  l'abbé  GuiUon.  i800-180i, 
4  vol.  in-8'*. 
Les  derniers  n«  sont  intttulés  :  Fragmenls 
de  littérature  et  de  viorale,  et  Memotres  tus- 
toriques  et  critiqués.  -  De  nouteau  suppn- 
mées  à  la  fin  de  1801,  elles  ne  reparurent  qu  en 
juin  1803 ,  sous  le  titre  de 
yfnnales  littéraires  et  morales,  par  l'abbé 
de  Boulogne.  1803-1806,4  vol.  in-8«. 
Plusieurs  fois  interrompues  encore  et  for- 
cées  de  changer  de  tilre.  Le  4'  vol  est  intitule  : 
Annales criffques de liftératvreei  deworale^ 
Suspendues  au  commencement  de  1806 ,  eues 
furent  reprises  en  juUlet ,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie,  d'histoire,  de 
morale  et  de  littératbre,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1806-1811, 

10  vol.'  in-8". 

^    Supprimé  encore  une  fois  en  juin  181 1,  le 
journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous  le  titre  de 

VJnii  de  la  religion  et  du  Bol,  journal 

ecclésiastique,  politique  et  littéraire, 

par  M.  Picot.  1815-1859,  183  vol.  ln-8^ 

avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  journal  quo- 

tidien,  sous  le  titre  de 

—  l.*Aml  de  la  BellRlon,  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Re- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  18o9- 
!6  juin  1862,  in-fol. 
CoUahorateurs  MM.  Léon  Lavedan,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  Frtm^e  centrale  de 
Blois,  Poujoulat ,  Lenorniand  fais,  L.  ^  «et,  etc. 

11  en  était  publié  simultanément  une  édition 
semi-quotidienne,  format  gr.  in-8°  à  2  colonnes, 

On  complète  cette  collection  en  y  joignant 
les  deux  recueils  suivants ,  qui  en  sont  coinnM» 
la  tète  : 
—  «ioumal   ecel^iawtlawe,    ou 

Bibliothèque    raisonnée  des  sciences 
ecclésiastiques,   par  l'abbé  Barruel. 
1787-1792,  17  vol.  in-12. 
Le  même  écrivain  a  publié  une  CoUectim 
ecclésiastisque^ou  Recueil  complet  des  oujra- 
ses  faits,  depuis  l'ouverture  des  Etals  Géné- 
raux ,  relativement  au  clergé,  à  sa  constitution 
civile,  etc.  In  8*». 

—  «Vonrnal  de  la  Belli^on  et  du 
culte  catholique,  par  Ricard.  U  vendé- 
miaire.28  frim.  an  4, 12  n~  in-8». 
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Le  n°  12  a  un  supplément  où  sont  annon- 
cée»  les  Annales  rehgieusen. 

In  exemplaire  de  VAmi  de  la  Religion^  de 
1814  à  1839,  101  vol.  in-8°,  s'est  vendu,  en 
1849,  à  latente  (leTabbé  de  Genoude,  52  Tr. 

Voir  pour  r histoire  des  Annales  relif/ieuses^ 
le  t.  17.  p  65,  de  i*Ami  de  la  religion^  et, 
|K>ur  celle  de  cette  dernière  fenille,  le  Monde 
des  7  mai,  17  juin,  3  et  5  juillet  1862. 

El* A ntl-Royallflle»  journal  de  la  rue 
de  Chartres.  18  pluviôse-i6  ventôse, 
29  n«"  in-4». 

Bulletin  de  la  «emaine*  6  février 
1795-29  octobre  1796,  2  vol.  in  8». 

Continué  par 

U  Télégraphe.  T'  nov.  1796-30  avril 
1797,'91  n"*  in-8^ 

Balletlii  des  «éanceii  de  ra»- 
Membiée  électorale  du  d^^par- 
tement  de  la  «eine.  20-24  vendé- 
miaire, 2  n®»  in-S". 

Balletin  général  de  la  France  et 
de  rEurope.  ln-4". 

E«e  Bulletin  polKlque*  rédige  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anto- 
nelle).  16-20  frimaire,  n"  1-5,  in-4«. 

•  L^opinion  publique  a  été  longtemps 
noyée  dans  un  océan  de  journaux.  Chacun 
avait  sa  livrée,  chacun  tenait  à  une  faclion. 
Les  uns,  venlus  à  la  royauté,  ne  cachaient 
plus  leurs  desseins ,  et  prêchaient  ouverte- 
ment la  doctrinedeCharette  et  de  Louis  XVIII. 
Les  autres,  échos  fidèles  d^un  parti  qui  vou- 
lait tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
vaient que  débiter  de  Topium  ministériel, 
et  prodiguer  un  fade  encans  à  leurs  maîtres. 
D'autres  journaux  encore,  destinés  seule- 
ment à  ser>ir  la  vanité  de  quelques  orateurs, 
ne  se  produisaient,  décadairement  ou  irré- 
^liérement,  dans  le  monde  politique  et 
littéraire,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
de  certains  noms ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 
vrais,  des  modestes  et  incorruptibles  amis 
du  peuple  et  de  la  liberté....  Aucun  point 
d'appui  nVtait  offert  à  Topinion.  La  vérité 
cherchait  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
lomnie et  les  intentions  mensongères  des 
nouvellistes  soudoyés.  Les  lois ,  comme  une 
girouette  mobile ,  tournaient  au  gré  des  évé- 
nements; et  les  vents  opf)osés  des  factions, 
la  variation  per^iétuellc  des  circonstances, 
présidaient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
traires les  uns  aux  autres,  nmltipliaieul 
chaque  jour  les  rouages  de  la  législation  et 
entravaient  la  machine  politique.  Aujour- 
d^iui  nous  avons  une  constitution  et  des  lois 
lives  et  stables.  Le  gouvernement  et  les  ré- 
publicains sont  ideutifiés  les  uns  aux  autres , 
et  les  mêmes  intérêts  doivent  confondre 
leurs  sentiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 


«  drapeaux.  Us  veulent  tous  la  république , 
«  l'égalité,  le  bonheur  du  peuple;  ils  veulent 
»  la  compression  du  ro}jra!isme  et  la  destnic- 
«  lion  des  factions  criminelles  qui  tenteraient 
n  d'ébranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
«  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement; 
«  telles  sont  les  bases  du  nouveau  journal 
«  dont  nous  formons  Tentreprise. 

«  Le  liMlletin politique,  républicain  pour  les 
«  principes,  hnparliai  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
»  étranger  à  tous  les  partis,  n'a  d'autre  but 
»  que  de  rallier  les  vrais  amis  de  ta  république 
«<  et  de  réprimer  les  agents  audacieux  du  roya- 
»  lisme.  Union ,  énergie ,  telle  est  la  devise  des 
«  rédacteurs...  Nous  voulons  dire  des  vérités 
«  utiles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
«  et  l'indépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
«  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

Il  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n*  6, 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Builetin  o/ficiel.  21-24  frimaire,  in-4'>. 

Mais  il  fui  bientôt  supprimé ,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

Ije  Rédacteur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in-4«. 

En  tout  1492  n°*,  en  5  ou  10  volumes, 
avec  table  des  matières. 

Journal  oftieiel  du  Directoire ,  rédigé ,  selon 
Deschiens,  par  Thuau-Granville,  suivant  d'au- 
tres par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  n**',  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jusqu'au  591,  du  11  thermidor,  cet  avis  . 
«  Les  articles  officiels  de  ce  journal  sont  les 
<«  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
K  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées  ; 
K  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
«  très.  M  —  Au  n°  592,  cet  avis  est  remplari^ 
par  cet  autre  :  «  Il  n'y  a  plus  d'articles  oflicieU 
«  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédacteur  échut  au  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  (ci-dessous). 

Courrier  de  1* Europe»  21  octobre- 
5  nov.  179.'),  16  n*»"  in-4". 

Ii*É€lalr«  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fructidor  an  5,  in-4". 

En  l'an  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risés  figure  un  Hcloir,  mis  sur  le  compte  de 
MM.  Berlin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  rurent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnes  k  la  dé|>or- 
tation.  Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  même 
journal,  mais  cela  est  supposable  :  il  sortait  de 
l'imprimerie  de  Le  Normand,  rue  des  l'rêtres- 
Saint  Germain  l'Auxerrois,  la  future  impri- 
merie du  Journal  des  Débats. 

M.  Pochet  possède  un  certain  nombre  de  n** 
de  cette  ieuille,  dont  le  plus  ancien,  le  132,  est  du 
29  piuv.  an  4,  et  le  dernier,  le  782,  du  2  messidor 
an  5.  —  Il  y  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 
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VÉclair  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  comme  royaliste,  le  18  pluviôse,  i>ar 
Dubois-Crancé. 

Ii*É€lalreur  du  peuple*  ou  le  Dé- 
fenseur de  24  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande,  soldat  de  la  patrie. 
12  ventôse-8  floréal,  12  n*»*  in-8". 

Les  malheurfiux  sont  les  puissances  de  la  terre  ; 
ils  ont  le  droit  de  parler  en  maîtres  aux  gou- 
vernants qui  les  négligent.  (Saint-Jost.) 

Attribué  par  les  uns  à  Babeuf,  par  d'autres 
à  Simon  Dupfay.  —  Voy.  t.  6,  p.  429. 

iSphémérldeii  politiques,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
4-6,  8  vol.  in-8''.  D. 

Et  quo  ait  ftkto  quaqve  notata  dite. 
Le  catal.  La  Bédoyère  dit  1803,  12  vol. 
in-8°.  —  Voy.  infra,  an  6,  Annales  politiques 
et  littéraires. 

Feuilleton  des  ré»olutlonii  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  du  13 

brum.  an  4  au  16  brum.  an  9.  25  vol. 
in8o. 

Catalogue  Villenave,  1848. 

Ii*lIls(orlen,  par  Dupont  de  Nemours, 
l*""  frimaire  an  4-fructidor  an  5,  654 
n««  en  17  vol.  in-8«. 

Nec  ape,  nec  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  »  Ce  journal 
remplace  le  Hepublicain  français  dans  riinpri 
merie  et  la  librairie  Dupont.  —  Recherché  {K)ur 
se.s  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  finances. 

Interrompu  par  le  coup  d^État  de  fructidor, 
il  lut  repris  à  la  lin  de  1  an  5  par  les  collabo- 
rateurs ac  Dupont  de  Nemours ,  a^ecBienaymé 
pour  rédacteur  en  chef,  sous  le  titre  de 

L'Historique.  3*  complémentaire  an  5-6 
brumaire  an  6,  37  n®*  in-8°. 

Voy.  t.  4,  p.  369. 

Ibrablni*  envoyé  secret  de  la  Porto 
Othomane  pour  examiner  l'état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  TKurope,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral , 
traduit  de  l'arabe.  3  n®*  in-8».  P. 

«Vournal  d'économie  publique, 

de  morale  et  de  politique ,  par  Rœderer. 
10  fructidor  an  4  30  vendémiaire  an  6, 
5  vol.  in-S*». 

En  Tan  5,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
d'économie  publique,  etc. 

Ru^derer  eut  pour  collaborateurs,  dans  cette 
feuille,  Lacrclelle  aîné,  Morellet,  Talleyrand- 
Périgord,  Lezay,  Dupont  de  Nemours,  Wal- 
kenaer,  etc.  Ce  qu'il  s')  proposait ,  c'était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  et  toutes 
les  notions  utiles  uon-seulement  à  rbomme 
d'Ktat,  mais  même  au  simple  citoyen  d'une 
république  régie  par  une  constitution  Uhérale. 
—  Voy.  t.  5,  p.  208. 

«Vournal  de  la  Justice  cÎTile  ,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Bexon.  10  germinal-20  thermidor,  13 
n<»  in.8«. 


—  «Vournal  des  droits  et  Ai 
%-olrs  de  rbomme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle, 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  ou  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  5,  2  vol.  in-8*». 

«Vournal  des  campaiinc*  <^t  des 
armées.  Ans  4-7,  in-8<>  et  in-4". 

«Vournal  des  défenseurs  de  la 
patrie*  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  10,  2278  n«*  in-8%in-4°  et  in-foL 

«  Le  gouvenietnent  a  pensé  qu*à  Pinstant  où 
«  Touverture  dé  la  campagne  va  se  faire,  il 
n  serait  intéressant  qu*un  journal  fût  destiné  à 
«  réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  années  de 
««  terre  et  de  mer...,  à  faire  connaître  les  mar- 
n  ches  des  armées,  leur  position,  leur» 
«  combats,  leurs  victoires,  les  actions  beroi 
<<  oues  des  défenseurs  de  la  patrie,  ces  pro- 
«  aiges  de  courage  que  Tamour  de  la  liberté 
"  enfante  chaque  jour...  Tel  est  le  but  du 
•  Journal  des  défenseurs  de  la  pairie ,  qui 
<(  va  paraître  à  Tinvitation  et  sous  les  auspices 
n  du  gouvernement.  » 

Les  n***  1-31  sont  signés  Lépreux.  —  Le  '>« 

Eluviôse  an  8,  ajoute  à  son  titre  -.  •<  contenant  k 
ulletin  [>olitique  de  l'Europe,  les  actes  du 
f;ouvernement ,  les  séances  du  Corps  legi»- 
atif ,  etc.  »,  et  on  lit  en  tête  du  n"  1494,  du 
30  nivôse  an  8  :  ••  Le  Journal  des  défenseurs 
«  de  la  patrie  contiendra,  comme  le  Bédar- 
<i  leur,  dont  il  n'est  que  la  suite  (et  qui  sVtait 
n  arrêté  au  n°  1492,  28  nivôse,  tous  les  actes 
n  du  gouvernement...  » 

Ce  même  numéro  contient  Tarrèté  consulaire 
du  27  nivose  an  8  qui  réduisait  à  13  le  nombre 
des  journaux  politiques  de  Paris.  On  y  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

Les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement ,  au  proprié- 
taire du  Journal  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie. 

«  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  pro- 
»  cliain  journal  que  celui  intitulé  :  Journal  du 
«  soir  par  Sablier,  est  supprimé,  et  que ,  sous 
K  aucun  prétexte  ou  sous  telle  forme  que  ce 
M  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conserves 
«  par  l'arrêté  des  consuls  du  27  nivôse ,  trans- 
«  crit  au  Moniteur  universel  d'aujourd'hui  29, 
«  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué. 


—  265  — 


AN  IV 


«  Salut  et  fraternité. 

«  Les  administrateurs -commissaires  du  gou- 
H  vernement. 

«  Signé  Dubos,  Pus,  Dubois. 

•  Le  secrétaire  en  chef, 

«  Signé  Bauve.  » 

Une  autre  pièce  que  Pai  depuis  rencontrée 
chez  M.  Ménétrier  m'a  fourni  l'explication  de 
ce  communiqué.  CV.st  une  lettre  a'Emmanuel 
Brosselard,  rédacteur  du  Patriote  français,  à 
ses  souscripteurs,  en  date  du  30  nivôse  an  8, 
par  laquelle  il  les  informe  que,  son  journal 
ayant  été  supprimé  par  Tarrété  du  27  qui  ré- 
duisait le  nombre  des  feuilles  périodiques  à 
(fuaforse,  il  s*était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
avait  été  conservée,  mais  aue  cette  feuille  avait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  privilé- 
giés; qu'il  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
venir un  autre  journal ,  etc.  Et  de  fait  le  jour- 
nal de  Sablier  ne  figure  pas  dans  Tarrèté  con- 
solaire  inséré  au  Moniteur  le  29,  et  le  nombre 
des  feuilles  conservées  s'y  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  réduit  à  treize. 

Quel  est  ce  Patriote  français  dont  Brosse- 
lard  était  rédacteur  ?  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  à  Brosselard,  le  30  pluv.  an  5,  et  c|ue 
j'ai  également  rencontrée  chez  M.  Ménétner, 
qu'à  cette  époque  il  était  rédacteur  du  BëfJii- 
blicain  français.  Ld  Patriote  français  serait  il 
une  variante ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
cée en  1792  sous  le  titre  de  Républicain  uni' 
versel  ? 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  la  patrie.  Un  avis  placé  en  tôte  ou  n°  du 
f*^  germinal  an  10  annonce  qu'il  a  changé  de 
propriétaires  et  de  rédacteurs ,  et  le  titre ,  dès 
lors,  est  ainsi  modifié  : 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  domaines  nationaux, 

contenant l*""    germinal    an    10- 

5*  complémentaire  an  12,  909  n®*  in- 
fol. 

Continué  par  le 

Bulletin  politique  et  général  de  C  Europe ^ 
l*""  vcndémiaire-3Ô  ventôse  an  13,  179 
n**  in-fol. 

Lequel  devint,  le  \"  germinal  : 

Bulletin  politique  et  littéraire,  1"'  germi- 
nal, n®  1,  in-fol. 

Et  dès  le  lendemain  : 

Bulletin  de  C Europe,  journal  politique 
et  littéraire.  2  germinal-4''  complé- 
mentaire an  13,  n^  2-183,  in-fol. 

On  lit  en  tète  du  l^*"  n^  :  «  Ce  journal  a 
'•  changé  de  rédacteurs.  Les  hommes  de  lettres 
M  qui  sont  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 
*  défendirent  autrefois ,  dans  un  ouvrage  pé- 
»  riodique  assez  connu  (  la  Quotidienne),  l'an- 
«  cienne  religion  des  Français,  la 'morale  pu- 


n  blique  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
'(  nécessairement  la  prospérité  d'un  grand  em- 
R  pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu"au  milieu 
«  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
«  l'État,  à  la  porte  des  temples  déserts  ou 
«  profanés,  ils  invoquèrent  hautement  le  culte, 
••  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
«  nous  ont  enfin  rendu  le  repos.  Le  souvenir 
«  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
«  ces  temps  orageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opi- 
-  nion  justifiée  par  les  événements,  et  résolus 
«  de  ne  pas  écrire  une  ligne  qui  puisse  rani- 
M  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffés. 
«  Signé  :  Michacd,  EsHeNARn,B.  C.  L.  » 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  285 
n***,  porte ,  sous  le  n"  2565,  35  n*'  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  de  1794. 

«Voumal  des  ronrtlonnalreii  pu- 
blient ou  Recueil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  exécutif  de  la  Republique 
française.  ln-8°. 

Deschiens  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n^,  en  l'an  5  ;  le  n°  34,  que 
j  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
ô*"  jour  complémentaire  an  4. 

ilournal  du  commerce  et  d'indus- 
trie française.  7  n®*  in-8^  D: 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère. 

«Voumal  lilMtorlqueetpolltliiue 
de  la  marine  et  deii  colonie»* 

Ans  ^  et  5,  in-4**. 

lieitre»  A  un  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche,  par  le  comte 
de  Barruel-Beauvert.  5  n®"  in-8°. 

«  Je  m'honore  de  la  censure  des  fripons 
«  et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire  ?  Que 
«  je  suis  royaliste!  —  Je  le  sais.  » 

Dénoncé  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  Bar- 
ruei  dut  interrompre  sa  publication;  mais  il  la 
reprit  l'année  suivante  sous  le  titre  de 

—  Actes  de»  apôtres.  2  oct.  4796-27 
août  1797,  4  n»*  in-8'*. 

Au  tome  U ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

«  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
M  goureusement  contre  la  tyrannie ,  sous  quel- 
•  que  forme  qu'elle  se  présente,  attaquer  les 
»  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  rn- 
«  tranchements  »,  tel  est  le  but  que  se  proposait 
cet  M  ancien  militaire  ».  —  Les  nouveaux  Actes 
des  apôtres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  par  le  titre  :  ils  n'en  ont  ni  le  sel ,  ni  la 
aalté  ,  ni  le  talent  ;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
robscénité.  —  Proscrit  le  18  fructidor. 

Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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Manuel  den  ronrtlonnalre»  pu- 
blies» par  Chazot.  In-fol. 

Le  n**  5,  du  19  ventôse,  chez  M.  Poohet. 
On  lit  à  la  fin  :  •  On  ne  reçoit  aucun  abonne- 
«  ment  pour  ce  journal  »  —  c'était ,  en  effet, 
malgré  les  apparences  du  titre ,  une  véritable 
gazette  —  «  mais  nous  offrons  de  l'envoyer  à 
»  tous  ceux  qui,  jaloux  de  servir  leur  patrie 
«  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents ,  vou- 
«  dront  les  consacrer  à  éclairer  leurs  conci- 
«  tovens.  Cet  échange  journalier,  en  doublant 
n  le  nombre  et  le  zèle  des  défenseurs  de  la  li- 
««  berlé,  les  dirigera  vers  un  môme  but ,  celui 
-«  de  consolider  la  République ,  et  de  former 
«  un  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  dé- 
«  Vouement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  cons- 
«  titution  de  leur  pays.  » 

lie  Meiifiager  deii  deux  Connellii 

et  du  Directoire.  336  ïï"^  in-4«. 

lie  Miroir»  par  Bcaulieu.   il    floréal 
an  4-48  fruclid.  an  5,  492  n«*  in-4". 
EUgat  et  spéculum  consulat  anie  êuum. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  fut  repris  le  13 
messidor  an  7,  et  finit  le  30  thermidor,  après 
47  n°*. 

La  reprise  porte  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  «  La  liberté  de  la  presse 
«  vient  d*ètre  rendue  au  peuple  français  ;  de 
■<  plats  co<mios  Pavaient  paralysée  depuis  le 
«  18  fruclidor  :  je  reprends  la  plume  :  » 

Vn  des  organes  les  plus  vifs  de  la  réaction 
contre-révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quotidienne,  un  feuilleton,  in-8^  consacré  à  la 
littérature,  aux  théâtres,  etc. 

Ii*Oli«er^'ateur  démocrate*  ou  le 

Réveil  des  sans-culottes,  par  un  ni- 
toven  qui  n*a  pas  cessé  de  Pètre.  5  n"* 
in^.8«. 

I/Oraieur  plébéien*  ou  le  Défen- 
seur de  la  République,  par  Lœulliette 
et  autres,  i'^'"  fnmaire-30  germinal,  94 
n*»  in-8«. 

LeJ»  bêlps  Wrocps  ont  nn  antre  pour  s*y  réfu- 
gier i  el  vou>,  citoyens  romainH,  vous  n*a\ci 
ni  un  antre,  ni  un  asiK  ni  même  un  tombeau. 

lie  Papillon.  15  n«"  in-4o. 

fl*un  Cliouan. 


lie 

ln-8».  M. 

1^  Po»Ullon  de  Calai»*  journal  du 
soir  (ensuite  :  des  Français),  D.  o  bru  m. 
an  4-28  niv.  an  8, 1554  n~  in-4". 

Les  n***  de  cette  feuille  ^ue  j^ai  pu  consul- 
ter à  la  Bibliothèque  impériale  et  à  celle  du 
Corps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
primeries  différentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries diverses,  mais  avec  la  même  épigraphe,  por- 


tent en  tête  :  Véritable  Postillon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  eut  concur- 
rencée. Et  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  deux  con- 
currents'à  répoqueoù  nous  sommes  arrivé»; 
c^étaient  Marchand  et  Drevet,  tous  les  deux 
imprimeurs  et  se  donnant  Tun  et  l'autre  comme 
propriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  I^e  Point  du  Jour.  25  fnictid.  an 
4-13  vendém.  an  7,  environ  "00  n** 
in-4'». 

—  IieClalr%'oyaiittSuitedu  f'rri fable 
Postillon  de  Calais,  par  Drevet.  Ans  T 
et  «,  in-4^ 

Rappelons  enfin  <jne  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  à  1790. 

lie  Pr^rurmeurdelaquatrl^ine 
l^^K^lMlature.  3  n"»  in-S"".  D. 

Dans  la  séance  du  18  pluviôse  an  5 ,  Du- 
bois-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royalistes,  plusieurs  journaux,  parmi 
lesquels  le  Précurseur,  et  Ton  trouve  un  Pre- 
cursetir,  édité  ou  rédigé  par  Duval ,  au  nom- 
bre des  journaux  fructidonsés.  Est-ce  le  même  ? 

lie  PH^tre-14^9liilatenr,  ou  le  Légîs- 
lateur-prêtre ,  par  Mathanasius.  5  n*** 
in-8».  P. 

lie  PublIrlAte  plillantlirope.  par 

Xavier  Audouin.  49  n«*  in-8«. 

Le  l"  cahier  —  .Sur  la  situation  et  1rs 
ressources  de  la  France,  —  que  j'ai  rencon- 
tré au  Corps  législatif,  est  daté  du  f  venlùse. 
On  lit  en  tète  cet  avis  : 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  journal.  —  Il 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme ,  ni 
«  prix  déterminés.  —  Son  plan  sera  de  n'avoir 
M  point  de  plan  —  Concourir  à  ralTcrnîisse- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  in^a- 
«  riable 

«  Prix  de  ce  cahier  (  de  27  pages  in-8*  )  : 
«  25  livres  pour  Paris,  et  [lour  les  départe- 
«  ments  30  livres. 

Kn  résumé,  c'est  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie ,  sur  les  fu- 
reurs des  diverses  factions  qui  tour  à  tour  ont 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nouveau 
Publicistc  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faire.  Il  blAme. 
et  les  patriotes  exclusifs ,  et  les  courtiers  de 
révolution ,  les  intrigants ,  les  voleurs  ;  il  sV- 
lève  contre  la  lâcheté  de  ces  Jacobins  qui, 
n  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  contre 
eux-mêmes;  que  l'on  vit  se  traîner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  asseyaient  des  tyrans  sur  les 
cadavres  de  la  moitié  des  Français,  pour  les 
faire  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes , 
leur  dit-il ,  que  des  esclaves  :  vous  ave/,  servi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi,  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. » 
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J'ai  trouvé  chez  M.  Pochet  le  1*''  n'',  sang 
iate,  de  Lettres  de  Xavier  Audouin  aux  «aiu- 
':ulot(es  de  Londres^  imprimées  par  ordre  de 
la  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité 
i^^nte  aax  ci-devaDt  Jacobins  Saint-*HoDoré , 
iloat  elles  portent  la  vignette  et  Ten-téte. 
Voirî  le  début  de  la  V*  lettre  :  «  Je  viens  vous 

•«  entretenir  de  votre  gouvernement Il  est 

'  mauvais,  ou  plutôt,  disons-le  franchemeat, 
'   vous  n*en  avez  pas.  » 

R^neiKlonfl  <l*iiii  étranger  sur  les 

affaires  politiques.  16  n**  in-8". 

E«o  ^vtrI  RépuMIraIn*  ou  le  Défen- 
seur des  droits  du  peuple,  par  Ant.  Gal- 
land.  ln-8'. 

LtO  Révélateur,  bulletin  universel, 
par  Errard.  ln-4**. 

Le  Jacobin  Hernird,  qui  sait  ^  peine  lire, 

?a\i  X^Hivilaiettr. 
—  Qael  e*t  donc  ce  Journal  7  —  Je  vaf  s  vous  en 

[instruire: 
Dans  œ  papier  payé  par  maint  septembriseur, 
L^  blanc  est  son  esprit,  et  le  noir  est  son  cour. 

{U  Thé.) 

Lie  Rôdeur  {the  Rambler),  ln-4^. 

Scytbe,  ou  les  franches  Annales. 
7  n**  in-S*». 

Plus  littéraire  que  politique. 


TaMeau  île  Parla*  ou  Courrier  uni- 
versel^ par  Durand-*Molard.  Ans  4-5, 
in-4'. 

Serait-ce  une  des  métamorphoses  de  la 
Quotidiennitf 

Mem  TaMetten*  ou  Notes  politiques, 
commerciales  et  Ulléraires,  par  Ba- 
lestrier.  1*»"  floréal  an  4-4  frim.  an  5, 
219  n^.en  2  séries,  de  120  et  99  n", 
in-8». 

Le  rédacteur  de  ce  Journal ,  d^où  Ton  a 
soin  d'écarter  tout  verbiage,  toute  déclama- 
tion ,  tout  détail  inutile  ou  qui  ne  porte  pas  un 
grand  intérêt,  dit  le  Nourelliste  littéraire  du 
15  tloréal  an  4,  est  surtout  recommamiable 
par  un  ouvrage  auquel  le  philoso]>he  Coiidorcet 
n*a  pas  dédaigné  de  mettre  son  nom,  ni  de  Ten- 
richir  de  plusieurs  morceaux  très-curieux  :  je 
veux  parler  de  la  Bibliothrqufi  de  Ctiomme 
public,  un  des  meilleurs  répertoires  d'écono- 
mie politique  que  nous  avons  «  et  dont  nous 
sommes  redevahles  aux  talents  du  citoyen  Ba- 
lestrier.  M  — J'avais  vu  ces  /'a/^/tf^/ es  attribuées, 
dans  TAvanf-propos  des  Actes  des  Apdtres  et 
des  Martyrs,  à  un  M.  de  Toustain. 

Variétés.  7  n«»  in-8«. 
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Ij*.%e4uéreur  des  domaine»  na« 
ttonaax*  journal  de  la  foi  publique. 
5-10  thermidor,  2  n"«  in-8». 

E.ea  Actes  des  martyrs»  par  une 

société  de  bons  apôtres.  3  n**  in-«**. 

Contre  le  Directoire  et  Bonaparte. 
Peltier,  dans  son  Ambigu  (Voy.  mon  tome  7, 
p.  539)  parle  d'une  petite  feuille  fondée  sous 
le  titre  A^ Actes  des  maityrs  par  Brissot,  en 
opposition  aux  Actes  des  apdtres,  et  rédigée  par 
Girey-Dupré;  elle  n'aurait  vécu  que  six  semai- 
nes, son  rédacteur  «  ayant  été  arrêté  dans  sa 
carrière  par  la  fatale  guillotine  ».  Je  n'ai  pas 
trouvé  d^autre  trace  de  cette  feuille. 

t.*  Ami  de  la  paix*  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Delandre.  Vendémiaire, 
'J  n^»  in-8''. 

VAtnl  de  la  religion*  des  mœurs  et 
des  sciences,  ln-4'». 

Il* Anal  des  principes*  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste ,  par 
Picquenard.  r^  vendémiaire  an  5- 
1"  germinal  an  6,  6  vol.  in-8". 


li*  Ami  des  répnMIeaIns,  par  Bac- 

queville.  ln-4^ 

ii'Aml  dn  Men  pulillc  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  41  n^' 
in-4«. 

li*Analyse  des  Journaux*  5  flo- 
réal.9  fructidor,  116  n~  in-4''. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  il  reproduit,  et  Tanimatinn  de  la 
presse  pendant  les  quelques  mois  (}u'il  vécut, 
lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier.  Le  rap- 
prochement ingénieux  qu'il  fait  jour  par  jour 
des  articles  les  plus  saillants  des  journaux  les 
plus  opposés  — -  «  Heraclite  et  Démocrite,  Jean 
qui  pleure  et  Jean  qui  rit  ;  la  paix,  la  guerre  ;  le 
bien,  le  mal  ;  la  comédie  du  monde  »,  —  offre  un 
contraste  très-piquant  et  très-instructif.  Malheu 
reusement  la  Bibliothèque  impériale  n'en  pos- 
sède qu^une  quarantaine  de  n°*. 

Annales  polltlanes  et  littérai- 
res* par  Planche.  Ans  5-6,  536  n^ 
in-4«. 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  Tan  6,  et  il 
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en  est  de  même  du  catalogue  Labédoyère,  qui 
n'en  porte,  d'ailleurs,  que  3  n".  Mais  M.  Porhet 
en  possède  un  certain  nouibre  de  n°* ,  dont  le 
plus  ancien  est  le  274,  d»  3  messidor  an  5  — 
ce  qui  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  1"  vendémiaire,  —  et  le  dernier,  le 
n"  411,  du  22  brumaire  an  6. 

Annalen  pollUque»*  clYlle«  et 
llltéralrett»  par  Pierres.  Ans  5-6, 

Je  connais  encore  plus  vaguement  cette 
feuille  que  la  précédente,  par  des  indices  seu- 
liment.  J'en  ai  trouvé  le  prospectus,  annonçant 
son  apparition  pour  le  lô  brumaire  an  5,  dans 
le  Bulletin  de  littérature  de  Lucet ,  à  qui  les 
succès  de  l'auteur,  qu'il  a  l'avantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  littéraire,  pemietteut  de 
recommander  ce  journal  avec  confiance.  «  Ami 
et  collaborateur  de  Linguel,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  hérité  de  ses  principes  que  de  ses  ta- 
lents ;  il  marchera  sur  les  traces  de  cet  écrivain 
courageux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  les  abus 
avec  impétuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
tamment à  la  réàvilisation.  » 

Voilà  pour  le  commencement  de  cette  feuille  ; 
voici  pour  sa  tin  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire,  «  considé- 
••  rant  que  plusieurs  journalistes,  complices  de 
«  la  conspiration  royale,  et  frappés  par  la  loi 
.■  du  22  fructidor  an  5,  après  s'être  soiistraiu 
«  aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  de  nou- 
«  veaux  titres  à  leurs  feuilles  justement  pros- 
«  crites,  ne  cessaient  d'attaquer,  soit  direcle- 
n  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  vernement  les  plus  propres  à  consolider  l'é- 
"  diiice  républicain  » ,  supprima  un  certain 
nombre  de  j  ''         '     "  ' 

les  Annales 
avons  enregistr  , 
même  auteur,  -  là  Pierre,  ici  Pierres.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  métamorphoses  des  journaux 
de  cette  époque  des  mystères  impénétrables. 

Annalei»  unlirenielle».  par  Fra- 
sans.  !«'■  germinal-17  fructidor,  107  n*" 
iii-4^ 

Appel   aux    BoyallMieiit    ou    les 

Moyens  de  rétablir  l'ordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile,  par  Lambert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n'^Mn-S". 

Ii*Appr^lateur.  ln-4». 

li^Ar^ni»  du   Palaln-Royal,   des 

Tuileries,  des  Champs-Elysées,  des 
Boulevards,  bois  de  Boulogne,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  la  Chaumière, 
les  Pépinières,  Coblentz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Romain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefebvre-Grand  maison).  5  raes- 
sidor-19  fructidor,  19  n««  in-4''. 

«  V  Argus  dirigera  ses  regards  vers  ce  Pa- 


c  lais-Royal  autrefois  l'orgueil  de  Parit ,  an- 
a  jourd'liui  son  égout.  Il  mettra  au  grand  jour 
«  les  projets  qui  s'y  forment  contre  la  sùrele 
«  générale, la  licence  effrénée  qui  se  fait  un 
«  égide  de  la  débauche  contre  la  sévénté  des 
«  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  Il  poursuivra 
«  jusque  dans  ses  mille  repaires  l'agiota^qui 
«  s'y  gorge  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueur^ 
«  déhontés  dont  l'avarice,  parée  des  couleurs 
«  du  plaisir,  conspire,  à  l'entour  d'un  Upis 
«  vert,  contre  la  jeunesse  inexpérimentée  et  l^ 

«  tranger  confiant.  »• 

On  s'abonnait  au  bureau  du  Répertoire  */« 
indications  utiles  et  intéressantes,  lequel  Re- 
|)ertoire  devint  bientôt  un  supplément  de  1  Ar- 
gus, ^  . 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  ttA 
probablement  une  contmuation  de  VArg/us,  qui 
aura  sombré  dans  le  naufrage  du  18  frni^dor. 

—  lie  Tlaermoni^tre»  par  Lefebvre- 

Grandmaison.  2i  fructidor,  in-4». 

li*Aurore*  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Grosley.  D,  2  prairial-18  fructidor 
an  5,  i06n««iTi-4«. 

'  «  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsqu'il  fut  à  Lyon,  où,  dit-on,  fl 
exerça  ces  grandes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  fait  preuve  en  rédigeant  les  feuille» 
du  Père  Duchesne  et  le  Journal  de  la  Montagne.* 
(  Les  Candidats  à  la  nouvelle  légistaturf, 
n»  5.  —  voy.  ci-dessous.)  V Aurore  fut  au  nom- 
bre des  journaux  frappés  le  18  fructidor,  el. 
outre  Grosley,  deux  autres  personnes  furent 
proscrites  du  chef  de  ce  journal,  Lassale  et  Gri- 
maldy. 

lie  BaMllard»  par  Cabaisse.  26  fruc- 
tidor, 8.1  n°*  in-4^ 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

lie  Bten-lnforiiië.  17  fructid.  an  5- 
germinal  an  8,  4  vol.  iû-4®. 

Suspendu  une  première  fois ,  du  3'  com- 
plémentaire an  6  au  13  vendém.  an  7,  il  a  pn- 
blié  dans  l'intervalle  un  n"  intitulé  le  Monde, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  el  formant  le  382' df 
la  série.  Suspendu  une  seconde  fois  le  6  venttVse 
an  7.  —  Selon  Deschiens, il  aurait  été  repris  \e 
r' jour  complémentaire  de  cette  mémo  année, 
et  aurait  fini  le  18  germinal  an  8,  ce  qui  serait 
implicitement  confirmé  par  une  note  d'un  jour- 
nal de  Prudhomme  (Voy.  ci-dessous,  an  7,  fc 
Voyageur), 

Ija  Boucbe  de  fer,  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  prairial,  26  n^  in-4«». 

«  Les  Rninains  ne  peuvent  vaincre  les  I^- 
thes  que  sous  un  roi,  a  dit  un  oracle,...»  rt 
cet  oracle  ^tait  un  imposteur.  ■ 

lia  BouMAOle»  ou  le  Régulateur,  par 
Pallissaux.  25  fructidor  an  5-18  bru- 
maire an  6,  49  n"»  in-S". 
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■iallettn  de  Pari»*  par  Sarrazin. 
27  fructidor-4*  complém.,  8  n®"  in-4". 

n  8*e8t  publié  à  cette  époque  sous  ce  tilre 
de  Bu  f Min  un  grand  nombre  de  feuilles,  dont 
on  trouve  les  titres  ou  quelques  numéros 
<^pars  par  d  par  là,  et  au  milieu  desquelles  il  est 
inipoa»ible  de  se  reconnaître,  d^autant  plus  que 
pour  plusieurs  de  ces  feuilles  ce  titre  n*était 
qu*un  titre  d'emprunt,  qui  s'offrait  aisément  à 
celles  qui,  pourchassées  par  l'autorité ,  étaient 
forcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi, 
Je  trouve  chez  M.  Pochet  plusieurs  n*"  de  ce 
Bulletin  de  Paris,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
n"*  4 1 ,  du  4  bnim.  an  6,  jusqu'au  n°  92,  du  2ô 
frimaire;  et  plusieurs  n~  intitulés  :  Suite  du 
n*  37  (-51)  du  Bulletin  de  Paris.  —  J'y  trouve 
«le  plus  le  n**  53  d'un  Bulletin  républicain  qui, 
an  n*"  54,  s'appelle  Bulletin  de  la  Bépublitfue, 
in-4'\  et  une  Suite  du  Bulletin  de  la  Bepu- 
Clique .  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  Bulletin  de  Paris,  et  à  la  même  adresse. 
Le  dernier  n**  du  Bulletin  de  la  République 
que  j'ai  vu  chez  M.  Pochet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire au  6.  J'y  trouve  encore  le  n**  1  d'une 

—  Feuille  parisienne*  3  nivôse 
an  6,in-4«. 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédents. 

nalleiin  de»  frères  et  amis*  ou 

l'Echo  de  l'opinion ,  par  Waselin.  2t 
niessidor-9  thermidor,  19  w^*  in-i". 

Dans  la  première  liste  de  journaux  frappés 
le  18  fructidor  figure  un  Cri  nuttlic,  ou  Frères 
et  ami^,  par  Waselin  ;  dans  la  liste  déûnitive, 
Waselin  se  retrouve  parmi  les  proscrits  comme 
rédacteur  de  VEcho,  et  parmi  les  feuilles  re- 
commandées au  ministre  de  U  police  sont  le 
(ri  public  et  Frères  et  Amis.  Il  est  diflicile  de 
se  reconnaître  dans  cette  confusion. 

Lie*  CTandldats  A  la  nouwelle 
législature,  ou  les  Grands  hommes 
de  Tan  5,  avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 

Cendant  la  Révolution ,  par  le  Cousin- 
uc,  petit-frère  du  Grand-Cousin-Jac- 
ques. 5  n®*  in-8®,en  vers.  Corps  léglsl. 

Kidieulum  acri 

I^e  Censeur  plillosoplie»  ou  le  Lu- 
cien moderne.  5  germinal,  6  n"  in-8». 

Chronique  de  Paris*  ci-devant 
Courrier  républicain,  par  Jardin.  29 
ventdse-25  floréal,  57  n«»  in-4«. 

Difficiiiêy  qverulus,  laudatar  temporis  acti. 

Le  sous-titre,  que  ne  donne  pas  Desrhiens, 
f*t  qui  a  son  importance,  m'a  été  révélt^  par  un 
n*'  que  f  ai  rencontré  à  la  bibl.  du  Corps  légis- 
latif. Jardin  avait  été  le  collaborateur  de  Pon- 
relin  au  Courrier  français^  qui  s^appela  aussi 
le  Courrier réfpii6/icain( Voy.d-dessua  1789). 


Je  trouve  dans  le  n^  40  du  Journal  de  Bo- 
naparte et  des  hommes  vertueux  {in fra)  une 
lettre  d^Augereau  aux  Directeurs ,  en  date  du 
5  germinal  an  5  dans  laquelle  il  dénonce ,  au 
nom  de  Tarmée  d^Italie,  un  article  de  la 
Chronique  du  3  germinal ,  fait  pour  indigner 
tout  cit'iyen  ami  de  son  pays,  jaloux  de  son 
honneur  et  de  celui  de  ses  braves  frères  d*ar- 
mes.  n  Les  réflexions  sur  le  général  Bonaparte, 

au'il  a  Taudace  de  traiter  de  tyran  cruel ,  de 
ictateur,  d^un  homme  ambitieux  et  conspira- 
teur; la  tache  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux quMl  associe  à  ses  projets  ambitieux  ; 
enfin  les  comparaisons  révoltantes  qu^il  a  l'im- 
pudence de  taire,  tout  cela  a  excité  en  moi, 
et  dans  le  cœur  des  officiers  qui  m'ont  accom- 
pagné, rindignation  la  plus  profonde.  » 

Ija  cnef  du  eaMnei  des  sonire- 
ralns*  nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  historique,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire ,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Pommereuil,  Gérard  de 
Rayneval,  Montlinot  et  Peuchet....  12 
nivôse  an  5-an  13,  in-8*». 

Eut  une  suite  sous  le  titre  de 

La  Clef  du  cabinet  des  souverains ,  jouv- 
nal  politique  et  littéraire.  16  floréal- 
fructidor  an  13,  2  vol.  in-4". 

Ce  journal  doit  8e  composer,  d^a]irès 
Deschiens,  de  3069  n"*.  L'exemplaire  du  célè- 
bre collectionneur  s^arrêtait  au  n**  2883  (9  uiv. 
an  13);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  va 
jusqu'au  n"  3132. 

Cette  feuille,  fondée  par  Panckoucke,  est  une 
de  celles  de  la  République  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparte- 
naient au  parti  philosophique  modère,  dans 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  venons 
de  nommer,  le  prospectus  ajoute  M.  de  Fou- 
tanes  ;  mais  celui-ci  s^était  retiré  avant  même 

3ue  la  publication  commençât.  Ce  n'est  point, 
^ailleurs,  un  journal  de  do(  trine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très- utile  à  consulter  pour 
l'histoire  du  gouvernement  directorial.  Qu'elle 
soutenait,  et  pour  celle  du  Consulat.  Si  1  on  en 
croit  Beuchol,  qui  y  travailla,  elle  aurait  été 
supprimée  par  Napoléon. 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  Part  difficile  de  la  mise  en  scène  ;  mais 
jamais  il  ne  le  poussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  prospectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occupe  pas  moms  île  huit  pages 
grand  in-8"  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Mous  extrairons  les  j)assages  les 
plus  saillants  de  cette  œuvre  à  la  fois  politique 
et  humanitaire. 

«  Nous  avons  actuellement  en  France  plus  de 
deux  cents  journaux  dits  Papiers- nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprime  dans  chaque 
département.  Tous  ces  journaux,  si  Ton  en 
excepte  les  Petites  Affiches,  la  Décade  philoso- 
phique, le  Magasin  encyclopédique,  Texcel- 
lent  Journal  polytechnique  (ouvrage  des  plus 


AN  V 


—  270  — 


grands  génies  de  la  nation),  les  journaux  du 
Commerce^  iV Agriculture ,  d'' Industrie,  tous 
ces  papiers-nouvelles,  disons-nous,  sont  uni- 
quement consacrés  à  la  politique  et  aux  séances 
des  deux  Conseils.  Cette  prodig[ieuse  pullula - 
lion  de  papiers-nouvelles  en  si  peu  d^années 
prouve  combien  le  public  en  est  avide... 

«  Les  journaux  étant  le  palladium  de  la  liberté, 
ie  goût  du  public  s^élant  manifestement  déclaré 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imaginé  un  sur 
un  plan  neuf.  Nous  avons  désiré  de  donner  à 
(-«  nouveau  papier-nouvelles  un  caractère  qui 
lui  fût  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1**  D^être  journal  du  soir  et  du  matin;  les 
séances  de  chaque  jour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5  à6  heures,  sous  le  titre  de  Bulletin  des  deux 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rar- 
courci,  en  miniature,  mais  exact,  mais  tidèle 
des  séances  de  la  journée  ;  une  colonne  en  pe- 
tit texte,  quelquefois  même  une  demi-coloune 
sutlira  f)our  cet  objet.  Le  surlendemain  cette 
même  séance  'sera  traitée  avec  une  étendue 
convenable,  avec  toute  Timpartialité  cfue  com- 
mande le  respect  qu^on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  que  le  surlendemain ,  parce  qu*on 
veut  se  donner  le  temps  de  bien  faire,  et  ne 

S  oint  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
ans  plusieurs  journaux  -, 

«  2''  D^ètre  envisagé  sous  un  point  de  vue  mo> 
rai  -,  car  c^est  à  la  morale  qu^it  faut  rapporter 
tous  les  événements  de  la  vie  civile,  si  l'on 
veut  fonder  le  boidieur  des  peuples  sur  une 
base  certaine  ; 

3"  «  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts; 

»  4°  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensiomiaires  de  TÉtat,  aux 
artisans  et  petits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  honteux  de 
nos  douze  muiûcipalilés... 

«  La  Clef  du  cabinet  des  Souverains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  d'étendue  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard  ;  eue  présentera 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  s'élever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  de  nouvelles  tempêtes,  toujours  calom- 
nié et  jamais  applaudi,  quelque  bien  quUl  fasse, 
que  chacun  de  nous  cependant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

«  Ce  journal  jouira  de  la  libellé  indétinie  de 
la  presse,  dans  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  entraîner. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
humain,  un  scandale  pour  TEurope,  et  inspire- 
raient de  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
confondre  avec  la  licence,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  peuvent-ils  avoir  oublié, 
ces  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  nous  faire 
ravir  ces  biens  précieéx  ?  Ignorent-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
monarchiques  et  despotiques,  s'opposent  à  la 


liberté  de  la  presse?  Ont-ils  perda  de  tw 
cette  nuée  de  censeurs,  la  j>lupart  vendus  a 
l'autorité,  devant   lesquels  il  fallait  plier  sa 

Iieusée,  subordonner  ses  opinions,  recevoir  U 
oi  ?  Ont- il  s  oublié  ces  nombreuses  ctiambri^ 
syndicales,  ces  visites  scandaleuses,  en  pir- 
sence  d'un  instructeur  de  police,  d^un  gn^* 
syndic  et  de  deux  adjoints,  qui  déddatent  df 
la  remise  des  caisses  arrivées  de  chez  rétran- 
ger,  en  ordonnaient  la  fouille,  en  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  et  souvent  les  meilleurs  on- 
V rages?  Veulent-ils, ces  journalistes,  par  lenr 
conduite  inconsidérée ,  peu  relléchte ,  taire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  rn 
prostituant  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits: 
Qu'on  ne  craigne  pas  cependant  qu^eo  auieur^ 
timides  et  circonspects,  nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  quaucuiv 
autorité  nous  épouvante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  a  ta 
fortune.  Toutoe  que  nous  promettons,  c^est  que 
la  calomnie  ne  souillera  point  notre  plume  ;  nous 
ne  feronsjaraais  de  ce  journal  une  arène.  Indinè- 
rents  à  tout  intérêt,  à  toute  querelle  particulière, 
notre  critique  n'en  sera  que  plus  reaoutable  aux 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvernement. 
Nous  tAcherons  de  faire  triompher  la  cauf^e  de 
la  liberté,  de  l'éj^alité,  sans  lesquelles  la  \ît' 
ne  peut  être  un  bien,  en  montrant  toutefois  1^ 
véritable  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  le> 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée 
Nous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  amis  et 
point  de  partisans.  Nous  y  serons  toujours 
franchement  républicains,  mais  avec  ce  senti- 
ment qu'une  republique  de  vingt-cinq  million^ 
d'hommes  ne  peut  être  constituée  connue  li 
république  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celles  de  Lucques,  de  Saint-Martin  et 
de  Zug... 

t  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  pas  les  seulsqui  caractériseront  ce  journal  ; 
en  rétablissant,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  portée  d'une  certaine  classe  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  se  procu 
rer  les  journaux  qui  paraissent  tous  les  jours, 
vu  leur  prix,  sont  pnvés  d'instruction  et  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  la 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens  ;  nous  voulon^i 
parler  des  habitants  des  campagnes.  C*e  joum<il, 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  la 
matière  courante  des  autres  papiers-nouvelles, 
sera  à  portée  de  leurs  facultés  par  la  raodirité 
de  son  prix,  que  nous  lixons  pour  eux  à  2k  li- 
vres rendu  franc  de  port.  Ce  journal  sera  donc 
celui  des  républicains  peu  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  un  État,  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occupe  le  moins, 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gre 
de  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  pense  à 
leurs  jouissances.  Notre  but  étant  entièrement 
dirigé  vers  le  maintien  de  la  constitution  ré(m- 
blicaine,  à  laquelle  il  est  bien  instant,  pour  le 
bonheur  de  tous,  que  chacun  de  nous  se  rai - 
Ue,  il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  de\oiH, 
si  l'on  veut  lui  apprenare  a  porter  sa  couronue 
et  à  tenir  sou  sceptre  avec  dignités...  Le:»  o»- 
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propriétaires  de  ce  journal,  afilipës  ainsi  que 
tous  les  bons  citoyens,,  de  la  position  cruelle  et 
douloureuse  où  se  trouvent  encore  plongés 
les  pensionnaires  et  rentiers  de  TÉlat,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  au  moins  d^adoucir 
le  sort  de  quelques  uns  d^entre-eu\,  ils  ofTrent 
a  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  FÊtat, 
sans  exception,  leur  nouveau  journal  à  24  livres 
rendu  franc  de  port,  au  lieu  de  36  livres. 

•I  Les  00-  propriétaires  ne  veulent  point  borner 
là  le  désir  quMls  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal 
heureux  qui  ont  encore  à  gémir  et  à  souffrir 
dans  ^ette  révolution;  ils  ont  en  vue  de  faire 
d**  ce  journal  une  espèce  d'établissement  de 
bienfaisance  et  d^une  bienfaisance  active  et 
réelle. 

«  L'objet  que  se  proposent  lesco-propriétai- 
res  du  nouveau  journal  n'est  point  une  de 
ces  propositions  \  aines  et  trompeuses  de  bien- 
faisance, conune  on  en  a  fait  tant  de  fois; 
ils  olTrent  à  toutes  personnes  quelconques 
qui  prendront  trois  souscriptions,  qui,  a  36 
Ii\res,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres  «  mais  à  la  cx)ndition  de  rigueur 
ffiie  le  preneur  ira  déposer  chez  Lambot,  no- 
taire, ruedu  Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu'il 
fera  inscrire  en  sa  présence  sur  un  registre  dit 
Hegistre  dt  bienfaisance  du  journal  de  la 
Clef  du  cabinet  des  souverains.  Ce  *  sous- 
cripteur aura  l'attention  d'indiquer  le  numéro 
«le  sa  municipalité,  et  Ton  sait  qu'U  n'y  en  a 
que  douze  à  Paris.  A  la  lin  de  chaque  mois  on 
additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  numéros,  et  cha- 
que somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
«le  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  faire  la  dislribution  a  son  gré  aux  indigents 
iie  leur  arrondissement.  » 

I^e  Colporteur  unlvemel*  24  fruc- 
tidor,  in-4° 

Franchise,  impartialité,  prudence. 

Eio  ConserYateur»  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Daunou,  Chenier.  15 
fructidor  an  5-2  thermidor  an  0,  323 
n«»  in-8^ 

La  Bibliothèque  impériale,  au  moment  où 
jVcris,  n'a  de  cette  feuille,  que  recommandent 
assez  les  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  <fue 
le  prospectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  titre 
«'  de  ce  journal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
t  est  entrepris,  les  noms  des  auteurs  a nnon- 
n  cent  assez  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 
*i  peut-être  ne  fallait- il  pas  d'autre  prosi)ec- 
«  tus.  ** 

On  y  lit  encore  : 

«  En  pariant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 
n  lerons  point  des  iournaux  :  les  bons  ne  peu- 
a  vfnt  être  loués  dignement  que  par  la  recon- 
t  naissance  de  la  patrie;  les  mauvais,  vendus 
«  à  tous  les  tyrans  de  l'Europe,  ont  suroassé, 
»  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 
>*■  citoyens,  ces  délateurs  que  les  Méron  et  les 
«<  Doinitien  tenaient  à  leurs  gages  {tour  accuser 


n  les  Burrhus  et  les  Thraseas.  C'est  au  pin- 
«  c^au  de  l'tiistoire  à  imprimer  une  flétrissure 
•(  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
n  et  de  l'imposture.  » 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
le  1*'  n*  et  une  partie  de  Tan  6.  —  Le  ir  1  con- 
tient un  article  de  M.  J.  Chénier  sur  les  Dis- 
cours de  Larevellière^  à  la  fin  duquel  on  lit  : 

«  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
«  citoyen  Visconli,  ministre  de  la  république 
a  cisalpine,  n'est  pas  moins  remarquable  que 
n  celle  au  général  Bernadotte.  Elle  prouve  une 
«  fenne  résolution  de  ne  jamais  vendre,  de  ne 
«  iamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
«  la  belle  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
«  cett  e  terre  classique  des  arts  et  de  la  liberté . . . 
a  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
N  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
«  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
•  et  commerciaux,  et  le  maintien  de  notre 
«  liberté  même.  L*armée  d'Italie,  qui  a  su 
«  vaincra,  saura  utiliser  ses  victoires.  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sa  destinée.  Sourd 
«  aux  clameurs  contemporaines,  il  se  placera 
M  dans  le  passé,  parmi  ces  j^erriers  lil)érateurs 
K  dont  les  exploits  bienfaisants  ont  illustré  la 
n  Grèce  antique  ;  il  se  placera  dans  l'avenir, 
«  qui  est  juste,  parce  quMl  n'est  point  jaloux, 
»  et,  plein  d'une  forte  conscience  de  gloire,  il 
«  confiera  le  nom  de  Buonaparte  à  la  postérité 
«  qui  l'attend.  >» 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  dn  30 
frim.  an  6,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  sous  le 
litre  de  Tableau  de  V Europe,  a  été  fondu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  mo)ens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  en  perfectionner 
un. 

La  presse  royaliste  accueillit  le  Conserva- 
'  /ewrpar  des  bordées  de  sarcasmes  :  «  Nous  vou- 
lions donner  huit  jours  au  Conservateur,  dit  le 
Mémorial del^  Harpe,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque  dès  le  second  n**  dans 
les  Nouvelles  politiques;  voici  comment  il 
trousse  en  dix  lignes  les  compagnons  d'Hercule 
Garât...  »  —  «  On  assure,  dit  le  Cemeur  d« 
journaux,  que  le  Directoire  prend  deux  mille 
exemplaires  de  ce  journal,  qu'il  fait  [msser  aux 
armées...  Donne^moi  de  l  encens,  et  je  vous 
donnerai  de  l'argent  :  voilà  le  marché  con- 
clu. ••  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  succès. 

lie  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivôse-i7  pluviôse  an  5, 
26  n"»  in-8^ 

I*e  (^onirepolfton  du  Théy  du  Gron- 
deur et  du  Miroir,  ln-4*». 

Ca  Correnpondaiice  de«  YlIleM 
et   €le«  campaioies,   par  D'Hu- 

mières.  ln-8°  etin-4°. 

Correupondance  politique.  Oc- 
tobre 1 796-4  fcvr.  1 797, 1 44  n^'  in-4".  D. 
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Ne  se  retrouve   pas  chez  LaBédoyère. 
Dans  la  première  liste  de  proscription  du  18 
fructidor  usure  une  Correspondance  politi- 
que et  littéraire  :  serait-ce  le  même  journal? 

Conrrler  de  rarmée   d*ltaUe« 

ou  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicains  Milan  ^ 
!«»•  thermid.  an  5-12  frim.  an  7,  248 
n«»  in-4«. 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  Tinspiration 
<)e  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouvent  en 
germe  tous  les  plans  gigantesques  quMl  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  uitérêt  facile  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  de  la  Biogra- 
nhie  des  hommes  du  jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  Jullien  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  par  cet  écrivain,  en  messidor, 
thermidor  et  fructidor  an  ô,  sur  les  notes  de 
lk>naparte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
plus  loin  la  France  t^e  de  Varmée  d^ Italie. 
J^ai  rencontré  au  Louvre  2  n^  d^un 

—  Courrier  exiraor«lInalre  de 
rarm^k^  d*ltalle*  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  5,  in-8^. 

Courrier  e^itraordlnalre  du 
CorpsléfflAlatirréyënéré.  In-4<'. 

lie  Défenseur  de  la  vérité  et  de* 
principefi*  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin),  li  mcssid.  an  V3  frim.  an  6, 
iOo  n«*  in-4«. 

La  police  fit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nommé  Lamberté,  rédacteur 
de  c«  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n^, 
avait  développé  un  s)stème  de  réaction  nou- 
velle contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part/ 
directement  ou  indirectement,  aux  persécu- 
tions exercées  depuis  deux  ans  sur  les  répu- 
blicains. {Courrier  de  VEurope  du  26  fruc- 
tidor.) 

l<e  D«^ren«enr  de«  vlellleii  inn- 
tituiions.  4  n**'  in-S^".  D. 

Proscrit  le  18  fructidor. 

lie  Déjeuner.  l*'*janvier-4  sept.  1797, 
247  n«»  in-4«. 

J^ai  lu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédigéi;  dans  l'origine  par  Fabien  Pillet ,  et 
qu'elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Chazet,  Chéron,  Du- 
paty,  de  Ségur  jeune.  —  Emlirassait  tout  ce 
qui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal ,  mais 
était  surtout  consacré  à  la  littérature,  et  se  re- 
commandait particulièrement  aux  hommes  (le 
lettres. 

«•  Si,  au  commencement  de  la  jouniée,  un 
«  père  fait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
«  mille;  si  le  sage  y  découvre  quelque  trait 
«  de  lumière;  si  les  femmes,  ces  juges  délicats, 
«  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbanité 


«  qui  caractérisa  si  longtemps  le  Français,  DQOS 
•  nous  applaudirons  alors  d*avoir  deaaé   un 
«  double  attrait  au  Déieuner.  » 
Proscrit  le  18  fructidor. 

lie  Démocrate»  journal  politique  et 
littéraire,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n**  in-4«.  D. 

lie  Démocrate»  ou  l'Ami  des  lois, 
par  Donnier.  60  n^  in-4'». 

De  tout  un  peu»  par  Rivière.  In-I"*. 

On  ne  sait  le  tout  de  rien. 
Au  n*"  10  : 
L'Ifidépendant^  ou  De  tout  un  peu. 
Au  n*  12  : 

De  fout  un  peu,  ou  Tlndépendant. 

Suivant  Deschiens  et  La  Bédovère,  ce  jour- 
nal serait  complet  en  54  n***,  allant  ou  1 1  pluviôse 


an  4  germinal:  mais  il  existait  encore  le  18 

fructidor 

cription. 


germmai  : 
dor,  car  il 


fut  porté  sur  les  listes  de  pros- 


Ii*É€lio  de  rsurope  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  fruct.  an  5-an  6,  87  n** 
in-4«. 

Supprimé  ysT  arrêté  du  26  frimaire  an  6 
comme  la  contmuation  du  Messager  du  soir; 
mais  <'*était,  ie  crois,  une  erreur.  Voy.  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappés  le  18  fructidor 
figure  un  Echo  sur  lequel  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  proscripteurs  eux-mêmes 
connaissaient  assez  peu.  —  Voy.  t.  4,  p.  376. 


I/Kclaireur  du  peuple»  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  theriàidor-itî 
fructidor,  19  n*"  in-4*. 

l4*Eflplégi^le»  par  Armand.  22  fructidor 
an  5-18  brum.  an  6,46  n"  in-4*. 

I^*Esprlt  puMlo.  6  n^»"  in-8». 

—  li*EaprlC  du  temps»  S.  d.,  in-8^. 
L, 

li'Btolle  du  «olr»  par  Desjardins. 
9  germinal,  in-4*'. 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée  ;  mais 
elle  avait,  en  attendant,  changé  de  nom,  et  a^était 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  Frondeur,  ou  !a  Satire  des  factieux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  Ans  5  et  6, 
in-4^ 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

Ei*Europe  polltiqueet  litt^ralro» 

par  une  société  de  gens  de  lettres 
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(  Montjoyeet  Guth).  i^'  prairiaHS  fruc- 
tidor, 408  n"^  in-4". 

Ai»  France  vue  de  rarmée  d'I- 
talie* journal  de  politique,  d'admi- 
nistratioD  et  de  littérature  française 
et  étrangère^  par  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'An^ély.  Milan,  thermidor  an  5- 
vendémiaire  an  6,  in-4". 

Journal  écrit,  en  quelque  sorte,  bous  la 
dictée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
Ir^s-curieux,  mais  aussi  très-rare.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  eu  fut  la  dur<^,  car  je  n*en  ai 
rencontré  que  des  n***  détachés.  Deschiens 
annonce  12  n"*,  mais  il  ne  s'en  retrouve  que  7 
chez  La  Bédoyère.  La  Bibliothèque  impériale  et 
relie  du  Corps  législatif  en  possèdent  chacune 
0  n^  dépareillés  ;  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 
le  9. 


particu- 
lièrement antipathiques  au  grand  capitaine. 
f:n  attendant  quHl  pût  les  museler,  il  s*était 
efforce  de  combaltre  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d  opposer  à  ropinion  de  Paris  sur  les  années 
Popinion  des  armées  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
En  Italie,  en  Egypte,  à  Paris,  il  voudra  avoir 
un  journal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  quMI 
avait  déjà  fondé  à  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
Courrier  de  C armée  a* Italie ^  que  nous  avons 
enregistré  Âii^ra,  p.  272.  C^estla  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissance  au  journal  qui 
nous  occupe,  et  qui  fut  placé  sous  fa  direction 
de  Regnault  Saint-Jean  d^AngéJ^r. 

Le  caractère  de  cette  dernière  feuille,  dont  le 
titre  a  déjà  une  signification  assez  nette,  res- 
sort tout  d'abord  de  cet  avis  (|U*on  Ut  à  la  fin 
des  premiers  numéros  :  «  Il  s^impiime  déjà  un 
••  journal  français  à  Milan ,  mais  dans  un  autre 
*-  Toi  mat.  L^objet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 
"  naître  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
'<  lie ,  sur  la  manière  dont  on  y  envisage  la 
"  situation  de  la  France;  enfin,  de  défendre 
•'  la  liberté  et  ses  amis  contre  les  partisans  de 
"  la  tyrannie  ou  de  la  terreur.  » 

Il  ressort  non  moins  évidemment  de  cet  ex- 
I  rait  du  n^  2,  on  Boimparte  est  représenté  comme 
Tarbitre  des  destinées  de  P Italie  et  presque  le 
maître  de  la  France. 

«  Telle  est  la  position  de  Bonaparte  vis-à- 
•  vis  des  États  qui  l'environnent ,  telle  est  la 
'  puis^nce  de  la  République  et  de  ses  armées 
«'  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont ,  le 
'  maintien  ou  le  renversement  de  son  trône, 
«  a  dépendu  du  iç^énéral  en  chef  de  l'armée  fran- 
■  rai>e.  Il  n'avait  au*à  dire  un  mot ,  qu^à  faire 
»  un  signe  d'appronation ,  et  le  Piémont  ces- 
-  sait  <rètre  un  Ëtat  monarchique ,  et  ses  pro- 
*<  Tînces  étaient  réunies  à  la  re publique  cisal- 
•'  pine ,  ou  peut-être  partagées  entre  celle-ci 
•<  et  la  république  de  Gênes. 

'<  Mais  Bonaparte  a  voulu  prouver  que  la 
"  France  sait  reconnaître  la  loyauté  de  ses 
<  alliés ,  quelle  rend  justice  à  la  comluite  fran- 
H  che  du  roi  de  Sardaigne  depuis  la  conclu- 

BIUL.   ne    LA   PRESSE. 


«<  sion  de  Talliance ,  et  que ,  quand  la  puissance 
"  morale  ou  politique  <le  la  France ,  quand  la 
«  force  de  ses  armes ,  interviennent  dans  les 
«  événements  intérieurs  dVn  État ,,  c'est  que 
«  la  conduite  de  ses  gouvernants ,  ou  le  salut, 
n  Pintérêt  de  la  France ,  en  ont  fait  une  néces- 
«  site.  » 

Lu  extrait  du  n*'  4,  intitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  Vétat  de  Paris  ^  et  où  il  est  facile 
de  reconnaître  l'inspiration,  sinon  la  plume  du 
conquérant  de  l'Italie,  est  ])eut-être  plus  signi^ 
ficatif  encore. 

«  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-il  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

«  La  conférence  qui  a  eu  lieu  au  Directoire 
«  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  {tarait 
"  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'ohserve  de  plus 
»  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore;  on  s'est 
"  mesuré ,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter  ; 
'<  on  s'est  expliqué ,  et  on  continue  à  se  défier; 
«  on  s'est  plaint  en  particulier,  et  on  perse- 
<t  vérera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
((  tiens  ;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
«  signer  avec  le  Portugal,  glorieuse  et  utile ,  et 
n  les  chefs  de  ce  peuple  tout  puissant  hors  de 
«  chez  lui  ue  réussiront  pas  à  s^entendre  !  les 
n  lauriers  se  flétriront,  l'olivier  se  s^tohera  sous 
n  le  souflle  empoisonné  de  quelques  furies  dé- 
«  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  haine, 
«  par  la  vengeance,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées!  • 

n  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
»  cette  armée  placée  près  du  lieu  où  se  tien- 
•(  nent  les  conlereiices  avec  l'Autriche,  loin 
«  du  siège  des  deux  premières  autorités  de  la 
ff  Répubnque,  plus  loin  encore  de  la  ville  où 
«  sont  ri-unis  les  plénipotentiaires  aurais  et 
«  français.  Nous  sommes  livrés  à  desincerti- 
"  tudes,  à  des  craintes,  à  des  C4)njeclures ; 
t  mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  deliors  qui 
«  cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inté- 
«(  rieurs,  c'est  la  discorde  civile ,  c'est  la  lutte, 
«(  le  choc ,  l'ébranlement  des  pouvoirs  consti- 
«  tués,  qui  fait  trembler  les  amis  de  la  li- 
«<  beité.  Soyons  en  paix  avec  nous,  et  bientôt 
M  nos  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
«(  combats ,  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  couvertes  d'une  gloire  nouvelle ,  rentre- 
«  ront  triomphaçtes  dans  leur  patrie.  » 

On  lit  a  la  fin  du  n°  11  {V  vendémiaire 
an  6)  : 

«  Le  citoyen  Reanault  de  Saint-Jean-d'An- 
«  gély  annonce  qu'u  n'est  l'auteur  que  des  six 
«  premiers  numéros  de  ce  journal ,  et  qu'il  n'a- 
«  \ouera  désormais  que  les  articles  qui  seront 
n  souscrits  des  lettres  initiales  de  son  nom.  » 

Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suffiront  pour  donner  une  idée  du  vif  intérêt 
que  présentent  ces  deux  journaux.  Ceux  qui 
veulent  étudier  consciencieusement  Bonaparte 
ne  sauraient  se  dispenser  de  les  lire.  Le  domi- 
nateur futur  de  l'Europe  s'y  révèle  fréquem- 
ment ,  et  comme  par  échappées.  On  Compren- 
dra aussi  que  de  pareilles  publications  étaient 
bien  faites  pour  alarmer  les  susceptibilités  om- 
brageuses au  Directoire. 
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Farei  (Bepjrlsedu  ),  par  Dancourt^ 
S.  d.,  3  u**  in-8**.  Louvre. 

De8chieD8  donnée  tort  cette  reprise  comme 
une  continuation  d^un  Furet  de  Tan  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Dancourt,  quoique  non 
daté,  est  dfe  Tan  5.  On  Ut  d'ailleurs  dans  le 
prospectus  : 

«  Le  Furet  j  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
n  çaise ,  n'a  rien  dit ,  écrit,  critiqué ,  pas  plus 
n  que  promis ,  annonce  aux  Ifons  et  aux  mé- 
n  chants  qu'U  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
<«  existence,  sous  te  manteau,  dans  l'étranger. 
R  il  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  ai- 
n  laques,  ripostes  et  critiques  de  tous  les  par- 
ti tis  qu'enfante  une  révolution  aussi  consé- 
«  queute  que  la  nôtre,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  » 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  aui 
«  devait  son  existence  aux  abus  de  tous  les 
«  ^nres  de  gouvernement,  avec  plusieurs  pe* 
«  tites  révolutions  chez  l'Américam,  le  Bâta ve, 
a  l'Ëburon,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  revo- 
it lutions  qui  causèrent  la  nôtre ,  et  que  l'on 
«  f leut  (  techniquement  parlant  en  stvle  de  Fu- 
•  ret)  appeler  l'incomparable,  la  belle  (pas 
«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
n  ta  funeste ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  ne- 
«  veux,  l'incroyable,  quoique  trop  vraie...  » 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 


QaBeite  de  Parla*  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  34  n"*  in-4**. 

Uno  aruifo,  non  defuU  aller. 

Appartient  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

Ciafletle  de*  dëiMsrlemenUu  1n-4®. 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

Ciaoette  «Uplonaatlaae»  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4«. 

lie  Qrondeur,  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Gorsas. 
8  frimaire^  in-4**. 

Quamqumtn  rneminisse  horret  Ivctuque 

[refugU, 
Ineipiam, 

«  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  aune  épo- 
que que  je  ne  saurais  préciser,  et  fut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  q[uelques 
n°'  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorphoses du  Grondeur;  ce  sont 

—  IjaCslace*  ou  Tableau  des  mœurs. 
An  5,  în-4^ 


—  lie  CSrondeur,  ou  le  Flaraoeau. 

N»  244,  i 8  thermidor  an  7,  in-^". 

L'Impartial  répul»Uealn«  In-4". 

Ii*lnirarlable,  journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Rnyou,  frère 
de  Tabbé  Royou,  l'un  des  rédacteurs 
de  VJmi  du  Roi.  l*""  messidor- 18  fruc- 
tidor, 82  n"*  in-4". 

L*anivei8  peut  changer,  mon  âme  est  Infle&ilrie. 
Proscrit  le  18  fructidor. 


rr 


I^'ln^'lslMet  journal  politique  ,  littt 
raire  et  moral,  par  Fabre  d'OIivet.  i 
prairial,  in-4". 

Infert  se.  septus  nebula,  mirabile  die  tu! 
Per  medioa,  miscetque  viris,  neque  cemitttr 

iuilu 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  le  21  sous 
le  titre  de 

Vy^vant'Coureur,  journal  politique    et 
littéraire,  ln-4**. 

Finit  le  19  brum.  an  6,  au  63*  n". 
«  Je  vais  hasarder  des  choses  nouvelles; 
Français  un  peu  d*indulgence  !  L'anneau  de 
Gygès  ne  déplut  pas  a'ix  Grecs,  et  vous  res- 
semblez beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
la  brillante  imaginatiou  créa  jusqu'à  «es 
dieux Il  se  pourra  fort  bien  que  quel- 
ques lecteurs  traiteront  de  fables  toutes  me» 
histoires,  et  enverront  mes  dé4X»u\erles 
grossir  les  pages  merveilleuses  de  la  Mblio 
thèque  bleue  :  il  est  de  l'essence  des  wm- 
veautés  d'armer  le  scepticisme,  et  je  n'ai  pits 
l'orgueilleux  talent  de  dissiper  tous  le»  doule>. 
Ce  siècle  est  |)ourtant  fertile  en  esprits  cré- 
dules; et  depuis  le  système  de  Lav^*  jusqu'à 
rétablissement  du  G^rmnase ,  rien  n^a  man- 
qué de  parii^ans.  J'ai  vu  prendre  de  Te^prit 
pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  l'éloquptK-o, 
et  du  papier  pour  de  Fargeot  ;  la  férocité  a 
passé  pour  patriotisme ,  et  le  patriotisme  a 
été  appelé  férocité  ;  j'ai  vu  toutes  les  vertus 
traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  préiugés  re- 
devenir des  vertus;  la  mère  Theos  a  trouve 
des  sectaires,  les  banqueroutiers  du  crédit, 
les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  . 
pourquoi  V Invisible  n'en  trouverait-il  pas, 
lui  qui ,  sans  parti  comme  sans  préjugés ,  ne 
veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui,  tenant 
d'une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
les  vagues  mutinées  des  factions,  ue  clter- 
chera  qu'à  ramener  les  flots  égarés  sur  le> 
deux  bords,  et  à  creu.ser  un  lit  au  torrent 
dévastateur,  pour  en  faire  un  fleuve  majes- 
tueux.' » 
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aoamal  de  Tan  VI.  ln-4''.  D. 

Avait  pris,  à  ce  qu'il  paraît,  l'avance  sur 
l'année,  mais  à  peine  l'an  6  était-il  commence 
qu'U  prit  un  autre  titre  : 

Le  DiumaL  4  vendémiaire,  in-4®. 
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Aurait  fini,  toujours  selon  Deschiens,  le 
17  brumaire;  mais  je  vois  parmi  un  certain 
nombre  de  journaux  supprimés  le  26  frimaire 
un  Diuntal,  ou  Préoirseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

dioamal  de  Bonaparte  et  des 
laonmieii  vertueux*  par  Debau- 
dre.  l*' ventôse,  au  moins  40  n"*  in-8". 

Annibal  dormit  à  Capoiie; 
Mais  Bonaparte  actif  ne  dort  pas  dans  Mantoue. 

Le  titre  de  cette  feuille  ne  laisse  pas  d^étre 
piquant  ;  mais  je  nH  ai  rien  \u  à  signaler.  Les 
quelques  n*^  que  j^âi  rencontrés  ne  contenaient 
ni  pro^mme ,  ni  exposition  de  principes.  C^est 
une  simple  gazette  ayant  pour  objet  la  glori- 
fication au  jeune  général. 

diournal  de  Pltt  et  C:ol»our||,  ou 

l'Anglais  à  Paris..  15  frimaire,  n»  1" 
et  unique,  ln-4®. 

Delenda  Carthagô. 

liournal  ileii  l»ons  et  des  mau- 
walM«  ou  Galerie  des  personnages  re- 
marquables, qui,  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingués  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
manière^  par  une  société  d'bistoriens. 
ln-8«. 

Voy.  à  l'an  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais. 

lioumal  des  séances  du  Corps 
l^ylslatir.  In-4^ 

Imprimeur- propriétaire  Marchant,  qui  pu- 
bliait en  même  temps  un  des  PosliUons  de 
Calais. 

lioumal  du  Concile  national 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
naencé  le  io  août  1797  (28  thermidor 
an  5).  i'^  fructid.  an  S-fiu  brumaire 
an  t),  22  n"*  in-8«. 


lioumal  du  CSymnase  de  lilen- 
fMsance.  Ans  4-5,  34  n<»  in-S"". 

Corriger  les  humains ,  éteindre  leurs  misères , 
Et  ne  faire  de  tous  qu'un  grand  peuple  de  fi'èrcs  ; 
néfonner  par  de^r^»  leurs  vicieux  penchanis, 
Ser%ir  toujours  les  bons,  et  même  les  méchants, 
lie  leur  bonlieur  ctmmun  bien  établir  la  b«se, 
Tel  est  le  but  moral  qu'atteindra  le  Gymnase. 

Pendant  plus  d*un  an  le  Gymnase  de  bienfai- 
sance tint  par  décade  trois  séances ,  auxquelles 
la  foule  se  portait.  On  s^y  occupait  des  décou- 
vertes nouvelles,  et,  par  intervalle ,  on  y  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  littérature. 
Nous  voyons ,  entre  autres  choses,  que,  dans  la 
séance  du  23  prairial  an  4,  «  un  jeune  artiste 
fit,  sur  rincombustibilité  du  papier  et  du 
carton ,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  prouver  non-seulement  fa  )M>ssibilite  de  cons- 
truire des  poêles  de  carton  sans  avoir  à  redou- 
ter les  dangers  du  feu,  mais  encore  le  grand 
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deffré  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en 
réouisant  au  120**  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc  —  Le  17  nivôse  an  5,  un 
i'ugement  du  tribunal  correctionnel  coupa  court 
i  toutes  ces  belles  inventions  :  Gaston  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d'avoir,  à  l'aide  d>s- 
pérances  chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
dulité publique ,  tenté  d^escroquer  la  fortune 
de  plusieurs  citoyens,  fut  condanmé  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d^amende. 

lieUren  an^K  mlnlstreii  de  la  d- 
deirant  Ésllme  conslllutlon- 
nelle.  5  n«*  in-8«. 

«  Vous  avez  mérité,  vous,évèques,  prêtres, 
ou  élèves  de  la  nouvelle  Église,  d^étre  dépo- 
sés, chassés  du  sanctuaire ,  réduits  pour  ja- 
mais à  l'état  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
qui  suivîtes  les  prétendus  iiasteurs,  d'être 
exclues  de  toute  assemblée  (le  l'Ëglise  catho- 
lique jusou'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
sein  et  de  recouvrer  sa  communion.  »  (Let- 
e  2,  p.  13). 

Petite»  l<ettres  A  un  grand 
bomme  (parRiou  à  Rœdercr).  In-S». 

Chez  La  Bédoyère,  sans  date  : 

— Iiettred*unlniliécllle  à  un  grand 
homme.  1  n"  in-8". 

lie  M^^morlal*  ou  Recueil  historique^ 
politique  et  littéraire,  feuille  de  tous 
tes  jours  y  par  MM.  de  La  Harpe ,  de 
Yauxcelles  et  Fontanes.  1"  prairial- 18 
fructidor^  108  n®*  in-^**. 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques,  l**"  vendém.  an  6, 
46  n"»  in-4«. 

Tablettes  républicaines.  17  bruinairc-28 
frimaire,  42  n®*  in-4®. 

Les  noms  des  rédacteurs  de  celte  feuille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouvi; 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inte- 
rieures ,  deux  ou  trois  articles  de  polémique , 
ou  de  variétés  politiques  ou  lilteraires ,  où  s<* 
retlëte  vivement  l'agitation  de  celte  époque 
mouvementée,  et  qui  aujourdbui  encore  se 
font  lire  avec  intérêt.  —  Voy.  t.  7,  p.  280. 

Eie  Menteur»  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  n®*  in-8". 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai. 

Recueil  pleui  d'esprit ,  dont  Hoffmann  fut , 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  U  rappelle  par  son 
ton  le  genre  des  Spectateurs  J^a  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  —  Vo} .  t.  > ,  p.  346. 
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I^  Modérateur.  ln-4<>. 

Quid  verum  atque  tieeens  euro  et  rogo. 
I^o  Monde.  2-12  fructidor,  6  n""  in -8^. 

l<e  IVord  littéraire,  physique,  politique 
et  moral,  par  Olivarius,  proiesseur  à 
rUniversité  de  Kiel  en  Holstein.  Kiel, 
13  messid.  an  5-20  thermid.  an  10,  5 
vol.  in-8'. 

Continué  par  les 

Archives  générales  du  Nord.  1803 ,  in-8®. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
3  n"*  d^un  A'orc/  industrieux^  savant,  moral 
et  littéraire^  an  8,  in<8°. 

liO  «affe  Olisenrateur.  25  frim.  an 
5-14  frim.  an  6,  75  n«»  in-4-. 

Ij*Oratear    constltatloiinel  •    ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  public , 
parMailhe,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ventôse,  in-4'». 

Ij*aratear  de«  amiemblée»  prl- 
malrefi*  par  A.  Lemaire.  5  pluviôse- 
30  ventôse,  12  n«*  in-8®. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

l<e  PaUadlum  de  la  Conutltu- 
tlon.  journal  politique  et  littéraire. 
1"  fructidor,  in-4". 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouyernement, 
c'est  8*eiiposer  à  changer  sans  ces^e  de  vé- 
temcnts  enaanglantés. 

lie  PaMie-Partoul.  journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4*». 

I/e  Parisien,  journal  général  du  com- 
merce, des  manufactures,  des  arts  et 
de  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8, 1044  n°*in-4®. 

Les  3  premiers  n"*  sont  in-S**.  On  lit  en  tète 
des  n*'  26-41  :  «  Cette  feuille  fait  suite  au 
Journal  d*  agriculture  y  des  arts  et  du  com- 
merce ,  imprimé  chez  Knapen ,  et  qui  n^existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n^occupe  d'abord  en  effet  que  |)eu  de  place  dans 
ce  Journal ,  destiné  à  «  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  Taclieteur  et  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  15  niv.  an  7,  an  n*  063,  elle  agrandit  son 
format,  et  le  titre  devient  :  f^e  Parisien.  Voti- 
tique,  littérature^  commerce.  On  lit  en  tête  de 
ce  n"  et  des  suivants,  jus({u*au  28  ventôse,  cet 
avis,  qui  est  à  noter  :  «  Le  désir  de  fixer  à  la 
salle  dite  de  TOdéon  un  spectacle  permanent, 
et,  par  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
citoyen  à  traiter  avec  Tadministration  du  Théâ- 
tre-Français d*un  certain  nombre  de  places  à 
celte  salle.  11  les  propose  aux  habitants  ue Paris, 


et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abonnement  avec  cette 
feuille,  aux  prix  suivants  *.  Souscription  au 
Journal  et  à  72  billets  de  r**  loges,  de  balcoo 
et  d'orchestre;  1  an,  164  fr.;  6  mois.  85  fr.; 
3  mois,  45  fr..,  »  Mais  le  29  ventôse  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  engagés  à  passer  au  bureau  du  journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  rembonr- 
sèment  des  billets  dont  ils  n^avaient  pu  jouir  : 
POdéon  avait  brûlé  la  veille. 

Le  t*'  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  no  du  3  pluviôse,  il  prévient  se» 
lecteurs  que,  la  politique  lui  étant  désormais 
interdite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  à  côté,  dans  le  domaine  des  sciences,  qui 
comprennent  la  morale  divine  et  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «  Comme  pour  nous 
tout  est  marchandise,  nous  mêlerons  avec  le 
sucre,  le  café,  les  vins,  les  eaux-de  vie.  épigrani- 
mes,  calembours,  lo|;oKiiphes,  diarades,  énig- 
mes ,  bouts- rimes,  fables,  allégories,  pièces  de 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enfin  tout  ce  <mi 
fieut  instruire,  plaire,  même  étourdir.  »  Jl- 
gnore  ce  que  cette  feuille  devint  depuis  lor». 

lia  Polltloue  darétlemie»  conte- 
nant des  dis3ertations  et  des  réflexions 
sur  les  circonstances  du  temps ,  par 
Tabbé  Aimé  Guillon.  l*'*'  mai-4  sept. 
4797  (18  fructidor),  in-8*.  Louvre, 

La  Politique  chrétienne  de  tan  1800,  par 
l'auteur  de  celle  de  1797.  An  8,  in-8". 

Supprimé  par  la  police  de  Foucbé. 

La  Politique  chrétienne  de  iH\^ ,  et  va- 
riétés morales  et  littéraires ,  faisant 
suite  à  celles  de  1797  et  de  1800.  1815^ 
in-8». 

lia  Petite  Po»Ce  de  Pari»,  ou  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
a  nivôse-i8  fructidor,  246  n*  in-8«. 

M  Cette  feuille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue,  offnra  toujours Tutile  joint 
à  Pagréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants,  et  surtout  un  aperçu  fidèle  de 
notre  situation  journalière,  sera,  pour  ainsi  dire, 
le  NÉCKSSAiRe  des  kaftitant^  de  Paris,  celui  deîi 
cafés,  et  particulièrement  des  personnes  qui , 
(jiioique  surchargées  d^affaires,  ne  veulent  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. ¥A\e  réunira  tous  les  avantages  que  pré- 
sentaient séparément,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure,  les  Petites- Affiches,  le  Journtal 
de  Pa  ris^  et  la  Ch  ron  j'y  ue  scandale  use.  y  A  vanl 
tout  feuille  d^annonces,  mais  curieuse  cepen- 
dant. Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tire 
du  n"  240,  du  12  fructidor  : 

Prière  du  soir  à  Vusage  des  Français 

libres. 

n  Je  vous  rends  f^râce,  6  mon  Dieu  !  de  ce 
<(  que  vous  avez  daigné  me  préserver,  pendant 
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cette  Journée ,  des  mandats  d'arrêt  et  des 
interrof|atoires  du  bureau  central,  des  visi- 
tes domiciliaires,  des  poignards  des  Jacobins, 
des  coups  de  sabre  ie  la  nou\elle  légion  de 
polire,  des  embûches  de  Satan-Merlin,  et  de 
ramitié  du  Directoire ,  dont  je  vous  prie  de 
me  rendre  indigne  de  plus  en  plus. 
«  C'est  vous,  Seigneur,  que  je  dois  remercier 
de  ce  que  je  n'ai  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé 
mis  sur  la  porte  ne  ma  chambre;  de  ce  que 
mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
point  encore  en  réquisition; .de  ce  que  ma 
femme  n'a  pas  demandé  le  divorce,  pour  le 
bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  .ou  trois 
gamisaires  chargés  de  faire  vendre  mes  che- 
nets et  mes  pincettes,  pour  percevoir  l'impôt 
mis  sur  ma  cheminée. 
«  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des 
|)etites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 
Limodin,  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
Merlin.  Éloignez  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 
ras, Tépée  de  Talot,  la  flamberge  de  Benta- 
bolIe-Ajax,  les  pistolets  de  Chénier,  et  par- 
ticulièrement ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  Laclos  et  ses  Liaisons  dangereuses, 
Mme  de  Staël  qi^q^  /n^wenccf  ,1e  petit  Riouffe 
et  ses  brochures.  Préservez-moi  des  visites 
de  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
sage des  aigles  de  l'Italie. 
■  Je  vous  prie  également.  Seigneur,  d'avoir 
pitié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 
l'âme  de  Tabbé  Sie>^,  d'ouvrir  les  petits 
yeux  de  Lareveillèrie-  Lépaux ,  d'avoir  pitié 
surtout  de  quelques  misérables  théophilan- 
thropes encroûtés  de  péchés  et  couverts  d'une 
triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur  cœur 
aux  serres  du  remords  ;  mais  daignez  cal- 
mer le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 
•  effarouchée  par  l'image  des  potences  et  de 
«  la  roue  qui  les  suivent  partout.  Ainsi  soit-il  ?  » 

Le   petit  Postillon    de   différents 
pays.  3  n"  in-8°.  M, 

Le  Précurseur,  ou  Tableau  de  la 
France  et  de  l'Europe.  In-4». 

Le  Préfiervatir  de  ranarcble. 

ln-8«. 

Le    Promeneur    sentimental. 

ln-«2. 

Le  Rapporteur  républicain,  par 

J.  Antoine.  21  fructid.  an  5-23  brum. 
an  6, in-8". 

Donné  par  la  Bibliothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Courrier  républicain  (Voy.  à  1789 
le  Courrier  français  de  Poncelin).  —  Continué 
sous  le  titre  de 

C Orateur  réovhlicain ,  par  Grabit.  24 
brumairc-24  nivôse  an  6,  in-S". 

Len  Rapsoiiles  du  Jour,  par  ViU 

lers.  Vendémiaire  an  5-13  floréal  an  8, 
112  n*»i^-8^ 
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Avec  prospectus  en  vers.  —  A  partir  du 
n**  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
deux  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  longs  in- 
tervalles, jusou'à  l'arrête  consulaire  de  nivdse 
an  3,  qu'il  lui  fut  impossible  d'éluder.  ~  Repris 
en  1814,  l'an  l""  du  règne  de  Louis  XVIil ,  par 
le  n«  113,  alla  jusqu'au  n°  127.  Le  n°  128  est 
intitulé  :  Salmi  critique,  anecdotique,  histo- 
rique, sawe  piquante,  pour  faire  suite  au 
n«  17  des  Bapsodies.  —  A  Texemplaire  de  M.  de 
Labédoyère  sont  jointes  «  les  Rapsodies  et  la 
critique  du  Salon  «,  3  n**" 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
t'X'Corsaire,  toute  proportion  tardée,  qui  vi- 
vait un  peu  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendus 
en  vaudevilles  des  séances  des  Conseils. 

CONSEIL  DES  CIMQ-CEMTS. 

Séanee  da  16  pnirial. 

Air  :  Vous  m'entendez-bien. 

DtJMOLARD. 

f^ourcieft  noonettes  aujourd'hui. 
Messieurs.  J'implore  votre  appui. 

Pour  sortir  de  misère. 
Hé  hien. 

Les  laisserez-voDS  f»ire... 

Vous  m'entendes -bien  7 

LE  CONSEIL. 

De  ces  épouses  de  Jésus, 
Uumolard,  ne  nous  p:«rlei  plus. 

Que  ces  filles  travaillent . 
Hé  bien. 

Ou  que  toutes  elles  aillent.,. 

Vous  m'entendez  bien. 

DOlKlLABD. 

Ah  !  peat-OD  faire  ft  soiiaate  ans 
Ce  que  l'on  bit  d:ios  son  printemps  ! 
Cet  4  se  ne  peut  guères. 

Né  bien. 
Se  connaître  en  afbires... 
Vous  m'entendei  bien. 

Voy.  t.  7,  p.  568. 

lie  Réconclllateur*  par  Labatut. 
!«'  complém.  an  5-15  vendém.  an  6. 
19  n**»  in-4°. 

Enfants  du  même  Dieu,  vivons  du  moins  m 

{frères, 

lie  Réi^én^rafeur  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  n"*  in-4®. 

lie  Remplaçant*  ou  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour, 
nal  fnictidorisé. 

Répertoire  anecdotlqiue.  23  n®' 

in-8". 

Collecta  dispergiU  dispersa  eoVigit. 

«  Le  roi,  en  assemblant  les  Ëtats  généraux, 
«  a  eu  le  plaisir  d'bumilier  la  morgue  des  par- 
1  lements. 
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•I  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  dliumilier 
•  la  cour. 

•  La  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
M  ministres. 

«  Les  banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire 
«  la  noblesse  et  de  pilier  le  clergé. 

m  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  arétreévéques. 

«  Les  avocats  ont  eu  le  plaisir  d^étre  adnii- 
«  nistrateurs. 

M  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
(I  métier  de  banquiers. 

«  I^  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
«  les  bourgeois. 

M  Ainsi,  chacun  a  eu  d^abord  son  plaisir. 

«  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

«  Et  voilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

lie  Répertoire  de*  indications 

utiles  et  intéressantes,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  l**"  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  VAr^ui  du  Palais-Royal. 

liO  Républicain  des  colonies* 

par  Bottu.24n''Mn-8«. 

Nul  homme  ne  peut  se  rendre  ni  être  vendu. 

lia    Républlq[a<^    française  ré- 
duite A  séro*   par  Mathieu.  4  n 
in-g". 


00 


Ije   Réveil  des   départements, 

ou  TAmi  de  la  Constitution  do  l'an  3. 
In-4». 

Qui  sot  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 

Eie  Rêveur.  ]n-4°. 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendém. 
an.  6,  remplacé  par 

—  lie  Fanal»  gazette  historique^  poli- 
tique et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  ISfrim.  an  7  : 

—  lie  Flamlieau*  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an  7;  mais  le  catalogue  Labe(lo>ère  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  pas  précisément  la  suite  du  Rêveur ,  mais 
qu'il  l'absorba.  On  lit  en  effet  dans  le  n°  du 
16  vendémiaire  de  cette  dernière  feuille:  «A 
compter  de  ce  jour  le  Héveur  ne  paraîtra  plus; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal y>  — 
lequel  existait  depuis  la  lin  de  Tan  5,  car  j^ai 
rencontré  chez  M.  Pochet  le  n"  9,  portant  In 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  des  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ns. Juin,  i"  et  seul  n®,  in -H". 

Petite  Revue  philosophique  et  litté- 
raire. In-8". 

Semaines  critiques*  ou  Gestes  de 
Tan  5  (et  de  Tan  6).  7  germinal  an 
S-16  brumaire  an  6, 33  n°*,4  vol.  in-8". 


Les  n**"  1-24  sont  signés  Ffantivel,  et  ks 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  —«Ouvrage  pé- 
riodique d'un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  même  de 
plus  piquant  et  de  plus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sagesse  et  en  folie,  en  \ices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines,  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  mot  tout  ce 

3ui  passerait  par  la  tête  de  Pauteur  ou  vieii- 
rait  s'offrira  «a  plume.  •  —  Remarquable  au- 
tant )Kir  la  (inesse  et  la  vérité  des  otiservations 
que  par  le  st>le,  tour  à  tour  léger,  gracieux  et 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  gaieté  sfiiri- 
tuelle,  ces  plaisanteries  fmes ,  ce  sel  vraiment 
attique,  qui  distinguaient, sous Tancien  régime, 
les  écrivains  de  Pexcellent  ton.  Écoutez  plutAt 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa  banquette  i 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  ten- 
«  dre  amour  !  Adieu,  type  de  ma  fortune  !  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bien- 
««  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  enûn,  b\^- 
«  QUETTE  dont  la  basane  complaisante  soutint 
«  pendant  un  lustre  ma  paisible  indolence! 
«  Quand  Tairain  douze  fois  retentissant  dans 
n  Tair  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m^arra- 
«  chais  à  Tédredon  et  venais  te  trouver;  fidèle, 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  rattrapante  tri- 
«  bune,  je  m*endormais  sur  toi.  Deux  heures 
«  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  -.  je  te  disais 
«  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  ma 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire?  N'ai-je  pas  constamment  été  de 
«  Tavis  de  mon  voisin?  Peux-tu  m^accuser  de 
«  quelque  entêtement?  I^a  première  fois  que  je 
«  te  vis,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  recoonat- 
«  tre  la  républiqiie?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«<  dans  le  procès  du  roi  ?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«  pour  Louvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
<i  paix,  pour  Roland  et  Garât,  pour  Pétion  et 
«  Séchelles?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes - 
«  pierre,  ami  de  la  Montagne,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  Tamour 
«  et  la  mort  d'un  chacun  ?  Que  mes  honoraires 
"  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  ou 
«  écus,  ou  myriagrammes,  un  sot  orsueil 
«<  m*empécha-t-il  jamais  de  daigner  les  toucher  ? 
«  Quana  les  propriétés  nationales  sont  deve- 
«  nues  les  jetons  de  notre  académie,  ai-je  mé- 
«  prisé  cette  monnaie  courante?  N'emiwrté-je 
«  {>as  ma  bourse  comme  on  autre?  Adieu  donc. 
n  ma  chère  banquette ,  adieu ,  puisqu'il  le 
■  faut!  Comme  un'autre  Bayard,  sans  reproche 
«  et  sans  peur,  à  l'argent  près ,  je  pars  comme 
•>  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  m'assis,  je  buse! 
«  je  dormis,  ie  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République  !  ♦» 

Voyez,  au  surplus,  t.  7,  p.  354. 

Vendu,  1803,  Méon .  40  fr.;  1842,  Devize, 
20  fr.;  1837,  Labedoyère,  39  fr. 

lies  Soupers  de  M*"^  An^ot*  ou  le 
Contradicteur,  par  le  citoyen  Maillot. 
^3n«•in8^ 

l<e  lipertAteur  du  ^^ord»  journal 
politique,  littéraire  et  moral.   Ham- 
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bourg  y  janvier  4797-décembre   1802, 
21vol.  in-8^ 

Cette  feuille ,  une  des  plus  importantes  de 
Tépoque ,  fut,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  son  existence,  c'est  à-dire  jusqu'au  18  fruc- 
titlor,  réimprimée  à  Paris  n°  par  n°  ;  mais  depuis 
lors  l'entrée  en  France  en  fut  rigoureusement 
prohit>ée;  aussi  la  trouvet-on  rarement  com- 
plète. 

Raudus  et  Villers  ont  beaucoup  contribué 
à  sa  rédaction .  et  l'on  y  remarque  aussi  des 
articles  de  Rivarol,  de  Delille,  de  l'abbé  de 
Prailt ,  de  Jos.  de  Maistre ,  etc.  —  Voy.  t .  7 , 
p.  577. 

Le  Spectateur  fiançai»*  par  iMar- 
ebena  et  Valmalette.  ln-12. 

lie  Surveillant,  journal  jpolitiqne, 
historique  et  littéraire,  rédigé  par  une 
société  de  républicains  et  dirigé  par 
Lrnoir- Laroche.  26  fructidor  an  5-28 
nivôse  an  8,  7  vol.  in-H". 

Tableau  politique,  littéraire  et 
moral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leclercdcs  Vosges.  23  frucl.  an  5-3  flor. 
an  6,  202n^in-4«. 

lie  Taelay^raplie  ambulant,  dia- 
logues entre  les  Hébreux ,  les  Grecs  et 
les  Romains.  30  ventôse,  in-8®.  M, 

m 

Le T^lencope  français,  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires ,  ouvrage  périodique.  In-8®. 

lie  Tb^,  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
germinaH9  fructidor,  143  n®*  in-4°. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n°  26;  il  est 
remplacé  au  n"  42  par  celui-ci  :  ou  le  Contrô- 
leur général. 

Repris  le  15  thermidor  an  7,  11  n***.  Des 
chiens  en  avance  la  reprise  au  9  tliermidor 
Hous  le  titre  de 

Feuille  politique,  littéraire  et  dramati- 
que. In -4". 

Vne  des  plus  vives  et  des  plus  spirituelles 
parmi  les  feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, l^ertin  d'Antilly,  compris  au  nombre  des 
proscrits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
bourg, où  il  rédigea  en  1799-1800,  une  i>etite 
feuille  intitulée  le  Censeur.  —  Voy.  t.  7,  p. 
307  ;  mais  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 
curieux 

Relevé  des  journalistes  décapités,  assassinés 
ou  proscrits  depuis  le  14  juittet  1789. 

BÉCAPITés. 

Durosoi —  Il  rédigeait  la  Gazette  de  Paris. 


Camille.  —  Les  Révolutions  de  Brabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Brabant. 

Brissot.  ->  Le  Patriote  français» 

Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt- 
quatre  départements. 

Girey-Dupré ,  collaborateur  de  Brissot. 

Fabrè  d'Eglantine.  —  Les  Révolutions  de 
Paris. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 

Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour. 

Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacles. 

Hébert.  —  Le  Père  Ducheme. 

L'abbé  Bouyon.  —  LhFeuilleà  deux  liards. 

ÀSSASSIllé. 

Suleau.  —  Journal  de  Coblentz. 

POIGNABDÉ. 

Marat.  —  VAmi  du  Peuple. 

COtfùkMVi  A  LA  DÉPORTATION. 

Barère.  —  Le  Point  du  Jour. 

MORT  DE  DOOLEUIl  A  LA  NODYBLLE  DU  MASSACRE 

DB  NANCY. 

Loustalot.  —  Les  Révolutions  de  Paris. 

MORT  DE  CHAGRIN. 

L'abbé  Qoyou.  —  VAnU  du  Roi. 

MORT  DE  PEUR. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Paris, 

FUGITIFS. 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres. 
Bivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  —  Mercure  de  France. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  —  Courrier  r^niblicain. 

PILLÉS   ET  TOLES. 

Gautier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée.  —  Ctironique  de  Paris. 

lie  nouveau  Tien»,  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils,  par  Luneau  de  Boisger- 
main.  ln-4". 

7N  Marcdlus  eris. 

lie  Triliaii  du  peuple  »  et  VAmi  des 
défenseurs  de  la  patrie ,  par  Prévost 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  an  6, 
90  n«*.  InS". 

lia  Tribune  publique*  ou  Joumal 
des  élections^  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n®*  in-12. 

lie  Vérldlque*  par  Poujade  et  Lad6- 
vèze. 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

Ije  Courrier  du  jour^  ou  le  F'éridique. 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proacrit«  à  la 
suite  du  18  fruclidor  figurent  quelques  feuilles 
départementales;  on  en  trou\era   les    noms 
t.  4,  p.  371  et  377. 
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li'Aml  de  Tordre.  27  pliiviôse-l<"' 
floréal,  65  n<»*  in-4». 

li'Aiiil  des  art«*  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n"*  in-4®. 

M/AwKkî  de*  Tliéoplillantliroppii , 

par  Lambert.  10  germinal- 15  messidor, 
22  n»*  in-8". 

—  Année  rellffleuse  de«  Tbéo- 
plillauCliropeft.  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in- 18.  Louvre, 

*-  École  lliéoplillantliroidque. 

S.  d.,  in-8". 

—  dournal  de«Tliéopbllanthro- 
pe»*  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  rehgions,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  in-8". 

Appel  aojLprlnclpeii»  ou  1  '%  2'  lettre 
de  Robert-Crachet,  député  au  Conseil 
des  Cina-Cents  par  l'assemblée  électo- 
rale de  1  an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 15  therm.  an  6-1"  vendém. 
an  7,  2  n»»  in-8^ 

Ij*Aw1»o*  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68  n"*gr.  in-8®. 

Supprimé  le  26  frimaire. 

lia  Balance*  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. r''-9  vendémiaire,  9  n"»  in-4". 

NoH  nostrum  inter  vot  tanta»  componere  lites, 

lia  Boussole*  ou  le  Navigateur.  1n-4®. 

Bulletin  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N®  1,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  République. 

liO  Cercle*  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  ventôse-14  floréal,  72  n®* 
gr.  in-8». 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
choses  :  "  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

n  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

«  on  livrerait  à  ires  animaux  sauvages  quelques 


»  centaines  de  Jiicobins  par  décade,  ce  nt 

«  serait  qu'un  arte  de  justice r*est  moo 

•<  vfpu ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  partage 

««  par  tous  les  bons  citoyens.  » 

lia  Cliauve-Soarls»  par  une  s>ociét«^ 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-19  frimaire,  74 
n'»'in-4». 

Patriœ  trasd  nefas  rst. 

«  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  le 
«  soir  dans  vos  appartements ,  vous  ne  ferei 
«  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  point 
«  une  de  ces  chauves-souris  dont  parie  le  bon 
A  La  Fontaine,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
n  temps,  qui  se  montrent  souris  quaiid  il 
«  faut  man^^er  le  lard  de  la  République,  <'t 
«  oiseaux  quand  il- s'agit  de  pariagerses  |«éril$ 
<•  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage ,  ni 
<t  dévier  de  la  ligne  des  prmcipes.  » 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rôle ,  cette 
ffazette  réactionnaire  dut  changer  plasieur» 
lois  de  nom.  Au  n°  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
ou  Le  petit  postillon  de  Paris.  —  Au  n"*  9  elk 
prend  le  titre  de 

IjC  Postillon  de  Paris.  ïn-4». 

qu'elle  quitte  au  n"  I8  pour  celui  de  PArer- 
/mntr,  et  qu'elle  reprend  au  n"  19.  Enfin  à 
partir  du  n**  21,  jusqu'à  la  tin,  elle  s'apfielle  -. 

L'. avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Paris. 
ln-4«. 

F^es  n°*  45-47  portent  en  télé  cet  avis  :  n  ^lous 
invitons  nos  abonnés  sur  parole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  leur 
souscription;  autrement  nous  nous  verrons 
obligés  de  suspendre  le  service  pour  eux .    » 

Deschiens  enregistre  un  A  vrrfissevr  ou  Bul- 
letin du  iour^  qui  aurait  pris  ensuite  le  titn^ 
de  Postillon  de  Paris ,  oar  Galand,  et  avec  U 
même  épigraphe.  C'est  évidemment  le  même 
journal  :  mais  comme  il  le  fait  commencer  le 
1"^  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
férent, il  pourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celles  que  nous  venons  d'énumérer 
d'après  l'exemplaire  de  M.  Pc»chet-l>erorbe ,  et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée. 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

Chronique  de  France.  In- 4**. 

Chronique    fM*antfaleu«e.   3    n 

in-8*'. 
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lie  C)onaolateiir,  par  Dusaulchoy. 
io-24  brumaire,  10  n*»  in-4". 

Correspondance  nnr  le»  af- 
faires du  temiM*  01.1  Lettres  sur 
divers  sujets  de  politique,  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire- frimaire,  3  vol.  in-S". 

Par  Tabbé  Grégoire  et  autres,  d'après  Bar- 
bier. 

Le  Correspondant  français,  in-4^. 
Supprimé  le  26  frimaire  au  6. 

Le  Correspondant  politique ,  litté- 
raire et  commercial,  par  Geoffroi.  13 
vendémiaire,  in-4". 

C^était ,  selon  toutes  les  probabilités ,  la 
rontinuation  légèrement  déguisée  de  la  Corres- 
pondance politiane,  proscrite  le  18  fructidor. 
Supprimé  le  26  rrimaire  an  6,  fut  repris  sous 
le  titre  de 

^Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-4". 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffroi  auteur  de 
cette  gazette  a  quelque  rapfK>rt  avec  celui  qui 
(levait  se  faire  quelques  années  plus  tard,  au 
Journal  des  Débats,  un  nom  si  retentissant. 


?; 


de  Vti^yvtem  -/u  Kaire , 
de  l'imprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  fi-20  prairial  an  9,  146  n«*  petit 
in-4". 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 
ui  avaient  donné  naissance  au  Counùer  de 
année  d^ Italie  et  à  La  France  mie  de  l'armée 
d'Itaih.  {\oyei  suprn,  p.  273)  avaient  suivi 
le  jeune  général  en  Ég>pte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  rétablissement 
«l'une  imprimerie  nationale  et  la  création  d^un 
journal  qui  serait  comme  le  moniteur  ofticiel 
(le  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
également  {mur  mission  de  faire  connaître  la 
venté  AUT  ce  qui  s\  passerait ,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait,  là  aussi,  la  situation  de 
la  Franre  et  la  conduite  de  ses  gouvernants. 

Le  Courtier  de  VÉgtfp'e  parut  d^abord  assez 
it^ulièrement  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  ; 
mais  bient(H  les  numéros  ne  se  succédèient 
plus  qu*à  des  intervalles  irréguliers  et  de  plus 
en  plus  éloignés ,  si  bien  que  ,  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9,  il  n^en  parut  que 
1 16  numéros.  Les  exemplaires  complets  en  sont 
aujourd'hui  assez  rares  et  recherches  :  Des- 
chiens dit  qu'ils  ne  se  payeraient  pas  moins 
de  5  à  600  rr.;  selon  Brunet,  ils  seraient  de- 
venus un  peu  moins  cliers ,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  à  300  fr.  Je  me  suis  expliqué  à  cet 
é«ard  dans  mon  introduction ,  et  nous  avons 
yu  que  de  deux  exemplaires,  de  condition 
pareille,  mis  en  vente  à  quelques  années  d'in- 


tervalle, l'un  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
601  fr.  !  Exagération  ici  et  là ,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  (Il  avait  été  payé  à  la 
vente  Baillot  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Rignt,  1845, 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  fr.  50.) 

Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  que  le  Cour- 
rier de  VÈgypte,  dont  je  suis  loin  de  nier  l'iin- 
Sortance  au  point  de  vue  des  faits  de  l'expé- 
ition ,  est  infiniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  Varmèe  d*Italie  et  la  France 
vue  de  l'armée  d'Italie,  qu'on  ne  semble  pas 
jusqu'ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  gazette ,  donnant  d'une  façon  assez  sèche, 
avec  les  actes  odiciels ,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouvelles  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  i)oint  de  ces  articles  dé  fonds,  de  ces 
sortes  de  manifestes  où  l'on  pourrait  chercher 
la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quel({ues  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n"  6,  du  2*^  jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrête  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
rÉgypf e  porteront  la  cocarde  tricolore  ;  -^  que 
toutes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  Nil  porteront  le  pavillon  tricolore  ;  —  que 
les  généraux ,  les  commandants  des  provinces , 
les  ofticicrs  français .  à  dater  du  r'  vendé- 
miaire ,  n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parler  s'il  n'a  la  cocarde  ;  —  qu'au 
r*  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  plus  haut  minaret  du  Kaire ,  et  sur 
les  plus  hauts  minarets  des  chef-lieux  des 
provinces. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  cette  Note  du  ré- 
dacteur : 

<'  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
«I  républicain ,  enlevé  si  jeune  et  d'une  manière 
'<  si  cruelle  à  la  liberté,  à  tes  amis ,  de  com- 
«  bien  de  larmes  délicieuses  tes  yeux  se  rem- 
«  pliraient  en  lisant  le  dispositif  de  cet  arrêté, 
«(  toi  qui,  le  12  juillet  1789,  arborant  le  pre- 
«<  mier  ce  signe  sacré  de  la  liberté  française , 
«  t'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
M  nombreux  réuni  par  les  dangers  de  la  pa- 
rt trie  :  La  cocarde  tricolore  fera  le  tour  du 
«  monde!...  »» 

Chez  La  Bédoyère  un  n"  de  Lettres  de  l'ami  ée 
en  Egypte  f  1800,  in-S**. 

lie  Défenneur  de  la  Constitu- 
tion* parBallois  et  Tombe.  17-30  ven- 
démiaire, 13  n"*  in-4°. 

«  Peuple  français ,  peuple  souverain ,  toi 
«  qu'opprima  la  tyrannie ,  mais  qui  sus  con- 
•(  quérir  la  liberté ,  je  te  salue  ! 

«  Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
n  nos  efforts...  Nous  te  cx)nsacrons  nos  faibles 
«  talents...  .  Heureux  si  nous  obtenons  de  ton 
«<  indulgence  un  regard  approbateur! 

«<  Assez  d'autres  ont  conspiré  la  destruction 
n  du  pacte  social  qui  régit  les  Français ,  assez 
n  de  feuilles  dictées  par  l'infernal  génie  de 
N  la  contre -révolution  portent  avec  elles  un 
n  venin  corrupteur Hâtons-nous  d'inscrire 
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»  sur  la  liste  des  journaux  républicains  LE 
«  DÉFENSEUR  DE  LA  CONSTITUTION...  « 

Ef«  IH^fensear  des  droits  du 
peuplet  par  Ant.  (lalland.  In-8°. 

tkeËÈO  de  la  République  fran- 
çaise. \"  niv.  an  G-2i  vondcm  an  1, 
290  n«»  in-4«. 

i^ho  des  Alpes*  ou  Vedette  littéraire, 
politique  et  commerciale,  de  trois 
grandes  républiques.  400  n®*  in-4®. 

Ij*Érlio  descerrles  patriotiques* 

par  Darcet  neveu  et  Barbet;  à  partir 
du  n®  i9,  par  Siauve.  46  n<»*  in-S*». 

Huit  cent  mille  guerriers,  It-s  écrirains  d*un 
vrai  Uilent  :  vuilà  la  tociion  de  la  libert(^. 

Au  14*  n°,  ajoute  à  son  titre:  ef  drs  réu- 
nions thtophilanthropiques. 

I/Enneml  du  n^ouvemement 
anglais*  journal  de  l'armée  d'An- 
gleterre. 11  frimaire-2  ventôse,  82  n®* 
in-4«. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  un 

—  Journal  de  rarm^e  d*>in|^le- 
terre*  4  nivôse-11  pluviôse,  38  n"" 
in-4«. 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille ,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n°  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  cdles  d^ Angle- 
terre. —  Réuni  à  la  Sentinelle. 

Feuille  politique,  ln-4''. 

Supprimée  par  arrêté  du  16  floréal  an  6; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 


Feuille 


.In-4». 


Une  des  innombrables  métamorphoses  du 
Couirier  unit^ersel;  supprimée  en  germinal 

li'lnd^pendant*  par  Lerlerc  des  Vos- 
ges et  Valcour.  T''  vendém.  an  6-30 
vcndém.  an  7,  384  n"*  in-4"  et  tables. 

Journal  des  loix  et  des  faits. 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  6-26 
thermidor  an  7,  ?)30  n*»'  in-4«.  Prêfect. 
de  police, 

Journal  des  primes.  In-4®. 

Le  \"  n°,  du  1"  frimaire ,  chez  M.  Pochet. 
Il  commence  par  cette  annonce  intéressante. 
«  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  pour  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
|iosées  des  ouvrages  suivants  :  1'*  prime, 
(Kuvres  complètes  de  Voltaire,  in-H",  92  vol., 
édition  de  Kell,  brof-h.  ;  —  2",  Œuvres  com- 
plètes do  Mably,  in-8'\  12  vol.  rel;  —  3',  Essais 
de  Montaigne,  in-8°,  3  vol.,  deniière  édition; 


—  4*,  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidney,  2  vol.  in-S",  br.;  —  5*,  Campa- 
f^es  de  Buonaparte ,  in-8°,  1  vol.  br.  —  Le 
tirage  de  la  loterie  nationale  du  1**  nivô«« 
prochain  décidera  le  sort.  Il  v  aura  ,  confoniié- 
ment  aux  règlements ,  une  pnme  pour  90  alion- 
nés.  »  Le  prix  de  Tabonnement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n^est  pas  indiqué. 

—  Continué' très-probablement  par  le  suivant  : 


—  Courrier  de  Paris*  journal  do< 
primes.  16  frimaire,  in-4®. 

Journal  des  tril»unaux  ei  de 
la  iéfflsiature*  par  Maton>Lava- 

•   renne.  2  vol.  in-8''. 

Catal.  Delisle  de  Sales,  2'  partie,  n"*  336. 

Journal  des  rentes  des  domai- 
nes nationaux  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier,  ln-4*.  Corps 
légisL  n®  24,  30  pluviôse. 

Journal  du  eiloyeu*!  ^'' vendéniiain*- 

5^  complémentaire,  183  n®*  iVi-4**. 

Journal  politique*  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8®. 

Journal    rell|i:ieux*  ou  Mémoires 

pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Larrière,  l'un  des  rédacteurs  des 
annales  de  la  Religion.  In -8**. 

Verum  dicere ,  et  eum  cauêd. 

Journal  universel*  politique,  légis- 
latif, scientifique...  In-tol. 

ConUnué  par  la 

—  Feuille  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  30frim.  an  7-23  thermid. 
an  12,  gr.  in-4**. 

I^e  Uvre  rouge*  ou  Recueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

Il  est  bon  de  dire  quUl  ne  s^agit  ici  que  des 
grands  hommes  littéraires,  Baour-Lormian . 
Le  Brun  ,  et  autres.  —  Paraît  n^avoir  eu  qu^un 
n'\  de  48  p. 

lie  Ijynx  fVancals.  par  Tisset.  In-fol. 

.Mereure  liritanniqne  *  ou  Notice^ 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  Mallet  Du  Pan.  Londres, 
10  octobre  1798  25  mars  1800,  36  n«*. 
en  5  vol.  in-8o. 

Journal  très-recherché.  11  y  a  deux  édi- 
tions :  Tédition  originale  ,  imprimée  à  LoDdre>, 
difficile  à  compléter,  et  rédition  de  Paris.  11 
existe,  en  outre,  une  cuiitrefaçon  de  réditiiu 
de  Paris,  imprimée  en  petit  texte.  —  Voy.  t.  5, 
p.  84. 
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Les  trois  premiers  n**  sont  intitulés  :  Essai 
historique  sur  la  destruction  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique.  — -  Cet  essai  avait  fait 
Tobjet  d'une  brochure  antérieure ,  et  c^est  «  à 
la  demande  d^un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs »  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n***  du  Mercure  britannique^  qui  n*C8t  point 
une  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constance ,  lequel  dirigeait  contre  la  République 
française  et  son  gouvernement ,  contre  tout  ce 
que  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  svs- 
t^me  suivi  et  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  et  la  discussion. 

Vendu,  1817,  Delisle  de  Sales,  50  fr.;  — 
r^airtullier,  1855,  15  fr. 

Mallet  Du  Pao  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

— Correspondance  polltiqnne  pour 
servir  à  Thistoire  du  républicanisme 
français.  I/ambovrg,  1796,  in-8®. 

Monstrum  tiorrendum»,. 

Mais  c'est  surtout  au  Mercure,  qu*il  ré- 
digea aver  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  Pan  doit  Thonneur  qui  s'est 
attaché  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t.  5,  p.  53 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  I^e  Mallet^Oupan  revu  et  corrigé 
par  Duroseau,  ami  du  véritable  Père 
Duchesne.  S.  d.,  4  n*»  in  8". 

—  lie  Mallet^Oupan,  manuel  du 
publiciste  et  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8*».  L. 

Le  MeMMtser  de«  relations  ei&t4>^- 
rleures.  An  6-0  nivôse  an  8, 537  n»" 
in-i». 

lie  Monde*  journal  moral ,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Ferrière.  i" 
vendémiaire ,  46  n®*  in-8®. 

Le  Mot  A  l*orellle,  ou  le  Don  Qui- 
chotte des  Dames,  nouveau  journal 
républicain.  8  n*"*  in-8®. 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (Vadê.) 

Propriétaire-rédacteur  M'**  Lenormand  ; 
bureau  oans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
devineresse,  rue  de  Toumon,  n**  1153.  Du  reste, 
canard  insignifiant.  On  devine  le  pourquoi  du 
titre  à  un  entremet  du  n''  5  intitulé  :  Les  On 
dit  :  «  L'on  dit  à  Toreille  que  l'ex-directeur 
Camot  est  arrêté....  L'on  dit,  Ton  dit  à  To- 
reiile  des  jolies  fenunes,  bien  des  choses...  » 

^'ouYelles  de  Paris,  par  Burat. 
Environ  <00  n«*  in-4«. 

Le 


.  149  n°"  in-4«. 

Continué  par  les 

youvelies  du  jour.  N^*  lS0-t65,  in-i«. 


lie  Wouirelllste  politique.  227  n<^ 

in-4". 

li'ObsenraCeur,  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire,  10  n"*in-4**. 

Eie  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  et  des  plaisirs.  7  thermidor- 
21  fructidor,  45  n«»  in-8". 

Gai  quand  je  pourrai,  mais  toujours  vrai, 

lie  Patriote  flrançals,  par  Lemaire. 
1"  vendémiaire  an  «-10  thermidor 
an  7,  674  n*,  4  vol.  in-4». 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

lie  Pt^re  de  ftsnillle,  feuille  pério- 
dique, par  Pinglin.  In-8". 

Le  n*  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chel- Déroche. 

lie  Persévérant.  In-i*". 

Très-probablement  une  des  métamorphoses 
de  quelqu^un  des  journaux  supprimés  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  des  journaux  peut  être. 

IjO  Pliénlx.  27  fructid.  an  6-14  vent, 
an  7,  162  n«"  in-4«. 

lia  Poste  du  Jonr,  par  Royer.  74  n^* 
in-4». 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé rarrestation  de  Mannootel  comme  si  ce 
dernier  eAt  encore  été  représentant  du  peuple, 
quoi(]ue  la  loi  du  10  fructidor  eût  annule  sa 
nomination ,  et  de  manière  à  faire  croire  qu^on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  Paccomplissement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  lia  Petite  Poste  du  soir*  ou 

Journal  de  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-4®. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent ,  a>  ec  lequel  il  paraissait  si- 
multanément. —  Supprimé  le  26  rrimaire. 

lie  Propagateur.  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède 4  \ol.,  allant  du  3  thermidor  an  6  (n"  210} 
au  28  nivôse  an  8  (n""  746).  On  lit  en  tête  du 
n°  210  :  «  Les  propriétaires  du  Conservât enr 
«  ont  annoncé  nier  la  réunion  de  leur  journal 
«  à  celui  du  /Propagateur.  Le  désir  d'offrir 
M  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
n  correspondance  plus  variée  et  plus  étendue 
«  nous  a  déterminés  à  cette  réunion.  »  —  Avec- 
un  feuilleton.  —  Voy.  t.  4,  p.  404. 

l<e    Propagateur  des  lois*   des 

événements  et  des  arts.  An  6-an  8, 748 
n"«  in-4«. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  partir  du  2  mes- 
sidor an  7. 
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Ije  Récapitulateur  économlaue* 

ou  rindicateur  universel.  97  n"*in-4®. 

I^e»  Mabbats  deti  anarcblstest  ou 

TEspion  du  Manégs,  par    Rousselet. 
In.8^  M. 

Tableau  de  l*Burope«  ou  Nouvelles 
littéraires,  politiuucs,  économiqjues  et 
commerciales.  15  brumaireHO  frimaire^ 
26  n«'  gr.  in-8»  à  2  col.  Corps  législat. 

Réuni  au  Conservateur  (ci-dessus,  an  ô). 

lie  Tacbl^rapbe*  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vôse, 2  vol.  in-8®. 

Par  Jean- Félicité  Coulon-Thévenot,  n  au- 
teur de  la  méthode  d^écrire  aussi  vite  qu^on 
parle ,  insérée  dans  l'histoire  de  TAcadémie  des 
'Sciences,  année  1787.  J*ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  lie  Taclalgrapbe  A  la  Conven- 
tion natlonalet  ou  Récit  exact  des 
di.<%cours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  ]n-4<'. 


CouloD  prétendait  faire  concnrmioe  h  Gai- 
rauU,  le  Logolachygraphe  ;  il  se  donna  be&i- 
couii  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thode et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  il  put 
se  croire  un  moment  à  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  le» 
différentes  assemblées  nationales,  ayant  ob 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  journaux ,  ^- 
tèrent  la  question  de  se  créer  un  organe  oflî- 
ciel.  La  proposition  en  fut  faite  de  nouveau  an 
Conseil  des  Cinq- Cents  par  la  romniis«àon  de 
la  presse  en  Tan  5.  Elle  fut  vivement  rum- 
b:ittue ,  notamment  par  Pastoret ,  comme  ino* 
tUe,  dangereuse ,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu^un  crédit  de  l.600,00u  ir. 
serait  ouvert  pour  les  frais  d'un  journal  taHu- 
graphique  oniciel;  mais  la  résolution  fut  an- 
nulée [»ar  les  .Anciens.  ~  Voy.  t.  4,  p.  i:^  H 

lia  Toilette  du  matin»  journal  di* 
politique  et  de  littérature,  par  Pali>- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  50  n*" 
in-4''. 

Au  n*  18,  C Indiscret.  —  Supprimé  le  16 
(Vimaire. 
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•  Fructidor,  3 


Ii*Aml  de  la 

n"Mn-4^ 

Ii*Aml  de  la  paix.  121  n">  in-4o. 

ËjAukî  du   peuple  et  rami  du 

rol.ln-S".  /).. 

liMnCIdote. 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  »  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rectoire contre  tO  journaux  (Voy  t.  4,  p.  396) 
eût  jK)ur  but,  '<  en  préparant  la  punition  du 
•  crime ,  d'en  suspendre  Taction  et  l'effet  » , 
on  remarque  qu'il  a  paru  le  lendemain  VEn- 
ncmi  des  oppresseurs  de  tous  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Républicain,  ou 
Journal  des  honunes  libres),  et  le  Courrier 
de  l'Europe.  C*est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  vit  à  Liège  Henri  Dclloye  transporter 
son  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville,  changeant  de  litre  à  chaque 
sr'«*llé,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaient que  quand  il  fut  par  leur  ordre  en- 
fenné  au  Temple.  —  Il  parait  encore  d'autres 
feuilles.  CAntiUote  et  le  liien- Informé.  Le 
prospectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
vera le  même  caractère  qu*on  lui  connaît.  » 

I/.4rleq[uln9  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  15  thermidor  an  7-10  ven- 
démiaire an  8,  14  n**  in-S",  fig. 


Journal  de   mœurs  et  de  modes,  avec 
gravures. 

lie  Blen-Inatrult*  ouïe  Véridique, 
postillon  des  armées,  50  n"  in-4**- 

Bulletln  de  rBurope.  ln-4®.  M. 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Bu  rat. 

Bulletin  d<k*adalre  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8". 

An  7,  36 n**;  an  8,  5  n". 
Extrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  [h 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  renvoi 
à  chaque  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin (lécadairc  des  affaires  générales  de  la  t^- 
publique. 

«(  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  tempi 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  |»ropres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

«  Il  contiendra ,  de  plus ,  un  article  instructi/ 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques 

«  Il  en  sera  donné  lecture  à  la  suite  de  celle 
des  lois.  « 

Bulletin  ofllclel  de»  arm^e« 
coalls<^Hi.  13  juillct-28  août  179^, 
6  n«"  in-4". 

Nous  (Usons  tout  ce  que  ni»s  gouTerne- 
inents  ne  disent  pas. 
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■i  Tout  le  monde  sait  que  les  gazettes  fran* 
"  raises  sont  toutes  des  recueils  de  mensonges, 
•(  formées  dans  le  même  moule,  dictées  par 
••  le  même  esprit ,  celui  des  tyrans.  Us  veulent 
«  tromper  encore  le  peuple  sur  la  véritable 

•  situation  de  la  France ,  tant  à  1-intérieur  qu'à 
n  Textérieur.  Ils  ont  Timpudence  de  publier 
•4  des  victoires ,  quand  les  plus  sanglantes  dé- 
»  faites  font  périr  des  milliers  de  Français  !  Ils 
c  osent  se  vanter  d'avoir  la  conOance  du  peuple 
<i  quand  le  mécontentement  éclate  de  toutes 
n  parts!  Heureusement  que  la  nation  n'est  plus 
H  <fupe  de  leur  charlatanisme ,  et  que  leurs 
ff  journaux  sont  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
«  |)er8onne  n'y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 

•  mensonges  soient  plus  évidenunent  démon - 
«  très,  il  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
"  jeux  la  vérité  tout  entière  ;  et  c'est  dans  cette 
"  Intention  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
«  Bulletin  des  atmèes  coalisées.  Les  nouvelles 
«  quMl  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
«  source ,  et  l'on  peut  ajouter  la  plus  grande 
•t  loi  à  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
"  est  impossible  ]>our  le  moment  de  dire  com- 
'<  rnent  elles  parviennent  :  il  y  aurait  trop  de 
«  danger  à  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
«  nouvelles  ofTtcielles  ne  seront  pas' toujours 
'(  de  la  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
«  que  plus  certaines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
«  paraîtra  pas  régulièrement  à  jour  fixe ,  parce 
«  qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 
«  les  événements  ne  sont  pas  toujours  de  la 
«  même  importance.  On  ne  donnera  pas  seu- 
f  lement  des  nouvelles  des  années  coalisées  ; 
"  celles  des  pays  insurgés  et  qvi  sUnsurgeront 
»  contre  la  tyrannie  auront  aussi  leur  place 
"  dnns  le  Bulletin.  La  politique  des  divers  ca- 
«  binets  ainsi  que  des  nations  n'y  sera  point 
«  non  plus  oubliée.  » 

Fut  .supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
décernés  contre  ses  auteurs  et  imprimeurs. 

Bulletin  iinlvernel,  par  C.  Moreaux. 
Petit  in-4*». 

Chronlq[ae  de  Parlu*  par  Viliot. 
In-i". 

Réunie  le  \"  frimaire  an  8  au  Parisien. 

Couméte*   ou  TAmi  de  rinstruction 
publique,  par  Valant.  In-8". 

<t  n  ne  suftit  pas  de  propager  les  lumières  ; 
•*  il  importe  surtout  de  les  diriger  vers  la 
"  vertu.  Tel  était  chez  les  Athéniens  l'objet 
<«  des  Cosmètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
"  sur  les  mœurs  de  la  jeunesse)  ;  tel  est  celui 
«  de  cet  ouvrage.  » 

Le  citoyen  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
de  la  jeunesse.  Il  avait  écrit  un  Essai  }^ur  Va- 
hoUiion  de  la  pein^  de  mort ,  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  Commis- 
sion des  onze ,  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
le  9  vendémiaire  an  7,  accom])agnant  cette  pré- 
sentation d'un  discours  ad  hoc. 


Courrier  de  la  iialle  du  Palais* 

rédigé  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8<».  M, 


Voulait  faire  revivre  ce  que  l'on  appelait 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  de  Parln. 

Une  feuille  de  ce  nom  figure  dans  les  jour- 
naux frappés  le  17  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau ,  ou  la  suite  de  ceux  que  nous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  6?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements  «  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux^  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  également  un 
Courrier  de  Paris ,  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  » 

lie  CouAln  de  tout  le  monde*  ou 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Delsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
iO  n«*  in-8^ 

Qui  que  vous  8oy**z,  mes  cousins,  vous 
êtes  de  la  famille. 

lia  Décade  ^syptlenne*  journal 
littéraire  et  d'économie  politique,  /lu 
Caire ^  de  l'imprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-4«. 

Cette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
gane de  cet  Institut  d'Egypte ,  centre  et  jpoint 
de  départ  des  travaux  scientiliques  et  pratiques 
qui ,  en  ressuscitant  l'histoire  de  rancienne 
Egypte ,  ont  |)réparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  de  Tâllien.  —  Voy. 
t.  7,  p.  390. 

Vendu,  1845,  Marcel,  10  Ir.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

lie  Déni€»crate«  ou  le  Défenseur  des 
principes.  32  n"*  in- 4". 

Supprimé  le  17  fructidor. 

lie  IK^m€»crlte  françal»*  journal 
politique,  de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  M'""  Revneri.  8  ventôse-8 
prairial,  88  n°*  in-4<». 

li'fSnneml  de»  tyranm.  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8,  64  n®*  in-4''. 

Ija  Feuille  du  bon  rltoyen*  jour- 
nal politique  et  littéraire ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple,  et 
autres  gens  ae  lettres,  t*^*"  vendémiaire, 
62  n«*  in-4». 

lia  Feuille  du  Jour. 

Une  des  trente  métamorphoses  du  Cour- 
rier universel  ^  supprimée  le  17  fructidor. 

lia  Feuille  Impartiale*  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  Aimé  Guillon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  113  n"*  in-8". 

5ttiim  cuiquc. 
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lie  Furet*  par  Maillard.  10-21  messidor, 
15  n~  in-8^ 

J^ai  lu  quelque  part,  dans  le  MorUtevr,  je 
crois,  que  le  21  pluviôse  de  cette  année,  on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  nom 
de  Furet,  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

Ciasette  ItlAtorlque  et  poUllque. 
M. 

l<*lnitlfipenMftbIe.  19  fructidor  an  7- 
5  brumaire  an  8,  54  n"*  in-4**. 

I/Informatenr*  par  une  société  de 
républicains.  3  vendémiaire,  4  n**  in-8^ 

Ii*lng^nu«  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  35  n***  in-4°. 

Journal  des  arts*  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembrel8i4,  in-8^  in-4»  etin-fol. 

Voici ,  diaprés  Deschiens ,  la  bibliographie 
de  cette  l'euilie  importante ,  dont  je  n^ai  ren- 
contré que  des  partie.-*. 

Au  n°  33,  le  titre  devient  :  Journal  desarfs, 
des  sciences  et  de  littérature, 

In-S**  jusqu^au  n*"  533,  du  8  octobre  1807. 

In-é*"  du  n°  534,  16  février  1808,  jusqu'au 
n"  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  1*^"^  n° 
de  cette  série  ^  que  j'ai  sous  les  yeux,  est  inti- 
tulé :  Journal  des  arts^  des  sciences^  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
Bibliothèque  française  de  M.  de  Pongens , 
de  rinstitut  de  France.  Uu  avis  aux  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  Bulletin  politique,  qui  ««  sera  rédigé  désor- 
mais d*une  manière  très-concise,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d^un  intérêt  général  », 
d^oîi  i^on  doit  conclure  que  dès  auparavant  le 
Journal  des  arts  avait  une  partie  politique. 

Reprend  le  format  in-8"  du  16  jum  1808 
jusque  décembre  1809. 

In-folio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  commence  une  nouvelle  série 
in-8*'.  Il  arbore  alors  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Chamfort  :  «  Un  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démâté ,  à  qui  les  corsaires 
même  refusent  le  salut.  » 

Kn  décembre  1»14  devient  le  Sain  jaune 
(Voir  à  sa  date). 

En  tout,  suivant  Deschiens,  et  y  compris 
le  A'ain  jaune  y  54  vol.  in-8*',  2  in-4"'  et  1 
in-tol. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  des 
arts ,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientitiques  et  littéraires ,  furent  Dupont 
de  Nemours,  Saint -Aubin,  Daunou,  Pougens, 
Langlès,  Lavallée,  Sicard,  l'abbé  Guillon, 
Framery,  Coliiet,  Ourry,  etc.,  etc. 

Journal  de»  munlrlpalltéAf  ou 

Annales  politiques  et  littéraires ,  par 


plusieurs  gens  de  lettres,  l**"  vendé- 
miaire, 21  n®*  in-8®. 

PoUriœ  et  litteris. 

MAi  Juif  errant*  par  la  citovcnne 
Clément  Hémery.  31  n«»  in-4«. 

liettre»  €l*nn  YOluln  à  son  voisin. 
ln-8». 

N*^  1*^^  et  unique,  contenant  10  lettres». 
lie  Marin  français*  ln-8®. 

Hatliusaleni*  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n*"  in-4**. 

M^rlcllen  deii  côte»  mArittineft. 

In-4«. 

li'olill^eante  Mensas^re*  ou  Ga- 
zette générale.  Petit  in-fol. 

lie  Mois*  journal  historique,  littéraire 
et  critique^  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vol.  in-8",  fig. 

lie  Monde.  Ln-4^. 

Ijo  Narrateur»  ou  Recueil  exact  dt^ 
faits  et  des  lois.  ln-4°.  D. 

Ij*OnUire  de  Brlusot  aux  législa- 
teurs français.  ln-8". 

lia  Partutennet  ou  Feuille  de  tous  k-^ 
jours.  5  n®'  in -4®. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qui  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  aui  Conseils, 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprime>, 
en  même  temps  que  des  mandats  d^arrèt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimears. 

l<e  POAtllIon  de»  armée»*  journal 
du  soir.  22  messidor,  in-4*>. 

Préci»  de»  éirénement»  mili- 
taire». Campagne  de  1799.  Stras- 
bourg et  Hambourg  y  ans  7  et  8,  in-^**, 
cartes. 

lie  Précurseur  du  Meaaie.  7  n*" 

Ln-8*». 

Avec  cette  épigrapbe  -.  Paraie  vias  DoMim 
(c'est-à-dire  de  Louis  XVIII).  —  Les  p«rsouDe> 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  pério- 
ili(}ue,  qui  i)araissait  toutes  les  semaines,  de- 
vaient le  cnercber  chez  les  bonnétes  geo? 
connus  pour  débiter  ces  sortes  d'ouvrages. 
Chaque  numéro  était  suivi  du  Bulletin  of- 
ficiel des  armées  coalisées. 

lie  Tëlés^raplie  de»  arnàéea.  jour- 
nal politique  et  militaire  ,  par  une  so- 
ciété d'ofticiers  généraux  et  de  gcii? 
de  lettres,  lu-i". 
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AN   VII-1800 


lA  Trlbane  nationale^  par  Ri v  ière . 
In-4».  D, 

lie  Voyaf^ear^  journal  de  L.  Prud- 
homme.  \^^  messidor  an  7-il  vendé- 
miaire an  8,  lOo  n"*  in-8»  et  in-4®. 

>oiis  avons  montré,  à  rarticle  des  Révo" 
luttons  de  Paris  ^  ce  qu'était  Prudbomme. 
Cinq  ans  après  la  cessation  de  la  feuille  cé- 
lèbre à  laquelle  son  nom  est  resté  attaché,  il 
lâiiça  le  prospectus  d^un  nouveau  journal ,  au- 
<]uel  il  donnait  ce  titre  assez  étrange  de  Voya- 
(jrut\  et  cette  épigraphe,  pâle  imitation  de 
celle  des  Révolutions  :  a  Les  esclaves  sont  à 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.» 

t  LouU  Prudhomme  à  ses  concitoyens,  sur 
«  la  nécessité,  pour  relever  Tesprit  public,  de 
«  reprendre  un  journal  sous  le  titre  de  Journal 
«  de  Prudhomme ,  à  dater  du  l"  vendémiaire 
H  prochain. 

«  Je  me  sens  oppressé  du  besoin  d^écrire. 
'<  En  rentrant  dans  la  carrière  pénible  de  jour- 
«  naliste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 
•t  liberté.  J>epuis  deux  ans  je  conspire  dans  le 
t  silence  pour  elle;  mais  un  plus  long  silence 
»  serait  un  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 
t  fois  répouvante  des  ennemis  de  la  Repu- 
«  bhque.  tt 

Le  mauvais  destin  de  la  République  voulut 
((u^après  105  n^  Prudhomme  lût  forcé  pour  la 
seconde  fois,  par  le  délabrement  de  sa  santé, 
ile  suspendre  son  journal.  Mais,  en  en  interrom- 
[tant  renvoi ,  il  crut  se  devoir  à  lui  même , 
devoir  aux  républicains  nui  s>  étaient  abonnés, 
de  le  remplacer  ymr  une  feuille  inattaquable  du 
('4>té  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
à  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  Tau- 
Ihenticité.  11  se  flattait  d^avoir  mérité  leur 
reconnaissance  en  fixant  son  choix  sur  le 
Bien-Informé  y  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  contiance  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
réputation ,  déjà  consolidée  avant  que  la  ty- 
rannie le  C/ondamnât  au  silence  ,  se  conlirmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  la  parole.  »  —  Voy.  t.  6,  p.  360. 


iiMn^e  CSabrIel.  journal  politique^ 
hi.storique  et  littéraire.  1"'  frimaire- 
8  pluviôse  an  8,  in-4**. 

Année  militaire*  ouvrage  pério- 
dique ,  principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  armées , 
et  à  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  règlements 
particuliers  au  régime  militaire,  par 
Goujon  (de  la  Somme),  ex-député  à 
l'Assemblée  législative,  ln-8". 

Un  n"  par  décade ,  contenant  :  Taiialyse 
raisonnée  des  rapports  et  discussions  intéres- 
sant la  guerre  ou  la  marine  ;  le  texte  littéral 
des  n^solutlons  sur  la  matière;  les  proclama- 
tions et  les  arrêtés;  la  notice  les  principaux 
événements  militaires;  («lie  des  ouvrages. 


avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  1*'  trimestre. 

Ii*.4ntl€lote  moral,  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur- propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  1*'''  vendémiaire-9  nivôse,  99 
n~  in-'i^ 

Ii*Aristarq[ae    françal»*    journal 

universel,  par  Voidet.  1*^*"  frima  ire- 28 

nivôse,  58  n***  in-8«. 

Justesse  et  Justice* 

Su|)primé  par  Tarrété  consulaire  du  27  ni- 
vôse. 

Bulletin  de  rEuropeo  In-4*'. 

lie  Citoyen  français*  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  24  brumaire,  in-i*». 

Au  n"  178G,  26  vendémiaire  an  13,  il  prend 
le  titre  de 

Le  Courrier  français  y  journal  politique... 
ln-4\ 

Continue  jusqu^au  n°  27S6  (31  mai  1807). 
—  Au  \"  juin  1807  : 

Courrier  de  V Europe  et  des  spectacles. 
9  vol.  in-fol. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n"*,  au  Journal  de  Paris,  Depuis  le  r*""  avril 
1810,  le  titre  |>ortait  en  plus  :  et  Mémorial 
européen  réunis. 

Nous  avons  déjà  rencontré,  supra ^  p.  62, 
ce  titre  de  Citoyen  français.  Depuis  yaà  vu 
sur  un  catalogue  Marreca  (François,  janvier 
1864),  une  plaquette  de  16  U  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français,  ou  Cour- 
rier des  (tonnes  nouvelle  delà  Court,  in-8" 
de  16  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

lie  C^malrêt  ou  Diableries,  in-8*.  D, 

l<e  Défennenr  de»  droll»  da 
peuplet  par  Bonnar.  Vendémiaire, 
in-4°. 

Sec  César,  née  Marius,  ttec  Sylla, 

Ii*£nnenil    des    conspirateur». 

Vendémiaire,  i0n~in-4®.  D, 

Au  10*  n",  VEnnemi  des  factieux.  Voj. 
Journal  du  commerce ,  au  3. 

Ii*Esprlt  desJoarnau^K,  par  Barrct. 
Vendémiaire,  7  n***  in-8".  D. 

Événement»  de»  lH  et  19  lira- 
maire  an  9«  et  jours  suivants,  etc. 
In  8".  N°  1,  de  79  pages. 

CSasette  de  Pari».  2  n"**  in-4».  L. 

Palau  ou  Solution  des  questions  qui 
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partagent  les  opinions ,  l'an  308  de  la 
découverte  de  rAmérique.  ln-8®. 

E.e  Rëipulatearf  ou  Gazette  de  Paris 
et  de  l'Europe ,  rédigé  par  George  Pal- 
mcrand  l*''vendémiaire-lo  brumaire, 
45  n»*  in-4». 


Remplacé  par  le  Citoyen  françeUs. 
Tableau  de  la  France.  2  n*^  iiH^*". 

Wl^i^raplie  de    Malnl-Cload.  3 

n"*  in-4«. 


Journaux  provinciaux. 


Je  me  suis  expliqué  dans  ma  préface  au 
sujet  de  la  presse  provinciale.  J'aurais  voulu  en 
donner  un  tableau  quelaue  peu  complet,  ai; 
moins  pour  l'époque  révolutionnaire  ;  mais  j  ai 
l'ait,  pour  y  parvenir,  d'inutiles  elîorts.  Je  suis 
donc  réduit  à  en  présenter  seulement  quelaues 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  dans 
deux  ou  trois  bibliographies  locales  et  dans 
le  catalogue  LaBédoyère;  ils  permettront  tout 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  môme ,  pour  quelques  iioints ,  du  ton  de  li' 
presse  périodique  dans  les  départements,  durant 
cette  époque  agitée. 

NORD. 

«lournal  da  département  de 
r01f»e.  26  février  1791-29  juillet  1823. 
in-4».  L. 

Journal  du  département  de  l'Oise^  par 
le  citoyen  M*'*  (Lagrange)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  10,  39  n"» 
in-8«. 

J'emprunte  Tindication  telle  quelle  de  ces 
deux  feuilles  au  catalogue  La  Bédoyère,  et  sans 
|K)uvoir  dire  s'il  y  a  eu  entre  elles  autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Pochet- Déroche  le  prospectus  d  un 
Journal  encuclopédtque  du  département  de 
VOise^  qui  devait  commencer  à  paraître  le 
r'  janvier  1793. 


Eie  HBpeetatear  picard,  ^u  cap  de 

Honne-Espérance^  chez  THottentot,  à 
rimparlialité,  1755,  in-8». 

Journal  anti- religieux,  qui  fut  supprimt 
dès  le  1"  n". 

Annonce»*  affiches  et  avis  divers  de 
Picardie,  Irtois,  Soissonnats  et  Pays 
Bas  français.  Amiens^  1770,  in-4®. 

De  juillet  1790  à  floréal  an  9  :  Affiches 
du  département  de  ta  somme;  et  à  partir  di 
6  floréal  :  Journal  du  département  de  lu 
nomme. 


Courrier  du  d^^partement  de 
la  Nomme*  par  Dumeril.  17^>. 
in-8«. 

Décade  du  département  d«  la 
Somme,  /émiens,  1800-1811,  in  4<*. 

En  1806  .  Bulletin  de  la  Somme. 
Voy   supra,  p.  247,  le  Correspondant  pi- 
card ,  par  Babeuf. 


n 


C^ourrler  de  laUcarpe»  ou  TëcIi 

du  département  du  Nord,  par  Sain t- 
Villiers.  Oouay,  1790,  in-4«. 

Ciasette  du  département  du 
I«ord.  1793,  in-4".  /.. 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  départe 
ment  et  de  l'armée  du  [iord,  1792. 

Annonce**  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  d'/frtois,  le 
Boutonnais  et  le  Calaisis.  1788-1789, 
in-8«.  L. 

REL(;iQUE. 

Courrier   de    rEncant.    Maiines, 

16  décembre  1784-30  mars  1819,  in-4<». 

S*e8t  appelé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  départe- 
ments réunis,  1799;  Gazdte  de  MaUnes, 
1800  et  1810;  Courrier  impartial ,  etc.  — 
l^prouva  plusieurs  interruptions.  Supprimé  à 
la  suite  du  décret  impérial  de  1810  cpii  i»^ 
permettait  la  publication  que  d'un  seul  journal 
politique  par  département,  il  reparut  le  7  lé- 
vrier 1814  sous  le  titre  de  Courrier  belçiqn^. 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  de  celle 
feuille  importante  fut  Barel,  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  V Escaut,  allant  du  2  avril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sous  la  rubrique  de 
Bergen -op-Zoom  ;  au  dos  est  écrit  à  la  main  : 
«  Courrier  belgique,  par  Baret.  Révolution  des 
Pays-Bas»;  --  l  volume  du  rourrier  belgique. 
de  1790,  «  du  temps  des  patriotes  »,  imprime 
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ti'L^n^'^^".^'*  Étate.de  l«  province  de 
Malmes;  et  3  autres ,  de  ventôse  an  4  à  nivôse 
An  6. 

—  «loomal  du  dif^partemenC  de 
rBM^aut.  Gand,  an  U-i8ii,  in- fol. 

ilournal  de  Bruxelles.  1788... 

Celle  feuille  compta  panni  ses  rédac- 
teurs le  fameux  Robineau ,  dit  de  Beaunoir, 
qui  la  rédiçea  pendant  les  premiers  mois  de 
1/90,  iusqya  ce  qu'il  fut  obligé  de  se  réfumer 
eu  Hollande,  pour  échapper  au  ressentiment 

de  Van  derNoot  qu»U  avait  irrité  par  des  éloges 
clonnes  a  Joseph  îl.  L'année  suivante  nousl-e- 
trouvons  cet  aventurier  à  Liège ,  où  û  publie 

—  li'Ami  d€»»  liomiiie»,  journal 
V;^orique ,  politique  et  littéraire,  par 
M.  de  Bcaunoir,  membre  de  la  Société 

desArai3delaConstitution.L/^(7c,1791, 
in-8®. 

,/.f^.5'**  F"^3  sont  intitulés  le  Vengeur 
et  i  Ami  des  hommes. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles ,  et  on  le  voit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles,  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure 
el  moyennant  Toffre  faite  par  Téditeur  d*aban' 
donner  le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  pour  contribuer  aux  dépenses  de  la 
gueire.  Voici,  très- abrégé , ce  qu'il  écrivait,  à 
reile  o<!ca8ion,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
1  empereur  : 

«  L'arme  la  plus  terrible  employée  par  les 
«  philosophes  anarchistes  qui  couvrent  la 
«  France  d'un  torrent  de  sang  est  la  plume- 
«  c  est  avec  la  plume  qu'ils  ont  renversé  l'autei 

'  ?  ./®,î^"*^  ^  *^'®**  ^^^^  *«  Pl"«ne  qu'ils  ont 
«  fait  d  une  nation  naguère  célèbre  pour  son 
«  urbanité  et  son  amour  pour  ses  souverains 

•  une  meute  de  tigres  et  de  r^cides.  Leurs 
«  journaux  et  leurs  tliéâtres  leur  ont  servi  de 

•  tribune  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes. 
«  et  Jes  préconiser. 

-  Il  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 

•  presarmes;  il  est  temps  d'éclairer  les  hommes 
"  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ramener 
«  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  religion,  à 
"  I  ordre  et  à  leurs  devoirs.  J'avais  déjà  tenté 
«  cette  tâche  ingrate  et  pénible  en  écrivant  à 
"  uege  le  journal  le  Vengeur,  et  j'ose  croire 
«  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre- 

'  P"*^; Mes  principes,  mon  inviolable 

"  «ttachement  à  la  cause  des  rois  en  général 
"  et  à  celle  de  l'auguste  maison  d'Autnche  en 
"  particulier  sont  connus  de  Votre  Excellence, 
"  qui  souvent  a  donné  des  éloges  à  la  fermeté 
«  de  ma  plume.  J'ose  donc  la  supplier,  avec 
«  ronfiance,  de  vouloir  bien  me  faire  accorder 
«  I  octroi  du  Journal  de  Bruxelles...  » 

HagMln  lil»(orlQae,.  politique  et 
littéraire,  ou  Journal  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1790-1806,  in-8«  et  in-4«. 


PR0\7NCIAUX 


BIBL.    DE  LA   PRESSE. 


Le  titre  s'est  hiterverti  en  1794 ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  magasin..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

I^e  PoftUllon  extraordinaire  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  janvier 
1790-15  février  1792,  in-i».       '' 

,.P^  ^'}^pnmene  patriotique  de  Saint-Trond, 
petite  ville  du  Limbourg  qui  était  devenue 
asile  des  proscnts ,  et  où  s'imprimèrent  toutes 
^s  pièces  propres  à  préparer  et  à  consolider  la 
révolution.  —  PubUait  chaque  semaine,  sous 
le  titre  de  Censeur  impartial ,  un  supplément 
contenant  une  bibliographie  critique  des  pam- 
phlets, qui  paraissaient  en  si  grand  nombre  à 
cette  époque.  —  Interrompu  du  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  Utre 
dePosttllon  européen ,  et  se  fondit  en  février 
1 792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  dans  le  n«  du  11  janvier  1792  un 
«  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  pubUcs  par  les  ex-souverains  bra- 
bançons, ou  Extrait  du  registre  des  États  du 
Brabant,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
I  instruction  de  la  naUon  belgique  et  de  la  W 
tenté.  »  On  y  lit  : 

«  Ordonnance  de  paiement  à  M.  Linguet 
«  pour  la  souscription  de  1 200  exemplaires  de 
«  son  journal,  à  2  louis,  31,350  florins. 

«  Idem  ^  M.  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
«  tion  de  1,200  exemplaires  cfe  son  journal ,  à 
»  raison  d  un  louis ,  15,675  fiorins. 

«  Idem  à  M.  Brosius,  pour  la  souscription 
«  de  100  exemplaires  de  son  journal,  à  raison 
«  d'un  louis,  1,306  florins. 

«  On  voit  que  Linguet ,  Feller  et  Brosius 
«  ces  écrivains  dont  le  désintéressement  et  la 
«  religion  guidaient  la  plume ,  étaient  souve- 
«  rainement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
«  meux  ne  manquera  pas  sans  doute  de  ré- 
«  clamer  contre  C4îtte  médisance  ;  on  sait  comme 
«  ces  trois  écrivains  stipendiés  défendirent  la 
'  «  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annales 
«  ;îo/i/iVum,  Feller  dans  le  tournai  historique 
«  et  littéraire  de  Luxembourg,  et  Brosius 
«  dans  sa  feuille  sottement  intitulée  Journal 
«  philosophique  et  chrefini,  comme  s'il  v 
«  avait  des  journaux  pa^^Tif.  V  ' 

Dans  son  prospectus,  le  Postillon  se  flatte 
de  1  espoir  de  n'avorr  pas  un  sort  pareil  k  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  «  M***,  auteur  du  Postillon  de  Ver- 
«  sautes,  fut  traduit,  en  1783  à  la  Bastille 
«  ou  U  a  péri  de  la  manière  que  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  infernal 
«  temple  du  despotisme.  »  Qu'était-ce  que  ce 
Postillon  de  Versailles  et  ce  M***?  —  Une  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bruxelles 
en  1796. 

*?!?m"f^*'î;*.'**y»"**"-  Bruxelles, 
1791,  117  n°=*  in-4". 

Remplacé  par  le  Journal  européen ,  qui 
prit ,  à  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  de  Journal 
universel.  «•'«»• 

D'après  une  note  qui  m'a  été  fournie  par 
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M.  Waraée,  ce  journal  aurait  été  r^Jg^par 
un  Français  nommé  MUon ,  lequel  aurait  ré<figé 
antérieurement*  «  la  Gazeite  Renouvelles  di- 
verses de  La  Haye ,  «"«P^ûdue^V  i*"V«l 
par  le  Conseil-Comité  des  États  de  Hollande. 
Le  30  mai,  il  lut  admonesté  pour  des  arUcles 
impies  et  scandaleux  insérés  dans  le  n**  48. 

tournai  de  la  guerre.  Mons  et 
Bruxelles,  1792-1794,  in-S*». 

Le  titre  est  suivi ,  selon  Tannée  de  la  pu- 
bUcation,  des  mots  :  r%  2%  s;  campagne.  - 
Rédigé ,  dit-on ,  par  un  abbé  framçais  sous  le 
nom  de  M—  Marchand,  émigrée,  et  tiré  à 
5,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
lifebvre,  est  qualifiée ,  dans  les  Pièces  relatives 
à  l'établissement  de  cette  feuille,  de  rédactrice 
du  Journal  de  Calais ,  feuiUe  royaliste,  qu  on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
crainte  de  mécontenter  le  gouvernement  fran- 
çais. 

aournal  de  la  Société  aem  ^n^i^ 
de  la  lllierté  el  de  régallCé 

établie  à  Bruielles,  rédigé  par  Chatei- 
içnier,  membre  de  la  société  et  secre- 
Uire  archiviste  de  l'assemblée  des  re- 
prcsenlants  provisoires  du  peuple  de 
la  ville  libre  de  Bruxelles.  Bruxelles  y 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n»*  in-8«. 


On  voit  dans  les  archives  de  Bruxelles 


evenu  secréteire  de  la  municipalité  ûe 
BruxeUes ,  U  lança  le  prospectus  d'une  Galène 
historiQue,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  française  depuis 
sa  naissance. 

«aoetie  révolattonnalre.  /-%«  ' , 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4» 
et  in-fol. 
La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédigée  pendant  les 
premières  années  par  quelcjues  citoyens  exaltés 
Sont  les  principes  répondaient  partaileinent  au 
titre  qu'elle  s'était  donné,  mais  qu'elle  avait 
aUdonné  dès  le  mois  de  juin  1795  pour  celui 
de  Gazelle  de  Liège,  elle  baissa  de  ton  en  1798, 
nme  il  convenait  à  répoque ,  une 


et  devint,  comme  »  w...^ 1.   .       . 

feuUle  modérée.  EUe  n'en  f"tpas  moins  atteinte 
par  le  décret  impérial  du  3  août  1810.  et  elle 
Se  put  leparaitrrqu'en  1814  En  1824  elle  se 
fonSit  aveSie  Mathieu  Laetisbergh,  qui  ajouta 
dès  OM  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liège. 
Lié«,  comme  toutes  les  vUles  capitales  pu 
nrincêr^s,  avait  déjà  eu  sa  Ga^tteprml^^^^ 
Sont  l'origine  remontait  au<ie»a,^^/,^^'  et 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  deMa  première  occupation  du  pays  de 
LiéiçeparlesFrançais,  plusieurs teuilles  s  étaient 
étabUèrdans  le^ut  de  soutenir  l'invasion 
française  et  de  propager  lesdoctnnes  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  ate  -. 


—  Feuille  ttallonale  llé«e<rt«e 

française  et  belgique.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8^ 

—  lie  Memager  français.  Janvier- 
février  1793,  in-8«. 

—  Courrier  ae  la  Meuse.  28  dé- 
cembre 1792-1**'  février  1793,  in-^*». 

—  Manuel  du  répuMlcain*  3  fê- 

vriei^3  mars  1793,  5  n?*  in-8«. 

Très-intéressant,  en  ce  qu'il  renferme  les 
procès-verbaux  détaillés  des  séances  de  1  ad- 
ministration provisoire  du  pays  de  Liégc. 

—  Bulletin  du  déparienten^  du 
pays  de  Mége  et  de  la  Mel- 
^que.  15  février-4  mars  1793, 18  n^' 
in-4«. 

ïlgalement  curieux  pour  l'histoire  de  Toc- 

cupatiôn  française.  -xi    <?«-  ^ 

Quand  le  pays  de  Uége  fut  reum  à  la  France . 
les  premiers  actes  des  agents  révolutionnaires 
furent  tout  d'abord  l'objet  d'une  publication 
(périodique ,  sous  le  titre  de 

—  Becuell  de»  arrêté»  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  près  des  arnoets  du 
Nord  et   de  Sambre-et-Meuse.   Août 
179*-avril  1795,  4  vol.  io-8«. 
Ce  recueil  n'a  commencé  à  paraître  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu'à  dater  do 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugements  de» 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  revo^ 
lutionnaire ,  et  tout  ce  qui  émane  des  autont^^s 
constituées.  —  On  en  peut  rapprocher  les  re- 
cueils administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  correspondance 

de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  VOurte  avec  les  administra- 
tions municipales  des  cantons.  10  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  81  n*^ 
in-8«. 
^  Mémorial  admlnlAtratir  du  dt^ 
parlement  de  rOurte.  23  septembre 
1801-6  ianvier  1814,  733  n~  en  to  m>1. 
in-8^  * 


Le  chanjtement  de  gouvernement  donw 
lieu  à  une  nouvelle  série,  qui  se  rompose  & 
22  n*,  du  25  mars  au  14  septembre  1814-; 
Le  département  de  TOurte  ayant  été  r«ini 
ensuite  à  ceux  de  la  Meuse- Inférieure  et  dt 
Sambre^t-Meuse,  une  r  série  commença  im- 
le  titre  de  Mémorial  admintstrafèf  du  de- 
partement  de  Meuse-el-Ourte ,  et  fonne  V^ 
ii«'  —S'est  continué  depuis  sous  le  titre  * 
Mémorial  administrant  de  la  province  de 

I  ièo6 

Parmi  les  autres  journaux  du  déiiartemeni 
de  l'Ourle ,  nous  citerons  encore  : 
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"^^nrrle^r  de  rourie,   par  L. 

Bassenge.  23octobre  179o-21  septembre 

Organe  officiel  du  gouvernemeat;  a  exercé 
une  grande  influence. 

—  La  Tribune  publique  du  dé- 
partement de  rourte,  par  une 

société  de  patriotes  de  1789.  Septembre 
1796,  18  n«*  in-8«. 

—  E«  l^élô^rapbe  fiançai»,  par 

G.  Wendler  et  J.Pestieaux.  1797-mars 
1798, in-8«. 

Aépubifque  française  ou  la  mort. 
Le  Père  Ducbesne  des  Liégeois,  mais  bien 
meneur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deu\ 
jours.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi 
cation,  il  publia  de  deux  jours  Tun  un  supplé- 
ment portant  pour  Utre  tantôt  le  Chocolat , 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  C'était  là  une 
dénomination  assez  peu  démocratique.  Wendler 
nous  apprend  qu'U  avait  voulu  appeler  sa  feuille 
complémentaire  le  Déjeuner,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  une  leuiUe  «  dégoûtante 
<l  anstocratie  »,  ce  qui  l'avait  forcé  d'en  cher- 
cher un  autre.  —  Le  Télégraphe,  qui  ne  se 
lail  guère  remarquer  que  fiar  sa  violence,  a 
plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  il  s'est  successi- 
vement appelé  :  le  Télégraphe  ou  C Observa- 
leur  sévère:  VObservateur  sévère  et  impar- 
tial, avec  ladevise  :  Frangor,  nonflector,  titre 
auquel  U  ajoute  en  1798  celui  à' Écho  du  cercle 
constitutionnel  de  la  Taverne. 

li'lmpartlal  européen,  ou  Nou- 
velles nationales  et  étrangères.  Bruxel- 
les, 1796-1797,  in-4«. 

Ii*impartial  bruxellois*  nouvelles 
politiques,  nationales  et  étranffcres. 
1796-1797.  ® 

Ces  deux  dernières  feuilles  furent  comprises 
dans  le  décret  de  proscription  du  22  fructidor, 
et  leurs  propriétaires  condamnés  à  la  déporta- 
tion. *^ 

On  lit  dans  le  Républicain  du  Nord  du 
13  septembre  1797  :  «  Les  Anciens  ont  donné 
leur  sanction  à  la  résolution  qui  condamne 
par  menure  de  salut  public,  plusieurs  journa- 
listes à  la  déportation;  en  conséquence  les 
scellés  ont  dû  être  apposés  sur  les  presses  de 
/  Impartial  européen,  de  VImpartial  bruxel- 
lots  et  de  VEcho ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre.  » 

Parmi  les  journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  un  Echo,  sans  autre  désignation,  et, 
comme  il  y  avait  à  Paris  alors  une  feuille  de 
ce  nom,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j  ai  rapporté  t.  4,  p.  376.  Le  tribunal ,  c'est-à- 
dire  le  conseil  des  Cinq-Cents,  interpellé ,  ne 
put  dire  à  qui  s'aiipliquait  son  arrêt.  Il  parait, 
5  après  le  passade  du  Républicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  VÈcho  des  feuilles  poli- 
imese'  liftérfiires  (ci-dessus,  p.  82),  qui  se 
publiait  alors  à  Bruxelles. 
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lieBëpubllcaln  du  :Voril.  Bruxel- 
les, 14  bru  maire  an  4-30  germinal  an  7, 
12S3  n»*  in-4».  ' 

Deschieusen  possédait  1219  n**,  s'arrêtent 
au  26  venUVse  an  7 .  La  bibl.  du  Corps  législatif 
en  possède  6  vol.,  commençant  au  n"  1044 
l*""  vendémiaire  an  7.  '  ' 

Cette  feuille  estnarticulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  venait  d'être 
réumeà  la  république  française,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont  le  r^ime  ultérieur 
subissait  alors  une  transformation  radicale. 
Voici  un  extrait  du  n"*  du  20  janvier  1796;  c'est 
l'ordre  de  la  fêle  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  la  chute  du  dernier  roi 
des  Français;  j'abrège  : 

«  Le  1"^  de  pluviùse  an  4  est  le  jour  anni- 
«  versaire  de  la  chute  du  dernier  roi  des 
R  Français. 

«  Ce  souvenir  réveiUe  dans  les  cœurs  de 
«  tous  les  républicains  le  sentiment  de  haine 
(f  qu'ils  ont  juré  à  la  royauté... 

«  Une  fête  est  préjiarée  pour  recevoir  les 
1  élans  de  votre  patnotisme. 

«  C'est  à  midi,  dans  le  temple  de  la  loi,  à 
«  l'heure  même  où  le  dernier  tyran  de  France 
«  couronné  a  péri  dans  l'abîme  que  ses  mains 
a  criminelles  lui  avaient  creusé,  que  vous  vous 
"  éleclriserez  tout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
«  liberté ,  et  que  vous  retremi)erez  vos  Âmes 
«  dans  une  nouvelle  vie ,  iiour  combattre  ceux 
A  qui  voudraient  vous  la  ravir. 

«  La  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simpli- 
«  cité  républicaine ,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
«c  ornera  le  cortège 

«  A  midi  sonnant,  une  décharge  de  deux 
«  pièces  de  canon  semblera  annoncer  à  tous 
«  es  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
K   leure. 

«  Un  bureau  sera  placé  dans  la  partie  supé- 
«  rieure  du  temple,  où ,  en  présence  du  prési- 
«  dent  de  l'administration  centrale  et  du  peuph* 
«  les  officiers  de  l'étot-major  général  iront  dé^ 
«  clarer  qu'ils  furent  une  haine  étemelle  à  la 
«  royauté.  Us  signeront  leur  déclaration  sur  le 
«  procèsrverbal  qui  en  sera  tenu  par  le  secré- 
«  taire  du  département. 

«  Les  autres  fonctionnaires  publics  retien - 
«  dront  leur  ardeur  ;  convaincus  de  la  nécessité 
où  l'on  s'est  trouvé,  par  un  trop  court  es- 


«  nace  de  temps ,  de  remettre  l'exécution  de 

«  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  au  10  pluviôse, 

«  ils  sont  invités  de  différer  jusqu'à  ce  jour-là 

n  à  faire  la  même  déclaration.  » 

I/e  Rapporteur.  Bruxelles,  5  octobre 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  avancé  que  •«  les  An- 

flais ,  suivant  ce  que  l'on  mandait  de  Blanken- 
erg,  y  auraient  fait  une  descente,  et  y  au- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avaient 
payes  .. ,  — •  «  Considérant ,  dit  l'arrêté  de  Tad 
ministration  centrale  du  département  de  la 
Dyle,  que  l'insertion  de  cetle  note  tendait  à 
ranimer  Tespoir  coupable  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, et  Qu'elle  ne  ijouvait  être  que  le  Iruit 
de  la  malveillance.  » 
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L.*Oracle.  Bruxelles,  1800  1827,  in-4''. 

En  1813  :  C  Oracle,  Journal  du  déparie- 
ment  de  la  Dyle,  —  En  réponse  à  une  de- 
mande de  renseignements  faite  par  l'intendant 
de  ce  département 4  le  maire  écrit,  à  la  date 
da  8  avnl  1814 ,  que,  de  tous  les  journaux  pu- 
bliés à  Bruxelles,  le  seul  qui  lui  paraisse  re- 
dise avec  soin  est  V Oracle;  c^est  aussi,  ajoute- 
t-il,  le  plus  ré|)andu.  Les  autres  ne  lui  semblent 
avoir  qu'une  existence  précaire  et  mériter  peu 
d'intérêt.  C'était,  dit  le  Nain  jaune ,  la  QuO' 
tidienne  affranchie  de  toute  censure. 

Annales  polIUques  nntverael- 

le«  de  la  ftn  du  XVIII*'  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles, 
1801, in-8». 

«  Si  l'histoire  est  le  télescope  des  temps , 
les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  telé- 

fraphe.  » 
pitre  dédicatoire  à  la  ])oslérité  :  «  Divinité 
des  âmes  sublimes ,  dispensatrice  de  la  vraie 

floire,  toi  qui  embrasses  les  siècles  et  les 
très,  toi  à  qui  les  hommes  brûlent  d'appar- 
tenir, je  te  salue  !  Juge  suprême  de  l'histoire 
et  de  ceux  qui  la  retracent ,  reçois  l'hom  • 
mage  de  mes  e  (forts  -.  puissent -ils  être  cou 
ronnés  de  succès ,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
de  tes  arrêts  équitables!  J.  Chat.  » 

aournal  de  la  liy».  Bruges,  25  sept. 
1804-27  mai  1811,  969  n**  in-4»  et  4 
n^  in-fol. 

A  partir  du  22  mars  1805,  ajoute  à  son 
titre  :  de  commerce ,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Le  20  mai  1811  :  Journal  du  départe- 
ment delà  Lys  y  autorisé  par  M.  le  préfet. 

Journal  blsforlque»  contenant  les 
événements  et  faits  les  plus  remar- 
quables, tant  historiques,  diplomati- 
ques que  politiques,  avenus  depuis  le 
K*"  octobre  1806....  rédigés  chronolo- 
giquement et  enrichis  de  notes  géogra- 
phiques, etc.,  par  A.-J.-L)  de  Braecke- 
nier.  Bruxelles,  1807,  in-8«. 

Cela  n^est  point  évidemment  une  publica- 
tion périodique;  nous  l'enregistrons  néanmoins 
|)arce  que  la  Bibliothèque  l'a  cataloguée  parmi 
les  journaux. 

Journal  de  la  petite  ptMite  de 
Bruxelles*  pour  Tinsertion  des  avis 
et  annonces.  Bruxelles,  1805-1835, 
in-8". 

On  lit  dans  un  avis  adressé  aux  abonnés 
le  1"  janvier  1829  :  «....  A  une  certaine  époque, 
ce  pelit  journal  avait  un  nombre  considérable 
d'abonnés.  Le  gouvernement  impérial  français, 
qui  voulait  s'approprier  tous  les  bénéfices, 
exigea  de  son  propriétaire ,  sous  peine  de  voir 
passer  son  industrie  entre  les  mams  d'un  être 
l>rivilégié,  la  somme  énorme  de  douze  mille 
francs,  à  laquelle  il  fallut  consentir...  » 


Consulter  au  surplus  VEssai  historique  et 
critique  sur  les  Journaux  beiges  ^  par 
M.  Warzée,  que  j'ai  déjà  cité.  On  y  verra  à 
quelles  tracasseries  les  journaux  étaient  eo 
butte  dans  les  départements  annexés.  Une 
surveillance  non  moins  active  y  était  exercée 
à  l'égard  des  journaux  étnuifœrs.  Ainsi,  on 
arrêté  de  l'awlministration  du  département  de 
la  Dyle,  du  27  nivôse  an  4,  pris  sur  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  du  même  mois,  défend 
la  circulation  dans  le  département  des  jour- 
naux suivants  :  1**  le  Courrier  universel ,  ou 
l'Éclio  de  Paris,  des  départements  et  de  l'é- 
tranger; 2"  le  Courrier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  par  le  dtoyen 
Husson  ;  3**  la  Gazette  française  et  le  Cour- 
rier français  ;  4^  VOàservateur  de  V Europe 
et  V  Eclipse;  5'  VAmi  du  peuple:  «  Considé- 
rant ,  dit  l'arrêté ,  que  ces  gazettes  sont  rédi- 
gées dans  un  sens  qui  tend  évidemment  a  cor- 
rompre l'esprit  public,  au  rétablissement  de 
la  royauté  et  à  la  haine  du  gouvernement  ré- 
publicain ,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
répandre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  »  La  même  mesure 
atteignit  successivement  le  Courrier  du  Bas- 
Jihin ,  imprimé  à  Wesel  ;  la  Gazette  de  Leyde^ 
the  New  Merchant ,  les  Nouvelles  politiques 
de  Leyde,  le  Journal  de  Francfort  et  le 
Zeiiung  correspondent en^  de  Hamtwurg. 

En  1814,  le  nouveau  gouvernement,  a  con- 
sidérant qu'en  vertu  des  lois  et  rèslemeuts  ac- 
tuellement en  vigueur  sur  l'imprinierie  et  la 
librairie,  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soumise 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  »,  abo- 
lissait ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rédac- 
teurs de  journaux  étaient  astreints,  soit  pour 
en  établir  de  nouveaux ,  soit  pour  continuer  à 

Sublier  ceux  alors  en  circulation ,  à  se  munir 
'une  autorisation  qui  ne  leur  était  accordée 
que  s'ils  justiliaient ,  d'une  manière  satisfai- 
sante, quMls  a\ aient  au  moins  300  souscrip- 
teurs. —  Le  16  octobre  1830,  le  gouvernement 
Provisoire ,  «  considérant  que  le  domaine  de 
intelligence  est  essenliellement  libre,  qu'il  im- 
portait de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves 
par  lesquelles  le  pouvoir  avait  jusque-là  en  • 
chaîné  la  pensée,  dans  son  expression,  sa 
marche  et  ses  développements  » ,  décrétait 
l'entière  liberté  de  la  presse  en  Belgique ,  et 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  conlimié  cet 
acte  libéral. 

En  parcourant  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Wantée,  dans  la  partie  moderne  surtout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  nos  voisins 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chez  nous.  C'étaient  quelquefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaient.  Ainsi , 
en  1826,  MM.  Tissot  et  J.  J.  Ader  y  fondaient 
un  Constitutionnel ,  journal  politique ,  com- 
mercial et  littéraire  Ader,  réfiùpé  en  Belgique  à 
la  suite  de  condamnations  dont  iïavaitété  frapiié 
en  France  pour  des  articles  itolitiques  insérés 
dans  le  Diable  boiteux ,  le  Frondeur,  la  Pan- 
dore ^  et  autres  petits  journaux ,  prit  part  en- 
core à  la  rédaction  du  Courrier  des  Pays-Bas, 
Ajoutons  çue  nos  voisins  ne  se  sont  pas 
bornés  à  copier  les  titres  de  nos  journaux  ;  on 
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a  essa^ré  h  BruxeUes,  à  difTérentes  reprises,  de 
réimprimer  quelques-uns  de  ces  journaux  eux* 
mêmes  :  ainsi  en  fiit-il  en  1833  pour  le  Cons- 
tUuiionnel;  eu  1838  pour  le  Journal  des  Dé- 
bats elle  Constitutionnel,  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  lithographe 
réimprime ,  ou  plutôt  décalque ,  la  Gazette  des 
/rt&unottj: ,  depuis  1837. 

ODEST. 

«i^umal  du  dëpariemeiit  de 
Selne-et-^lne*  répertoire  adminis- 
tratif, littéraire  et  rural ,  des  environs 
de  Paris,  l*"^  vendémiaire  an  5..,  in-8®. 

En  1807,  devient,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Seine-et'Oise,  le  journal  officiel  du  dépar- 
tement. 

«ioarnal  de  la  Hoclélë  des  Ami* 
de  la  Constitution  séante  à  Ver- 
sailles. 1791,  13  n«»  in-8». 

Voyez  supra ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 
tmlles. 

rf01IIIA!NDIE. 

«ioumal  de  Normandie  •  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  àThis- 
toire...  de  Normandie,  par  Milcent. 
Boutn,  1785-1791,  in-4". 

Suite  des  Annonces ,  affiches  et  avis  di- 
vers de  la  Haute  et  Bomc  Normandie ,  qui 

remontaient  au  4  juin  1762 En  1790,  ajoute 

à  son  titre  :  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  et  le  12  mai  1791 ,  il 
devient  le 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine-Injérieure ,  par  Milcent,  et,  à 
partir  du  !•'  février  1792,  par  le  ci- 
loyeli  Noël,  homme  de  loi.  1791-2 
septembre  1799,  in-4®. 

A  la  fin  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
Méridien  ^àoni  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

Journal  de  Rouen  et  le  Méridien,  par 
Du  val,  1799-1802,  in-4*. 

Il  devient  ensuite  successivement  : 

Journal  de  Rouen,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1802-1803,  in-4». 

Journal  de  Rouen  et  du  département  de 
la  Seine  Inférieure.  1804-1836,  in-4" 
et  in-fol. 

Journal  de  Rouen  et  des  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  tEure.  \^^ 
avril  1836...,  in-fol. 

CbronlQue  nationale  et  étran- 
gère» et  en  particulier  des  cinq  dé- 
partements substitués  à  la  province 


de  Normandie.  Rouen,  1790-14  sep- 
tembre 1792,  364  n~in-8<>. 

La  liberté  sans  la  raison  ist  une  rrme  funeste. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
quelques  numéros  de  la  troisième  année.  On 
lit  à  la  fin  du  dernier  de  ces  n^'  (2  sept.  1792) 
cette  noie  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
«  Tout  ce  qui  peut  détruire  l'esprit  public  est 
prodigué  depuis  longtemps  par  cet  infernal  pa- 

Sier,  protégé  par  nos  Corps  administratifs, 
ont  ilest...  avec  les  honnêtes  gens jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  <le  TAssemblée 
nationale ,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
campagnes  sont  d'une  indifférence  marquée  sur 
les  dangers  de  la  patrie.  » 

li*AI»ell1e  politique  et  littéraire.  Rouen 
1791,  in-8«. 

I/e  Flamblean  ilu  répuMIca- 
nlsme.  An  2,  in-8**. 

«asette  réiraïutlonnalre  et  débats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivôse  an 
3, in-8". 

Cest  mol  qoi  le  premier  apporte  les  nooTelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  après 
midi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste, 
de  manière  qu'elle  transmettait  dûis  les  autres 
villes  et  départements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n°  du  30  nivôse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  populaire  de 
«  cette  commune  tient  toujours  ses  séances , 
«  qui  durent  à  peu  près  un  quart  d'heure.  Les 
•<  lampes  allumées,  le  poêle  chauffé,  la  fumée 
«  devenant  très  épaisse ,  le  président  prenant 
•<  la  sonnette ,  les  secrétaires  étant  placés  au 
«  bureau,  les  membres  assis ,  on  lit  un  journal. 
«  Puis  le  président  annonce  la  levée  de  la 
'<  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  ; 
•<  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  » 

Ce  même  numéro  se  termine  par  cet  avis  : 
>  L'opinion  publique  semble  se  prononcer 
"  contre  le  mot  révolutionnaire;  la  Conven- 
«  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
«  séances,  a  donné  à  entendre  qu'elle  ne  voulait 
«  pas  se  ^rvir  plus  longtemps  de  ce  mot ,  et 
«  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républicain. 
«  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu'au  fiam- 
«  beau  de  la  Convention ,  nous  nous  croyons 
<t  oblisés  de  changer  le  titre  de  notre  gazette , 
«  et  de  reprendre  celui  qui ,  dans  le  temps  de 
«  la  tyrannie,  avait  armé  tous  les  despotes  et 
«  les  Duveurs  de  sang  contre  nous;  nous  re- 
«  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Observa- 
«  leur  de  l'Europe, 

«  Plusieurs  abonnés  nous  ont  marqué  l'envie 
«  d'avoir  les  décrets  tels  au'ils  sont  rédigés  ;  et 
«  nous  nous  engageons  de  consacrera  cette 
«  partie  un  article  de  notre  feuille,  qui,  étant 
«  format  10-4**,  contiendra  plus  de  matière. 
«  Mais  comme  le  papier  est  actullement  très- 
«  cher,  et  comme  un  décret  porte  qu'à  compter 
«du  \"  pluviôse  chaque  feuille  périodique 
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>(  paiera  8  deniers  de  port  par  la  voie  de  la 
N  poste,  nous  nous  trouvons  obligés  d'aug- 

n  inenter  le  çrix  de  notre  feuille Il  y  a 

•<  lieu  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
'(  augmente  les  frais  de  ponte ,  le  service  sera 
M  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  é|^alement 
••  que  cet  essaim  de  jacobins  qui  s^étaient  em- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste ,  et  qui  met 
«  taient  à  Tindex  les  papiers  attachés  à  la  Con- 
«(  vention ,  va  faire  place  aux  hommes  probes , 
'(  et  que  par  là  le  messager  d'un  bon  esprit  ne 
«  sera  plus  arrêté  dans  sa  course.  » 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  GaieUe  révolutionnaire  aurait  poi  té  anté- 
rieurement, ou  pendant  une  pénode  quel- 
connue,  le  titre  a* Observateur  de  V Europe, 
qu^elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  Bibliogra- 
phe normand,  ne  cite  qu'un  Observateur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parler;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  dont 
il  procède  en  quelque  sorte  : 

iloumal  Ile  Fécamp»  rédieé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécamp,  de  l'im- 
primerie  de  J.-B.  Robert ,  homme  de 
loi,  1790-1791,  in-8«>  et  in-4«.  Corps 
législatif. 

Ce  loumal ,  malgré  son  titre ,  n'est  pas  une 
feu  nie  locale;  il  ressemble  de  tous  points  aux 
l>apiers-nouvelles  de  Paris,  où  il  avait  un  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  jour- 
naux de  la  Normandie  qu*il  donne  dans  son 
Manuel  du  Bibliographe  normand.  Il  en 
parle  cependant  incidemment  à  l'article  Robert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa,  ainsi  que  dans 
la  Vedette  révolutionnaire,  des  idées  politi- 
ques exagérées.  Plus  tard ,  Robert ,  qui  était 
un  ancien  avoc-at  au  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  l'065«rra/etfr  de  Rouen  des  prin- 
cipes tout  à  fait  opposés,  qui  lui  valurent  d'être 
compris  dans  les  Proscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Nain  blanc,  qu'il  continua  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  {ïHib) \  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
ainsi  qu'à  son  fils  atné ,   Charles ,  devenu  son 
collaborateur.  Robert ,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  la  fin  de  1818,  l'Ami 
de  la  royauté ,  tandis  que  son  fils  escarmou- 
chait  dans  le  Furet  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  journaux  à  leur  datiB. 

li*OI»ser^'Atear  de  TEnrope,  par 

le  citoyen  Robert,  homme  de  loi  à 
Rouen.  Rouen ^  in •4'». 

M.  Frère  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
1795-1798,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  : 

Chronique  de  l'Europe  et  petites-affiches 
de  Rouen.  1799-1810,  in-4«. 

Mais  à  l'article  de  Robert ,  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  rédigea  successi- 
vement V Observateur  de C Europe,  le  Réveille- 
Matin,  faisant  suite  à  VObservateur,  et,  en 


Tan  10,  la  Chronique  de  VEurope.  H  y  a  là 
une  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser, 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  jeux  ;  ce  qui 
est  certam,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  précé- 
dent ,  c'est  que  Robert  fut  un  des  proscrits  dp 
fructidor. 

Ija  Vedette  normande*  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  Roue^iy  1795-1802,  m-8®. 

lie  Tél^yrapbe*  par  Hubert.  Rouen, 
an  4. 

Supprimé  pour  un  article  intitulé  le  Ventre 
creux ,  qui  fut  jugé  de  nature,  dans  un  ten){»s 
de  disette,  à  soulever  le  peuple. 

Journal  de»  sctenrea  et  de  lé- 
i^lMlatlon*  par  une  sociét<3  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Pénaux).  Rouen, 
1796,  in- 8». 

Continué  par  : 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  5,  in-8". 

Ija  fiemalne ,  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  Delandine 
et  Baron.  Rouen,  an  12-1814,  in-8*.  L, 


Courrier  maritime  du 

U  havre,  1791  et  s. 


Ija  CSasette  de  Caen  •  qu  i  se  d  istribue 
dans  la  ville.  1732-1733,  in.4«. 

Afflebeii*  ou  Journal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie.  Caen,  1786-1793, 
in-4^ 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Calvados. 
1793,  in-4». 

lie  Courrier  de»  cinq  Jours*  ou 

Journal  du  département  du  Calvados, 
sous  la  direction  de  Picquot.  Caen, 
1790,  in-8". 

Déjà  cité  à  1790,  sans  lieu,  diaprés  Des- 
chiens. 

Journal  polllique  de  la  Bame- 
^'ormandle.  Caen,  1790,  in-S"*. 

Ve  Courrier  du  Calvados»  Caen, 
1792,  in-8«. 

aoumaldeii  débats  de  la  ftkirl^fé 
IMlrlotlQue  de  Caen«  par  Féroii. 
Caen,  1792,  in.8*>. 
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CSasette  universelle  et  bulletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. Caen,  an  5,  in-8®. 

Journal  iln  Calvailoft  et  recueil 
complet  des  lois.  Caen,  an  7,  in-4®. 

Un  n»  du  Pilote  du  Calvados  du  29  fé- 
vrier 1848,  chez  M.  Pochel,  porte  :  63*  année. 


aonmal     de»     déparfements. 

flvreuXy  an  4,  in-8**.    ^ 

Bulletin  de  rfiure.  Évrevx,  4  ven> 
tose  an  5-29  ventôse  an  6,  135  n*»* 
m-S*».  L. 

Journal  du  Hon  «en»*  lettres  d'un 
curé  sur  les  affaires  du  temps.  Signé  : 
Moulis.  Évreux,  ans  5-6,  in-4". 

Commence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
du  20  germinal ,  le  titre  porte  en  plus  :  ou 
Observations  importantes. 


Journal  de«  mceura  r^publl- 
ealneii*  par  Gosseaume.  Jnranches, 
1794,  in-8». 

Journal  pour  le  dé|»artenient 
d*Alençon  (plus  tard  :  du  départe- 
ment de  rOrne,  dont  le  chef  lieu  est 
Alençon).  Alençon,  1790-1791,  in-8«, 

lia  RenomnAée»  ou  Journal  de  Mor- 
tagne.  Mortagne,  an  5,  in-8®. 

Journal  du  district  de  Ijai^le* 

ou  le  Club  des  familles.  Jjaigle,  1792- 
1793,  in-8». 

Le  Paciflque*  ou  le  Courrier  de 
Laigle.  Laigle,  1796-1797,  in-8». 

M.  Léon  de  LaSicotière  possède  une  grande 
partie  des  journaux  publiés  en  Normandie, 
notamment  un  exemplaire  complet,  peut-être 
le  seul  qui  existe ,  du  Bulletin  des  autorités 
constitues  réunies  à  Caen,  et  du  Journal  de 
Vannée  des  cdtes  de  Cherbourg^  deux  feuilles 
importantes,  la  première  surtout,  et  que  j*ai 
cru  devoir  placer  dans  la  nomenclature  gé- 
nérale. 


Journal  breton ,  par  de  Cotteneuve. 
Nantes,  1781,  12  n**  in-8«. 

Courrier   de  la   veille*   Nantes, 
1791,  in.8«. 

lie  Médecin  moral*  feuille  pério- 
dique, par  Aubert  Du  Petit-Thouars, 


capitaine    du   génie.   Nantes ,  1795, 
in-8«. 

Feuille  nantaise*  An  6,  in-4^. 


I^*Anii  des  principes*  ou  Annales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 
in-8«.  L. 

Feuille  beUdomadaire  de  la  ville 
de  Lorient.  1790,  in-8*>.  L. 

Feuille  de  Rennes*  Rennes,  an  6^ 

in-4^ 

Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  123,  États  généraux. 


Afilcbes  d*itnsers*  ou  Moniteur  du 
département  de  Maine-et-Loire.  1791- 
1796.  L, 

Journal  du  départenaent  de 
Maine-et-liOire,  par  les  Amis  de  la 
Constitution.  Angers,  1791,  in-8*».  L. 

Moniteur  du  département  de 
Maine- ei-.IiOire*  Angers,  1792, 
in-4«.  L. 

Ij*Ésprit  public*  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n*»  in-8«>.  L. 

Journal  du  département  de 
Malne-et-I^Ire*  Ans  6*8,  in-8®.  L. 

Ij*Ami   de  la   Constitution    de 

ran  III*  Angers ,  ln-8<'. 

I/AmI  de  la  liberté*  Angers,  ans 
7-11,  in-S'».!-. 

Un  n**  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-Loire  ^  qui  est  sans  doute  la  conti- 
nuation d'un  des  précédents,  porte  :  70"  année. 
J'ai  enregistré  à  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  V Anjou,  et, «ans lieu ,  un  06- 
sercafeur  provincial  qui  fut  publié  à  Angers 
de  1789  à  1792. 


liO  Défenseur  de  la  ^^érlté*  ou 

TAmi  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Mans,  5  janvier-30  novembre 
1792,  48  n«*  in-8®. 


.4nnonces*  afliches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  La  liochelle.  1770, 
in-4«. 
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Aujourd'hui  le  Phare  de  la  Rochelle, 
Voici  Tarrèf ,  suivant  TexpreKsion  de  M.  Dé- 
layant, dont  les  Afémoires  secreti  frappèrent 
cette  feuille  en  1781  :  «  Cette  gazette  est  très- 
mal  faite  relativement  au  commerce  et  aux 
mouTemenls  du  poft.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  •<  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  oue  son  intérêt  s'accrut  avec 
les  événements  de  la  fin  du  siècle. 

CSasetle  de  la  Rorbelle,  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazettes 
et  journaux.  1792,  in-4°. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  *.  «  Le  Nouvelliste  de  la  Rochelle, 
oui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
(l'existence.  Ce  journal ,  fonde  sons  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  doyen  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  Nouvelliste  dans  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  te  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédoyère  2  n*^ 
d'un  Journal  de  Sainlonge,  et  d'Angoumois, 
1787,  in-8*. 

CENTRE  ET  SDD-ODEST. 

lie  Correspondant*  ou  Journal  du 
département  de  Chartres,  1790,  in-8**. 
A. 

lie     Courrier     orléanal»  •     par 

M.  Couret  de  Villeneuve,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérénissime 
le  duc  d'Orléans,  volontaire  Orléanais. 
Or/^an^,  1789,  in-8^ 

Outre  celte  feuille,  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1855  à  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Muntarçs  a  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72*"  année. 


Courrier  de  la  Bëvolutlon,  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  TourSy  1790,  in-S*». 

Correupondance      d*Indre  -  et  - 
liOlre.  TourSy  1791,  in.4». 

liO  Capitaine  Canon,  par  Drouilly. 
Saumur,  4793,  4  n"*  in-8».  L, 


Journal  du  Poitou.  1790,  in-S**.  L. 

Journal  de  Poltlem  et  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  5  germinal  an  5 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-8®.  L, 

Un  n"*  de  1851  du  Journal  de  la  Vienne 
porte  :  80*  année. 


Feuille  beUdomadalre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges,  1775,  in-4®. 

U  6*"  année,  1780,  àlaBibl.  imp^. 

Journal  |»atrlotlQue  de  la  garde 
nationale  de  Limoges.  1 790- 1791,  in-4®. 
L, 

Journal  officiel  du  département  de 
la  Haute- f'ienne.  An  2,  in-«®.  L. 


de  Bordeaux.  Novembre- 
décembre  1789,  in-8®.  L. 

Bulletin*  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  département  de 
Bordeaux,  1790,  in-8». 

S^est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Catal.  La  Bédoyère  :  132  n*^,  du  26  février  au  4 
novembre  1790. 

Courrier  de  la  Uronde*  par  Ma- 

raudon.  1792,  in-4».  P. 

Chronique    de    Bordeaux  •    par 

Mittié  fils.  {^^  brumaire-15  nivôse  an 
3,  16n«*in-8«.  L. 

Feuille  de  Bordeaux*  par  Delonnel 
et  Germain.  An  3,  in-8*'.  L,  I  n®. 

li* Abeille*  journal  historique  et  litté- 
raire, par  une  société  d^amis  des  let- 
tres. Bordeaux  y  1797,  3  vol.  et  2  n** 
in.l2.  P, 

!VouTeau  Journal  des  Jonroanx* 

ou  Encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux^  1797, 
in-4«.  />. 

«iournal  de  Bordeaux.  Ans  6-7, 
in-4". 

Catal.  La  Bédoyère,  n***  276-461 ,  du  r»^  gpr- 
minal  au  6'  complémentaire  an  7. 

li*OI»servateur  de  la   «ronde. 

An  6,  in-4".  U  i  n". 

Bulletin  général  de  Bordeaux 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-4°.  P, 

Un  n<>,  du  7  juillet  1819,  du  Uoyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  \9l  Feuille 
d'affiches ,  de  Ui  Boussole  du  Commerce,  des 
Petit  es- Affiches  et  de  VAnnonce,  porte  :  53* 
année. 


Journal  de«  Ijandes*  ou  Affiches 
politiques,  administratives  et  littérai- 
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res,  par  Donzel.  Mant-de- Marsan , 
22  brumaire  an  9-26  décembre  1812, 
856  n"»  in-4». 


Caillera  patrlotlqueii ,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  Pyrénées- 
Orientâtes.  ln-8».  L.  sans  date. 

1/teUo  ne»  Pyrénées.  1793,  in-8*>. 

aonmal  de»  Ilaute»-Pyrénée«» 

par  une  société  de   patriotes  de  89. 
Ans  4-5,  in-4'.  L, 


Le  Mouirelllsie  national»  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Toutouse,  19  nov.  1789-10 
mai  1791,433  n*»  in-8".  L. 

«ionrnal  réirolnilonnalre  île 
Toulonne*  An  2,  in-4».  L. 

L*.4ntl-Terrorlste«  ou  Journal  des 
principes.  rot//ott5c,  1796-1797,  iu-4°.  L. 

EST  ET  SUD-EST. 

Afflelies»  annonces  et  avis  divers  de 
Reims  et  généralité  de  Champagne. 
Heims,  1772,  in-4«'. 

En  1781  :  Journal  de  Champagne;  eu 
juillet  1790,  ajoute  à  ce  titre  les  départements 
formés  de  la  Champagne;  reprend  en  l'an  6 
son  titre  d^Af^hes,  etc.,  et  Unit  en  messidor 
an  7.  —  Ressuscité  en  1801  sous  le  titre  de 

—  tournaille  Relm»  et  du  départe- 
ment de  la  Marne.  1801-1805,  in-4°. 

L*OlMervateur  iln  ilé|»artenient 
de  la  Harne»  par  Benjamin  Ba- 
blot,  conseiller-méaecin  ordinaire  du 
roi  et  membre  de  l'assemblée  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
1790-1791,  in-8^L. 

lionmal  île»  Jacobin»  île 
Belma.  S.  d.,in-8^  L. 

«ioomal  Ile  Troyes  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  1782-1790?  In-4*». 

lionrnal  iln  département  île 
FAnlMS  1793,  in-4^ 

1  n^  chez  La  Bédoyère,  qui  avait  aussi 
8  n*^,  du  10  thermidor  an  5  au  '20  vendémiaire 
an  6,  d'un  Journal  politique  et  littéraire  du 
département  de  l*Aabe, 

Annales  troyennes*  ou  Décadaire 
du  département  de  l'Aube.  1*'  thermi- 


dor an  4-30  messidor  an  5,  37  n«  in- 
12.  L, 

Journal  des   vrai»   Jacobin»  • 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  n"»  in-4«.  L. 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  Ma- 
rienbourg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


ilonmal  du  déi^artenaent  de  la 
Menrtlie  et  des  départements  voi- 
sins, par  Sonnini.  1790-1791,  2  vol. 
in-8^ 

Est  devenu  successivement  : 

Journal  de  Nancy  et  des  frontières^  par 
le  même. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Meurthe,  par  le  même. 

Journal  de  la  Meurthe,  par  Thiëbaut. 

Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

ilonmal  de  IVancy  et  des  flron- 
tléres*  par  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières,  pour  l'instruction 
des  gens  de  la  compagne,  par  Duplan. 
Nancy. 

Je  trouve  cette  indication,  très-incom- 
plète ,  dans  le  Catalogue  raisonné  des  collec' 
lions  lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  des 
Trois- Evechés,  1772-1789;  des  Journaux  des 
ditrérents  départements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  du  Journal  de  la  Meurthe ,  com- 
mencé en  Tan  4  et  oui  existe  encore  aujour- 
d'hui; d'un  Journal  littéraire  de  Nancy, 
1780-1787,  etc. 


Afflelies*  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strasbourg.  1788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui,  et 
M.  Silhermann  en  a  publié  un  historique  en 
1841. 

Courrier  politique  et  littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg,  1790,  in-4*'. 

Continué  par  le  Courrier  de  Strasbourg, 
ci-dessus ,  p.  207. 

Feuille   de  UStrasHour^,  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  L. 


aoumal    polltlQue 
bourff.  1797,  in-4». 


de    Stras- 


JOURNAUX 


—  298  — 


I^aVedeUe  du  département  du  Doubs, 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
sançouy  an  2,  in-S**.  L. 

MjA  Trompette»  ou  Journal  du  dépar- 
tement du  Doubs,  par  une  société  de 
républicains.  Hesançon,  an  7,  in-8®. 

Au  n°  33,  ajoute  à  son  titre  :  et  du  Jura. 
Je  trouve   encore   la  trace  d'une  Feuille 
hebdomadaire  de  Besançon,  1793,  in-8°. 

BOURGOGNE. 

Annonce*  et  af a«:lies  ile  Dijon* 

1770-1771,  in-4". 

Amrlie««  annonces  et  avis  divers  de 
Bourgogne,  Bresse,  Bugey  et  pays  de 
Gex.  1776-1779,  in-4«. 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sni- 
yant  : 

Afilcbes,  annonce»  et  a^«  dt- 
Tem  de  IlIJon*  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3,  in-4°. 

Journal  patriotique  de  Bour- 
909ne.  1790-1791,  in-8^ 

Le  catal.  La  Bédoyère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  Bourgogne ,  ensuite  rOtiginal, 
de  décembre  1789  au  25  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  1822;  et  deux  n°'  plus  bas  il 
enregistre  un 

—  aonmal  iMtrlollque  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ensuite  prend 
le  titre  de  l'Original^  etc.  Du  20  sept. 
1791  au  5  frimaire  an  5,  in-8°. 

11  y  a  là  évidemment  double  emploi, 
confusion .  une  énigme  enfin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins ressortir  de  ces  énonciations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  et  l'on  pourrait  croire  que  VOriginal^e- 
rait  allé  plus  loin  que  ne  le  croit  le  biblingra- 
plie  bourguignon ,  sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

i^li^niértdeii  d*adniinl«tratlon 

du  département  de  la  Côte-d'Or,  ou 
Notice  des  délibérations  importantes 
formées  ou  à  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  département  en  exécution 
des  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in-4«. 

Ij*Anil  de»  lion»  citoyens*  1790, 
in-4«. 

Le  :véce»»atre.  5  pluviôse  an2,in-4^. 

Cette  feuille  est,  parmi  les  journaux  de  la 
province ,  une  des  individualités  les  plus  ac- 
centuées. Elle  a  persisté  jusqu'à  nos  jours ,  à 
travers  des  vicissitudes  et  des  métamorpho- 


ses dont  on  trouvera  le  tableau  curieux  dans  W 
livre  de  M.  Milsand  ;  nous  devons  nous  tmmer 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  de  suite  qu'elle  eut  pendant  près 
de  quarante  ans ,  de  Tan  4  à  1834,  le  mèine  ré- 
dacteur, M.  Carion,  si  bien  que  Tusage  s'était 
introduit  de  «  désigner  l'enfant  sous  le  nom  de 
son  père  »,  de  sorte  que  le  journal  avait  beaa 
changer  de  titre,  c'était  toujours,  pour  le» 
Bourguignons,  le  Carion. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  le  Patcessatre 
comme  la  suite ,  sous  un  autre  titre,  des  Affi- 
ches de  ûijofi,  mais  c'est  une  erreur  évidente, 
{misque  cette  dernière  feuille  ne  finit  qu'en 
'an  3. 

Contrairement  à  la  tendance  habitnelle  au\ 
autres  journaux  d'augmenter  leur  format ,  le 
Kécessqjire^  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser  son  prix ,  réduit  le  sien  ,  et  déviait 
in -8°  au  commencement  de  frimaire  an  4; 
mais  le  20  vendémiaire  an  6,  les  journaux  ayant 
été  assujettis  à  l'impôt  du  timbre ,  force  lui  est 
de  porter  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

Le  5  yentôse  an  4,  ajoute  à  son  titre  :  oo 
Journal  du  département  de  la  COte-d^Or;  elle 
5  vendém.  an  5,  le  mot  Nécessaire  dis^tarait, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Cdte-d^Or. 

On  lit  en  tète  du  n*"  du  10  germinal  an  8 
«  La  lixation  dans  notre  commune  du  quartier 

généra!  de  l'armée  de  réserve ,  les  opérations 
ont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  la  pré- 
sence du  premier  consul,  devant  momenlané- 
ment  appeler  sur  Dijon  l'attention  de  la  France 
entière ,  notre  journal  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  administrativement  du  25  fructi- 
dor an  13  au  26  brumaire  an  14,  et  du  21  juin 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qn'un  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  181 1  (  qui  rédui- 
sait les  journaux  politiaoes  à  un  seul  par  dé- 
partement) ayant  «  ordonné  que  les  afTicbe». 
annonces  et  avis  divers  seraient  séparés  du 
journal  politique  et  littéraire,  d'après  cetif 
dis|x>sition  et  les  instructions  du  directeur  gé- 
néral de  l'imprimerie  et  de  la  librairie ,  il  »t 
chargé  delà  reuille  d'annonces,  et  que  le  jour- 
nal politique  et  littéraire  se  trouve  réuni  au 
journal  d'administration  »  (  le  Journal  de  h 
Cdte-d'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  tilre 
à'AffirChes,  anfionces  et  avis  divers  de  la  rillr 
de  Dijon. 

Le  25  janvier  1814,  il  porte  en  tète  :  P^k 

ORDRE  DE  S.  A.    LE  GÉNÉRAL  PRINCE  DE    HE»i>F.- 

HoMBOURG.  —  Journal  de  la  Cifle-d^Or.  Les 
n*"  du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ba- 
ron de  Lunden  ;  le  n"  du  27  portent  le  vu  du 
baron  de  Haan ,  et  les  n**  du  9  mars  au  12  mai 
celui  du  baron  de  Bartenstein,  gouverneur  g»*^ 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  comme 
devant  :  Petites  Affiches  de  Dijon.  «  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  journal  cesse  dPelre  offi- 
ciel {  il  sera  rédigé  par  M.  Carion  seul  ;  il  coo- 


Ctei:  u  M;ra  rvuiKc  par  xn.  ^aiiuu  9ciu  ;  u  t-vu- 

tiendra  des  articles  de  ftolitique.  Le  rédacteur 
se  félicite  de  reprendre  la  plume  sous  l'égidf 
d'un  gouvernement  paternel...  Amour  pour  soo 
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roi,  soumission  à  la  loi,  respect  à  toutes  les 
autorités  :  telle  est  sa  devise  et  tels  sont  les 
pricripes  qui  le  guideront  en  rentrant  dans  la 
rarrière.  » 

Forcé  par  les  événements  de  t8i5  d'inter- 
rompre sa  publication,  Carion  ne  la  reprit 
3u'en  février  1819,  sous  le  titre  de  Journal 
'annonces,  de  littérature Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  lapresse ,  il  ren- 
tra dans  la  politique  etmodiûaamsi  son  titre  : 
Journal  politique  et  littéraire  de  la  Cdte- 
d'Or;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe ,  empruntée  de  La  Monnoye  : 

Pj  Duiton  qtielque  chose  qui  piqu** , 
EÎD  grain  de  sei  por  iqui.  por  il»i  ; 
Vos  saivé  que  le  prôvarbe  antique. 
Palan  de  no,  dit  :  Borguignon  Mlai. 

Nous  renvovons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille  ,  qui  s'appelle  delinitivement 
aujourd'hui,  et  cela  depuis  1841  :  Journal  de 
la  Cdte-d'Ory  feuille  politique ,  littéraire,  com- 
merciale et  industrielle. 

L*Orl9lnal«  ou  Journal  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Dijon,  3  ventôse 
an  3-23  pluviôse  an  4,  in-8®. 

La  «laneu«e.  Dijon,  i797,in-8<». 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  Tépoque 
011  nous  sommes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  le  Journal  de  la  Cdte-d'Or  (1811- 
1831  ),  par  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
vu  donner  les  dépouilles  de  Carion ,  et  qui 
compta  parmi  ses  collsdborateurs  le  savant  phi- 
lologue et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

L*OlMierwateur  ilu  dëiMirteiiAeiit 
de  TYonne*  ou  Journal  des  c(trps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  Benoist-Lamothe.  5en«^  ans  4-9, 
5  vol.  in-8". 


Mémorial    bebiloBiailaire     des 

administrations  du  Jura,  An  2,  26  n^ 
in-8».  L. 

Le  3VouveUi«le  ilu^ura«  An  10, 

57  n»  in-8».  L. 

LION. 

La  presse  commença ,  à  Lyon  ,  par  des  re- 
productions des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
première  publication  périodique  qu'enregistre 
M.  Vingtnnier,  qui  va  nous  servir  de  guide,  est 
un  youveau  Mercure  galant  (1677-1695), 
lequel  n*est  que  la  copie  de  celui  de  Paris , 
avec  quelques  faits  locaux  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Gazette,  n  qui  n  au- 
rait pu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu'on  a 
\enau  sa  marchandise ,  elle  appartient  au  pu- 
blic »  La  Gazette  fUt  également  réhuprimée  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  Feuille  des  articles 
fmre^isirés  au  bureau  d'avis  et  d'adresses 
établi  dans  cette  ville  à  l^imitalion  de  ce  qu'avait 


fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

Afflcbeii  de  Eiyon,  annonces  et  avis 
divers.  1748-1821,  in-4'>. 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
l'académie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  fois 
varié. 

I^  Cllaneur*  feuille  de  quinzaine, 
dans  laquelle  on  rassemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps.  1772-1773,  in-8«. 

Feulllellttéralre  de  l^y  an*  dédiée 
à  Mgr.  le  duc  de  Villeroy,  par  Domer- 
gue.  1773-1774, in-8^ 

Domergue  publia  encore  à  Lyon,  où  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux,  un 

—  Journal  de  la  laninie  fran- 
çaliie,  soit  exacte,  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in-12. 

Mous  savons  que  Pauteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  {supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 
quel «  des  annonces  d*ouvrages,  une  corre^n- 
(lance  active  et  variée  sur  des  diflicultés  gram- 
maticales et  sur  d'autres  sujets  littéraires ,  une 
critique  fine  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vir  que  son  titre  ne  semble  l'an- 
noncer. » 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  Coutrier  littéraire ,  in-S",  publié  par  la 
maison  Périsse  de  1766  à  1787,  qui  nVtait 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
lementi  comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Portefeuille  lyonnalii*  ou  Bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
Q....  ni  cuirassé,  ni  mitre,  mais  botté 
(Sain  de  Manévieux).  }f  inorque  {Lyon), 
aux  dépens  du  gouvernement,  1779- 
1780,  in-8«. 

«  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  l'ennui  de 
n  feuilleter  mon  manuscrit,  j'ai  été  obligé  de 
«  l'envoyer  à  un  imprimeur  logé  à  trente  ueues 
N  d'ici.  Comme  la  rue  est  un  peu  longue ,  ce 
'(  sont  les  courriers  ^ui  m'apportent  les  épreuves 
«  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  a  toutes 
M  jambes.  *< 

«iournal  de  Eiyon*  ou  Annonces  et 
variétés  littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petit  es- A/ftcnes  de  Lyon,  par 
Malhon  de  la  Cour.  1784-1792,  9  vol. 

in-8-. 

S'est  successivement  appelé  :  le  5  sept. 
1789,  Journal  de  Lyon  et  des  provinces  de 
la  généralité;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
lifon  et  des  provinces  voisines;  et  enfin,  le  21 
juillet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  Rh4Sne-et'Loire. 
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Mathon  de  la  Cour  compta  parmi  ges  colla- 
borateurs les  hommes  les  plus  distingués  de 
Lyon.  Son  journal,  voué  d^abord  à  la  littérature 
légère ,  avait  été  peu  à  peu,  comme  toutes  les 
leuilles  qui  se  trouvaient  dans  la  même  posi- 
tion, envahi  pr  la  politique,  mais  il  pro- 
fessa jusqu'au  bout  des  doctrines  modérées  et 
sagement  progressistes. 

Courrter  de  I^yon»  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  France, 
par  Champagneux.  1789-1791,  in-8^. 

Avait  été  précédé  d'un  Journal  de  V As- 
semblée nationale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  d'introduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
cette  feuille,  ainsi  que  Tauteur  lui-même  nous 
l'apprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tète  des  œuvres  de  Madame  Roland  éoitées 
par  lui  :  n  Je  fis,  y  dit-il ,  un  journal  qui  me 
VHlut  beaucoup  de  naines,  mais  qui  me  fit  aussi 
des  amis.  Je  lui  dois  l'estime  particulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
femme.  Je  donnai  place  dans  mes  feuUles  pé- 
riodiques à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent ,  et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand 
intérêt. — Aucune  vue  d'intérêt  ne  s'était  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
fices à  la  Société  philanthropique  de  cette  com- 
mune. » 

li*Aiiii  Ile  la  llberlë  eC  des 
mcear»,  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
les  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  la 
veille,  tels  que  le  Journal  de  Pari$^  le 
Moniteur^  etc.  1790,  in- 8». 

Le  titre  de  cette  feuille  m*a  seul  engagé  à 
la  citer  parmi  d'autres  éphémères  dont  on 
trouvera  la  liste  chez  M.  vingtrinier. 

ilounial  de  la  Société  de«  Amis 
de  la  Conatliatlon  •  par  Tabbé 
Laussel.  1790. 

Renié  par  une  déclaration  expresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution ,  qui  répu- 
diait ses  principes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
eu  aucune  part  à  sa  rédaction,  il  paraîtrait 
avoir  quitté  un  titre  usurpé  pour  prendre  celui 
de  Journal  du  départemetU  de  Rhéne-et- 
Loire. 

Laussel  était,  dit  l'abbé  Guillon,  un  prêtre 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  prol^é 
de  Marat.  Dans  une  brochure  (  V Honnête  cri- 
minel; Paris,  1793,  in-S")  où  il  se  vante  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  ré^me,  il  dit  qu'en  1790,  «  pour 
former  l'esprit  public,  il  avait  mis  sur  pieo  des 
crieurs  et  redise  un  journal  intitulé  le  Flam- 
beau du  peuple.  »  Nous  le  retrouverons. 

iloumal  delà  mœiété  iiopulalre 
de»  Ami»  de  la  Constitution 

établie  à  Lyon,  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,  sous  la  direction 
de  M.  Lalande.  1791,  23  n««  in-8». 

Juger  de  nos  lois  nou relies  par  dos  b^eots 
actuelles,  c'est  Juger  de  la  beauté  d*an  édifice 
par  an  amas  de  ruines. 

^éurnal  de  Ijyon,  ou  Moniteur  du 
département  de  Rhône-et-Loire.  1791- 
1793,  126n«in-4". 

Il  est  abaorde  que  tout  on  people  aH  dit  h  in 
seul  homme  i  Commandet-noos,  nous  wom 
obéirons.  (J.-J  Roussead.) 

A  partir  du  n^  18  :  dédié  anx  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre- 
miers numéros  sont  signés  par  Pnidhoranie ,  le 
frère ,  je  crois ,  du  fameux  Prudbonmie  des 
Bévolution  de  Paris,  et  qui  n'était  qa\m  prèle- 
nom  ;  les  autres  le  sont  par  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  coklabora- 
teurs.  Le  rédacteur  en  cûef  était  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquelle  eut  une 
très-grande  influence  à  Lvon  ,  toute  la  haiiw 
brutaJe  dont  il  était  animé,  et  en  fit  la  terreur 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Laussel  ayant  quitté  Lyon  au  oommeoee- 
ment  de  1792,  le  Journal' de  Lyon  continua, 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  aussi  furibond 
et  aussi  redouté;  mais  les  mascacres  de  sep- 
tembre, la  mort  de  Louis  XVI,  la  g;uerre  que 
se  font  les  différents  partis ,  ont  complètement 
modifié  ses  opinions ,  et  des  secours  qui  lui 
sont  donnés ,  dans  un  moment  critique ,  par  le 
département,  composé  de  Girondins,  acbèfeat 
de  le  rallier  h  Tadministration.  Voici ,  à  ce  su- 
jet ,  deux  pièces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  Phistoire  du  journalisme  : 

Lyon,  le  Si  Janvier  1793,  Tan  4  de  la  républiqur. 

Au  citoyen  Président  de  F  Assemblée 
nationale. 

«  Citoyen  Président,  Tadministration  du  dé- 
partement de  Rh6ne-et-Loire ,  sentant  llin- 
portance  d'un  journal  à  Lyon  qui ,  calqué 
sur  les  principes  du  vrai  républicanisme ,  en 

{)ropage  les  vertus  et  entretienne  PunioD  et 
'accord  parmi  les  citoyens  de  cette  cité, 
désirant  d^ommager  le  citoyen  Carrier,  qui 
lutte  depuis  deux  ans  contre  les  eflbrts  mul- 
tipliés des  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
réduit  dans  ce  moment  au  plus  affrewc  dé- 
nuement ,  sollicite  auprès  des  représentants 
du  peuple  français  une  avance ,  (|U*il  leur 
plaira  déterminer,  pour  le  dédomnôaser  des 
pertes  quUl  a  faites,  et  l'encourager  a  pour- 
suivre avec  le  même  zèle  un  ouvrage  de  U 
plus  grande  importance  ;  nous  avons  pris  a 
son  égard  un  arrêté  qui  prouve  en  même 
temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  à  am  nous  avons  écrit, 
éclairé  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
nale dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
laissera  plus  longtemps  languir  et  le  f^nie  et 
ses  fruits  utiles. 

N  Les  administrateurs  du  conseil  général 
du  département  de  Rhône-et-Loire. 
«  Signé  Granocbamp,  président  ;  et  Go!«o%, 
«  secrétaire  général  syndic.  » 
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PROVINCIAUX 


Le  miniilre  des  affaires  étrangères  aux  ad' 

ininistrateurs  au  Directoire  du  départe^ 

ment  de  RhtSne- et- Loire. 

De  Paris,  te  A  mare  17M  ;  Tan  2  de  la  république. 

a  Je  vous  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 
••  exécutif  provisoire  a  aiTêté ,  à  votre  recom- 
«  mandation  et  dans  des  vues  d'utilité  publique, 
«  de  venir  elticaceinent  au  secours  du  citoyen 
'«  Carrier,  journaliste  de  votre  département.  Il 
1  lui  a  été  donné  une  somme  de  600  livres 
«  pour  lui  personnellement,  et  je  vous  an- 
<*  nonce,  de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
K  vez  vous  prévaloir  i^ur  moi  jusîni^à  concur- 
«  rence  de  la  somme  de  3,000  livres ,  dont 
'•  vous  disposerez  pour  le  rétablissement  de 
">  son  journal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Camer  relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s^en 
«  rapporte  à  vous,  citoyens,  pour  Tarrange- 
••  ment  de  cette  aflaire  ;  et  je  dois  vous  ajouter 
«  que  si,  pendant  quelques  mois,  ce  Journal  a 
«  besoin  (Tun  encouragement,  nous  ferons  sur 
«  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
"  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 

*  vous. 

«  Signé  LeBRUfi ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères,  m 

Le  Surirelllant*  par  une  société  de 
patriotes.  1791-1  "792,  in-4«>. 

«  Le  titre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
"  quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 
«  cipes.  Dénoncer  courageusement   tous  les 

•  abus,  sous  quelques  noms,  sous  quelque 
«  forme  quMls  se  présentent,  attaquer  tous  les 
>  genres  de  desixitisrae ,  venger  la  loi  des  ou- 
«  trages  multipliés  qu'elle  reçoit  tous  Ips  jours, 
«  faire  sentir  le  besoin  de  Pordre  et  de  la  paix, 
«>  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts,  le 
«  rap|)eler  sans  cesse  aux  vérités  étemelles  qui 
«  servent  de  base  à  la  Constitution  française, 
«  telles  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
«  Uons  auxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  » 

Le  rédaclour  principal  de  cette  feuille,  écrite 
avec  talent  et  modération,  était  Antoine- 
Atbanase  Royer-Collard ,  ^ui  devint  plus  tard 
médecin  en  chef  de  l'bospice  de  Charenton  et 
professeur  de  médecine  lé^e  à  la  Faculté  de 
Paris.  11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
Surveillant  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  invectives  contre  «  Royer-Royou 
et  sa  clique  ministérielle  » ,  contre  «  cette 
espèce  d'aristocniche  nommé  Royer,  oratorien, 
di^ne  pendant  de  Tabbé  Royou ,  lequel,  après 
sïHre  distingué  dans  les  farces  convulsion- 
naires,  a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  pas 
exemptes  de  convulsions  ». 


de   Paris  et  de*  ar- 
méeii.  1792,  46  n«*  in-4'>. 

Bulletin  lia  département  de 
Rliône-et-liolre*  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.  8  août-13  septembre  1793, 
in-4^ 


Publié  pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
armées  de  la  Convention.  Il  en  était  fait  un 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réimprimé  à  Paris ,  en  1845,  par  Charavav. 
i  vol.  pet.  in-4».  '' 

«tournai  de  Ville- AITranclile  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
par  deux  sans-culottes  de  Paris.  1*'  fri- 
maire-13  nivôse  an  2,  41  n«*  in-4«. 

'  Interrompu  du  14  nivôse  au  l*''  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune- Affranchie,  1"-1  fi 
thermidor  an  2,  15  n*»*  in-4". 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
d'Aumale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  général  des  représentants  du 
peuple,  et  Duviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Débats.  Leur  feuille  fit  une  rude 
guerre  aux  aristocrates,  aux  nobles,  aux  ri- 
ches ,  aux  prêtres ,  au  fanatisme  et  à  Dieu  ; 
mais  elle  irest  pas  violente  comme  celle  de 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
Tamourde  la  patrie,  la  vertu  etlasensibaité. 

lie  P^re  nucliéne*  par  Dorfeuille 
sous  le  nom  de  Dumane.  An  2,  32  n®* 
in-8%  avec  vignette. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  publications  du 
même  genre ,  entre  autres  un  Cousin  du  Père 
Duchesne.  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal précédent  et  au  suivant  : 

Journal  républicain  des  deux 
départements  de  BbOne  et 
liOire*  rédigé  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  floréal  an  2, 
51  n~in-4«. 

Publié ,  pendant  Tinterruption  du  Jouhial 
de  Ville- Affranchie,  par  Tun  de  ses  rédacteurs, 
Duviquet,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaque  jour  de  la  vie  d'un  journaliste 
«  dont  le  cœur  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
•  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
«  qu'il  développe ,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
«  patrie  quUl  décrit.  Éclairer  et  chanter  son 
«  pays,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
«  soir,  il  peut  se  dire  :  Un  sommeil  calme  va 
«  fermer  mes  paupières,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens ,  mes  frères ,  verront  que  leur  bon- 
•»  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  vertus  de 
«  leurs  frères ,  de  leui*s  pères ,  de  leurs  en- 
«  fants,  ont  épuisé  mes  pinceaux.  >* 

Le  prospectus  était  moins  mouton  :  c  Les 
«  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaissent  point 
«  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  peine ,  pas 
«  plus  qu'entre  l'esclavage  et  la  mort.  Dé- 
«  vorés  de  Famour  du  peuple  et  de  la  haine 
«  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 
(«  leur  journal  seront  consacrées  à  appeler  sur 
«  ceux-ci  la  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  républi- 
cain est,  nous  venons  de  le  dire,  le  même  écri- 
vain qui  devait  plus  tard  se  faire  mi  nom  dans 
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1%  critique  au  Journal  des  Débat*.  Il  était  alors 
secrétaire  de  la  cominissioa  temporaire.  Son 
journal,  comme  la  plupart  des  feuilles  patriotes 
de  Lyon,  était  subventionné  par  le  gouverne- 
ment. 

aonrnal  de  Ijyoïi  et  da  dépar- 
tenaent  du  Rbône*  par  Pelzin. 
29  pluviôse  an  3-23  fructidor  an  5,  231 
n*»*  in-8«>. 

Extermines»  grand  Dieu,  de  la  terre  où  i^ous 

[sommes, 

Quiconque  avec  plaisir  répand  le  sang  de> 

[bomuies. 

Bulletin  diurne  ei  nocturne 
de  liyon»  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  An  i,  in-8". 

lie  petit  Tacby^raplie.  1797-1809, 
in-8". 

Au  n**  724  (29  ventôse  an  12)  ;  Journal 
de  Lyon,  ci-dr.vanf  Trchyt/raphe.  —  Finit 
le  30  décembre  1809,  et  est  immédiatement 
remplacé  par  le  Journal  de  Lyon  et  du  dé- 
parlement  du  Rhdne  1810-1813,  in-4*'. 

E<*InApro^iiateur  de  l^yon,  jour- 
nal général  du  commerce  et  des  scien- 
ces, parChatelle.  An  6,  in-4®. 

Journal  de  Lyon  et  du  Midi*  par 

Doublier.  Ans  7-8,  77  n»«  in-4^ 

Journal  de  Eiyon  et  du  départe- 
naent  du  Bbône»  Prospectus  du 
23  thermidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet;  mais 
ce  projet  est  une  des  plus  curieuses  particula- 
rités qui  nous  aient  été  révélées  par  M.  Ving- 
trinier. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1800,  deux 
hommes  en  apparence  bien  divers ,  et  qui  de- 
valent  arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité , 
mais  par  des  voies  bien  différentes,  Fourier, 
le  père  futur  du  phalanstère ,  et  alors  courtier 
marron ,  et  Martainville ,  le  journaliste  roya- 
liste que  connaissent  les  lecteurs  de  THistoire 
delà  presse,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon, 
où  il  taisait  jouer  des  pièces  de  sa  composition, 
se  réunirent  pour  fonder  un  journal  qm,  dans 
la  pensée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
les  regards  du  monde.  Ils  présentèrent  au  pré- 
fet le  prospectus  d'un  Journal  de  Lyon  et  du 
département  du  Bhdne^  mais  raûtorisation 
leur  fut  refusée.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journeauxTïxistants ,  et  il  y  engagea  bientôt 
une  vive  polémique  à  propos  de  son  système , 
notamment  dans  le  Bulletin  de  Lyon^  ci- 
dessous. 

Journal  de  Ijyon  et  du  Midi» 

l®*"  nivôse-29  ventôse  an  10,  in-8». 

n  Ce  journal  rappelle  une  des  é|)oqucs  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire ,  dit  M.  Ving- 


trinier,  au  talent  duquel  nous  voudrions,  par 
oette  citation,  rendre  un  légitime  honunage. 
Un  gouvernement  ferme  et  protecteur  venait 
de  s^tablir,  la  France  resnirait  enliit,  et  VYm- 
rope  se  réconciliait  avec  elle,  non  par  aflertioQ, 

J)eut-ètre ,  mais  par  crainte  de  ses  armes,  l  ne 
ire  nouvelle  commençait,  les  idées  avaient 
changé  de  cx)ur8,  et  les  esprits,  dé»^  àt 
dix  ans  de  crainte ,  revenaient  à  la  religioa  de 
nos  pères ,  au  culte  qu'on  croyait  aoèanti ,  a 
l'obéissance  aux  lois ,  à  l'amour  de  Tordre  et 
du  repos.  Un  magnifique  reflet  de  gloire  rou- 
vrait les  nouvelles  institutions,  tout  senoblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dansThistoire  de  rbumanité,  et  qu'on 
désigne  par  le  nom  de  l'homme  qui  les  résume, 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Cbarie- 
magne ,  d'Auguste  et  de  Péricl&. 

•t  Le  premier  consul  voulait  établir  autoor 
de  la  France  une  ligne  de  petits  États  qui  re- 
lèveraient d'elle,  ou  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance ,  et  qui  la  protégeraient  comint* 
des  sentinelles  avancées  au  jour  du  pénl. 
Quatre  répnbUques  étaient  dé|à  organisées, 
c'étaient  les  républiques  helvétique,  batave, 
ligurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  six  nations  ditTérentes,  cr^e  en  l'an  6, 
détruite  depuis  et  rétablie ,  avait  besoin  d^un 
secours  puissant  fiour  fonder  son  gouverne - 
nement.  Les  rivalités,  les  jalousies  ëtaieirt 
trop  \ives  sur  les  lieux  pour  que  les  hoimoe» 
d'Etat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Le  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens,  et,  pour  abréger  leur  voyage,  li  le$ 
convoqua  à  Lyon. 

«  Quatre  cent  cinquante  membres  envo\t^ 

Sar  la  république  cisalpine ,  un  grand  nombre 
e  préfets  et  de  généraux ,  une  partie  du  goo- 
vernement  français, une  foule  aétrangers,  de- 
vaient doubler  pendant  trois  mois  la  popalatîna 
de  notre  ville.  Des  questions  d'un  intérêt  euro- 
péen devaient  s*a^ter  dans  cette  réunion,  qoi 
faisait  de  notre  cité  le  centre  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Pour  rendre  compte  des  fêtes  qui 
devaient  accueillir  le  premier  consul ,  des  or- 
donnances (^ui  allaient  être  rendues ,  des  évé- 
nements qui  allaient  se  passer,  il  fallait  un 
I'ournal  spécial ,  rédigé  par  des  hommes  à  la 
lauteur  des  événements.  MM .  Ballandie  pt're 
et  (ils  se  présentèrent  comme  éditeurs,  MM.  De- 
landine  et  Dumas  furent  choisis  comme  ré- 
dacteurs ,  et  le  Journal  de  Lyon  ei  du  Mtd* 
fut  créé  pour  le  temps  seulement  que  devait 
durer  la  C onsult a -cisalpine  ;  il  devait  pa- 
raître tous  les  deux  jours. 

«  On  connaît  la  réputation  que  la  maison 
Ballanche  s'est  acquise  à  Lyon  :  son  imprimerie 
était  une  des  premières  de  la  ville.  M.  Bal- 
lanche fils  essayait  ses  forces  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  faisait  déjà  pressentir  fau- 
teur d'Antigone ,  à^ Orphée  et  de  la  Palinge- 
nésie  sociale.  M.  Delandine,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale,  et  M.  Dumas, 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfectui^, 
s'étaient  fait  connaître  par  des  travaux  qui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  portes  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon.  Entre  les  mains  de  tels  hommes, 
le  journal  devait  sortir  de  la  ligne  des  puUi- 
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catioDs  ordinaires.  Le  tuecès  répondit  à  leurs 
efforts...  »• 

Parmi  leurs  collaborateurs ,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Laurencin,  Bcrangeret  Four- 
rier. 

Le  succès  du  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
ayant  encouragé  ses  auteurs ,  ils  résolurent, 
quand  Tobjet  de  ce  journal  fut  rempli ,  d'en 
créer  un  mouveaa  avec  les  mêmes  éléments , 
et  au  commencement  de  Tan  11  ils  tirent  pa- 
raître le 

—  Bulletlii  de  Lyom  25  sept.  1802- 
30  décembre  1809,  in-40. 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feuille  furent  MM.  Ballanche  fils  et  Dumas, 
qui  eurent  bientôt  rallié  autour  d'eux  tout  ce 
que  Lyon  possédait  d'hommes  instruits,  de 
savants  illustres ,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Beuchot ,  Delandine ,  Petit ,  Martin,  Fourrier, 
Béranger,  Molanl ,  Gay,  Leullion  de  Thorigny, 
Dugas-Moutbel,  Petetm,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sur- 
tout, donnait  des  pièces  de  vers,  mais  oui 
ne  brillaient  ni  par  Vimagination ,  ni  par  l'été  ^ 
gance,  ni  même  par  la  correction.  II  s'attira  , 
notamment,  mie  vive  querelle  par  une  violente 
satire  contre  les  femmes ,  dont  voici  un  pas- 
sage : 

Du  luxe  ardente  ouvrière , 
Lyon,  bourbeuse  dté , 
Que  protège ,  en  sa  bonté, 
1^  Madone  de  Fourvière  , 
Lyon,  tu  n'as  «rnfanlé 
Ni  Sapbo  ni  Desboulière 
Tes  femme<«,  dans  leur  carrière  « 
Rayoooent  de  nullité. 

Le  Bulletin  esile  premier  journal  qui  ait  men- 
tionné la  fameuse  q[ueue  promise  à  rhumanité, 
et  cela  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  cer- 
taine illustration  Le  16  nivôse  an  12,  M.Henry 
Perret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
tous  les  plaisirs  qu'on  peut  goûter  à  Lyon ,  et 
ayant  dit ,  à  propos  du  Grand-Tbéâtre  :  «  Tous 
les  sens  y  sont  à  la  fois  occupés ,  et  l'on  re- 
grette, de  n'avoir  pas  encore  le  sixième  que  le 
système  de  M.  Fourrier  va  nous  donner...  »>, 
Fourrier  lui  répondit  dans  le  niiméro  suivant  ; 

«  A  C Auteur  de  Vinventaire  des  plaisirs 
de  Lyon. 

«  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l'idée  de  donner 
au  genre  bumain  un  sixième  sens,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  à 
l'homme?  Il  vaudrait  bien  mieux  connaître 
Tart  de  satisfaire  les  cinq  que  nous  possédons. 
Voici  d'où  vient  l'erreur  de  M....  (M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment, et  Fourrier,  quoique  piqué,  resi>ecla 
l'anonyme  ).  J'ai  dit  devant  lui  que  les  habi- 
tants des  soleils ,  des  lactées  et  des  planètes 
a  anneaux ,  comme  Saturne ,  sont  amphibies , 
par  effet  de  l'ouverture  de  la  cloison  du  cœur, 
et  ont  un  cinquième  membre,  commun  aux 
deux  sexes.  J'ai  expliqué  divers  usages  de  ce 
membre ,  par  le  moyen  duquel  un  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  plus  terrible  animal ,  même  le  grand  tigre. 
J'ai  fait  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  mem- 
bre, qui  sert  de  parachute  tournovant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches ,  échelle  de  corde, 
na«;eoire  qui  donne  à  l'homme  la  vélocité  du 
poisson  et  mille  autres  propriétés  dans  la  terre 
ou  les  eaux.  J'ai  expliqué  pourquoi  les  habi^ 
tants  de  notre  globe  sont  privés  de  ce  membre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  pour- 
ront en  être  pourvues. 

«  C'est  là-dessus  que  M. ...  a  b&ti  sa  fable  d'un 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Marmonteî 
et  autres  ont  vainement  cherché  quel  pour- 
rait être  l'usage  d'un  sixième  sens ,  tandis  qu'on 
détermine  sans  peine  quels  peuvent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 

f lierait  les  produits  de  l'industrie,  et  qui  serait 
'ornement  et  la  sauvegarde  du  corps  humain , 
véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'inMte  M....  à  ne  plus  m'attribuer  ses  idées 
et  à  parler  avec  réserve  de  ce  qu'il  ignore. 

«  Fourrier.  » 

Un  article  sur  la  paix  perpétuelle ,  rêve 
renouvelé  deTabbé  de  Saint-Pierre,  mais  au- 
quel les  événements  présents  doimaient  de  l'im- 
Sortance  et  de  la  gravité,  attira  les  regards 
e  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sévères 
observations.  Les  rédacteurs  de  la  feuille  furent 
mandés  à  la  préfecture ,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  Bulletin  ne  fût  supprimé  ;  il  n'obtint  erâce 
qu'à  la  condition  de  montrer  plus  de  pruaence . 
à  l'avenir.  On  peut  donc  être  étonné,  dit 
M.  Vingtrinier,  que  la  Biographie  Michaud  ait 
fait  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ail  présentée  comme  une  occasion 
de  fortune.  Voici  cet  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cause  de  son 
intérêt ,  encore  actuel  en  quelque  sorte  : 

TYiumvirat  continental  et  paix  perpé' 
tuelle  sous  trente  ans. 

«  Les  ^ands  événements  qui  ont  signalé  la 
fin  du  dix- huitième  siècle  ne  sont  que  des 
bagatelles  en  comparaison  de  ceux  qui  se  pré- 
parent. L'Europe  touclie  à  une  catastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qui  se 
terminera  par  la  paix  perpétuelle, 

n  A  ce  mot,  Ton  se  rappelle  la  vision  de 
l'abbé  de  Saint- Pierre;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'un  plan  de  pacification ,  il  s'agit  d^ine  crise 
forcée  par  les  circonstances. 

«  Le  genre  humain  passera  d'abord  à  une 
paix  temporaire  et  eénérale,  par  TelTet  du 
triumvirat  continental.  11  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  quatre  puissances  marquantes, 
France,  Russie,  Autnche  et  Prusse.  La  plus 
faible  des  quatre,  la  Prusse,  peut  être  con- 
quise et  démembrée ,  selon  l'usage,  établi  de- 
1>uis  un  demi-siècle,  de  se  réunir  pour  écraser 
e  plus  faible.  La  Prusse ,  malgré  sa  belle  ar- 
mée ,  n'est  qu^un  état  paralytique.  Ouverte  de 
toutes  parts ,  elle  sera  parti^ée  par  ceux  des 
trois  autres  qui  voudront  se  liguer  pour  l'en- 
vahir. Elle  prévoit  le  choc  qui  la  menace ,  elle 
n'ose  rien  entreprendre. 

K  En  vain  grossit -elle  ses  armées,  la  pauvre 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  campa^e  contre 
deux  des  trois  grandes  puissances  limées. 

«  Si  Tune  des  trois  grandes  puissances, 
comme  la  France ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  ou  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse , 
qui  sera  anéantie  par  une  seule  bataille  perdue. 
Dès  lors  TEurope  sera  réduite  au  triumvirat, 
France,  Autriche,  Russie.  On  sait  quelle  est 
rissue  de  tout  triumvirat,  une  dupe  et  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  11  est  bien  probable 
que  PAutriche  jouera  le  r61e  de  Lepiaus.  Elle 
se  trouve  resserrée  entre  deux  prelendants. 
La  France  et  la  Russie  partageront  l'Autriche, 
el  disputeront  sur  son  cadavre  Tempire  du 
globe.  Ainsi ,  pour  donner  au  çlobe  la  paix 
sénérale,  il  faut  former  le  tnumvirat  par 
ranéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu'un  seul  maître. 

«  Je  compte  pour  rien  TAngleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  TEûrope 
enverra  une  armés  prendre  possession  de 
rinde ,  fermera  aux  Anglais  les  ports  d^Asie  et 
d^Ëurope;  il  fera  incendier  toute  ville  <}ui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
ment :  ^ors  cette  puissance ,  purement  mer- 
cantile ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

«  Le  souverain  de  TEurope  imposera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  paix  temporaire 
sur  toute  la  terre.  D  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  f  observe  que  les  philosophes, 
*  gens  qui  ont  la  vue  courte ,  n'ont  pas  encore 
entrevu  le  principe  de  la  paix  temporaire. 
Ce  principe  est  la  foimation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
continent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré 
sisterait  au  maître  de  l'Europe?  Serait-ce  la 
Chine,  que  huit  mille  Russes  ont  fait  trembler 
et  que  lord  Cliva  se  flattait  de  conquérir  avec 
vingt  mille  Anglais.'  Lorsque  les  Romains  et 
Charlemagne  ont  possédé  l'Europe,  ils  ne 
pouvaient  pas  réunir  le  globe,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas,  comme  nous,  la  tactique  et  l'art 
de  lîi  navigation ,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  n'est  qu'un  pygmée- 

"  Tout  occupés  de  calculs  mercantiles ,  nos 
savants  ne  s'aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
marche  à  ce  dénoûment ,  au  triumvirat ,  et 
qu'il  faudra  bientôt  débattre  le  sceptre  de  l'Eu- 
rope Que  serviront  alors  les  lies  à  sucre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  confus  ; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  victorieux  ;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendre  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  le  trium- 
virat dont  la  formation  est  prochaine  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longtemps 
aux  chimères  commerciales ,  elle  sera  jouée 
par  la  Russie ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu. 

«  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  faveur  de  la  France ,  et  combien 
ses  triomphes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  peu  loin  ne  se  lais- 
{ieront  pas  éblouir  par  cet  éclat.  Je  pourrai 
démontrer  dans  d'autres  artidesi  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  France  serait  perdue  ;  la  Russie  pour- 
rait, après  la  chute  ae  l'Autriche,  orcuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  l^be 
et  de  l'Adriatique ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  ae  soldats  rassemblés  dans  PEo- 
ropeet  l'Asie. 

«  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  rood- 
dent.  Et  vous,  publidstes,  qui  ne  prévoyez  pas 
cette  crise ,  n'êtes- vous  pas  des  enfants  à  ren- 
voyer à  l'école  ?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n'avez  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  fin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité ,  à  côté  des  physiciens  et  géomètres; 
préparez-vous  à  entrer  dans  le  néant.  La  vérité, 
que  vous  cherchez  depuis  deux  mille  cinq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  confusion; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  plus 
qu'elles  ne  dureront.  » 

Feuille  économique  de  I^yon. 

Ans  10-11,  in-8". 

Journal  de  liyon,  ou  l'Esprit  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1803,  in-4''. 

Après  deux  mois  cette  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  peu  de  consistance ,  les 
Nouvelle»  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  csctte  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

Journal  de  Eiyon*  nouvelles  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  Barrel. 
1803-1804,  in-A*". 

Ici  s'arrête  l'excellente  monographie  qui 
nous  a  servi  de  guide  (  Histoire  des  journaux 
de  Lyon^  depuis  leur  origine  iusqu'à  nos  jours, 
par  Ahné  Vingtrinier.  Première  partie,  1677- 
1814,  1852,  in-8**),  et  à  laquelle  nous  ren- 
voyons, pour  plus  de  détails,  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  pourraient  y  avoir  quelque  intérêt. 
Le  savant  bibliophile  lyonnais  en  promettait 
une  2*^  partie',  dans  laouelle  il  aurait  fait  This- 
toire  des  journaux  publiés  à  Lyon  depuis  1814  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenue. 

DritpmNé. 

«aoette  de  «renoble.  1697-1698, 
104  n«*  in-4®. 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  deBatiiies, 
ne  contient  aucun  article  relatif  à  la  province 
du  Dauphiné  ;  elle  était  exclusivement  consacrée 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranoer.  >'e 
serait-ce  pas  une  réimpression  déguisée  de  la 
Gazette? 

Afflrbeii»  annonces  et  avis  divers  du 
Dauphiné.  Grenoble,  1774-1792,  in  4«. 

Journal    de»    États    ^nérnsoL 

tenus  par  ladéputation  du  Dauphiné. 
1789, in-8«. 

Bulletin    iMtrloilque.    Grenoble, 

1789,  in-8«. 
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CVlait,  dit  notre  excellent  guide  en  cette 
partie,  une  réim|)ression  d^une  feuille  pari- 
sienne, ou  un  recueil  de  nouvelles  intéressantes, 
publié  par  un  libraire  de  Grenoble.  In  autre 
réimprimait  le  Point,  du  Jour,  de  Barère,  et 
le  Courrier  français  de  Poncelin;  un  autre 
oflrit  aux  Daupbinois  des  Extraits  du  Patriote 
f/xinçais  de  Brissol. 

E«a  Yedeite  des  Alpes*  ou  Courrier 
du  Danphiné.  i*"*" décembre  i789-i3  fé- 
vrier 1790,  65  n^  in-8«. 

Au  n**  9  le  sous-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
nelle de  la  liberté.  —  Publié  par  la  société  pa- 
tri«) tique  de  Grenoble,  qui  y  substitua  le  sui- 
vant : 

aonmal  patriotique  de  4>re« 
ooMe*  16  février  1790-9  décembre 
1792,  in-4». 

Le  10  juin  1792 ,  ajoute  à  son  titre  :  et  du 
défiartement  de  Tlsère.  —  Continué  par  le 

Courrier  patriotique^  .,  ou  TAmi  de  Té- 
galité.  Décembrei792-marsi798,iD  4«. 

A  partir  du  15  février  i794  ,  le  sous-titre 
est  devenu  :  ou  TAmi  de  la  Constitution.  — 
Supprimé  par  arrêté  du  Directoire  exécutif  du 
l.>  %entôse  an  6  comme  étant  récho des  feuilles 
les  plus  contre-révolutionnaires. 

E.*.%ml  du  lOaoïU  et  du  •  tlier- 
nildor,  par  des  écrivains  patriotes. 
f  ienne,  4795,  in-8«. 

Eio  Clairvoyant*  Journal  républicain, 
pulitique  et  philosophique  de  Gre- 
noble,  département  de  Tlsêre,  par  une 
société  dAmis  de  la  Constitution  de 
l'an  3.  Grenoble,  ans  5-6,  in-4". 

Un  de  ses  principaux  réducteurs  aurait  été 
P.  V.  Chai vet  de  Grenoble,  auteur  du  Journal 
chrétien  (suf)ra,  p.  209  )Jequel,  suivant  M.  de 
i^tines ,  aurait  été  publié  dans  le  département 
de  r Isère. 

Eia  %'^rilé  au  peuple  t  journal  des 
départements  de  la  Drôrae  et  de  l'Ar- 
d«'che.  Valence,  1797,  in-4®. 

Au%  armes,  citoyens!  volez  à  la?ict'iire« 
En  mourant  pour  TÉtat  vous  vivres  pour  |i 

[gloire . 

L^esprit  de  cette  feuille ,  autorisée  par  le 
Directoire  du  département ,  dont  elle  publiait 
les  a'*tes,  était  le  jacobinisme  pur.  —  Une  note 
de  réditeur  placée  à  la  fin  du  n**  31  annonce  aue 
la  nomination  des  principaux  rédacteurs  à  aes 
fonctions  publiques  robiige  de  renoncer  à  la 
continuation  de  son  journal,  et  que,  pour  dés 
intéresser  les  abonnés  du  reliquat  au  prix  de 
leur  abonnement ,  dans  le  cas  oii  ils  n  exige- 
raient pas  le  rembourseinciit,  il  leur  fera  parve- 
nir le  jou  m  «1  de  Prrf^t.  Nous  dirons  en  pas- 
saut  que  le  joai'iial  «le  Pt'ricî  avait  été  proscrit   I 

BIBL.  DB  L;^  I'RESSK. 


du  département  de  la  Drômc  par  arrêté  du 
19  déc.  1792,  à  cause  de  sa  tendance  à  favoriser 
la  cause  royale  ;  qu^ayant  ensuite  manifesté  des 
opinions  plus  ou\ertement  républicaines,  Tin- 
terdiction  avait  été  levée ,  m:iis  (]uMl  fut  de 
nouveau  et  définitivement  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2 

dlournal  de  CSrenoMet  ou  TAmi  de 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in-4«. 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  *.  ou  An- 
nales du  département  de  Tlsère.  —  S^est  ensuite 
successivement  appelé  : 

Jnnales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  risère,  journal  admi* 
nistratif.  1803-1810. 

Journ&ldu  département  de  fJsère,  con- 
tenant  1810-18H). 

Journal  politique  du  département  de  f/* 

sére.  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble.  1819-1832. 

Courrier  de  F  Isère.  6  sept.  1832. 

Parmi  les  recueils  périodi(]ues  dont  M.  de 
Batines  donne  la  bibliographie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  Muses  sans-culottides^  ou  le  Parnasse 
républicain.  Grenoble,  1794-1795,  in -4°. 

La  Morale  sans-culoltine ,  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyennes  ;  recueil 
contenant  les  meilleurs  discours  moraux  et  pa- 
triotiques (  en  prose  et  en  vers  )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales .  soit  dans  les  as- 
semblées populaires .  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  pr.)se  ou  eu  vers , 
plus  des  anal)  ses  et  passages  des  nouvelles 
pièces  de  lliéAtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  Grenoble,  an  2,  in-lS. 

Le  Journal  de  Grenoble  donna  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
lyriques,  et  à  la  même  époque,  1801,  une. 
Société  anacréontique  publuiit  ses  Accès  de 
/ievre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  Tabbé  Michel,  Turin, 
1803-1804,  in-8°,  que  M.  de  latines  a  admise 
dans  sa  bibliographie,  bien  qu^elle  n*ait  pas élé 
imprimée  en  Dauphiné ,  parce  qu*elle  a  rap- 
I  ort  à  riiistoire  littéraire  de  cette  province.  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacré  à  Tanalyse 
fies  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent , 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  parce 

3uMls  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Tunn,  — 
e  Tabbé  Rossignol ,  ancien  jésuite ,  né  à  la 
Pisse ,  dans  le  Rriançonnois,  en  1726,  et  mort 
à  Turin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanges  historiques  et  bi- 
filiograffliifiufis  relatifs  à  r  histoire  du  Pau- 
phiné,  par  Colomb  de  Batines  et  Olivier  Jules , 
1837, in-8°. 
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lie  Courrier  historique,  politique, 
littéraire,  calant  et  moral.  Avignon, 
1733-1794,  m-4«. 

A  partir  du  2  octobre  1733  ;  le  Courrier, 
Nous  avons  déjà  enregistré  cette  Teuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d* Avignon,  et 
l'une  des  plus  importantes  du  18*  siècle,  èu- 
pra,  p.  58.  Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
sabihlio^:aphie  d'après  une  notice  de  MER. 
sur  les  journaux  publiés  à  Anignon  et  dans  le 
département  de  Vau'luse. 
Fonde  le  2  janvier  1733,  par  François  Moré- 
is,  qui  le  rédigea  jusqu'à  ta  tin  de  1742. 


nas,  ^— o— *    ^ 

Supprimé  le  15  juillet  1768,  lors  de  l'occupa 
tion  d'Avignon  par  les  Français,  se  rélugie  à 
Monaco ,  où  il  parait  du  3  février  1769  à  juillet 
1775,  d'abord  sous  son  titre  de  Courrier,  puis, 
à  partir  du  l"*^  janvier  1771,  sous  celui  de 
Courrier  de  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  1775,  et  conti- 
nue à  s'y  publier  jusqu'à  la  tin  de  1788  sous 
le  titre  de  Courrier  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  d' Avignon, 

Repris  le  r*^  janvier  1790,  par  M"*  Leblanc, 
directrice  des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 
politique  d'Avignon  ,  qu'il  quitte  au  n*'50,  le 
28  février,  pour  reprendre  celui  de  Courrier 
d'Avignon. 

Suspendu  le  30  novembre  1790,  un  arrêté 
de  la  municipalité  d'Avignon  en  ayant  enlevé  la 
propriété  à  M"*  Leblanc  pour  en  mvestir  Sabin 
Tournai,  son  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  24  mai  1791  par  M"*'  Leblanc, 
qu'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
9  du  même  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  18  août 

Pendant  son  interdit  M"'  Leblanc  avait  en- 
voyé a  ses  abonnés,  d'abord,  le  Journal  général 
de  politique,  de  littérature  et  de  commerce, 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard ,  Irquel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  son  titre  : 
Jiéuni  au  Courrier  d'Apignon;  ipuis  le  Bul- 
letin national ,  ou  Papier-nouvelles. 

Tournai,  de  son  côté,  continua,  mais,  parât- 
trait- il,  d'une  façon  assez  irrégulière,  le  Cour- 
rier d'Avignon,  qu'il  i  édigea  jusqu'au  milieu  de 
1793,  a\ec  le  concours  d'écrivains  patriotes,  et 
qui  cessa  délinitivement  de  paraître  le  15  ven- 
tôse an  2. 

l<e   Mottwellliiie  exact.   Avignon, 

1735. 

Petite  gazette  paraiss^mt  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  fut  interdite. 

Kntrelienii  lilntorlqueii  sur  les  af- 
faires présentes  de  l'Europe  et  sur  di- 
vers autres  sujets.  Ln  Haye  {.Avignon), 
1743-1748, 108  11'»»  in-8''. 

Par  le  fondateur  du  Courrier  tiWngnon^ 
François  Moienas,  qui  a  encore  publié  : 


lietires  itintorlqueii  sur  la  réunion 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  W 
naissin  au  domaine  de  la  couronna 
et  comté  de  Provence  en  4663,  16ît8  cl 
1768.  Avignon,  1768-1769,  24  n<*in-8'. 

Journal  pour  servir  AriiisCoire 
dtt  l^*'  «i^cie.  Avignon,  1789,in  ^. 

«  La  nation,  fière  d'être  appela  à  fonnef 
n  le  conseil  de  son  souverain ,  croit  avoir  at- 
«  teint  la  mesure  de  ses  maux  :  rémulatioo 
«  s'est  établie ,  le  bien  public  est  l'objet  do 
«  crmrours  général ,  et  chacun  se  livre  aver 
«  transport  au  désir  de  contribuer  au  grand 
«  œuvre  de  ce  qu'on  appelle  une  rrgénératton 
«  générale.  »  —  Il  en  clevait  paraître  au  muîos 
8  vol  limes  de  500  pages;  2  seulement  ont  ete 
publiés. 

Étal»  Kéiiéraax.  Ariqnon ,  2  mai- 
3  juillet  1789,  36  n»»  in-8». 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

Ijoisin'i  (fun  patriotp  français.  4  juillel- 
13  août  1789-36  n^  iii-8*». 

yeUléfs  (fun  Français,  14  août-15  no- 
vembre 1789,  96  !!'»•  in-8®  en  deux  sé- 
ries. 

n  On  voit  chaque  jour  quelque  accident 
«  qui  relarde  rétablissement  de  la  Ctinstitutioo. 
n  n  est  des  politiques  qui  |irétend«nt  que  le  dés- 
«  ordre  actuel  est  une  suite  inévitable  (d'aucoo* 
«  même  la  disent  nécessaire ) de l'efrervesceDce 
«  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
n  C'est  une  chaleur  bien  dangereuse  que  cé\t 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus .  et 
«  qui,  trop  imimtieute  de  les  corriger,  ne  cal- 
«  cul e  pas  la  portée  du  coup  que  rinnovatioti 
«  va  porter.  Tout  est  en  feu  dans  les  provin- 
N  ces  ;  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrière» 
«  qui  contenaient  la  multitude.   **  (  i5  aoAt 

1789.  ) 

Transporté  le  21  octobre  à  Villeneuve-lex- 
Avignon ,  par  son  im|irimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous 

I^etlre»  Ulutorlqueii  sur  les  événe- 
ments du  jour,  ou  Courrier  de  Villt- 
«euve-lez-Avignon  /  iilfneuc^^  15  m»- 
vcmbre  1789-31  décembre  1790,  I7S 
n»«in-8*». 

«  Avignon,   13  juin.  —  Notre  inalhcu- 
n  reuse  cité  vient  d'être  livrée  un  instant  i 
«  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
«  Le  jHîuple  irrilé  ne  respirait  aue  la  ^en- 
•'  geince;  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  pla 
«  sieurs  [)ersonnes  qui  étaient  soupçonnées  d'a- 
rt voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  sou- 
«  \emr  de  l'outrage  fait  à  la  municipalité  à€«- 
•  lui  du  complot  qui  devait  s'exécuter  la  veille, 
»  il  avait  immolé  quatre  victimes  à  sa  fureur, 
u  et  les  avait  fait  i>endre  par  le  bourreau.  • 
(14  juin  1790.) 
Réuni  au  Courrier  d  Avignon, 
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Courrier  de  Yllleneuve-leB- 
Avlgnon.  1'''  décembre  178D-2i  mars 
«792,in-4». 

«  Les  auteurs  des  meurtres  du  10  juin 
«<  1 790,  ces  monstres  qui  ne  se  sont  distingués 
«  que  par  des  assassinats  prémédités ,  pou- 
«  valent-ils  épargner  les  victimes  innocentes 
«*  qui  étaient  en  leur  pouvoir?  On  vient  de 
"  nous  apprendre  qu'on  les  avait  toutes  égor- 
-  gées  ce  matin  dans  la  cour  du  Palais.  »  (i8 
octobre  1791.) 

Réuni  au  Courrier  d^Avigiion. 

Courrier  du  Ponl-du-CSard  •  ou 

Journal  philosophique  de  Paris.  .Avi- 
gnon, i790,219n»"in-4« 

i»  rere  Ubtr  ett  quem  phUosophia  Uàerum 
lacit. 

«  Le  22  au  soir,  les  députés  d'Avignon 

••  ont  été  présentés  au  comité  de^  recherches  ; 

«  le  23  ils  ont  été  admis  au  club  des  Jacobins. 

"  L*accueil  llafteur  qu*ils  y  ont  reçu  a  étt^ 

•  Huivi  d'un  arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 

K  la  satisfaction  la  plus  vive,  la  réunion  des 

"  Avignonnais  à  la  France.  »  (29  juin  1790.) 

impartial,  ^oi- 


ynoH^  1790,  in-4®. 

«ioumal  politique  mur  la  r^Yo- 
lution  dMvignon  et  du  Comte 
Vcnaissin.  Avignon,  1790, 17  u^*  in-8°. 

«  Nous  voilà  enfin  libres,  patriotes  avi- 

•'  gnonnais,  mes  frères,  mes  amis/  et  ma 

"  main  pourra   tracer  avec  vérité,  non  sans 

«  frémir  d'horreur,  l'affreux  complot  de  l'a- 

•<  ristocratie  avignonnaise ,  qui,  le  poignard  à 

•  la  main,  voulait  re;i\ers<*r  ce  superbe  (*di- 
"  tire  que  vient  d'élever  l'auguste  assemblée 
»  nationale.  »  (17  juin.) 

«iournal  patriotique  de  France* 

ou  Nouvelles  intéressantes  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
■ivignon,  1790,  in-i**. 

l/.%nil  de  toufti«  ou  le  Réviseur  uni- 
versel, /tcignon,  1**"  uov.  1790-30  déc. 
171)1,  182!i<«in.4«. 

«  De  quel  nouvel  orage  Paris  est -il  donc 

•  menacé  ?  Les  bri|$ands  y  allluent  de  toutes 
••  i>arts;  ceux  qui  peuvent  s'échapper  du 
«  Conitat  y  accourent,  dit -on ,  en  diligeiice  : 
»  va-t-on  renouveler  dans  la  capitale ,  comme 
«  le  disent  leâ  Actei  des  ap<f(reSf  les  scènrin 
«  atTreuses  d'Avignon?  »  (4  décembre  1791.) 

Continué  |)ar 

Echo  des  Journaux,  suite  de  W/mi  (ff 
tous,  AnignoUy  1®«"  janvier-l4  août 
I7î>2,  93  n«"  in-4«». 

'*  Le  règne  des  tyrans  et  des  monstres  c]ui 

•  ont  désolé  Avi^^non  et  le  Comtat  Vénaissiii , 
'^  cette  contrée  jadis  si  belle  et  si  tran(|uille. 


•(  ayant  cessé,  nous  ]^  sommes  à  présent  sous 
«  la  protection  des  lois.  » 

l<e  Courrier  tlu  Midi*  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon,  lo  janvier-30 décembre 
1792,  299n«»in-4". 


<c  Le  roi  prend  son  mal  avec  patience  :  il 
t  sûr  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté.  Il  a  dé- 


est  sûrq 


ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  encouru 
que  la  déchéance,  et  cette  opinion  parait 
prévaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fniit 
(les  cabales!  »  (12  novembre.) 

tournai  du  Midi*  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-4" 

Prend  ensuite  le  format  in- 8°  et  le  titre 
de  : 

Le  Thermomètre  du  Midi,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-4*'. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  pos- 
térieurement à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés (1800),  je  me  bornerai  à  en  citer  deu\  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donne 
M.  E.  R. 

Courrier  d'Avignon  •  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  départe- 
tement  de  Vauclujie.  H  juin  1815-4  jan- 
vier 1816,  40  n»''in-4«. 

«  La  cérémonie  quia  eu  lieu  le  15  de  ce 
<«  mois  pour  l'adoption  du  pacte  fédératif  qui 
«  doit  unir  les  habitants  de  ce  département, 
«  sous  le  titre  de  Fédération  vauclusienne ,  a 
'(  comblé  de  joie  les  patriotes  et  jeté  ralamie 
t  dans  le  fKirti  royaliste.  »  H 8  juin  1815.) 

«  L'entrée  de  Louis  XV 111  d-tns  sa  capitale 
M  a  ramené  panni  les  Françjiis  la  paix  et  le 
M  bonheur.  Avignonnais!  le  jour  de  la  déli- 
'I  vrance  est  aussi  arrivé  iiour  vous.  I^  sys- 
«  tème  des  bayonnettes ,  le  monstrueux  ri'- 
•<  giine  fédératif,  sont  écartés  pour  jamais .  et 
«  vous  pouvez,  à  l'ombre  tutélaire  des  lis, 
•  faire  éclater  désormais  les  transports  de  vo- 
-  trejoie.  »  (!25  juillet  1815.) 

l4*É^liO  de  Vaucluse«  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in-4« 
et  in-fol. 


Paraissait  encore  en  18H7. 
«*  Aujourd'hui  il  nous  suHira  do  dire  qu'é- 
trangers à  tout  esprit  de  parti ,  nous  serons 
toujours  ndèles  à  la  cause  de  la  monan!tiie 
légithne ,  l)ase  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
de  la  Franre.  »»  (Prospectus.) 
— '-  «  Une  monirchie  de  huit  siècles,  foulant 
aux  piels  la  loi,  osait  jeter  le  gant  au  peu  - 
pie.  Il  se  leva  comme  un  seul  nomme  ;  sou 
mdignation  lui  fournit  des  annes.  Pendant 
trois  jours  dura  la  lutte  achnrnée  ,  prouvant 
que  des  deux  côtés  se  trouvaient  des  Fran- 
çais; la  quatrième  aurore  éclaira  le  triomphe 

20. 
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'<  de  la  nation  et  de  la  liberté.  »  (28  juillet 
1831.) 

liC  Franc  parleur  de  Vaudiuie» 

journal  politique.  1830,  in-S". 

«  Nous  réservuns  toute  notre  colère  contre 
les  ennemis  des  lois,  contre  les  perturbar 
leurs  de  Tordre  établi,  contre  ceux  qui  vou- 
draient tout  sacrifier  à  leur  ambitieux 
égoïsme.  »  (  Prospectus.) 
—  «  Eh!  qui  ne  se  fût  senti  régénéré  alors 
qu'un  joug  ignoble  venait  d'être  orisé,  qu*un 
roi  indigne  était  précipité  de  son  trône,  que 
Varc-en-ciel  de  la  Ubertébn\\9\iAe  nouveau 
au-dessus  de  nos  tètes?  O  tumultueuses, 
ravissantes  émotions,  qu'excitait  dans  nos 
âmes  cette  pensée  -.  Nous  sommes  libres,  libres 
pour  toujours  !  »  (Août  1830.) 

lie  Progr^ft*    journal  noUtique , 

pour  les  déparlements  ae  Vaucluse , 
liu  Gard,  de  la  Drôme  et  de  l'Ardèche. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol 

Avant  cinquante  ans  TEurope  sera  coaaque  ou 
république.  (Napoléon  h  Sainte-Hélène.) 

«  Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
tous  les  essais  de  monarchie  tentés  depuis 
quarante  ans,  y  compris  celui  de  la  monar- 
chie citoyeime  ou  l>ourgeoise,  sont  suffisants 
pour  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
tout  espoir  d'amélioration  fondamentale  au 
moyen  de  Tinstitution  monarchique.  » 

lie  Memsasertle  Vauelnse*  jour- 
nal deh  intérêts  du  département,  t" 
décembre  1836...,  in-fol. 

>  Si  rien  n^est  méprisable ,  dans  tous  les 
«  temps ,  comme  Tégoïsme  couronné,  rien  n^est 
«  beau  comme  celte  adolescence  ou  une  vieil- 
n  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  mal- 
«  iieur  et  Tcxil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
ditations solitaires ,  rune  à  une  mort  pleine 
de  grandeur,  l'autre  à  une  vie  pleine  a*ave- 


« 

11 
H 

n 


« 


«  mr.  » 

l4*A.II»ain  fl*Avlf|^onf  recueil  d*in- 
térèt  social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  de  Faucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  183*^, 
in-8«. 

n  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doctri- 
nes qui  ont  parmi  nous  des  racines  i)ro- 
fondes  im  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
qu'iri,  tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
s'est  étonné  bien  des  fois  ou'une  opinion  à 
à  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville , 
tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constam- 
ment le  silence  ,  et  ne  nût  trouver  dans  au- 
cun de  nos  journaux  te  dépositaire  formel 
de  ses  espérances  et  de  ses  vœux.  » 


« 

a 
a 
« 

« 
a 
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Jk  nnaleupatrioiiqttes  flttComi^ 

V^^nalmiiii.   Carpentras ,  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in-8». 


Monwelle*  Annale»  du  C^mlé 
Ténal««in«  par  Gras.son.  Carpen- 
tras,  9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4». 

«  Cette  cité  (Avignon),  jadis  si  florissante, 
«  si  fortunée ,  n'est  plus  qu'un  désert  aflïeni, 
n  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  nMms- 
«  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
«  à  ce  Don  peuple  qu'il  est  heureux  et  libre... 
«  Quel  bonheur  !  quelle  liberté  I  •  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar.  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  Jour- 
nal du  Midi,  in-4*. 

lien  R4^volnUontifl*Avl||vonet  dti 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  Nouvelles  Jnnaies.  1792,  in-8^. 

«  Une  borde  de  brigands  armés  de  tor- 
ches et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 
gnon et  se  répand  dans  les  campagnes  du 
l>ays  Vénaissin.  Après  avoir  abattu  les  armoi- 
ries du  Saint-Sié^e  pour  y  substituer  ceUes 
de  France ,  ces  lurieux,  au  nom  de  la  Cons- 
titution ,  dont  ils  se  disent  les  admirateurs 
et  les  apôtres ,  massacrent  les  habitants  de 
Cavaillon,  incendient  Sarrians.  assiégeât  Car- 
pentras ,  violent,  pillent ,  égorgent,  brûlent 
et  dévastent  tout  le  Conitat;  ils  se  baignent 
dans  le  sang  de  leurs  frères;  ils  veulent  âV 
tablir  et  planter  l'étendard  de  la  liberté  sur 
des  monceaux  de  cendres  et  de  cadavres, 
et  de.leurs  mains  ensanglantées  élever  IV- 
difice  de  la  génération  d'un  i>euple  litfre,  àt 
son  bonheur  et  de  la  félicite  publique.  • 
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puni.  Et  pourquoi 


I^HIlMiervatettr  du  Mitli.  Carpen- 
tras,26  septembre  1792-13  avril  1793, 
in-8». 

«  Louis  Capft  n'est  plus.  Un  roi  n*est  rien 
«  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  que 
«  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonction- 
m.  naire.  Il  l'a  trahie;  il  a  été  puni.  Et 
a  ne  l'aurait-il  pas  été  ?  » 

Journal  dea  ecd^laatlqi 
connf liuitonnelii  •  contenant  de> 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4«. 

Les  préU'es  crient  et  chercheiu  è  soulever  k 
peuple  parce  qu*onleura  ôlé  les  Qiojeos 
dMlaler  un  luxe  scanilaleux.  [Zach.^  ch.  II.; 

«  Monstres  (prêtres et  ci-devant),  tremblez! 
<i  On  peut  bien  tromper  un  moment  un  peth 
«  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  tard  fl 
«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeance 
«  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés .  quel- 
«  ques  monceaux  de  pierre  démolis,  ne  soot 
«  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare. 
«  SI  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vo< 
«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  » 

Noyez  au  surplus  Bibliographie  des  jovr- 
nauxpubliéi  à  Avignon  eiûàn&ledégKri&Mai 
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PROVINCTAUX 


de  Vaudase, par  E.  R.  Avignon^  1837,  in-8".  Ce 
que  j'en  ai  cité  peut  donner  une  idée  du  mou- 
yement  et  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
sous  ce  rapport  et  en  présence  de  cette  grande 
disette  de  docunnents,  ç^a  été  pour  moi  une 
Téritable  bonne  fortune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  quMl 
s'y  est  fait  en  outre  un  assez  grand  conunerce 
de  contrebande  ;  qu'on  y  a  contrefait  notamment 
le  Galette  (C  Amsterdam  y  de  1715  au  moins 
jusqu'en  1748,  et  les  Annales  de  Linguet, 
qu*OD  y  réimprima  à  la  fois  in- 8°  et  in- 12.  La 
Gazette  de  rroNCf  y  Ait  également  réimprimée 
pendant  de  longues  années. 


aonrnal  de  IVismes.  1786,  7  n'^" 
in-8.  L. 

dloumal  de  la  génëraliié  de 
MontpelUer.  i790,  in-4<>.  L. 

dlonmal  des  dëpartementii  mé- 
rlcUonanx  et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  etMicoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  n«»  in-4».  P. 

Manuel  du  laboureur  et  de 
rartlsan,  et  Gazette-sentinelle ,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseifle. 
1792,  3  n*>«  in-4»  L. 

tournai  rëpuMIcaln  de  Mar- 
seille et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  syndic  du 
département  des  Bouchesdu-Rhône, 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2, 62  n«»  in-8«. 

lie  Décadaire  mameiilais*  An  3 , 

in-8^  /.. 

tournai  de  Marseille.  An  3,  in-S'^. 

3  n"^  chez  La  Bédoyère,  qui  porte  encore 
7  n**  d'un  Journal  du  déparietnent  des 
BoucheS'du-Rhâne,  in-8^  sans  date. 

Ii*OlMM»rvatenr  du  Midi  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Marseille ,  ans  4-5,  in-4'».  !.. 

Ii*Anii-Royalisce«  ou  le  Républicain 
du  Midi,  par  J.  Reybaud.  Marseille , 
an  6,  41  n»»  in-4*».  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
doyère ,  sont  de  l'opinion  républicaine  la  plus 
ardente,  et  écrits  dans  le  style  le  plus  vif. 


DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  CONSULAT  ET  EMPIRE. 


iSOO-AvRiL  i8I4. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  \e 
principe,  la  liberté  était  restée  deboiU.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  17  janvier  iSOO  les  journaux  furent 
réduits  à  13  :  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débats,  le  Journal  de  Parh^  le  Bi>n- 
In formé,  le  J^ubliciste,  VAmi  des  lot's^  la  Clef  du  cabinet  des  souverains ^  le  Ci- 
toyen français^  la  Gazette  de  France,  le  Journal  des  hommes  libres^  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et  la  Dé- 
code  philosophique.  Tous  les  autres,  au  nombre  de  73,  suivant  Gallais. 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'occu- 
paient exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  S'être  montrée  trop  facile  (  Foy.  t.  7, 
p.  498)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
«innées  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  place  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  bon  ordre.  En  1811,  comme  je  Tai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  le  Journal  de  l  Efn- 
pire,  la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris,  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


l4*Aiiil  Aes  camiMiiriies»    par  une 

société  de  gens  de  lettres.  Ans  8  et  9, 
in-4». 

n  y  eut  à  la  inème  éjKMiae  un  autre  A  mi 
des  campagneSf  ou  Recueil  périodique  des  ob- 
servations,  des  découvertes,  des  inventions  « 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  perfec- 
tionner réducation  des  enfants ,  par  Pinguin , 
ans  8  et  9,  in-S". 

Ii*.4wani-Cottreur«  ou  le  Retour  à 
Tordre,  journal  historique  et  politique^ 
1800,  3  n*»*  in-8«. 

Contre  Napoléon  et  appel  aux  Bourbons. 


l<e  Défenseur  de  la  r^^lifrioa. 

Fructidor  an  8,  in- 12. 

KncydopëiUe     reli|i;iea«e»     ou 

Cours  de  morale.  1801-1802,  7  lome^ 
in-8**.  Louvre, 

Dans  le  genre  des  Annales  religieuses. 

Ii*lndl€atear  de»  moyens  f^né- 
raux  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  France.  An  8,  in-8®. 

La  BibK  impér.  a  le  prospectus,  du  i'' 
prairial,  sortant  de  Vimprimerie  des  Ins- 
tructions décadaires. 
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1 800-1 8U 


If^molrefli  aecretii,  N««  de  ventôse  et 
germinal  an  8,  in-8«. 

Journal  clandestin ,  aussi  peu  favorable  à 
la  Révolution  qu*à  Bonaparte,  mais,  au  fond, 
pensé  sagennent  ci  écrit  avec  modération. 

H^molreii  «ecreis  de  la  r^pu- 
Miette  des  lettre»»  rédigés  par 
Tauleur  de?  ^/re/ï//e«  de  Cl  mit  ut,  de 
ia  Fin  du  |8«  siècle,  etc.  (Colnet  et  au- 
tres). Ans  8-9,  4  vol.  in-i2. 

H^molre»  lil«torlqae«  et  erlti- 

An  8,  in-4». 


TAMeau  de  la  France.  An  8,in-4". 


li*iliiil  do  Konvernement*  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.-Fantin  Desodoars.  An  9, 
în-S^  ' 

Il  ne  parait  y  avoir  eu  qu'un  n°  de  48  p., 
qui  est  rempli  par  des  observations  sur  la 
Constitution  de  ran  8. 

l.*.%ntidote«  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Méhée.  An  9,  2  n*»« 
in-8",  de  80  pages  chacun. 

fton  magis  Dfo  quam  regfbus  Infi/msa  eM 
iMia  ifuœ  vocatur  tuuiie   philosopMa. 

(L^bbé  CooÊ.) 

Supprimé.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
thermidor  an  9  :  «  Un  journal  qui  s'intitulait 
l' Antidote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  consul.  Contresigné  de  Méhée,  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  de  septembre , 
ce  journal  étail  plein  de  ces  maximes  affreuses 
qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  ja- 
mais ont  cessé  de  régner  en  France.  » 

■inlletlii  des  actes  de  l'admi- 
nistration K4^n4^rale  du  I»14^ 
mont*  par  le  général  Jourdan.  Tw  in, 
imprimerie  im/)ériafe,  29  germinal  an 
9-7  nivôse  an  tt,  190  n"%  9  vol.  in-8°. 

Eie  Contemplateur,  par  Regnault- 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8°. 

«  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun 
journal  cet  ouvrage  |)ério(lique.  Unique- 
ment consacré  à  la  peinture  des  mœui  s ,  il 
«loil  présenter  successivement  les  diverses 
phases  de  l'opinion  publique.  Vertu,  talent, 
vices ,  crimes ,  préjugés,  paradoxes ,  tout  ce 
qui  peut  faire  decouvtir  dans  le  cœur  humain 
quelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 
Contemplateur.  .  Sa  rédaction  générale  est 
commise  à  un  citoyen  dont  la  plume  jusqu'ici 
s'est  signalée  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
der pour  l'humanité.  M 

Courrier  de  la  R^^Tolutlon,  jour- 
nal du  soir.  An  9,  in-8". 


Annales  de  statlstlane  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général* d'é- 
conomie politique,  industrielle  et  com- 
merciale... Floréal  an  10-prairialan  12, 
9  vol.  in  8'». 

D'abord  par  Ballois,  et  à  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex-  De  Perrière,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  *. 

Jrchiren  statixtiguex  de  la  France» 
Messidor  an  12- nivôse  an  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-8**. 

iBIbllotlit^aii®  eommerclalet  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la 
navigation,  par  Peuchet.  1**"  germinal 
an  1 01 806,  in-8^ 

Reprise  en  1815. 

Bulletin  de  Paris.  20  ventôse  an 
10-15  prairial  an  11,  71  n••in-8^ 

«  On  assure,  dit  Deschiens ,  que  ce  journal 
a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  >eux 
de  Bona()arte.  »  Il  est  certain  tout  du  moins 
que  celui -ri  en  voulut  faire  son  organe  officiel. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire  quelle  héca- 
tombe de  journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  l'état 
où  il  l'avait  mise ,  n'était  plus  une  puissance, 
ni  surtout  un  danger.  Oblii^és  à  une  réserve  fa- 
cile à  comprendre,  les  trel/e  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  guère,  ce  semble,  lui  porter 
ombrage  ;  ils  n  auraient  osé  hasarder  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire ,  et  ce  qu'il  eiU  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bu*n  dinicile  de 
ne  pas  le  dire.  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disposition  le  Moniteur, 
devenu  son  organe  ofliciel.  Tout  cela  ne  sufGt 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  officieux,  qui  tftt  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  pût  dire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  qui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  officielle. 
C'est  dans  ce  but  quMl  fil  faire  ou  choisit  le 
RuHelin  de  Paris, 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille  ;  ie  sais  seulement  que 
Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  fui  du  nom- 
bre. Il  (tarait  d'ailleurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains ,  sans  parvenir  à  rencon- 
trer le  succès ,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  fortune ,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
fit  offrir  la  rédaction  à  Ficvée,  avec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'ori- 
gine et  la  nature  (  t.  7,  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  très-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  Les  journaux  quasi  officiels 
qui  se  publient  à  l'ombre  du  gouvernement,  y 
(lit- il,  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dépense. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
maintenir  publiquement  ses  doctrines;  mais  le 


1800-1814 


—  312  - 


lecteur,  de  son  côté ,  a  le  droit  de  ne  pas  vou- 
loir que  le  gouvernement  pèse  à  chaque  ins- 
tant sur  ses  croyances  particulières.  «  Rien  ne 
me  paraît  moins  utile  que  ces  journaux  mi- 
ofliciels  qui  ne  vivent  que  de  la  protection  du 
gouvernement  ;  ils  n'ont  pas  un  mois  d'exis- 
tence que  chacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
pour  qui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s'en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ce  aue 
le  gouvernement  veut  qu^on  pense,  et,  dès  qu  on 
voit  un  giiuvernement  quelconcnie  prétendre 
faire  Topinion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cela  il  y  a  de  la  justice.  .. 
««  Dès  qu'une  feuille  est  créée  et  payée  par  le 

Souvernement ,  les  places  de  rédacteurs  sont 
iemandées  comme  on  demande  des  places  de 
commis,  et  données  à  peu  près  de  même.... 

«  Est-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  les  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  que  les  propriétaires  lutte- 
raient C4mtrelui,  qtfils  refuseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  faits, 
surtout  s'ils  étaient  écrits  dans  le  sens  du  j<:ur- 
ual  auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  influence  ?  Ainsi , 
sans  association  d'hommes  qui  n'ont  entre  eux 
aucun  rapport,  sans  courir  le  danser  des  tra- 
casseries que  ne  manquent  jamais  d'exciter  des 
écrivains  qui  se  croient  appuy»  s  i>ar  le  gouver- 
nement, qui,  pour  son  argent,  lui  ont  promis 
l'opinion  publique ,  et  ne  peuvent  pas  cei)en- 
dant  faire  lire  un  journal,  il  est  faciled'employer 
les  principaux  journaux  à  donner  une  direction 
à  Tesprit  public.  » 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
vée  :  il  laissa  le  Bulletin  de.  Paris  mourir  de 
sa  belle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  l'on  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  Moniteur,  particulièrement,  trahissait 
assez  souvent, dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire ,  qui  n'était  autre 
que  le  premier  consul . 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
per des  journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée ,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, Rœderer  ;  il  demande  à  celui-ci  un  rap- 
port sur  les  journaux,  et,  pour  l'aider  dans  son 
travail,  il  lui  fait  adresser  un  tableau  de  la 

Sresse  qui  m'a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
ocument  statistique. 

Ouvrages  périodiques  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  1 1 ,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  départements  (non 
compris  les  envois  afTranchispar  état). 

Le  Moniteur.  Abonnés  2,450 

Le  Publiciste.  2,850 

Journal  des  débats.  8, 1 50 

Gazette  de  France.  3,250 

La  Clef  des  cabinets  des  souverains.  1,080 

Le  Citoyen  français.  1,300 
Journal  des  défenseurs  de  la  patrie.  900 
Journal  du  soir.  &50 


Feuille  économique. 

Journal  du  commerce. 

Journal  de  Paris. 

Journal  d^annonces  et  d^indications. 

Anciennes  Affiches. 

Petites  Affiches. 

Courrier  des  spectacles. 


1,580 

n 

2u 
30 

ITO 


Total,  25,4M 
Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jours. 

La  Décade  philosophique. 

Journal  des  dames  et  des  modes. 

Journal  du  Palais. 

Instruction  décadaire  sur  Venregistre- 
ment.  1 

Journal  des  sciences  et  arts. 

Annales  de  chimie. 

Journal  de  physique. 

Magasin  encyclopédique. 

Bulletin  des  sciences. 

Journal  typographique ,  bibliographi- 
que, 

L'Observateur  aléatoire  et  littéraire. 

tiecueil  périodioue  de  médecine. 

Journal  de  médecine. 

Journal  général  de  la  littérature  de 
France. 

Annales  des  arts  et  manufactures. 

Mercure  de  France. 

Journal  des  bâtiments  civils. 

Journal  général  delà  littérature  étran- 
gère. 

Annales  d^ agriculture. 

Correspondance   centrale   d'économie 
rurale. 

La  Papteyateehnie. 

Journal  des  actionnatres  de  la  loterie. 

Jurisprudence  du  tribunal  de  cassa- 
tion, t 

Recueil  des  causes  célèbres. 

Bulletin  de.  Paris. 

Le  Télégraphe  littéraire. 

Bulletin  de  littérature. 

La  Lucine française. 

Annales  du  Muséum. 

Correspondance  des  viUes  et  des  cam- 
pagnes , 

V Argus  (journal  en  langue  anglaise). 

Bulletin  de  P Académie  de  législation. 

Correspondance  des  amateurs  musi- 
ciens. 

Journal  militaire. 

Annales  du  droit  français. 

La  Boussole  commerciale. 

Bel  Messenger  (journal  anglais). 

Journal  des  mtnes. 

La  M édecine  préservative . 

VArt  du  coiffeur. 

Annales  de  législation  et  de  jurispru- 
dence. 

Les  DélassementsdeVhommedu  monde. 

Ouvrages  par  souscription. 

Annales  de  la  religion,  TU 

Annales  du  Musée.  400 

Précis  sur  la  peinture,  400 

Bibliothèque  Initannique.  100 


666 

830 

G40 

,454 
381 

112 

76 

\0Î 

196 
114 

45U 
418 

50 
276 
830 

170 

34 
16« 

70 
98 
74 

,256 
188 

54> 
106 
195 

57 
107 

S4 
143 

778 

162 

170 
420 
39 
16 
75 
S 
30 

81 
100 
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Bibliothèque  des  romans.  72 

Le  Miroir  de  la  vérité.  90 

Bibliothèque  commerciale.  135 

Le  Classique  des  dames.  91 

Annales  de  statistique.  72 

Biblio  thèq  ue  ph  ysico-  économique.  1 , 1 86 

Les  Épheméridcs,  136 

II  ne  s^agit  là,  noas  croyons  devoir  le  répé- 
ter, que  désabonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
tant, suivant  une  proportion  généralement  ad- 
mise, un  tiers  en  plus  pour  ceux  <ie  Paris ,  on 
Yoil  combien  maigre  encore  était  à  cette  époque 
le  bilan  de  la  presse  périodique. 

C'onrrler  de  Liondres  ei  de  Pa- 
rlii«  par  M.  de  Montlosier.  26  juin-i 
sept.  1802,  36  n»*  in-fol. 

Avait  été  commencé  à  Ixindres,  et  Tauteur 
y  avait  déployé  une  verve,  une  sagacité,  et  en 
même  temps  une  impartialité,  qui  avaient 
donné  une  sorte  de  puissance  à  sa  polémique. 
M .  do  Montlosier  s*étant  '  montré  favorable  à 
Bonaparte,  dans  lequel  il  pressentait  Phouime 
appelé  à  régénérer  1  ordre  social  en  France ,  le 
gouvernement  consulaire  lui  permit  de  venir 
continuer  son  çeuvre  à  Paris ,  où  le  Courrier 
de  Londres  devint  le  Courrier  de  Londres  et 
de  Paris  ;  mais  il  Ait  supprimé  après  quelques 
numéros  —  Voy.  t.3,  p.  430. 

aonmal  de  midi*  ci-devant  Jqurnal 
du  soir.  Dir.  Girard.  An  iO. 

Et*OlMierwatear   des  npMtarleii* 

journal  de  politiqut^  et  de  littérature. 
An  iO,  in-8". 

Et*OliBerYatear  françalii*  journal 
historique  et  littéraire  ,  par  Saignes  et 
Villetcrque.  An  10-20  frimaire  an  12, 
65  i  n»»  in-fol. 


I^e  Tocsin  de  la  vérité*  contre  les 
corps  sans  âme  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Ruellan,  Jurisconsulte.  An  10, 
in-8».  D. 

N'  !•'  et  unique,  de  43  p.  —  N'y  aurait-il 
pas  erreur  de  date? 


E«* Ambigu  •  >anctès  atroces  et  amu- 
santes, journal  dans  le  genn^  égyptien. 
Londres,  4803-1818,59  vol.,  in-fol.d'a- 
bord,  in-8"  à  partir  du  n®  4  du  tome  4. 

Par  Peltier,  le  principU  rédacteur  des 
Actes  des  apdtres.  —  Après  la  cessation  forcée 
de  cette  dernière  feuille,  Peltier  en  a\ait  entre- 
pris une  autre ,  intitulée  :  Correspondance 
politique  des  véritables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie ,  que  le  canon  du  1 0  août  arrêta  à 
son  84*  n^  (  Voir.)  La  place  n\  tant  |)lus  tenable 
à  Paris ,  il  se  réftigia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
entre  autres,  un  tableau  périodique  de  Paris, 
des  affaires  de  la  France,  sous  le  titre  de  Po- 


penUant  Vannée  i79by pendant  Vannée  \l9Vt, 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  les 
dix  jours,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée ,  il  avait  cru  devoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication ;  mais  le  métier  de  iournaliste  était 
trop  dans  sa  nature  ix)ur  qu'il  n'y  revint  pas 
bientôt.  Il  reprit  donc  la  plume  au  bout  de 
quelques  mois,  non  plus  cette  fois  la  plume  de 
I  historien  ou  du  compilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  des  apdtrcs  et 
fait  tant  de  blessures  cuisantes.  Il  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  que  nous  ve- 
nons de  transcrire,  et  dans  lequel  «  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  pût  trouver  autre  chose 
qu*un  jeu  de  mots  plaisant  i)ar  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  adjectifs  accouplés  en- 
semble Ayant  à  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient ,  il  avait  entendu  annoncer  par  là  que 
tes  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes;  mais  il  n'avait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  l**"*  n*"  porte  cette  épigraphe  : 

SU  mihi  fasauàita  loqui,  ut,  nitmine  neffro. 
Pondère  res  alta  terra  et  ca'igine  menas, 

et  spargere  vorcê 

In  onlçum  ambtguas. 

En  tète  est  une  vi^etle  curieuse ,  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Thèbes,  et  réimprimé  par C'est  un  sobinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  nabit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
liiéro^yphique  des  plus  bizarres.  Au  n°  5  le 
sphinx  est  décapité.  Les  curieux  trouveront 
l'explication  de  toutes  ces  gentillesses  dans 
mon  tome  8,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  la  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  titre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  l'événement  du  jour. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  le  n**  19, 
écrit  alors  que  l'on  commençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre,  est  inti- 
tulé :  L* Ambigu  ,  ou  Le  nouveau  DonQui^ 
chotte  de  la  Manche,  et  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance  ;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, «  un  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  comme  à  Saint-Jean  d*Acre; 
son  attitude  est  suppliante;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire,  l'oiseau  des  ténèbres.  «* 
Au-dessus  de  la  vignette  on  lit  : 

IBIS...   REDIBIS...   RON...   HORIERIS...  IBI. 

Et  au-dessous  : 

Ventum  ad  supremum  est  :  terris  agiiare  rei 

[undi» 
ilumano»  potuisti,  infandvm  accendere  bel- 

\lum, 
D*'formare  domtim,  et  luctu  miscere  liume- 

[nai'»; 

Ultêrius  teniare.  veto.  Sic  JvpUer 

(ViBGiLE,  Enéide,  li?.  XII.) 
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«  Nous  sommes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  le  genre  humain  dans  tous 
les  ])ays  et  sur  toutes  les  mers ,  allumer  une 
guerre  civile ,  mutiler  toutes  les  familles ,  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  les  pères  ;  mais  tu 
n'en  Teras  pas  davantage,  c'est  Jupiter  qui  te  le 
défend,  u 

Enfin,  à  cheval  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  l'Angleterre, 
entre  deu\  filets,  cet  anagramme  : 

HI%VOLUTI0N    FRANÇ41SR. 

Anagramme  *. 

VOLEUR  !  FI   LA  NATION  CORSF. 

Variante  des  numéros  précédents,  oii  on  li- 
sait : 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

Anagramme  : 

UN  ROI  CORSE  TVt   A    LA  FIN. 

Peltîer  était  fort  ponr  toutes  ces  belles  ima- 

Sinations  ;  ainsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
e  Buonaparte  :  Hon  à  faper,  Aabot  a  peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ces  gen- 
tillesses amusaient  nos  bons  amis  les  Anglais. 

V Ambigu,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n°  de  24  [lages  m- fol.  d'abord,  puis  de 
72  pages  in-8^,  esl  un  recueil  assez  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  des  Apdires,  méchant 
quelquefois  jusqu'à  la  cruauté ,  mats  parfois 
aussi  fort  amusant ,  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mêmes  *.  tous  les  coups  s'adressent 
à  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  Na- 
|K)léon,  qui  v  est  attacpé  avec  une  violence , 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injustice 
que  peut  seul  expliquer  l'esprit  de  parti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  l'exagéra- 
tion. Personne  en  Europe,  au  témoignage  d'un 
de  ses  biographes ,  n*a  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasme:^,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul.  Après  avoir  vainement  réclamé  fiar  les 
voies  diplomatiques,  il  se  décida  à  faire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  anglais, 
demandant  qu'il  fût  banni  de  l'Angleterre  |)our 
avoir  provoqué  l'assassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  procès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
conriamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  l'on 
en  croit  un  biographe ,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  spontanée.  Dans  tous  les 
ciis ,  il  en  fut  amplement  dédommagé  par  le 

Iiroduit  d'un  compte  rendu  du  prarès  qu^il  pu- 
)lia  en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  déoit , 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  avides. 

V Ambigu  fut  interrompu  d'octobre  1816  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Paris;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits ,  en  révélations  de  toute 
nature,  qui  seraient  bonnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années ,  du  reste ,  elle  aTait  quel- 
que peu  modifié  son  esprit  avec  son  titre,  et  elle 
contient  des  mriétès  littéraires  et  poUtiquet 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  trouve  notam- 
ment dans  leur  entier  les  bulleùns  des  anné«s 
coalisées  contre  la  France,  et  une  foule  d'autres 
documents  émanés  du  camp  de  rémigration. 

Bulleiln  de  FlnMItai  de  Jvrl«- 
pradence  ei  d*^onoaile  poli- 
llqne.  Ans  ti-t2,  241ivr.  in-8^ 

IjB  Feuille  irlliaseoiffe,  ou  Journal 
des  habitants  de  la  campagne.  An  il. 

fVemaine*  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  i\  et  12,  5t  n**  in-8'. 

Théâtres ,  littérature ,  arta ,  modes ,  etc. 


Annalei»  de  la  polltewie*  ou  Jour- 
nal des  mœurs  publiques,  par  Gallet. 
An  12,  in-8".  O. 

Arciiive*  liu^ralrei*  de  TEa- 
rope  •  ou  Mélanges  de  littérature , 
d'histoire  ctde  philosophie,  par  Suard, 
Morellet,  Ségur  aîné,  Pastoret,  Garât, 
de  Gérando,  Vanderbourg,  etc.  I80t- 
1808,  17  vol.  (51  n»*)in-8". 

Publiait,  sousie  titre  de  Gazette  littéraire, 
une  annexe ,  dont  M.  Ménétrier  possède  une 

année,  1805 

Annaleii  rritlqaeii  de  littérature  et 

de  morale.  1805-1806,  in-8'. 

BIMIolli^ne   pour  le  ratlioll- 

que  et  Thomme  de  goût,  par  Lucft. 
12  livr.  in-8». 

Supprimée  par  la  police. 

(ironique  de  TEnrope.  An  1^, 

in-*". 


Correupondaiirewar  riseole  po 
lytecimique.  par  M.  Hachette.  1 
germinal  an  12-1 '''"janvier  1809, 11  n 
8«. 


0« 


£<a  £<aiiteme  de  Oloipt^ne*  An  1*2, 
3  n~  in-8".  i). 

ifomirutm  qvaro. 

H^^morlal     anil  -  britanniqae  • 

journal  historique  et  politique,  par  Ba- 
rère.  3  vendémiaire  an  12-29  vent«W 
an  13,271  n"»  in-4". 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 
Est  devenu  successivement  : 

Mémorial  européen ^  journal  de  politique 
et  de  littérature.  Germinal- 3  messidor 
an  13,  in-fol. 
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4800-1814 


Ije  Mémorial  européen  et  le  Bulletin  his- 
torique et  Wfiraire  réunis.  Messidor 
an  13-mars  18<0,  9  vol.  in-i". 

Réuni  au  Courrier  de  VEurope, 

•<  Lorsque  la  paix  des  nations  est  arbitrai- 
«  rement  troublée,  lors4]ue  les  calamités d'uae 
•(  nouvelle  guerre  sont  impunémeot  déversées 
«  sur  TEurope ,  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
•  lenuels  sont  ouvertement  violés  par  une  puis- 
*«  sance  naturellement  agressive,  politiquement 
»  usurpatrice,  constamment  injuste,  les  es- 
••  prils  sages  et  éclairés  doivent  examiner 
"  quels  peuvent  être  les  motirs ,  les  moyens, 
<•  les  résultats  d^une  telle  violation  du  droit 
<«  des  gens  ;  Us  doivent  rechercher  les  causes 
•<  secrètes  ou  publiques,  politiques  ou  militai- 
'•  res,  qui  peuvent  motiver  et  diriger  Torgueil- 
»  leunc  amoition  de  cette  puissance  turbulente, 
••  pour  qui  TEurope  n^est  tour  à  tour  qu'une 
««  ferme  ou  un  champ  de  bataille ,  et  qui  con- 
«  sidère  le  monde  comme  un  patrimoine  ou  le 
«<  t  raite  comme  une  colonie 

«  Cn  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  ren- 
<«  Irer  dans  ses  limites  la  puissance  anglaise 
«  est  de  ne  rien  dissimuler  sur  ses  forfaits  po- 
n  litiques,  sur  sa  diplomatie  perfide ,  sur  sa 
«  situation  actuelle ,  sur  les  abus  de  sa  puis- 
•*  sance  maritime ,  sur  les  méprises  et  les  ini- 
•<  auités  de  son  ministère,  sur  la  tyrannie  et 
«t  rintoléranc^  de  son  système  commercial  et 
"  industriel... 

»  La  violation  impie  du  traité  d* Amiens  a 
<i  dû  dessiller  tous  les  yeux  et  indigner  tous 
'•  les  courages 

'•  Ce  journal  sera  donc  à  la  fois  un  dépôt 
•<  rnrié  des  pièces  historiques  concernant  ro- 
"  rigine ,  les  progrès  et  les  résultats  de  la  puis- 
«<  sance  anglaise,  un  examen  politique  de 
**  son  système  de  souvemement,  de  finances, 
•«  de  commerce  et  ae  colonisation  ;  un  jupement 
•<  sécère  de  ses  maximes  d'État,  de  sa  diploma- 
'<  tie  et  de  sa  conduite  politique.... 

•<  Les  amis  de  la  France  y  liront  les  nom- 
R  breux  motifs  qui  font  de  la  guerre  actuelle 
«  une  croisade  sainte  contre  les  violateurs  des 
«  traités ,  les  monopoleurs  du  commerce  et  les 
•<  tyrans  des  mers. . . . 

«  Les  armées  de  la  République  y  verront 
«  gravée  en  traits  énergioues  la  glorieuse  né- 
'<  cessité  d'aller  frapper  le  gouvernement  an- 
•<  glais  dans  fjondres  même ,  et  de  soumettre 
»  enfin  la  Grande-Bretagne  à  la  loi  générale 
«  des  nations... 

«(  Encore  quelque  temps,  et  ce  tyran  des  mers 
n  se  verra  retomber  au  rang  inférieur  que  la 
i<  naiure  et  la  politi<)ue  lui  ont  assigné...  » 

On  s'accorde  à  dire  que  ce  fut  le  premier 
consul  qui  inspira  et  soutint  cette  feuille.  — 
Voy.  t.  7,  p.  445,  573. 

llcH;neil  pour  «erwir  A  riilstotre 
dtt  liy  iil^le.  4804,  8  n°'  in-4». 

Répertoire  commercial»  politique 
et  littéraire.  An  i2,  in-4". 

^ottmal  de»  ffonrmandii  ei  de* 
iielleft*  ou  rËpicurien  français ,  par 


l'auteur  de  VJlmanaeh  des  gourmands 
(Grimod  de  la  Reynière),  plu.sieurs 
convives  des  dîners  du  Vauaeville  et 
un  docteur  en  médocino.  1805-4807, 
in.48. 

Continué  par  : 

Vf'lpicurien  français ,  on  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Can- 
cale,  journal  de  table.  4808-4815. 

Je  note  ce  petit  recueil  comme  un  joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

L*année  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  tablera  Tusage 
des  gens  du  monde,  des  praticiens  et  des  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusive de  MM.  les  praticiens  des  jurandes 
maisons,  et  le  concours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  Télite  des  écrivains  contemporains.  » 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  différence  des  temps. 

Voici  encore  un  titre  aimable ,  que  l'on  aime 
à  citer  : 

IjB  Corbeille  de  fleursi  et  ie 
l»aiiier  de  rniits*  ou  la  Récolte  do 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
4806-1840,  in -8«,  fig. 


Li*Al>eilie  littéraire*  ou  Journal 
hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  4"  sep- 
tembre 45  décembre  1806, 45  n"  in-8°. 

doumalde  T  Amérique  du  ^'ord« 

ou  Correspondant  des  Etats-Unis,  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  de 
lettres,  pu bl.  par  H.  Caritat.  4806-4807, 
in-8". 

Destiné  à  ouvrir  avec  les  États-Unis,  pla- 
cés dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  source  de  communications  directe 
qui  pût  faire  connaître  son  avancement  progres- 
sif dans  le  «commerce ,  les  arts  et  les  sciences. 

Eie  Guide  tli^^orique  aléatoire, 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
4806-4840,  in-8». 

Il  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  même  objet  ;  je  crois  qu'il  m^aura 
sufli  de  citer  celle-ci  comme  spécimen. 

Journal  des  curén,  ou  Mémorial 
de  TÈglise  gallicane.  4806-184  4,  6  vol. 
in-fol. 

Voici  snr  la  création  de  cette  feuille  un 
curieui  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  Napoléon  : 

M  Monsieur  Fouché, 

a  M.  Portails  m^a  fait  connaître  l'existence 
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'<  Ce  plusieurs  journaux  ecclésiastiques,  et  les 
«  inronv(^iiienfs  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
«  dans  lequel  ils  sont  neiges,  et  surtout  de  la 
n  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse. 
«  Mon  intention  est,  en  conséquence ,  que  les 
«  journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître, 
«  et  qu'ils  soient  réunis  en  un  seul  journal  qui 
(•  se  chargera  de  tous  leurs  abonnés.  Ce  jour- 
n  nal ,  devant  ser>  ir  spécialement  à  l'instruc- 
«  tion  des  ecclésiastiques ,  s'appellera  Journal 
«  des  curés;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
«  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d*octobre 
1811. 

I^ePuMIriiiterUrétlem  1 806,in-8^. 


Annales  niaçonni<iiie««  par  Cai- 
fçnard  de  Maillv.  1807-1810,  8  tom. 
in-8«. 

Void,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j'ai  rencon- 
trées : 

—  Encyelop^iUe  maçonnique» 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  qui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Chemin-Dupontès. 

1819-1825,  4  vol.  in-i2. 

— Hermès*  ou  Archives  tnaç.'.,  par  une 
société  de  F.-.  M.\  1818-1819,  2  t 
in-8». 

— BIMIotliéqne  maçonnique»  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  l'his- 
toire de  la  maçonnerie,  par  Joly.  i818- 
1819,5  n«'in-8«,  fig. 

•—  l4*Al»ellle  maçonnique»  jour- 
nal hebdomadaire,  r*"  juin  1829-5  mars 
1832,  113  n"»pet.  in -fol. 


—  Be^ne  lil«torl<iue  et  aelen- 
tiflqne  do  la  flrane-maçonne- 
rle.  1830,5  n»»  in-8  ". 
Vendu  le  tout,  1834,  Lerouge,  30  fr. 

daaette  du  peuple.  14  octobre-îl 
novembre  1807,  12  n**  m-V. 

a  Toute  entreprise  littéraire  est  annoocée 
«  par  un  prospectus,  c'est  Tusage.  Ce  prospec- 
«  tus  est  un  prosramroe  dans  lequel  on  donne 
«  une  idée  de  rouvrage  qu'on  entreprend  ;  on 
«  parle  de  soi,  et  Ton  promet  beaucoup.  Sous 
«  avons  donc  dû  faire  un  prospectus;  le  voici  : 
«  Honneur,  Patrie  !  —  Gloire,  Amour  !  —  lois. 
«  Morale  publique!  —  Instruction,  Morale 
«  privée!  —  Industrie,  Félicité  pul^ique! 
«  —  Travail,  Bonheur  domestique  !  —  Econo- 
««  mie ,  Jouissances  !  —  Ordre ,  Gaieté  !  » 

aonmal  du  carnaval»  contenant 
les  nouvelles  extraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  rédigé  par 
M. Sobiesko  de Cracowsko.  CosmopoiU, 
1807,  in-8^ 

Ridtndo  dtcere  faUvm  quià  vttat  ? 

Insipide  niaiserie ,  que  nous  n'enregistrons 
que  pour  épargner  une  déception  à  ceux  que 
le  titre  pourrait  allécher. 

Rebut  des  Journaux.  1807,  6  n"* 
in-8«. 


Bulletin.  1809,  in-8<>. 

liettre»  troyennt^.  1810,  iii-8'*. 

Annales  cte  réducatlon.  par  Gui- 
zot  15  avril  1811-15  mars  1814,  31  n« 
in.8». 

Clironlque  de  Paris,  ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8». 


TROISIÈME  PÉRIODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


AvEiL  1814-AvRiL  1815. 


Les  Bourbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  TEmpire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
et  de  .despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  La  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justiHées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  !a  presse, 
durant  cette  période,  ne  manc^ue  pas  d'un  certain  mouvement  ;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
organe. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Débuts^  le  plus 
important  de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchait  à  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
Tempire.  La  Gazette  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fît  l'organe 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quofidi'^nne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
avilit  des  velléités  libérales;  il  était  sensé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  l'elïeiTescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
rans : 


II* Ami  du  commerce  et  des  manu- 
factures. Mai  i8li.ln-8^ 

Et* Ami  dtt  Rot«  journal  politique»  lit- 
téraire et  anecdotique,  par  Desquiron 
de  Saint-Aignan.  i«'-26  avril  1814,  25 
n«»  in-8*». 

Curieux  pour  certains  détails  relatifs  à 
rinvasion  de  1814. 

lie  C^emieiur,  ou  Examen  des  actes  et 
des  ouvrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitution  de  l'É- 
tat, par  Comte  et  Dunover.  Juin  1814- 
6  sept.  1813,  7  vol.  in-8°. 

Le  seul  journal  de  l'époque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d'abord  par  livraisons 
de  2  ou  3  feuilles  ;  après  la  loi  du  21  octobre, 
pour  échapper  à  la  censure,  il  ne  parut  plus 

2u'à  des  épKiques  indéterminées,  par  livraisons 
e  20  l'euules  in-S".  —  Le  7*  volume ,  long- 
temps retenu  sous  les  scellés ,  se  trouve  ditli- 
cilement.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censeur  européen,  ou  Examen  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-17  avril  1819,  12  vol.  in-8^ 

Reiiris  une  troisième  fois  deux  mois  après, 

quand  la  liberté  eut  été  rendue  aux  journaux 

existants ,  et  le  droit  d'en  créer  de  nouveaux 

,  à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grand  for- 
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mat ,  et  devient  quotidien  sous  le  titre  si niplitié 
de 

Le  Censeur  européen,  15  juin  1819-22  juin 
^820,  372  n°*  en  2  séries,  de  200  et  de 
172,  n"  in-fol. 

Cessa  au  rétablissement  de  la  censure  en 
1820f  et  fut  réuni  au  Courrier  français.  U 
comptait  alors  {tanni  ses  rédacteurs  Augustin 
Thierry,  Say,  ScbetTer,  Daunou,  CliAlelain. 
Avant  de  succomber  sous  la  censure ,  il  avait 
[lublié  des  Jiognures  de  la  censure ,  dont  le 
titre  dit  assez  l'objet.  —  Voy.  t.  8,  p.  82, 
280,  etc 

Parmi  les  matières  dont  se  composait  \e  Cen- 
seur ^  un  chapitre  était  consacré  à  la  presse , 
dans  lequel  les  auteurs  se  pro|x>saJent  <robser- 
ver  la  marclie  que  suivaient  les  journaux  et  le 
but  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 
te saient-ils,  sont  depuis  longtemps,  parmi 
«  nous ,  un  des  plus  forts  appuis  de  Pautorité, 
n  ou  Tun  des  meilleurs  leviers  de  la  puissance, 
«t  C*est  par  eux  que  le  gouvernement  mani- 
-  leste  sa  pensée ,  qu^il  la  répand  au  loin  et 
«  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
«  avec  toutes  les  parties  de  TÊtat.  Le  besoin 
«  qu^on  éprouve  de  les  recevoir,  la  sorte  dUm- 
«  palience  avec  lai^uelie  on  les  attend,  Tavidité 
«<  qu^on  met  à  les  lire,  doivent  nécessairement 
«  leur  donner  une  grande  influence  ;  et  comme 
«c  c*est  Taulorité  (|ui  dirige  leur  esprit,  elle 
«  peut  toujours  faire  que  cette  influence  lui 
«  soit  prolitable. 

«  Ce  qui  fait  surtout  des  journaux  un  Instru- 
n  ment  très- utile  au  gouvernement,  c^est  cette 

•  faculté  (}u'il  a  de  les  diriger,  de  ne  leur 
«  laisser  dire  que  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faire 
••  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
«  passe-t-il  <]uelque  événement  fftcbeux,  on 
«  fieut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 
«  même.  A-t-on  quelque  heureuse  nouvelle  à 
«  répandre ,  on  peut  la  présenter  de  manière  à 

•  doubler  son  intérêt  et  son  eflét.  Veut-on 
(•  rendre  quelque  décret  arbitraire  et  dont  on 
n  redoute  les  suites,  les  journaux  préparent 
«  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  Ton  a 
«<  besdin  d'accréditer   quelque  maxime  con- 

•  traire  aux  idées  reçues,  les  journaux  sont 
»  chargés  de  rinsinuer  doucement  et  avec 
n  adresse.  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
•«  gouvernement  ne  |)eut  jamais  faire  rien  de 
«<  mal  ;  il  ne  peut  pas  nou  plus  avoir  d^enne- 
n  mis.  Si  son  chef  se  fait  voir  aux  heureux  ha- 
n  bitants  de  la  capitale ,  ce  sont  des  acclama- 
N  (ions  universelles;  s'il  va  visiter  les  provin* 
n  ces,  la  joie,  le  bonheur,  Tivresse,  Tenthou- 
«  siasme ,  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 
«  les  routes  de  Fi  an(  e  ;  ils  le  devancent  et  le 
n  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourd'hui  L}on  est 
n  au  comble  de  la  félicité;  demain  Avignon 
<•  sera  dans  le  délire;  quelques  jours  plus  tard, 
n  toutes  les  rues  de  Marseille  retentiront  de 
n  cris  d'allégresse;  et  il  est  probable  qu'à  Gre- 
«  noble  l'émotion  sera  si  vive  qu'on  ne  |)ourra 
m  rien  dire  :  toutes  les  voix  seront  éteintes 
«  dans  les  larmes 

«  Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  puissance  de 
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nos  journaux,  c'est  l'accord  et  la  bonne  Intel 
ligence  qu'on  a  soin  d'entretenir  dans  leurs 
opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  goo- 
vemement;  c'est  cette  unité  d'esprit,  de  des- 
sein et  de  doctrine  dont  il  ne  leur  ebt  jamab 
permis  de  s'écarter  sur  certaines  matières.... 
Le  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  jour- 
naux tout  prêts  à  dire  ce  qu'il  voudrait,  et 
n'attendant  que  ses  ordres  pour  clianger  de 
]>rincipe8  et  de  doctrine.  Rien  n'a  été  plus 
prompt  que  leur  conversion.  Le  31  mars  il^ 
plaidaient  encore  la  cause  de  l'usurpateur, 
et  le  1"*  avril  ils  chantaient  déjà  le  retour 
du  gouvernement  légitime  et  le  trioinplie  de 
la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  combattui' 
jusqu'à  ce  jour  evclusivement....  >* 

lie  Chant  ilu  coq  royal  au  point  du 

jour.  1844,  5  n«'in-8«. 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Le  catalngne 
La  Bédoyère  porte,  parmi  ce  qu'il  appelle  jour- 
naux éphémères ,  un  Chant  au  coq  tout  court, 

8  n°",  et  dans  les  journaux  non  éphémère» 

9  n^  —  on  voit  que  la  distance  des  uns  aoi 
autres  n'est  pas  grande  —d'un  Chant  du  coq 
royal,  mélanges  de  politique  et  de  littérature. 
1814-1816,  in-8^ 

Cerrespondance  poUtHiue  ei 
admliiiiitralive»  par  Fiévée.  1814- 
1819,  15  parties  en  3  vol.  in-8*. 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  époques 
indétenninées ,  iH)ur  échapper  à  la  censure. 

Reprise  le  1"  février  1828,  finit  avec  le 
3*  n".  ~  Voy.  t.  8,  p.  176,  293,  etc. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  Correspon- 
dance ,  adressée  d'abord  à  Louis  X VU! ,  puiti 
au  public,  avec  celle  que  le  même  auteur  en- 
tretint avec  Napoléon,  et  qui  fut  également 
publiée  en  3  vol.  in^**,  sous  le  titre  de  Cor- 
respotidance  et  rela/ionsavec  ttonaparfe.^ 
Voy.  |K)ur  cette  dernière  notre  tome  7,  p.  401 
et  suiv. 

De  cette  Correspondance  très-curieuse  nou» 
citerons  un  passage  extrait  d'un  article  intitule  ^ 
Liberté  de  la  presse^  Moniteur^  iiazf.ttc  dr 
la  Cour,  et  auquel  la  création  du  Mowimr 
universel  du  soir  est  venue  donner  un  certain 
intérêt  : 

n  C^est  un  fait  singulier,  et  cefjendaut  irré- 
«  cusable ,  que,  dans  un  moment  surtout  oii 
«(  1  autorité  a  besoin  de  se  saisir  de  l'opinion,  !«* 
«  roi  n'ait  -pas  un  journal  à  lui,  sur  lequel  il 
«  puisse  compter  en  1<mtes  circonslaiices ,  H 
«  assez  généralement  répandu  pourl'emiiortfr 
t  sur  tous  les  autres.  Rien  ce|>endant  n'est  plus 
«  iniporlant  ;  par  bonheur,  rien  aussi  n'est  plu» 
«  facile  à  obtenir.  Mais  il  n'y  a  qu^un  iiMunenl 
n  |M)ur  réussir  ;  c'est  celui  ou  l'oppotûtioii  u'es^t 
•«  ]ias  encore  formée ,  où  tous  les  co*urs  sont 
n  encore  au  pouvoir,  par  sensation  autant  quf 
«  par  raisonnement.  Ce  moment  existe,  il  but 
«  en  profiter. 

«  Le  Moniteur  est  la  chose  du  monde  U 

«  plus  ridicule  dans  une  monarchie.  On  no 

tt  tx)ntinue  à  s'v  abonner  que  {tour  a^oir  la 

I  «  suite  de  la  Révolution.  Comme  elle  est  linio, 
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il  faut  clore  aussi  ses  riuistres.  Que  signitie 
d'ailleurs  un  journal  officiel  d*une  longueur 
démesurée ,  qu^on  remplit  avec  de  la  mau- 
vaise littérature ,  de  la  mauvaise  métapli)  • 
sique ,  qui  sert  d^arcbives  à  Tlnstitut,  où  se 
sont  réfugiées ,  comme  dans  leur  sanctuaire, 
les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
tentions ?  C*esl  le  seul  journal  de  cette  me- 
sure en  France, le  seul,  par  conséquent,  où  on 
imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 

{lar  les  deux  cliambres  ;  les  membres  de 
'opposition  s'en  feraient  de  suite  un  droit,  et 
il  serait  bizarre  que  ce  fût  un  journal  oHiciel , 
envoyé  gratis  et  officiellement  aux  agents <le 
Pautorite,  qui  répandit  le  plus  exactement 
lesattaquescontre  l'autorité.  Si  l'on  n'y  prend 
ganle  cependant,  ce  que  j*annonce  ici  comme 
une  chose  bizarre  deviendra  une  chose  toute 
simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  même  ))as 
permis  de  s'étonner. 

«  C^est  un  grand  bonheur  qu'il  n'y  ait  en 
France  que  de  petits  journaux  en  comparai- 
son des  journaux  anglais  '•  les  opinions  pro- 
noncées dans  les  deux  chambres  ne  pourront 
être  insérées  que  par  extrait;  n'y  ayant  pas 
place  pour  toutes  les  opinions  prononcées ,  ni 
pour  {le  longs  discours  entiers,  il  en  résuftera 
naturellement,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
plaindre,  une  grande  facilité  d'élaguer  ou  de 

Sasser  t^ous  silence  les  ofunions  dangereuses, 
e  donner  une  préférence  à  peu  près  exclu- 
sive aux  opinions  favorables  •  par  consé- 
quent, on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
pinion publique,  suiloulsi  on  se  donne  un 
journal  qui  remporte  eu  abonnés  sur  tous 
les  autres. 

«  Je  l'ai  déjà  dit,  rien  n'est  si  facile  ;  il  suflit 
de  supprimer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
par  une  Gazette  de  la  Cour,  dont  le  volume 
ne  soit  pas  plus  grand  que  le  volume  des 
autres  journaux,  dont  le  prix  d^abonnement 
soit  moindre ,  qui  soit  mieux  rédigée,  et  qui 
ait  encore  l'avantage  de  la  priorité  des  nou- 
velles oflicielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
sûr  d'un  succès  si  général,  que,  si  cette  opé 
ration  était  conduite  par  une  main  habile,  en 
SIX  rooij  ce  journal  deviendrait  à  peu  près 
exclusif. 

•<  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  parce 
qu'on  en  avait  le  commencement  el  qu'on 
voulait  avoir  la  suite;  encore  cessa't-on  de 
s'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  les  dé- 
penses que  fait  le  gouvernement  pour  le 
soutenir.  On  s'abonnera  à  la  Gazette  de  la 
Cour  à  cause  de  son  titre.  La  cour  est  un 
objet  d'attention  dans  les  provinces  plus 
qu'à  Paris,  parce  qu'en  province  tous  les 
gentilsliommes  tiennent  essentiellement  à  la 
cour,  disposition  qui  augmentera  par  le  bon 
esprit  ou  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 
son militaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
qu'on  tient  à  avoir  les  nouvelles  officielles 
pnimptement,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 
avant  par  cette  gazette  plus  tôt  que  par  les 
autres  journaux,  on  aura  encore  ravnntage 
de  dépenser  moins,  ce  qui  est  une  considé- 
ration. 
«  Mais,  pour  assurer  le  succès ,  il  faut  que 


«  la  Gn^tte  de  la  Cour^  officielle  dans  les  ar- 
«  tifcles  qui  en  porteront  le  titre  ,  soit  rédigée 
«  comme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reste  ; 
«(  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  qu'elle  ne 
M  néglige  rien  de  ce  qui  occu{)e  l'oisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  qui  est  très  possible  sans  s'é- 
«  carter  d'un  ton  de  dignité  et  d'une  pureté 
*<  de  principes  que  doit  avoir  un  journal  qui 
M  appartient  au  gouvernement.  Si  les  nouvelles 

•  onicielles  sont  abondantes,  on  fait  paraître 
«  un  supplément,  et  c'est  |M)ur  les  autres  jour- 
«  naux  un  obstacle  de  plus  de  soutenir  la  riva- 
«  lité;  car,  s'ils  font  des  suppléments,  ils  se  rui- 
«  nnnt,  et,  s'ils  emploient  tout  le  corps  de  leur 
«  journal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
n  la  veille  dans  la  Gazette  de  la  Cour^  ils  en- 
•(  nuient  :  toutes  ces  conséquences  sont  inévi- 
«  tables. 

«  Je  suis  persuadé  que  la  Gazette  de  la 
«  Cour,  d'un  prix  plus  bas  en  alx)nneiuent 
«  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  ses 
«  rédacteurs  pour  avoir  des  talents  reconnus, 
n  et  fournissant  des  suppléments  dans  toutes 

•  les  occasions  où  ils  seraient  nécessaires, 
«  couvrirait  encore  ses  frais ,  el  bien  au  delà. 

•  Mais  quand  bien  même  la  Gazette  de  ta  Cour 
«  coûterait  au  gouvernement ,  ce  qui  ne  peut 
«  p  is  être ,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  lié- 
n  siter.  En  attendant  qu^on  sache  au  juste  ce 
«  c'est  que  la  liberté  ae  la  presse ,  il  est  bon 
«  de  s'emparer  de  cette  arme.  Recréer  par 
«  adresse  le  privilège  des  journaux  en  faveur 
«  du  gouvernement,  c'est  arriver  à  un  résultat 
«  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
n  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  moment 
«  où  |)ersonne  ne  tient  encore  à  aucun  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  cette 
«  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  que 
«  c  est  que  l'opinion  publique  en  France  et  qui 
«  ne  se  trompe  pas  sur  le  choix  de  ses  rédac- 
«  teurs.  « 

Une  |)etite  feuille  du  temps,  le  Géant  vert, 
qui  p«mrtant,  en  1814,  eous  une  autre  forme  el 
un  autre  titre  (Oeux  mots  de  vérité),  s'était 
rangée  i^armi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  liberté  de  la  presse ,  se  plaint  aussi,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  Fiévée ,  de  la  par- 
tialité qu'apportaient  le<  journalisâtes  dais  le 
compte  rennu  des  séances  de  la  chambre  des 
députés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tronquant  les  autres.  Il  blâme  même  le 
Moniteur,  qui  avait  fait  les  frais  d'uu  supplé- 
ment uniquement  |K>ur  se  procurer  le  moyen 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  en  oppo- 
sition avec  un  projet  de  loi  adopté  à  une  ma- 
jorité de  23.i  voix.  Il  exprime  le  désir  qu'il  ne 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  compte  des 
séant-es  que  jtar  l'insertion  d'un  procès- verbal 
envoyé  par  le  secrétariat  de  la  Chambre ,  cc^ 
qui  ôterail  à  tout  rédacteur  le  prétexte  et  le 
moyen  de  dénaturer  les  discours  prononcés  et 
l'effet  général  de  la  séance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  connaissance  certaine 
et  oITicielle  des  opinions  émises  dans  la  Cham- 
bre. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajoiite-t-il,  la  fa- 
cilité laissée  aux'journalistes  à  cet  égard  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  s'il  venait  à  s'en  former  un. 
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Le  Géant  vert  est  persuadé  que  tous  les 
journaux  existants  seraient  avantageusement 
remplacés  par  une  Gazette  de  In  Cour  telle  que 
la  propose  Fiévée,  et  une  Feuille  villageoise^ 
dont  il  donne,  lui,  le  plan,  qui  contiendrait  un 
récit  simple  des  principaux  événemeats,  quel- 
ques renseignements  sur  Tesprit  public,  un  dé- 
veloppement clair  et  précis  des  bienraits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
une  réfutation  énergique  des  calomnies  de  la 
malveillance,  qu^il  serait  facile  de  prévenir; 

3ui  serait  répandue  dans  toutes  les  communes 
e  France ,  soit  par  Tintennédiaire  des  préfets 
et  sous-préfets,  soit  à  la  faveur  du  Bulletin 
des  lois,  et  serait  lue  soit  par  le  pasteur,  soit 
par  le  maire,  au  prône  ou  dans  des  réunions, 
bans  Topinion  du  Géant  vert,  un  pareil  jour- 
nal, écrit  avec  concision  et  simplicité,  produi- 
rait le  meilleur  efTet  sur  Tespnt  trop  facile  à 
stkluire  des  habitants  des  campagnes.  C^ét^it 
on  grand  l'idée  du  Moniteur  des  communes, 
idée  qui  vient  d^être  plus  fortement  accentuée 
enc  ore  j)ar  le  Moniteur  universel  du  soir. 

Deux  molli  de  mérité,  par  une  so- 
ciété de  publicistes.  20  juillet-28  sep- 
tembre 1814,11  n«Mn-8«. 

Continué  en  1815  par  le  A'am  vert. 

lie  Furet*  ou  TObservatcur,  par  Roul- 

lion-Petit 20juin-6aotit  1814,  5  n"" 

in-8« 

Quidquid  délirant  reges,  plcctuntur  Actùri. 

diournal  de  la    Restaurallon. 

14  mai  1814,in-8^ 

Deschiens  dit  :  f''  et  seul  n**.  Le  catalogue 
La  Bédovère  a  sous  ce  titre 2  n'*  in-S"  et  2  n"* 
in-4°.  J*ai  rencontré  ailleurs  Pindication  des 
n"*  60-137  d^unj  .unial  de  ce  nom,  de  1815. 

Journal  des  mécontents.  1814, 

15  n«»  in-8«. 

Onavis,  refei'ent  in  mare  te  novi  fluclus! 
O  quid  agis?  Foriiter  occupa  portum. 

Avait  «  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
de  guérir  cette  manie  de  mécontentement  oui, 
sans  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  têtes  françaises  ». 

^tournai    général    de   France» 

par  Honjoux ,  Moreau ,  Bert,  Carrion- 
Nisas ,  Cugiiet  de  Montarlot ,  avec  la 
coUahoration  de  Benjamin  Constant. 
1"  sept.  1814-7  mai  1819,  10  voL  gr 
in-4«. 

Cette  feuille ,  placée  sous  rinfluence  im 
médiate  de  Royer-Collard,  alors  directeur  de 
la  librairie ,  manifesta  au  sein  du  parti  roya- 
liste l'existence  d'un  esprit  vraiment  consti- 
tutionnel, vraiment  libéral,  d'un  esprit  oui. 
s'il  eût  prévalu,  aurait  yu  sauver  la  monarchie. 
Klle  paraissait  d'abord  avoir  surtout  \H)ur  but 
de  défendre  les  doctrines  gallicanes  contre  les 
doctrines  ultrainontaines ,  la  société  laïque 
coutre  la  société  cléricale;  mais  bieutôt  on  la 


vit  attaquer  les  royalistes  exagérés  et  ioipa- 
tients,  et  elle  devint  ainsi  l'oreane  piquant  et 
amer  du  mécontentement  des  classes  moyeniM^ 
contre  les  prétentions  de  la  noblesse.  En  1819, 
elle  prend  le  titre  de 

L' Indépendant ,  journal  générai ,  politi- 
que, littéraire  et  militaire  8  mai  1819- 
13  avril  1820,  3  vol.  in-fol. 

Kt  ce  changement  de  titre  est  annonce  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 
doivent  accueil ir  avec  plaisir. 

«  Un  titre  insiçiitiant  est  inenreilleusenient 
«  commode  à  ces  feuilles  honteuses  d^eUes-mé- 
«  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
n  ce  qu'elles  sont  ;  à  ces  journaux  sans  C4>u  - 
«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleurs ,  qui  d  ont 
«  d'autre  opinion  que  celle  qu*on  Teut  leur 
«  faire ,  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  trans- 
«  forment,  avec  une  complaisante  dextérité, 
n  aux.appro<'hes  de  la  main  qui  les  caresse . 
«  qui  les  menace  ou  qui  les  prie.  Mais  nous, 
n  qui  voulons  être  fraochemeut  ce  que  nous 
•  sommes,  nous  dont  l'étude  constante  fut 
«  d'être  toujours  libres,  même  sous  les  liens 
«  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  poii- 
«  vous  hardiment  décorer  cette  feuille  d*uD 
«  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  profession 
«  de  foi ,  et  qui  nous  appartient ,  nous  oMin» 
n  le  dire ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la 
«  franchise  de  nos  doctrines.  »  —  Vuy.  t.  R. 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien .  le 
plus  violent  des  organes  de  la  gauclie  libérale 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Consti- 
tutionnel, la  Renommée  et  le  f^iînseur;  —  il 
appartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ce  parti 
Que  Ton  représentait  plaisamment  sous  la  figure 
u*un  candidat  s'écrianl  avec  indignation,  p«Hir 
prouver  son  libéralisme  mis  en  cloute  :  «  On 
prétend  que  je  ne  suis  ims  libéral ,  moi  qui  ai 
servi  dans  les  mamelouks  !  » 

«Pournal  royal,  l^^'oct.  1814-20  mats 
1815,  171  n*>*  in-fol. 

Créé  pour  défendre  dans  toute  leur  pureté 
les  doctrines  de  M.  de  Bonald.  Il  établissait 
dogmatiquement  que ,  de  même  qu^il  nVxisie 
quMin  soleil  dans  runivers ,  il  ne  peut  exister 
qu'un  chef  dans  la  société;  que  les  rois  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto- 
rité ;  que,  par  conséquent ,  le  souvemenient 
monarchique  est  le  seul  qui  soit  légitime,  que 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  vice  radi- 
cal; suivant  lui,  enlin,  la  souveraineté  apparte- 
nait au  roi  sans  partage  ni  division.  ^  Vov. 
t.  8,  p.  73. 

I^Ures  pbil€MM»plilque««  par  Ri- 

gomer  Bazin.  1814^  55  lettres  in-8®. 

Moniteur  royaltote.   1814,   6   n*' 
in-4». 

MéO  ^'atn  Jaune»  ou  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature,  par 
Cauchois-Lemaire ,   Étienue,   Merle, 
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Jouy.l5  décembre  1814-45  juilietl8i5, 
43  n"*  in-S^javec  caricature^  coloriées. 

Ce  recueil,  destiné  à  une  célébrité  si 
bruyante ,  était  ou  plutôt  se  donnait  comme 
la  continuation  d^une  feuille  littéraire  assez  peu 
lue,  le  Journal  des  mis,  des  sciences  et  de  fa 
tittèrature,  publié  par  Porthmann,  auteur  et  li- 
braire. Un  bomme  très-jeune  alors,  <)ui,  depuis, 
a  su  prendre  une  place  élevée  parmi  les  publi- 
ristes  de  la  presse  périodique ,  Cauchois-Le- 
niaire ,  ayant  acquis  la  propriété  du  Journal 
des  arts ,  le  transforma,  sous  ce  titre  original 
de  ^a'tn  jaune ,  en  une  feuille  politique  des- 
tiné*: dans  sa  pensée  à  Tenger  le  pouvoir  qui 
venait  de  s^écrouler,  et  ce  oui  il  le  poursuivit 
<ral>ord  avec  de  si  adroites  précautions  quMI 
obtint  l'induigence  de  la  censure ,  et  put  à  son 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parti  de  Tancien 
régime  et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  histo- 
riques, d'articles  de  critique  littéraire,  de 
revues  des  Uiéàtres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
(-elle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
c%>tait  une  espèce  de  chronique  intitulée  Bruits 
de  ville  et  revue  des  Journaux.  Là  viennent 
^^aligner  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques, toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
hommes  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo- 
phanique  se  faisait  ordinairement  à  table ,  en 
déjeunant;  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
contact,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
d*uoe  source  abondante. 

Le  îSain  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
lU' tins  piquantes  que  ses  épigrammes,  tirées  sur 
^rand  papier  et  coloriées  Celle  qui  est  jointe 
au  l*"*^  n^  représente  les  journaux  dans  un  cos- 
tume allégorique  dont  les  auteurs  donnent  Vex- 
plication  en  ces  tennes  : 

»  Sur  un  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
'(  du  Mercure t  qui  jouit  du  sommeil  qu'il  a 
n  procuré  si  longtemps  à  ses  lecteurs,  s'élève 
«  le  .'Yciin  jaune ,  armé  d'un  arc  et  d'un  car- 
••  quois  rempli  de  traits  ;  il  les  lance  sur  tous 
«  ceux  qui  l^nvironnent.  Déjà  le  pauvre  Jour- 
m  nal  royale  sous  la  ligure  de  Bndoison,  en  a 
»  reçu  un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 

*  il  s'étonne  de  son  peu  de  succès,  et  présente 
•<  d'un  air  piteux  la  liste  de  ses  abonnés,  qui 
««  est  encore  en  blanc  ;  il  laisse  échapper  ces 
•<  roots  ;  Je  suis  encore  plus  béte  que  ces  da- 
n  me$  :  il  a  à  ses  côtés  la  Gazette  de  France 
K  et  la  Quotidie^ine. 

^  La  Gazette,  dont  l'extrait  de  baptême 
«  remonte  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
«  et  dont  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 
«  loin,  est  représentée  sous  la  figure  dune 

•  vieille  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fem- 
'«  mes ,  à  cet  âge ,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
«  amants,  et  ne  voient  pas  sans  chagrin  s'en- 
•<  voler  leurs  conquêtes  :  la  vieille  Gazette  dé- 
'•  pi* ire  la  |>erte  de  son  Franc  ^ar/eiir  (  pseu- 
«  donyme  de  Jouy  ),  qu'elle  aura  de  la  peine 
«  à  remplacer. 

«  La  Quotidienne,  sous  les  habits  de  la 
'•  Nonne  %anglante,  les  yeux  en  pleurs»  le 
•«  visage  enflammé,  agite  avec  fureur  une 
•*  marotte  composée  uune  tête  de  mort  et 
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«  d'un  tibia,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 
«  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  Ta- 

•  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
«  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeville  et  les 

•  politiques  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
«  et  où  Von  rencontre  le  touchant  amalgame 
«  des  massacres  du  3  septembre  et  des  lions 
«  lions  de  Cadet  fiutteux. 

«  Sur  le  devant  du  tableau ,  un  bon  bour- 
«  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
«  ronlle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 
«  disparaît  sous  cette  énorme  feuille. 

«  A  la  gauche  du  Nain  jaune ,  et  sur  le 
«  devant ,  on  remarque  un  jeune  homme  plein 
«  de  santé,  en  habit  de  garde  national  :  il 
«  représente  le  Journal  de  Paris  à  califoiir- 
«  chon  sur  une  barrique  de  vin  de  Bordeaux 
«  et  appuyé  sur  le  bulletin  du  commerce, 
«  11  proclame  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
«  soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
«  tutionnelle  placée  à  c^té  de  lui;  dans  son 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d'or 
A  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
K  le  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

«  C'est  le  Journal  des  débats.  Il  regrette, 
«  la  larme  à  l'csil,  ses  vingt- huit  mille  abon- 

•  nés ,  réduits  à  quinze  mille  depuis  six  mois. 
«  Ils  sont  passés,  mes  jours  de  fête;  ils  sont 
n  passés,  ils  ne  reviendront  plus ,  sont  les 
H  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  faire  en- 

•  tendre. 

«  £nfin ,  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
«  le  Journal  gênerai  de  France ,  sous  la 
«  figure  d'Arlequin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 
»  fait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
«  Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que 
«  l'artiste  a  signalé  une  coterie  fameuse  qui 
«  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  fait  dire  à 
«  son  bergtimasque  en  lui  mettant  une  croûte 
«  de  pain  à  la  main  :  iaangodemi ,  le  pauvre 
«  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
«  que  nous  hasardons  timidement. 

«  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
n  un  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 

<t  Enfin ,  dans  l'éloignement  s'élève  une  py- 
«  ramide  en  l'honneur  des  dieux  incomius 
«  (  diis  ignotis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
<t  grand  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
«  clature  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches 
«  à  l'auteur  du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
«  nal  du  Palais,  Journal  des  notaires.  But' 
«  letin  de  pharmacie.  Gazette  de  santé ^ 
«  Spectateur,  Journal  de  botanique,  Maga- 
«  sin  encyclopédique.  Journal  des  curés 
«  (  voyez  la  Quotidienne  ),  Journal  de  la  Hes- 
H  tauration,  etc.,  etc.,  etc.  » 

L'invention  la  plus  piquante  que  le  Nain 
jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  V Ordre 
des  chevaliers  de  CEteianoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscence de  ce  fameux  Régiment  de  la 
Calotte  créé  vers  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines ,  Aymon ,  Torsac ,  Gacon  et  autres ,  et 
qui  déifraya  si  longtemps  les  rancunes  poiiti< 
ques  et  Littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  Nain  jaune  avait  dressé  la  liste  des  per- 
sonnages les  plus  notables  du  parti  de  l'anden 
régime,  des  écrivains  qui  servaient  d'organes  à 
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ce  parti;  on  lear  expédiait  à  domicile  un  bre- 
vet en  forme  de  chevalier  de  VÉteignoir,  et 
les  noms  de  ceux  qu^il  avait  ainsi  décorés 
étaient  toujours  accompagnés,  dans  le  journal, 
d*un  éteignoir,  à  Tinstar  de  la  croix  dont  on 
fait  suivre  aujourd'hui  les  noms  des  chevaliers 
de  la  Légion  d^honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts,  ses  insignes,  sa  formule  de  serment. 
On  lui  avait  créé  un  état-major  de  dignitaires , 
un  personnel  administratif.  Les  noms  étaient 
plaisamment  déguisés  sous  un  anagramme, 
sous  une  traduction  en  latin  macaronique. 
M.  de  Fontanes,  grand-mattre  de  TUniversité, 
était  devenu  M.  Curvissimus  Faciuntasinos; 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  à  la  manière 
d^Young,  M.  Catacombopkiùfs  Tire-linceul; 
le  chevalier  de  Rougemont,  Errabundxu  Hu- 
àermons  ;  M.  Michaud ,  Micaldo ,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
à  Péteignoir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  cette 
devise  :  Sola  noc/e  salm;  pour  support,  une 
chauve  souris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cent -Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  pamphléUiires, 
de  Chambellans,  d'écrivains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilslionunes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d^auteurs  d'adresse  et  de  membres  de  diffé- 
rentes académies  et  corps  constitués  de  l'État , 
ayant  décidé  de  se  réunir  ea  chapitre  pour 
voter  une  récompense  honorable  en  faveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  opinions  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  baron  Volubilis 
de  Gu0rs(  comte  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  Busdcus  Cepmanon  (Campenon), 

{proposa  l'institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  l'Éteignotr,  sans 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on- donna  le  nom  û^ Ordre  de  la  Girouette.  » 

Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même;  elle  a  servi  de  cadre  au  Diction- 
naire des  Girouettes  y  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'ordre  delà  Girouette  n eut  peut-être 
pas  autant  de  succès  que  l'ordre  de  l'Étc^noir  ; 
néanmoins,  ceux  que  le  Nain  jaune KS'9\i  dé- 
corés de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper,  dans  la  pensée  du  public,  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 

Le  ^ain  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opinions  de  la 
France  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice  ;  mais  on  ignora  longtemps  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més ,  il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d^esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bouche  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau  ,  comme  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journal  de  Fauchet  et 
Bonneville,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
maliCH  courante,  et  au  milieu  de  beaucoup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièces  d'une 
valeur  réelle,  et  quelquefois  même  d'une  au- 
guste provenance.   Parmi  ceux  qui  alimen- 


taient la  bouche  de  fer,  il  était  en  effet  on  très- 
haut  personnage ,  dont  la  collaboration  fut 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
Naiujaune  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu'il  se  permettait.  Ce  colla- 
borateur puissant  et  mystérieux  n'était  rien 
moins  que  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  m 
Majesté  Louis  XVllI.  On  connaît  le  goût  de 
ce  prince  pour  les  lettres.  Plus  d'une  foi», 
alors  qu'il  n'était  encore  que  oointe  de  l*rD- 
vence ,  il  avait  consacré  ses  loisirs  au  Journa- 
lisme,  mais  seulement,  bien  entendu,  à  titre 
de  délassement. 

<  De  tout  temps ,  écrit  Amault ,  ce  prince 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  de  Tes- 
prlt  sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  crannie 
on  en  fait  au  bal  sous  le  masque.  11  glissait  de 
trmps  à  autre,  soit  dans  la  Gazette  dé  France, 
soit  dans  le  Journal  de  l'aris ,  de  petits  arti- 
cles, de  petites  lettres,  dans  lesquels  il  atta- 
quait à  la  sounline  tel  homme  qui  ne  s>  al- 
tendait  guère ,  sauf  a  se  venger  en  prince  de 
l'impudent  qui  l'attaquait  comme  auteur.  11 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  cet  animal  fan- 
tastique qn'oo  disait,  en  1784,  avoir  été  trouve 
dans  le  Cniti,  est  de  son  invention;  c'est  no 
fait  de  son  génie  que  l'article  où  l'on  proposait 
d'ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  peu  gêué  par  son  litre 
de  roi,  qu'il  porta,  comme  on  sait,  a^sez 
bourgeoisement,  Louis  XVIII  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  reprendre  ses  petites  habi- 
tudes littéraires.  11  tenait  à  faire  voir  que  »& 
plume  était  toujours  finement  taillée  et  que  la 
pointe  ne  s'en  était  pas  émoussée  dans  l'evil. 
Le  monstre  était  déjà  une  spécialité  osée ,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter;  îi  tit 
mieux  :  il  styla  quelques  jolis  articles  bien 
aiguisés  et  bien  méchants,  et,  iKHir  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  notes  fine» 
et  spirituelles ,  il  les  fit  jeter  dans  la  bouche 
de  ler  du  Nain  jaune.  11  est  bien  entendu 
q^u'il  gardait  l'anonyme ,  mais  avec  le  vif  dé- 
sir que  son  esprit  le  trahit  tout  d'abord  el  fil 
dire  :  «  Voilà  qui  est  bien  mécJiant  :  ce  doit 
êlre  du  roi.  »  M.  Merle ,  qui  dirigeait  alors  le 
Nain  jaune ^  en  compagnie  de  M.  Cauchois 
Lemaire,  nous  a  révèle  le  secret  de  celle  col- 
laboration de  Louis  XVill  dans  l'un  des  trop 
rares  fragments  qu'il  a  publiés  de  ses  Trffnte 
an<  de  souvenirs  historiques  ^  littéraires  et 
politiques  :  «La  pensée  du  Nain  jaune,  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  moquer  des  ridicules  de  tou«^ 
les  partis,  de  flétrir  toutes  les  lâchetés  et 
toutes  les  défections ,  de  relever  la  gloire  de  U 
France  en  présence  des  baïonnettes  élrangère>. 
et  de  rire  aux  dépens  des  prétentions  exagé- 
rées  Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 

auxiliaire  Louis  XVIII.  qui  fut  un  de  nos  pre- 
miers abonnés ,  qui  lisait  avec  empressement 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  bon  cmir,  fi 
qui  nous  envoya  plusieurs  fois  des  artidei» 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passable- 
ment malins,  écrits  de  sa  main  royale,  et  dont 
il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  l'auteur,  eu 
comparant  l'écriture  à  celle  des  notes  qu'il  nous 
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avait  fait  remettre  par  M.  de  Talleynuid  pour 
les  lettres  du  Cousin  et  de  la  Cousine.  Ces 
articles  nous  arrivaient  par  la  bouche  de  fer  : 
Dous  avions  donné  ce  nom  à  une  boite  (]ue 
nous  avions  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
littéraire  de  M.  Cauchois-Leraaire;  par  cette 
\nie,  nous  avon»  reçu  une  foule  d'articles 
très-remarquables,  qui  domiaient  une  grande 
réputation  d'esprit  et  de  malice  au  JSain  jaunie, 
et  rendaient  notre  part  de  rédaction  aussi  lé- 
gère que  facile.  » 

J*ai  dit  avec  quel  art  le  iXain  jaune  avait 
d^abord  dissimulé  son  drapeau.  Napoléon  rentré 
à  Paris ,  il  jeta  le  masque ,  et  prouva  ainsi  à 
ceux  qui  auraient  pu  en  douter  que  pour  lui , 
comme  pour  certains C4>urtisans  impériaux,  le 
libéralisme  n'avmt  été  qu'une  macJiine  de 
guerre.  11  devint  donc  purement  et  simple- 
ment bonapartiste ,  et,  dans  ce  passage  de  rat- 
laque  à  la  défense,  la  pointe  de  son  esprit 
s'émoussa.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre , 
il  lançait  encore  quelques  traits  piquants  contre 
les  fonctionnaires  inamovibles  ({ui  voulaient 
servir  Napoléon  après  avoir  servi  Louis  XVIU, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer- 
tain succès;  mais  ce  fut  une  dernière  lueur,  et 
le  Afain  jaune,  à  partir  du  20  mars,  se  borna 
modestement  et  platement  au  métier  d'appro- 
bateur officiel  et  de  dénonciateur  officieux.  El 
néanmoins,  même  en  faisant  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  Nain  jaune  subissaient  les  in- 
fluences de  Tatraosphère  parisienne,  et  ne 
pouvaient  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
de  liberté  et  de  Constitution  II  est  vrai  que 
cVtait  du  bout  des  lèvres,  et  de  manière  à 
montrer  qu'au  fond  du  cœur  ils  ne  s'en  sou- 
ciaient guère. 

Au  second  retour  des  Bourbons,  le  Min 
jaune  fut  et  demeura  supprimé.  Il  essaya  bien 
de  reparaître  sous  divers  déguisements;  mais 
quelque  titre  et  quelques  précautions  oratoires 
qu'il  prit ,  l'inde|)endance  de  ses  opinions  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
que  voyant,  Cauchois-Lemaire  se  réfugia  en 
Belgique ,  où  il  publia  successivement  : 

—  Fanlatsieii  politiques»  morales , 

critiques  et  littéraires,  recueillies  et 
publiées  par  Â.  Cauchois-Lemaire, 
augmentées  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  des  arts  ^  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  systématique 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  contenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  Tancienne  collection  du  Nain 
jaune  y  et  de  rexpUcation  des  ana- 
grammes, des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxelles,  4816,  in-8°. 

—  lie  ^"ainJauner^^ruKié»  par  une 

société    d'anti-éteignoirs.    HrttxeUes , 
mars-novembre  1816,  42  n***  in-8®. 

Le  peUt  bmibomme  vit  encore. 

«  Ce  petit  prosf^rit ,  dit  un  écrivain  belge  de 
répoqoe  f  M.  Van  Bouchaute,  les  Épliemé- 
rides  de  tôpinion^  anuée  1816,  p.  171),  est 


venu  chercher  un  asile  dans  rhospitalière  Bel- 
gique. Les  malheureux  échappés  au  naufrage 
tout  toujours  a  ceux  qui  le-i  recueillent  sur  la 
plage  Thistorique  de  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  notre  pygmée.  Le  récit  comico-élégiaque 
de  ses  tribulations  et  de  ses  fréquentes  méta- 
morphoses prouve  quHl  réunit  la  double  fa- 
culté deProthée  et  du  caméléon-,  mais,  s'il  a 
souvent  changé  de  forme  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  esprit,  et,  comme  l'a  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels  «  il  est 
resté  gai  dans  ses  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s*ai)erçoitbien  qu'il  est  rancuneux.  C'est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus  ; 
cependant  il  sait  quelquefois  a^andir  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prendre  les  dmiensions  d'un 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tablettes  historiques, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  l'étendue  de  sa 
pensée  décèlent  que  son  âme  doit  être  logée  à 
l'étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. M 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  pour  cette  dernière  feuille  furent  Ar- 
nault  et  Guyot.  Elle  est,  à  cause  de  son  allure 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
sonatnée.  Le  Sain  Jaune,  »  après  avoir  fourni 
la  carrière  qu'il  s'était  proposé  de  parcourir  •>, 
se  réunit  à  un  Mercure- Surveillant ,  «qui 
allait  par  sauts  et  par  bonds,  sublime  hier, 
insignifiant  aujourd'Imi  »,  et  de  cette  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne;  le  Libéral,  journal  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  l'éditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent ,  et  continuèrent  le  journal 
chacun  de  leur  côté ,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  qui  commença  le 
l***  mars  1817 ,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  pour  prendre  c«lui  de  Courrier  des 
Pays-Bas.  Les  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Cauchois-Lemaire, 
furent  PochoUe,  ancien  membre  de  la  Con- 
vention, qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  Paus-Pas;  Stevenotte,  de  Reif- 
fenberg,  auteur  des  articles  du  feuilleton  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
brlges  s^exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  : 

ff  Un  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
Lit)éral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  Pa^s-Iia.s.  Éloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temps 
où  il  fondait  admirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  quotidiennes.  Cet  heureux 
temps  n'est  plus.  Alors  la  plus  brillante  réu- 
nion de  talents  présidait  a  sa  rédaction  ;  l'au- 
teur de  Gerinaincus  ne  dédaignait  plus ,  pour 
cliarmer  son  exil,  d'en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  philosophie  aca- 
démique i)euvent  produire  d'aimable  et  d'en- 
joué se  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  » 

Les  collections  complètes  du  Nain  jaune 
sont  très-rares,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  9,  et  toutes  fort  plai- 
santes; elles  représentent  les  journaux,  les 
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tliéAtres,  la  réception  d'un  chevalier  de  l^Étei- 
gnoir,  la  Constitution,  rtiomme  aux  six  tètes, 
la  balance  politique,  les  descentes  de  croi\,  le 
brevet  des  girouettes  et  le  brevet  de  TÉtet- 
gnoir   Le  tout,  en  1816,  était  coté  63  Ir. 

On  a  publié  à  Bruxelles,  en  1817,  un  Naén- 
Jaxiniana,  ou  Choix  d^anecdotes,  de  traits  et 
d^épigrammes  tirés  du  /Vain  jaune,  in- 12. 

Voy.  t.  8,  p.  89  et  s.,  158. 

I^*Ora€*le.  2  n'»»  in-4». 

PeniM^eft  ei  questions  poUti- 
quiMi.  1n-8". 

I^e  Réclamaleur.  28  décembre,  15 
n»»  in-8«. 

Tout  finit  par  des  chansons. 

Admettait  les  réclamations  de  toute  espèce, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapiwrt  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  suite, 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  :  Recueil  de  let- 
tres cTun  ressuscité,  in  8". 

lie  Rôdeur,  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotique,  critique,  et  pas 
du  tout  politiaue,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép'grammes,  de  chroniques 
presaue  scandaleuses,  etc.  ;  le  tout  re- 
cueilli et  imprimé  pour  la  plus  grande 
gloire  des  auteurs  et  l'édification  des 
gobe-mouches.  Juin  1814,  in-8%  fig. 

C^est  une  enveloppe  sous  laquelle  Yilliers 
lit  passer  les  derniers  n*^  de  ses  Rapsodies 
{su^ra,  p.  277),  ou  une  continuation  de  ce  pe- 
tit journal  ;  je  ne  sais  lequel.  Le  titre  que  je 
viens  de  transcrire  se  trouve,  en  efTet,  en  tète 
d^un  volume  que  J^ai  vu  chez  M.  Pochet-De- 
roche,  et  qui  ne  contient  autre  chose  que  les 
n*^  124-127  (sans  date)  des  Rapsodies  du  jour, 
lesquelles  ont  alors  pour  sous-titre  :  Choix 


historioue,  dramatique,  critiaue,  et  pas  du 
tout  oolilique.  On  lit  derrière  le  titre  cet  avis 
aux  lecteurs  et  aux  abonnie  :  «  Ce  recueil 
R  circulait  dans  les  temps  les  plus  orageux  de 
"  notre  bonne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  Raptodies  du  jûur,  au  Séances  dts  deux 
«  Conseils  en  vaudevilles.  11  comptait  déjà 
K  1 14  n°*  quand  il  plut  aux  pères  de  la  patrie 
n  d^envoyer  le  pauvre  rapsodiste  accorder  sa 
'(  lyre  au  bruit  du  sifOement  des  énormes  ser- 
«I  pents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  TOrè. 
«  noque.  A  Fombre  des  lys,  il  crut  pouvoir 
N  reprendre  son  œuvre  pie.  11  avait  déjà 
«  fourni  15  n***;  malades  tracasseries  de  toute 
«  espèce,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
«  des  frais  de  timbre ,  une  accusation  de  cou- 
«  travention  aux  lois  relatives  aux  journaux, 
M  ont  décidé  Fauteur,  trop  de  fois  victime,  à 
«  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  le 
ft  titre  de  RtSdeur^  et  de  mois  en  mois,  à  coni- 
»  mencer  du  l*"*^  septembre.  »  Et  ce|>endantle 
titre  que  j^ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

l<e  Rôdeur  françaliu  ou  les  Mœurs 
dujour.  3  juillet  1814-16  août  1815,  26 
n«Mn-12.  n. 

Eie  tipertateur»  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  politiques  et  morales, 
par  Malte-Brun.  1"  avril  18U-r 
avril  1815,  in-8». 

EieVérldlque»parM""Raoul.  l^scpt. 
1814-15  mai  1815,  25  n«»  in-8». 

Foucbé,  dans  une  lettre  inédite,  datée  du 
24  août  i815,*que  j^ai  eue  sous  les  yeux,  parle 
de  journaux  dont  il  a  autorisé  la  putàication,  et 
dans  le  nombre  figure  un  Véridique.  Serait-ce 
le  même  ? 

Annales  du  ridicule*  ou  Scènes  et 
caricatures  parisiennes.  Janvier-octo- 
bre 1815,12  n<>«  in.4%  fig. 

Réuni  au  Nain  couleur  de  rose. 


QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  GENT-JOURS. 


20  MAR8-28  JUIN  1815. 


Napoléon,  en  rentrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  l'expérience. 
Ce  qui  est  certam,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
grande  liberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  certain 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d'une  singulière  hardiesse. 


M/AB^t  do  peuple  des  villes  et  des 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
26  juin,  6  n~  in-8«. 

En  tête  une  vignette  représentant  un 
homme  du  peuple  portant  sur  ses  épaules 
le  globe  terrestre,  et  flanquée  de  ces  deux 
épi^aphes  :  «  Le  courage  des  fieuples  sou- 
•  tient  le  monde.  >  —  «  Aimons  chez  nous  ce- 
.a  lui  qui  peut  sauver  Tempire.  »  —  A  la  fin  une 
autre  vignette  représentant  le  baquet  tradi- 
tionnel, avec  trois  enfants  nus,  qu'on  voit  sur 
toutes  les  images  de  Siiint  Nicolas.  Au-dessus, 
ilans  une  gloire,  on  lit:  Père  Nicolas;  et  au- 
dessous:  «  Saint  Nicolas,  les  marins  ne  tMmplo- 
»  rent  pas  en  vain  dans  la  tempête.  »  Chaque  n" 
ou  entretien  a  un  sommaire,  dans  ce  genre  : 
«  Ah  !  Qu'il  est  content,  le  Père  Nicolas  !  La 
«  liberté  de  la  presse  lui  permet  de  s'entrele- 
a  ntr  avec  le  peuple,  et  l'empereur  veut  que 
(I  Ton  s'occupe  sans  délai  de  l'instruction  de 
n  tous  les  Français  !»  —  «  Ah  !  qu'il  est  content, 
«  le  Père  Nicolas,  des  promesses  réciproques 
'<  que  se  sont  faites  le  peuple  français  et  Na- 
»  poléon  à  l'Assemblée  du  champ  de  mai!  » 
<i  —  «  Ah  !  qu1l  est  fâché,  le  Père  Nicolas  !  les 
'«  peuples  ne  sont  pas  encore  d'accord...  Mais, 
•<  puisque  des  monarques  injustes  en  veulent 
«<  a  notre  indépendance,  aux  armes  !  Ne  crai- 
»  gnons  rien,  le  Grand  Ami  est  avec  nous  !  " 
Le  Père  Nicolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
tisan du  Grand  Ami,  de  Napoléon  : 

n  Nous  le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
M  nous  fera  éprouver  ;  nous  n'aggraverons  pas 
«  par  des  murmures  non  fondésTa  charge  que 
•«  lui  imposent  des  devoirs  aussi  £ranas  que 
1  ceux  qu*il  a  à  remplir  :  sauver  1  Empire  et 
«  nous  rendre  au  bonheur!...  Comme  il  ne 
H  peut  tout  voir,  si  quelques  contrariétés  ]ie- 
««  saient  momentanément  sur  nous,  notre  voix, 
'<  notre  voix  libre  et  respectueuse,  ne  crain- 
n  drait  pas  d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écouterait 
••  ses  enfants. . .  Il  venait  au  peuple  pour 
»  chercher  à  lui  faire  partager  et  goûter,  le 


«  plus  tôt  possible,  les  principes  de  la  grande 
«  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
n  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est-à- 
«  dire  celle  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  la 
t  raison.  » 

Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  ceux 
que  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dans  son  ///.v- 
loire  du  gouvernement  parlementaire,  prôte 
à  un  Père  Nicolas,  ami  du  peuple,  dont 
j'ai  parlé  d'après  lui  (t.  8,  p.  126 },  et  qui  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  celui-ci. 

l<*ArlBtarqae  françalii»  journal 
politique  y  historique  et  litlcrairo. 
1"  mai  1815-8  janvier  1827,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d'une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  à 
l'an  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  ;  j'avoue 
que  l'aflinité  entre  deux  publications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si  diflérent  m'échap|>e 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Aris- 
t arque  aurait  été,  selon  Deschiens,  assez  difïi- 
cile.  Commencé,  conmie  nous  venons  de  le  dire, 
le  i"  mai  I8lô,  il  se  serait  arrêté,  le  17  jan- 
vier 1816,  après  262  n'**.  -  Repris  le  1*^  dé- 
cembre 1819,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Enfin  il  aurait  été  vendu  à  MM.  La 
Bourdonnaye,  Sanlot  (  Delalot  ?  ),  B.  et  Le- 
moine  Des'mares ,  qui  soutinrent  et  gagnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  les  pro- 

Srietaires  de  VAristarque  avaient  pu  C4^der  des 
roits  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  paraître. 
J'ajouterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  gouvernement  de  rétablir 
la  censure.  »  ConsidiTant,  dit  Tordonnancc  du 
15  août  1824,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indé- 
pendante de  l'existence  de  fait;  que  cette  in- 
terprétation est  un  moyen  sAr  et  facile  d'éluder 
la  suspension  et  la  suppression  des  journaux  : 
la  censure  est  rétablie.  » 
I^s  nouveaux  propriétaires  donnèrent    un 


CBlîT-JOtJRS 


—  326  — 


1"'  n<*  le  16  mai  1824;  mais  d'autres  difficul- 
tés ayant  été  élevées  par  le  ministère  public, 
le  journal  ne  parut  définitÎTement  que  le  l""  sep- 
tembre. Au  commencement  de  1827,  MM.  La 
Bourdonnaye  et  Delalot  déclarèrent  l'abandon- 
ner, pour  jwrter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 

Ve  Bouquet  de  Tiolette»*  ou  la 

Réunion  des  braves  au  café  Montau- 
sier,  par  Pradel.  5  n®*  in-8".  L. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  enregistre  en- 
core parmi  les  journaux  :  la  Violet t fi  et  les 
ŒiUtts  roK^^J,  nommage  poétique  et  lyrique  à 
Napoléon  le  Grand,  1815, 1  cahier  de  64  p.  in-8*'. 

lie  Censeur  de»  oeniieur»«  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la 
révolution  du  20  mars  18i5;  suivi  de 
la  censuredecetouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseigneur  le  duc  de  Richelieu. 
«  mai-22  septembre,  24  n~  in-4». 

A  partir  du  n*  20  :  Le  Censeur  des  cen- 
seurs, journal  du  lys, —  Avait  d*abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartialité^ 
qu'il  modifia  ainsi  le  11  juillet  :  Honneur  et 
Patrie,  Dieu  et  le  Boi, 

Le  titre  du  journal  était  simplement  :  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avons 
transcrit  est  le  titre  delà  collection  qui  en  fut 
faite  en  1816. 

Le  1^'  n"  commençait  ainsi  : 

«  La  liberté  de  la  presse  s^exerce  ici  dans 
K  toute  son  étendue;  je  vais  en  donner  une 
«  preuve.  Voici  pluïiieurs  pièces  qui  pourraient 
R  ne  pas  convenir  à  un  gouvernement  faible 
«  et  tyrannique;  mais  celui  que  nous  avons 
«  maintenant  n'est  ni  Tun  ni  rautre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  Tauteur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

«  Début  ironique  contre  le  gouvernement 
«  de  Bonapai-te,  pour  faire  passer  la  procla- 
«  mation  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
«  roi.» 

lie  Conciliateur*  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  n«»  in-8«. 

Tradidit  mtmdum  disputationibus  e4)rum, 
—  Sine  ira  et  studio. 

J'ai  encore  rencontré  un  numéro-programme, 
du  mois  de  décembre  181  k,  d'uu  Concilia- 
teury  fondé  par  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désu'aient  voir  un  terme  à  la  faûle 
divergence  des  opinions. 

lie  Constitutionnel* 

Les  commencements  a^tés  de  cette  feuille 
sont  un  exemple  frappant,  a  la  fois,  et  de  Par- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  époque, 
et  de  la  situation  aiffidle  des  journaux,  qui, 


pour  être  censurés,  n'en  demeuraient 
moins  respoiisables,  même  par  corps. 

Le  Constitutionnel  ne  portait  pas  en  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  fameux  ; 
il  parut  d'abord  sous  le  titre  suivant  : 

L'Indépendant  chronique  nationale,  po- 
li tiaue  et  littéraire,  i^'  mai-7  août  18i.î>, 
in-iol. 

Fondé  par  Géroond,  ancien  membre  dn 
jury  révolutionnaire  <pii  avait  condamné  Ma- 
rie-Antoinette ;  Fain,  maprimeur;  Jay,  Chevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais,  Rousselin,  dit 
comte  de  Saint-Albin,etJu]liendeParis,  Vinde- 
pendanty  organe  présumé  de  Foaché,  tout  en 
attaquant  les  Bourbons  et  en  louant  Na|>oléoQ, 
ne  cessait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  abâolu 
et  à  l'importance  personnelle  du  monartiue 
dans  une  constitution  libre. 

Supprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
doyère contenu  dans  son  n"  du  6  aoAt,  il 
adressa,  le  1  i,  à  ses  abonnés  1' 

Écho  du  .Voir,  ou  l'Ami  du  Prince.  { 1-25 
août  1813,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  Les  propriétaires  du  joar- 
«  nal  V Indépendant,  se  trouvant,  par  une 
«  circonstance  imprévue,  dans  rimpossibilité 
«  de  remplir  les  ensagements  qu'ils  ont  eon- 
-«  tractés  avec  les  abonnés  de  ce  journal,  ont 
«  pris  des  arrangements  avec  les  propriétaires 
«  de  VÉcho  du  soir  pour  servir  leurs  aboo- 
«  nés.  » 

Je  ne  sais  quel  était  cet  Écho  du  soir  ;  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fut  pro- 
bablement heureuse  de  vendre  son  titrp  a 
VIndépendanty  dont  la  nouvelle  feuille  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation.  On  peut 

S  résumer  que  l'administration  ne  fut  pas  uupe 
e  cette  ruse,  ou  que  V indépendant  ne  tem- 
péra  pas  encore  assez  l'ardeur  de  sa  poléni- 
cnie,  car  nous  le  voyons  de  nouveau  obligé  de 
clianger  deux  fois  de  nom  àquelcpies  semaines 
d'intervalle;  il  s'intitule  successivement  : 

Courrier,  journal  politique  et  littéraire. 
26  août-23  oct.  1845,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  journal  politique  et 
littéraire.  29  oct.  1845-23  juillet  4817, 
3  vol.  in-fol. 

C'était  là  un  titre  heureux  pour  l'époque, 
et  il  sembla  porter  bonheur  à  notre  feuille, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Mais  elle 
fut  de  nouveau  supprimée  à  la  fin  de  juillet 
1817  pour  quelques  lignes  sur  un  tableau  du 
salon  où  la  police  ombra^use  de  la  Restau- 
ration crut  voir  une  allusion  sympathique  au 
duc  de  Reichstadt. 

La  situation  était  grave  :  la  lérasiation  d'a- 
lors ne  permettait  pas  d'établir  ae  nouveaui 
journaux  sans  l'autorisation  du  pouvoir;  pour 
vivre  il  fallait  avoir  un  titre,  et  le  Constitu- 
tionnel  n^en  avait  plus.  Les  propriétaires  r^ 
coururent  de  nouveao  à  on  expédient  qui  leur 
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arait  déjà  réusfti  quelques  jours.  Ils  entamè- 
rent des  négociations,  comme  nous  Tavohs  dit 
ailleurs,  avec  les  propriétaires  du  Journal  du 
commerce,  qui  se  mourait  de  consomption, 
et  les  frères  Bailleul  leur  vendirent  le  titre  de 
leur  journal  aux  conditions  suivantes:  50,000  fr. 
comptant,  une  action  dans  Tancienne  propriété 
du  Constitutionnel  pour  chacun  d^eux  et  le 
droit  de  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
<*omme  annexedu  journal  politique,  une  feuille 
de  commerce  —  qui,  par  parenthèse,  existe 
encore  :  cW  la  feuille  qui  accompagne  Tédi- 
tion  de  midi  du  Journal  ta  Patrie.  Le  Cons- 
titutionnel devint  donc  le 

Journal  du  commerce^  de  politique  et  de 
littérature.  :«4jmlleti817-l«»- mai  1819, 
4  vol.  in- fol. 

f^ous  ce  nouveau  titre,  le  Constitutionnel^ 
qui  avait  alors  pour  principaux  rédacteurs  Jay, 
Evariste  Dumoulin,  Etienne,  Tissot,  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide du  parti  indépendant,  oui  se  constituait 
alors,  avec  toutes  ses  variétés  d'origine,  d'o- 
pinions, de  tendance.  Il  se  joignait  assez  ordi- 
nairement au  Journal  de  farts  et  au  Jour- 
nal général  pour  défendre  la  politique  du 
gouvernement;  mais,  malgré  toute  la  prudence, 
toute  la  réserve  qui  lui  était  imposée,  il  était 
facile  de  voir  que  ses  sympathies  étaient  ail- 
leurs, et  que  le  bonapartisme  libéral  des  Cent- 
jours  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Knftn,  •  après  des  vicissitudes  qui  avaient 
tant  de  fois  changé  sa  dénomination,  sanf*  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  consacrée 
à  la  liberté,  put  reprendre,  le  2  mai  18i'J,  le 
plus  beau,  le  plus  cher  des  titres  qu^elle  eût 
jamais  portés  »  : 

f^  ConstitttHonnel,  journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire,  2  mai 
1819-4866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessivesdu  Coru/t/ii^ionn(*/,desex|)édients  au 
moyen  desquels ,  dans  ces  temps  si  difliciles, 
il  parvenait  à  rester  en  communication  dépensée 
avec  ses  If  cteurs  :  le  public  était  accoutumé  à  ses 
réticences,  et  on  le  jugeait  bien  moinsparce  ^u'il 
(lisait  que  par  ce  quMl  ne  disait  pas.  On  sait  la 
{{rande  influence  qu'il  exerça  sur  les  esprits  au 
(ommencement  de  la  Restauration,  influence 
qu'il  dut  à  un  habile  mélange  d'idées  libérales  ex- 
primées avec  passion,  et  de  sympathies  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  les  mal- 
heurs de  l'Empire .  Le  personnel  de  sa  rédaction, 
d'abord  peu  nombreux,  s'était  successivement 
fortifié  par  l'accession  de  la  iilu]>art  des  talents 
de  ce  qu'on  nommait  alors  l'opinion  libérale. 
Parmi  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Thiers,  qui  devait  avoir  sur  ses  destinées 
une  si  grande  influence;  Cauchois-Lemaire, 
LéonThiessé,  Buchon,  Félix  Bodin,  Bénaben. 
L'année  1830  marqua  l'apogée  de  la  prospé- 
rité du  Constitutionnel  ;  un  moment,  dans  les 
premières  semaines  qui  suivirent  le  succès  des 
trois  journées,  ses  bureaux  furent  le  vrai  centre 
de  la  direction  politique,  le  siège  réel  du  gou- 


yernement.  Mais,  par  des  raisons  que  j'ai  dites 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  long  de  répéter  ici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  en 
quelques  années  de  rapides  progrès;  l'abaisse- 
ment du  prix  des  journaux  lui  porta  le  dernier 
coup  Le  nombre  des  abonnés,  qui,  en  1830, 
était  de  22,000,  était  descen'lu  en  1837  à  6,000, 
et  en  1843  il  n'était  plus  qu'à  3,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron,  en  provoqua  la  liquidation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  somme 
de  4:^2,000  fr.  On  sait  par  quels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie;  mais  ce  succès, 
cette  cure  inespérée,  ne  s'obtinrent  pas  sans 
de  grands  sacrifices  de  personnes  et  d'opinions  : 
l'ancien  Constitutionnel  fit  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  en  chef  fut  confiée  "à 
M.  Merruau.  dont  les  principaux  collaborateurs 
furent  MM.  Reybaud,Fix,  Cucheval-Clarigny, 
Boniface,  Boilay,  Henri  Cauvain  M.  Thiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
politique  jusqu'en  1849.  A  cette  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Constitutionnel,  dont  on  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république ,  et 
dont  la  rédaction  avait  été  renforcée  par  la 
plume  énergique  de  M.  Granier  de  Cassagnac, 
devint  le  journal  des  solutions ,  comme  on  l'a 
dit. 

Cependant,  malgré  son  dévouement,  le  Cons- 
titutionnel futunSespremienioumAux^Memis 
par  la  législation  de  1852  ;  il  fut  frappé  de  deux 
avertissements  en  deux  jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  vovant, M.  Véron  cédhle  Constitutionnel, 
moyennant  1,900,000  fr  ,  à  M.  Mirés,  qui,  déjà 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  des 
journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  furent 
successivement  dirigés  et  rédigés,  simultané- 
ment ou  séparément,  par  MM.  Cacheval-Clari- 
gny,  Amédéede  Céséna,  La  Guéronnière,  Amé- 
dée  Renée.  Granier  deCassaffuac,  Grandguillot, 
et  Paulin  Limayrac,  aujourd'hui  rédacteur  en 
chef  de  la  feuille  officieuse. 

Enfin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  rédacteurs  littéraires  du  Constitutionnel 
MM.  Sainte-Beuve,  qui  inaugura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
tourne,  Hippolyte  Rollc,  Auguste  Lireux  et 
Fiorentino. 

Vov.  t.  8,  p.  125,  168,  200,  446,  586,  et  la 
Table'  analytique.  —  Voy.  aussi  les  Mémoires 
d*un  Bourgeois  de  Paris,  t.  3,  p.  265  et  suiv. 

IjC  Dlntanolie*  ou  la  Feuille  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire  des  pro- 
grès de  la  législation,  des  arts,  de  rin- 
dustrie  et  de  la  morale  ;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnot, 
ministre  de  l'intérieur.  !«'  juin,  3  n*»* 
in-8«.  P. 

I^^Ermlte  de  la  butte  Saint-Cbaumont. 
ln-8^ 

I^*Errata    des  Journaux...,   par 

M.  A****,  citoyen  du  canton  de  Berne, 
l*'  mai-lOjuin,  4  n*»*  in-8«. 
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Je  n^ai  pu  voir  cette  feuille — dont  le  titre 
avait  appelé  mou  attention,  —  bien  qu'elle  fi- 
gure au  Catalo^e  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale; mais  voici  ce  que  j'ai  lu  sur  son  compte  : 
■  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphlets  qui  se 
succèdent  maintenant  avec  tant  oe  rapidité  à 
Paris,  on  distingue  Y  Errata  des  journaux. 
L'auteur  parait  avoir  eu  principalement  ptiur 
but  d'attaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  conduite  actuelle  avec  les  articles 
qu'il  a  publiés  contre  Bonaparte.  »  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  tres-curieux  que  j'ai 
rencontré  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  c'est 

—  lie  Connervateor  Imiiartlal» 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Péfersbourg,  3'-6«  année,  1815-1818, 
in-4«. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  l'intérêt  qu'offre 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «•  le  ci-devant  bourgeois 
n  d'Ajaccio,  ^ui  vient  de  se  faire  décerner  une 
M  seconde  fois  le  titre  d'emtiereur  par  tout  ce 
n  qu'il  y  a  de  plus  abject  dans  la  classe  tur- 
M  bulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  qui  •>  sont  tous  évidem- 
ment des  ré^cides  et  des  hommes  souillés  de 
tous  les  cnmes  ».  —  Chez  Deschiens  les 
années  1822-1823. 

Ija  noowelle  France»  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Regnault  de  Warin. 
1"  juin,  in-8«. 

Grande  ^ote  «la  P^re  Dachi^ne 

en  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconde  fois  sauver  la  France.  Signé  : 
A.  Simon  Duchène.  17  mai,  in-8®. 

Vignette  représentant  le  Père  Duchène  à 
table,  un  verre  à  la  main.  —  Rangé  par  la  Bibl. 
iropér.  parmi  les  journaux  ;  mais  ce  n'est  qu'un 
canard,  qui  fut  réimprimé  le  22  sous  le  titre 
de  Grand  contenieinenf  du  Père  Lajoie  en 

voyait et  avec  substitution  dans  le  texte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  à  ce- 
lui de  Duchène. 

aoarnal  da  lyn.  A  Or..,,  de  Tim- 
primerie  du  Roi,  gr.  in-8®.  M. 

Avec  un  lys  pour  vignette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  guérit  lu  piqûre  de  Ta- 
heille.  M .  Ménétrier  en  possède  9  n^*,  dont  le 
plus  ancien,  n""  6,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n*"  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n°* 
ne  se  composent  que  d'un  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  côté.  —  ce  journal,  dont  l'intérêt  se 
comprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
par  le  Journal  de  VEmpire  comme  un  écrtt 
venimeux.  Et  de  fait,  je  ne  sache  pas  d'écrit 

e^riodique,si  ce  n*est  peut-être  VAmbigv^  de 
eltier,  où  la  haine  contre  Napoléon  s'exhale 
avec  plus  de  violence  ;  en  voia  un  exemple  . 


Voie  inscrit  et  motivé  le  2  mai  à  la 
préfecture  de  poHce. 

«  Je  soussigné  déclare,  en  vertu  de  la  por- 
tion de  souveraineté  qui  m'a  été  promise  en 
1792,  qui  m'a  été  escroquée  en  1800,  q|ui  m'a 
été  volée  solennellement  par  un  aénatoa-coo- 
sulte- organique  en  1804,  qui  m'a  été  reodo^ 
le  l*^*"  mars  dernier  par  une  prodamatioo 
datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprisr 
le  22  avril  suivant  par  un  acte  additionael 
daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
quand  je  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elie 
en  vaille  la  peine . 

•  Que  je  refuse  l'acte  additionnel  et  l'acte 
constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  actf 
constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  eat  suivi 
et  de  tout  ce  qui  s'en  suivra. 
1  Premièrement,  parce  que  la  puisaance  ac- 
tuelle de  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
momentanée,  imposée  par  la  force  et  la  tra- 
hison, je  ne  lui  crois  pas  plus  le  droit  de  mo- 
difier des  lois  que  celui  d'en  faire. 
«  Item,  parce  que  la  liberté  donnée  i^r 
Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mauvais 
goût  ; 

«  Item,  parce  que  Tégalité  des  sujets  de  Bo- 
nanarte  est  celle  des  Ilotes  ou  des  forçats; 
n  Item,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
est  une  mystification  de.  saltimbanque  ; 
1  Item,  parce  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
ler et  d'écrire,  sous  le  gouvernement  de 
Bonaparte,est  un  |n]et-a|>ens  de  bourreaux: 
R  Ifem,  parce  que  Ta  pairie  de  Bonaparte  est 
u  le  satnrnale  qui  soulève  le  cœur  ; 
«  Item,  parce  que  l'hérédité  des  pairs  de 
Ponaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
générations  futures  ; 

«  Item,  parce  que  le  vote  exigé  du  peuple 
est  une  fonnalite  illusoire  ; 
M  Item,  parce  que  le  vote  exiçé  des  fonction- 
naires publics  est  une  formalité  dérisoire; 
«  Item,  parce  que  le  vote  de  l'année  e»t 
une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
principes  de  la  morale,  et  attentatoire  a  tou- 
tes les  lois  constitutives  des  nations  ; 
«  Item,  parce  que  la  restriction  imperti- 
nente de  l'article  67  est  l'injure  la  plus  dé- 
boutée qu'un  tyran  ait  jamais  faite  à  un 
peuple,  et  ne  peut  recevoir  d'adbésion  que 
de  la  part  de  ses  complices. 
«  Reconnaissant  toutefois  que  les  inclinations 
conquérantes  de  vingt  mille  soldats  qui  nous 

Ï;ouvernent,  et  l'importance  du  r<Vle  moitié 
léroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  defwi:» 
vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  Uiéâtre  de  l'Eu- 
rope, lui  font  uue  nécessité  d'avoir  un  roi 
qui  monte  très-bien  à  cheval ,  je  propose 
Franconi  et  sa  dvnastie. 
«  Signé  à  l'original, 

«  Dkvirs,  rue  Blanclie,  n"  f  8.  • 


Journal  du  lys  et  Bulletin  des 
Chambres.  16 juin  1815-6  mars  I81t>, 
in-fol.  O. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapiM)rt 
entre  cette  feuille  et  la  précédente.  M.  La  Be- 
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doyère  en  avait  152  n°*,  mais  partant  seule- 
ment du  8  octobre  1815,  et  je  serais  assez  tenté 
de  croire  que  cette  feuille,  dont  le  sous-titre 
annonce  autre  chose  qu^un  pamphlet,  n'a  pas 
pris  naissance  durant  les  Gent-jours. 

lie  Journal  anivemel»   Gand,  14 
avril-21  juin,  20  n®*  in-fol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
Cette  feuille,  en  effet,  fut  Porgane  ofGciel  de 
rémigration,  du  gouvernement  qui  s*était  ins- 
tallé à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Bertin 
Talné,  elle  eut  pour  ])rincipanx  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  Louis  X VIII,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Lally-ToUendal,  de  Jau- 
court  et  Beugnot 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
1815,  porte  le  titre  de  Moniteur  universel. 
Ce  titre  fut  chansé  sur  les  réclamations  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  cfui  fit  obsen  er  à 
Louis  XV  m  que  la  publication  d'un  organe 
ofliciel  dans  une  ville  qui  n'était  pas  française 
tendait  à  constituer  un  gouvernement  dans  un 
gouvernement.  Le  2'  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  universel^  dénomination  qui  lui  fut 
conservée  jusqu'à  la  fin. 

Le  premier  numéro  annonçait  la  composition 
du  mmistère,  et  Tarrivée  à  Gand  des  ministres 
d^Anji^leterre,  des  Pays-Bas  et  de  Russie.  11 
contient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
fendent à  tout  Français  de  payer  rimp6t  ou  d'o- 
béir à  l'usurpateur,  plus  quelques  délails  sur* 
la  situation  de  Louis  XVIII  à  Gand.  Le  roi, 
dit-on,  ne  p**ut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
rer sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
bien  différent  des  acclamations  qu'arrache 
à  une  multitude  armée  ta  présence  d'un 
Genséric  ou  d  un  Attila,  prêt  à  donner  a  *es 
soldats  le  signal  du  MAssACRii:  et  du  mllage. 
C'est  ainsi  que  ce  journal  parlera  toujours  de 
>'apeléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
puissances  européennes  contre  Buonaparte  : 
elles  déclaieut  au'<7  s*est  place  hors  des  t  éta- 
lions civiles  et  sociales,  et  que,  comme  en- 
nemi et  perturbateur  du  monde,  il  s'est  livré 
à  la  vindicte  publique.  Au  nombre  des  huit 
puissances  signataires  de  cette  pièce  se  trouve 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Talleyrand, 
de  Dalberg,  de  Lntuur-iIu-Pin,  de  Noailles, 
I|Our  Sa- Majesté  Louis  XV 111;  ces  messieurs 
figurent  au  bas  de  cette  déclaration  'de  guerre 
a  leur  patrie,  à  côté  de  Metteroicb  et  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n'est  pas  moins  édifiant  que 
cette  déclaration,  c'est  le  commentaire  qui  y 
t'^t  joint.  Après  une  comparaison  entre  Gain 
et  >apoléon,  le  Journal  universel  ajoute  : 

«  Aiais  le  courroux  céleste  n'avait  alors  qu'un 
"  crime  à  punir  et  qu'une  victime  à  venger  : 
'«  aujourd'hui  c*est  le  meurtrier  de  l'esi)èce 
'*  humaine  qui  a  été  mis  hors  des  droits  de 
•*  rhumanité.  L'Europe  a  maudit  le  flibustier 
«  qui,  tout  à  la  fois  ingrat,  parjure  et  fé- 
»  roce,  vient  encore  chercher  dans  1  oppression 
»  (le  la  France  un  mo> en  d'opprimer  l'Europe. 
•  La  société  humaine  a  rejeté  hors  de  son  sein 
-  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on  avait 


«  laissé  la  vie  après  tant  d'assassmats,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations...  Marqué 
«  du  sceau  orûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  verselle,  de  cette  réprobation  finale,  le  cou- 
«  pable  a  senti  combien  sa  puissance  allait  en 
«  être  ébranlée  :  il  a  cherché  sa  première  dé- 
«  fensedans  cette  habitude  de  mensonge  inhé- 
«  rente  à  son  caractère,  qui  rend  son  joug  aussi 
«  dégradant  à  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
«  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
«  par  un  décret,  mais  qu'il  punirait  d'une  dés- 
n  obéissance  par  le  cordon  de  ses  mameloucks 
«  ou  la  baïonnette  de  ses  prétoriens,  il  leur  a 
"  ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  ils 

•  ont  annoncé  d'abord  que  cette  incontestable 
<t  déclaration  du  congres  de  Vienne  contre 
<c  rennemi  et  le  perturbateur  du  monde  était 
«  une  imposture  forgée  par  les  Bourbons.  La 
«  fraude  ne  pouvait  durer  longtemps:  la  vérité 
«  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
«  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
■  blicistes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  pour 

•  travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara- 
«  Uon  du  congrès...  » 

C'est  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rap|>ort  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autres  articles.  Barbier  attribue  à 
madame  de  Damas  la  première  Relation  de 
Bordeaux,  et  la  seconde  à  M.  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relation  des  événements  depufs  le 
10  mars;k  M.  de  Lally-Tolendal,  V Examen 
des  Observations  sur  la  déclaration  du  con- 
grès de  Vienne  :k  M.  de  Vaublanc,  les  articles 
de  poUtique  et  de  finances  ;  à  Charles  Nodier, 
Napoléon  et  ses  constitutions.  Enfin  Louis 
XVIIl  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  officielle,  et  c'est  à  lui  qu'on 
ilevrait  les  Mouchoirs  blancs,  anecdote  histo- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  après  Wa- 
terloo. Voici  en  quels  termes  il  y  est  rendu 
compte  de  celte  grande  victoire  : 

«  La  victoire  fa  plus  complète  vient  d'êlre 
«  remportée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
«  la  France  par  une  partie  des  forces  destinées 
«  à  châtier  le  perturbateur  de  la  paix  publi- 
K  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  terminé  de 
«  la  manière  la  plus  heureuse  pour  les  alliés 
«  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  qui  durait  de- 
«  puis  le  lô.  L^udace  de  l'usurpateur,  son  plan 
H  d'agression,  médité  avec  une  longue  réflexion, 
M  exécuté  avec  cette  activité  dévorante  qui  le 

•  caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 

•  irréparable  revers,  la  rage  féroce  de  ses 
«  complices,  le  fanatisme  de  ses  soldats,  leur 
»  bravoure,  digne  d'une  meilleure  cause, 
H  tout  a  cédé  au  génie  du  duc  de  Welling- 
«  ton,  à  cet  ascendant  d'une  véritable  gloire 
n  sur  une  détestable  renommée.  Vannée 
a  de  Buonaparte,  cette  armée  qui  n'est  plus 
«  française  que  de  nom,  depuis  qu^elle  est 
«  la  terreur  et  le  fléau  de  ta  patrie,  a  été 

«  vaincue  et  presque  anéantie Nous  at- 

n  tendons  à  tout  moment  des  particularités  de 
«  cette  grande  victoire,  qui  est  décisive  pour 
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«  rissue  de  ce^  gaevre  sociale^  donteOe  doit 
M  avancer  l'heureux  terme.  » 

Le  Atoniteur  de  Gond  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  officiels  du 

Î gouvernement  royal;  il s^occupait aussi  des  af- 
aires  de  Tintérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réservée  aux  nouvelles  étran- 

gères  :  traités,  notes  diplomatiques,  mémoran- 
um,  armements,  marches  de  troupes,  tous  les 
actes,  tous  les  ùits,  qui  témoignaient  de  Tar- 
deur  et  de  Tactivité  des  puissances  alliées  à 
envahir  une  seconde  fois  la  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  de  publi- 
cité. 

Quoi  c|u*il  en  soit,  les  doc4]ments,  soit  offi- 
ciels, soit  historiques,  soit  confidentiels,  que 
renferme  cette  feuille,  lui  donnent  une  grande 
importance.  J'ai  déjà  dit  (t.  V,  p.  125)  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  Tim- 
primerie  du  Moniteur,  comme  un  appendice 
a  ce  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  oflicier 
d'ordonnance  de  Terapereur  à  Waterloo,  dans 
rintention  avouée  de  rappeler  à  la  France  cjue 
«  les  rédacteurs  du  journal  de  Témiisratinn 
étaient  alors  (en  1834  )  ministres  de  son  gou- 
vernement oo  directeurs  de  sa  politique,  tandis 
que  leurs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  pages 
curieuses,  p 

lie    MemMi^er    des  ohamlire»» 

journal  du  soir,  par  Ëvariste  Dumou- 
lin, Maiseauet  Bellemare.Gjuin  4815- 
31  mai-s  1846,  304  n««  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  \"  octobre, 
Messager  du  soir. 

lie  ^aln  l»lanr«  feuille  littéraire  et 
politique.  Gnnd,  l^'juin-lS  septembre 
4845, 42  n*»»  in-8^ 

Petit  journal  de  l'émigration,  imité  du 
Pîain  jaune,  et  rédigé ,  selon  Deschiens,  par 
Robert  père  et  fils.  Fut  continué  à  Paris  sous 
le  titre  de 

Le  Nain  blanc  et  Nouvelles  de  la  cottr, 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol. 

Au  n**  26,  ajoute  à  son  titre  :  commencé 
à  G  and.  —  Au  n**  47,  il  prend  le  titre  suivant  : 

Le  fidèle  j4mi  du  Boi,  journal  commen- 
cé à  Gand.  47  nov.  4845-4  nov.  4846. 
—  En  tout  384  n«»  in-fol. 

La  1*^  série  se  trouve  à  la  Bîbl.  impér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


lie  TValM  vert«  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 45  ji]in-l8  sept.  4845, 2  vol.  in  S*. 

PAle  imitation  du  Nain  Jaune.  —  An 
n**  22  prend  le  titre  de 

Le  Géant  vert,  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  n**  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  politique  et  littéraire  y  par  les 
auteurs  au  Géant  vert. 

n  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  août 
18 16,  au  n**  92.  —  Un  prospectus  que  j'ai  trouvé 
chez  M.  Ménétrier  annonçait  cette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronicité  de  Paris,  jour- 
nal politi<|ue  et  littéraire,  et  on  y  lit  que  Pou- 
vrage  était  jMrvenu  à  son  7*  vol.  • —  Supprimé 
par  une  décision  du  ministre  de  la  police  du 
7  aoiU.  —  Voy.  t.  8,  p.  181. 

lie»  ^"um^^roft*  40  juin,  in-S**. 

Je  n^ai  vu  que  le  1'*'  n°  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  assez  bizarre  nVtait  pas  nouveau 
(  Vov.  notre  tome  3,  p.  148  ).  En  void  Tépi- 
grapne  et  la  conclusion  : 

«  Les  Romains,  quand  Tennerai  était  aux 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  pour  U 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peuple,  ou- 
bliant leurs  dissensions  et  leurs  torts  rédpro- 
aues,  ajournant  leurs  querelles  et  toute  espèce 
e  débat  politique,  n^avaient  qu^un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu'à  sauver  la  patrie.» 
(  Vertot,  Bévol.  rom.  ) 

—  «  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  que, 
dans  la  circonstance  actuelle ,  un  Français, 
<|uelque  parti  qu^l  ait  suivi  dans  la  Révolu- 
tion, quelles  que  soient  aujourd'hui  ses  opi- 
nions politiques  et  ses  affections  personnelles, 
ne  peut,  sans  trahison  et  sanscriroe,  senir, 
directement  ni  indirectement  la  cause  de 
LouisX  Vil  I ,  et  que  Tintérét  individuel,  autant 

3ue  rintérét  général,  nous  appelle  sous  les 
rapeaux  sacrés  de  la  patrie.  » 


lie  Patriote  de  1980»  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire,  t*""  niai-3 
juillet,  64  n®"  in-fol.  D. 

Ubcrté  sous  la  loi. 

Dirigé  par  Méhée  de  Latouche,  et  rédigé 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  à  con- 
sulter. —  voy.  t.  8,  p.  126. 

lie  Yleux  R^pulilloaln*   par  Du- 

broca.  5  n***  in-8.  />. 


CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

18i5-i830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  Restauration,  plusieurs  phases  distinctes. 

De  4815  à  1819,  il  y  a  lutte  de  Tautorité  contre  la  liberté.  Louis  XVIII  était 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis  à  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  semi-périodiques,  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  fa  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  el'ficacement  à 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'affermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  ôte  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu  de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitraire ,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodique,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats  ;  mal- 
heureusement elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  par  le  rétablissement  de  la  censure,  appli- 
quée cette  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  justice  et  d'amour,  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit 
par  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  même  le  Journal  de  la  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pourbeaucoupdesfeuilles  de  cette  époque,  que  desim- 
pies indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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Annales  politiques*  morales  et  lit- 
téraires. 16  déc.  1815-20juin  1819, 1282 
n««  in-fol. 

Par  MM.  VilIeoaTe,  Depping,  Jean  Pier- 
rot ,  et  Madame  Céré  de  Barbé.  ^  Rédigé  en 
conscience,  avec  exactitude  et  impartialité. 
On  remarque  les  CatiUnettes,  par  la  Mère  Mi- 
chel. —  C  est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers ,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villenave  emeurait ,  en  se  jouant,  dans 
un  article  intitulé  la  Semaine ,  les  divers  évé- 
nements politiques  et  littéraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  faits  de 
la  chronique  qui  n^avaient  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  Hit  aussitôt 
imitée  par  les  auties  journaux  :  les  Débats 
eurent  une  Mevue  littéraire  et  théâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  ChroniquCf  la  Gazette 
une  Lunatique,  le  Constitutionnel  des  Mé- 
langes, la  Quotidienne  un  Furet ,  un  autre  un 
Flâneur,  etc.  —  Voy.  t.  8 ,  p.  203. 

lie  Conciliateur,  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  7  septem- 
bre-25  octobre,  3  n»»  in-8*». 

Courrier  du  soir» 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fouché,  du  24  août  1815,  qui  l*autorise  à  pa- 
raître le  matin 

lie  Diligent*  l'**  septembre- 27  novem- 
bre ,  88  !!«•  in-fol .  D, 

Feuille  |»artolenne«  ou  l'Ëcho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
1817,  in-8«. 

Les  abonnés  à  cette  feuille  avaient  seuls 
la  faculté  d*y  faire  insérer  des  annonces.  — 
Deschiens  eu  possédait  161  n"*,  allant  d^octo- 
hre  1815  à  août  1816*,  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  préfectuie  de  po- 
lice à  la  date  du  10  mal  de  cette  année ,  et  au 
11"  249;  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Narrateur ^ 
et  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom  de  ce  der- 
nier journal  au  sien ,  et  s*appelle  la  Feuille 
parisienne  et  le  Narrât mr  réunis.  Le  dernier 
n°  que  je  connaisse  est  le  349,  du  30  déc.  18 1 7. 

-^CSaaette  offlclelle.  li  juillet  1815- 
27  janvier  1816,  82  n«'in-4». 

Cette  feuille,  (|ui  paraissait  à  des  époques 
indéterminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  oflicielle  du  Moniteur,  qui  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

lie  Citant  noir,  ou  Mémorial,  pam- 
phlet ,  chronique ,  brochure ,  gazette, 
mémento,  bluette,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs,  ou  n®*,  in-8". 


Le  2'  n**  a  pour  sous-titre  :  «  Chronique 
innocente  qui  lyeei  pas  périodique.  »  —  Par 
opposition  aux  petits  journaux  de  toatcs  les 
couleurs  qui,  «  parce  qn^un  Nain  an  teint  bi- 
lieux (le  Nain  jaune)  avait  réussi,  à  force 
dUntriffueet  de  perfidie,  à  réunir  six  à  huit  cents 
abonna,  et  nue  ce  Nain  était  mort  d*un  coup 
de  sani^,  voulaient  être  nains,  non  pas  comme 
lui,  mais  d'une  autre  couleur,  et  prenaient  tout 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  qu'on  le  croyait 
dangereux,  et  qu'on  ét&it  naturellement  peu- 
reux. » 

I^es  Helvétlfso-ilataves»  correspon- 
dance de  Cari  Reif.  in-8^. 

i"  et  unique  livraison. 

Journal  de  la  cour  et  des  gardes 

nationales . 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  one 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du 
24  août  1815,  aue  ^'ai  vue  chez  M.  CbaraTay, 
et  par  laquelle  le  mmistre  de  la  police  préTîent 
le  piéfet  de  police  «  qu'il  a  autorisé  la  pabli- 
cation  du  Nain  couleur  de  rose,  rédigé  par 
MM.  Théaulon  et  Dartois,  et  deux  nouveaux 
journaux ,  le  Véridique  et  le  Journal .  des 
arts  et  de  la  politique;  que,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  au  soir,  cette  feuille 
pourra  paraître  le  matin;  que  le  Journal  du 
soir  ou  le  Glaneur,  le  PostiUon  du  woir  ou 
le  Courrier  de  la  cour,  et  le  Journal  général 
des  garder  nationales,  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  feuilles  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun ,  sous  le  titre  de  Jour- 
nal de  la  cour  et  des  gardes  nationales  /qu'en 
conséquence  ce  dernier  journal  et  le  Messaoer 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation el  la  circulation  par  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  ». 

diournal  des  arts  et  de  la  poli- 
tique. In-fol. 

C'était,  d'après  le  Géant  noir,  une  reprise 
du  Nain  jaune. 

Journal  des  nsalres  et  habitants 
des  campagnes.  1815-30  juillet  18^27, 
in-4"  et  in-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes ,  dans 
lequel  il  s'est  fondu  à  la  fin  de  sa  douzième 
année.  —  Articles  sur  l'agriculture  et  les  arts 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  numéro  du  mois  de  sept.  1816  fui 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Almanach  du  com- 
merce, un  Journal  des  maires  en  1831. 

diournal  des  YluSes  et  des  enna- 
liagnes.  i81.')-i8J6...,  in-i''  et  iii-fol. 

Créé  par  M.  Dec  ize,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienne, dont  il  ajouta  le  titre  au  sien,  jmis 
le  Journal  des  maires,  et  fut  réuni,  le  9  févr. 
1828,  au  Messager  des  di  ambres.  Le  \^'  mars 
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suivant,  les  anciens  propriétaires  publièrent 
une 

—  Peollle  parisienne»  journal 
littéraire,  agricole,  religieux,  com- 
mercial et  administratif,  a  l'usage  des 
villes  et  des  campagnes.  !•''  mars-9 
avril  i828,  i8  n~  inïo. 

Le  ti  mars,  rentrés  en  possession  de  leur 
ancienne  feuille,  ils  en  reprirent  la  publica- 
tion sous  son  titre  primitif,  allongé  et  plusieurs 
fois  modifié  depuis. 

En  1863,  \e  Journal  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, qui  paraissait  trois  fois  par  semaine, 
ayant  demandé  Tautorisation  de  paraître  tous 
les  jours  et  n*ayanl  pu  Tobtenir.  a  publié  du 
16  avril  au  l"*  octobre  une  Chronique  des 
villes  et  des  campagnes ,  consacrée  aux  ma- 
tières où  la  politique  n^est  |mis  impliquée ,  pa- 
raissant également  trois  fois  par  semaine,  et 
alternant  avec  le  journal. 

Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  est, 
avec  le  Correspondant ,  le  dernier  organe  qui 
accepte  la  liberté  avec  le  catholicisme.  De 
tous  les  journaux  qui  datent  de  la  même  épo- 
que ,  c^est  peut -être  le  seul  cjui  ait  conservé 
ses  principes  politiques  an  milieu  des  grands 
événements  qui  ont  produit  tant  de  conversions 
dans  notre  pays. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  Conunerce  un 
Journal  des  campagnes  qui  semblerait  avoir 
vécu  de  1815  à  1818;  et  Deschiens  enregistre 
un  Journal  des  campagnes  et  des  villes,  1817, 
in- 4*. 

Journal  du  sotr*  ou  le  Glaneur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  sn|>- 

Sression  qui  en  fut  faite  à   la  fin  du  mois 
'août.  Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

aoumal  général  des  garde» 
nationales  de  Franc»»  feuille 
politique,  historique  et  littéraire.  Juil- 
let, 6  n<>*  in-fol. 

Voyez  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

lléniorlai  religieux»  politique  et 
littéraire,  l^'sept.  1815-19  nov.  1816, 
408  n««  in-fol. 

Cette  feuille,  très-agressive,  faisait  une 
guerre  systématique  aux  idées  nouvelles,  si- 

SnaJant  les  libéraux  de  toute  nuance  comme 
es  révolutionnaires  secrets,  comme  des  hé- 
rétiques déguisés.. Elle  attaquait  surtout  avec 
une  grande  amertume  TUniversité,  TÉcole  po- 
lytechnique, et  toutes  les  institutions  laïques 
qui  donnaient  renseignement. 

Le  clergé,  fort  excité  par  les  démonstrations 
de  la  Chu^re  et  de  la  cour,  commençait  dès 
lors  la  campagne  fameuse  qui ,  plus  peut-être 
que  tout  autre  cause,  devait,  quatorze  ans  plus 
tard,  amener  la  chute  de  la  Restauration.  Un 
ordre  du  Saint-Père  enioi^it  à  tous  les  ecclé- 
siastiques de  ne  plus  ecnre  dans  les  papiers 
publics  ;  «  mais  pour  le  coup,  dit  la  Minerve^ 


nos  ultramontains  reclamèrent  les  libertés  de 
rÉglise  gallicane.  Que  seraient  devenus  certains 
journaux  si  on  leur  eAt  ôté  ces  messieurs ,  et 
que  seraient  devenus  ces  messieurs  si  on  leur 
eût  ôté  certains  journaux  ?  Nous  avons  pres(|ue 
autant  é^abhés  de  gazettes  que  nous  avions 
autrefois  d^abbés  de  boudoirs.  Les  autels 
manquent  de  desservants;  mais  ils  ne  se  pres- 
sent pas  d^  retourner  :  il  est  bien  plus  com- 
mode de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dans 
une  église.  » 

lie  ^aln  couleur  de  rose»  journal 
politique,  littéraire  et  moral,  par 
Théaulon  et  Dartois.  15  sept.  1815-6 
mai  1816, 47  n<»»  in-8<»,  en  3  séries,  fig. 

An  2*  volume  :  le  Nain  rose. 
lie  :Varrateur.  1815-1817,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  préfect.  de  police. 
Le  f  n**des  deux  volumes  qu^elle  en  possède 
est  le  n'  93,  du  2  janvier  1816;  le  dernier,  le 
n*"  480,  du  8  mai  1817.  Réuni  le  lendemain  9  à 
la  Feuille  parisienne. 

lie    Wouvelllwle  d*Alx-la-Clia 
pelle.  1815-1816,  in-foL  D. 

—  liCttres  sur  le  congrès  d*Ate* 
la-Chapelle.  1818,3  n"^  in-8*'. 

—  Ii*OlMierYaieur  an  congre* 
d'Ate-lapChapelle.  1818,  10  n<»* 
in-8«. 

lie  PosIlUon  du  soir»  ou  Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  1"  juillet-3  août,  34 
n«»  in-fol.  D. 

Voy.  ci-dessiis  Journal  de  la  Cour. 

lie  Propagateur»  journal  politique, 
commercial  et  littéraire ,  par  Thuriot 
de  la  Rozière  et  C.  F  M.  Duval.  Uége, 
22  nov.  1815-14  févr.  1816,  pet.  in-fol. 

Publié  par  des  conventionnels  réfugiés 
en  Belgique,  cette  feuille ,  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  façon  des  affaires  du  pays,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  Bourbons 
et  la  légitimité.  Fut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Répertoire  politique  et  litté- 
raire» ou  Esprit  des  journaux  fran- 
çais consacrés  spécialement  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique;  ouvrage 
pouvant  servir  de  table  à  toutes  les 
leuilles  quotidiennes ,  et  particulière- 
ment aux  journaux  des  Débats  et  de 
Paris.  In-fol. 

lie    Spectateur   politique»    par 

Suard.  Septembre,  4  n®^  in-8". 


1816-1817 


—  334  — 


181U 

Ij*jtmi  «es  oamiMftgnes.  In-ful, 

Cbronlque  4e  Paris*  Impr.  a  Lon- 
dres, 30  nov.  1816-30  janv.  1817,  4 
n~  in-8». 

C^est  dans  Descliiens  que  j^ai  trouvé  Tiiidj- 
cation  de  cette  feuille  ;  je  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que parenté  avec  la  suivante ,  que  f  ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 


—  Chroiilqae  de  TEorope.  Lon- 
dres, 1817,  in-8'>. 

Se  divisait  en  6  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaux  anglais, 
Portraits,  Correspondance  secrète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  Pamphlétaire,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main . 

Correspondance  lé^lslaUve  et 
financière  entre  un  membre  de 
la  Ciiambre  des  députés  et  un  membre 
du  collège  électoral,  ln-8®. 

lie  mable  liolleux,  journal  critique 
et  littéraire.  26  n""*,  in-8'». 
E»t  Dœmon  in  nobU,  agitante  efilegrimus  iUo. 

Feuille  plillantliropiqae.  ln-8®. 
D. 

Le  bon  Français»  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1816-févricr  1818, 
:)42  n**  in.foL 

Oleu  et  leRoi. 
Voy.  t.  8,  p.  206. 

lie  Xain  tricolore,  ln-8^. 

Panorama  d'Angleterre,  journal 
politique,  littéraire  et  critique,  par 
Charles  Malo.  1816-1818,  3  vol.  in-8% 

1817 

Annides  de  la  session  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant,  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n^  in«8®. 

Archives  phlIcMMiplilqnes.  poli- 
tiques et  littéraires ,  par  MM.  Rover- 
Collard  et  Guizot.  Juillet  1817-décem- 
bre  1818,5  vol.  in  8*». 

Un  des  premiers  organes  au  parti  doctri- 
naire^ nom  qu'on  donna  dès  lors  à  un  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra- royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi ,  parti  peu  nombreux , 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  membres  principaux,  qui  déclarait  ne  pa» 
séparer  les  droits  de  la  couronne  des  droits  du 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  égalemeot,  et 
qui  prétendait  avoir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Voy. 
t.  8,  p.  188. 

Bllillotliéqae  rellfflease»  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  in-12. 

lie  Causeur,  ambigu  littéraire,  cri- 
tique, moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  vi»l. 
in-12. 

Clironlqne  parisienne»  ou  Revue 
politique ,  morale  ,  littéraire  et  théâ- 
trale ,  par  une  société  de  gens  de  let- 
tres (par  Labiée).  Mars  1817-février 
1819,3  vol.  in-8». 

A  la  9*"  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi  :  La  Hevue,  ou  Chronique  parisienne... 
—  Voy.  t.  8,  p.  213. 

IjO  Correspondant*  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  Li 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  1"  août  1817-10  avr.  1818, 
3  vol.  in-8''. 

Ultra-royaliste.  —Continué  par  la  Biblio- 
thèque royaliste» 

lie    Courrier    des    charnières. 

Session  de  1817.  5  novembre-13    dé- 
cembre^ 6  n^  in-8". 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Au- 
lère.  Le  libraire,  poursuivi ,  a  déclaré  que  cV- 
tait  un  faux  nom ,  et  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n  a  jamais  pu 
représenter. 

Dlo9^ne  A  Paris»  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mvlord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  l  histoire* du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signé  :  ic 
chevalier  Sibilans.  2  n~  \n-89. 

WjA  France  et  TAngleterre^  ou- 


vrage   périodique.   Londres,  20 
in-8».  D. 


n 


os 


l<*noninie  gris,  ou  petite  Chronique , 
parAmédée  FerctetCreton.  1817-1818, 
15  n®*  in-8''  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  petite  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  Nain  jaune ,  publiait  dans  pres- 
que chacun  de  ses  numéros  une  caricature  ou 
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les  nobles,  les  prêtres  et  les  écrivains  royalistes 
figurent  sous  les  costumes  et  dans  les  attitudes 
les  plus  ^tesques.  Elle  se  plaisait  à  placer 
des  ofliciers  en  demi- solde,  pleins  d^honneur 
et  de  loyauté,  en  face  d^émigrés  sots  et  pol- 
trons. Mais  elle  s*attaquait  surtout  au  clergé, 
et  mêlait  trop  souvent  à  une  certaine  verve 
railleuse  beaucoup  de  mauvais  ^oût  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  qmnze  furent  con- 
damnés parla  cour  royale  de  Pansa  et  reMétruits 
comme  séditieux. 

A  la  fin  de  1818,  les  dépouilles  de  V Homme 
gris,  écra<«é  sous  les  condamnations  judiciaires, 
turent  recueillies  par 

—  Ije  noavel  Homme  gris*  éphé- 
mcrides  politiques  constitutionnelles, 

Ear  Cugnet  de  Montarlot,  Gauchois- 
tîinaire  et  Brissot-Thivars.  1818-1819, 
21  n«»  in-^^  en  2  vol. 

Également  piquant  et  prodigue  de  bonnes 
vérités.  On  lit  oans  le  n**  12  : 

«  On  annonce  V  Ultra,  la  Dominicale^  le  Cke- 
r<  valier  français,  et  beaucoup  d^autres  écrits, 
«  tous  auxiliaires  da  Conservateur .  VUUra, 
»  armé  de  cette  épigraphe  :  Vibe  le  roi,  auand 
««  même!  se  propose  d^atteindre  les  indépen- 
«  dants  partout;  le  fléau  de  leurs  opinions,  il 
«  dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
1  se  nourrissent  la  Bibliothèque  kiiiorique , 
«  r Homme  oriSy  les  Lettres  normandes,  etc. . . 
«  Il  y  aura  du  scandale  dans  Landemau.  Tant 
«  mieux,  car  les  ultra..,  sont  ici-bas  pour  nos 
«  menus  plaisirs.  » 

l4*lndastjrle«ou  Discussions  politiques, 
morales  et  philosophiques,  (ians  Tin- 
térèt  des  hommes  livrés  à  des  travaux 
utiles  et  indépendants.  Par  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-8". 

Tout  par  Pindastrie,  tout  pour  elle. 

S'est  arrêté  à  la  r«  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  dMdées  saines,  dit  un 
rontemporain,  cet  ouvrage  en  renferme  quel- 

Sue^-unes  de  hasardées  ou  peut  être  trop  har- 
ies,  justiliées  d*ailleurs  par  la  droiture  et  la 
pureté  des  intentions  de  rauteur. 

Premier  organe  spécial  de  la  doctrine  saint- 
siinonienne ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jus- 
qu'alors que  par  quelques  articles  d'Augustin 
Thierry,  le  fils  adoptir  de  Saint-Simon,  dans 
le  Censeur  de  MM.  Comte  et  Duno>er.  ~  Les 
Saiiit-Simoniens  eurent  d'autres  organes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grouper  ici  : 

—  Mje  Politique*  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aui  hommes  du 
dix-neuvieme  siècle,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  (  Saint-Simon  et  Augus- 
tin Thierry).  Mélanges.  Janvier-avril 
ISIO,  H  n«Mn-8». 

S'était  d^abord  annoncé  sous  le  titre  de  Le 
Publiciste  moderne,  ou  Essais...  Devait  avoir 
f|uatre  divisions  1^  Politique  pure,  T  Politique 
httéraire,  3"*  Politique  scientifique,  4°  Mélanges. 


—  li^Oriraiilsatear.  2  n*»  in-8®. 

Plusieurs  éditions.  La  3'  édition  de  la  f^ 
livraison  est  augmentée  d'une  Esquisse  du  nou- 
veau système  politique.  La  publication  en 
avait  été  précédée  par  des  Extraits  de  l'Or- 
ganisateur (encore  manuscrit),  in-8'*  de2f., 
signé  :  Henri  de  Saint-Simon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  V Organisateur  fui 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury  ;  je  le  vois 
cependant  iigurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  3 
févr.  1820  en  ordonne  la  destruction.  Cela  veut 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frappé  et  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  commerce , 
parmi  les  publications  périodiques  de  \SH,  uu 
Catéchisme  industriel,  par  M .  de  Saint-Simon, 
3  n**  in-8'',  que  je  ne  connais  pas  autrement. 

—  lie  Prodacteur*  journal  philoso- 
phique de  l'industrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts.  1 823- 1826, 5  vol.  in-8«. 

Fondé  par  Saint-Simon  sur  son  lit  de 
mort,  et  rédigé  par  ses  premiers  disciples, 
Olinae  Rodrigues,  Auguste  Comte,  Bazard, 
£nfanlin,  Bucnez,ArmandCarreI,etc.  Ce  recueil 
remarquable,  qui  pressentait  l'ère  industrielle 
et  cherchait  à  en  diriger  l'esprit,  tomba  devant 
l'inJiflerence  du  public;  mais  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  la  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  trois  ans  après  sur  la  brèche ,  avec 
une  nouvelle  feuille  : 

—  Ii*OrsaiU«atear,  journal  des  pro- 
grès de  la  science  générale.  15  août 
1829-15  août  1831. 

Se  distribuait  gratuitement  aux  personnes 
choisies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande  motivée.  U  en  fut  de 
même  de  la  feuille  suivante. 

En  1831,  M.  Du veyner  fonda  à  Bruxelles  un 
Organisateur  belge. 

~  lie  €}lol»e«  journal  de  la  doctrine 
saint-simonienne^  par  MM.  Michel 
Chevalier,  Carnot,Barrault,  Du  veyrier. 
18  janv.  1831-20  avr.  1832,  in  fol. 

ReliRÎoa,  science,  industrie,  association  univer- 
selle. 

Toute»  les  Institutions  sociales  doivent  avoir 
pour  but  l^aïuélioration  morale,  Intehectuelle 
et  physi()ue,  de  la  clause  la  plus  nombreuse 
de  la  société. 

Le  Globe  était  en  quelque  sorte  la  continua- 
tion ,  ou  du  moins  il  prit  le  titre  d'une  feuille 
célèbre  appartenant  aux  doctriuciires,  qui  l'a- 
vaient abandonnée  sur  le  champ  de  Dataille 
après  la  victoire.  Ce  fut  le  principal  organe, 
organe  passionné ,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme,  alore  à  son  apogée. 

Voy.  t.  8,  p.  599. 

|j*l»raéUte  IVançals*  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres^  MM.  de  Cologna^ 
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and  rabbin  de  la  synagogue  de  Pa- 
i,  Simon  Meyer  et  autres.  1*"^  août 


grand 

nsj, 

1817-1"  mars  1818,9  n«»  in.8». 


Chaaue  n**  est  divisé  en  quatre  parties  : 
partie  religieuse ,  partie  philosophique ,  partie 
politique,  et  partie  civile. 

•-  Annale*  l»raéUtes.  1823,in-8*'. 

—  Arclilves  IsraéUCe»  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 
phique, bibliographique  et  littéraire... 
sous  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  la  Bible.  1860...,  in-8». 

—li^tJnlvers Israélite,  journal  men- 
suel, religieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.    Bloch.   Avril    1844 ,    in-4'»   et 

in-8«. 

Continue. 

—  Ii*(Jnlon  israélltet  revue  men- 
suelle, religieuse,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhange)... 
1847-1848,  in-8». 

—  I^a  Vérité*  journal  des  intérêts 
Israélites,  par  A.  Créhange.  1848,  in-8°. 

ftiettreti  citampenolses*  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
mire ,  adressée  à  M"*  D***,  à  Arcis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  1825,  24  vol. 
in-8«. 

iliacoi  intra  muroi  peccatur  et  extra. 

r«  série,  1817- 1818, 36n*»*en3  vol.;  2' série, 
189.0-1825, 190  n"  en  21  vol.  —La  1'*  série  a 
été  rédigée  par  Mély-Janin;  la  2*  jusqu^à  son 
tome  IV,  par  MM.  de  Feletz,  Michaud,  O'Ma- 
hony,  Mély-Janin,  Laurentie,  Saint- Prosper; 
et  à  partir  de  celte  épooue,  par  MM.  de  Fe- 
letz, Lalanne  de  Geronvai ,  Peyrot ,  Léon  Maus- 
salé,  et  autres. 

Après  les  36  premiers  n"',  formant  la  r* 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire. 
ln-8«. 

Les  Lettres  champenoises,  écrites  avec  lé- 
gèreté, grkce  et  finesse,  étaient  ce  qu^on  appela 
une  puDlication  semi  -  périodique ,  forme  in- 
termédiaire entre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  la  liberté  des  premières  et  pres- 
que tous  les  avantages  des  autres,  et  imaai- 
née  pour  échapper  aux  lois  fiscales  et  à  la 
censure.  Ces  puolications ,  que  les  emiemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  joumo%ix 
viarrons,  se  multiplièrent  rapidement.  — -  Rap- 
prochez : 

Réponse  de  la  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-8®. 


Disons,  par  occasion,  quMI  y  eut  eD  1809  de» 
«  Lettres  champenoises,  ou  Observations  cri- 
tiques sur  quelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in- 8°,  qui  furent  attribuées  à  HofTman, 
mais  qui  étaient  de  Ruphy. 

Ijettres  normande» •  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  de 
ses  compatriotes.  18  sept.  1817-11  scpL 
1820,41  vol.  in-8°. 

A  partir  du  5  avril  1819,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire.  —  L'article  des  spectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  — Le  11'  volume  a  été  envoyé 
aux  abonnés  de  la  Miwrve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Seini  pénodique,  comme 
les  IsettreJi  champenoises  ;  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Ces 
Lettres,  disait  la  Minerve,  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elles  ne  se 
resserrent  point  entre  le  oui  et  le  non  :  elles 
sont  françaises .  car  elles  pétillent  d'esprit ,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  fran- 
çaises. »  —  Furent  <1énoncées  à  la  tribune  na- 
tionale p:)ur  un  article  sur  la  cérémonie  ex- 
Siatoire  du  21  janvier,  et  un  arrêt  de  la  cour 
'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n°  qui  contenait  cet  article.  —  Voy  t.  8,  p. 
225. 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
VÉclaireur,  journal  politique  et  littéraire  ;  mais 
ce  projet  ne  lut  point  réalisé. 

■iettrea   iiarlslennes*   1817-1818, 

7  n"'  in-8o. 

IK^morlal  politique»  commer- 
cial et  littéraire  de  la  Cvrande- 
Breta^ne.  In- 8^. 

Répertoire  de»  opinions  d'é- 
conomie politique*  In-8®. 

A  la  suite,  et  de  la  même  année,  dans  le 
catal.  La  Bédoyère  :  Réponse  à  la  grande  quei- 
tion,  1  n**,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  no 
journal. 

BeYue  poUtlqne  en  Tannée  1817, 
par  M"***  (de  Comberousse?  ).  r*"  tri- 
mestre. 4  n**  in-8®. 

—  liOttreti  danplilnolaea*  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
VdiUieur  de  XàRemte  politique  en  1817. 
N®  i  et  unique,  ln-8^. 

—  Ballots  politiques*  adressés  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français ,  auteur  de  la  Revue  po- 
litique en  iSil ,  ln-8''. 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  Revue  po- 
litique de  V Europe  par  d'Herbigny,  IS'îS, 
in-8**,  et  une  Revue  politique  de  la  Ftanee, 
1826,  in-8^ 
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ti\4ml  de  la  royauté,  par  Robert 
père  et  fils.  30  décembre  i8i8-septem- 
bre  1819,21  n*»*  en  3  vol  in-8«. 

On  y  trouve  des  révélations  importantes 
8ur  diverses  tentatives  faites  [x>ur  sauver 
Louis  XVI  et  renverser  de  Directoire.  -—  Pour 
les  précédents  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
voir  le  nom  de  ce  dernier  â  la  table. 

Ii'AiiUdote,  lettres  beau  noises,  ln-8^. 

Arclilvea  da  darlsUanlsme  au 

dix  -  neuvième  siècle.    1818-1866..., 
in-S*». 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
de  TÉglise  protestante  : 

,-»  E*e  Protestant*  journal  religieux, 
politique,  philos< 
!•'  août  1831-23 


politique,  philosophique  et  littéraire. 

déc.  1833,  in-4». 


—  Annales  protestantes.  1810- 
1820,  in-8*. 

—  IjO  libre  Examen...  4*  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4^ 

—  lj*Earope  protestante.  1839, 
ni-8*». 

—  Balletln  du  monde  cliri^tlen* 

écho    de    rAltiance  évangélique.    31 
janv.  1848-1866...,  in-8». 

•—  lie  iSemenr»  journal  religieux,  po- 
litique, philosophique  et  littéraire. 
l"sept.  1831-31  août  1830,  in-8*>. 

—  Ii*l6clio  de  la  Réforme*  bulletin 
général  du  protestantisme.  Réd.  en 
chef  :  Charles  Grawitz.  MontffeUier, 
1842-1847,  in-4«. 

~  La  Hentlnelle*  journal  des  famil- 
les protestantes,  f^alence,  1844-1852, 
10-4". 

—  lie  Uen*  journal  des  Églises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
1866...,in-fol. 

—  lie  Disciple  de  a^sas-Clirlst* 

revue  du  protestantisme  au  dii-neu- 
vième  siècle.  In-S". 

--  Rulletln'  de  la  Société  de 
rjilstoire  du  protestantisme 

nrançals.  in  8^ 

~  Ii*Bspérance*  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-fol.  et  in.4^ 

BIBL.   DR  hK    PKBME. 


—  Bevae  protestante*  recueil  trai- 
tant les  questions  religieuses  par  la 
méthode  du  libre  examen. 

—  CSasette  é^  an^éllque.  1 833. 

—  llcYue  rlir<^tlcnne«  par  Edouard 
de  Pressensé.  ln-8'*. 

Arclilves  françaises*  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  l'histoire,  depuis  le  !•' janvier 
1789  jusqu'au  1«^  janvier  1818,  in-8«. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  bénévolement,  parmi  les  journaux. 

ILi*Ari^as  politique*  par  le  marquis 
de  Chabannes.  Londres,  1818,  6  n^ 
in-4^ 

Ultra-royaliste,  et  dirigé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuille,  que  j^ai  rencontrée  chei 
M.  Warzée,  avec  d^autes  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles ,  au 
Temple  des  Martyrs,  de  1826  à  1829,  le  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manoeuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  hnpossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précépité  dans  ce 
goufTre  où  sa  famille  était  à  la  veille  d'être  en- 
gloutie; comment  enfin  il  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Bimiotliéqne  lilstorlqne*  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Reynaud 
et  Cauchois-Lemaire.  Mars  1818-avril 
1820,  14  vol.  in-8». 

Publication  d'une  nature  toute  spéciale ,  « 
etd^un  vif  intérêt,  qui  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  pomts  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste ,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  îles  titres  di\ers  et  à 
des  intervalles  inégaux;  mais  l'administration 
vit  dans  ce  mode  de  publication  un  moyen 
d^éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  qu'ils 

Earaissaient,  furent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
unaux.  Mous  connaissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  14^  volume,  lequel 
finit  à  la  2*  livraison  : 

Documents  kisforiques,  8  avril  1820; 

Aperçus  historiques^  19  avril; 

Portefeuille  politique; 

Variétés  historiques^  4  mai; 

tyagmenis  del'lustoire  contemporaine,^^ 
mal. 

\  oy.  t.  8,  p.  300  et  suiv. 

Simultanément,  une  librairie  alors  fort  oon- 
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nue,  la  librairie  Corréard,  se  mita  publier,  tou« 
les  deux  ou  trois  jours,  des  pelits  pamphlets 
d'une  l'euille  d'impression  seulement,  qui  se 
vendaient  30  centimes,  et  dont  ia  vivacité  éga- 
lait celle  de  la  Biblioikeque  historique.  A  ces 
pamphlets  on  ne  pouvait  pas  reprocher,  comme 
aux  brochures  précédentes ,  d*6tre  l  j  continua- 
tion fraululeise  d'un  recueil  périodique  sup- 
primé, et  par  conséquent  on  ne  jiouvuit  les 
poursuivre  pour  contravention  ;  mais  quelque- 
lois  iisd.'p  ssèrentlt  limite  légale,  et  placeurs 
furent  iléléres  à  la  justice.  Voici  le^  noms  de 
U  plupai-t  de  ces  pamphlets,  qui  tieunent  es- 
sentiellement à  notre  sujet  : 

Da  .^ysiei/ie  miniJénel^  7  ayril; 

Un  peu  de  tout,  10; 

Un  Pamphlet,  \%'t 

Le  BereUle- Malin,  13; 

Le  Présent  est  gros  de  Vavenir^  15; 

Entendons  bien  no%  intérêts^  18; 

Justice  et  raison^  23; 

La  Plume  patriotique^  24  ; 

Bien  de  trop,  1*^  mai; 

Aperçus  politiques,  5  ; 

Cosmorama,  10; 

Bruits  divers,  12; 

Ambigu^  23; 

Mélanges^  25; 

L*Ami  de  la  Charte,  1*'  juin; 

Brochure  sans  titre,  3. 

11  s'était  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  la  presse,  sur  laquelle  on  trouvera  des 
renseignements  dans  mon  tome  8,  p  309,  une 
Société  des  broctiures,  dont  le  but  était  de 

fmblier  les  articles  censurés  et  de  porter  à 
a  connaissance  du  public  les  l'ai I s  de  censure, 
et  qui  fdisail  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pamphlets,  lithographies,  petits 
journaux  à  la  iiiain. 

«  La  presse  non  périodique,  écrivait  à  cette 
occasion  <  Imteaubiiand,  doit  venir  au  se- 
cours de  la  pi  esse  périodique  :  des  écrivains 
courageux  se  sont  associés  pour  d.)niier  une 
suite  de  brochures;  on  comi)te  parmi  eux  des 
pairs,  des  députés,  des  magistrals...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérité  ne  sera  cachée.  Si  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d'autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  comlmt- 
tre.  »  Le  noble  |  air  paya ,  comme  on  le  sait, 
largement  de  sa  personne;  on  connaît,  entre  au- 
tres, la  Ikmeuse  lettre  qu'il  publia  dans  les  Dé- 
bats, où,  parlant  de  rinteiligeiice  et  du  bon 
goût  des  censeurs,  «i  exerçant  leurs  fonrtious 
sur  les  escabelles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  où  l'on  assommait  à  huis- dos  l'o- 
pinion publique  »,  il  déclarait  Gèi  ement  qu'il 
«  ne  conaenl irait  jamais  à  faii'e  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n'entrait 
au  bagne  à  aucune  condition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  1'*  livraison  (185  pages)  d'une 
Nouvelle  BiiUothcque  historique,  matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  France ,  règne  de 
Charies  X  ;  mais  celte  publication  n'eut  pas 
d'autre  suite. 

lA  Boaclie  lie  fer»  ambigu  moral  ^ 
politique  et  littéraire^  à  l'usage  des 


Kens  du  monde,  des  aveugles,  des 
sourds  et  des  muets,  par  M.  AWeon 
et  /^^^^^ji  (tout  oreilles  et  tout  veut 
[Desquiron  de  Saint-Agnan  I  ).  4  n* 
in-8^ 

I^a  BooMNile  politlqae*  admlDis- 
trative  et  littéraire.  15  décembre  iHl8- 
19  juin  1819,  32  n~  en  3  voL  in-«V 

—  Ea  Boussole  royaliste.  1819, 
4  vol.  in-8«. 

lie  Cfbeviaier  nrançals*  dédié  à  U 
noblesse  et  à  l'armée.  4  n**  in-8*. 

Écrit  dans  les  idées  do  parti  des  u//ro; 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ceux  d^  Tépee. 

I^  Conclltatear*  In  8®. 

I^e  Conservatear*  par  de  Chateau- 
briand, Bonald,  Fiévée,  de  Villèle, 
Corbière ,  de  Castelbaiac,  O'MahoDv, 
Lamennais^  Genoude,  Lamartine,  Beir- 
ryer  fils,  Martainville ,  etc.  Octobre 
i8i8-mars  1820,  78  n«*  en  6  voL  in-8-. 

Créé  en  opposition  à  la  Mtnerve,  ci -des- 
sous. Jusque  là  le  parti  ultra-royaliste  s'était 
contenté  de  la  Correspondance  adminisira' 
tive  de  Fiévée,  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  reserve.  En  préseoee  da 
prodigieux  succès  du  journal  libéral ,  il  ne 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  désarmé  ;  U 
création  d'un  recueil  rival  fut  décidée ,  auquel 
on  donnerait  le  nom  de  Conxerratetsr. 

Mais  la  fondation  d'un  recueil  nouTeau  pré- 
sentait de  grandes  diflicultés.  Pour  qo^  parût 
avec  érlat,  il  falhiit  que  les  liommes  les  phis 
considérables  du  parti  s'y  assodasseot  ouver- 
tement. Or,  ces  hommes,  appartenant  pour  la 
plupai  t  à  l'ancienne  noblesse,  étaient  eu  outre 
pairs  de  France  ou  députés,  et  il  leur  en  coû- 
tait de  se  l'aire  journalistes  Ciiateaubriand  lui- 
même  paraissait  y  répugner.  Néanmoins,  Hd- 
térét  commun  triom^iia  de  ces  scrupules,  et, 
dans  une  réunion  qui  eut  lieu  chez  M.  Mat- 
thieu de  Montmorency,  la  fondation  du  Con- 
ser\  ateur  fut  résolue.  Aux  premiers  foodat«>ur&, 
MM.  de  Bruges,  de  Talaru,de  Polignac,  de  Vi- 
troUes  et  Mattoieu  de  Montmorency,  s'adjoi- 

Snirent  bientôt  MM.  de  Chateaubriand,  Fié^ee, 
e  Villèle  et  de  Castelbigac,  ce  dernier  au  re- 
fus de  M.  de  Bonald.  Puis  on  jugea  à  propos 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une  des  place» 
du  comité  de  dirertion.  M .  de  Moatmorenc} 

{>roposa  un  missionnaire,  Pabbé  Fayet;  roaiâ 
e  propriétaire  delà  QuotidienMe,M.  Michaud. 
vieux  et  honnête  royaliste,  fit  écarter  Pabbé 
Fa>et  par  de  graves  moUfs,  et,  sur  la  propo- 
sition de  M.  de  Vitrolles,  l'auteur  déjà  célèbre 
de  V Indifférence  en  matière  de  religion, 
Lamennais,  fut  agréé. 

Ainsi  fut  fondé  le  Conservateur,  dont  le 
premier  numéro  parut  le  8  octobre.  Ce  ou- 
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niéro,  qui  eat  un  grand  retentisseineiit,  con- 
tenait une  Jettre  de  l'éditeur  du  Conservateur^ 
M.  Lenonnandj  à  Chateaubriand,  et  une  ré- 
ponse de  celui-ci,  dan»la(]uelle  il  exposait,  avec 
8on  talent  ordinaire,  le  plan  du  nouveau  jour- 
nal et  la  li^ne  qu^il  comptait  suivre. 
«  Monsieur  le  Vicomte,  vous  savez  mieux 
qu^un  autre  avec  quelle  fureur  on  recom- 
mence à  proclamer  les  principes  qui  depuis 
trente  ans  ont  l'ail  tant  de  mal  à  la  France. 
C^est  pour  opposer  une  digue  à  ce  torrent 
que  j*ai  le  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
sous  le  titre  de  Conservateur,  paraîtra  à 
des  é|)oques  indéterminées.  Les  rédacteurs 
de  cet  ouvrage,  en  conservant  les  saines 
doctrines,  s'attacheront  à  combattre  plutôt 
les  choses  que  les  hommes,  comme  le  plus 
sûr  moyen  de  faire  triompher  les  bonnes 
opinions,  u 

•^  —  Rien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
répond  Chateaubriand  2  elle  donnera  à  ce 
quon  appelle  Topinion  royaliste  un  organe 
qui  lui  a  manqué  jusqu'à  présent  Les  diver- 
ses opinions  qui  partaient  la  France  ont 
trouve  moyen  de  se  faire  entendre  :  l'opi- 
nion ministérielle  domine  les  gazettes  cen- 
surées; l'opinion  indépendante  règne  dans 
une  sorte  de  journal  irrégulier-,  des  opinions 
d^une  nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
feuilles  qui  les  propagent.  H  n'y  a  que  ro> 
pinon  royaliste  qui  ne  sait  où  se  réfugier  ; 
a  peine  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 
cellents journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
censure,  et  obiijgés  de  recevoir  des  articles 
ofliciels,  sont  à  chaque  moment  en  danger 
d'être  supprimés  pour  les  phrases  même  que 
la  censure  a  laissées  passer. 
**  Ayant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
nistériels et  les  attaques  des  indépendants, 
l'opinion  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 
est  misérablement  opprimée.  Or,  comme 
cette  opinion  est  celle  d'une  puissante 
minorité  dans  les  deux  chambres  législa- 
tives ,  il  en  résulte  que ,  dans  l'intervalle 
des  sessions,  l'opposition,  nécessaire  à  la  vie 
d'un  gouvernement  représentatif,  est  dé- 
truite, et  que  l'on  est  privé  rie  ces  lumières 

qui  jaillissent  de  la  contradiction 

<•  Lie  projet  de  rétablissement  du  Conserva- 
teur est  donc  très -bon  en  lui-même  :  il  ne 
s'agit  plus  que  de  savoir  conunent  le  mettre 
à  exécution. 

<i  D'aboril,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  nies 
amis  ne  prendrions  jamais  aucun  intérêt  à  un 
ouvrage  qui  ne  serait  pas  parfaitement  cons 
tilutionnel.  Nous  voulons  la  <  'harte  ;  nouspen- 
sons  que  la  force  des  royalistes  est  dans  la 
franche  adoption  de  la  monarchie  représen- 
tative  

«...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 
le  roi ,  la  liberté ,  la  Charte  et  les  honnêtes 
gens,  ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouvons  nous 
y  intéresser... 

«  Il  serait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 
rière du  Conservateur  par  nous  donner  un 
état  de  situation  des  journaux. 
«  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 
mette en  mémoire  les  choses  même  dont  il  est 
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tous  les  jours  oc<^upé  :  il  lit  vile  et  lit  mai  ;  il 
est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sache  très- 
bien  que  nos  gazettes  sont  soumises  à  la  cen- 
sure, que  ces  gazettes  n'expriment  par  con- 
séquent que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
cette  censure,  cependant  il  se  laisse  séduire 
par  des  mensonges  incessamment  répètes. 
«(  ParUint  d'abord  des  journaux  censurés ,  on 
ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorie  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  dilTé- 
rentes,  quand  ils  traitent  de  l'ancienne  mo- 
narchie ,  de  la  morale  et  de  la  religion.  Ainsi 
il  y  en  a  qui  peuvent  déclamer  à  leur  aise 
coutre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  régime  ; 
et  d'autres  à  qui  l'on  accorde  la  faculté  de 
défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaque , 
pourvu  que  ceux-ci  n'aillent  pas  trop  loin  dans 
leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
qui  serait  ou  trop  vif  ou  trop  net.  Quelque- 
fois il  est  p^mis  d'avoir  une  opinion  littéraire 
sur  wi  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
cela  souffre  encore  des  restrictions  :  un  ré- 
dacteur qui  veut  écrire  en  sAreté  doit  avoir 
sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
variations  du  cours ,  comme  on  a  un  alma- 
nach  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
passer  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
et  trahison. 

«  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
rales et  littéraires,  téyaietnent  pennises 
aux  journaux  censurés.  Quant  à  la  liberté 
(lolilique,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
doivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
rités, Tadmiralion  de  leurs  œuvres,  et  les 
raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
du  moment. 

«  Amsi  nous  allons  bientôt  voir  paraître  les 
colonnes  ollici»  lies  sur  les  élections.  Chaque 
journal  censuré  aura,  selon  sa  couleur  to- 
lérée, un  petit  article  libéral,  royaliste, 
indépendant,  jacobin  même,  mais  qui  dira 
en  délinitive  fa  même  chose ,  c'est-à-dire  : 
Nommez  des  députés  comme  le  veut  le  mi- 
nistère. 

N  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  ;  après 
avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
ils  concluront  que  c'est  là  très-certainement 
l'opinion  générale  :  car  remarquez,  diront 
ils ,  que  les  journaux  de  principes  les  plus 
opposés  insinuent  cependant  la  même  chose 
dans  un  dilTérent  langage;  les  diverses  opi- 
nions, la  France  entière,  veulent  donc  pour 
députés  des  ministériels  :  il  faut  donc  choisir 
des  ministériels,  puisque  tout  indépendant 
veut  la  république ,  tout  royaliste  la  féoda- 

Ulé 

«<  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
journaux  qu'il  existe  deux  censures,  l'une 
pour  l'intérieur,  l'autre  pour  l'extérieur. 
Voulez-vous  dure  qu'il  pleut  à  Paris?  Adres- 
sez-vous à  la  police.  Prétendez- vous  vous 
élever  jusqu'à  parler  du  temps  qu'il  fait  à 
Londres  ?  Demandez-en  la  permission  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 
«  Veut-on  répandre  des  calomnies  quVn  reste 
de  pudeur  empêche  de  publier  trop  près  de 
Dous?  On  a  recours  aux  feuilles  italieones, 

22. 
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n  allemandes,  anglaises.  11  faut  dénoncer  au 
•«  tribunal  de  ropinion  européenne  ces  certaines 
M  correspondances  privée»  où  Ton  immole 
«  aux  passions  Thonneur  des  Français  et  la 
'<  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  <ie  donner 
"  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
"  correspondances f  sans  réflexions,  sanscom- 
'(  roentaircs  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
«<  une  noble  réfutation. 

K  Les  plus  abominables  choses  ont  quel- 
»  quefois  leur  c6té  risible.  Quand  le  public  lit 
•«  dans  nos  ioumaux  des  articles  de  Londres 
'•  où  Ton  applaudit  aux  mesures  du  parti  triom- 
•«  phant  en  France,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
«  public,  que  ces  articles  sont  extraits  des 
"  correspondances  privées;  que  ces  corres- 
»  pondances  privées  sont  écrites  originaire- 
«  ment  en  français ,  puis  déguisées  à  Tan^laise 
'«  dans  les  gazettes  de  Londres,  puis  rhabillées 
'(  à  la  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
<>  Certes ,  il  est  naturel  que  nous  reprenions 
'<  ces  éloges ,  ils  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
«<  pourquoi  tant  de  peines?  Puisque  nous  pos- 
«  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
•<  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 
n  d\)utre-roer  :  les  bons  ouvrages  perdent 
"  toujours  à  la  traduction.  ' 

«  Des  journaux  soumis  à  la  censure,  passons 
N  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
"  belles ,  ou  les  comètes,  de  notre  système.  11 
«(  y  a  peu  de  chose  à  observer  ici  sur  c«s 
«  ieuilles.  Elles  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
»  leur  en  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
«  plus  ou  moins,  selon  qu^elles  s'éloigneront 
"  ou  se  rapprocheront  de  son  a\is.  Seulement, 
•«  il  faudra  prendre  ^arde  de  se  tromper  sur 
»  leur  véritable  esprit ,  et  bien  connaître  leur 
'•  [)Osition  politique  ...» 

Le  Conservateur  cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  c«nsure  fut  rétablie  à 
la  suite  de  Tassassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
résolution  fut  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix -huitième  et  dernière  livraison. 

•«  J^avais  formé,  dit  le  noble  écrivain,  le 
"  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  je  Tavais 
«  commencé,  c'est-à-dire  iVen  composer  la 
«  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  cou- 
"  sacrer  à  retracer  les  services  que  les  écri- 
•<  vains  du  Conservateur  ont  rendus  à  la  cause 

•  monarchique;  services  immenses,  j^ose  le 

•  dire,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
"  n'entendra  plus  la  voix  du  (  onser valeur.  Le 
»  temps  m'a  manqué  pour  cette  récapitulation. . . 

»  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire , 
«  et ,  malgré  les  dégoûts  attachés  à  ce  ^enre 
«  d'ouvraf^e ,  nous  ctions  résolus  à  continuer 

nos  sacnlices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 


"  la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
'<  veront  des  moyens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
«  veiJlance  ministérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
n  cipes  seraient  moins  bons  par  cela  seul  qu'ils 
«(  se  dérol)eraient  à  l'autorité.  La  vérité  peut 
»  se  montrer  sous  le  voile  de  la  fable;  elle  ne 
•>  prend  jamais  le  masque  de  l'erreur. 


'(  Une  chose  m'afflige  :  je  crains  que  le  si- 
«  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  la  cause 
«  monarchique.  Ce  recueil,  devenu  le  dépôt 
<c  général  des  saines  doctrines,  avait  établi  une 
«  unité  de  principes  et  d'efforts  entre  tous  le» 
«  gens  de  PËurope  :  il  disait  ce  qu*il  falUît 
n  craindre,  il  apprenait  ce  qu'il  fallait  es- 
«  pérer  ;  et  son  succès  en  défendant  des  vir- 
•  times  lui  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
«  d'autres. 

«  Cependant  que  les  royalistes  ne  se  décou- 
t(  ragent  pas  :  le  Conservateur  les  laisse  daos 
«  une  iM>8ition  beaucoup  meilleure  que  celle 
n  où  il  les  trouva.  De  plus ,  je  ne  renonce  ims 
R  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrits 
n  non  soumis  à  la  censure  :  on  sait  que  mes 
«  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
«I  je  ne  crains  personne. 

«  Il  faut  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
B  projet  de  loi  de  censure,  adopté  par  la  chano- 
«  bre  des  pairs ,  vient  de  Tètre  par  la  cluumbre 
«  des  députés,  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
«  parattre.  Puissent  les  royalistes ,  encore  une 
«  fois  volontairement  désarmés,  être  mieux 
n  pavés  de  ce  dernier  sacrifice  de  que  tous  ceux 
«  qu  ils  ont  déjà  faits  1  Puissent-ils  ne  pas  xoir 
«  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  se  nlain- 
«  dre  !  Pour  moi ,  heureux  d'avoir  défendu  les 
«  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  France 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
n  elle  garde  un  souvenir  bienveillant  au  Con- 
««  ser  valeur.  » 

Et  ailleurs,  s^adressant  à  Tombre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  ^  Prince  chré- 
•<  tien,  digne  fils' de  saint  Louis,  avant  que 
a  vous  soyez  descendu  dans  cette  dernière 
«  demeure,  recevez  notre  dernier  hommage. 
«  Vous  aimiez ,  vous  lisiez  un  ouvrage  que  la 
«  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
M  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trtee. 
«  Hélas!  nous  n^avons  pu  sauver  vos  jours! 
<(  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  ou 
A  vous  cessez  d^exister.  Nous  aurons  donc  la 
A  douloureuse  consolation  dattacher  la  fin  de 
<t  notre  travail  à  la  fin  de  votre  vie.  • 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  les  regrets,  à 
tous  les  ressentiments ,  à  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra ,  qu'il  faut  surtout  chercher  la 
politique  royaliste  pendant  les  dix-huit  mois 
qu'il  vécut.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  r.'^dacteurs ,  en  tête  desquels  était  I.Amen- 
nais,  fondèrent 

—  Ije  Déreii»ear«  journal  religieux , 
politique  et  littéraire,  l**"  mars  18211- 
27oct.  1821  ,6  vol.  in-8^ 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  champion 
ardent,  passionné ,  et  |)our  ainsi  dire  ofliciel , 
de  la  philosophie  de  Lamennais.  11  y  eut  pour 
collaborateurs  M\f.  de  Bonald,  Saint- Victor, 
Genoude,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  Lamar- 
tine, etc. 


Correspondance       pliIltMoplil- 
que,  par  M.  Azaïs.  1818-1819,  6  n 
in-8*>. 
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l^e  Correspondant  élt^toral.  1 5 

juilleM9  octobre,»  n**  in-8«. 

Fondé,  dit  la  Minerve,  par  des  amis  de  la 
monarchie  constitutionnelle.  «•  pour  mettre  les 
citoyens  en  garde  contre  toutes  les  manœuvres 
de  j'intrigue ,  et  réfuter  les  faux  bruits  et  les 
allégations  mensongères  qui  seraient  répan- 
dus contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
Un  journal  ministériel  s'attira  une  réprimande 
pour  avoir  annoncé  ce  recueil,  et  défense  fut 
faite  à  tous  les  autres  d'en  entretenir  leurs 
lecteurs.  C'était  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  lil)érale  le  recommiindAt.  On  ne  vou- 
lait pas  qu'on  en  narUt ,  c'en  était  assez  pour 
<iu'on  fût  avide  ne  le  lire,  (l'était  un  contre- 
|H)i<ls  à  c«tte  multitude  de  brochures  qui  écra- 
saient les  malles- postes,  et  qui  parvenaient 
gratis  aux  avocats ,  aux  notaires ,  aux  avoués 
et  aux  électeurs  des  départements.  » 

Courrier  de»  salons»  ou  TÂmi  des 
beaux-arts.  1818-1819,  20  n«"  in-8*. 

E«e  Diable  botteax*  recueil  poli- 
tique et  littéraire,  lu-8". 

E«e  Dlplomatef  recueil  philosophi- 
que, politique  et  Uttériiire,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers,  ln-8". 

IKK*trlnatre«  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  3  n®*  in-8'*. 

Qui  habtnf  aures  auttiant. 

Don  Qalcliotie  moral  et   poli- 
tique, par  Esneaux.  ln-8**. 

Abandonné  parr«  que  l'auteur  s'est  trouvé 
presque  constamment  retenu ,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  publication ,  ou  sur  les  bancs 
de  la  police  correctionnelle ,  ou  dans  les  cel- 
lules de  la  Force.  C'est  assez  dire  dans  quel 
esprit  il  était  écrit. 

Ecbo  de  rnnUers.  Genève,  1818- 
1H19,  37n«Mn-8». 


littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres,  ln-8". 

Furet,  par  Charles '***  (Robert). 
1818-18111,2  n«'in-8". 

—  C^eiit  encore  mol,  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  ••'*  (  Robert). 
ln-8». 

—  lie  Frondeur,  par  Charles  **'•  — 
Le  Frontuur,  par  Ch.  Robert  fils  dîné, 
ancien  rédacteur  du  journal  ie  fidèle 
.^mi  du  roi.  2  n°*  in-8«. 

|j*indépendant,  à  M .  de  Cazes.  2  n**' 
in-8». 


Inwpertlon  Ulmtorlque,  politique 
et  littéraire ,  par  le  rédacteur  des  .-/r- 
c/iines  de  Thaiie  (Ricord  aîné).  9  oc- 
tobre-2o  novfmbre,  4  n*"  in-8® 

«luplter  tonnant,  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral,  religieux,  lit- 
téraire et  théâtral,  par  NeLson.  3  n"* 
in-8*». 

Vos  temple»  et  vos  murs  »eront  réduits  en  poudre, 
El,  flls  de  Jupiter,  J*y  porterai  la  foudre. 

Lefranc,  Didon. 

»  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
en  jtoudrH  sont  ceux  de  Tignorance  et  du  fa- 
natisme; nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
habités  par  le  despotisme  et  l'ai  bit  rai  re... 
Par  6candaleux  nous  entendons  la  publicité 
domiee  à  cette  foule  d'a(  tes  vexatoires ,  à 
toutes  ces  misères  et  vanités  des  châteaux 
et  des  ministères ,  enfm  la  vérité  commune, 
le  itnge  bole  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 


liO  KaK'IdOiieope,  philos<»phique  et 
littéraire,  ou  rEncyclopédie  en  minia- 
ture, par  A.  H.  (Auguste  Hus).  1818- 
1819,  8n»*in-8«. 

Le  inonde  phjslque  et  le  monde  moral  m* 
6ont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

Ijettre»  françalflie»,  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
sile,  par  M.  J.-J.  (J.  Juge  i.  3  n***  in-8". 

Le  3**  n°  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

liettres  Mul»«es,  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvétiques, 
publiées  par  de  Bonvillars.  In- 8°. 

liO  petit  Iil%'re  A  quinze  iM^ufi, 

ou  la  Politique  de  poche,  à  l'usage 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches,  par 
le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  1^'  vol.,  servant  de  pros 
pectus,  fut  tiré,  dit-on,  à  18,000  exempt. 
Condamné  le  G  juin  1818  pour  attaques  contre 
la  diffnité  ro>ale  et  1  autorité  du  roi,  excita- 
tion a  la  désobéissance  à  la  Charte  conslitu- 
tioni. elle,  diffamation  envers  des  magistrats  de 
Tordre  judiciaire  et  administratif.  L'auteur 
déclaré ,  dans  ce  pnx'ès,  se  nommait  Tartarin; 
c^était,  croyons- nous,  un  surnhm  de  Timpri- 
meur.  Poulet. 
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Mémoire»  de  rAcadémIe  des 
li^orants*  par  le  chevalier  de  Fon- 
vielle.  iOaoût-8  octobre,  5  livr.,  1  vol. 
in-8«. 

S*e8t  continué  Jusqu'en  1822  sous  ces  di- 
vers titres  : 

Le  Parachute  y  ou  Mémoires...  iO  nov. 
181 8-9  juillet  1819, 21  livr.,  4  vol.  in-8«. 

Le  Mercure  royal  de  France,.,  K^ 
.septembre  1819  30  mars  1820, 12  livr., 
2  vol.  in-8''. 

Le  Parachute  y  ou  Mémoires...  18  août 
1819-10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  in  8». 

Mercure  royal.,,  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
10  livr.,  1  vol.  in-8». 

Mercure  royal.,,,  faisant  suite  au  Pa- 
rachute monarchique,  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  4  vol.  in- 8». 

On  peut  consulter  sur  ce  recueil,  qui  jus- 
tifiait parfaitement  son  premier  titre  : 

Nouvelle  et  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants,  ln-8®. 

Le  chevalier  de  Fon vielle  a  encore  pu- 
blié : 

—  Ije  Paraeliate  de  la  Franee 
•âge*  ou  Publications  libres,  et  à 
des  époques  indéterminées,  tant  en 
vers  quen  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  le  chevalier  ae  Fonvielle, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Ignorants,  et  par  tous  les  hommes 
d  honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In8''.. 

—  Ei*Ac€a«atear  piibltc,  ou  Richer- 
Serizy  en  1832,  faisant  suite  au  Para- 
chute de  la  t'rancesage,  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1 83 1 -mars  1832,  in-8^ 

Mémorial  de  rbomine  pabllr, 

ou  le  Défenseur  des  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 
publicistes  et  d'hommes  de  lettres  (par 
Bourbon -Leblanc).  Juillet  1818jan- 
vierl819,  14  1ivr.,2voL  in-8\ 

Ija  mnerwe  française •  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
pumouUn,  Etienne,  A.  Jay,  lil.  Jouy,La- 


cretelle  aîné,  Ti8S0t,etc.  Février  1818- 
mars  1820,  113  n®»  en  9  vol.  in-8*. 

Recueil  semi- périodique,  fondé  en  ren- 
placement  du  Mercure ,  que  les  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  privilège  leur  avait  été 
arbitrairement  retiré.  Elle  s'annonçait  comme 
un  ouvrage  non  périodique,  devant  former 
quatre  volumes,  divisés  en  52  livraisons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  13  par  triinesln* , 
mais  à  des  époques  indéterminées.  •«  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  sauf» 
retour  tous  les  préjugés  ^ue  certaines  classes 
et  certains  partis  auraient  voulu  fiooteoir 
encore ,  former  ou  fortifier  Popinlon  publique, 
hâter  Téducation  personnelle  de  la  France; 
affermir,  en  un  mot,  tous  les  vrais  principes, 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature  », 
telle  était  la  tâche  que  s'étaient  imposée  ses 
rédacteurs.  Au  vrai,  la  Minerve  fut  la  Téri- 
table  satire  Ménippée  de  la  Restauration.  La  ce 
qu'on  appelait  les  indépendants  entreprirent  de 
fondre  dans  une  alliance  quelçpie  peu  adultère 
le  patriotisme ,  Tesprit  militaire ,  la  eloire  des 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  ror^eil 
national,  la  rovauté  constitutionnelle,  le  des- 
potisme et  la  liberté,  et  ils  ;^  réussirent  si  bien , 
3ue  la  Minerve  s*éleva  rapidement  à  un  decré 
e  prospérité  auquel  aucun  journal  hebdo- 
maaaire  n'avait  encore  atteint  ;  grAce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  quotidiens ,  die 
devint  bientôt  une  véritable  puissance. 

Le  premier  rédacteur  de  la  Minerve  était  sans 
contredit  l'incomparable  publiciste  qui  defiuis 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  à  la  foi» 
les  générations  nouvelles:  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  contribuèrent  peut- 
être  moins  au  succès  de  la  Minerre  que  les 
Lettres  d'Etienne ,  qui  s*était  engagé  à  révéler 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  donner  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques. 

«  Vous 'voulez  que  je  vous  tienne  au  fait  de 
«  tous  les  grands  événements  et  de  toutes  l«« 
«  petites  intrigues  du  four.  Vous  attendez  de 
1  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  sa- 
«  Ions  ministériels  ;  vous  voulez  connaître  le 
«  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cer- 
«  taines  consciences  ;  cVst,  en  un  mot,  le  bolle- 
«  tin  de  toutes  nos  coteries  politiques  que  vous 
n  me  demandez  Savez-vous  que  vous  exigez 
«  une  rude  tAche  de  moi.  et  qu'à  moins  «fe- 
«  voquer  le  ^nie  d'Asmodée  et  de  voir  à  Ira- 
n  vers  tous  les  toits  de  la  capitale ,  je  défte 
«  qui  oue  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité? 
n  Ce  n^est  pas,  du  reste,  ici  qu'on  est  le  mieux 
«  placé  pour  savoir  ce  qui  s*y  passe;  il  faut 
«  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Moming-Cf^nmicle 
»  m'informe  de  ce  qu^on  fait  à  la  Chaussée- 
«  d'Antin  :  le  Courrier,  de  ce  qu'on  pense  ao 
M  quai  Voltaire,  et  le  ^eir-Timtis^  de  ce  qu'eu 
H  espère  au  faubourg  Saint-Germain.  J'ai  su 
«  une  partie  des  derniers  événements  de  Lyuo 
«  par  le  Journal  de  Milan,  et  j'apprends  qnel- 
«  quefois  des  nouvelles  de  mon  quartier  jiar  U 
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«  Gazette  iVAugsbourg.  Je  recueillerai  donc 
«  tous  les  bruits  intéressants  de  Paris,  vins- 
•  sent-ils  même  deConstantinople;  jenevous 
«  en  épa:gnerai  paii  un.  Croyez -y  si  cela  vous 
«  amuse  ;  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvelles 
«  exotiques  :  ce  qui  nous  vient  de  Tel  ranger 
"  m'est  t  :ujours  suspect.  *» 

Les  journaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
surtout,  s'occupaient  beaucoup  alors  de  nos 
afTaires,  et  Ton  devinera  aisément  dans  quel 
sens,  si  Ton  se  rappelle  que  la  France  était  en- 
core occupée  par  les  armées  alliées.  Us  avaient 
tous  des  correspondants  à  Paris,  et  leurs 

grof/riétaires  y  faisaient  de  fréquents  voyages, 
ien  qu'ils  y  eussent  très-peu  a*abonnements , 
il  parait  quMIs  y  avaient  de  grands  intérêts. 
Ils  venaient  à  une  certaine  époque  de  Tannée, 
comme  les  commis- voyageurs  du  commerce , 
pour  offrir  leurs  services  ou  pour  soigner 
leurs  rentrées. 

Un  fait  certain,  c'est  que  les  ioumaux  an- 
glais ctaient  généralement  très-bien  rensei- 
gnés; on  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
mait alors  sur  la  France,  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance  privée ,  passait  pour  être  rédigé 
dans  le  cabinet  d'un  de  nos  ministres.  Cétait 
donc  là  qu'il  fallait  aller  chercher  les  nouvelles 

2ui  intéressaient  le  plus  la  France.  Aussi 
;tienne  les  ramène-t-it  souvent  dans  ses  Let' 
très,  tantôt  pour  les  dter,  tantot  pour  les  com- 
battre : 

n  Je  Tiens  de  lire  les  journaux  anglais  :  j'ai 
«  des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner  » 

—  «  Il  nemeresteni  assez  de  temps  niasses 
«  de  place  pour  vous  transmettre  les  nouvelles 
N  de  Paris  qui  arrivent  de  Londres.  J'y  donne 
«  toujours  une  attention  sérieuse.  Les  chef^de 
«<  parti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire ,  qu'en 
M  domino  dans  les  gazettes  de  France  ;  mais 
•«  dans  celles  d'Angleterre ,  ils  se  démasquent. 
«  C'est  là  qu'on  peut  étudier  tous  les  ressorts 
«  secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 
«  suite  éclater  ici;  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
M  des  cartes  de  la  politique.  ■ 

La  plupart  de  ces  correspondants  des  jour- 
naux anglais  étaient  des  écnvains  français ,  et 
Etienne,  dans  ses  Lettrée,  flétrit  justement  ces 
écrivains  mercenaires,  «  ces  calomniateurs  sou- 
terrains qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 
page ,  et  qui  infestaient  de  leurs  poisons  les 
feuilles  serviles  et  vénales  de  l'Angleterre ,  de 
l'Allemagne  et  de  la  France  ». 

Il  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 
larse  part  dans  les  injures  des  journaux  an- 
glais Vingt  fois  Us  annoncent  ^u'on  va  enfin 
supprimer  ce  recueil,  «  qui  importune  les 
hommes  en  place ,  parce  qu'il  les  avertit  de 
leurs  foutes  aussi  franchement  qu'il  les  loue 
de  leurs  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
veillance et  la  perfidie  jusqu'au  point  de  ne 
tias  donner  la  moindre  prise  à  l'action  des  tri 
Minaux  ».  La  Minerve  était  non  moins  vive- 
ment harcelée  par  le  han  et  l'arrière -ban  des 
pamphlétaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
çait le  sel  à  pleines  mains  sur  ces  ouvriers  en 
scandale  à  la  pagç,  qui, se  nommaient  eux-n)é- 
lïic*  la  maréchaussée  pâlit iaue  et  littéraire^ 
et  qu 'Etienne  appelle  les  archerâ  (Uf  (a  vanité- 


Hermandad  littéraire;  et  la  feuille  libérale 
continuait,  sans  se  laisser  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  fut  rétablie  en  18)0,  la 
Minerve,  comme  le  Conserrateur,  refusa  de 
se  coui  ber  sous  le  joug.  Ses  auteurs  cependant, 
à  l'exemple  de  la  Bibliothèque  historiaue , 
essayèrent  de  la  continuer  sous  forme  de  bro- 
chures, et  publièrent  successivement  : 

litres  sur  la  situation  de  la  France^  avril 
1S20,  72  p.; 

Galerie,  avril,  48  p.  ; 

Considérations  politiques  et  morales^  mai, 
40  p.; 

Panorama,  mal,  48  p.  ; 

Portefeuille  politique,  mal,  58  p.  ; 
lesquels  on  joint  au  9*  vol.  pour  le  compléter, 

—  et  une  trentaine  de  paro()hlets  qui  parurent 
en  avril,  mai  et  iuin.  Mais  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  lui  attira  de  nom- 
breuses attaques.  Parmi  les  factums  dirigés 
contre  elle,  nous  citerons  : 

—  lie  Faretear»  ou  l' Anti-Minerve. 
Mars-avril  4818,  4  n~  in-8*. 

Par  Royou,  capitaine  de  vaisseau;  A.  Car- 
rel,  officier  ;Gust.  Jal,  ex-officier  de  marine; 
Nelson,  eto.,  suivant  Barbier. 

—  lies  Mlalserles  de  la  mnerwe 
dlle  française  mises  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières ,  par  Claude  Mathéns^  cultiva- 
teur. 1819,  2  n'^in-S». 

Documents  tirés  des  (rois  premiers  vo- 
lumes de  la  Minercey  et  aui  établissent 
quels  sont  les  principes  ne  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-8*. 

Voyez  t.  s,  p.  228. 

lie  llodératear»  par  Bénaben.  13 
mai  1818-juillet  1819,  2  vol.  in-8». 

Chercha  à  se  frayer  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  ministere ,  mais  penchait 
visiblement  pour  ce  dernier.  —  Voy.  t.  8, 
p.  272. 

lies  paquets*  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  livr.  ln-8<^. 

Suum  cuique^ 

lie  Pllole*  feuill»  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  sept.  1818- 
décerabre  1819,  368  n*  in-fol.  frtf. 
pol. 

Au  n*"  222  :  Journal  du  commerce,  poU" 
tique  et  littéraire. 

Cessa  de  paraître  sotts  ce  titre  à  la  lin  de 
1819  par  suite  de  divisions  intestines  dont  on 

tfl^nvrié  Tékn  ttifii  ttH  ptim  ^œ  possède  i« 


1818 


—  344  — 


Bibl.  impér.,  et  prit  celui  d'Impartial,  suus 
lequel  il  mourut,  le  29  février  1820.  —  Ressus* 
cité  à  la  fin  de  1821,  sous  le  titre  de 

Le  Pilote,  11  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Rédigé  par  P. -F.  Tissot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  tilre  de  Pilole  européen.  —  Au 
n**1235, 10  mai  1825:  le  Pilote^  jovrualpoUti- 
qneet  milUaire.  — Aurait  fini,  selon  Deschiens, 
avec  Tannée  1826  ;  mais  Pexempiai  e  de  la  pré 
fef'ture  de  police  vajusqu*au  n"  1987.  da  1  **'  juin 
1827,  qui  même  ne  semble  pas  te  <Iernier. 

La  bibliogripliiede  cette  feuille  est d\iillears 
assez  obscure.  Je  lis  dans  le  Martyrologe  de 
la  presse  une  compilation  indigoste  s'il  en  fut, 
ce  qui  suit  :  «  Un  journal  du  soir,  le  Pdole, 
avait  ^é  acheté  par  Tissot,  le  professeur  ré 
vo(|iié  du  Collège  de  France:  il  Pavait  trans* 
fonné  en  un  journal  d^opposition.  Mais  son 
vendeur  continua  la  publicatiim  du  Pilote^  de 
sorte  qu'il  y  eut  deux  Pilotes  pendant  quelques 
jours.  Lu  police  intervient  ;  elle  fait  saisir  le 
iMlote  Tissot.  bien  entendu  :  Tautre  s^était  fait 
ministéiiel.  Tissot  attaque  son  vendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  était  légalement  en  règle  ; 
il  avait  signé  le  journal,  il  avait  fait  la  décla- 
ration voulue.  Le  tribunal  correctionnel  ne 
condamne  pas  moins  Tissot  à  la  prison  et  à  IV 
mende  24  avril  1824).» 

Je  trouve  à  la  charge  du  Pilote  quatre  con- 
damnations en  date  des  19  oct.  1822,  28  août 
1823  et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que 
ce  journal  faisait  de  Topposition  dès  avant 
qu'il  passât  dans  les  mains  de  Tissot. 

Eie  Post-Scrlptiuii.  3  n^  in-8^. 

Attribué  au  général  Jubé.  Se  distinguait 
par  beaucoup  d^esprit  et  un  très-bon  esprit. 

lie Pablldste.  !<"'  février  1818-9  juin 
1819,70  n«»en  5  vol.  in-8°. 

Fondé  par  deux  hommes  de  talent  fort 
jeunes  encore ,  M.  Charles  Loyson,  <^ui  s'était 
déjà  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  des  Débats  et  au  Journal 
général,  puis  p>ar  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  ArchireJ  pofi/iqves; 
et  M.  Lourdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années ,  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  celle  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Bourdeau  et  à  JVl .  Bellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré- 
sentation nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qulon  y  trouvait  plus  de  ta- 
lent, el  surtout  de  décence  et  de  bonne  loi, 
2uMl  n^était  ordinaire  d'en  rencontrer  parmi  les 
cri  vains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

lie  Royaliste,  parCh.  Robert,  et  autres 
rédacteurs  du  Fidèle  4mi  du  Roi, 

S'était  d'abord  annoncé  sous  le  titre  du 


Frofidenr^  et  ensuite  sous  celui  d^Vltra-ro^- 
liste, 

ftia  Mlentlnelle  de  rbonneart  ou 

petite  Revue  patriotique,  par  Jouslin 
de  Lasalle.  8  n*>"  in-8*. 

Le  même  écrivain  a  publié,  f  n  mars  de  la 
même  année,  le  i"  n°  d'un  Courrier  dit 
Midi^  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  les 
idées  militaires,  qui  leur  sont  généralemeot  si 
opposées. 

I.e  Nlpectatenr  politique  et  lll- 
t4^ralre«  par  Auger,  Caropenon, 
Després,  Droz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix, LoYSon  ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  livr  ,  4  vol.  in-8». 

C'était  pour  combattre  les  funestes  doc- 
trines qui  menaç-aient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  défi 
daient  à  y  rentrer;  leurs  coups  étaient  dirigt'is 
contre  «  les  odieux  valets  de  la  tyranute  qui. 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  afTectaient 
depuis  quelque  temps  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  »  —  Voy.  t.  8,  p.  273. 

lie  Spectatear  reUgrleax  et  po- 
lltiqae.  19  oct.  1818-10  févr.  1819, 
16  livr.,  2  vol.  in-8^ 

Confidtte,  ego  ffici  mundum.. 

lie  Splilnx»  ou  la  Nomothétique  Séhé- 
liennc,  par  Hoêné  Wronski. 

Introduction  et  1"  n°  in-4*;  2''ii**,  in-8*. 

lie  Surv-elllant  politique  et  littéraire. 
9  n"'»in-8«. 

Par  Darmaing  fils,  auquel  le  n**  7  valut 
une  condamnation  en  police  correctionnelle. 
Écrit  avec  beaucoup  d'indépendance,  d'impar- 
tialité et  de  chaleur. 

Iie¥enciéen,ourÉplucheur  politique, 
moral  et  littéraire.  7  n"^  iii-8®. 

Dieu  et  le  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793.  el 
non  de  1818. 

1819 

BIbllotliéque  royaliste,  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  This- 
toire  de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  DucanccI, 
Sarran  et  autres.  1"  janv.  1819-2ti 
mars  1820,21  livr.  en  5  vol.  in-8«. 

CoUigit  bona,  mata  signât. 

Blanc  et  noir*  brochure  à  coups  do 
ciseaux.  In-8'*. 
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Cbroulque  de  Parim  ou  le  Specta- 
teur moderne,  par  Mossé.  3  vol.  in-8". 

Clirontqne  de  Paris*  ouvrage  se- 
mi-périodique littéraire,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
ractères, anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  par  des  collaborateurs  du  Mer- 
cure de  France  en  {812.  ln-8^. 

Clironlqae  re11i^ea»e«    par    une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (  MM.  Gré- 
goire, Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
Debertier  et  autres  ).Janv.  1819-8  juin 
i821,  6  vol.  in-8«. 

DiligUe  homines,  interflcite  errores; 
Sine  superbia  de  veritatr  prœsumilCf 
Sine  nœiHiia  pro  et  ritate  c  rtate, 

lie  Correapondant  royaliste,  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  Thistoire  .se- 
«îrète  de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères gui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  publicistes.ln-8°. 

N'eut  qu^une  livraison.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sous  le  litre  de  VUltra-rotjalisfe; 
mais  je  ne  sais  8*il  en  a  été  publié  quelque 
chose. 

lA»  Courrier.  2i  juin  i8i9-i4  mars 
18oi,  64  vol.  gr.  in-4"et  in  fol. 

A  partir  du  1"  février  1820  :  le  Courrier 
français. 

Au  moment  où  la  censure  fut  abolie,  les  doc- 
trinaires seuls  n'avaient  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiques  avaient 
cessé  de  paraître  à  Tavénement  du  nouveau 
ministère.  Il  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
fâcheuse  qu'U  fallait  combler.  Une  association 
se  forma  clans  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
tionnaires ou  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Col- 
lard,  le  comte  Germain,  de  Barante,  Beugnot, 
C;ui7.ot,  viilenave,  Hémusat,  Kératry.  SaU 
v;indy,  Loyson,  et  le  Courrier  fut  créé  avec 
les  débris  des  Annales  politiques,  auxquelles 
il  succéda  immédiatement.  Le  but  du  nouveau 
journal  était,  comme  il  l'explique  lui-même 
dans  son  {"  n*,  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutioimaires  aussi  bien  que  les  prt^jugés 
royalistes,  de  démasquer  les  intrigues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  |)i)rter  enlm  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  Téditice 
conHlitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
«rinlliger  la  publicité  aux  hommes  politiques. 
La  tentative  sans  doute  était  louable,  mais  peu 
praticable;  aussi,  malgré  le  mérite  incontesta- 
Il  le  de  la  rériaction,  elle  n'aboutit  guère  qu'à 
;i-igmenterle  nombre  des  ennemis  que  déjà  le« 
«loctrinaires  s'étaient  faits,  et  la  société  fut 
dissoute  dès  les  premiers  mois  de  1820. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Pages, 
Casimir  Périer,  Gohier,  Cormenin,  Mignet, 
l'abbé  de  Pradt,  Cbambolle,  Léon  Faucher, 
Frédéric  Bastiat,   Xavier    Durrieu,  etc. 

Le  Courrier,  qui  s'était  placé  au  premier  rang 
de  la  franchise,  de  la  hardiesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  (luiexercèient  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  la  fm  de  la  Res- 
tauration et  pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  1830;  mais  sa  lin  tut  assez  obscure. 
—  Voy.  t.  8,  p.  457,  690. 

lie  IM^renseur  de»  colonie»*  par 

Nodier,  J.  C.  Royou,  Laignel,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  1819-1820,  13  n"* 
in  12 

Au  n"  3,  prend  le  titre  de  l'Observateur 
des  colonies delà  politique... 

lie  Démoerlte  IVançal»»  ouvrage 
politique,  critique  et  littéraire.  5  n"** 
in-8«. 

Em  Dominicale*  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde 
(Salgues,  Messonnier,  Maurice  Mejan  , 
Sarran  ).  6  n»*  in.8«. 

Ultra -royaliste.  -  .Au  n**7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc.  9  n°*  in-8". 

Je  trouve  encore  une  Dominicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint- Priest,  dans  une  liste 
de  journaux  de  1834. 

■ie  Drapeau  blanc*  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n"%  formant  2  vol.  in- 
8«. 

vive  le  roi,  quand  même! 

Après  les  lois  de  t819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le   Drapeau  blanc  y  journal  de  la  poli- 
ti(|ue,  de  la  littérature  et  des  théâtres.. 
Rédacteur-gérant,  M.  Destains.  16  juin 
1S19-1*"*  février  1827,  15  vol.in-fol. 

Cette  feuille ,  qui  se  fit  par  «es  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministère  Decazes,  au 
moment  où  les  hommes  du  Conseï  valeur  se 
{lersonniftèrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
M.  de  Villèle.  lînn  scission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  ^ros  du  troupeau,  cmme  c'est 
Tordinaire,  avait  su t\i  son  chef  au  pouvoir. 
L'autre  parti,  moindre,  qu'on  appela  Vincor- 
ruptible,  se  releva  avec  le  Drapeau  blanc^ 
qui  eut  pour  rédacteurs,  outre  Martainville, 
Lamennais,  de  Haller,  O'  Mahony,  Saint  Vic- 
tor, Salgues,  Achille  de  Joulîroy,  Nodier,  Henri 
de  Bonald,  etc. 


1819 
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Nous  connaissons  déjà  MartainyiUe  et  son 
Journal  des  rieurs.  Il  s'était  nwxpié  des  Jaco- 
bins et  du  Directoire,  et  il  eût  bien  touIu  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  avait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  s'était  borné  à  faire  d'innocenl» 
vaudevilles.  Au  commencement  du  siècle  on 
le  voit  animer  de  sa  folle  gaieté  la  Société  des 
Déjeuners  des  garçons  de  bonne  humeur, 
une  de  ces  sociétés  de  jeunes  auteurs  et  d'ar- 
tistes formées  dans  un  but  de  plaisir  et  de  con- 
fraternité, et  nul  autre  ne  méritait  mieux  (nie 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  humeur.  Ci- 
tait, en  un  mot ,  un  spirituel  bouffon  Les  ré- 
volutions de  1814,  si  fertiles  en  métamorphoses, 
en  firent  un  personnage  politique,  et  Ton  vit 
l'auteur  du  Pied  de  wi  ouf  on  devenir  sérieuse- 
ment publiciste,  le  rédacteur  du  Griwisiana 
érigé  en  champion  de  la  religion  et  des  mœurs. 
Après  avoir  escarmouche  dans  la  Gazette  et  le 
Ccnservftieur,  il  livra  sa  bataille  dans  le  l>ra' 
peau  hlanc,  où  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excès  de  la  presse  libé- 
rale. Il  partageait,  par  exemple,  les  libéraux 
en  filous  infâmes,  esclaves  ambitieux  et 
fourbrs  sanguinaires. 

Je  ne  sais  quelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  crois  qu'il  tomba  devant  l'indifTé- 
rencé  des  royalistes,  si  ce  n'est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro 
mettant.  Deux  ans  après,  Martainville,  encou- 
ragé, dit-on ,  par  le  prince  de  Polignac,  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  titre,  sous  celui  de 

—  Déiii<M*rlfef  journal  de  l'à-propos, 
rédigé  par  A.  Martainville^  responsable 
de  tous  les  articles.  16  mai-i5  juillet 
1829,in-fol. 

Mais  après  45  n^  il  réarbora 

Le  Drapeau  blanc.  Directeur  :  M.  Mar- 
tainville. 1 6  juillet  1 829-26  juillet  i  830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  oui  le  frappa  le  31  juillet, 
lit  tomber  la  plume  des  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

De  Ij*Elléliore»  ou  Préservatif  de 
l'esprit  faux  en  morale  et  en  politi- 
que. 3  n^  in-8». 

■i*Eriiilfe  dans  le  monile*  2  n^ 

in-S». 

Ei'Eriiiltedu  mont  Aivns*  lanterne 
magique,  morale,  polémique,  etc.  5  n*^ 
in-8". 

Ve  Fanal  des  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  1 819-1820, 
in-*». 

1^  lilbéral,  dédié  à  MM.  les  membres 
indépendants  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cugnet  de 
Montarlot,Cauchois  Lemaire  et  Brissot 
Thivars.  10avrU-22juin,l^lïvr.  jn-S». 


LMMMiervateiur  de»  malaaM  de 
Jeu.  9  n«  in-8*. 

I/OlMiervatear  royaliste^  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  l'histoire 
secrète  de  la  révolution,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  publicistes. 
4n»«in.8«. 

li'Or^ane  da  peuple*  par  une  so- 
ciété de  libéraux  bretons.  3  n**  in-8*.  L. 

Va  Renommée*  15  juin  1819-13  juin 
1820,  363  n~,  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.  A  la  dissolution  de  œ 
recueil  célèbre,  ses  rédacteurs  se  divisèrent 
Etienne,  Jay,  Évariste  Dumoulin  et  Tissot 
allèrent  au  ConHitutionnel;  Benjamin  Cons- 
tant, Jouy,  Aignan  et  Pages  fondèrent  la  Re- 
nommée, qui  au  bout  d'un  an,  à  la  suite  d*une 
suspension  d'un  mois  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  sorveillanoe 
de  la  censure,  se  réunit  au  Courrier  fronçai!. 
«  Le  nom  d'un  journal  ne  fait  rien  à  Paf- 
N  faire.  Qu'importe  ou'il  se  nomme  le  Conter- 
R  valeur,  s'il  chercne  à  tout  détruire?  Les 
«1  écrivains,  comme  les  pères,  donnent  un  nom 
«  à  leurs  enfants;  c'est  la  raison,  l'esprit  et  le» 
•  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amoor 
«  de  la  patrie,  l'indépendance  de  la  nation,  le 
«(  respect  des  lois  et  le  triomphe  de  la  liberté 
1  constitutionnelle,  tels  seront,  sans  arrière- 
«  pensée,  sans  restrictions ,  sans  concessioiis 
n  d'aucune  espèce,  nos  principes,  notre  but  et 
«  nos  moyens.  Une  des  fonctions  de  la  Renom- 
K  mée  est  de  payer  la  dette  (pe  le  public  doit 
«  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actioos  :  en 
«  comptables  fidèles ,  nous  promettons  de  ne 
«  pas  faire  attendre  nos  créanciers.  » 

EàBk  Semaine  politique,  ou  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1819-1820,  i% 
n^  in-8«. 

Ei*CJltra*  archives  politiques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'histoire 
des  temps  présents.  12  n®*  in-8". 

Vive  le  roi,  quand  même  I 
Au  n**  7  prendre  le  titre  de 

L'Oracle  français.  1  n**  in-8®. 

—  Le  dernier  n*"  est  signé  :  A.  S.  de  Mont- 
ferrier. 

Il  parait  que  plusieurs  journaux  prêts  i 
naître  se  disputèrent  longtemps  ce  ioli  nom 
&  Ultra;  ceux  qui  furent  contraints  ae  lâcher 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia- 
teur pour  former  la  Bibliothèque  rowUisie, 

Il  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pre- 
miers n"^  de  V  Ultra  sous  le  titre  de 

Le  véritable  Ami  4u  peifptè,  2  n^'Jo-^. 
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1830-1821 


1820 

I^e  ntAlear  poUtlqae*  moral  et 
Littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
sent. Iti-8». 

Ij*i»otle«  journal  du  soir.  1^*^  novem- 
bre 1820-1"  juillet  1 827,  in-4«  et  in-fol. 

Comineoce  le  21  octobre;  mais  la  numéro- 
tation ne  part  que  du  i''  novembre.  —  Réuni 
à  la  Gazette  de  France.  Cette  dernière  feuille, 
après  la  Révolution  de  1848,  s^est  plusieurs  fois 
cachée  sous  le  nom  de  son  ancienne  sœur. 
Dès  auparavant,  en  1831,  je  trouve  dans  TAU 
manach  du  commerce  une  Étoile^  gazette  de 
France;  mais  je  ne  saurais  dire  (|ûel  rapport 
il  pouvait  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gftzelte. 
V Étoile,  suivant  le  Marttfrologue  de  la 

{iresse,  était  en  possession  du  monopole  de 
'injure  et  de  la  calomnie,  et  la  censure  ne  |>er- 
mettait  ni  qu*on  la  poursuivit,  ni  même  qu*on 
lui  répondu.  Elle  aurait  eu  encore  un  autre  pri- 
vilège, celui  de  partir  par  la  poste  le  jour  même 
de  sa  publication,  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduits  à  se  débattre  avec  les  mes- 
sageries et  la  poste. 

lA»  Flamlieaa.  DrureUeSy  in-4**. 

E.*liitréplde,  par  M^'^de  Genlis.  On"^ 
in-8«. 

Journal  commerelal*  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juin  i820-août 
1830,  i8  vol.  in-fol. 

J^emprunte  Tindication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressemble  plutôt  à  un  sous-titre, 
au  catalogue  d'une  vente  Rodet,  où  ces 48  vol. 
ont  été  vendus  116  fr. 

I^  Monltear  royallute.  8  n®*  in-4«. 

Ij*OlNM^rvatear«  par  de  Royou,  l'un 
des  auteurs  de  Va  mi  du  Roi,  le  che- 
valier Dupuydes  Islets,  Achille  de  Jonf- 
frov,  de  Senancourt,  Royou  fils^  etc. 
ln-8«. 

Organe  da  commerre  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  négo- 
ciants et  d'hommes  de  lettres.  13  n^' 
in-8». 

lA»  Ré||[ulatear,  journal  politique  et 
littéraire,  parSarran.  1820-1 824, in-fol. 

Commencé  le  l**"  nov.  1820,  il  fut  forcé 
(le  suspendre  sa  publication  le  15  janvier  sui- 
vant ,  faute  de  cautionnement ,  quoiqu*il  fût , 
solon  Texpression  de  son  auteur,  «  un  don  du 
roi,  une  récompense  accordée  au  zèle,  à  la 

fidélité,  au  courage  » Repris  le  ta  déc.  18^2, 

sous  le  double  titre  : 

VOriflamme.  Le  Régulateur^  journal  po- 
litique et  littéraire.  1822-1824,  in-fol. 


Tablettes  anlveraelles*  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences ,  la  littérature  et  les  arts , 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres;  di- 
ri>çé  et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  1820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8«. 

A  partir  de  janvier  1823,  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  simples 
annales  qu'étaient  les  Tablettes^  en  fait  un 
journal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  groujia 
les  forces  vives  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
vains, très-nombreux,  de  cette  époque,  dissé- 
minés dans  tous  les  journaux.  Jusqu'au  21 
janv.  1824,  les  rédacteurs  sont  MM  Coauerel, 
Caucliois-Lemaire,  Dubois,  MahuI,  Tniers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Bodin, 
Sylv.  Dumon,  etc.  Amorties  par  le  ministère 
à  la  fin  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair,  Regnault-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1821 

Ij*Albaiii«  journal  des  arts,  de  la  lit- 
térature, des  mœurs  et  des  théâtres , 
par  Grille  et  Magalon.  ln-8®. 

Commencé  le  19  juillet  1821;  interrompu 
le  2.'»  mars  1823,  au  136'  n**;  repris  le  2)  no- 
vembre 1828  sous  le  titre d'i4iu;ien  Album  ;  finit 
le  6  mars  1829. 

Cette  pelite  feuille,  très-spirituelle,  mais 
très-agressive,  subit  pi  usieurs  procès,  dont  deux 
surtout  purent  un  grand  retentissement  et 
appelèrent  vivement  Tattention  publique  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Fontan.  — 
Voy  t.  8,  p.  372. 

Le  fondateur  de  VAlbum^  François  Grille, 
qui  mériterait  d'être  mieux  -connu  au*il  ne 
lest,  était  un  ancien  directeur  des  oe^ux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Excellent 
homme,  excellent  écrivain,  type  extraordinaire 
d*originatité  littéraire,  dit  le  bibliophile  Jac4)b, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férents genres,  mais  il  ne  parvint  à  se  faire 
un  public  d'élite  qu'en  publiant,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizaine  de  charmants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  bon  cœur. 

I^Cadacée.  ln-8o. 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(  voy.  ci -dessous)  et  dénonré  en  même  temps 
que  lui  à  la  tribune  de  la  chambre  des  ^tairs, 
par  le  motif  <«  qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître dans  ces  journaux  un  but  politique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
des  rédacteurs  à  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, a  rappeler  de  fftcbeui  souvenirs,  à  tié- 
\nr  le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  certains  rangs  ».  —  Voy.  t.  8,  p.  356. 

lie  Contear*  recueil  d'anecxlotes,.., 
par  Hubert.  18^1-1 824,  in-8«. 


18  M 
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lie  Diable*  Journal  des  arts,  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  savants  ei 
de  gens  de  lettres,  ln-8®. 

lia  Foudre*  journal  des  nouvelles  his- 
toriques, de  la  littérature,  desspectacles 
et  des  arts.  10  mai  1821-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8«,  fig. 

L«  laurier  8<>ul  préserve  de  la  f  »udre. 

Par  Aloh.  de  Beauchamp  et  autres.  —  Le 
sous-titre  disparatt  à  partir  du  tome  VU; à 
partir  du  tome  VIII,  il  devient  :  journal poU- 
liqxie  et  littéraire. 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
«  de  guérir  la  jeunesse  française  de  cette  dé- 

'•  plorable  manie Nous  combattrons  à  ou- 

"  trance  toutes  les  doctrines  anti-sociales  qui 
«  tendent,  suivant  les  expressions  d'une  l)Ou- 
••  che  auguste,  à  ramener  le  des|)otisme  en 
"  passant  par  l'anarchie.  » 

Ce  journal,  disait  uo  député  à  la  tribune, 
p  lyaii  un  ample  tribut  au  malin  :  ses  gaietés 
étaient  imprimées  et  lithographiées  :  les  80 
députés  libéraux  étaient  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  tètes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cetle  Ménagerie  libérale,  Etienne  était  repré 
sente  en  lièvre,  Jouj  en  papillon,  de  Pradt  en 
cardinal, La  Fayetteen cheval^  Labbey de  Pom- 
pières  en  bécasse.  Mercier  en  pigeon,  Lameth 
en  serpent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
veux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1 863,  Soret ,  2 1  fr. 

lia  France  cliri^tteiine*  journal 
religieux,  politique  et  littéraire,  ln-8", 
etin-ràpartirde  1827. 

1"  série,  3  janv.  1821  mars  1826,  à  pério 
dirité  irrégulière;   2«  série,  8  avril  1826-29 
févr.  1828,  hebdoma^laire.  Ensuite  quotidien 
sous  le  titre  de 

Ijfi  France  constitutionnelle,  journal  po- 
litique et  littéraire,  l®*"  mars  7  mai 
1828,  in-fol. 

La  \  î(;  de  cetle  feuille  parait  avoir  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  •<  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
l'ancienne  administration ,  elle  avait  dt)  périr 
un  inst  int  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  l'iniquité  jusqu'à  lui 
refuser  son  odieui  ministère.  Ressuscitée  avec 
la  lit)erté  de  la  presse,  on  lui  contestait  enore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine  ;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mot  non  quotidien^  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  linit  ce- 
pendant par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer d'écrire  avec  la  même  franchise  et  la 
même  indépendance ,  sans  parti  » .  Elle  portait 
en  tête  un  coq  tiè:enienl  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide-toi,  le  ciel  f  ai- 


dera, qui  à  la  T  série  est  remplacée  par  celle- 
ci  :  Tu  quld  ego  et  popnlus  mecum  aesidertt, 
audi. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  ju8qu*à 
refuser  à  cette  feuille  son  •  odieux  ministère  >. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  c^ensure,  en 
1820,  il  arrivai!  assez  souvent  que  les  jour- 
naux laissuient  en  blanc  la  plac«  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  mêrof 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  riseau\. 
La  censure  toléra  d'abord  cette  petite  ven- 
geance; mais  elle  finit  par  s'en  trouver  olfen- 
sée,  et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  son  vi>a 
aux  feuilles  qui  laissaient  des  blancs,  ces 
blancs  —  qu'on  n'avait  lïourtant  pas  toujours 
le  temps  de  remplir  —  étant  comme  une  pio- 
testation  contre  les  suppressions ,  qu'elles  rr- 
vélaient . 

Pages  de  F Ariége ,  rédacteur  de  la  Franct 
chrétienne,  adressa  à  ce  sujet  de  rives  récU 
mations  à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  que 
««  M.  Deliége  avait  déclaré  au  directeur  du 
journal  qu^on  ne  voulait  pas  de  blaocji  ;  qoe 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'y  conformer  également .  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejetce  ;  que  depui< 
lors,  en  elTet,  les  épreuves,  envoyées  chae^ue 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  n  e- 
taient  renvoyées  qu'à  minuit,  sans  approba- 
tion ni  improbatioo  ;  qu'il  importait  à  la  di- 
gnité de  l'opposition  et  aux  libertés  publiques 
qu'une  feuille  protestAl  contre  ces  violences 
illégales ,  qu'elle  parût  telle  qu'elle  avait  été 
mutilée ,  et  que  cha(|ue  lecteur  pût  se  dire  : 
«  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cetle  requête, 
on  le  pense  bien^  demeura  sans  effet.  La 
France  chrétienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  des  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  fut  suspendue  san> 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discuter 
cette  question  au  point  de  vue  légal,  rartidr 
fut  bifié. 

Mélange*  de  religion,  de  morale  et  dr 
critique.  1d-8". 

lie  Miroir  des  spectacles,  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jou>, 
Arnault,  Emmanuel  Dupaty,  Cauchois 
Lemaire,  etc.  15  février  1821-24  juin 
1823,  880  n«»  in-4*'. 

Une  des  feuilles  les  plus  spirituelles  et  les  plus 
populaires  de  la  Restauration. Reprise  le  16  juil- 
let 1823  sous  le  titre  de 

—  lia  Pandore*  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir.  It» 
juillet  182314  août  1828,  1910  n*»*. 

Entre  le  Miroir  et  la  Pandore^  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n"  d'une  feuille  io- 
tilulée  le  Sphinx,  qui  ne  dilTérait  des  deiii 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplaire  du  v- 
nal,  incx)mplet  malheuieusement  des  13:  pre- 
miers n*"du  .Miroir,  sont  joints  3  n***  du  ^phin  i 
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—  La  Pandore  disparut  faute  d'avoir  pu  réa- 
liste dans  un  délai  déterminé  le  cautionnement 
auquel  l'assujettissait  la  loi  du  18  juillet  1828. 
La  8uit«  des  souscriptions  devait  être  servie 
par  la  France  constitutionnelle,  journal  lit- 
téraire et  politique,  «  qui  allait  reparaître  » . 

Un  autre  Miroir  figure  dans  TAmanach  du 
commerce  parmi  les  journaux  de  1828.  Je 
trouve  également  une  Pandore,  revue  des 
mœurs,  de  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
liste  des  journaux  existant  en  1845 

Le  Miroir^  dénoncé  à  la  tribune  des  deux 
Chambres,  fut  Tobjet  d'un  procès  qui  oITre 
une  physionomie  particulière  au  milieu  du 
grana  nombre  des  procès  de  presse  qui  mar- 
quèrent cette  époque.  Il  était  poursuivi ,  non 
|iour  un  dclit ,  mais  pour  contravention  aux 
lois  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
qu^à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d'exception  n'assujettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques consacrés^  en  tout  ou  en  partie,  à 
la  politique;  mais  le  ministère  public  soute- 
nait qu'ils  n'en  tombaient  pas  moins  sous  le 
coup  de  ces  lois  ,  parce  que ,  si  leur  journal 
n'était  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
cre a  la  politique,  ils  se  servaient  habituelle- 
ment à'altusions,  d'apologues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
litiques; et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malice ,  il  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qu'Us  faisaient  du  sarcasme  politique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  l'aide  desquelles  l'accusation  s'eflorçait  de 
transformer  en  articles  politiques  des  rédac- 
tions que  les  prévenus  soutenaient  n'avoir 
pas  ce  caractère.  Elle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles, dont  il  fut  donné  lecture  à  l'audience, 
à  la  grande  joie  de  l'auditoire;  c'étaient  no- 
tamment :  une  romance  piémontaise;  une 
anecdote  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar* 
tiries  sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
des  brioches:  un  vocabulaire  à  l'usage  des 
gens  du  monde  ;  un  bon  mot  sur  un  orateur 
f|ui  aurait  pu  avoir  des  succès  s'il  eût  été  curé  ; 
un  article  sur  les  fôtes  publiques  et  sur  25,000 
petits  pâtés  donnés  à  25,000  indigents  qui  n'a- 
xaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
abus  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  de  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
mis à  la  censure  ;  puis  il  p  )sait  en  principe 
que,  pour  savoir  si  un  écrit  était  |K)litique,  il 
fallait  non-seulement  s'arrêter  aux  expressions 
et  au  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
chercher  si  elles  n'ont  pas  un  sens  allégorique, 
entrer  dans  l'intention  et  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  et  faire  surtout  attention  au  sens  'laus 
lequel  les  mots  peuvent  être  interprétés  par 
les  lecteurs;  et  il  démontrait  que  les  articles 
inrriminés  étaient,  s<>us  le  voile  transparent 
<l'une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

M  Dupin,  défenseur  des  accusés,  contestant 
la  dclinition  trop  étendue  que  le  ministère  pu- 
blic venait  de  donner  du  mot  politique ^  faisait 
observer  que  les  articles  incriminés  ne  ren- 


fermaient que  des  alluûons,  des  allégories. 
Or,  dit- il,  la  loi  ne  défend  pas  de  faire  des  al- 
lusions, des  allégories  ;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe ,  ouverte ,  réellement  digne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  d'inter- 
prétation et  de  commentaire,  une  politique 
de  gloses ,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  perver- 
tie par  le  sens  qu'il  plaît  à  l'accusateur  d'y  at- 
tacher. >'  La  loi  punit  les  faits,  les  écrits,  les 
discours;  elle  n'autorise  pas  l'indignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar- 
casme politiaue^  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  au  Miroir,  prouve  rembarras  où 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  mut,  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  >» 
Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 

Ïiin  montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
aire pour  leur  donner  le  sens  qu'on  leur  prê- 
tait; que  le  mal  n'était  i)as  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attnbuer. 
«  Rien ,  dit-il ,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis ,  et  11  ne  faut  pas  que , 
dans  les  délits  de  la  presse ,  les  réquisitoires 
ressemblent  au  Chef'd*cBuvre  d'un  inconnu , 
où,  à  propos  de  la  plus  mince  chanson,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  sujet.  » 

La  cause  fut  des  plus  gaies ,  et  les  prévenus 
furent  acquittés  cum  plausu  en  première  ins- 
tance et  en  appel. 

J'ai  quelque  peu  insisté  sur  ce  procès,  parce 
qu'il  a  presque  toiyours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  existe  encore,  des  journaux  dans  le  ^enre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir,  sorte  dejour» 
naux  marrons,  conrnie  les  appelait  M,  de 
Puymaurin,  et  qu'il  a  été  plus  d  une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  ûnmunItH  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  des  rivaux  timbrés  et  cautionnés,  comme 
elle  le  fut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

Kn  effet ,  lors  de  la  discn.ssion  de  la  loi  du 
26  juillet  1821  qui  prorogeait  la  loi  de  censure, 
M.  de  Itonald  proposa  une  diposition  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  indistinctement 
à'tous  les  journaux  et  écrits  i>ériodiques,  c'est- 
à-diie  aux  journaux  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
jouniau.\  iK)liliques,  qu'ils  parussent  à  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  et  quels 
(|ue  fussent  leur  titre  et  leur  objet.  «  11  est 
notoire,  disait-il,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très  •  innocent  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
l'entrée  des  boudoirs  plutôt  que  celle  des  cabi- 
nets de  lecture,  j^lissent  dans  leurs  colonnes , 
sous  divers  déguisements ,  des  articles  de  mo- 
rale ou  de  politique ,  des  articles  souvent  très- 
répréhensibles.  Je  ne  les  cite  que  parce  que , 
quand  ils  ont  attiré  l'att'  ntion  de  la  justice  et 
les  poursuites  du  ministère  public,  ils  n'ont 
échappé  à  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  de 
leur  titre,  et  pour  n'avoir  pas  été,  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Cette  funeste  disposition  fut  vivement  codi 
battue,  notamment  (>ar  iManuel,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  Tinfluence  du 
ministère.  £lle  ne  le  l'ut  pas  moins  vivement  a 
la  chambre  des  pairs  par  le  comte  de  Ségur, 
nui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
aroit  de  propriété,  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprises scientiliques  et  littéraires  (|ui  hono- 
raient la  France,  et  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  s'était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  «  Lorsqu^on  a  improvisé  cet  amen- 
dement, qui  n^est  rien  moins  aucune  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  loi,  s^érria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu'il  rentermait  ? 
11  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts.  11 
faudra  que  le  gouvernement  multiplie  les  cen- 
seurs à  l'inlini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  quHls  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réflexions  qui  se  {pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  cramte 
d*ètre  trop  sévère  ;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les   fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  re- 
lijpon.  S'il  doit  naître  encore  des  Copemics  et 
des  Galilées,   ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume   replongf^r 
dans  Foubli  un  secret  que  le  géiûe  de  l'iiomme 
aurait  dérobé  à  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
fait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
pas  un  journal,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  » 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  cette  éloquente  protestation,  à  la- 
(luelle  le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
de  soumettre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  liltéraires  par  leur  titre ,  politiques 
par  leur  objet  (et  ici  l'orateur  désignait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Caducée), 
«  dans  lesquels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  inriiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  favoriser  de 
coupables  opinions ,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs...  C'est  à  ce 
danger  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  poursuite On  a  parlé  des  nécessités 

du  temps;  c>n  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gouvernement  d'une  force  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'olMet.  » 

L'amendement  de  Bonald  fut  adopté  par  les 
pairs,  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
devint  l'article  2  de  la  loi. 
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Annale*  don  llnanrefi*  et  de  liurs 
rapports  avec  le  commerce,  Tindustrie. 
les  établissements  de  prévovance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-8^ 

Au  t.  2  :  Anncdes  des  scf entes  économi- 
ques ou  des  Finances. 

Ei*Apollon9  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  août  1822-25  mai  182.3,  4 
vol.  in-8". 

MjB  Corsaire*  journal  des  spectacles, 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6 février 
1822-30  sept.  1852,  in-8«  et  în-4«. 

Le  7  sept.  1844.  au  n*^  9820,  absorbe  une 
feuille  du  même  genre,  le  .Sa/an.  qui  ea  était 
à  sa  ô*^  année,  et  prend  le  titre  de  Corsai r**- 
Satan:  redevient  simplement  le  Corsaire  k 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  eu  sa  petite  célébrilé ,  a 
subi  de  nombreuses  interrupliuns  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littêratears  au- 
jourd'hui renommés  ont  contribué  à  son  sucrex. 
Alph.  Karr,  Léon  Gozlan,  Méry,  liOuisReybaud. 
Paul  de  Musset,  Aroould  Frémy,  Jules  San- 
deau,  etc.,  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  sous  If 
nom  de  Corsuire^satan^  et  sous  la  direclioD 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint -Aline, 
une  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  foule  df 
débutants  littéraires  s'exerçaient  à  toutes  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dansées  der- 
nières années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

Ije  Diable  ro«e«  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  Ift  n** 

in-8«. 

I/Éelatrenr.   ln-8^'. 
E.*lmpartlal,  ln-4*'. 

Mœurs,  théâtres,  Uttératuits,  etc. 

littnes  parlMlennes  f  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  182.1, 
24  n®*,  2  vol.  in- 8®,  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

Manuel    du    puliilclaie     et    de 

l'homme  d'État,  contenant  les  chartt* 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques , 

avec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières,  in-8®. 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Ânnaln 
poiifiques  et  diplomatiques,  ou  ManuéiL... 
Par  M.  Isambert,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et 
à  la  Cour  de  cassation. 

lie  llotailttëralreetiitotorlqae. 

ou  TEsprit  des  journaux.  1822-1825, 
I      7  vol.  iu-8». 


—  381  — 


4823 


I^e  B^Tell*  journal  des  sciences^  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts,  i*""  août  1822-30  mars  i823, 
242  n**  petit  in-fol. 

Tablettes  du  elerg^  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dccembrc 
1828, 14  vol.  in-8^ 

Rénni  en  janvier  1829  au  Journal  ecclë- 
siasii^ue^  ou  Défenseur  de  la  religion  et  de 
ses  ministres,  qui  se  publiait  à  Toulouse  ;  pa- 
rut dès  lors  deux  fois  par  mois ,  alternative- 
ment  sous  Tun  et  Pautre  titre. 

1823 

BouAMole  uitlirerselle  du  com- 
merce* des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  In-8°. 

Mjb  CoDMtltotlonnel  des  dames. 

journal  des  \  théâtres ,  de  la   littéra- 
ture et  des  modes.  In-4*. 

Eie  Diable  l»olteax«  feuilleton  lit- 
téraire ,  iournaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  et  des  modes.  14  juillet 
1823-31  juillet  1825, 4  vol.  gr.  in-4®. 

Devient,  le  i***^  août. 

Le  Frondeur  impartial,  \ouTnsA  de  litté- 
rature.... Puis  :  ie  Frondeur,  journal 
impartial  de  littérature...  1^'  août  1825- 
18  juillet  1826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Miroir,  et  autres  petites 
feuilles  fonctôrement  polititpies  sons  des  ap- 
parences littéraires.  Celle-ci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
liste Moreau,  Eugène  de  Monglave,  Ader,  Pros- 
per  Chalas,  de  Montrol,  etc. 

lie  petit  Don-Qalcliotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Sciences  et  arts,  économie  domes- 
tique, littérature,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
12  décembre,  n®»  t-15,  in-4". 

Devenu  successivement  : 

La  Lorgnette^  journal  des  théâtres,  de 

la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 

des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 

1824-22  mars  1826,  n»»  16-763,  in-A". 

Rions  de  tout  —  De  PimparUalité...  si 
c'est  possible. 

Le  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corxaire,  N®  764-1682..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4». 

Le  sous-titre  a  varié. 


Ii*iiclalr  et  la  Foudre»  journal  po- 
litique. 141   n«*  in-fol.  D, 

Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n"' se  retrouvent  chez 
M.  La  Bédoyère  sous  le  titre  de  V Éclair ,  jour- 
nal de  lUtératare,  des  mieurs,  des  théAtres 
et  des  lieaux-arts. 

ii'Indlficret,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n**  in-8". 

Jonmal  de  la  âlocléfé  de  la 
morale  chrétleiuie.  1822-1846, 
in -8". 

r*  série,  tsi2-l830.  14  vol.  —  2«,  1832- 
1843,  24  tomes.  —  3*,  1844  février  1846,  2ô 
livr.  (  Villenave  ).  —  J'ai  rencontré  quelque 
part  deSi4  rckives  philanthropiques,  1 830- 1 83  i , 
3  vol.  in-S"*,  n  formant  les  tomes  13,  14  et  1 5 
du  Journal  de  la  Si)ciété  de  la  morale  chré- 
tienne. » 

Journal  aatlonal*  De  l'imprimerie 
nafionale,  juin,  3  n^  in-fol. 

D^la  plus  grande  rareté.  —  Catal.  Cas 

1843.  J'ai  vu  attribuer  celte  publication,  qui 
sortait  d^une  imprimerie  clandestine,  à  Armand 
Carrel.On  dit  qu'elle  valut  à  un  médecin,  qu  on 
ne  nomme  pas ,  une  coudamnation  —  par  dé- 
faut —  à  quatre  aimées  de  prison  et  10,u00fr. 
d'amende. 

Ije  National. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  l'rapi)é  ses  n*"  des  ^^  2,  3  et  5  juillet 
1823,  uour  offenses  envers  la  penwnne  du  roi. 
Probanlementle  même  que  le  précédent. 

Ija  Plume  de  fer,  ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  heb- 
domadaire consacrée  à  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  des  sciences,  etc.,  par  A.  de 
Montizon.  ln-8". 

I^e  Propagateur*  recueil  sténogra- 
phique  d'éloquence,  de  littérature  et 
d'histoire,  contenant  ;  1®  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4^  les 
événements  remarquables.  In-8''. 

La  même  année  vit  éclore  un  Propaga- 
teur d'anecdotes ,  in-S**. 

Bévue  commerciale»  journal  du 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances 
et  des  arts.  1823-1824,  in-8^ 
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Annoncen  rell^leases*  In-8®.  D, 

Contenant  «  tous  les  événements  à  la  cour 
de  Rome  (Rome  spirituelle^  s'entend),  mais  pas 
un  mol  comme  ])uissance  temporelle...  •*  Chez 
M.  Tliiers,  rue  des  Fossés- Montmartre,  10.  — 
Je  trouve  encore  à  la  Bibliothèque  impériale 
des 

—    Annonces    ercléiilastlqueti* 

1830-1836,  26  n*»»  in-4°. 

Ei'AryuA*  journal  des  mœurs,  de  Tin- 
dustrie,  de  la  littérature  et  des  arts. 
26  livr.  in-8«.  D, 

l<e  Cicérone  français  et  anglalw, 

journal  de  nouvelles,  de  littérature, 
de  théâtre,  de  commerce... 

l<e  Correspondant*  ou  le  petit  Mer- 
cure du  19"  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  1824-1825,  in-12.  D. 

Le  Frane-Parlenr. 

IjeCiloiie*  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  182i-1831,  7  vol.  in-4® 
et  2  in-lol. 

Principal  organe  de  la  Doctrine ,  et  véri- 
table pépinière  <rhommes  d^État,  cette  feuille 
jeta  pendant  les  dernières  années  de  la  Restau  - 
ration  un  1res  vif  éclat.  Fondée  par  Pierro  Le- 
roux et  M.  Du.  ois,  elle  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs MM.  Jouffroy,  Damiron,  Vit^t,  Du- 
diatclf  Rémusat,  Duvergier  de  Hauraime,  Ma- 
guin,  Ami)ère,  et£:.  Kllc  fut  d^abord  pure- 
ment littéraire  et  pliilo>ophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques ,  elle 
t  ombatlit  avec  beaucoup  de  chaleur  iiour  les 
principes  de  la  nouvelle  école.  \  la  chute  du 
ministère  Villèle ,  le  (ilohe  se  lit  politique,  et 
au  commencement  de  1830  il  adopta  le  format 
in-lol.,  avec  le  sous-titre  de  journal  poUH- 
que,  philosophique  et  liftéraire^  que  |>ortenl 
ogiilement  les  deux  derniers  vol.  10-4".  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire ,  en 
18:{0,  il  fut  acheté  par  les  Saint  Simoniens. 
(  Voy .  ci-dessus,  1817,  V Industrie) .  —  Voy . 
t.  8,  p.  495. 

liémorlal  catholique*  par  Tabbé 
Gcrbet,  de  Salinis,  de  Lamennais, 
O'Mahony  et  autres.  15  janvier  1824- 
1830,  12  tomes  en  6  vol  m  8*». 

«  Les  jdùmaux  sont  aujourd'hui  Texpres- 
<«  sion  Hdèle  de  la  société.  Depuis  que  ces  in- 
«  terpiètes  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 
«<  vêler  chaque  jour  la  ])ensée  des  peuples  et 
"  des  (actions ,  il  n^est  olus  rien  de  caché  aux 
«veux  des  hommes;  le  bien  et  le  mal,  lemen 
«  songe  et  la  vérité,  la  vertu  et  le  vice  ont 


"  leuis  représentants  et  leurs  organes,  et  il 
»  suflit  de  jeter  un  coup  d\ril  surres  feuili«^ 
»  éphémères,  oii  chacun  dViiX  rlcpose  les  ^e- 
«  crets  ou  jour  pou*,  appro  ondir  1  état  moral , 
«  et  politique  de  la  France.  »  (M^  l,  p.  Gi.^ 

IjO  Ifolsaonnenrt  par  J.-S.  Quesné. 
1824-1825,  3  vol.  in-8*'. 

Catal.  Boissonade,  n"  4714. 

Ei*Orlllaninie»  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d^histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  n**, 
4  vol.  in-8". 

Par  J  -B.  Salgjucs  à  partir  du  3'  voL  — 
Acheté  par  le  ministère  Villèle ,  moyenoant . 
dit  on,  3  ou  400,000  fr.,  bien  quMl  ireût  pas 
40  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étranse ,  demande  une  explication. 

M.  de  Villèle  avait  cm  pouvoir  tuer  la  presse 
libérale  par  les  procès  de  tendance.  Ùïssue 
de  c«s  procès  ,  Pemotion  qu'ils  causèrent,  lui 
(irent  voir  quHl  arriverait  dittidlemeut  par 
cette  voie  au  but  quMl  se  proposait.  Et  puis  iJ 
n^y  avait  pas  que  les  journaux  de  Popposition 
libérale  qui  attaquassent  le  cabinet;  ceux  de 
la  contre  opposition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  son- 
ger à  intenter  à  ces  feuilles  des  proœs  de  ten- 
dance :  Texagération  même  de  leur  royalisme 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet. 
Ne  iM)uvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre i>ar  autorité  de  justice ,  Phabile  ministre 
imagina  ce  qu'il  nommait  ingénieusement  Ya- 
mortissement  des  journaux.  Ce  système  coo- 
sislait  à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  à  éteindi^  une  à  une,  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  celles  qui  exis- 
taient encore.  Un  tonds  considérable,  (|u«:  M.  de 
la  Bourdonnaye,  dans  la  séance  du  12  juillet  1824. 
évaluait  à  plus  de  deux  millions,  lut  fnnné 
dans  ce  but.  à  Taide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police ,  des  ministères  de 
l'intérieur  et  des  alTaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entre|>rise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opérdtion  :  la  Foudre,  VOriflamme, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gazette  de  France ,  le 
Journal  de  Paris,  furent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  ou  donnait  des  jien- 
sions  ou  des  places;  aux  propriétaires,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  oii  l'on  reprochait  au 
ministère  de  dépenser  ainsi  des  sommes  con- 
sidérables à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Non,  avait -il  dit,  m  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  l'É- 
tal .  Mou  opinion  est  que  rien  n'est  plus  mau- 
vais pour  un  gouvernement  que  d  avoir  des 
journaux  de  qui  l'on  puisse  dire  :  Voilà  un 
journal  du  gouvernement;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel. J^ajoute  que  je  me  trouverai  heu- 
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reux  le  jour  où  il  n'en  existera  plus  un  de  qui 
Ton  puisse  dire  qu'il  est  journal  ministériel.  » 

—  «  Il  est  cependant,  répartit  M.  Méchin , 
une  puissance  quelconque  qui  a  voulu  acheter, 
non -seulement  les  journaux,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  journaux.  V Ori- 
flamme ,  dit-on,  a  été  acheté  300,000  fr.,  et 
il  n'avait  pas  quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  jugement.  Les  Tablettes  uni- 
verselles ont  été  achetées  300,000  fr  ;  le  Jour- 
nnlde  Paris,  600,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
atxmnés;  mais  depuis  qu'il  est  tombé  dans  les 
mains  qu'il  l'ont  acheté,  il  ne  fait  plus  ses  tVais, 
et  coûte  100,000  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  « 

'On  comprend  qu'on  ait  varié  surceschifTres. 
Une  brochure  publiée  à  la  fin  de  1830,  sous  le 
titio  de  Manuscrits  authentiques  trouvés  aux 
Inileries  le  29  juiUlel,  prétend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommes  dé- 
pensées dans  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration pour  acheter  ou  soutenir  des  jour- 
naux. Le  Pilote  y  figure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charge  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
Tablettes  auraient  été  payées  384,053  ft>.  91  c.  ; 
le  Journal  de  Paris,  984,933  fr.  96  c;  la 
Foudre,  49,000 fr.;  X Oriflamme,  426,714  fr.; 
la  Quotidienne,  442,364  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
de  France,  391,633  fr.  21  c;  le  Journal  des 
campagnes,  463,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin ,  ce 
he.iu  système  de  corruption  et  de  vénalité', 
c<  qui  n'aboutit  qu'à  l'anéantissement  des  jour- 
naux de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
civile ,  ou  plutôt  à  la  France ,  moins  de  cinq 
m  niions. 

Ajoutons  que  le  ministère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semblait  qu'il  ne  diH 
l»as  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  elTorts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 
portant de  la  contre-révolution  royaliste ,  et 
l'une  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  qu'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
<le  M.  Michaud.  Voir  sur  cette  affaire,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mon  tome  8,  p.  383. 

Panorama  des  nouveautés  |mi- 
rlslennes*  tableau  périodique,  his- 
torique, critique  et  moral  de  Paris^ 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
par  J.-B.  Gouriet.  3  juillet  1824-1*' 
févr.  1826,  7  vol.  in-8^  fig. 
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.tnnales  administratives  et  Ju- 
diciaires de  rémigration,  ou 

Recueil  général  des  lois,  ordonnances, 
Jugements,  et  autres  actes  de  l'admi- 
nistration et  des  tribunaux  relatifs  à 
rindemnité  accordée  aux  émigrés,  par 
MM.  Rochelle...  etVerneur.  .  ln-8". 

On  publia  encore,  vers  la  même  époque, 

UML.  DE  LÀ  PBESSS. 


un  Manuel  de  Vindemnité.  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  ^l'indenuiité  des 
émigrés... 

Clironique  du  I^eirant.  1 82o-l  826, 
in-8^ 

lia  France  catbollqnet  recueil  de 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiaues  sur  1  état  ac- 
tuel des  affaires  de  l  Église,  suivant  les 
principes  de  Bossu  et.  1825-1826,  4  vol. 
in-8«. 

Ii*lntolérant«ou  l'Ami  de  TÉglise,  de 
TËtat,  de  la  Charte,  par  une  société 
dont  la  devise  est  :  Auferte  ista  hinc  : 
reddite  Cxsari  quas  sunt  Cxmris,  et 
qux  sunt  Dei  Deo.  2  n°^  in-8'. 

Journal  des  prisons»  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance ,  par  B.  Appert,  i  825- 
1833,  9  tomes  en  4  vol.  in-8«. 


I^ettres  provinciales  ( 

les)*  ou  robservdteur  des   Jésuites 
au  iO*'  siècle,  par  M.  S...  In-8®. 

I^a  Macédolnot  par  le  chevalier  D*^* 
de  Saint-E***.  ln-8«. 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
que  j'appellerais  les  journaux  à  tiroirs,  comme 
ou  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  VEpoque  ; 
qu'on  en  juge. 

Du  lecteur  curieux  varions  U-s  plaisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démentait  pas-,  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 

i°La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
La  religion  seule  a  produU  la  vertu, 

2°  Le  Sceptre,  ou  Bulletin  monarchique. 
La  légitimité  est  PévangUe  des  nations. 

3°  VÊpée,  ouïes  Trophées  de  la  gloire. 
Entons  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvelle, 

4°  Le  Glaive,  ou  Archives  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Jns'ire  tutélaire,  égide  den  Etais, 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  Oinooque. 

5"  Le  Prisme,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
C/iacun  selon  ses  goûts  Juge  et  voit  les  objets, 

6°  Le  Phare ,  ou  llndicateur  moral  et  phi- 
lanthrope. 

En  signalant  te  bien  on  apprend  à  te  faire. 

T  Le  Caducée,  ou  Guide  commercial  et  ma- 
ritime. 

De  Cun  à  l'autre  pôle  importons  Cinduitrie, 

8°  La  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences  et 
des  antiques. 

Des  liommes  et  des  temps  invoquons  le  génie. 
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9^  La  FèrvÀe^  ou  Cours  de  littérature  et  de 
bibliographie. 

Sachons  de  la  critique  écarter  Corner  lumr, 

10"  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Du  génie  et  des  arts  recueillons  les  hienfaits. 

1 1**  La  Marotte,  ou  Tablettes  anecdotiques. 

Au  tfeau  sexe,  au  jeune  âge ,  offrons  de  nou- 

[veaux  traits. 

1 2^*  Le  Lutk,  on  le  Chaut  des  muses. 
Du  luth  des  troubadours  l'écho  redit  les  sous. 

On  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  CoBur,  et  ses  Grâces,  et  son  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Échos,  et  son  Sphynx, 
Mais  tout  cela  n'était  rien  en  comparaison  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
V Époque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  vingt-cinq  rubriques. 

liO  Masque  de  fer«  correspondance 
adressée  au  prince-duc  de  ***  sur  la 
littérature,  les  beaux-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  et  les  journaux.  6  janvier- 
10  juillet,  2  vol.  in-8«. 

Voyez,  sur  ce  journal  épistolaire,  qui 
n^est  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gftté, 
malheureusement,  par  Tesprit  de  parti,  t.  8, 
p.  449,  48B. 

Mémorial  des    départements. 

In-S». 

N**  3,  février  1825,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Beuchot  croit  quUl  n^en  a 
pas  été  publié  d'autre. 

I^e  petit  Mercure,  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Londres,  1823-1826, 
3  vol.  in-8«,  fig. 

Ije  Main,  journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
modes.  25  janvier-2o  août,  42  n®*  in-8". 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  iours ,  il  serait 
peut-être,  avec  la  permission  aes frères  Bau- 
douin, un  des  rédacteu  rs  du  Con5//ïu/ronn«/, 
et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont- 
rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  Patouil- 
let,  c|ui  barbottent  dans  la  fange  de  V Étoile, 
auraient  beau  crier  :  Il  se  répète  !  il  se  ré- 
pète !  Voltaire  n'en  continuerait  ims  moins 
SCS  philippiques ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 
raient devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
dont  parle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à 
Taspect  de  Murât.  TAchilIe  de  notre  armée . 
n  Quant  à  nous.  Nain  de  la  milice  phi- 
losophique, on  nous  verra  toujours  placé 
aux  avant -postes ,  criant  un  Qui  vive:  tous 
les  cinq  jours,  et  nous  targuant  de  Tautorité 
de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
nemis qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
Montrouge  et  de  Saint^Acheui.  »  (N°  32, 
.  273.) 
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Il  y  eut  Paiinéc  suivante  un  Sain  bleu . 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

IjaMouveauté.  journal  du  commerce, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 

La  A'oureou/é,  pour  attirer  à  elle  lagent 
abonnable ,  tiraillée  entre  vingt  petits  joumaoi 
du  même  genre,  faisait  luire  à  ses  yeux  le  mi- 
rajge  d'une  loterie.  Chaque  semestre  il  serait 
fait  un  tirage  auquel  participeraient  tous  le^ 
abonnés  depuis  trois  mois.  75  abonoemaiU 
gratuits  de  d  mois  seraient  répartis  ine^Ie- 
ment  entre  les  36  noms  qui  seraient  exlrait^^ 
delà  roue.  Cette  petite  feuille,  qui  paraissait 
tous  les  jours,  vécut  au  moins  jusqu  en  18?T. 

l<*OplnloD«  journal  des  mceurs ,  dr  hi 
littérature,  des  théâtres  et  do  l'indus- 
trie, par  Àrnault,  Jouy,  Népomucenr 
Lemercier,  Em.  Dupaty,  Ph.  Chasles. 
Léon  Halévy,etc.  l'^^déc.  182.^-11  janv. 
1827,  407  n«Mn-fol. 

Cette  petite  feuille ,  suffisamment  recoiib 
mandée  par  les  noms  de  ses  auteurs,  se  fu- 
sionna avec  deux  autres  du  même  genrr. 
VÉcho  et  la  Nouveauté,  et  continua  sous  le  li- 
tre de  la  Réunion. 

«  Des  curieux  conservent  précieusement  une 
n  estampe  représentant  notre  divin  Sauveur 
«  habillé  en  jésuite.  On  lit  au  bas  de  quel- 
ff  ques  exemplaires  les  vers  suivants  ,  qui 
«  eurent  dans  le  temps  une  grande  vogue  : 

Admirn  rarliOcc  extrême 

De  ces  Pères  ingénieux  ! 

lu  TOUS  ont  habiUé  comme  eux. 

Seigneur,  de  peur  qu*on  ne  tous  aime. 

«  Voilà  ce  qu^on  peut  appeler  de  Pesprit.  H 
n  surtout  de  resprit  français.  » 

Ije  Pltilaiitlirope»  journal  consaon* 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  et  à  la 
prospérité  publique,  par («uvot  Defen^ 
2  vol.  in-8*». 

Le  même  auteur  a  publié  la  même  anntr 
des  Lettres  philanthropiques...  contenant  de^^ 
vues  utiles,  des  documents  importants,  elr. 

I^e  Phtlaiillirope.  ou  Tablettes  gt> 
nérales  delà  religion,  de  la  morale, de 
réducation,  etc.  18  n"*  in-8'.  L. 

J^ai  trouvé  quelque  part  Tindicatico  d^oD 
Philanthrope  in-4°,de  J826,  aveccesous-tiln^, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  précédent . 
'(  tablettes  centrales  et  périodiques  de  tout  a* 
qui  peut  convenir  au  bien  public.  »  Enfin  f  ai 
vu  annoncé  dans  un  journal  littéraire  de  i8->h 
un  Philanthrope,  journal  hebdomadaire  do 
bien  public. 

lA*  Rapporteur  uni vertiel  •  Imlle- 
tin  historique,  scientifique,  anecdo- 
tique,  dramatique  et  bibliographiqur. 
ln-8».  o    t    H 


1840 


IjO   petit   Argus   du    faubours: 

WAlnC-CSermaln»  journal  de  mœurs, 


os 


sciences,  littérature  et  spectacles.  6  n 
iii-1*i. 


Ije  Catla4ill<iue •  ouvrage  périodique 
dans  lequel  on  traite  de  Tuniversalitc 
des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  Tunité  de  doctrine; 
publié  sous  la  direction  de  M.  le  hnron 
d'Kckstein.  1820-1830,  10  vol.  in-8". 
l/ntDre. 

Vendu,  1859,  cx)nitc  de  IVnirtalè^,  '<iS  fr. 

Dans  une  liste  desjournauv  cxiàtant  eu  1K34, 

\v  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 

l»lus .  un  Catholique  français  et  un  Catho- 

tique  de  France, 

Kclao  du  «olr*  Industrie,  lettres  et 
arts  ;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
de  la  bourse  et  des  tribunaux.  198  n"* 
pet.  in-fol. 

Le  l*^'  n"  contient  un  tableau  de  lu  presse 
a  l'imite  é[>o(iue  ,  qui  m'a  semblé  intéressant  à 
reproduire  : 

«  I^  médecine  a  16  rouilles  spéciales;  les 
•<  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  juris- 
t  prudence  9  ;  il  y  a  8  journaux  consacrés  aux 
«  matières  religieuses  ;  7  journaux  de  musique  ; 
'<  r>  pour  les  matières  administratives;  C  rela- 
«  tilH  à  riudustrie  et  au  commerce;  6  d^au- 
«  nonces  et  a  Clichés  ;  4  journaux  de  bibliogra- 
"  phie;  2  pour  1rs  matières  de  fmances;  2 
•<  journaux  militaires;  7,  dV^duration  ;  ^  de 
"  \o\ages;  2  de  modes;  l  journal  dVcononiic 
«  publique;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc- 
«  maçonnerie;  1  de  magnétisme,  1  iiour  la 
'•  loterie;  enlin  9  feuilles  quotidiennes  de  théà- 
«  très,  et  16  Journaux  politiques. 

«  he Frondeur^  la  Pandore^  V Opinion,  le 

♦  Cou rrier  des  Spectacles ,  la  Non cea ute,  le 

•  Fi{/aro,\e  Corsaire,  le  Mentor  et  la  Vérité , 
'*  voilà  les  9  feuilles  littéraires.  Nous  nous  con- 
«  tentons  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 
•*  nau  X  politiques ,  ils  se  divisent  en  organes  de 
«(  rop|N)sition ,  qui  se  subdivisent  en  plusieurs 
«  se4'tions  bien  distinctes,  et  en  feuilles  dé- 
•(  i>endantes,  (][ui  toutes  ne  portent  pas  le 
«  môme  bÂt  mmistériel.  » 

JOLRNAUX    h>'OKPKSnVNTS. 


"  Le  Constitutionnel.  Le  nombre  de  ses 
abonnés  est  de  20  à  21,000  ;  il  a  (wur  rédac- 
teurs en  chef  MM.  Etienne,  Jay,  Kv.  Dumou- 
lin, et  pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
rliois-Lemaire,  Tliiers,  Léon-Tbiessé,iiuchon, 
Année,  Félix  BcMlin,  Darmaing,  Gilbert  des 
Voisins,  de  Pradt.  le  comte  de  Lat)orde,  le 
comte  Alexandre  de  Lameth. 
«•  liC  Journal  des  Déltats  compte  de  13  à 
l 'i, 000 abonnés.  Ses  rédacteurs  sont  MM.  Rer- 
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tin  Dcvaux,  llotVman,  (Z.)  l'ié\éc,  <T.-L.; 
Du^iquct,  (C.)Felotz,  (A.)  Lesourd,  (L.  S  ) 
Malteonm,  Guizot,  Salvandy,  enfin  M.  de 
ChAteaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles , 
mais  on  devine  rillustre  écrivain. 
«<  Le  Courrier  français.  4,000  alwnnés.  Il 
est  rédigé  par  MM.  Châtelain,  Aveuel,  Ké- 
ratry,  Jouy,  de  La  Pelouse,  Morcau,  (iuyet, 
Alexis  Jussieu. 

«  Le  Journal  du  commerce.  3,ooo  alwnnés. 
Kédacteur  en  chef,  M.  IJert  ;  rédacteurs  or- 
dinaires, xMM.  Larreguy,  Kouen,  Desloges, 
TiC  Clerr,  Gensoul,  Guillemot. 
«  La  Quotidienne.  AlK)nnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier,  lia  Ros(*., 
Capeiigiie ,  Audibert ,  Bécheux  de  la  Sensie , 
Bazin  (S.  P.)  Laurent ie  (**•),  Ferdinand  I^- 
loue,  Mely  Janin,  Mennechet,  Merle,  Charles 
Nodier. 

«  VAristarque.  Abonnés  800  à  900.  Ré- 
dacteur en  chef,  M.  le  l>aron  de  Briand  ;  ré- 
dacteurs ordinaires ,  MM .  Saignes,  Théodore 
d'Artois,  de  Bournonville ,  Rochefort.  — - 
Interprète  de  Topinion  aristocratique,  ce 
journal  est  soumis  à  rinfluence  de  MM.  Ilyde 
de  Neuville  et  Labounlonnaye. 

JOLn>'VLX   DÉI'F.^SnAMS. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d'offieiel 
et  de  ministériel ,  le  Moniteur  doit  être  placé 
à  la  tète  des  journaux  dé|>endants.  Directeur, 
M.  Sauvo  ;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Vitry, 
de  Massabiau,  i'euchet,  Amar.  Tous  les 
articles  [K)Utiques  s*échappent  du  cabinet  de 
Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,500  à  4,000 
fonctionnaires. 

«  Le  Journal  de  PaiHs,  Abonnés,  1,500. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Ourry;  rédacteurs 
ordinaires,  MM.  Linguet,  Delabeaume,  Fabien 
Pillet,  Baltazar  Sauvan.  Haut  patronage, 
M.  le  vicomte  de  Lan>rhefoucault. 
M  Le  Drapeau  blanc.  Abonnés,  1,200. 
Rédacteur  en  chef,  M.  lîeauregard  ;  rédac- 
teurs ordinaires,  MM.  le  baron  d*Kkstein, 
qui  signe  tantôt  baron d^Ëkstein,  tantôt  Imron 
d^Ekst.,  et  le  plus  souvent  de  IMnitiale  O; 
llallcr  (L.),  Beaucbamp,  Vulpian,  Alisan 
de  Chazet.  Haut  patronage,  M.  le  baron 
Damas  (relations  étrangères). 
«  La  Gazette  de  France.  Rédacteur  en 
chef,  M.  Destaing;  rédacteurs  ordinaires, 
MM.  Benaben  (B.),  de  Rougemont  (R.), 
Colnet, René  Perrin,  Saint-Prosper,  Chauvin, 
madame  BoUy.  Abonnés,  800.  Haut  patronage, 
M.  le  comte  de  Corbière  (intérieur),  M.  le 
marquis  de  Clemiont-Tonnerrc  (guerre) . 
«  Le  Pilote.  Abonnés,  1,200.  Rédacteur 
en  chef,  M.  Cassano;  rédacteurs  ordinaires, 
M.  Fontana,  Daubignose,  Barginet.  Haut 
patronage,  M.  le  comte  de  Villèlc  (linances). 
«  L'Étoile.  Abonnés,  2,500.  Rédacteurs, 
MM  de  (ienoude,  Sevelinges,  Boisbertrand. 
Haut  patronage,  M.  le  comte  de  Peyronnet. 
M.  révoque  d'Hermopolis  et  M.  le  baron 
Rotschild. 

«  Le  Journal  des  maires.  Ré<ligé  dans  les 
bureaux  de  Pintéricur,  par  MM .  liOurdoceix 
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de  LaDcy,  et  par  M.  de  Coisy.  Abonnes,  2,000. 
«  Journal  des  villes  et  des  campagnes.  Ré- 
digé au  ministère  de  Tintérieur,  par  MM.  les 
commis  de  M.  Fr...  Abonnés,  2,000. 
«  Ces  deux  derniers  journaux  ne  paraissent 
que  trois  fois  par  semaine  ;  le  premier  est 
envoyé  aux  maires,  et  le  second  aux  curés. 
Tous  n'acceptent  pas  cet  impôt,  fixé  à  30  francs 
par  an. 

n  n  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
63  mille  abonnés  entre  lesquels  se  partagent 
les  journaux  politiques ,  ropposition  aristo- 
cratique et  les  opinions  ultramontaines  en 
peuvent  compter  six  mille ,  Topposition  na- 
tionale et  constitutionnelle  43  mille ,  et  les 
opinions  dépendantes  14  mille.  Pour  timbre 
et  frais  de  poste ,  le  Constitutionnel  verse 
chaque  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 
somme  (renviron  1 ,600  fr.,  et  les  autres  feuilles 
libérales  payent  ensemble  la  même  somme , 
qui  forme  plus  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
Les  droits  perçus  chaque  année  par  le  gou- 
vernement sur  ces  seuls  journaux  s^élèvent 
donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
C'est  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 
ayant  département. 

n  L^opposition  est,  on  le  voit,  bien  géné- 
reuse ae  fournir  ainsi  de  beaux  traitemens  à 
nos  huit  Excellences,  qui  ne  font  pas  grande- 
chose  pour  elle;  et  n  est-ce  pas  là  former 
plus  que  de.s  vœux  pour  la  stabilité  minis- 
térielle? 


JLe  Figaro*  journal  non   politique. 
15  janvier  1826-1833,  in-4*». 

«  Théâtres,  critique,  sciences,  arts,  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie ,  bibliographie ,  modes,  etc. 
—  Rédacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Bartholo,  Rosine,  etc.  » 

J^ai  eu  occasion  de  dire  combien  la  mono- 
graphie de  ce  petit  journal  m'a  préoccupé.  Le 
grand  rôle  qull  joua ,  aux  premiers  rangs  de 
Partillerie  légère  de  la  presse,  dans  le  sape- 
ment de  la  Restauration,  le  renom  qu'il  a  laissé, 
commandaient  forcément  l'attention.  Malheu> 
reusement  il  n'en  existe  pas  de  collection 
quelque  peu  complète  —  ce  qui  peut  étonner 
pour  une  feuille  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeurées  sans  écho.  Les  fondateurs  du  nou- 
veau Figaro,  MM.  de  YillemeSsant  et  Jouvin , 
ont  bien  consacré,  dans  leurs  premiers  n°', 
deux  articles  à  la  biographie  ae  leur  atné; 
mais  cette  étude,  pleine,  du  reste,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplète,  sous  le  rapport 
bibliographioue  surtout  :  la  seule  date  à  peu 
près  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro,  est  erronée  de  six  mois.  Enfin,  voici 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  mort  et  les 
mille  et  une  résurrections  de  ce  journal  fameux . 

La  Bibliothèque  impériale  le  fait  naître  le  15 
janvier  1826,  mais  son  exemplaire  ne  com- 
mence qu'au  n**  177,  du  19  juillet.  Il  paraissait 
tous  les  jours. 

Ses  fondateurs  fiirent  Maurice  Alboy  et  Le- 
poitevin-Saiut-Ahne,  ex-rédacteur  ■  du   Lor- 


gnon et  du  Mentor.  Son  caractère  pendant  ms 


qu^après 

que ,  la  petite  presse  ayant  ses  coudées  plus 
franches,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politique, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  grande 
popularité.  II  avait  passé  des  mains  de  ses 
fondateurs  dans  celles  d'un  faiseur,  homme 
d'esprit  en  même  temps,  de  Victor  Bohain, 
qui  l'avait  acheté  40,000  fr.,  et  qui,  s'enton- 
rant  de  l'élite, des  jeunes  esprits,  ne  tarda  pa» 
à  lui  imprimer  une  impulsion  de  j^lus  en  plu» 
vive  jusqu'à  la  chute  ae  Charles  X. 

Parmi  les  jeunes  plumes  qui  escarmoa- 
chèrent  dans  le  Figaro  de  la  Restauration,  i>o 
nomme  Alphonse  Roycr,  Paul  Lacroix,  Jule> 
Janin,  RoAe,  Roqoeplan,  Michel  MaN>«m  et 
Raymond  Brucker,  ces  deux  Siamois  littéraire» 
dont  l'association  fraternelle  devait  donner  une 
certaine  popularité  au  pseudonyme  de  Michel 
Raymond.  A.  Jal  v  avait  le  départeniient  des 
beaux-arts,  et  Steplien  de  La  Madeleine  çeàm  de 
la  musique  ;  Auguste  Blanqui  y  faisait  le  compte 
rendu  des  clianmres.  En  1829  des  recrues  im- 
portantes vinrent  ajouter  à  sa  force  :  Léon 
Gozlan,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Vaulabelle, 
Lautour  Mézeray,  Capode  FeuUlide,  y  entrèrent 
successivement. 

De  cette  phase  de  la  vie  de  Figaro  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  épisode. 

On  sait  l'accueil  qui  fut  fait  par  la  presse  li- 
bérale au  ministère  Polimac.  Le  lO  août 
Figaro  paraissait  encadré  ae  noir,  et ,  faisant 
l'horoscope  du  nouveau  ministère,  il  prophé- 
tisait toutes  sortes  de  choses  abominables,  qui 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tète,  disait 
le  réquisitoire  de  l'avocat  du  roi,  mais  qui  n'é 
talent  rien  auprès  de  deux  passages ,  de  deot 
quolibets  y  (|ui  furent  sp<^cialement  incriminés, 
et  que  voici  : 

«  Au  lieu  d'illuminations  à  une  solennité 
«  prochaine  fia  fête  du  roi },  toutes  les  maisoi» 
«  de  France  aevraient  être  tendues  de  noir.  - 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de  llkipi- 
R  tal  de  la  Charité,  doit  incessamment  opérer 
«  de  la  cataracte  un  auguste  personnage^  • 

Ce  n°,  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  au  café 
du  Vaudeville  par  Romieu,  Béquetet  Vén»n, 
eut  un  succès  prodigieux.  Vues  à  distance, 
les  plaisanteries  dont  il  est  rempli  paraissent 
cependant  médiocrement  réjouissantes;  c'est, 
du  reste .  le  sort  de  toute  cette  petite  presse 
qui  vit  de  l'actualité.  Nous  préférons  à  tou^ 
ces  coups  de  lancette  ce  manifeste  courageux 
qui  se  dressait ,  en  gros  caractère ,  en  tète  de 
ce  même  numéro  *• 

«  On  parle  du  rétablissement  de  la  censure. 
«  Nous  déclarons,  n'ayant  point  à  craindre  l«s 
R  tribunaux,  que  nous  braverons  cettp  mesure, 
«  qui  forcément  doit  être  prise.  Si  nos  presses 
n  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gendarmes, 
<(  nous  comptons  composer  et  imprimer  mitre 
«  feuille  dans  les  caves.  Nos  abonnés  peuvent. 
R  en  tous  cas ,  être  tranquilles  :  ils  recevront 
n  le  journal ,  dussions-nous  le  faire  imprimer 
«  hors  Paris,  voire  même  en  Belgique. 

«  mgne:  Bobais.  * 
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Cette  protestation  et  les  quolibets  qui  la 
suivaient  valurent  à  Bohain  six  mois  de  prison 
et  1,000  fr.  d^amende,  et  la  saisie  du  n**  incri- 
miné fut  ordonnée;  mais  avant  qu^elle  pûtêlre 
opérée  il  s^en  éiait  vendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires,  et  des  numéros  furent  payés  jus- 
qu^à  dix  francs. 

Après  1830,  après  la  victoire,  les  principaux 
rédacteurs  du  Figaro  montèrent  aux  honneurs, 
et  abandonnèrent  Tinstrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inutile,  fiohain, 
devenu  préfet,  fut  remplacé  par  H.  de  La- 
tooche,  auquel  vinrent  en  aide  Félix  Pyat. 
Jules  Sandeau,  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouvelle  direction ,  Figaro  fit  d^abord 
une  rude  euerre  aux  hommes  et  aux  choses 
du  règne  de  Louis- Philip{>e  ;  mais  bientôt- une 
scission  éclata  dans  Tesprit  du  journal.  Vêlé- 
ment  républicain ,  mêlé  quelaue  temps  à  Télé- 
inent  monarchique,  se  vit  finalement  neutralisé 
par  ce  dernier.  De  Latouche  s^étant  retiré, 
Figaro  fit  volte-face,  et  se  mit  à  mitrailler  les 
troupes  dont  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d'avant-garde. 

En  1832  le  Figaro  s^était  augmenté  d^une 
feuille  d^annonces,  —  à  15  centimes  la  ligne,  — 
sous  le  titre  de  Petites  Affiches  du  Figaro. 
Cette  feuille,  jointe  comme  supplément  au 
journal  et  envoyée  à  tous  ses  abonnés,  était  en 
outre  placardée  en  grandes  afliches,  chaque 
matin ,  à  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  plus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  Tintérieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  premier  Figaro^  le  grand, 
le  vrai?  C^est  ce  que  je  ne  saurais  dire  d'une 


telligent  collectionneur,  M.  le  comté  de  Spocl 
berg,  une  collection,  incomplète  aussi  malheu- 
reusement, mais  qui  va  jusqu'au  milieu  de 
novembre  1838  Tout  me  porte  à  croire  quil 
mourut  vers  cette  époque,  qu'il  n'alla  pas,  oans 
tous  les  cas,  au  delà  ae  la  fin  de  cette  année  1 833. 
MM.  Villemessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
de  sa  mort.  De  18S4  à  1840.  disent-ils ,  c'est 
la  décadence-,  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  et  mourir  pour 
renaître  encore.  «  Nous  allons  cependant,  con- 
tinuent-ils, grouper  par  ordre  de  dates  ces 
crises  multipliées  d'une  feuille  chez  laquelle 
des  étincelles  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
ment au  sein  de  Tétat  léthargique.  »  Kt  ils  se 
bornent  à  dire  que,  n  après  une  interruption  de 
plusieurs  mois  » — mais  quelle  année  ?  —  Figaro 
fut  repri»  par  Eug.  Briflaut  et  Alph.  Karr, 
mais  qu'il  fut  mis  hors  de  combat  par  les  lois 
de  septembre;  qu'il  fut  ressuscité^  in-8*',  par 
Karr  en  1836-,  qu'il  redevint  quotidien  en  1837; 
qu'en  1838  il  fut  acheté  par  Léon  Halévy,  de 
Montguyon  et  Ch.  de  Boipes;  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  fut  suivie  d'une  nouvelle  aç- 

Karition,  que  Dutacq  publia  un  Figaro  semi- 
ebdomadairequi  avait  pour  rédacteur  en  chef 
Alph.  Karr;  que  celui-ci  essaya  en  vain  de 
le  galvaniser  en  1840;  enfin  que  Lepoitevin 


Saint-Alme  tenta  à  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 
.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  tentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  aussi  les  industriels, 
les  faiseurs.  On  a  vu  depuis  lors  les  i^f^aros 
se  succéder  presque  sans  inlerruption.  Voici 
ceux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  Figaro  électeur,  juré,  contribuable, 
artiste,  financier,  auteur,  industriel, 
homme  du  monde  ef  journaliste,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique, un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences,  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  etc.,  etc.  1835,  in-fol. 

Je  rajeunis. 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 
ce  nouveau  Figaro,  et  j'v  ai  appris  qu'il  re- 
paraissait depuis  le  15  février.  Depuis  j'en  ai 
trouvé  le  prospectus,  sans  date,  parmi  d^tres 
documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  lit  ; 

«  Autrefois  Figaro,  très-petite  feuille  im- 
«  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  60  fr.  par 
«  an  :  à  l'avenir  Figaro,  très-agrandi,  imprimé 
«  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
«  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  fr. 
«  par  an,  ou  10  contimes  par  jour. 

«  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 
«  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
«  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
»  peut  se  le  procurer  en  quelques  minutes, 
•*  dès  sept  heures  et  demie  du  matin.  Suivant  le 
«  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
«  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
«  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autre»  dé- 
«  positaires,  qui,  par  leur  état,  sont  dès  le 
n  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
'(  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
•(  amches. 

n  Pour  justifier  son  titre ,  on  journal  doit 
«  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt- 
H  cpiatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
et  nen  omettre  de  ce  qui  oeut  être  utile  ou  in- 
«  téressant  :  à  cet  égara,  les  rédacteurs  de 
n  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
«  un  journal  complet 

I  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
«  du  journal  :  nul,  après  avoir  lu  lespremiers 
«  numéros  de  Fiçaro,  n'a  pu  dire  :  Il  dépend 
n  de  quelqu'un;  il  a  des  raisons  pour  ménager 
n  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  les 
«  rédacteurs  du  Figaro,  instruits  par  une  longue 
«  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
«  portée  de  leurs  écrits;  ils  n'en  décimeront 
«  jamais  la  responsabilité.  » 

Ce  prospectus,  ou  plutôt  cette,  réédition  du 
prospectus  était  accompagnée  d'un  ap|)el  aux 
souscripteurs,  aux  2970  premiers  desquels  on 
oflrait  33,000  fr.  de  primes. 

II  avait  été  créé,  disait-on,  100  actions  -.  30 
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avaient  été  plact'es  à  leur  valeur  nominale,  25 
restaient  entre  les  mains  du  giVant  et  des  pro- 
priétaires, 12  étaient  réserv*^»»  pour  être  pla- 
eées  de  \!,rv  à  j»ré,  Us  33  autres  étaient  attri- 
buées à  titre  de  prime  au\  '^.,1)70  premiers; 
alMUiués.  En  c<)n^équen('t* ,  les  |)ers(mneM  qui 
auraient  pris  les  *J!,*.)7()  premiers  aljonnements 
«le  trois  mois  —  à*»fr.  — rerevraienl  gratuite- 
ment une  artion  du  journal,  au  r^ipital  de  1 ,000 
fr.,  si  leur  quittanee  {xirtait  un  des  H3  |)remier8 
numéros  de  la  st*rie.  indittuée  \mr  le  premier 
numéro  S4>rtant  de  la  loterie  de  Paris  le  ';.à  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re- 
<'e\oir  {gratuitement  à  |)er|M'tuité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  é|>alen)ent 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  gagnante. 
Par  eompensation  les  porteurs  de  quittance 
qui  n'auraient  |»a8  été  favorisi^s  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  ((ue  {tendant  un  mois,  au 
lieu  de  trois.  C'était  une  Assez  étrange  Taçon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entratner  les  souscripteurs,  on  faisait 
miroitera  leurs  >eux  les  l)énérH«s  réalisés  par 
F'Hjfiro  sous  la  Restauration ,  et  Ton  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que ,  dei>uis  quinze 
jours  seulement  qu'il  avait  rejtaru ,  il  com|>- 
tnit  déjà  un  millier  d'alionnés,  et  se  vendait  en 
outre  chaque  jour  cliez  les  boulangers  et  autres 
dé|)ositaires  au  nombre  «Penviron  3,000  exem- 
plaires. 11  parait  certain  néanmoins  qu'il  n'alla 
|ias  jusqu'à  la  lin  de  l'aniuH»;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulte  des  contidenc4^s  de  son  succes- 
seur, un  sptk^ulateur  plus  habile  encore,  et  qui 
promettait  de  bien  autres  monts  et  de  bien  au- 
tres merveilles. 

—  FluTAFo*  journal  abrcviateur.  183(). 

u  On  sait  le  succès  obtemi  par  le  journal 
n  le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  actions 
«  se  sont  vendues  jusqu'à  2,400  fr.,  et  elles 
«  ont  produit  jusou^à  22  i)0ur  100. 

"  Le  Figaro  tel  qu'il  avait  été  tout  récem- 
•«  ment  reconstitué,  de  nouveau  confié  à  la  ré- 

•  daction  des  écrivains  qui  avaient  autrefois 
fait  sa  fortune ,  était  déjà  une  affaire  pro- 

<  ducti\e,  puisqu'il  avait  1,200  abonnés,  et 

<  que ,  faisant  ses  frais  à  ce  nombre  de  sons- 
«  cripteurs,  il  avait  pour  bénéfice  le  produit 
•>  des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
«  revenu  très-imiKirtant;  mais,  bien  qu'en  voie 
t  de  prospérité,  il  a  été  obligé  de  suspendre  sa 
••  publication  parl'effet  de  la  nouvelle  loi  qui  est 
«  venue  exiger  un  cautionnement  de  100,000  fr. 
•>  précisément  le  jour  oii  un  liorrible  événe- 

•  ment  jetait  la  défiance  et  la  crainte  dans 

•  tous  les  esnrits. 

'«  La  place  ne  Figaro  existe  toujours  :  il  vient 
..  la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
<•  franchement    dynastique,  mais    c4)mpléte- 

ment  in<lépenda{it ,  conmie  il  l'était  en  der- 
..  nier  lieu.  L'intention  des  rédacteurs  est  d'y 
u  placer  sommairement  chaque  jour,  comme 
«  ils  l'ont  déjà  fait,  tous  les  événements  po* 
•'  litiques,  et  les  faits  judiciaires,  dramati- 
■.  ques  et  littéraires.  On  pourrait  dire  que  le 
«  Figaro  sera  le  journal  abréviateur.  II  y  a 
(.  longtemps  qu'une  jwsition  très-lucrative  peut 
<■  iMre  prise  par  un  journal  >eniblable.  Il  .uira 


«  donc  à  Pa venir  pour  titre  :  Figaro ,  Journal 
«  abréiHatmr. 

11  était  en  conséquence  fonné  une  soririr 
en  commandite .  au  capital  de  400,000  fr . 
représenté  |)arl  ,600  actions  de  250  fr.  rliaran**. 

«  Setmuvait  ainsi  reproduite  lacoinbînais<»ti 
^  du  journal  le  Droite  dont  h^  2,400  art ion>. 
«  aussi  de  250  fr.,  avaient  été  enlerée*  en 
•«  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obli^  de 
'<  laisser  quatre  cents  demandes  tardives  wm 
»  satisfaites,  si  bien  qu'avant  Papparition  du 
"  premier  numéro  du  journal  les  actions  dr 
••  250  fr.  se  vendaient  fiOO  fr. 

Kt  combien  la  nouvelle  combinaison  était 
plus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  capital,  en 
effet,  100,000  étaient  attribués  comme  jmt- 
mier  dividende  aux  actionnaires.  Quinze  jour  ^ 
après  que  tf>utes  les  actions  auraient  été  m*- 
gociées ,  le.s  noms  de  tous  les  actionnaires  s^« 
raient  déposés  dans  une  urne  autant  de  foi> 
que  chacun  d'eux  |N)sséderait  d'actions,  et  il  m 
serait  tiré  de  suite  80  noms.  I^  personne  <!<'- 
signée  iwr  le  premier  nom  extrait  de  Punie  n^ 
ce  vrai  t ,  séance  tenante ,  («mroc  antictpati  <. 
de  dividende ,  80,000  fr.  ;  le  2*"  nom  en  reci»- 
vrait  10,000;  le  3',  5,000;  le  4*,  3,000  :  le  3*, 
2,000;  les  25  suivants ,  chacun  1 ,00 J  ;  enfin  Ii-n 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ct^  qu'il  advint  de  cette  belle  n  n- 
binaison,  sortie  très- probablement  du  reneau 
du  créateur  du  Droit ,  qui  le  fut  ensuite  du 
Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouv  en>it> 
en  leur  temps,  M.  Dutacq,  que ,  par  unegn»- 
tes(]uc  hym*rbole  un  biographe  a  baptisé  du 
nom  de  ^apoléon  de  la  presse.  Je  ne  oonuai> 
du  Figaro  abréviateur  que  le  prospectus, 
sans  d[ate ,  mais  qui  est  évidemment  de  la  liu 
de  1835  ou  du  commencement  de  1836.  I)an^ 
tous  les  cas ,  !1  n'aurait  pas  été  loin ,  car  eo  voici 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des  feuillo 

—  Plyaro»  nouvelliste  du  soir.  Nou- 
velle série,  n**  1,  16  mai  1836,  in- fol. 

«<  Notre  intention  était  de  |Hiblier  un 
«  prospectus  du  nouveau  Figaro  ;  mais  nwi^ 
'(  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  s|iiritufl 
<'  que  pût  être  un  prospectus ,  il  ne  réussirait 
<t  jamais  à  dilTérer  de  celui  publié  dernièrr 
••  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  ^iir 
»  papier  de  couleur,  et  qui  commençait  ainhi 
«  Depuis  longtemps  la  société  éprouraif  U 
«  besoin  d'un  journal  vert.  Le  plus  babil»* 
•(  écrivain  aura  t>eau  faire ,  son  prospectus  iw 
A  dira  jamais  autre  chose,  m 

Ce  nouveau  Figaro ,  dont  je  ne  connais  qur 
le  1"^  n",  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  cb« 
M.  Pochet,  et  qui  débutait,  comme  on  le  voit . 
dans  un  assez  mauvais  style,  était  foncièrr 
ment  un  jourual  iH)lttique;  il  avait  deuv  é<Ii 
lions  :  une  éilitiondu  soir,  pour  l^aris,  laauelle. 
entre  autres  choses,  présentait  Peusemnie  dr 
la  |M>Iéinique  des  journaux  des  départemeiiN 
arri>és  dans  la  journée,  et  une  édition  du  m/i- 
lin,  destinée  aux  déi»artements ,  et  qui  de^itit 
contenir  chaque  jour  un  résumé  de  la  polé- 
mique de  tous  les  journaux  avant  fAru  li- 
mât in  à  Paris. 
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—  Figaro*  journal  livre,  revue  quoli- 
liienne.  Douze  romans  et  ouvrages 
inédits  par  an,  publiés  chaque  jour 
par  livraison.  Rédacteur  cnchef  Alph. 
Karr.  1836,  in-8". 

Ce  Figaro  aux  lourdes  ap}>arenceâ,  que  le 
r('lt*bre  barhier  aurait  liésité  à  reconnaître 
pour  son  enfant ,  était ,  par  une  coinbinaisou 
nouvelle  alors  et  qu^on  a  vue  souvent  depuis 
^*  renouveler,  divisé  en  deux  parties  pouvant 
se  séparer.  Les  8  premières  pages  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  politique ,  littéraire  et 
dramatique,  qui,  sous  ces  trois  rapports ,  de- 
vait présenter  Vhistoire  de  la  journée  précé- 
dente. Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  roman  ou  ouvrage  inédit,  les- 
quels fragments ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet,  pour  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

n  Le  roman  public  jour  par  jour  est  un 
M  mode  adopté.  On  se  rappelle  que  Clariise 
•<  Harlowe,  admirable  ouvrage  de  Ricliardson, 
*'  fut  publié  de  cette  manière,  et  devint  chaque 
•«  jour,  pour  l'Angleterre,  pendant  une  année, 
«  Toccasion  d'une  lièvre  d'impatience  et  de 
<«  curiosité.  Un  essai  récent  prouve  que  la  lec- 
»  ture  des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
»  même  vogue  en  France.  » 

Ajoutez  que ,  suivant  le  prospectus,  «  on  sa- 
vait que  le  capital  de  Figaro  était  de  300  000  fr., 
dont  200,000  étaient  réalisés.  L'existence  du 
journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans ,  quel  qu  en  fût  le  succès.  » 

Hélas  !  je  ne  connais  que  deux  n°*  de  ce  Fiparo, 
dcA  7.r>  et  27  décembre  1836,  époque  où  Ton 
voit  qu'il  ne  faisait  que  de  nattre ,  et  nous  allons 
Veiitendre  avouer  lui-même  cpi'au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  il  y  avait  déjà  plusieurs 
mois  qu'il  était  mort;  mais  on  ne  dit' pas  ce 
qu'était  devenue  sa  caisse ,  si  remplie. 

—  FlU^aro,  15  octobre  1837  (1 T  année), 
in-fol.,  avec  gravures  de  modes  ou  de 
fantaisie. 

Rédacteur  en  chef  le  même  Alph.  Karr. 
«  >otre  honorable  obstination  à  reconstruire 
>  le  Figaro  pourrait  justement  nous  faire  com- 

•  parer  à  ce  matelot  que  Cooper  ap])elle  Tora- 
'K  Coflin,  et  qu'il  nous  montre  refusant  de 

•  quitter  VAriel  démâté ,  et  disparaissant  sous 
•«  les  flots  en  tenant  embrassée  la  dernière 
«  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 
n  suivre  la  métaphore ,  notre  dernière  planche 
'<  est  une  bonne.et  solide  carène ,  capable  de 
«(  résister  aux  vents  et  à  la  mer,  et  sur  laquelle 
«  nous  remontons  avec  une  pleine  et  entière 
H  confiance. 

«  Lorsque  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 
«  quelques  mois,  ce  qui  amena  un  changement 
«•  complet  dans  l'admmistration...  » 

Hélas!  Hélas.  Si  solide  qu'elle  fût,  cette 
carène  qui  portait  tant  d'espérances ,  elle  s'en 
alla  bientôt  rejoindre  le  coffre-fort,  in  abys- 
sum,  mais  le  nouveau  Coffin  était  un  nageur 
trop  habile  et  trop  avisé  pour  l'v  suivre.  De 
cette  carène ,  la  Bibliothèque  impériale  ne  po^ 


sède  que  la  1*^*  planche-,  j'en  ai  trouvé  la 
103%  du  24  janvier  1838,  à  VÉtabUssemerU 
géographique  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  1838,  car 
au  mois  de  décembre  apparaît  un  nouveau  pré- 
tendant à  la  succession  du  Figaro. 

—  Figaro.  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décemhre  1838  (11*  année)- 
28  février  1 839,  in-4®,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  cxinte- 
nant  le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

«  Vous  avez  sans  doute  cru  Figaro  mort  et 
«  bien  mort ,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
«  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  cette 
«  pensée.  Mais ,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  rien; 
»  il  se  porte  mieux  que  jamais ,  et  il  espère 
•(  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  de  longs 
»  et  heureux  jours.  Un  accès  de  boutade  mis- 
a  anthropique,  conséquence  des  dégoûts  et  des 
«  ennuis  du  journalisme ,  lui  fit  un  oeau  matin 
h  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
1  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  à  la 
«  politique,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
«  courir  le  monde.  Mais  le  mai  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir;  il  a  voulu  revoir  la 
n  France ,  et  reprendre  sa  tâche  de  critique. 
«  Il  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 
rc  bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
«  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  suoi  une  mé- 
«  tamorphose  complète.  Ce  n'est  plus  Figaro 
u  politique,  c'est  Figaro  artiste;  ce  n'est  plus 
»  l'homme  d'État ,  c'est  l'homme  du  monde  ; 
«  sa  critique  ne  s^attaquera  plus  au  pouvoir, 
»  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  dans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  parmi  les  plus  gfands 
entrepreneurs  de  journaux ,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  cette 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  que  racontent 
MM.  Villemessant  et  Jouvin,  créé  un  prix 
d'honneur  de  1,000  fr.,  qui  devait  être  décerné, 
à  la  pluralité  des  voix,  par  les  rédacteurs 
réunis,  à  l'auteur  du  meilleur  article  publié 
dans  le  mois.  Ce  prix  (ut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Méry,  pour  un  article  assez  faible ,  intitulé 
VOpinion  publique. 

A  partir  du  n"  7,  les  n"*  sont  signés  :  le 
directeur-gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  contient  Tannonce  du  Figaro  sui- 
vant, aui  le  continua  inunédiatement,  mais 
qui ,  déaaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  Ije  Figaro f  journal  littéraire  et 
d'arts,  l^e  année,  n*»  i,  3  mars  1839, 
in-fol.,  fig. 

Rédacteur  en  chef  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charivari.  Colla- 
borateurs :  lx)iiis  Desnovers ,  Altaroche ,  Léon 
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Gozlan,  Eugène  Guinot,  Émfle  Pages  et  Jules 
Sandeau.  —  Dessins  par  Jalme,  Granville, 
Daumier,  GaTarni,  Henri  Moonier  et  Tra- 
Tiès. 

«  La  politique  exceptée ,  ce  Figaro,  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métamorphose, 
s^occupera  de  toute  espèce  de  choses  et  de 
beaucoup  d^aulres  encore.  Auteurs  médiocres, 
iournalistes  bons  enfants,  acteurs  ridicules, 
boursiers  sans  conscience ,  avocats  pires  que 
les  boursiers,  libraires  comme  on  en  voit  trop . 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  » 

Le  1"^  n**  contient  la  déclaration  suivante  : 
■  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
H  intérêt  de  prévenir  le  puolic  qu^on  peut 
(«  s^abonner  hardiment  pour  une  année ,  sans 
«  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  après 
«  trois  semaines  de  résurrection  :  les  (rais  du 
(i  journal  sont  faits  ])our  trois  ans.  >• 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut ,  nutis 
ce  fut  plus  d^une  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu^au  29  mai  1 842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s^arrète  au  27  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  possédait  un  exemplaire  s'arrétant 
à  la  même  date  —  188  n°*,  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  que  c^est  celui-là  qui  est  passé  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Si  donc  Ten  piarle,  c'est 
à  cause  d'une  note  du  bibliophile  Jacob  qui 
accompagnait  l'article  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (  Techener,  1857,  n"  561),  note  ainsi 
conçue  : 

«  Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très- rare.  M.  Dutacq  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  de  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  cx>mme  Épiménide,  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet.  Karr  fit  des  miracles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mort;  il  avait  appelé  à  lui  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  d'original ,  d'excentrique ,  d^au- 
daciéux ,  dans  la  littérature  militante  :  Balzac , 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Rien  ne  put  redonner  la  vogue  à 
Fisaro ,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ouriiac,  et  il  fallut  que  le  i>auvre  barbier 
fermât  boutique ,  après  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840  ?  )  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal ,  aujourd'hui  paesque 
oublié ,  est  une  véritable  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  » 

Cette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  Figaro  qui  sont 
signes  le  sont  d'Albérir.  Second,  rédacteur  en 
chef;  j'ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
comme  pouvant  s'appliquer  —  sous  toutes  ré- 
serves —  à  l'article  précédent.  La  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  son  etTet  ;  les  188  n"'  fuient 
payés  63  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  l'exactitude  de 
^assertion  du  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  quant  à  la  durée  du  Figaro  de  1839, 
c'est  que  la  fin  de  l'année  1841  vit  naître  un 

—  IVoaireaa  Figaro t  par  Lepoitevin 


Saint-Alme    19  décembre  i  841-1  ^â. 

in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éveillé  l'attention  du  prquet,  le  nouveau* fi- 
garo,  dans  Timpossibilifé  de  fournir  un  cau- 
tionnement, changea  de  boutique  et  d^eoseigne, 
et  s'intitula  : 

Les  Coulisses.  In -fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmes  impru- 
dences, mêmes  menaces,  même  dén>éaage- 
ment  forcé;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc ,  alla  se  réfugier  sous  le  |>avillon  du  Cor- 
saire, vieux  journal  qui  avait  alors  plus  de 
cautionnement  qued'esprit ,  et  qui  prit  de  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  pérégrinations ,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Saint-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  LatoucJie,  Jules 
Viard ,  Marc  Fournier,  Anténor  Joly  et  Amedée 
Achard. 

Enfin,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses du  Figaro  sous  la  monarcliie,  il  me  res^e 
a  citer 

—  Ije  Figaro*  journal  de  Taprès-midi, 
par  Léon  Bernis.  1847-1848,  in-fol. 

Depuis  1848,  plusieurs  bohémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bien  son- 
nant pour  un  petit  journal.  Lepoitevin  Saint- 
Alme  lui-même  essaya  en  1852  de  faire  revi^rp 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  c-e^ 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu,  avortèrent,  jusqu'à  celle,  plus  heureu>e. 
qui  produisit,  en  1854,  le  Figaro  actuel. 

Ija  France  cominerrlale*  journal 
du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
etdejurisprudence  commerciale,  ln-4*. 

Ija  llalle-P€Mifeff  jouraal  des  villes  et 
des  campagnes,  ln-8^ 

Mémorial  polltlane,  littéraire  et 
industriel,  ou  Annales  de  Thistoins 
des  sciences  et  des  arts.  Publié  par 
Dufey  (de  TYonne),  avocat.  In-S*». 

Mercure  rrançalA»  journal  des  tri- 
bunaux ,  bourse,  théâtres,  ln-8®. 

Chez  La  Bédoyère,  2  n***  d'un  Mercure 
commercial  de  la  même  année. 

Ijes  Mar«  de  Paris*  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourst\ 


l<*01»servaieur,  journal  hebdoma- 
daire de  littérature ,  des  théâtres  ,  do< 
arts,  de  la  librairie,  du  commerce  et 
des  modes.  1820-1828,  ln-8«. 
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ftientlnelle*  ou  Gazette  de  la  se- 
maine. Esprit  des  journaux  ^opuscules 
inédits^  anecdotes  du  moment,  re\ue 
des  beaux-arts,  des  spectacles^  des 
lettres,  des  mœurs,  ln-12. 

I^a  flIMïntInelle   de  la  religion* 

feuille  catholique  .  à  Vusage  des  gens 
du  monde.  1"  juillet-2  septembre,  28 
n«  in-4». 

Continué  par 

Ijp.  Médiateur,  journal  religieux  et  litté- 
raire, par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  dfî  gens  de  lettres.  5  septembre  1826- 
10  mars  1827,  in-4'*. 

Eft»  Kpectatear*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  ln-4**. 

Je  trouve  de  la  même  année,  chez  M.  Po- 
cliet ,  un  Spectateur,  journal  des  cours  et  iri- 
bunaux. 

MjSk  Vérité •  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
in-4». 

1827 

Ij*^llmiii  hlfltorlqae  et  anecdci- 
tique.  In-S*'. 

S'annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
vateur des  bonnes  doctrines,  que  je  ne  connais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con- 
damnés dans  les  commenc^ements  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  figure  un  Alf>um  anecdotique 
qui  iK)urrait  bien  être  la  suite  de  celui-ci. 

lj*^tlil«^te  .du     clirlAtlanlNnie • 

journal  religieux ,  philosophique  et 
littéraire.  1827-1828,  24  n«"  in-8«. 

J^ai  eu  sous  les  yeux  le  prospectus,  sans 
date,  d^un  Affilé  te,  }ourndA  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire,  qui  doit  être  le  même ,  et 
3ui  s^annonçait  comme  le  successeur  du  Mé' 
iafeur,  n  l\  avait  pour  but  principal  de  corn- 
battre  aTec.  les  forces  du  raisonnement  et  avec 
Tanne  du  ridicule  toutes  les  mauvaises  doc- 
trines, religieuses  et  littéraires.  Prompt  à 
étoulTer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires ,  il  ne  devait  rien  négliger  pour  en  purger 
la  rép«jblique  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
ifue  1  injustice  voue  à  Tonbli  les  moyens  d^ar- 
river  à  ce  degré  de  gloire  et  de  célél'>rilé  qu^ils 
ont  droit  d^altendre  de  leurs  travaux.  Une 
sor.iéte  de  gens  de  lettres  recevrait  les  manus- 
crits en  prose  et  en  vers,  et  s'engagerait,  h  la 
faveur  d'une  rétribution,  de  les  examiner  et 
d^indiquer  aux  auteurs,  dans  des  notes  sépa- 
rées, les  corrections  propres  à  en  assurer  le 
succès.  » 


Aventnreii    d*un    promeneur, 

par  Sain t-Prosper.  1828, 13  n«»  in-8«. 

Rangé  parmi  les  journaux  par  le  catalogue 
La  Bédoyère. 

ije  fTonrlIlateurt  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-fol. 


■j'Ërlalr,  ouvrage  périodique  consacré 
à  la  défense  de  la  religion  catholique, 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle, de  la  littérature  classique,  et  à 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 
tentions et  des  manœuvres  occultes 
du  libéralisme.  5  juillet  1827-1830, 
in.8^ 

Ii*Éconoiiiliite  (le  Médecin  du  peu- 
ple),, journal  de  santé ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

I^e  Furet*  journal  de  l'industrie  et  du 
commerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres.  ln-4«». 

Ij*Indépendant,  journal  économiaue 
des  sciences,  de  la  littérature,  (les 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-4». 

Remplacé  en  février  1828  par  la  Semaine. 
—  Depuis  que  j*ai  trouvé  cette  indication ,  je 
ne  sais  plus  où,  j*ai  rencontré  chez  M.  Pocbet 
et  chez  M.  Charavay,  quelques  n°*,  de  1830 
(3'  année)  et  de  la  Un  de  1831,  d'un  Indépen- 
dant, ci-devant  ta  Semaine.  Il  y  a  là  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
faute  des  pièces.  J  ai  tenu  encore  un  n"  d'un 
Indépendant,  furet  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
qui  en  1837  en  était  à  sa  10'  année,  ce  qui  en 
reporte  Torigine  à  peu  près  à  fépoque  où  nous 
en  sommes. 

Moniteur  universel,  ln-8*'.  A. 

Ija  Réunion»  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  arts,  des  tribu- 
naux, des  théâtres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol. 

Continuation  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnés :  VOpinion,  U  Souveauté  et  VÉcho. 

l<e  Spectateur  rellirleiisL  et  po- 
litique. In-S*". 

Ija  Vérlt<^ff  ou  le  Conservateur  des 
lettres  et  des  lois,  par  M.  Battur.  Jan- 
vier 1827-avril  1828,  28  n'»*  en  3  vol. 
in-8«.      ' 
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t<*jllliain«  revue  des  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux, des  théâtres,  des  arts  etdes  modes. 
30  oct.  1828-30  juillet  i829, 74  n^*  pet. 
in- fol. 

Dans  les  premiers  jours  de  1829,  ajoute  à 
son  titre  la  désignation  caractéristique  de  na^ 


riotlicité.  H  déclare  en  même  temps  que 
MM.  Dumesnil,  Rabbe,  Dubouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  partie  de  la  rédaction  de  M.  Magalon. 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  Béranger 
n'a  donné  et  ne  donnera  jamais  le  plus  petit 
fragment  de  son  précieux  portefeuille  audit 
.4/6u m  Magalon. 

AnnaleM  du  commerce  «  journal 
dejurisprudence  commerciale...  In-fol. 

Le  Bloirraplie*  journal  biographi- 
que, littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
et  biblioî^raphique.  1828-1829,  AO  n«* 
in-8". 

Voici,  à  titre  d'indications,  des  rencontres 
du  m^me  genre  que  j'ai  faites  dans  mes  recher- 
ohes  : 

Annuaire  nécrologique^  par  Mahul.  1820- 
1827,  8vol.in-8". 

UAécrologe.  Avril  1833,  in-4°. 

Le  Biographe.  1834-1835. 

Le  Biographe  et  le  Nécrologe  réunis.  1834- 
1837,  4  vol.gr.  in-8''. 

Le  Biographe  et  l'Historien.  1841-1856, 
in-8". 

Le  Biographe  universel^  revue  générale, 
biograi)hique  et  littéraire,  par  une  société  de 
gens  de  lettres ,  français  et  étrangers ,  sous 
la  direction  de  M.  K.  Pascallct.  1841-1843, 
in-8**. 

(liroiilan^  édlflante,  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Août  1828- 
jnin  1829.  10  livr.  in-8«. 

A  la  7*  livr.  (  février  1829),  aurait  pris, 
selon  Deschiens .  qui  le  fait  finir,  mais  à  tort 
probablement ,  au  mois  d'avril ,  le  titre  de  T^- 
fiostolipie  (Voy.  ce  nonii.  —  Très-curieux. 

l^e  C'Oiiiinerçaiitt  journal    spécial 
du  commerce,  des    fabriques  et   de 
ragriculturc.  2i  mai-<l  octobre,  82  n' 
in-iol. 


os 


lie  CoiiMermateur  «le  la  Restau- 
ration. Avril  1828-juiu  1830,  0  vrd. 
in-8^ 

l>ii'n.  los  l^)nrlH)ns  H  \vs  j^ens  de  bien. 


CorreNpondance     provinciAle. 

répertoire   des  journaux.  12    lettres, 
in-8». 

I^   Ciwaquef  résumé  des  journaux 

non  politiques.  In- 8". 

f^a   Dame    blanclie,   journal    do 
événements  et  bruits  du  jour.  lii-4*'. 

MjB  DéfenMeur  de  la  relii^on*  di> 

TÉtat  et  de  la.  monarchie.  Aux 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In -H". 


î;eu> 


S4)> 


Dloffc^ne*  feuille  historique,   philo 
phiqu<î  et  littéraire.  2t»  août,  in-l". 

Je  lis  dans  le  n"  25  :  «•  î^s  rédacteurs  du 
Fashionable ,  de  V Incorruptible,  du  Dioçènr 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendus  pour  senir 
leurs  abonnés  à  des  jours  difTéreots ,  aûn  de 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

E.*ÉcUoiie  Parts,  1828-i:>juillet  i8*>9, 

■ja  Feuille  économtane*  jounial' 
politique  et  littéraire.  Prosp.  in-8^. 

Feuille  parisienne  f  journal  litté- 
raire, agricole,  religieux,  commercial 
et  administratif.  1*^'  mars,  in-l". 

t<*ln€orruptll>le«  journal  littéraire 
et  des  théâtres.  1828-1829,  271  n«* 
in-i«. 

l<*tnYefttlsaleur      commercial. 

In-fol. 

Journal  des  communes»  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives et  judiciaires,  à  l'usage  des  mai- 
res... 1828-1862...  ln-8^ 

Journal  des  liaras»  des  chasses  et 
des  courses  de  chevaux ,  recueil  përio 
dique  consacré  à  l'étude  du  cheval, 
contenant  des  articles  d'économie  po- 
lilique,  science  hippique^  médecine 
vétérinaire,  chasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  1"  avril  1828-1866..,, 
in-8«. 

Journal  ecdéslastlaue,  ln-8^. 

l^ettres  ii*lclllus  sur  l'état  actuel 
des  choses,  par  Anot  de  Maizicres. 
1828-1834,  13  lettres,  in-8«. 

1^    JHessag^er    des    cliamlireti* 

journal  du  soir.  9  février    1828-1840, 
in-fol.  Préfect .  de  pol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varie. 
«  Notre  politique  sera  celle  du  discours  de 
«  la  counwme  que  la  l«'ranre  entière  vient  <raf>- 
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«  plaudir.  Ce  discours ,  Ycritable  exposition 
••  (les  sollicitudes  du  trône  et  des  intentions 
«  du  cabinet,  ce  disc^iurs  (lui  relate  des  ser- 
«  inents  sacrés,  et  qui  pose  tous  les  principes 
«  lirais  et  sages  du  gouvernement,  deviendra 
t  notre  l)0U8S0le  au  milieu  de  cette  mer  des 
••  discussions  public^ues,  d\>ti  les  tempêtes 
«  s'éloignent  à  la  voix  du  père  de  la  patrie. 
"■  >leureux  d'eu  adopter  Tesprit,  d^en  partager 
«  les  esnérances,  d^en  reproduire  les  doctrines, 
M  nous  le  pla^u)ns  en  quelque  sorte  à.  la  tAte 
«  de  notre  entreprise  comme  le  dra])eau  au- 
«  quel  nous  avons  juré d Vire  lidèles.  » 

Le  ,y essayer  venait,  c<'mme  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouvelle.  Il 
avait  été ,  en  e(hi ,  fondé  par  M.  de  Martignac, 
U>qi:i'l  en  avait  conlié  la  rédaction  à  MM.  Cape- 
li<;ue  et  Maliloume,  qui  axaient  souteim  dans 
la  Quo//<//>/f;i<?  une  vive  opposition  conire  VI.  de 
Villèle.  Mais,  bêlas  !  les  destins  et  les  (lots  sont 
cliangcants ,  et  le  Messager  fut  singulièrement 
ballotté  sur  roc>éan  politique.  (*e  fut  d'ailleurs 
le  sort  de  la  plu|)art  des  feuilles  qui  traver 
.st'rent  ces  épotiues  diniciles.  «•  La  presse,  di- 
s^iit-tl  lui-même  en  changeant  pour  la  troisième 
ou  quatrième  fois  de  batU-iieen  1830,  la  presse, 
image  de  la  société,  doit  naturellement  subir 
cun)me  elle  des  transformations  successives. 
Kn  passant  |>ar  des  crises  salutaires  qui  la  re 
treuq)eni  et  la  fortifient .  elle  se  débarrasse  de 
temps  à  autre  des  traditions  du  passé  |)our  ten- 
ti'r  de  nouvelles  voies,  augmenter  ses  moyens 
d'action  et  dMntUience,  et  rester  au  niveau  des 
liesoins  dont  elle  est  Texpression.  » 

Le  Messager  était  devenu,  sous  M.  de  Po* 
lignac ,  journal  dVpposition ,  et  il  eut  alors  un 
instant  {mur  directeur  politique  M.  Romieu.  Il 
fut  acheté  en  1830  par  M.  Aguado,  qui  le  céda 
ensuite  à  M.  Boulé,  inqirimeur.  Celui-ci  Payant 
mis  aux  enchères,  il  fut  ac^iuis  par  M.  le  comte 
de  Walewski ,  qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  4**  régiment  de  hussards , 
et  quittait  la  carrière  des  annes  pour  se  jeter 
dans  la  politique,  où  il  a  fait  le  chemin  (jue  Ton 
>ait.  Le  Messager  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  nûnistériel  sous  M.  Thiers, 
en  18'40:  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  le  mi- 
nistère Duchatel. 

I/Oracle  enropëen*  ou  Miroir  des 
journaux.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avec  les  amis  des  lumières  et  de 
rhnmanité.  i  vcd.  in-S". 

\vait  deux  annexes  :  Journal-diction" 
noire  de  biographie  moderne ,  et  Joamal- 
didwnnaire  des  arts  et  belles-lettres.  —  Le 
prosi)ectus  avait  paru  sous  le  titre  de  :  Le  Mi- 
roir des  joui^naux.  —  La  même  année  vit 
encore  naître  le  projet  d'un  Mémorial  des 
ioumaux. 

lie  Pro||re»Mear»  recueil  de  philoso- 
phie, politique,  science,  littérature  et 
beaux-arts.  ^828-1829,  in-8«. 

La  Société  est  an  homme  qui  apprend  tnujûurs. 

liA  Revue  dramallciiie  •  politi- 
que et  litlt'îraire.  'A  n"*  iu-S'*. 


Revue  nranvHlfie.  Janvier  i828-sei>- 
tembre  18:U),  16  vol.  iu-8«. 

Avec  cette  épigraphe  :  ««A7  quod  n une  ra- 
tio est,  impefus  ante  fuit  ;  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  raison  a  été  d^abord  un  élan  pas- 
sionné», par  laquelle  ses  fondateurs,  MM. 
Guizot,  Rémusat,  de  Kroglie,  etc.,  exprinuiient 
avec  vérité  Tesprit  dominant  autour  d'eux,  et 
leur  propre  dis|N>sition.  La  Reçue  française^ 
dont  Tintroduction  fut  écrite  par  M.  de  Ré- 
musat ,  était  consacrée  à  la  philosophie,  à  This- 
toire,  à  la  critique  littéraire,  aux  études  mo- 
rales et  savantes;  et  pourtant  elle  était  animée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  {tolitique  qui  de- 
puis quarante  ans  agitait  la  l'rance.  Les  hommes 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  différents  des 
hommes  de  1789,  étrangers  à  leurs  passions  et 
point  asservis  à  leurs  idées,  mais  héritiers  et 
continuateurs  de  leur  œuvre.  Ils  entrepre- 
naient de  ramener  la  nouvelle  société  française 
à  des  principes  plus  purs,  à  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  équitables,  à  des  bases  plus 
solides;  mais  c^étaitbien  à  elle,  à  Tac^complis- 
sement  de  ses  légitime»  espérances  et  à  PalTer- 
missement  de  ses  libertés  qu'appartenaient 
leurs  vipuxet  leurs  travaux. 

La  lie  vue  française  paraissait  tous  les  deu\ 
mois,  |iar  livraisoiis  de  300  pages,  à  llnstar  des 
revues  am*laises.  Elle  combina  ses  opiTations 
avec  le  Globe,  qui  lui  fut  ce  que  Pavant-garde 
est  au  corps  de  bataille.C'ét  aient  les  mêmes  prin 
cipes,  le  même  (wint  de  départ,  le  même  but, 
les  mômes  idées,  souvent  les  mêmes  honunes, 
car  les  écrivains  du  r;/o/>/*  participaient  aussi  h 
la  rédaction  de  la  Revue.  iH>ur  resserrer  encore 
Talliance  de  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  rédacteurs  nous  dispensent 
d*insister  sur  la  valeur  de  ce  recueil,  l'un  «les 
plus  considérables  de  ce  temps,  et  oii  les  (pies- 
tions  les  plus  élevées  étaient  approfondies  avec 
autant  de  talent  que  d'autorité.  Disons  seule- 
ment que  c'est  dans  les  pages  de  la  Revue 
française  que  M.  de  Hroglie  r.nnsii{na  ces  ex- 
cellents essais  de  .science  législative 

Revue  trlmeistrlelle.  18211,  i  vol. 
in-8». 

I^e  To€«lu«  recueil  littéraire,  théâtral 
et  d'histoire  contemporaine.  ln-8°. 

Était  annon<'é  comme  devant  paraître  tous 
les  deux  mois.  Quinze  autres  recueils  :  le  Pa- 
risien, la  Gazette  du  village  ^  Vfispion,  le 
Pleureur,  la  Mode, le  Titailleur,  leGrondeui , 
VOmnitius,  etc.,  publiés  à  la  même  adresse, 
devaient  paraître  aussi  tous  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  ({ue  chaque  lundi  et  chaque 
vendredi  il  devait  paraître  l'un  de  ces  recueils. 
C'était,  on  le  comprend,  un  seul  et  même 
journal,  publié  sous  des  titres  dilTérenls  pour 
échapper  au  lise.  L'ne  semblable  entreprit' 
avait  déjà  été  tentée  en  iS'^à. 

Citons  encore  parmi  ces  journaux  éphémè- 
res :  le  Conséquent,  le  Coureur,  le  Rabillard, 
Vfris,  le  Voleur,  la  Snlnwnndre.  le  Hnurm, 
le    \ararfn,  etc. 
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Ij*Abréirlatear  nnlirersel.  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  1829-4830,  iu-4^ 

Ij*Alfple»  journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 

Annales  de  législation  et  de  ju- 
risprudence. ln-4®. 

li* Apostolique ,  journal  religieux. 
17 juillet  4829-23  juillet  1830,  in-fol. 


Voici  en  quels  termes  ce  pieux  journal  exha- 
lait, dans  son  n^'du  .14  août  1829,  la  joie  que 
lui  causait  ravénement  du  ministère  Polignac, 
qui  devait,  suivant  lui,  mettre  fin  à  Pabomina- 
rion  de  la  désolation,  et  replonger  dans  Tenfer, 
d'où  elles  étaient  sorties,  ces  maximes  abomi- 
nables que  la  fameuse  bulle  Quanta  cura  vient 
de  foudroyer  de  nouveau  (1865)  : 

«  On  ne  peut  se  refuser  à  le  reconnaître,  la 
«  source  du  mal  vient  d^une  charte  impie  et 
R  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  redi- 
te gées  par  des  hommes  sans  foi  et  par  des  ré- 
«  volutionnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  même  commandent  d^anéantir  tous 
«  ces  codes  infâmes,  prodiges  d^impiété  que 
«  Tenfer  a  vomis  sur  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsidéré  -valut  kV Apostolique 
un  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende.  — 
y oyeiXsL  Chronique  éditante. 

lie  Cabinet  de  lecture,  journal  po- 
litique et  littéraire  de  la  ville  et  de  la 
campagne.  4  oct.  1829-1846,  17  vol. 
gr.  in-fol.  et  in-4**. 

Réuni  au  Voleur.  (  Voir  aux  journaux  litté- 
raires. ) 

I^e  Compilateur»  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  In-4®. 

—  Ije  \^oleur«  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lie  Correspondant*  journal  reli- 
gieux, politique,  philosophique  et  lit- 
téraire. 10  mars  1829-31  août  1831, 


in-4«. 


Liberté  civile  et  religieuse. 


Organe  de  V Association  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  formée  sous  TmAuence 
de  Lamennais;  était  destiné  à  servir  de  lien 
entre  les  membres  de  Tassociation,  en  même 
temps  que  de  défenseur  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts catholiques. 

«(  Le  but  du  Correspondant  est  d'exposer 
n  successivement  les  principes  catholiques  et 
n  d'en  faire  l'application  aux  diverses  bran- 
«  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
M  diverses  positions  de  la  vie  sociale  et  privée. . . 
n  II  veut  la  vérité^mais'la  vérité  manitèstée  au 


«  monde,  et  non  cette  vérité  abstraite  et  capri- 
«  deuse  qui  se  développe  et  s'obscurcit  aux  veux 
(I  des  hommes  ;  la  venté,  c'est-à-dire  le  catholi- 

n  cisme Il  veut  encore  la  royauté  conanc 

«  un  pieux  souvenir,  comme  une  ancre  de  sa- 
it lut...»  —  Rédacteurs:  MM.  de  Camé,  Csh 
zalè8,rabbé  Foisset,  Riambourg.  —  Voy.  t.  8, 
p.  606. 

Courrier  des  élfM^tears»  journal 
du  dimanche,  politique  et  littéraire, 
chronique  des  tribunaux,  des  théâtres, 
beaux-arts,  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune, 
L.  Rodet,  César  Moreau,  etc.  4  janvier 
1829-avril  1830,  2  vol.  in-fol. 

Repris  le  3  août  1830,  sous  le  titre  de  : 

Les  Communes ,  —  puis  LeM  Communes, 
courrier  des  électeurs,  journal  politique 
des  44,000  municipalités  de  France. 

Essaya  de  se  transformer  en  journal  quo- 
tidien sous  le  titre  de  :  Journal  du  Pro- 
gramme (  de  THôtel  de  ville  ).  Prospectus  si- 
Î;né  :  B.  Sarrans.  —  Réuni  le  17  déc.  1831,  à 
a  Révolution  de  1830,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  —Le  catalo^^ue  Dutaoq  (Técbe- 
ner,  1857)  porte  le  Courrier  des  Électeurs 
pour  quatre  années,  1829-1832,  4  vol.  io-foL 
Parmi  les  journaux  de  1829,  TAlmanadi  du 
commerce  cite  un  Courrier  des  déparle- 
ments, que  je  n*ai  pas  rencontré. 

lj*Éelio  français»  journal  universel, 
politique,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts,  sciences,  théâtres,  modes,  etc. 
10  janvier  1829-6  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  l  ^  semestre 
de  1830,  un  supplément ,  qui  paraissait  tous 
les  cinq  jours,  sous  le  titre  de  : 

La  Revue  des  journaux  politiques  et 
littéraires.  Supplément  à  V Écho  fran- 
çais. In-fol. 

VEcho  françu^  a  été  remplacé  parFT- 
nion  monarchique ,  produit  de  la  fusion  de 
cette  feuille  avec  la  Quotidienne  et  la  France. 

lj*Brfroiité«  aristarque  des  journaux 
de  Paris  et  des^départeroents.  ln-4*. 

Avec  une  vignette  représentant  un  lioa 
terrassé,  rugissant  sous  les  coups  de  bec  et 
à'ergots  d^un  coq  cram[)onné  sur  sa  tète.  C'est 
renseigne  si  connue  du  Coq  hardi.  Le  n*  il. 
du  25  mars  1830,  que  j*ai  sous  les  yeux,  porte 
ces  trois  épigraphes  : 

J'appelle  un  chat  un  chat...  et  Bourmont  dé- 

[srrteor. 
{ProverlK  rajewiL) 

On  ne  doit  d'éganb  qu'aux  morts ils  ne  peo- 

(vent  se  défendre. 
(Opinion  des  ridaeteur*.] 
Oui,  Je  Teux  que  demain  tout  Paris  se  régale 
Des  charmantes  douceurs  de  crier  au  scandale , 
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Fasse  pleu«iir  sur  tous  cent  couplets  de  chan- 
.    .     <•  (sons. 

Qu'on  rire  inextinguible  éclate  &  Totre  noui. 
(Casimir  Delavigne,  les  Comédiens.) 

C«la  promettait. 

—  Eie  Forban*  historique,  littéraire  et 
dramatique.  In -4^. 

—  Eie  Pirale»  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-4^. 

C^est  dans  le  Journal  de  la  librairie  que 
j^ai  relevé  ces  deux  dernières  feuilles.  Je  trouve 
encore  à  la  même  date,  dans  rAlmanach  du 
commerce,  les  petits  journaux  suivants  : 

—  Eie  Faret  île  lionilres*  publié 
simultanément  à  Londres  et  à  Paris^ 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831. 

—  lie    Pirate     et    Forban    des 

sciences^  des  arts,  de  la  littérature  et 
des  mœurs. 

I^  Français»  Dieu,  la  France  et  le 
Roi,  la  loi,  l'honneur  et  les  dames,  ou 
Guerre  aux  abus,  ouvrage  politique, 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 
la  philosophie.  2  livr.  in-8®. 

Ija  Jeune  France»  journal  de  phi- 
losophie, littérature,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  ln-4<>. 

Ija  FeuUle  française»  politique  et 
littéraire,  ln-4®. 

Si  Ton  peut  s^en  ranporter  à  PAlmanach 
du  commerce,  cette  feulAe,  qui  paraissait  trois 
fois  par  semaine,  aurait  vécu  de  1829  à  1833 
En  1832,  le  sous-titre  serait  devenu  :  «  ou  le 
Moniteur  universel,  journal  populaire  des  faits 
et  des  événements  politiques.  » 

CSaaette  des  cultes»  journal  con- 
sacré aux  matières  religieuses.  12  mai 
1829-27  février  1830,  in-fol. 

Le  titre  s^est  ensuite  successivement  mo- 
difié ainsi  : 

Gazette 'fies  cuites  et  de  renseignement 
générai.  Recueil  religieux,  philoso- 
phique et  littéraire.  1"  mars-28  avril 
1830,  in-fol. 

Gazette  constitutionneiie  des  cuites  et  de 
i' enseignement.  29  avril-6  juillet  1830, 
in-fol. 

CSIl  Blas»  suite  de  VObseroateur  des 
sciences^  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honoré  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AA.  RR.  In-fol. 

Malice,  observation,  gatté. 

Je  ne  connais  que  3  n**',  chez  M.  Charavay, 
de  cette  petite  feuille,  qui  paraissait  tous  les 


cinq  jours.- Le  plus-ancien  est  du  5  février 
1829,  n'^'lSd,  4''  annëe.  Les  deux  autres  sont 
de  la  fin  de  1830.  Gil  31as  alors  parait  trois  fois 
par  semaine.  Devenu  tout  politique,  il  se  pose 
en  Sentinelle  de  la  liberté,  et  paraît  assez 
peu  se  souvenir  des  souscriptions  royales  dont 
il  a  été  honoré  :  a  La  famille  de  Charles  X 
«  n'existe  plus  pour  la  France;  elle  a  succombé 
R  sous  le  poids  de  ses  fautes ,  de  ses  attentats, 
•<  je  dirai  même  de  ses  crimes.  »  Il  se  pose  en 
redresseur  de  torts  Une  botte  était  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  recevoir  les  notes 
et  renseignements  ^u^on  voudrait  bien  lui  en- 
voyer. «  Les  militaires,  les  employés,  et  géné- 
•(  ralement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
»  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si- 
«  gnaler,  pourront  s'adresser  à  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  ofliciers  et 
«  administrateurs  de  l'ancienne  armée,  s'em- 
»  presseront  d'accueillir  leurs  plaintes,  et  de 
«  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preuve 
R  de  leur  dévouement  au  roi  et  à  la  patrie.  » 

Journal  des  aHus»  des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critique  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts ,  publics  et  indivi- 
duels.... ln-8^ 

Journal  des  cancans  judiciaires 
et  littéraires,  ln-4". 

Vignette  représentant  un  portier  cancan- 
nant  avec  un  domestique  :  «  Il  m*dit,  qui  dit... 
dit  y.  »  On  peut  par  là  juger  du  reste. 

aoarnal  des  iftarolsses  et  d  u  clergé, 
à  Tusage  des  curés,  marguilliers,  etc. 
In-8«. 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  quej'en  ai  trouvée  dans  les  Almanachs 
du  commerce  de  1830, 1831  et  1832.  J'ai  de- 

Suis  rencontré  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
'un  /Nouveau  Journal  des  paroisses  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  f'' janvier  1834,  la  publication  de  l'ancien, 
interrompue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  irappé  ou  disperse  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  même  publication  se  trouve  men 
tionné,  de  1842  à  1843: 

—  lia  Paroisse.  1842-1843. 

tournai  des  presHytéres  et  des 

fabriques,  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
judiciaires.  In-12. 

lie  annlus  français»  In-8^. 

lia  Méduse»  journal  mensuel,  roya- 
liste, politiaue  et  littéraire.  Rédigé 
en  dehors  du  journalisme.  19  nov. 
1829-25  avril  1830,  6  n«»  in-4«. 
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lu»  HcNle*  icviu*  (les  modes,  ^'alciic 
de  nuriirs,  album  des  salons.  Oclolnr 
i 829-1  o  septembre  i8;U,  100  >ol.  ^t. 
in-8». 

Cette  revue,  fondée  par  Kinile  de  Girardin 
cl  placée  sous  le  patronage  de  la  duchesse  de 
ncrr\,  ne  fut  d^abord  (|ue  ce  que  dit  son  titre, 
mais  iprès  la  révolulion  de  ]8:)0  elledevint,  sous 
la  direction successivede  MM.  Alfred  Dufouge- 
rais,  viennecliet,  >icointe  Kdouard  Walsh,  Al- 
fred .Nettement ,  Torgane  passionné,  agressif, 
spirituel,  de  la  pensée  royaliste.  Sa  vie  f.it 
un  cond)at  sans  pai\  ni  (rêve  contre  le  ]k>u- 
voir  is^  des  journées  de  Juillet,  et  elle  ne  suc- 
comba «[u'après  avoir  payé  :{2,000  fr.  d^ainende 
ci  huit  années  de  prison*. 

Kn  1842,  le  sous-titre  était  devenu  :  renie 
jioUfique  et  litféraire,  mais  elle  n'avait  pas 
al  tendu  jusque-là  })our  être  très-politique.  In- 
terrompue après  le  15  septendire  185'i,  elle 
reparut  sous  le  titre  de 

/m  tienne  universelle,  journal  de  l'aris- 
tocratie, il)  septembre-.')  décembre 
I8:H,  in-8». 

Kl  le  reprit  ensuite  son  ancien  titre,  sous 
le(|jel  elle  fut  supprimée  lc?.l  juin  18;)5.  Six 
mois  après,  elle  se  reconstitua  coiiiine  journal 
littéraire,  voué  à  la  défeijse  des  grands  prin- 
ci|)es  religieux  et  moraux,  sous  le  titre  de  : 

/m  Mode  nouvelle,  18*i6-novcrabre  1802, 
in-8°. 

Supprimée  par  jugement  pour  s*ôlre  iiv- 
dOment  occupée  de  matières  politiques. 

1/OliNervatetir  lipbiloniadalrc^ 

recueil  universel.  20  n""  in-i". 

Pauvre  JPacqtieN*  journal  pbiloso- 
pliique,  anecdotique  et  littéraire  de 
Sainte-Pélagie,  rédigé  par  une  société 
de  pauvres  diables.  18  mars  1820-31 
octobre  1830,  04  n«*  in-fol. 

Perdre  la  UtK-rtc,  ô  mon  Dieu!  Apris  elle,  que 
resle-l-ll  àpcnlri;?  I^i  Iibcrtr,  c'est  la  vic- 
ia serviuide  >-Kt  la  morr. 

(Le  chancelier  de  IMfùpital.] 

Avec  une  vignette  représentant  rentrée  de 
Sainte  Pélagie.  Un  fiacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  descendre  les  pri- 
sonniers «•  Baissez  la  tète!  »  leur  dit  un  autre 
personnage,  le  garde  du  commerce  sans  doute, 
quand  ils  franctiissent  l'étroit  guichet. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successivement ,  à  [)artir  du  n"  7 1  :  journal 
p/ulanfhropiqnc  Journal  populairCy  et  enfin 
journal  des  peuples. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  1834 ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Pauvre  Jacques,  journal  des  prisons, 
philosophique,  ancedoctique ,  litté- 
raire, publié  sous  le  patronaj^c  de  la 
Société  de  secours  et  de  conciliation, 


puis  sous  celui  de  la  société  de  la 
morale  chrétienne  (Comité  des  pri- 
sons). Directeur,  Maurice  Alhov.  30  n«>v. 
183i-21  févr.  1833,  in-i». 

Repris  encore  en  1838. 

lie  Peuple»  recueil  des  mœurs,  de> 
lettres  et  des  beaux- arts,  avec  lith»i- 
graphies.  4  janvier,  16  n®*  in-fol. 

L«e  Polyglotte»  journal  politique, 
littéraire  et  commercial,  en  lan«rui.> 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-l®. 


I^o  Propaff^ateur  de  la  i 

ou  le  Catholique,  apo.^^tolique  et  n»- 
maiu.  1820-1830,  18  n««  in-8«. 

«  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  Fail.  a 
de  la  Charte  et  ont  conseillé  à  Louis  WUI 
d'en  faire  une  loi  étaient  évidemiiicDt  d»'s 
athées.  » 

—  «  On  doit  mettre  au  nombre  des  héréti- 
ques les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parrr 
que  Ipur  bande  renferme  toutes  les  héresie>, 
et  quMls  sont  les  plus  acharnés  contre  la 
religion.  » 

—  «  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  clé  ci-- 
léhrée  à  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

iMiguel! voilà  un  roi   selon  le  C4j.'ur  de 

Dieu,  qui  sait  réprimer  les  révolutionnaires 
et  s'entourer  de  vrais  catholiques.  Qu'il  con- 
tinue, il  s(*ra  grand  et  puissant  sur  la  terre, 
et  avancé  en  gloire  dans  les  deux.  » 

—  «  La  source  du  mal  viertt  d'une  charte 
impie  et  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de 
lois  conçues  et  rédigées  par  des  honime^ 
sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des  ré^olutioiH 
naires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
'onimaudent  d'anéantir  tous  ces  rodes  in- 
fâmes ,  prodiges  d'inqnété ,  que  reiirer  a 
vomis  sur  la  France.  Les  rois  de  IMémont  et 
Sardaigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donne 
l'exenqile  du  bon,  du  meilleur  gouverneinenl. 
Heureux  les  rois,  les  gouvernements,  qui 
suivront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui. 
par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  ne  feront 
pas  respecter  le  nom  de  Dieu! »>. 
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l^e  Rereiiseur»  ou  Courrier  du  mois, 
pour  Paris  et  les  déparlement*^.  Prosp. 
in-i^ 

l.ie  Réffon^rateur.  20  juin  1820-7 

août  1830,  38  n"''  in-i«. 

Par  VAi  fameux  manfuis  de  Chabannes, 
dont  on  se  rappelle  les  «  Tableaux  allégorique» 
exposés  à  la  vue  du  public,  au  bureau'du  Rf- 
gcntrateur^  galerie  d  Orléans  au  Palais-Royal, 
pour  commencer  la  mm^elle  ère  de  la  régéné- 
ration avec  l'année  1831.  »  On  fieut  consulter 
connue  curiosité  la  Description  de  ces  tableaux 
(  trois  pièces  in-4"  )  ;  2  pro})ectu5  du  Régent- 
râleur  :  1^.  marquis  de  Chabannes  a  la 
Franre/m^";  et  isauvons  la  France.  Ae  mar- 
quis de  Chabannes  à  tous  les  Franrais^  in-  i"  ; 
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uue  hrorliurc«lu  7{janv.  1831^  intitulée  :  Troi- 
sième cause  de  nos  divisionx^  in.-4";  —  une 
rhanson  :  Pour  deux  sous  tout  le  minis- 
fcre,  sur  Tair  de  la  Parisienne. 

Revue  de  Pari».  i829-!2iniai  1815, 
176  vol.  in-8"  et  4  vol.  in-4«. 

La  collection  se  divise  en  4  séries  :  1824- 
1833,  52  vol.;  1834-1838,  60  vol.;  1839-1841, 
36  vol.;  1842-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
changea  alors  son  format  et  son  mode  de  pé- 
riodicité :  elle  parut  trois  Tois  par  semaine,  dans 
le  format  in-4'',  du  4  mai  1844  au  24  mai  1845, 
4  vol.  —  Légua  sa  succession  à  V Artiste. 

Fondée  i^ar  M.  Véron,  qui  «  voulut  ouvrir 
les  deux  battants  d^une  grande  publicité  à  tous 
ies  jeunes  talents  encore  obscurs,  comme  à  tous 
les  écrivains  déjà  célèbres  »,  et  lit  ap])el  à  cet 
elTct  aux  talents  les  plus  divers,  lienjamin  Cons- 
tant. Saint- Marc  Girardin,  Lamartine,  Casi- 
mir Delavigne,  Scribe,  Sainte-Beuve,  de  Vigny, 
de  Musset,  Cuvillier-Fleury,  Balzac,  Alex. 
Dumas,  Janin,  Latoucbe,  Sue,  Karr,  Loève- 
Weimar,  etc. 

La  fievue  de  Paris  créa  ce  qu'on  pourrait 
np|)eler  la  littérature  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
IriMluisitle  roman  dans  la  presse  périodiaue. 

Kn  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Yeron 
dans  celles  de  M.  Amédée  Pichot.  En  1834  elle 
fut  achetée  aux  enchères  par  M.  Buloz,  déjà 
propriétaire  de  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
et  les  deux  recueils  se  |)ublièrent  alors  par  les 
soins  de  la  même  administration  ;  mais  a  cha- 
cun fut  assigné  un  rôle  particulier  *.  la  Reçue 
de  Paris  fut  plus  littéraire,  plus  spécialement 
consacrée  aux  arts;  la  Nemie  des  Deux  Mon- 
des fut  plus  philosophique ,  plus  docte ,  plus 
«loginatique.  Les  deux  publications  vécurent 
ainsi  jusqu'à  Tavénemenl  de  la  presse  à  40  fr., 
i|ui  leur  fut  fatal.  Les  attraits  du  journal  quo- 
tidien donné  au  rabais  rendirent  très-difHcile 
la  situation  des  recueils  hebdomadaires  ou 
l»i-niensucls  dont  le  prix  était  aussi  élevé, 
d'autant  plus  que  les  ioumaux  enlevaient  aux 
revues  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  de 
séduction  en  monnovant  dans  le  feuilleton  de 
chaque  jour  les  romans  que  les  revues  publiaient 
en  Woc.  La  Revue  de  Paris  cessa  bientôt  de 
paraître,  et  les  tentatives  faites  depuis  i>our 
la  ressusciter  ont  plus  ou  moins  malheureu- 
sement avorté. 

Revue  des  Deux  Monilew.   Août 
18-i9-1866...,  in-8». 

L'origine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
imur  fondateur  MM.  Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy,  remonte  au  milieu  de  1829;  mais  il  cessa 
(le  paraître  au  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement de  1831  que  date  son  existence  régu- 
lière. M.  Buloz  en  devint  alors  rédacteur  en 
chef,  et  c'est  surtout  aux  efforts  de  cet  homme 
habile  et  persévérant  «me  la  Revue  des  Deux 
Mondes  doit  son  grand  succès.  Jusiiue-là  les 
correspondances  étrangères  l'avaient  en  grande 
|»artie  alimentée.  Sans  en  exclure  cet  élément, 
M.  Buloz  en  fit  surtout  une  revue  littéraire  et 
philosophique.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  hom- 


mes jeunes  et  déjà  en  renom,  aux  écri\ains  et 
aux  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité  :  MM.  Sainte-Beuve,  Victor 
Hugo,  Alfred  de  Vigny,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, Georges  Sand,  dès  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et ,  au  milieu  de  tout  cela,  Balzac  et  Ale\andix> 
Dumas.  Dans  ses  premières  années ,  la  Revue 
eut  plutôt  le  caractère  d'un  Magazine;  les  ar- 
tistes et  les  |KH'tes  dominaient.  Mais  bientôt 
l'atmosphère  ]K)lilique  s'éclaircissant,  en  même 
temps  que  la  lièvre  publique  s'apaisait ,  et  les 
tenaances  littéraires  ayant  repris  le  dessus, 
l'élément  critique  commença  à  se  dégiger,  a 
se  poser  avec  mdépendance  à  côti*  des  essais 
d'art  et  de  poésie  qu'on  insérait  parallèlement . 
et  depuis,  à  travers  les  nombreux  incidents 
d'une  course  déjà  longue,  la  Bévue  a  fait  de 
constants  et  d'heureux  efforts  pour  se  fortifier . 
pour  s'améliorer,  imur  réparer,  parl'hnportancc 
des  travaux  en  haute  politique,  en  critique 
philosophique  et  littéraire,  ^n  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  peu  à  \)eu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 

Parmi  les  rédacteurs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  des  Deux  Mondes^  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  y 
rendit  |)endant  tant  d'années  des  arrêts  sans 
appel  ;  mais  tous  tes  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émi- 
nents  ont  concouru  à  son  succès.  Ce  succès 
néanmoins  fut  lent  et  diflicile  :  550,000  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  soi'iétés 
jK)ur  fonder  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
quinze  années  i)our  le  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  r'*  année  se  compose  d&  2  vol ,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  chacune;  depuis 
1835,  6  vol.  par  an. 

Il  )  a  une  Table  alf)kaùéti^u€  des  auteurs^ 
1837-1857,  in-8".  Enfin  la  célèbre  revue  donne 
tous  les  ans,  depuis  1850,  sous  le  titre  dVln- 
nuaire  des  Deux  Mondes ,  une  auiiexe  dont 
l'importance  est  justement  appréciée. 

Vendu,  1850,  ann.  1831-1842,  47  vol.,  269 
fr.  —  1852,  Château  d'Hu,  ann.  1831-1845,  53 
vol.,  350  fr.  —  Bo<let,  ann.  1831-1852,  431  fr, 
-  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-1855, 
avec  5  annuaires,  .501  fr.  —  1859,  comte  de 
Portalis,  ann.  1830-1858,  070  fr. 

I^a Revue  défi  Journau:^  politiques 
et  littéraires.  1829-1830,  in-fol. 

«  l'n  journal  qui,  étranger  à  riufluencc  des 
partis ,  accueillerait  toutes  les  nouvelles,  don- 
nerait  accès  à  toute<i  les  opinions ,  qui  procla- 
merait toujours  la  vérité,  serait  un  complément 
utile  à  tous  les  journaux  Telle  était  la  marche 
que  s'était  tracée  l'éditeur  de  celte  Revue,  qui 
paraissait  tous  les  cinq  jours,  et  avait  adopté 
le  format  de  la  plus  grande  dimension  connue, 
dont  chaiiue  n"  ne  contenait  pas  moins  de 
106,350  lettres,  et  qui  ne  contait  (fue  40  fr. 
par  an. 

On  voit  combien  la  concurrence,  l'industria- 
lisme ,  s'étaient  déjà  dévelopiiés  sous  l'influence 
de  la  loi  de  1828. 


1829 

Revue  mensuelle,  ln-8®. 

I^  Mpectateur.  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  de  l  administration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect,  in-8®. 

I^e  llylplie*  journal  des  salons.  1^' 
juin,  in-8®,  papier  rose. 

Le  Lutin^  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Trilbtj,  album  des  salons.  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

Un  seul  et  même  journal  sous  Papparence 
de  trois  journaux  dilTérents,  paraissant  deux 
fois  par  semaine  chacun,  de  façon  à  échapper 
au  fisc. 

Kouirelles  TalilettCA  unlverflicl- 
le««  manuel  de  l'histoire  contempo- 
raine. 1829-1830,  in-8«. 

lie  Télé^raplie. 

6%  7*  année.  1834,  1835. 

I^e  TemiMi*  journal  des  progrès  politi- 

aues,  scientifiqui^s ,  littéraires  et  in- 
ustriels.  15  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Coste ,  homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  avons  déjà  rencontré 
aux  Tablettes  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rôle  important  dans  le  mouvement 
de  1830  si  dans  la  presse  il  n^eût  pas  cherché 
le  succès  spéculatif  plutôt  que  le  succès  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédac- 
teurs M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  fit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence ,  une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
rétrogrades  du  gouvernement  de  Charles  X. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
nal encyclopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis V Époque,  de  bruyante  mémoire;  mais, 
malgré  dUngénieuses  combinaisons ,  malgré  la 
collaboration  d^écri vains  éminents  et  le  con- 
cours d^un  grand  nombre  de  députés ,  malgré 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  cette  tâche  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d^un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  1837  des  Tablettes  du  Temps^ 
revue  de  la  semaine. 

Après  1830,  il  déclara  se  n  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  li- 
berté ,  indépendamment  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  qui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
roArir,  les  développer,  tels  seraient  sa  tâche 
et  Pesprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  déjà  révélé  le  besoin 
d'innover  qui  tourmentait  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ainsi  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de 
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200  fr.  était  promise  à  Fanteor  de  Tartide 
jngé  le  plus  utile  et  le  plus  à  propos,  sur  nlro- 
porte  quel  sujet  Un  jury  ad  hoc  devait  se  rni- 
nir  chaque  semaine;  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  du 
concours,  il  se  serait  ausmenté  successivement 
des  titulaires  des  médaifîes  décernées.  L^articfe 
couronné  serait  inséré  comme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mise  au 
concours.  «  Ainsi  encore  il  devait  donner,  soa$ 
le  titre  de  Dictionnaire  du  jour^  TexpUra- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
le  journal  :  termes  s<'ientifiques ,  nonis  de 
lieui,  d*époques,  de  peuples,  (Thonimes,  etc., 
et  toutes  définitions  de  mots  d^un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  ces  articles  forme- 
rait ainsi  un  Manuel  encyclnpcdiffue  tout  a 
fait  au  niveau  de  la  science ,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mots  au  inoven 
de  la  table  alphabétique  de  chaque  semestre. 
On  promettait  en  effet  Tenvoi  aux  actionnairo 
et  aoonnés  fondateurs  d'une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  noms  d'homme^ 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  nunH^ro- 
tées. 

Eif»  Triliiuie  des  départ emenfa* 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1833,  10 
vol.  in-fol. 

S^est  appelée  :  la  Tribune  du  mour^- 
ment;  puis  la  Tribune  politique  et  litté- 
raire. Interrompue  d*octobre  1829  à  avril 
1830;  suspendue  du  14  avril  au  il  août  1834. 

Fondée  par  Auguste  et  Victorin  Fabre,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Germain 
Sarrut,  Bascans,  Armand  iMarrast,  cette  feuille 
se  fit  par  ses  violences ,  dans  les  premières  an- 
nées de  la  monarchie  de  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  Tobjet  de  plus  de  rent  poursuites^ 
qui  aboutirent  à  une  vingtaine  de  condamna- 
tions ,  fonuant  au  total  quelque  chose  comme 
une  cinquantaine  d*annéesde  prison  et  1 60,000fr. 
d'amende.  Une  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémique.  Voiri  comment,  après  tant  de 
condamnations,  la  Tribune,  pouvait  encore. 
le  8  février  1834,  s^exprimer  sur  le  compte 
du  roi  et  de  ses  ministres.  L'article  est  inti- 
tulé :  Le  plus  konnéte  hjomme  du  royaume, 
désignation  ironique  du  roi,  à  cette  époque  : 

<(  Ce  n'est  oas  Talleyrand,  tout  chargé  de> 
«  ignominies  des  neuf  souvernements  qui  ont 
»  passé  sur  la  France  depuis  un  demi-siècle , 
'(  traître  à  Dieu  et  aux  nommes ,  qui  a  con- 
»  sumé  sa  vie  à  trafiquer  de  morale ,  à  Tendre 
<t  les  consciences  d'autrui,  quand  on  ne  pouvait 
n  plus  acheter  la  sienne. 

«<  Ce  n'est  oas  Soult,rillustre  conquérant  de 
«<  l'Espagne ,  le  prétendant  à  la  couronne  d'O- 
«  porto,  dont  les  troupes  mouraient  de  faim. 
«  dont  les  soldats  demi-nus  réclamaient 
«  yainement  leur  paye,  tandis  que  le  général 
«  en  chef  au^entait  sa  fortune  par  toutes  le^ 
•<  exactions  licites  et  illiciles. 

n  Ce  n^est  pas  celui  qui  entasse  dans  son 
•  budget  millioos  sur  millions ,  qui  fait  et  de- 
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fait  les  ordoDoances,  qui  conclut  des  marchés 
secrets. 

**  Ce  n*est  pas  Barthe  le  renégat,  osant  invo- 
quer à  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
qui  a  outragé  toute  morale,  manqué  à  toutes 
ses  promesses,  abandonné  toutes  ses  tradi- 
tions. 

«  Ce  n'est  pas  Thiers,  dont  toute  la  cons- 
cience se  réduit  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
coup d^argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
toute  la  vie  humaine. 

»  Ce  n'est  (Mis  Persil,  qui  dte  à  faux  les  piè- 
ces authentiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
altère  des  textes,  qui  rcS^it  unanimement, 
et  de  Topinion  publique  et  des  avocats  les 
plus  honorables, Tépithète de  faussaire. 
«  Le  plus  honnête  nomme  du  royaume ,  ce 
n'est  pas  Humann,  s'engndssant  à  faire  de 
la  contrebande;  dUrsout,  calomniateur  pu- 
blic ;  de  Riffny,  dont  rhistoire  appartiendrait 
à  la  cour  d'assises. 

«  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  vieux  débris  de 
l'empire ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
despotisme ,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
tes les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  hon- 
teuse. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Débats. 
•  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
l'or  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 
«  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  c^est 

mieux  que  tout  cela  :  c'est  lui,  c'est 

enfin,  c'est  le  plus  honnête  homme  du 
royaume.  » 


Ii*i:iilirersel«  journal  quotidien  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts. 
l*'ianv.  1829-27  juill.  1830,  4  vol.  pet. 
in-fol. 

A  partir  du  i^'  décembre  1829,  le  sous- 
titre  disparaît,  et  le  journal  devient  politique. 

«  Spadassin  à  gages,  procédant  par  le  déni- 
grement et  l'invective,  et  faisant  appel  à  l'épée 
du  dictateur  contre  les  ennemis  de  Tarbitraire.  » 
(Victor  de  Nouvion.^ 

•  V  Universel j  qui  disparut  dans  la  tempête 
(de  Juillet),  avait  jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
par  sa  politique,  emliarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  remarqua- 
blement impartiale,  et  dans  laquelle  s'étaient 
rencontrés  les  esprits  les  plus  divers ,  aujour- 
d'hui tiispersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
^I.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feuille  aurait  été  créée  par  Abel  Ré- 
musat  et  Saint-Martin. 

1850 

(Janvier- Juillet.) 

Ii*Aiiil  des  peuples  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  humai- 
nes ,  par  une  société  de  médecins,  de 
savants  et  de  gens  de  lettres  ^  sous  la 
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direction  du  docteur  Morel  de  Rubem- 
pré.  15  janvier,  in-8°. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n<»  (por- 
tant à  la  signature  :  t.  II,  V  livraison)  intitulé  : 
les  Bévolutiom  c^  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VA  mi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie ,  politique,  mœurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  ISjuillet  1830  jusqu'au  15  juillet 
1831  ;  et  une  note  à  la  1"  pi^ze  dit  :  «  Les  six 

Sremières  livraisonsde  VAmiaes peuples  (Écho 
e  VlTistiiut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

lie  Bonlioiiiiiie»  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  et  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n<«  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
journal  de  l'esprit,  dos  passions,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 

Chroiilqae  île  Pari».  Gérant  : 
Gechter.  5  avril-1 6  juillet,  58  n«»  gr. 
in-4®. 


lie  Défenseur  île  la  Coaronne* 

de  ses  conseillers ,  des  fonctionnaires 
mblics  et  du  peuple...,  par  Giraud  de 
.aClape.  lOjuin-i'"' juillet,  3  n<>Mn-8». 


t 


lie  Don  Qolcliotte.  12  janvier-23 
juillet,  in-4®. 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte,  cen- 
seur. —  Du  n*»  28  (16  avril)  la  numérotation 
saute  au  n**  187  (20  avril). 

Feuilleton  Iliféraire  des  jour- 
naux politiques.  20  n®*. 

Fondé  et  publié ,  dit  le  catalogue  Dutacq, 
auquel  j'emprunte  Tindication  de  ce  recueil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac, 
Emile  de  Girardin  et  Lautour-Mézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  peut-être  opéré  une 
révolution  dans  la  presse,  si  les  événements  de 
iuillet  ne  fussent  survenus ,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

Ctaselte  île  la  eour  et  de»  am- 
lMMHMMle««  Prosp.  in-fol. 

lie  liy»»  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  vol. 
in-h®. 

En  tête  de  chaque  livraison  se  trouve ,  au 
lieu  du  titre  du  journal ,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 

lie  Matlonal,  Teuille  politique  et  litté- 
raires janv.  1830-2  déc.  1851,  45  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thiers,  Mignet  et  Carrel. 
—  Supprimé  en  1834,  il  avait  bientôt  reparu 
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sous  le  titre  de  National  de  1834,  qu^ll  con- 
serva jusqu^au  r*"  oct.  1848  :  il  supprima  alors 
la  dernière  partie  de  son  titre,  en  même  temps 
quMl  agrandissait  son  format. 

Le  niinislère  Polignac  avait  été  constitué 
exprès  pour  lancer  les  ordonnances  de  Juillet  ; 
le  National  l'ut  créé  exprès,  et  le  cas  prévu 
échéant ,  pour  renverser  la  d)rnastie  parjure ,  et 
Ton  sait  comment  il  y  réussit.     . 

Les  trois  fondateurs  du  ISalional  étaient 
sur  un  pied  d^égalité  parfaite  ;  il  avait  été  sti- 
pulé quUls  auraient  successivement  la  direc- 
tion de  la  feuille,  et  MM.  Thiers  et  Mignet, 
comme  plus  en  vue  et  plus  connus  du  public , 
devaient  commencer,  c'était  déjà  une  bonne 
fortune  pour  le  nouveau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains ,  de  mérite  inégal , 
mais 
leurs 
vervi 

ressources  de  la  polémique;  à  M.  Mignet  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
rélégdnte  pureté  de  la  forme;  à  Carrel  la  ru- 
desse, on  pourrait  dire  les  brutalités  de  Par- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  en  di- 
ngea  toute  la  polémique  :  enfenuer  les  Bour- 
bons dans  la  Charte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  portes ,  de  manière  à 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dès  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouîerture,  le  mot  hardi  était  lâché  : 
«  Aujourd'hui  la  position  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolante.  Enlacés  dans  cette 
n  Charte,  et  s'y  agitant,  ils  s'y  enlaceront 
(t  tous  les  jours  davantage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«c  y  étouffent,  ou  qu'ils  en  sortent;  comment , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  incoimu 
«  de  nous  et  d'eux-mêmes,  quoique  caché 
«  dans  leur  àme.  »  Le  Aa/ion^  mettait  ainsi 
la  Restauration  en  état  de  siège ,  avant  qu'elle 
nous  y  mit  elle-même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment le  résultat  de  la  lutte  :  «  Si  vous  \ous 
«  révoltez  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 
«  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
«  non  pas  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
«  La  continuation  de  votre  révolte  vous  con- 
«  duira  à  tirer  le  glaive,  et  alors  TÉvangile 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
«  sert  du  glaive .  » 

II  ne  faudrait  pas  conclure  de  là,  comme  on 
serait  peut-être  \)orlé  à  le  faire,  que  le  iNa- 
iionul  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
la  branche  aînée  pût  jamais  se  soumettre  aux 
conJitionsdç  ce  gouvernement.  M.  Thiers  avait 
résumé  la  pensée  du  journal  en  deux  mots  : 
<•  Monarchique ,  mais  anti-'iynastique.  Le 
parti  républicain  nVtait  représenté  dans  cette 
bataille  que  par  la  Tribune  dos  dëparte- 
virnts ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
dans  les  premières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité ,  mais  qui  n'avait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  que 
soutint  constamment  le  ISaHonal  était  celle- 
ci  :  Il  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en 


France ,  la  révolution  est  passée  ;  il  n^y  a  plus 
qu'un  accident.  Qu'est-ce  qu'un  accident? 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Puis- 
qu'il ne  manque  au  régime  constitutionoel  qu*ut] 
roi  qui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  chan- 
geons le  foi. 

Cependant  l'orage  approchait .  on  le  sentait 
dans  l'air.  Le  National  du  21  juillet  soniuit  de 
plus  en  plus  fort  l'alarme,  n  Des  bruits  siniâtre» 
«  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Pariv 
«  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  maoi- 
A  festée  jusqu'ici,  on  a  paru  frappé  de  Tidee 
«  qu'un  coup  d'État  allait  être  tenté  avant  b 
«  hn  du  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'Etat ,  et  prë- 
«  tendre ,  suivant  l'ordinaire ,  qu'on  n'en  veut 
R  pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d^État  n* 
«  pas  réunir  la  Chambre ,  casser  les  élections, 
a  fonder  un  nouveau  système  électoral  par 
n  ordonnance  :  tout  cela,  fait  en  s'appnyast 
«  ou  non  sur  l'article  14,  avec  un  motif  ou  uo 
<(  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'État.  Voila 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  peu  près 
((  arrêté  pour  la  (in  du  mois.  On  disait  encore 
n  la  presse  menacée  la  première ,  dans  cette 
«  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  noa» 
«  étonnerait  ooint,  car,  dans  le  mouvemeot 
»  qui  vient  d  avoir  lieu  en  France  ^  la  presse 
n  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas ,  d^étre 
n  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera. 
«  elle  se  fera  condamner,  s'il  le  faut ,  et  pro- 
«  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  viola- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gemlannes. 
«  mais  elle  a  du  courage ,  et  c'est  une  puis- 
«  sance  qu'on  n'opprimera  jamais  impuné- 
«  ment.  » 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d'État 
depuis  longtemps  pressenti,  et  dénié  jnsqua 
la  dernière  heure.  Le  Moniteur  du  26  publiait 
les  fameuses  ordonnances,  qui  n'allaient  a 
rien  moins  qu'à  supprimer  en  France  le  régime 
représentatif,  et  à  nous  ravir  ainsi  d^un  coup 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d^un  rapport  an  roi . 
signé  par  tous  les  ministres,  qui  est  iMen  Tade 
d'accusation  le  plus  foudroyant  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  premiers  par 
les  ordonnances,  furent  aussi  les  premiers  i 
relever  la  tête.  La  position  tout  exceptionnel^ 

{)rise  par  le  National  dans  la  presse  politiqnt , 
'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qu^die 
faisait  supposer  dans  ses  rédacteurs,  ajoutoœ 
la  situation  de  ses  bureaux  à  l'angle  de  la  placée 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  éléganti^  et 
vastes  salons,  tout  concourait  à  faire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  deTaclioD. 
Il  s'y  tonna  dans  l'après-midi  du  2C  juillet  une 
réunion  nombreuse  de  journalistes  et  d^homiiie» 
politiques  accourus  là  spontanément  pour  roo- 
certer  la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  k^ 
moyens  d'action.  Une  protestation^  rédigée  |iar 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante -quatre  ré- 
dacteurs ou  gérants  de  journaux  de  ropno$i' 
tion ,  imprimée  malgré  les  prohibitions  «W  la 
police,  et  répandue  a  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  On  y  lisait  :  «  Le  régime  le§<d 
«  est  interrompu;  celui  de  la  force  est  cooi- 
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n  mencé.  Dans  la  situation  où  nous  sommes 
'•  placés,  Tobéissance  cesse  d'être  un  devoir. 
t  Les  citoyens  appelés  les  premiers  à  obéir 
«  sont  les  écrivains  des  ion  maux  :  ils  doivent 
"  donner  les  premiers  1  exemple  de  la  résis- 
«  tance  à  Tautorité  qui  s'est  dépouillée  du 
«  rarartère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 
«  publier  nos  feuilles  sans  demander  Tautori- 
«  sationqui  nous  est  imposée...  Le  gouverne- 
K  ment  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  de 
«  lé^Iité  qui  commande  l'obéissance.  Nous 
«  loi  résistons  pour  ce  qui  nous  concerne; 
•<  c'est  à  la  France  à  juger  jusqu'où  doit 
R  s'étendre  sa  propre  résisânce.  » 

Voici  les  noms  des  signataires  de  cet  acte 
mémorable ,  qui  fut  le  dernier  root,  très-précis, 
très-sagace ,  et  à  la  fois  très-  résolu ,  de  toute 
la  polémique  du  Sational^  —  et  ajoutons  de  la 
carrière  de  M.  Thiers  en  tant  que  journaliste 
d'opposition  ' 

Pour  le  iHational  :  MM.  Tliiers,  Mignet, 
Carrel,  ChamboUe,  Peysse,  Albert  Stapler, 
Rabe,  Dubochet,  rédacteurs,  et  Gauja, gérant. 

Pour  le  fUobe  :  Ch.  de  Rémusat ,  B.  l>ejean , 
de  Guizard,  rédacteurs,  et  Pierre  Leroux, 
gérant. 

Pour  le  Constitutionnel  :  Evariste  Du- 
nmulin,  Cauchois-Lemaire  et  Année,  rédac- 
teurs. 

Pour  le  Courrier  français  :  Châtelain,  Alexis 
deJussieu,  Avenei,  J  F.  DuiK)nt ,  avocat, 
Guy  et,  Moussette,  rédacteurs,  et  Valentin  de 
Lapelouze,  gérant. 

Pour  le  Temps  ;  J.-J.  Baude,  Busoni,  Bar- 
bar  iu\,  Hausmann,  Dussard ,  Senty,  A.  Bil- 
lard ,  Chalas ,  rédacteurs ,  et  J.  Coste ,  gérant. 

Pour  le  Commerce  :  J.  Larréguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Pillet , 
gérant. 

Pour  la  Tribune  :  Auguste  Fabre  et  Ader, 
rédacteurs. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Fioaro  :  "Victor  Bobain  et  Nestor 
Roqueplan,  râacteurs. 

Pour  le  Sylphe:  Vaillant,  gérant 

On  sait  l'issue  de  la  lutte. 

Sius  Louis- Philippe,  \e  National,  person- 
nifié dans  Armand  Carrel ,  fut  l'organe  le  plus 
élevé  et  le  plus  redoutable  de  l'opposition  anti 
dynastique.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
Carrel  avait  été  un  peu  efTacé  par  ses  deux 
associés  ;  la  révolution  de  Juillet ,  en  détachant 
du  National  MM.  Thiers  et  Mignet,  le  dé- 
masqua en  quelque  sorte,  et  il  en  prit  dès  lors 
la  rédaclion  en  ctief .  Tout  d'abord  il  se  montre 

§0'ivernemental;  non -seulement  il  ne  voit  pas 
*op|)os  tion  à  faire ,  main  il  croit  que  «  le 
mieux  est  de  s'intéresser  à  cette  administration 
si  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  débris, 
do  la  conseiller,  de  la  pousser  avec  bienveil- 
lance ,  de  la  soutenir  au  besoin  contre  de 
ridicules  inimitiés.  « 

Dès  avant  la  fin  de  1830  cependant  des  symp- 
tômes rrim|)alience  et  d'humeur  se  font  re- 
marquer; il  éclate  le  jour  <ie  la  noininition  du 
ministère  Perler,  qu'il  qualiliera  de  ministère 


de  la  paix  à  tout  prix.  Carrel  voudrait  la 
guerre,  il  en  attend  le  triomphe  de  ses  espé- 
rances et  de  ses  instincts  les  plus  chers.  Il  sent 
que  la  royauté  n'en  veut  pas.  Il  commence 
donc  à  s'aigrir  et  à  se  retourner  directement 
contre  elle  ;  mais  il  ne  passera  décidément  le 
Hubicon  qu'en  janvier  1832.  Alors  il  ne  mar- 
chande plus  les  termes ,  et  le  mot  de  république 
est  làcné.  Selon  lui,  le  malentendu  de  1830 
est  désormais  consommé  ;  le  divorce  est  mani- 
feste aux  yeux  de  tous ,  il  est  irréparable ,  et 
il  faut  songer  à  se  pourvoir  ailleurs.  L'essai 
d'importation  du  gouvernement  anglais  en 
France  est  pour  lui ,  à  tette  date,  une  expé- 
rience manquée ,  et  il  se  tourne  en  idée  vers  la 
forme  de  république  américaine ,  que  peut-être 
il  ne  prenait  que  comme  une  base  nouvelle 
d'opérations  et  d'atta(|ues  :  comment,  en  effet, 
un  homme  de  cette  intelligence  aurait-il  pu 
croire  que  l'im|x»rtation  américaine  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  l'avait  fait  l'importa- 
tion anglaise.^  Pendant  toute  la  dur^  de  ce 
ministère  Périer,  Carrel  développa  son  opposi- 
tion d;ins  des  articles  d'une  chaude  véhémence 
et  d'une  logique  aguerrie  qui  constitue  tout  uu 
art  savant  de  bataille ,  et  où  il  ne  fut  pas  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sa  vigoureuse  campagne  contre  l'hérédité  de  la 
pairie  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  sa  bataille 
rangée ,  la  seule  qu'il  ait  véritat>lement  gagnée  : 
dans  les  autres  actions  qu'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  cercle  constitutionnel ,  il  fit  plutôt 
la  guerre  en  chef  de  partisans  ou  de  guérillas. 
Dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  partageait  point  les  idées 
des  diverses  fractions  du  parti  socialiste,  s'ef- 
forçant  de  maintenir  une  sorte  d'union  et  de 
transaction  entre  les  violents  et  les  modérés 
du  parti ,  de  couvrir  les  dissidences  profondes 
des  doctrines;  son  talent  ni  ses  qualités  n'y 
pouvaient  réussir.  On  sait  comment  il  fut  tue 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

Carrel  mort ,  l'œuvre  fut  continuée ,  avec  des 
chances  inégales,  par  MM.  Thomas,  Trélat, 
Bastide ,  Armand  Marrast  et  Duclerc.  Le  ISa- 
t tonal  était  le  journal  de  l'opinion  républicaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révolution. 
Toutefois,  la  république  n'étant  encore  pour  les 
masses  qu'un  pressentiment  lointain,  ce  journal 
n'avait  qu'une  clientèle  assez  restreinte.  On  le 
lisait  par  une  certaine  curio>ité  d'esprit  qui 
veut  connaître  ce  que  lui  réservent  les  éven- 
tualités ,  même  les  moins  probables  de  l'ave- 
nir. C'était  la  satire  prophétique ,  plus  qtie  la 
philosophie  du  parti  républicain.  11  se  tenait 
d'ailleurs  dans  des  limites  assez,  indécises  entre 
l'acceptation  du  gouvernement  monarchique  et 
la  profession  de  foi  de  la  république.  —  Voy. 
t.  8,  p.  519,  594. 

lie  Palrlou^•  journal  du  peuple^  po- 
litique^ moral  et  littéraire.  15  juin^ 
in-8». 

La    révolution   de   Juillet   ayant  donné 
aux  auteurs  leurs  coudées  franclies,  le  Pa 
triote  prit,  à  partir  du  T"  août,  le  lormat  in- 
folio  ,  et  parut  tous  les  jours  jusqu'au  14  dé- 

24. 
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cembre.  Une  loi  de  ce  jour-là  <rai  rétabbt  le 
cautionnement  et  le  droit  de  timbre  et  de  DOrt 
sur  les  journaux  lui  porta  un  coup  mortel.  Il 
parait  s'être  débattu  contre  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  s'aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  françaU,  In-fol. 

Et  le  19  sous  celui  de 

U  Patriote  de  1830.  In-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  destinée.  On  lit 
en  tête  des  derniers  n*"  cette  annonce  : 

Aisociation  patriotique  de  la  presse, 

«  Les  lois  qui  régissaienl  riniprimerie  et  la 
publicité  étaient  oppressives  sous  l'ancien  gou- 
vernement; on  ne  parait  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujourd'hui,  puisque  les  brevets  pnvi- 
lédés  d'imprimeur  ont  été  maintenus,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  n^enrs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publicaUon  des 
journaux.  Dans  Tintenlion  de  remédier  à  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Charte, 
il  est  formé,  par  des  hommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamment  publiés,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci-dessus,  à  l'elfet  da- 
cheter  tous  les  brevets  d'imprimeur  vacants 
à  Paris  et  dans  les  dé|)artcmenU ,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brochures  ou  autrement, 
tout  ce  «mi  sera  utile  à  l'intérêt  public,  con- 
formément à  la  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 

coûtant.  »  .    .      „  .    *  j.    •* 

Des  bureaux  de  souscnpUon  allaient,  disait- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  pnncipales 
villes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  500  fr.,  divisibles  en  coupons  de  50  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  50. 

Il  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
triote Ui-S*»  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.,  1  m- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

lie  Pour  et  le  Centre*  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  La  Révotution.  —  La  Contre-Hevo- 
lution.  —  In- fol. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  si)écimen, 
du  15  juin ,  annonçant  l'apparition  du  1*J  n"» 
pour  le  lendemain,  et  quelques  n*  détaches, 


«  Il  est  fondé  une  société...  ayant  pour  objet 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  pa- 
raissant quotidiennement  sous  le  titre  de  :  le 
Pour  et  le  Contre... 

«  Le  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deux  conseils  suprêmes,  entièrement  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
posés, séparément  et  sans  mélang»  aucun  ,  des 
notabilités  prises  dans  les  deux  opuuons  dési- 


Sées  vulgairement  soos  la  dénominatioa  de 
lérale  et  de  royaliste... 

«  Les  deux  rédactions  seront  dirigées  dans 
un  esprit  différent,  et  concordant,  iTailleiirs. 
chacune  avec  les  opinions  connus  soiu  la  dési- 
gnation de  libérale  et  de  roifoliste.  —  H  y  Mra 
un  rédacteur  en  chef  pour  chaque  rédactioa. 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  :  M.  le  comte 
Achille  de  Jouffroy  pour  diriaer  la  rédactioa  de 
la  partie  dite  rovauste  ou  du  cdté  droit,  et 
M.  Eugène  Plagniol  pour  diri^r  la  rédactioQ 
de  la  partie  libérale  ou  du  côte  gauche...  • 

C'était,  en  un  root,  deux  journaux ,  d'ofri- 
mons  diamétralement  opposées,  dans  un,  oero 
pant  chacun    la  moitié    de  la  feuille,    avec 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  originale;  je  m 
saurais  dire  si  elle  eut  du  succès. 

lia  Presse  départemeiitiale»  par 

Brissot-Thivars.  Spécimen  in-fol. 

lie  Bérormatear»  ou  l'Écho  de  U 

religion  et  du  siècle,  journal  religieux. 

politique  et  littéraire ,  par  une  société 

d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres. 

ln-8«. 

Sur  la  couverture  une  vignette  représentant 

un  prêtre  et  un  homme  du  monde  se  doooaat 

la  main  ;  avec  cette  légende  :  «...  Je  suis  nJrmt, 

mais  tolébaut.  —  Je  vous  dierckais,,.  ■ 

Ije  Représentant    du    penple. 

journal  hebdomadaire  de  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Londres, 
27  mars-21  août,  2  vol.  in-8». 

Revue  atlantique»  dirigée  contre 
l'arbitraire,  le  mensonge  et  l'igno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  les 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs,  le  commerce,  l'industrie;  gé- 
néralement, enfin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes,  l**'  mars, 
in-8". 

Rewue  catholique*  recueil  pério- 
dique. 15  janvier,  in-8<». 

Reirue  des  revues.  Littérature,  hiir 
toire,  etc.  ln-8®. 

TaHlettes  Mstorlques»  revue  des 
faits  contemporains,  31  mai-16  juillet, 
9  n*»  in-8«. 

To<»ln€le  Paris  et  des  départements. 
H  juin,  in-4®. 

lie  Toesin  national •  journal  de$ 
libertés  politiques,  commerciales  et 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 

Parait  être  la  suite  du  précédent. 


SIXIÈME  PÉRIODE.  —  MONARCHIE  DE  JUILLET. 


1830-1848. 


Affranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est  seulemeut  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
1835  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avènement  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamem:iais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  fait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  môme 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée  ;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 
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M/AmmèI  €lu  peuple»  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  y  spécimen  in-4®. 

AnuAles  Ile  phllosopliie  chré- 
ttenne»  recueil  périodique  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  du  christia- 
nisme^  par  A.  Bonnetty.  (830-1862..., 
in-8". 

l"*  série,  1830-1835,  12  vol.;  2%  1836- 
1839,  7  vol.;  8«,  1840-1848,  20  vol.;  4* 
1849  1860,  20  vol.  Cha<|ue  série  a  sa  table. 

L*ArtifUiii»  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 26  septembre-17  octobre,  4  n**' 
in-4». 


lj*Aiireiilr»  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  n'^  in-fol. 

Oiea  et  la  liberté  1 
Fondé  par  Lamennais,  avec  le  concours  des 
abbés  Gernet,  Lacordaire,  Rohrbacher,  des 
comtes  de  Caux  et  Monlalembert,  de  MM.. 
Daguère  et  d^Ault-DuménU.  Devint  Torgane 
d^une  école  de  dénKMsratie  cbrélienne  ;  ce  fat 
le  manifeste  politique  de  Lamennais ,  l^expres- 
sion  pratique  de  sa  pliilosophie.  Les  deux 
doomes  dont  elle  se  composait  s^v  montrèrent 
à  découvert  et  furent  poussés  a  Textrème. 
L'autorité  religieuse  y  lut  proclamée  comme 
la  seule  souveraine  légitime  ;  Tautorité  royale 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée,  accus^  comme  un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  genre  humain, 
personnifiée  dans  TÉgUse.  Il  demandait  donc 
la  liberté  de  religion,  pleine,  universelle,  sans 
distinction  ni  pnvilége,  c'est-à-dire,  pour  les 
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calli(>Iique8 ,  la  totale  séparation  de  TÉ^Iise  et 
de  l'État,  ce  ((ui  impliquait  la  suppression  du 
budget  ecclésiastiouc  et  Pindépendance  absolue 
du  clergé  dans  rordre  spirituel.  Et  comme 
fondement  nécessjtire  à  leur  système .  les  ré- 
dacteurs de  V Avenir  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d^as- 
soclation  et  d'enseignement.  Sous  ce  rapport , 
on  aurait  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes ,  des  révolutionnaires  les 
plus  ardents,  h" Avenir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 

I^ft  Cancans  et  les  bavardases, 

journal  sans  conséquence.  In- 8®. 

Encore  plus  insignifianl  que  le  titre  ne  le 
promet. 

lia  Caricsature»  politique^  morale, 
littéraire  et  scénique.  Red.  eu  chef  : 
A.  Audibert.  4  nov  1830-27  août  1833, 
in-fol  251  n®*  et  524  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Phi]ifM>n;  fit  avec  le 
crayon,  au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1839-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  el  à  la  rédaction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribué. 

lie  Censeur  pliilonoplilque»  par 

l'abbé  de  L'Hoste.  ln-8«. 

lie  Censeur  pollUque»  par  Bon- 
nard.  In-8*>. 

Chronique  nationale»  ouvrage 
destiné  àcomliattre  par  des  faits  et  des 
documents  authentiques  les  abus  du 
pouvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient à  compromettre  l'autorité  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-8®. 

Vignette  :  la  Lilierté  couvrant  de  son  égide 
une  pierre  sur1a(^ue1le  on  lit  :  Droilsde  Thoinme. 
—  Liberté,  égalité.  —  Ordre  public. 

lÊelio  des  communes*  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 
par  MM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  B. 
Duvergier.  Septembre  1830-décembre 
1831. 

Ii*^ole  des  communes*  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux..., contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  f830- 
18(52...  ln-8». 


lie  vrai  Français,  journal  politi- 
que, philosophique  et  littéraire.  1830- 
1831,  6  n^  in-12  et  3  n«*  in-8». 

En  changeant  de  format,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  ronnaiit, 
dans  ses  documents  divers ,  l'histoire  philos  •- 
phique,  politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
téraire, de  Tépoque. 

« 

lia  France  réi^én^rée»  journal  des 
patriotes.  Spécimen,  du  2  drcembre, 
in-fol. 

n  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot  e&t  daœ 
toutes  les  lK>uche8;  les  craintes,  les  esp«^- 
rances  quMl  réveille,  dans  tous  les  cxrurs.... 
Lorsque  de  ^aves  événements  se  prépareot 
oui  'vont  décider  de  l'avenir  de  notre  pay» . 
de  la  liberté  de  l'Europe,  et  peut-être  oe  no- 
tre destinée  à  tous,  nous  avons  cru  devoir 
élever  une  voix  indépendante  et  libre  de  tout 
engagement  envers  les  liommes  et  les  partie, 
pour  rallier  tous  les  Français  autour  do 
vieux  drapeau  tricolore, qui  a  déjà  fait  mie 
fois  le  tour  du  inonde,  et  que  nous  aUons  dé- 
ployer de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
gage  de  la  liberté  des  nations.  » 
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lia  darde  nationale*  journal  ad- 
ministratif, anecdotiqne  et  dramati- 
que. 9oclobre-4  décembre,  17  n^in-4* 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  aver 
la  légende  :  n  Voilà  le  roi  (|u1l  nous  fallait, 
c^est  la  meilleure  des  républiques.  »  Od  le  dis- 
tribuiiit  gratis  dans  tous  les  corps  de  sarde  de 
Paris.  —Réuni  le  2  janv.  1831  au  Garde natio- 
fional. 

Claoette de»  ménages»  journal  d'é- 
conomie domestique,  d'éducation,  etc. 
1830-1831,  in-fol, 

Iie«  drlefls*  par  T.  Dinocourt.  1n-8*. 

1.  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2.  Maintenons  la  peine  de  mort. 

3.  De  la  nécessité  de  former  des  dnbs. 

•Journal  des  ouvriers»  feuille  po- 
pulaire et  économique.  Liberté  !  Ordre 
publia!  19  septembre- 12  décembre,  24 
n'>Mn-/i®. 

Les  mortels  sont  égaux  :  ce  n'est  point  la  naiv 

[satHXy 
G*est  la  seule  vertu  qui  tait  leur  diflfreixr. 

i  Voltaire.  I 

Honitenr  du   commerce*    i83(^ 

1837,  in-fol.  Louvre,  Pré/ect.  pal  et 
Sénat. 

L'exemplaire  du  Louvre  commence  a^ec 
l'année  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  de  la 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  comroeooe 
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an  l*''  janT.  1834,  n*  233,  4*  annëe;  celui  du 
Sénat  au  1'"  juillet  1833,  3*"  année,  n  54,  ce 
qui  reporte  le  commencement  du  ioumal  à  1 830. 
Après  le  l**"  trimestre  de  1836,1a  partie  com- 
merciale est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
du  journal  devient,  au  n"  1041  : 

—  Mjm  Paix.  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père.  {"  avr.  1836-2  déc.  1837,  in  fol. 
Prffect.  pol, 

il<marchie  constitutionnelle.  —  Progrès  mo- 
raux. Intérêts  matériels. 

Avec  un  simplement  commercial  qui  con- 
serve le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Eut  pendant  quelques  mois  pour  rédacteur  en 
chef  M.  Louis  Veuillot. 

Un  Moniteur  du  commerce  figure  dans  TAl- 
manach  du  commerce  de  1842,  el  un  autre, 
de  1846,  est  représenté  àlaBibl.  impér.  par 
un  n*'  spécimen. 

I^e  Monltear  iiariftlen.  In-fol. 

Celte  feuille  eut  une  assez  longue  exis- 
tence, car  elle  traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
narchie de  Juillet.  Mais  c^est  tout  ce  que  j*en 
puis  dire,  car  je  u*en  ai  vu  qu^un  n°  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  le  n**  233  de  la  15*  année,  du 
20  août  1844,  ce  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Je  vois  dans  TAlmanacn  du  commerce  de  1837 
qu'il  en  était  publié  alors  trois  éditions  diffé- 
rentes, une  hebdomadaire,  une  semi-hebdo 
madaire,  une  entin  qui  paraissait  trois  fois  par 
semaine.  En   i839  elle  était  devenue  journal 

auotidien  du  soir.  Entin,  voici  ce  que  je  lis 
ans  la  Biograj^hie  des  journalistes  d'Edmond 
Texier,  à  1  article  du  Moniteur  du  soir  : 
R  LMdéal  du  genre.  Un  poteau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  aflichent  leur  programme 
Le  Moniteur  du  soir  a  été  fondé  en  1837  {?), 
sous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  uar  M. 
Henri  Beaudoin,  Tun  des  propriétaires  du  Mo- 
niteur de  Cartnëe  et  Vufi  des  actionnaires  de 
la  Gazette  des  tribunaux.  Le  Moniteur  pari 
sien  a  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pré- 
sident M.  Mole;  du  12  mai,  président  le  maié- 
rhal  Soult;  du  1*^  mars,  nrésident  M.  Thiers; 
du  29  octobre,  président  le  maréchal  Soult  et 
ensuite  M  Guizot.  Il  a  soutenu  le  gouver- 
nement provisoire,  la  commission  executive,  la 
canditlature  du  général  Cavaignac,  et  il  sou- 
tient à  rtieure  qu'il  est  le  gouvernement  de 
Louis  Bonaparte  !  Quel  soutien  !  » 

lie  Peuple»  journal  général  des  ou- 
vriers, rédige  par  eux-mêmes.  30  sep- 
tembre, in-iol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant deux  cornes  d'abondance  enlacées  par 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  *.  <>  Honneur  à 
l'industrie  nationale  »,  el  servant  d'encadre- 
ment à  cette  maxime  de  Confucius  :  «  Loin 
de  mépiiser  le  peuple,  ayez  pour  lui  de  l'a- 
mour. Il  est  le  fondement  de  l'Etat.  Si  ce  fon- 
dement est  solide,  l'État  ne  sera  point  ébranlé.  » 
—  J'ai  vu  le  n^'  17,  du  27  novembre-,  mais  il  a 
dû  aller  au  delà. 


lie  Phare  île  la  lllierté  et  île 
rordre  puHlie.  Prosp.  in-4^. 

lia  Révolution  île  1930«  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fol. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  cette 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
de  ré|XKiue.  Je  n'en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 

2ue  impériale  qu'un  prospectus  sans  date,  mais 
mis  dans  le  cours  de  la  publication,  etTexem- 
plaire  de  la  Préfecture  de  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  (ju'au  n°  81,  du 
1 1  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin ,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  parait  diflicile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  n'ait  commencé  sous 
un  autre  titre.  Tout  ce  aue  je  puis  dire ,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  le  prospectus  dont  je 
viens  de  parler  que  le  journal  est  né  au  sein 
des  barricades;  qu'il  devait  tout  au  peu|>le, 
son  titre  et  le  droit  de  paraître ,  qu'en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  intérêts  populaires  il 
avait  fait  acte  de  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  cou 
lisqué  à  son  profit  les  conquêtes  du  peuple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
il  avait  été  l'objet  étaient  de  nature  à  frapper 
de  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
Révolution  de  1830,  improvisée  en  vingt- 
ouatre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
de  liberté ,  n*avait  point  à  opposer  à  pareille 
ffuerre  ces  capitaux  énormes  oui,  sous  des  lois 
de  piiviléges,  donnent  seuls  des  gagb<<  de  du- 
rée et  de  succès.  Cependant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  et  l'entreprise,  constituée  sur  de  nou- 
velles bases  ne  manquerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués ,  des  membres 
de  l'opposition  dans  les  deux  chambres,  avaient 
consacré  des  capitaux  considérables  àconsolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  services  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  ex})Osé  succinct  de  leurs  prin 
ci[>es,  mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

"  Le  titre  de  notre  feuille ,  disent-ils ,  a  ef- 
«  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
«  ju^és  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  dé  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  93;  mais  il  importe 
«  aux  gens  qui  exploitent  Vévénement  de  Juil- 
•I  let  d'effacer  jusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
«  notre  tilre  demeurera  comme  une  urotes- 
«c  tation  quotidienne.  La  Révolution  de  1830 
n  sympathise  avec  tous  les  sentiments  popu- 
«  laires.  Comme  le  peuple,  elle  veut  des  formes 
(  de  gouvernement  dans  TintiTêt,  non  de  quel- 
«  ques-uns,  mais  du  plus  grand  nombre  ;  comme 
it  lui,  elle  veut  que  la  France  soit  grande,  forte 
«<  et  res{)ectée  au  dehors.  A  l'ère  républi* 
H  raine  elle  emprunte  sa  haine  du  privué^e , 
«  ses  principes  de  liberté  et  d'égalité,  ses  ms* 
«  titutions  démocratiques;  à  rère  impériale, 


1831 


—  376  — 


<c  elle  emprunte  son  Yîf  sentiment  de  gloire  et 
«  de  nationalité.  Avec  Tun  de  ces  régimes,  elle 
«  relève  la  dignité  de  Thomme  et  du  citoyen  ; 
«  avec  Tautre  elle  relève  la  digaité  de  la  nation. 
«  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s^appuie  notre 
n  système ,  voilà  Tallianoe  que  nous  voulons  ci- 
n  menter  :  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
<c  besoin  d^étre  proclamée.  » 

Au  n°  496,  17  déc.  1831,  «goûte  à  son  titre 
celui  du  Courtier  des  électeurs ,  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  tète  de  ce  n*"  :  «  A  partir  de  ce 
n  jour,  le  journal  les  Communes ,  Courrier 
«  des  électeurs ,  est  réuni  à  la  Révolution  de 
1830.  Ce  Journal ,  rédigé  j)ar  des  hommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  toigours,  comme  le  nôtre, 
défendu  le  programme  de  l^Hôtel  de  vlUe,  et 
marché  franchement  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution de  Juillet.  »  -—  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
commencement.  Le  n°  le  plus  ancien  chez  lui 
est  le 47,  du  8  août;  ce  qui  confirme  ce  que 
j*ai  dit  ci -dessus. 

—  lie  Bien  puUllc»  journal  des  in- 
térêts populaires,  pour  faire  suite  à 
la  Révolution  de  1830. 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

Benrae  nalionale*  ln-8^. 

I^e  Baban  tricolore»  journal  om- 
nibus, politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  1830 -décembre  1831, 
in-fol. 

Suite  des  Petites  A  fiches  omnilms^  jour- 
nal d'annonces  générales ,  résumé  critique  des 
journaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires , 
bévues  classiaues et  romantiques,  etc.,  etc.,  etc. 
Feuille  très-bien  conçue ,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  les  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon ,  et  qui  se  fit  politique  après  la  révolution 
de  Juillet,  ^e  avait  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in-fol. 

lia  fSentliielle  4la  peaple»  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  31 
oct  i830-septembre  1832,  3  vol.  in-fol. 

Continué  par 

J.e  Télégraphe  y  journal  de  Paris,  des 
villes  el  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agincole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  dif- 
férentefs,  avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique  1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  TAlmanach  du  com- 
merce de  1837,  et  il  en  était  publié  aloi-s, 
comme  du  Moniteur  parisien,  trois  éditions 
ditférentes.  Nous  avons  déjà  vu  un  Teligra- 
phe^  ci-dessus,  p.  368  ;  le  ne  sais  quelle  parenté 
a  pu  exister  entre  ces  deux  feuilles. 

Ija  SlUioaette.  journal  des  carica> 


tures ,  des  beaux-arts ,  mœurs,  etc.  32  li- 
vraisons, avec  104 planches,  in-4'. 

Premier  essai  d*un  journal  de  caricaf  ors 
Fondé  par  Emile  de  Girardin ,  Balzac  et  de  Vi- 
raigne;  dessins  par  Henry  Monnier  et  Gavarai. 

lie  Tribun  &n  peaple*  par  une  so- 
ciété de  publicistes  et  de  littérateurs. 
ln-8«. 

1'''  fasdcule  d^une  série  de  9  brocbare 
sous  des  titres  différents,  mus  se  laisut 
suite. 

2.  Du  jugement  des  ministres. 

3.  De  Vaffermisse^nent  de  la  nouvelU  if- 
nastie. 

4.  Vn  iMmument  à  la  souveraineté  du 
peuple  m 

5.  Trois  vérités  politiques. 

6.  Napoléon  et  la  trahison. 

7.  Escompte  du  commerce. 

8.  Du  salut  de  la  France. 

9.  Les  Placards  du  peuple. 

lia  Voix  €lu  peaple»  journal  de  la 
restauration  nationale.  5  août,  iii-4*. 

VtfX  PopMlilH... 

1831 

Au  Peuple»  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  1*^' juillet  décembre,  15n**in-4*. 

Sous  le  même  n?  le  catalogue  Labédo>ère 
porte  3  n"*  de  Lettres  de  Jean  Bonhomme, 
et  2  n°*  de  2a  Litferté. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d'une  demi-feuille  in-i6,  avant  pour 
vignette  Tarbre  de  la  liberté.  J'en  ai  deux  soos 
les  yeux  provenant  de  chez  M.  Pochet.  L'one  a 
pour  tout  titre  :  Société  des  Amis  du  peuple, 
le  18  août  1831  ;  TaOtre  est  intitulée  :  le  Dé- 
fenseur de  V égalité,  li"  brochure  publiée 
par  la  Société  des  Amis  du  peuple.  Novembre 
1831. 

lie»  Cancans»  ou  le  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-8*. 

68  n**  avec  un  titre  différent,  comme  :  Ctmr 
cans  politiques ,  Cancans  inexorables.  Can- 
cans indomptables,  Cancans  persécutés.  Can- 
cans en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fut  en 
effet  Tobjet  de  nombreuses  poursuites,  qui  » 
résumèrent  pour  Tauteur  en  une  doniaine  d'ao- 
nées  de  prison  et  une  dizaine  de  mille  fraacs 
d*amende.  —  Outre  ces  Cancans,  Bênrd 
publia  d^autrespamplilets  divers  sous  des  titres 
variés,  comme  V Espérance,  le  Pèlerin,  mes 
Perruques,  Facéties  du  jour,  etc  M.  Labe- 
doyère  possédait,  des  uns  et  des  autres,  we 
collection  de  97  n**. 
Chez  M.  Pochet  . 

Cancans  bretons,  au  proGt  de  Bérard. 
Rennes,  in-8°. 
—  (c  Béa  ABU  !  noble  et  courageux  ami!  im»< 
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«  te  saluons  dans  tes  fers!  n<ms  Tadmirons, 
«  nous  te  félicitons ,  nous  envions  ta  glorieuse 
«  captivité. 

«  BÉBARD  !  ton  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
«  cœurs;  ta  vol!l  toute  française  a  remué  la 
«  vieille  Armorique  et  fait  retentir  ses  échos. 
«  La  Bretagne  f  adopte  au  nombre  de  ses  fils. 

«<  BÉRARD  !  on  nous  a  dit  que  tu  étais  pauvre 
«  et  père  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  t^apçorter  leur  ofTrande.  Nous  ne 
«  te  laisserons  ^mt  arracher  cette  plume  in- 
«  trépide  qui  fait  trembler  un  pouvoir  oppres- 
a  seur;  nous  t^achèterons  la  liberté  d'écrire. 

«  Bérard!  noble  et  courageui  ami?  nous  te 
R  consiicrons  le  produit  de  cette  feuille.  *> 

J^ai  rencontré  dans  la  même  collection  des 
Canards  véiidiques ,  in-4°,  sans  date  ni  nu- 
mérotation ,  c|ui  m'ont  paru  destinés  à  faire 
la  contre-partie  des  Cancans. 

lie  Censeur,  journal  de  la  jeune 
France  y  pour  faire  suite  au  Censeur 
européen  de  MM.  Comte  et  Dunoyer. 
ln-8». 

lie  Cearrler  île  rEarope*  jour- 
nal politique  et  littéraire,  i®*"  février 
i831-avrill833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  qu'une  diver- 

{;ence  d'opinions  avec  ses  amis  politiques  sur 
a  liçne  à  suivre  après  Juillet  avait  fait  quitter 
la  direction  de  la  Quotidienne ,  qui  fut  oonnée 
à  M.  de  Briant.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour- 
rier ne  put ,  malgré  un  succès  assez  marqué , 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
tira, et  de  nouveaux  propriétaires  imprimè- 
rent au  journal  une  nouvelle  direction^  —  Le 
sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  l^'  avril 
1832  '.Journal  des  franchises  provinciales; 
le  2 1  octobre  :  journal  de  la  France  roya- 
liste et  conMutionnelle.  —  Fusionné  le 
r**  mai  1833  avec  le  Rénovateur. 

Ii*lïre  noaurelle.  revue  politique, 
scientifique  et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété d'hommes  de  lettres,  ln-8®. 

lie  FiMiboarlen*  ou  le  vrai  Patriote, 
par  Pierre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet,  ln-8®. 

lie  Françal»,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire.  In-fol. 

La  France»  journal  du  soir,  politi- 
que, littéraire...  In-fol. 

Soleil  de  Juillet,  que  noos  as-tu  yaln  7 

lie  Oarde  national.  Forces,  ri- 
chesses, liberté,  ordre  public.  2  janv. 
<83M'^  juillet  1832,  in-fol. 

A  partir  du  26  avril  1832,  il  prend  le  sous- 
litre  de  moniteur  drs  communes,  politique, 
biographique,  agricole,  industriel  et  littéraire. 
Le  spécimen  portait  :  moniteur  constitutionnel 
des  44,000  communes  de  France. 


Ce  journal  s^offrait  comme  «  un  moyen  pu- 
blic et  légal  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  France;  son  but  était  de 
resserrer  les  liens  fratemelb  qui  doivent  les 
unir,  et  d'entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  \ cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l'or- 
dre public.  C'était  un  organe  spécial  ;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux ,  sans  compter  qu'il  coûte- 
rait beaucoup  moins  cher — 60  fr.,  au  lieu  de  80. 

Il  avait  éié  créé  par  Tacte  de  société  un 
conseil  destiné  à  éclairer  Tesprit  et  la  direc- 
tion du  journal,  lequel  était  présidé  par  le  comte 
Alexan<Ire  de  Laborde,  aiae  major  général  de 
la  |;arde  nationale,  et  compose  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  abonnés  étaient  le 
Roi,  la  Reine,  Madame  Adélaïde,  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Join ville. 

A  cette  mise  en  scène,  on  aura  soupçonné 
un  habile  artisan.  Le  Garde  national,  en  effet, 
avait  été  imaginé  par  MM.  Emile  de  Girardin , 
chasseur,  inspecteur  des  beaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
gadier, propriétaire  de  plusieurs  journaux, 
lesquels ,  <•  frappés  d'admiration  à  la  vue  de 
«  cette  armée  de  citoyens  levée  spontané- 
<c  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main- 
N  tien  de  Tordre  public,  avaient  jugé  qu'il 
(t  était  du  devoir  et  de  l'honneur  de  la  garde  na* 
«  tionale  de  Paris  d'élever  une  tribune  où  leurs 
«  amis  et  camarades  des  départements  se- 
<€  raient  tous  les  jours  appelés  a  faire  entendre 
N  leurs  réclamations  et  leurs  vœux ,  et  à  prê- 
te senter  leurs  observations  dans  l'Uitérêt  gé- 
«  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  l'émission  de  deux  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  répandu  les  plus  sé- 
duisantes amorces.  Dans  l'impossibilité  de  tout 
repro  luire ,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«  Fastes  de  la  garde  nationale.  —  La  garde 
n  nationale,  depuis  sa  création ,  compte  assez 
«  de  faits  remarquables  pour  que  chaque  jour 
n  on  puisse  en  évoquer  un ,  le  remémorer  et  le 
«€  célébrer  dans  ses  motifs  comme  dans  ses 
c(  conséuuences  Quel  plus  noble  exemple  que 
a  celui  de  nos  pères  !  Le  récit  d'une  grande 
n  action  excite  l'enthousiasme,  et  l'enthou- 
«  siasme  fait  le  héros...  » 

n  Étranger.  — Le  Garde  national  h&tera 

«  de  tous  ses  vœux  le  prochain  enfantement 
H  des  chartes  étrangères;  il  défendra  les 
n  droits  de  cito\en  dans  quelque  pays  que  ce 
«  soit...  Il  aspire  à  l'honneur  d'être,  comme 
N  Lafayette,  citoyen  des  deui  mondes. 

«  Chambre  des  députés.  —  La  chambre 
If  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
«  FËtat ,  on  lui  doit  respect  et  obéissance... 

•<  Correspowlance  générale.  Les  lettres 
(c  susceptibles  de  concourir  au  bien-être  gé- 
«  néral  seront  publiées. . .  Il  sera  bon  de  signaler 
n  à  la  vindicte  de  l'opinion  les  personnes  qui 
«  renonceraient  à  leurs  droits  civils  plutôt  que 
n  de  faire  partie  de  la  garde  nationale.  » 

M  Hlstotre.  -  Celle  de  la  garde  nationale , 
«  depuis  son  origine,  tient  à  de  trop  graves 
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*•  événements  pour  en  être  séparée.  Seulement 
n  liiisioiien  mettra  en  lelier  les  épisodes  les 
«  plus  remarauables  de  cette  glorieuse  insti- 
«  tution.  Là  les  faits  parlent  d'eux-mêmes; 
«  mais  le  talent  peut  les  faire  parler  plus  haut 
«  encore.  Compa  ez  la  prise  de  la  Bpstllle  à 
tt  celle  des  Tuileries  !  » 

<i  Jiiooraphie.  —  L*élec1ion  annuelle  des 
«  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
R  leur  conduite  antérieure  et  de  leurs  titres  à 
«  Testime  publique.  Le  Garde  national  s*em- 
ff  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit, 
«  et  les  gardes  qui  seront  ftarvenus,  d'une 
«  manière  quelconque,  à  se  faire  distinguer  de 
«  leurs  camarades,  auront  aussi  part  aux  éloges 
(  de  la  biographie.  Ce  sera  une  surveillance 
«  active  exercée  sur  tous  les  chefs,  et  vn  fro- 
«  rail  préparatoire  pour  la  distribuiion  des 
tt  récompenses  de  la  Légion  d'Honneur.  » 

'(  Manuel  militaire.  —  La  plupart  des 
».  Manuels  du  garde  nuifynal  sont  incomplets 
«  et  d'une  nature  trop  aride.  Il  est  possible  de 
m  prêter  une  forme  agréable  aux  détail  h  les 
«  plus  techniuuesde  la  charge  en  douze  temps, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  rélé- 
«  gance  du  style.  Le  Garde  national  s'effor- 
«  cera  d'inspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«  exercices  militaires.  » 

A  Mœurs.  —  La  tâche  d'un  bon  citoyen  est 
a  d'issayer  de  corriger  les  travers  de  la  vie 
«  privée  et  publique.  Le  Garde  national  ne 
X  roubliera  pas.  m 

«  /(apports  de  la  garde  descendante,  — 
«  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
«  produira  une  ample  moisson  de  faits  iour- 
«  naliers  intéressants.  Souvent  une  ronde  de 
n  nuit  offre  plus  d'épisodes  qu'un  poëme 
«  épique.  M 

«  Poésie.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
«  qu'elle  soit,  aura  toujours  accès  dans  ce 
«  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
«  civisme.  N'oublions  pas  que  la  poésie  nous 
n  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  aes  Messe 
«  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  letentissent  de  chants  français 
«  mêlés  aux  toasts  unanimes  :  le  Garde  na- 
«  tional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  Tonlre  public.  » 

«  (  onnaissantes  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
n  national  dé>u1guera  une  foule  de  recettes 
n  et  de  procédés  d'un  usage  ordinaire  ou  spé- 
«'  ciaJ.  On  sera  bien  aise,  par  eiemple,  de 
«  savctir  comment  polir  les  armes  blanches, 
«  nettoyer  les  montuies  de  sabre  et  blanchir 
N  la  buffleterie. 

«  Uniforme.  —  Aux  numéros  seront  joints, 
«  au  fur  et  à  mesure ,  les  modèles ,  gravés  et 
«  coloriés,  des  uni'ormes  des  gardes  nationales, 
n  urbaines  et  rurales,  d'après  les  communica- 
«  tions  de  l'Étal- major...  » 

Le  Garde  national  devait  même  avoir  son 
article  de  modes.  Et  enfin ,  pour  couronner  le 
tout  : 

«  Concours  et  prix.  —  Les  questions  les 
«  plus  importantes  concernant  la  gai  de  na- 
n  tionale  seront  mises  au  concours,  he  conseil , 
M  composé  des  hommes  les  plus  oignes ,  choisis 
«  dans  le  sein  de  la  ganle  nationaJe ,  —  et  qui 


«  avait  pour  secrétaires  MM.  Emile  de  Girardio 
«  et  Lautour-Mézeray,  —  rédigera  le  jpm- 
«  gramme  et  décernera  un  i>rix  au  ineiilenr 
«t  mémoire,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal  > 

Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  décidé 
dans  sa  première  réunion,  du  18  septembre, 
qu'une  médaille  dor  de  500  fr.,  à  Teffigie  dn 
général  Lafayette,  et  portant  pour  exergue  r« 
mots  :  Émulation  nationale ,  serait  déremée 
à  l'auteur  du  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  garde  nationale, 
«  non-seulement  comme  gardienne  de  la  for- 
«  tune  et  de  la  tranquillité  publkiues,  nuis 
«<  comme  le  plus  sûr  mo}[en  de  diminuer  les 
«  charges  de  l'État  et  de  faire  respectiT  rinde- 
«  pen<&nce  nationale.  » 

Il  pouvait ,  en  outre,  être  décerné  un  second 
prix,  consistant  en  une  médaille  semblable, 
mais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  un  abonnement  d*une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné;  mais  quelles 
alléchantes  promesses! 

lies    Instructeiirs   du    people. 

In-4^ 

Titre  d'une  publication  quotidienne  qui  se 
composait  d'extraits  choisis  dans  les  journaux, 
[[Nitnotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  dont  le 
titre  variait  ainsi  ;  Extraits  de  la  Tribune  et 
des  autres  journaux  du  jour ,  —  Extraits  du 
Moniteur  et...^  etc.  Le  prix  était  de  5  centinies 
le  n". 

aoumal  €le«  seiences  momsles 
et  politiques  »  par  Bûchez.  Iq-4^. 

Au  n"  5  : 

V Européen ,  journal  des  sciences  morales 
et  économiques,  par  Bûchez.  3  dé- 
cembre 1831-1838,  in-4». 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profondé- 
ment menacée  dans  son  existence  par  Tanar- 
cbie  morale  qui  depuis  quarante  ans  n^avail 
cessé  de  croître,  par  l'anarchie  des  doctrines, 
par  celle  des  enseignements,  enfin  par  Hd- 
crédulité,  qui  en  est  la  suite ,  et  pour  ramener 
les  hommes  à  l'unité  de  foi  et  à  Tunité  d^aclion, 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  vivre 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
un  œuvre  de  spéculation.  Personne  ne  lui  étant 
venu  en  aide,  elle  fut  arrêtée  loreque  les 
faibles  forces  de  l'auteur  furent  épuisées.  — 
C'est  lui  qui  parle.  —  V Européen ,  dans  cette 

Sremière  période ,  n'eut  jamais ,  dit-  il ,  plus 
'une  centaine  d'abonnés ,  et  il  fut  oepenilant 
toujours  tiré  à  600  et  distribué  à  &00  exem- 
plaires. Forcé  ainsi  d'interrompre  son  Q>uTTe 
a  la  fin  de  1832,  M.  Bûchez  la  reprit  coura- 
geusement en  octobre  183d,  «  sans  plus  de 
forces ,  sans  plus  d'habileté,  sans  compter  sur 
plus  d'appui  » ,  mais  dans  l'espoir  de  semer 
quelques  nouveaux  germes,  sa  foi  faisant  toute 
son  espérance,  comme  elle  devait  faire  toute  sa 
force ,  et ,  si  j'en  crois  la  tiiàliographie  de  la 
France  ^  il  l'aurait  continuée  jnsqu^en  i83S, 
où  il  aurait  été  de  nouveau  forcé  de  rînter- 
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rompre.  En6n  il  la  reprit  une  troisième  fois, 
avec  le  concours  de  J.  Bastide ,  mais  sous  le 
titre  de 

—  Renrue  nationale.  Mai  1847-juil- 
ht  1848,  gr.  in-8«. 

<0oarnal  ofllclel  de«  gardes  na^ 
tlonales  de  France.  1n-8®. 

l^ettre»  iiatrlotlaaes  du  Père 
Duclie«ne  de  lfl31. 1n-8®. 

Mttyeax.»  Du  nouveau...  Attention, 
nom  de  D.  .!  12  juillet  183i-30  mai 
1832,  32  1ivr.  in-4^ 

Le  titre  est  sunnooté  d*ane  yiffnette  re- 

{>résentant  Mayeux  au  pied  d*un  arbre  de  la 
iberté.  L^auteûr  et  Téditeur  s^étant  brouillés 
après  la  12*  livraison,  le  dernier  continua  lu 
piiblicatioii  sous  le  même  titie,  et  le  premier 
entreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  lie  vérltaMe  Mayeux.  évangé- 
liste  populaire.  12  oclobre  1831-27  mai 
1832,31  n»»in-4». 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 
présentant Ma)eui  un  drapeau  tricolore  à  la 
main.  A  partir  du  6*  évangile,  Tauteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loidu  cautionnement,  a  recours 
à  un  inoven  qui  fut  assez  l'réquemment  mis  en 
usage  :  il  «hange  chaque  semaine  le  nom  de 
son  |ouma]  ;  il  le  publie  alternativement  sous 
les  titres  de  :  Jérduie  le  franc  parleur  ;  Ma- 
tkurin  l'épilogueur;  Simon  le  Proie/ aire  ou 
le  pflit  Tribun  du  peuple;  François  le  Fa- 
taliste, et  revient  ensuite  à  son  premier  titre. 

Mayeux ,  c*est  le  Père  Ducliesiie  de  la  révo 
lution  de  Juillet ,  un  Père  Duchesne  très-mitigé 
pourtant. 

N  Depuis  longtemps  il  était  un  homme  qui 
«  s*appelait  Mayeux  Cet  homme  avait,  comme 
n  Socrate ,  un  démon  familier  qjai  sVtait  logé 
«  dans  son  dos;  cVst  pourquoi  il  était  bossu. 
«  Ce  démon  lui  dis  ut  tout,  lui  faisait  tout 
«  voir;  mais  il  lui  défendait  de  parler  :  il  lui 
«  avait  lié  la  langue. 

N  Ma>eux,  picbéien,  était  philanthrope, 
1  c'est-à-dire  ami  des  hommes.  Témoin  de 
«  Paudace  et  de  la  fourberie  des  aristocrates, 
«  il  s'indignait  contre  la  bonhomie  du  peuple, 
»  qui  se  laissait  museler  et  bÂter  sans  aire 
«  root,  tandis  qu'il  n^aurait  qu^à  soufller  pour 
«  faire  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  p(>us- 
•<  sière.  Mayeux  ét^it  continuellement  triste , 
«  désespérant  de  la  liberté  en  France 

H  Cependant  la  révolution  des  barricades 
«  arriva.  Mayeux  en  eut  de  la  jnie  ;  mais  sa 
'<  ioie  fut  courte.  Dès  le  septième  jour  son 
«  iiumeur  noire  le  reprit.  «  Peste  soit  des  s<.ts! 
«  se  disait- il  entre  les  dents.  Je  les  croyais 
«  remontés  sur  leur  béte ,  et  voilà  qu'ils  la 
n  laissent  remonter  sur  eux!...  Jamais  ce 
«  peuple  ne  saura  être  libre  !  »  Et  il  trépignait 
n  de  oépit,  faisant  les  cornes  aux  héros  des 
n  trois  Journées 
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«  Un  jour,  s^étant  assis  au  pied  d*un  arbre* 
il  s^endormit,  et,  durant  son  sommeil,  la 
bosse  de  son  dos  sVuvrit,  et  son  démon 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  devant 
lui ,  disant  :  «  Réjouis-toi ,  Mayeux ,  ami  du 
peuple ,  homme  aimé  des  cieux  !  Il  était  écrit 
que  tu  serais  orateur  du  peuple  et  apôtre  de 
la  hberié.  Ce  jour  tant  désiré  est  venu.  Je 
viens  de  rompre  le  lien  de  ta  langue.  Tu 
peux  désormais  emplover  Tencre  et  la  parole 
pour  éclairer  les  simples  et  ch&tier  les  mé- 
chants... 

n  A  c«s  mots  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sissement de  joie ,  à  peu  près  comme  M.  Persil 
quand  on  lui  annonce  rarrestation  d*un  ré 
publicain,  ou  comme  M.  Sébastian!  quand 
sa  maltresse  lui  dit  oue  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  cheveux  bien  arrangés...  » 
—  «  Pourc|uoi  cet  arbre  au  pied  duquel 
Ma>eux  fait  ses  conférences?  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arhre  est  coiffé.'  Pourquoi  ? 
pourquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vaises langues  que  vous  êtes  !  El  si  on  vous 
demandait,  à  vous,  pourquoi  clabaudiez- 
vous  eonUe  les  libéraux  sous  Charles  X  et 
pourquoi  aujourd'hui  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n^est-ce  pas?  Dieu  me''ci,  Mayeux  ne  vous 
ressemble  pas;  il  n'y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phibologie dans  son  fait.  Liberté  pour  tons, 
égalité  de  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  :  trois  choses  qui  sont  peu  du 
goût  des  ambitieux  de  tous  les  partis.  Quant 
a  Tarbre  et  au  bonnet  qui  vous  font  jaser. 
Mayeux  n^  entend  pas  malice.  L^arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s^était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  annoncer  rta  mission ,  qui 
est,  comme  vous  savez,  d^instruire  le  petit 
i)eup1e.  Le  bonnet  est  celui  que  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulins.  Mayeux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  reli- 
quaire patriotique  ;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  cher  le  31  juillet  de  l'année  dernière .  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu^on 
venait  de  proclamer...  » 
~  t  Quel  métier,  tonnerre  de  Dieu!  que 
celui  d'écrivain  pieitriote  en  France!  Oh! 
peuple  !  peuple  !  que  d^entraves  on  apporte 
a  ton  amélior.ition  !  que  de  couleuvres  on 
fait  avaler  à  celui  qui  cberehe  à  faire  un 
peu  de  bien!  Rlayeux  prend  la  résolution  de 
Renseigner  quelques  vérités  ;  n'osant  se  faire 

Sazetier,  il  se  décide  à  publier  un  volume  en 
étail.  La  première' livraison  paraît ,  crac!  la 
voilà  saisie,  coniisquée  à  Tiiistant  même, 
et  Maveux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
seconde  livraison  arrive.  Il  échappe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'affaire;  pah  !  le  voilà  qui  tombe  de  Cha- 
rybde  en  Scylla  !  Le  lise  Varrête  à  la  poste , 
et  le  met  à  ramende  pour  défaut  de  tirnbie. 
Et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  liberté  d'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  nom  de  Dieu! 
que  votre  liberté  !  c'est  un  labyrinthe  à  y 
perdre  la  boussole  !  Et  puis  on  assure  que 
maître  Barthe  la  trouve  encore  trop  lib;  e , 
et  lui  taille  encore  des  croupières.  En  ce  cas, 
Mayeux  ira  écrire  à  Rome  ou  à  Constanti- 
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«  nople,  nom  de  IMea  I  il  n'y  aura  pas  de  dif- 
«  rence.  » 

lie  Honltenr  des  comnmne»  et 

Gazette  des  tribunaux  de  commerce 
réunis. 

lie  Honiremeiit*  journal  pulilique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

Mémésls*  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  1831-1^^  avril 
1832,  52  n~  in  8». 

n  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Némésis  in- 
corruptible ^  par  Destijsny  de  Caeu,  sans 
compter  une  foule  dMmitatidns  plus  ou  moins 
malheureuses. 

li'OpInloii»  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 1831-13  février  1832,  in-fol. 

Ij*Orieiit«  proiet  d'établissement  d*un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 
pliquée à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
fa  religion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4®. 

lie  P^re  de  flAmille*  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs,  ln-8®. 

Publié  par  la  Société  d*instruction  natio- 
nale et  du  bien  public. 

lie  Pliare  de  la  lllierté  et  de  Tordre 
public,  journal  politique...  Prospectus 
in-4«. 

lie  Prétsarseor*  recueil  politique  et 
littéraire.  Londres,  5  février  1831-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4». 

«  Une  grande  crise  tourmente  aujourd'hui 
les  sociétés  européennes.  Dans  des  États  où 
norissaient  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
Taménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
forment  et  soulèvent  la  multitude  contre 
les  iiouvoirs  établis.  Les  gouvememenls  qui 
veulent  se  défendre  sont  expulsés;  ceux  qui 
essayent  de  transiger  avec  rinsurreclion  ne 
font  que  la  rendre  plus  audacieuse  et  plus 

exigeante Dans  ce  conflit,  les  destinées 

de  pËurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
la  peur  diesuns  et  le  délire  des  autres...  Les 
nations  tomberont  de  malheui  s  en  malheurs 
et  d^une  tyrannie  à  une  autre  jusqu^au  mo- 
ment où  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
légitimes,  seul  dénoûment  possible  du  grand 
drame  politique  dont  l'Europe  est  le  théâtre 
depuis  un  demi-siècle.  Préparer  les  voies  à 
ce  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses;  in- 
diquer les  moyens  de  parvenir  au  but,  tant 
de  fois  manqué ,  de  ramener  la  paix  sans 
épuiser  Ja  force ,  de  mettre  un  terme  à  l'a- 
narchie sans  livrer  le  monde  au  fer  du  des- 
potisme :  voilà  lamisiùonque  le  Précurseur 
s'est  imposée,  et  la  définition  de  son  titre.  » 
—  Les  auteurs  protestent,  du  reste,  de  leur 


indépendance  et  de  leur  impartialité;  Us  ne 
désirent  crae  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 
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•  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  etTé- 
mancipation  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelques  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  1831- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8*. 

lie  Polillcatear  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  indi- 
claires  et  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

Répertoire  pollUque*  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie, sous  la  direction  d'Eugène  Roch. 
2  vol.  in-8«. 

Revoe  eoropéennet  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant.  i83i-1833,  il 
vol.  in-8®. 

I«a  Revue  parlalenne*  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Magnien.  ln-8**. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
tique parisienne. 


des  amis  do   peuple* 

6  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-fol. 
et  in-8». 

Cela  ne  ressemble  guère  au  titre  d'nn 
journal;  je  donne  Tindication  comme  je  Tai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  France. 
^  Le  catalogue  La  Bédoyère  range  sous  ce  titre 
14  n°*  ou  pamphlets  par  Raspail ,  Blaoqoi, 
Antony  Thouret ,  etc  ,  plus  7  n***  de  Lettres  da 
Parisien  à  son  frère  te  curé;  le  tout,  petit 
in.4**. 

lie  Sténoffraplie  des  elaaiubres. 

26  juillet  1831-14  février  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Chatard ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messager, 
travailla  au  Journal  du  commerce  et  do 
Courrier  français,  et  prêta  un  concours  actif, 
après  lévrier  1848,  à  la  Républiqtte  et  ao  Vote 
universel.  —  Le  Sténographe^  spéclalemeot 
consacré  à  la  publicité  des  débats  parlemen- 
taires, paraissait  immédiatement  après  la  clô- 
ture des  séances.  Il  rendait  un  compte  ri- 
goureusement exact  et  complet  des  discussions 
du  jour,  et  contenait,  en  outre;  un  bulletin  de 
nouvelles  officielles  et  des  actes  du  gouver- 
nement. 
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E^e  Tamptre*  chronique  des  maisons 
de  jeux,  de  la  loterie  et  de  Ts^iotage, 
journal  philosophique,  anecdolique, 
littéraire  et  d'utilité  publique;  rédiçé 
par  une  société  de  philanthropes  et  de 
gens  de  lettres.  ln-4°. 

1832 

Arclilves  milTerselle»  de  la  re- 
ligion eatbollqiie*  par  une  société 
d'ecclésiastiques    et    de   littérateurs. 
In.8». 
Réuni  au  Journal  de*  presbytères, 

l^e  Bonlioiiiiiie  Rlcliard.  journal 
quotidien,  politique,  commercial  et 
littéraire,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
i  832-31  août  1833,  2  vol.  gr.  in-4^ 

A  partir  du  20  décembre,  le  sous-titre 
devient  *.  «  journal  de  la  constitution  de  la 
Charte  de  1830,  politique...  »  Prend  ensuite 
le  format  in-fol.  et  le  Utre  suivant  : 

L'Impartial ,  journal  constitutionnel , 
politique...,  publié  sous  le  patronage 
de  150  députes,  manufacturiers,  négo- 
ciants, etc.  1833-6  octobre  1836, in-fol. 

Le  Bonhomme  Bichard  se  donna,  à  partir, 
je  crois,  du  29  juillet  1832,  une  annexe  sous  le 
titre  de 

—  lie  Sens  comman*  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
Bonhomme  Richard,  Gr.  in-4®. 

«  Le  Bonhomme  Richard  publie,  lui 
«  aussi,  un  supplément.  Le  Sens  commun  lui 
n  sert  d'auxiliaire,  n  ne  saurait  choitvir  un 
«  meilleur  titre,  et  il  espère  le  justifier  tou- 
«  jours.  Le  Bonhomme  Richard  publiera  de 
temps  en  temps  ces  appendices;  il  les  donnera 


^s  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  point 

«  spéculation  qu'il  veut  faire;  c'est  une  entre- 
«  prise  patriotique.  »  Prix  du  numéro  :  1  sou. 
Paraissait  destiné  à  contre-battre  la  feuille 
suivante,  le  Bon  sens,  contre  lequel  il  décoche 
des  traits  incessants .  comme  :  •«  Le  Bon  Sens 
court  les  rues;  ses  rédacteurs  courent  après.  » 
«  On  demande  si  le  journal  du  Bon  Sens  est 

timbré.  » 

Le  Sens  commun  survécut  au  Bonhomme 
Bichard.  Je  ne  l'ai  rencontré ,  et  qu'en  partie 
encore,  à  la  Préfecture  de  police,  où  il  com- 
mence le  6  janvier  1840  (9«  année),  et  finit  le 
29  décembre  1844. 

Eie  Bon  fSeiis*  journal  populaire  de 
l'opposition  constitutionnelle,  publié 
sous  les  auspices  des  députés  signa- 
taires du  compte-rendu.  Fondateurs  : 
Gauchois-Lemaire^  rédacteur  en  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc)  ;  Rodde 
aine, directeur,  l"^'' années,  15 juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 

Se  publiait  de  trois  manières  :  1°  par  distri- 
bution ,  à  5  centimes  le  n°,  et  2  sous  chez  les 
dépositaires  et  au  bureau  ;  2**  par  abonnement 
annuel  à  5  fr.  50;  3**  par  souscription  à  20  fr. 

t<  La  distribution  à  1  sou ,  msait  le  pros- 
«  pectus ,  constitue  l'admimstralion  en  {lerte, 
'(  puisqu'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  prix 
«  du  nmbre  qu'elle  a  avancé.  La  souscription 
<c  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
n  triDution.  Les  citoyens  qui  y  concourent 
«  font  un  acte  de  patriotisme,  puisqu'ils  con- 
«  tribuent  à  l'instruction  politique  et  morale 
«  des  masses,  objet  principal  de  la  fondation 
«  du  journal.  —  »  Antidote  nécessaire  des 
«  dominicales  serviles,  la  petite  dominicale 
«  indépendante  aura  pour  effet,  à  la  longue, 
«  d'accroître  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
n  la  connaissance  des  papiers  publics  est  un 
n  besoin  de  tous  les  jours;  c'est,  en  quelque 
«  sorte,  l'introduction  à  la  lecture  des  grands 
«  journaux ,  et  la  table  hebdomadaire  et  rai- 
R  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Bon  Sens  était,  dans  une  Ugne  un  peu 
moins  avancée  que  celle  de  la  Tribtme ,  le 
journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  son  esprit  :  «  Tout  pour  et  par  le 


^  ^-igence  ues  masses,  ii  seiaii  imposé 

la  loi  d'admettre  dans  des  colonnes  réservées , 
sous  le  titre  de  Tribune  des  prolétaires ,  les 
œuvres  sorties  de  la  plume  des  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p.  558. 

Rrld*OI«oii«  journal*  des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lisle.  17  janvier-19  dé- 
cembre, 336  n«»  in-4®. 

Au  n°  95,  le  sous-titre  devient  :  Journal 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  19  dé- 
cembre, il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
forme  déguisée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  et  de  vignette  à  chaque  n**. 

Repris  au  mois  de  septembre  suivant  par 
Descrivieux  sous  son  dernier  titre  : 

BrifCOison ,  journal  des  folies  du  siècle. 
46  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n«»  in -4». 

Au  n°  334,  prend  le  titre  de 

La  France  f  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  de  l'Europe.  1" 
décembre  1834-6  février  1847,  in- fol. 

Réuni  le  7  février  1847  à  la  Quotidienne 
et  à  VÈcho  français ,  sous  le  titre  de  V  Union 
monarchique. 

Bureau  général  de  €M»rrespon- 
danre,  rue  du  Mail ,  n*'  7. .9  juin-5 
I      septembre ,  in-fol.  oblong. 
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Certo^re*  Macédoine ,  belles-lettres, 
sciences,  beaux-arts  et  théâtres  ln-8°. 

Omnibus  mordax, 

lA»  Charge*  ou  les  Folies  contempo- 
raines, recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques,  pour  servira  l'histoire 
de  nos  extravagances.  l^S*  années, 
7  octobre  1 832-9  février  1 834, 3  vol.  pet. 
in-fol.,  pap.  rose. 

«!  l.a  publication  de  la  Charge  étant  une 
«  véritable  conspiration  pour  la  tranquillité  et 
t  le  bonheur  de  chacun ,  et  son  pn\  étant 
«  e\c<>8si\ement  minime,  le  grand  nombre  de 
n  souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
'(  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
«  donc  les  amis  de  la  raison ,  du  bon  onlre  et 
«  d*une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Charge 
«  parmi  leurs  connaissances,  m 

—  «  Mensonge ,  cheville  ouvrière  de  Toppo- 
«  sition  journaliste  Mardi  il  n*y  avait  que 
«  cent  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forts  ! 
u  mercredi  il  y  en  avait  ch^q  cenAt;  jeudi,  dwi 
«  cent  mille  :  nous  arriverons  au  million.  » 

—  •(  On  ne  dira  pas  du  Bon  Sens  qu'il  sent 
«  bon.  » 

lie  Cbarlvarl*  publiant  chacue  jour 
un  nouveiau  dessin,  l^*" décembre  1832- 
1866...,  in-4". 

Fondé  par  Charies  Philipon  :  —Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  d*esprit  encore  et  de  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Figaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement (te  la  l^estauration.  Ses  principaux  ré- 
dacteurs ont  été  MM.  Louis  Desnoyers ,  Alta- 
roche,  Albert  Clerc,  qui  denuis se  décorèrent 
du  titre  des  (rots  hommes  (Pf^tat  du  Chari- 
vftri,  Louis  Huart,  Taxile  Delord,  Clément 
Caraguel ,  Laurent  Jan,  etc. 

IjB  Cbronlque  de  France*  par  Ed. 

Mennechet.  15  novembre  1832-25  dé- 
cembre 1833,  39  n<»  in-8^ 

lie  Commervanl*  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  politique.  In-fol. 

lA»  Coniilttutloii  de  lASO»  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  26 
janvier,  in-fol. 

Publiait  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
d'un  sou,  un  supplément  hebdomadaire,  sous 
le  litre  de  T',  V....  Feuille  des  intérêts  po- 
pulaires. In-fol. 

Ij*tf^lio...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  6  journaux  destinés  aux  besoins 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  VKcho;  jour- 
naux de  rémancipation  intellectuelle 
et  des  connaissances  utiles,  pour  tous 
ceux  qui  savent  lire.  Dirccteui;  intel- 
lectuel Am.  de  Céséna.  In-fol. 


Ces  journaux  devaient  être  :  L^Écho  de 
Paris ,  de  la  France ,  des  colonies  et  de  Tel  ran- 
ger... L'Echo  journal  politique ,  des  beaui-arti 
et  de  rindustne...  L'Écho,  gazette  de  rinstruc- 
tion  publique  et  des  cultes...  L*Êcho,  courrier 
des  halles,  des  électeurs  et  des  communes... 
L'Écho  nouvelliste,  agricole,  indostriel  et 
scientiûque...  L'Écho,  moniteur  des  marchés  de 
la  France  et  de  l'étranger. 

J'enregistre  ce  prospectus  comme  un  sigw 
du  temps,  et  aussi  à  cause  du  nom  de  l'auteur, 
dont  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  à  signaler  le 
savoir-faire. 

Ii*iîelio  de  la  provinre*  journal 
politique,  littéraire  et  aoecdotique. 
Prospect,  in-4*». 

Ii*Écliode  Parla,  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Vae^'tle»  de  la  •emalnoi   —  du 

jour;  — du  moment  ;  -  populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  n*  in-8«. 

Vignette  représentant  une  ronde  en  charge 

Amis ,  en  ronde  dansons 

La  grandi* 

>aralwDde. 
Au  rendez- vous  des  chansons. 
En  ronde,  amis,  dansons. 

lie  Fanal*  indicateur  universel  A^ 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  la  loi  ln-8". 

I«aFeiiiiiie  libre.  In-8®. 

Siené  :  Jeanne  Désirée,  fondatrice,  et 
Marie  Reine ,  directrice.  —  Au  n**  2 . 

La  Femme  nouvelle  ^  ou  l'Apostolat  des 
femmes.  4  832-avril  1834,  in-8^ 

Le  sous-titre  est  devenu  :  tribune  des 
femmes. 

lie  Fondaieor.  journal  de  l'associa- 
tion libre  pour  l'éducation  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lecheva- 
lier.  1832-1833,  in-4®. 

lia  Foudre...,  par  le  chevalier  Descri- 
vieux.  1832  1833,  in-8«. 

Le  laurier  seul  prés  Tve  de  la  Ibodre. 

Ave<!  une  épithète  qui  variait  à  chaque  n*, 
ainsi  :  Lxi  foudre  réveillée  ^  —  anecdotique^ 
cancanière^  —  historique  ^  —  sénatoriale ,  — 
violette^  —  voyageuse,  etc  —  S'annonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Bérard.  l)u 
pri\  (3  fr.  pour  3  mois  ou  1  "t  n'*^  deux  ctnquièrae$ 
étaient  ]x>ur  les  frais  d'impression ,  deux  autres 
pour  faire  face  aux  conclamnations  qui  leur- 
raient être  encourues ,  et  le  5'  restant  pour 
secours  à  d'anciens  oniciersde  la  garde  impé- 
riale ou  à  de  vieux  prêtres. 

I«a  Franche  contemporaine.  I83â- 
1833,  in-4». 
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Eie  Frondeur  européen*  In-fol. 

Un  prospectus  ayant  pour  titre  :  «  Le  Fron- 
deur européen ,  publicateur  de  l'association  de 
)a  Fronde,  moniteur  polygraphique ,  réfonna- 
teiir,  régéné'ateur,  rf^gulateur;  plus  un  l**"  n** 
portant  en  tête  :  Dieu  et  patrie ,  la  loi ,  la  mo- 
narchie ,  bien  public ,  prospérité  nationale. 
Association  nationale  de  la  Fronde.  Première 
publication  du  Frondeur  européen. 

ft«A  Gasetle  de»  gaxetleii»  écho  des 
journaux  et  écrits  royalistes  publiés 
en  France  et  à  l'étranger,  in-8". 

CtuasetCe  du  clergé*  In- fol. 

Gazette  politique,  s^adressant  spéciale- 
ment au  cierge,  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine ,  mais  française. 

Motre  Histoire,  parJ  Bousquet.  Juin 
1832-1835, 3  t.  en  1  vol.  in-S*^, 

Les  couTertures  du  t.  2  portent  en  plus  : 
«  revue  historique  et  politic[ue ,  publiée  sous 
le  patronage  de  MM.  Odilon  Barrot ,  LatUtte , 
Arago,  général  Thiard,  membres  de  la  chambre 
des  aéputés.  » 

Journal  de  la  Société  de  la 
morale  cbréllenne*  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  La  Rocherou- 
cauld-Liancourt.  1832-1 835, 8  vol.  in-4® 
et  in-8«. 

Journal  de»  ouTrlem«  destiné  à 
fixer  leurs  droits  dans  Tordre  social , 
leurs  devoirs,  leurs  intérêts  comme 
premiers  producteurs,  leurs  obliga- 
tions envers  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux   Cr.  in-12. 


Journal  de»    «oclélés    mater- 

nelle«*indiquant  à  toutes  les  femmes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères ,  leurs  intérêts  comme 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques,  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annoncé  comme  devant  paraître  le  15 
octobre ,  puis  de  mois  en  mois,  par  livraisons 
composées  de  168,000  lettres,  équivalant  à 
300  pages  d*un  volume  in-8^. 

ft<a  Méduse*  journal  des  intérêts  des 
départements.  Prosp,  in-^**. 

ll<*niorlal  de  France*  recueil  po- 
litique, religieux,  philosophique  et 
littéraire,  ln-4**. 

Moniteur  algérien*  journal  officiel 
de  la  colonie.  .4l(/er^  27  janvier  1832- 
décembre  1858^  27  vol.  in-fol. 


C^est  la  première  feuille  spéciale  à  TAl- 
gérie  que  j'aie  rencontrée.  J^ignore  si  elle  eut 
des  pi^écédenls,  je  sais  seulement  qu'en  juin 
1830  il  avait  paru  à  Toulon  le  prospectus 
d'une  Estafette  <t Alger,  journal  historique  , 
politique  et  militaire  ;  mais  ce  projet  a-t-u  eu 
un  commencement  d^exécufion ,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ayant  trait  à  notre  colonie 
africaine  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

~  M/AtrUgue  française* revue  colo- 
niale, politique,  administrative,  mili- 
taire... Paris,  1837,  6  n«»  in-8». 

—  Rewue  de  l*Orlent  et  de  l'Al- 
gérie* recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  TOcéanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  0. 
Mac  Cartv,  secrétaire  général  de  la 
société.  ln-8«. 

—  Akbliar  *  journal  de  l'Algérie.  Aiger, 
1839,  in-fol. 

—  Ij* Algérie*  courrier  d'Afrique,  d'O- 
rient et  de  la  Méditerranée.  Rédact  en 
chef:  Fouqueau  de  Pussy.  Patis,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846,  179  n»» 
en  3  vol.  in-fol. 

J^ai  lu  quelque  part  ^ue  Louis  Jourdan , 
eut,  ainsi  que  MM.  Enfantin,  Carette  et  War- 
nier,  ces  trois  derniers ,  membres  de  la  com- 
mission scientifique ,  une  large  part  à  la  rédac- 
tion de  cette  feuille,  qui  eut  iMncontestable 
mérite  de  faire  entrer  la  question  algérienne , 
un  peu  oubliée  alors ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  politiques. 

—  El* Afrique*  journal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique,  économique, 
fondé  à  Paris  par  les  colons  de  l  Al- 
gérie. Directeur-gérant  :  Hipp.  Peut. 
/>om,15  août  1844-1845, 2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  en  1846  un  sup- 
plément portant  ce  titre  dU/ri^tie. 

—  lie  ^ador*  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle,  non  politique.  Alger ,  juin- 
août  1844, 6  n»Mn-8«. 

—  lia  France  ai§;érlennei  revue 
d'Afrique,  militaire ,  agricole,  indus- 
trielle... Alger,  1845,  in-fol. 

—Rewue  algérienne*  Réd.  MM.  Ber- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  Paris,  mai  1849- décembre 
1847,  3  vol.  gr.  in-8'». 
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A  partir  de  1847,  le  titre  porte  eo  plus  : 
et  orientale. 

Dès  1833  une  Bévue  algérienne^  ou  le 
Révélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  s'il  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  Revoe  d*itrrl€|ae«  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Peys- 
sonnel  et  Baihaut.  Paris,  janvier-mai 
1846,  5  n^  gr.  in-8«. 

—  lie  MooTelllste*  /#/  Mohaschir. 
Donnant  les  nouvellesde  tous  les  pays. 
1847-1858,12  vol.in-fol. 

—  li* Afrique  f rançalae  «  journal 
des  intérêts  politioues  et  civils  de  l'Ai- 
gcrie.  Hédact.  en  chef  :  Montagne  père, 
.//per,  11  juin  1848,  in-fol. 

—  |j*Atlas»  journal  démocratique  de 
TAIgérie.  1849,  in-fol. 

—  Ii*£elio  d'Aly^i^rle*  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique,  politique,  agri- 
cole... Réd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
Avril  1849,  in-fol. 

—  Rewue  des  proyr^a  de  TAl- 
yérle*  bulletin  officiel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  Alger,  1830,  6  n»«  in-8®. 

—  Annales  de  la  colonisation 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française  et  étrangère , 
publié   sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  />arï«,  janvier  1852,  in-8^ 

—  Revue  orientale  et  algé- 
rienne* recueil  de  documents  sur 
l'histoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  TOrient.  Pa- 
rt*, janvier  1832, in-8». 

—  Bulletin  de  TAlgérle*  revue 
mensuelle.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in-8**. 

—  Revue  africaine*  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Jlger,  1855,  in-8'*. 

~  liO  <?enlre  algérien  A  Paris* 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
rAlgcrie.  1836,  in-fol. 

—  I«a  Presse  algérienne.  Coloni- 
sation..., histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  :  L.  de  Rosny.  1857,  in-fol. 

•  Ei*Alg€^rle  nouvelle*  Rédacteur 
en  chef  :  Clément  Duvemois. Novembre 
1858,  in-fol. 


^  Rulletin  offlclel  de  1* Als^rie 

et  des  colonies.  Novembre  1858^  in-)^. 

—  Revue  algérienne  et  colo- 
niale* moniteur  de  l'Algérie  et  des 
colonies.  1859,  in-8^. 

Le  l"'  janvier  1861,  le  litre  est  devemi  : 
Revue  maritime  et  coloniale, 

—  El* Algérie  agricole,  commerciale,  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  l'agriculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industrie? 
algériennes.  T'  juin  1859-1860,  3  vol. 
in-8». 

Remplacé  par  la 

—  Revue  du  monde  colonial* 

organe  des  intérêts  agricoles ,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deux 
mondes,  ln-8'*. 

—  Moniteur  de  r Algérie.  î^^  sep- 
tembre 1861,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  ronde  par 
Padminlstration  dans  le  double  but  >  d*y  vulga- 
M  riser  toutes  les  mesures  qu'O  est  utile  de 
«  porter  à  la  connaissance  d^s  citoyens,  et  de. 
«  répandre  au  delà  de  la  Méditerranée  des  no- 
n  tions  exactes  et  précises  sur  on  pays  dont  on 
«  n*apprécie  pas  assez  les  ressources  et  Fa- 
«  venir.  » 

Six  autres  journaux  politiques  aTaîent 
été  peu  de  temps  auparavant  autorisés  par  U 
nouvelle  administration  de  TAlgérie  instituée 

1)ar  le  décret  du  24  novembre  1860,  «avoir  -. 
e  Courrier  d'Oran,  la  Mitidia,  VEdio  de  Su 
niidie,  le  Courrier  de  Tl^mcenM  Courrier  de 
3fostaganem  eiV Observateur  deBUdah. 

n  existait  déjà  dans  la  c^olonie,  anténeore- 
ment  à  cette  époque,  six  journaux  politiques . 
YAkhhar,  le  plus  ancien  de  tous,  VEdio  d^Oran 
la  Seybouse,  le  Zeramna,  V Africain,  et  Vinde- 
pendant, 

lie  Moniteur  de»  irllleo  et  des 
campagnes*  journal  des  uatérèts 
moraux  et  matériels....  1832-1839, 
in-8». 

lie  IVouvelllsfe*  3  février,  in  fol.  Pré- 
fecl.  poL 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messager  des 
Chambres,  c[ui  avaient  cessé  de  s'entendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sur  U 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  13  mar», 
qui,  paralt-il,  sur  les  33  (?)  journaux  politiques 

Subliés  quotidiennement  à  Paris,  n'en  avait  que 
pour  lui. 

«  Est-ce  à  dire  que  celte  proportion  énonne 
«  en  faveur  de  ropposition  exprime  une  même 
«  proportion  dans  Popinion  publique  ?  Non  as- 
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'«  sûrement,  car,  sll  en  était  ainsi,  le  gouverne- 
«(  ment  D*existerait  pas  demain... 

•<  Les  écriyains  qui  fondent  aujourd'hui  le 
<«  Nouvelliste  ont  été  amenés  par  cette  mar- 
«  che,  chaque  iour  plus  prononcée,  de  l*op- 
»  position  et  du  gouvernement,  des  mino- 
•<  rites  qui  harcèlent  et  des  majorités  qui  se 
•<  serrent ,  des  intérêts  qui  s'inquiètent  et  des 
«  passions  qui  s'enflamment,  à  défendre  dans 
«  une  autre  journal,  franchement,  complète- 
«  ment,  le  svstème  actuel,  ils  n'ont  pu  con- 
«  tinuer  a  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
•<  pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
<^  rables,  mais  désormais  inconciliables.  Us  ont 
(•  dû  en  fonder  une  autre,  ils  vont  désormais 
«  accomplir  dans  le  i\'oui;e//t5/e  cette  mission 
N  d^organes  systématiques  et  absolus  de  lama- 
n  j«>rité  parlementaire,  dont  le  ministère  est 
<«  l'expression.  » 

L'evemplaire  de  la  préfecture  de  police,  le 
seul  que  je  r4>nnaisse,  s'arrête  au  31  oéc.  1832; 
mais  le  journal  dut  aller  plus  loin 

La  Biblioth-  impér.  possède  Tacle  de  so- 
ciété, du  23  juin  1833,  aun  Nouvelliste,  jour- 
nal (lu  soir  et  du  matin,  qui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
vu  (les  n'^de  1849,  16*  année. 

lie  Pèlerin  français,  —  à  Tatelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.,  par  de  Villiers.  7  n®'  in-S**. 

Le  catalogue  Ed.  BaUlot ,  1837,  n»  675, 
cite  un  Pèlerin  de  1830,  6  n'^  in-8". 

Eie  Petit  Postillon*  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  Juillet,  in-4®. 

Le  Petit  Indépendant .  S  juillet. 

La  FetiU  Estafette,  6  juillet. 

Jje  Petit  Nouvelliste.  1  juillet. 

Jjc  Petit  Corsaire.  8  juillet. 

Le  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

rn  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
des  titres  divers  pour  échapper  au  caution- 
nement. —Je  trouve  chez  M.  Pochel quelques 
11"  de  feuilles  de  ce  genre  :  le  Petit  Courrier 
ilv  Paris,  le  Petit  Mensuger  de  Paris,  remon- 
tant au  mois  de  février. 

lie  Phalanstère,  journal  pour  la 
fondation  d'une  phalan^'e  agricole  et 
manufacturière,  associée  en  travaux 
et  en  ménage.  Juin,  in-4®. 

Premier  organe  de  l'école  phalanstérienne. 
—  Au  n®  15,  7  septembre  : 

iM  Réforme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
stère ,  journal  proposant  la  fondation 
d'une  phalange,  réunion  de  H 00  per- 
sonnes associées  en  travaux  de  culture, 
fabrique  et  ménage,  ln-4®. 

BinL.   DE  LU   PRpsR. 


Cette  1*^  série  forme  2  vol.  ~  Repris  en 
1836,  sous  le  titre  de 


Plialanse*  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet^ 
183(),  in-4«. 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois,  et 
forme  jusqu'en  septembre  1840  une  2*^  série,  de 
3  vol.  Apaitir  du  2  septembre  elle  parait  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  forme  le  3o 
juillet  1843,  au  n**  170  du  tome  6  de  la  3«  série, 
et  devient  journal  quotidien  sous  le  titre  de 

—  I«a    Oëmc^ratle    paelllque* 

journal  des  intérêts  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Rédact.  en  chef  Victor 
Considérant.  !«' août  1843-30  nov.  1851 
(i2V20«  années),  46  vol.  in-fol. 

L'en-téte  de  la  Démocratie,  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  et 
constellé  d'épigraphes  :  Oinnrs  fratres  estis 
(Math.).  —  utomnes  unum  sint  (Joann.).  — 
Unité  sociale,  politique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail  ;  libre  examen  ;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  ~  Richesse  générale. 
->  Réalisation  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  —  Association  volontaire  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  1  "  n°,  de  8  pa^es,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  politique  et  social. 

Le  fouriérisme  avait  commencé  à  se  pro- 
duire au  moment  où  le  saint- simonisme  dis- 
paraissait. Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'a- 
iM)rd  assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait,  vers 
1830,  une  importante  recrue  dans  la  personne 
de  Victor  Considérant,  qui,  à  la  mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  pour  chef  par  ses  disciples, 
dont  les  rangs  s'étaient  singulièrement  gi  ossis 
à  la  suite  de  la  révolulion  de  Juillet.  L'école 
sociétaire  avait  fini  par  se  constituer  en  cor- 
poration propagandiste.  Cependant,  les  disciples 
de  Fourier,  dans  leur  dernier  organe,  la  Dé- 
mocratie paci/iffue,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  côté  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idées  du  maître, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  la 
rc^alisation  complète  de  rharnionie  sociétaire. 
Ainsi  présenté,  le  fouriérisme  n'était  plus 
qu'une  simple  question  de  progrès  social  à  dé- 
battre théoriuuement,  et  il  conserva  ce  carac- 
tère jusqu'à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra. 

—  Ëje  ^oaireau  Monde*  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czynski. 
1839-1842,  in-4'>. 

Avait  pour  but  de  populariser  la  théorie 
de  Foiirier  et  d'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 

I^eYral  Piàllanllurope*  Prosp.  in- 
fol.  piano. 

I«a  Propagande*  journal  des  ins- 
titutions républicaines.  Prosp.  in-8^. 
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Le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Eug. 
Plaimiol;  mais  le  journal  ne  devait  paraître 
qu'après  le  placement  eflectit  de  150  actions. 
C'était  peu  demander  assurément;  il  parait  que 
c'était  trop  encore. 

lia  Propriété  •  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d  é- 
conomie  sociale,  in-4®. 

I^e  Béiiovaiear.  17  mars  4832-34 
décembre  4835,  in-8^  etin-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  avec  le  çonœurs 
du  duc  de  Fite-Jaines,  du  ducde  NoaiUes, 
de  M.  de  Bonald,  du  vicomte  de  Conny  et  | 
autres  chefs  du  parti  légitimiste,  et  la  col- 
laboration de  quelques  &nvams  qui  débu- 
taient dans  la  carrière.  Dans  le  nombre  était 
Balzac,  dont  la  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remarmic  de  lui  dans  le 
premier  î?  un  article  très-vif  contre  la  démo. 
lition  du  monument  expiatoire  commencé  sur 
remplacement  de  Tancien  Opéra,  où  avait  été 
assassiné  le  duc  deBerry,  en  face  de  la  BibUo- 

'^Kn^ttes- fondateurs  du.  Rénovateur 
avait  été  de  ilonner  une  expression  plus  haute 
et  plus  régulière  à  la  politique  qui  avait  pre- 
8i(fe  à  la  création  du  Courrier  à^J^f^^ope, 
et  dont  le  but  était  de  «  montrer  à  la  nation 
que,  s'il  restaitquelque  part  une  défense  libre 
2t  hardie  de  ses  vieux  droite, /était  dans  les 
?angsde  ceux  qui  avaient  défendu  la  monarchie 
de  Six  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  pnncipe  de 
conservation,  de  gloire  et  de  liberte.  »  ^-  Le 
i«'mai  1833  lesdSux  feuUlesse  fusionnèrent 
sous  le  titre  de  le  Rénovateur,  Courrier  de 
V  Europe  y  in- fol. 

lie  Béparalenr.  Prosp.  in-fol. 

Dieu  aide  t 

Le  but  des  fondateurs  n'était  pas  de  créer 
a  vriori  un  parti,  mais  de  réaUser  U  puis- 
sauce  du  partfdes  vieUles  mœurs  et  des  saines 
traditions  françaises.  Aussi  ne  pouvaient-ds  vé- 
géter, m  se  contenter  de  gagner  du  temps , 
S  leur  faUait  un  succès  décisif,  ou  ils  n'étaient 
rien  Le  point  capital  pour  eux  éteit  de  savoir 
s  leur  paru  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
descendu  dans  la  tombe.  Pour  s'en  assurer  ils 
fSnt  appel  à  la  bourse  des  leurs.  U  ne 
St  pas  qUe  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
We  te>u?nal  fût  Yondé  -  d  après  un  mode 
impossible  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
tioîmaires  dans  une  position  è  part  sous  le  rap  - 
port  des  avantages. 

!«  Beveiiant.  4"'  janvier    1832-45 
sept.  1833,  in-fol. 

Avec  une  viçnelte  représentant  Henri  IV 
apparaissant  à  Florette,  et  Im  disant  :  -  N  ayez 
n^rneur  c'est  un  ami.  »  -  Journal  légiti- 
K^tru^ès-rare.  Aurait  éte  fondé  suivant  E^- 
SSÎd  Terier,  par  M.  Albert  de  Calvimant,  le- 


quel  se  serait  rallié  depuis,  le  vois  dans  on  cata- 
logue d'écrits  condamnés  que  les  ii~  des  lâ 
janvier  et  T' mars  1833  furenl  poarsoivis  poor 
otïense  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  ia 
haine  et  au  mépris  du  souvernement  «  et  va- 
lurent au  gérant,  Ménara  de  Rochecave,  treîK 
mois  de  prison  et  660  fr.  d'amende. 

Dutaoq  en  avùt  un  exemplaire  qui  s'arrêtai: 
au  l**^  juin  1«S3,  n*  626,  3  vol.,  qui  a  ete 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  La  Bédovère  dit 
qu'il  finit  au  n*"  621,  sous  le  titre  de 

L' Avant-Garde.  In-fol. 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  qoH 
n"  eut  lieu  ce  changement  de  titre. 

Revue    imrliilenne.     Littérature , 

histoire  ,  jurisprudence  ,  esquisse  de 
mœurs....  ln-4**. 

lA»  Semaine  politique ,  industrielle , 
agricole  et  commerciale ,  feuille  dt^ 
vrais  intérêts  populaires ,  publiée  par 
la  Société  nationale  pour  1  instructioii 
politique  du  peuple.  1832-1833,  in-fol 

Était  distribuée  à  12,000  exenraplaires  ^as 
les  rues  de  Paris,  et  adressée  franco  aux  abooiix^ 
pour  8  fr.  par  an. 

TaMette»  natlonaliM»  histoire  de 
France  contemporaine  progressif e , 
pour  faire  suite  aux  Tablettes  unictr- 
xelies,  par  J.-B.  Gouriet.  Règne  d» 
Louis-Philippe  1".  ln-8". 

Un  prospectus  fut  publié  eo  1^34  qui  an 
nonçait  une  suite  sous  le  titre  de  «  t^outtlln 
Tablettes  universelles,  histoire  de  Fraiw 
contemporaine,  générale  et  progressive.  Oa- 
vrage  ouvert  à  toutes  les  opinions,  cnï}ance>, 
doctrines  et  innovations  de  Tépoque ,  cooii- 
nuant  les  Tablettes  nationales  ûans  leurs^»- 
cialité  politique....  Publié  par  L^uis  AiudokI 
dirigé  par  J.-B.  Gouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 
projet  eut  une  suite;  maisj^aienregisstréa;! 
date  de  1829  (voir)  un  recueil  portant  ce  tit?? 
de  ISouvelles  TableJtes  universelles,  qui  doit 
être  du  môme  auteur  que  les  Tablettes  %»'y 
verselles  de  1820  (voir),  et  les  TatUettez  b^ 
tionoles, 

Verl-Vert*  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir,  in-fol. 


n  en  était  fait  deux  éditions  -.  une  pour 
l'extérieur  des  théâtres,  avec  programme  ^ 
spectacles,  et  Tautre  pour  rintérieor.  $ai^ 
programme. 

La  Voix  du  peuple*  journal  i»<»l'; 

tique^  littéraire  et  commercial.  Uni* 
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1833 

Album  anerdotlque* 

Le  n*^  16  eét  condamné  par  la  Conr  d^as- 
sises  de  laSeiiief  le  23  avril  1833,  pour  attaques 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  (  Mo- 
niteur du  29  juin  1833.  ) 

ArrlU^e»  du  commerce*  ou  Guide 
des  commerçants.  26  vol.  in-8®. 

El* Aiia<»clatlon  •  journal  des  intérêts 
sociaux,  politique^  commercial,  moral 
et  littéraire.  Auteur-gérant  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest(Mo- 
rinval).  Prosp.  in-fol. 

Cette  association  est  très- vraisemblable- 
ment  restée  en  projet.  Je  n'en  connais  que 
le  prospectus,  sans  dale,  dont  je  dois  la  com- 
munication à  Tobligeauce  de  MM.  Charavay. 
Si  j^en  parle,  c'est  à  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  Tentreprise  ;  c'est  un  signe 
du  temps. 

»  Il  a  été  reconnu,  disait  le  prospectus, 
qu'abstraction  Taite  des  insertions  d'annonces , 
il  faut  au  moins  4,000  abonnés  à  80  fr.  par 
an  [K)ur  les  frais  d'un  erand  jounial,  rédigé 
avec  tout  le  soin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénéfices.  La  dépense 
pour  chaque  numéro  excédant  se  réduit,  pour 
le  timbre,  le  papier,  le  tirage  et  le  port,  à 
to  centimes  {fl  par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  différence  de  38  à  80  fr.  sur  l'excédant  des 
4,000  premiers  abonnés  devient  le  bénéfice  de 
Tentreprise.  Dans  la  nôtre,  ce  bénéfice  ne 
pourra  jamais  profiter  qu'aux  abonnés  socié 
taires  du  journal,  dont  chacun  aura  droit, 
après  avoir  pris  son  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'il  voudra  au  prix  de 
38  fr. 

'<  Le  prix  des  annonces  serait  |)our  les  abon- 
né^sociétaires  de  45  cent,  par  ligne  seulement, 
au  lieu  de  1  fr.  50  que  faisaient  payer  les  au- 
tres grands  journaux.  Et  «  si  ces  annonces  rem- 
«  plissaient  plus  que  la  dernière  demi-page, 
«  le  gérant  res|>onsable  serait  tenu ,  afin  que 
«  les  co- sociétaires  n'ayant  pas  d'annonces  à 
•<  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
•<  daction,  de  la  donner  dans  un  supplément 
"  au  moins  égal  à  Texcédant  des  annonces.  «• 
Nos  grands  journaux  riraient  bien,  s'ils  hi 
connaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
>1.  Morinval. 

Ajoutons  enfin  que  les  rédacteurs  de  l'asso- 
ciation devaient  être  «  choisis  parmi  les  éci  i 
vains,  publicistes,  savants  et  littérateurs  les 
plus  probes ,  les  plus   éclairés  et  les  plus  ca- 
pables de  Paris  et  des  départements.  >* 

Le  Bon  Panleur,  journal  de  TÉglisc 
française,  catholique  et  apostolique , 
de  Clichy  la-Garenne.  1"  janvier-21 
avril,  17  n*'»in-4'». 


L'Église  française  eut,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  l'abbé  Châtel.  Voici  quelques 
autres  orranes  de  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quâques  années,  assez  obscurément. 

—  JLe  Catholique  l>auçals  »  ou  la 

Rçligion  de  la  raison.  A  CÈgtUe catho- 
lique franvaUeyfattb.  S.'Martiny  59, 
janvier  août  1833,  30  n®"  in-8*>. 

—  liO  Rérormatenr»  journal  reli- 
gieux^ consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  l'Église  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-1835,n»*l-8,  in-8«. 

Continué  par 

C Église  française ,  journal  religieux. 
N«»9-28,  juiftet  1835-février  1837. 

—  I«a  Religion  naturelle*  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  rÉfi;lise 
catholique  française,dédiée  aux  catnoli- 
ques  l'rançaiset  aux  FF.'.  MM.,  par  une 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.*.  Bandclier,  vicaire 
primatial  de  l'Église  française.  Octobre 
1841-aoùt  1843,  2  vol.    in-8«. 

—  liO  Réformateur  religieux* 

ou  rÉcho  de  TÉglise  française  fondée 
par  M.  l'abbe  Chàtel,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  2  avril  1843-fé- 
vrier  1844, 17  n«  en  2  vol.  in^*». 

Causerie»  du  monde*  par  M"^  Gay. 
ln-8'>. 

liO  Conciliateur»  journal  du  soir. 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Préfect,  poL 

Le  1*^'*  mars  1834  ;  journal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairsde  France,  négociants,  etc. — Continué  par: 

•— ij*tJnlon,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in*i'ol. 

la  Charte,  rien  que  la  Charte. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  diflicile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  k  des  idées  de 
modération  les  esprits  égarés,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généreuses,  mais  abusés 
par  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  peuple,  ne  son- 
gent guère  qu'à  une  seule  chose,  à  faire  leurs 
affaires. 

liO  Conseiller  den  flamllleii*  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  cha- 
cun les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel,  par  d'blxau- 
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viUers  et    Tabbé   Glaize.  4833-1837, 
in- 18  et  in-12. 

Journal  religieux,  à  4  fr.  par  an. 

lA»  Défenaeurde  larelli;loii«  de 

la  littérature  et  des  arts.  in-8®. 

lA»  Défenseur  de»  droits  de 
riioiiiiiie*  journal  de  propagande 
politique.  Prospect,  in-4®. 

JLe  Diable  r«Mie  —  bleu —  gris,  etc. 
la-4«. 

6  n**,  dont  le  premier  porte,  n"*  67,  2*  an 
née  ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  quelle 
ait  existé,  a  échappé  à  mes  recherches.  ~  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
par  mois. 

IjB  Dominicale*  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
ln-8S  fig. 

M/Ééiko  de  la  aeune  France*  jour- 
nal des  progrès  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur-rédacteur  en 
chef.  Avril  1833-juin  1^37,  6  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8®,  ùg. 

Continué  par 

Éc/io  de  France^  revue  monarchique 
et  littéraire.  2"  série.  Tome  Vil.  Juillet 
1837-janvier  1838,  gr.  in-8^ 

Ii*Édlle  français*  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété.  1833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci-d»6sou8  le  Moniteur  industriel. 

■.'Électeur.  1833-1834. 

Ii*B»tafetie*  journal  des  journaux. 
Février  1833-1858,  in-fol. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  26  février 
1852,  une  2^  édition,  et  du  16  juin  1849  au  14 
mai  1850,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
en  1858,  elle  a  été  continuée  par  le  Messager, 
ou  plutôt  elle  a  reparu,  le  31  mai  1858,  sous 
le  titre  de  Messager. 

«  Journal  dégagé  de  tout  esprit  de  coterie, 
et  destiné  à  reproduire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d^opinion  qui  se  partagent  le  champ 
de  la  politique.  —  Réunissant  les  principaux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  même 
de  leur  publication,  écho  fidèle  et  sûr  de  la 

Sresse  française  et  étrangère,  il  offrait  quoti- 
iennement  le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  opinions  par  Texacte  reproduction 
de  leur  propre  langage.  »  V Estafette  avait 
néanmoins  son  opimon  propre,  qui  devint  de 


plus  en  plus  accentuée  après  184S,  et  qui  In 
valut  plusieurs  avertissements,  et,  finalement, 
la  fit  supprimer. 

|j*iHlnoelle.  Prosp.  in-fol.,  signé  Jo- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet 

Ijes  Éludes  rellgieoaea*  journal 
catbolique,scientiûque,  littéraire  et  his- 
torique, rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  ae  lettres.  1833-1835.. . 
in-4». 

lie    Vaulioars    SaIni-.%iitolBe, 

journal  politique  et  industriel,  rédi^rf 
par  une  société  d'hommes  de  lettres 
In-fol. 

lie  bon  Prançals*  journal  politique 
à  6  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifs,  ecclésiastiques,  judi- 
ciaires, scientifiques,  commerciaui... 
In-4». 

lia  Prance  eatliollqae.  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire. 1833-1836,  in-4%  fig. 

■ja  France  religieuse*  journal  phi- 
losophique et  littéraire ,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  ln-8*. 

CSaaene  de  fialnie-P^layio  et  de 

toutes  les  maisons  de  détention.  Jao- 
vier-19  décembre,  in-fol. 

Continué  à  partir  du  n""  37,   \^  janvier 
1834,  sous  le  titre  de  : 

Le  Cri  dex  familles,  ancienne  Gaz^tU 
de  Sainte- Pela  aie ,  journal  philan- 
thropique, combattant  les  abus,  les 
privilèges,  la  contrainte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  liberté. 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  : 

l^ Observateur^  cri  des  familles.  Juillet- 
septembre  1834. 

•'  Ce  journal  s^occupera  de  toas  les  per* 
fectionnements  qui  peuvent  être  introdui(« 
dans  notre  système  pénitentiaire.  II  éelaiivn 
le  débiteur  sur  ses  droits ,  contiendra  la 
liste  nominative  des  créanciers  iocarcen- 
teurs,  les  arrestations  illégales  nu  siin|4e 
ment  irrégulières,  les  motifs  de  nullité  » 
faire  valoir  en  pareils  cas ,  des  notes  biogrt- 
phiques  sur  les  huissiers,  les  gardes  de  com- 
merce et  les  usuriers  qui  font  Pexerck^  le 
plus  abusif  et  le  plus  habituel  de  la  coo* 
trainte.  Quelques  anecdotes  aur  Sainte-Pé- 
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la^e,  et  un  aperçu  moral  des  physionomies 
qui  s*y  succèdent,  joindront  aux  avantae» 
pratiques  dont  ce  journal  sera  pour  les  dé- 
tenus Tattrait  de  la  variété.  » 
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«lotre  do  elersé.  1833-1836.  4  toI. 
in-8". 


C^orgone»  revue    hebdomadaire^ 
politique  et  littéraire,  ln-8%  fig. 

«Poiimal  de  Pranoe.  l^**  octobre^ 
in-4%  fig. 

Fait  suite  au  journal  dout  les  derniers 
n^  étaient  intitulés  :  Bagatelle ,  journal  de 
France,  dont  il  a  paru  52  n*",  que  je  n^ai  pas 
rencontrés. 

«Poumal  de»  gens  du  monde. 

In-4",  fig.  de  Gavarni. 

«Poamal  du  peuple»  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d^accueillir  toutes  lesdenumdes 
et  questions  qui  lui  seraient  adressées,  franc 
de  port ,  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
en  général,  par  tout  le  monde,  et  d^  répondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

Ije  liégUlmlAte»  conservateur  des 
bonnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  de 
gens  de  lettres ,  sous  la  protection  de 
hauts  personnages.  Juillet  1833-juillet 
1834,  in-8«. 

J.e  iJçitimiste ,  journal  politique...  5 
juillet  1834,  in-fol. 

Suite  du  précédent. 

I^H^Itlmlté*  souveraineté  populaire, 
quasi-légitimité.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas.  ln-8'>. 

I^e  Ijorynon  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs  et 
des  modes,  ln-4®,  papier  de  couleur. 

I^e  Moniteur  Industriel»  journal 
progressif.  Travaux  publics,  agricul- 
ture, beaux-arts,  commerce,  législa- 
tion, propriété.  In-fol. 

S'est  d*abord  appelé  le  Locateur, journal - 
aoence  des  propriétaires  et  locataires ,  puis 
V Édile  français^  journal  des  travaux  pu- 
blics, etc.  (  Cl  -  dessus  ) . 

napoléon»  journal  anecdotique  et 
biographique  de  l'empire  et  de  la 
grande  armée.  Mai  1833-avril  ^835, 
2  vol.  gr.  in-8". 

Ei*Oli«ervateur  français,  journal 
de  la  capitale  et  des  provinces,  politi- 
que—  In-fol. 

Ij*Observatenr  des   tribunaux 

français  et  étrangers,  pour  servir  à 


l'étude  des  passions,  des  mœurs  et  de 
l'histoire,  par  Eugène  Roch.  30  vol. 
in-8". 

lie  Pilori^  biographie  des  renégats  po- 
litiques, par  Davenay.  1"  novemore 
^  833-1 834, 43  n«*in-4». 

Avec  une  vimette  représentant  un  pilori 
auquel  est  attaché,  à  chaque  n**,  un  personnage 
politique  différent,  MM.  Persil,  Gisquet,  Barthe, 
Pasquier,  Soult ,  Dupin,  Thiers,  Guizot,  etc. 

—  Voy.  un  autre  Pilori  k  1834. 

JLe  Polonais*  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  43  n«*,  3  vol. 
in-8''. 

JLe  Populaire»  journal  des  intérêts 
politiques,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté. 4^'sept.  4833-4oct.  4835,  in-fol. 

Moralité.  —  Liberté.  >-  É^Iité. 

La  souveraineté  du  peuple  est  un  principe  inoon- 

tesuble  et  incontesté  :  U  ne  s'agit  plus  que 

d'en  tirer  les  conséquences. 
Nous  ne  voulons  ni  humilier,  ni  dépouiller,  ni 

opprimer  personne ,  mais  relever  le  peuple  el 

Tenrichir  par  le  travail 

«  Le  Po//u//7ir0 a  vingt-quatrecrieursportant 
A  une  blou  se,un  chapeau  et  une  boite  trir;olores. 
i  Nous  espérons  que,  choisis  parmi  des  patrio- 
«  tes,  pour  une  œuvre  patriotique,  ils  ne  mérite- 
n  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
«  et  nous  fespérons  d'autant  plus  quMls  con- 
«  naissent  notre  résolution  de  ne  rien  épargner 
«  pour  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
n  fois  qu'ils  seront  injustement  attaqués  par 
<t  la  police.  Si  notre  espérance  était  trompée, 
«  ce  serait  rendre  service  au  peuple  comme  à 
H  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
«  drait  pas  à  notre  contiance  :  le  n"  inscrit  sur 
«  sa  botte  le  désignerait  suffisamment.  —  Nous 
n  rapiielons  au  public  que  le  prix  du  journal 
«  dans  la  rue  est  2  sous...  »  —  Voir,  pour  les 
crieurs,  le  rôle  quHls  jouèrent  à  cette  époque 
et  refTervescence  qui  en  résulta,  mon  tome  8, 
p.  557  et  suiv. 

— Le  Popvlaire  de  4844,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  44  mars 
4844-août  4850,  9  vol  in-fol. 

Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  Le  Républicain^  fondé  par  et  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suivant  les  expressions 
du  prospectus  »  démocrate,  réfonmste,  so- 
cialiste, et  plus  spécialement  communiste.  » 
Son  but  était  «  Tassociation  communautaire.  » 
Conune  le  ^oti  Sens,  U  se  vendait  au  n** ,  mais 
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2  SOUS.  A  ce  prix -là,  c^était  encore  «  un  sa- 
crifice fait  dans  Tintérèt  du  peuple;  mais  son 
rédacteur  espérait  que  les  patnotes  qui  pouvaient 
prendre  un  abonnement  (10  fr.)  sentiraient 
qu^ils  devaient  le  faire ,  s^ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insérées, 
même  gratuitement,  dans  le  corps  du  Journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

lie  lUi^publlealJi.  journal  d'observa- 
tion des  sciences  sociales,  et  revue  po- 
litique ,  par  J.-J,  Fazy.  Avril,  2  n®*  gr. 

in-4% 

«  En  donnant  à  ce  journal  le  titre  de 
«c  Républicain^  ses  rédacteurs  n^ont  point 
«  prétendu  lever  la  bannière  d*un  parti;  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénomina- 
«  tion  la  plus  large  pour  faire  cx>mprendre  que 
«  leurs  investigations  sur  Tétat  social ,  et  sur 
«  la  politique  du  moment,  ne  sont  dirigées 
n  que  dans  IHntérêt  général  le  plus  étendu.  » 
—  Fut  poursuivi  dès  le  l^**  n**,  et  ne  parait 
avoir  fourni  qu'une  très-courte  carrière ,  bien 
que  ses  fondateurs  «  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
années  leur  entreprise,  toute  d'utilité  pu- 
blique. » 

Revue  mensuelle  d*é€onoBile 
politique,  par  Théod.  Fix,  Burat , 
Dutens,  Blanqui,  Rossi,  de  Sismondi. 
1833-1836,  5  vol.  in-8^ 

Revue  rétrospective*  ou  Biblio- 
thèque historique,  contenant  des  mé- 
moires et  documents  authentiques,  in- 
édits et  originaux ,  pour  servir  a  l'his- 
toire proprement  dite,  à  la  biographie, 
à  1  histoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphabétique  et  chrono- 
logique, par  J.  Taschereau.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-8«  (63  livrais.), 
en  3  séries. 

liO  franc  Royaliste»  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madeline. 
In-fol. 

«  Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
«  Rallier  à  l'ordre  tous  les  hommes  égarés  par 
«  les  suggestions  anarchiques,  voilà  notre  mis- 
«  sion.  M 

Tablettes  historiques,  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  Tannée  courante.  12 
n~  in-S». 

Ij*Unlvers  religieux,  philosophique, 
politique,  scientifique  et  littéraire. 
5  oct.  1833-janvier  1860,  in-fol. 


Fondé  par  l'abbé  Migne  pour  recileînir  )e> 
débris  de  la  Tribvne  cafnoUque,  obscure  héri- 
tière de  l'Avenir.  Les  commencements  de  celle 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si  bruyante^ 
furent  timides  et  laborieux.  Elle  ne  coioioeiuj 
à  acquérir  de  l'autorité  que  quand  M.  Veuillôt 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  chef.  Ajfirès  fila- 
sieurs  avertissements,  elle  fut  supprimée  par 
décret  impérial  du  29  janvier  1860.  —  Oo  } 
joint  : 

— Vl/nicers  Jugé  par  lui-même,  ou  Ét«dr> 
et  documents  sur  le  journal  VUnirers, 
de  1845  à  1855,  par  Tabbé  Ck^at. 
ln-8«. 


Sarrans  jeune,  dans  son  livre  LtmU- Philippe 
et  la  contre-révolution  de  1830  (t.  1,  p.  9. 
306),  que  j*ai  déjà  plusieurs  foU  cité,  a  dreàsr 
une  liste  des  journaux  poursuivis  pendant  k% 
trois  premières  années  de  la  monarciiie  de 
Juillet.  De  ces  feuilles,  «  dont  la  plupart  ont  étr 
étoufTées  par  les  poursuites  du  parquet  »,  il  es 
est  un  certain  nombre  qae  je  n'ai  point  rencoo 
trées.  J'en  ai  déjà  mentionné  que1queS'Uoe> 
quand  j'en  ai  trouvé  l'occasion  ;  eo  void  quel- 
ques autres  encore  dont  je  ne  puis  donner  qur 
le  titre  : 

Le  Tyrtée, 

Les  Principes  et  les  faits, 

L'Ésope, 

Le  Nicrostraia^ 

Le  nouveau  Gargantua , 

Philippiques. 

Quant  à  ces  procès,  et  aussi  à  la  Société  potr 
la  défense  de  la  presse  patriote,  fonoée  a 
leur  occasion  et  pour  en  neutraliser  les  effets, 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 
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Ii*j%iiiasone«  gazette  des  dames,  p^jli- 
tique,  instructive  et  nouvelliste.  Prosp. 
in-fol. 

.4r€lili'es  des  falls  curieux*  de 

l'histoire,  des  mœurs,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts,  publ.  par 
M.  Guyotde  Fère.ln-8». 

.4relilTes  des  sciences  morales 
et  politiques*  revue  du  progn^^ 
social.  2  vol.  in-8**, 

Ii*Awenlr  des  peuples*  histnin 
contemporaine  des  mœurs,  des  art-, 
de  l'industrie. ..ln-4*. 

lie -Catholique  *  magasin  religieux. 
ln-8«. 

lie  Censeur  Judiciaire  et  llnas- 
cler*  par  Fournier-Verneuil.  Octobre 
^834-décembre  1836,  49  n*»  in-fol. 
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C!liénililii.Tfaéâtres9  études  criticfutis, 
modes,  littérature,  poésie,  musique. 
In-4»,  pap.  rose. 

«  La  feuiHe  cnii  prend  ce  nom  gracieux  se 
<•  propose  d'être  à  la  fois  élégante,  spirituelle 
«  et  rieuse  coinme  le  page,  ferme,  au  besoin, 
«  et  réfléchie  comme  le  capitaine  Chérubin 
a  d'Astorga.  » 

Olironlciue  de  Paris,  journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimanche,  signé 
W.  Duckett.  3  août  1 834-24 déc.  i837, 
8  vol.  in-4^ 

Politique,  littérature,  sciences  et  arts, 
tribunaux,  modes ,  musique,  gravures,  carica- 
tures. Résumait  son  programme  dans  ces  trois 
mots  :  liberté,  égalité^  économie» 

E«eC^iiiiUtaiint«journal  mensuel  d'or- 
ganisation sociale  et  d'économie  po- 
litique. ln-8®. 

E«*B»«or«  revue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8®. 

Organe  du  quartier  latin,  dans  lequel 
M .  Pamin  Limayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé ,  après  une  année ,  par  la  Heime  de 
France^  dont  M.  Limayrac  fut  le  principal 
rédacteur. 

TéV^  Flâneur  cicérone.  Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835,  in-fol. 

E«a     France     déiiartenientale* 

journal  des  intérêts  de  la  province. 
Dir.  Nestor  Urbain.  1834-1840,  7  vol. 
gr.  in-8®. 

K«a  France  Industrielle  •  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  \^^  avril  1834-1836,  in-4<>. 

En  1836,  le  sous-titre  est  devenu  .jour- 
nal des  intérêts  matériels,  industrie.... 

Journal  de  la  Société  de  cItIII- 
fiatlon. 

Feuille  hebdomadaire  citée  dans  la  Statis- 
tique des  lettres,  1834. 

Journal  dea  conseil»  de  fa- 
brique* des  curés....,  et  du  con- 
tentieux des  cultes.  4834-1846...,  in-8«. 

Journal  des  garanties  com- 
merciales* Banque ,  beaux-arts , 
littérature,  industrie.  —  Horticulture , 
hippiatrique,  —Nouvelles  et  modes  du 
o^and  monde  français  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  MM.  Hunter 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  et  répandu 
dans  les  principales  villes  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  ln-8*. 

l<e  «loumal  du  peuple*  Juin  1834- 
30  avril  1842,  3  vol.  in-8«  et  6  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  Audry  de  Poyraveau ,  Arago , 
général  Bertrand,  Corroenin ,  Dupont  deTEure, 
Lafayette,  etc.,  etc.  —  D'abord  revue  men- 
suelle ,  devint  journal  hebdomadaire  au  com- 
mencement de  1837,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  partir  de  1841,  et  enfin-  tous  les 
jours  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  rédigé 
alors  par  Godefroy  Cavaignac  et  Dupoty.  Fut 
impliqué  dans  Tattentat  Quénisset  pour  com- 
plicité morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

lie  aulf  errant*  revue  mensuelle  du 
progrès,  ln-4®. 

lA»  lianierne  magique»  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20  n«»,  3  vol.  in-8«». 

l<e  lilbéraienr,  journal  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogue  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d^assises  de 
la  Seine  du  29  avril  1 8:U  ordonna  la  destruction 
de  sa  r*  «  publication  »  :  Tout  P espoir  des 
prolétaires  est  dans  la  république^  comme 
coupable  de  provocation ,  non  suivie  d^effet,  au 
crime  d'attentat  ayant  pour  but,  soit  de  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 

lia  lilliertë,  journal  de  la  réforme 
parlementaire.  In-fol. 

lie  Magasin  cbarlvarlque»  musée 
comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures,  ln-4*». 

liO  HeMager  politique ,  littéraire  et 
industriel.  In -fol. 

I^*Oceldent  français.  Œuvre  men- 
suelle, publiée  par  une  société 
d'hommes  d'Ëtat  et  de  militaires.  Gr. 
in-8«. 

|j*Onm,  journal  rédigé  par  une  société 
de  bètes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  Pawiowski. 

n  Ours,  tu  te  fais  journaliste  ? 

«  —  Pourquoi  non  ?  Franchise  et  vérité  ne 
«.  vont  plus  en  ville;  c'est  à  nous,  qui  habi- 
«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  l'oreille  des 
H  citadins. 

n  Plume  tenue  par  une  main  d'homme  est 
«  vendue  ou  à  vendre  ;  le  budget  et  la  cama- 
«  raderie  ouvrent  marché  public  et  tiennent 
«  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  oii  les 
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«  bêtes  doiT«nt  broyer  de  Tencre  ;  celle-ci  sera 
n  încorniptible.  » 

lie     Phllantliroiie     unlvemel* 

journal  des  améliorations  sociales. 
18  décembre  1834-5  avril  1835,  in-fol. 

Eté  Pilori  du  dlx-neuwtôine  siè- 
cle» ioiirnal  des  mœurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigi,  rédacteur.  7  décembre  1834-oc- 
tobre  1835,  gr.  in-4®. 

S^annonçait  comme  le  successeur  du  PUori 
de  1833,  "  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  hommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues ,  qui  fit 
scandale  tant  quM  vécut,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  rouge,  au  chapeau  pa- 
naché, et  dont  le  visace  farouche  et  la  voix 
rauque  faisaient  frémir  de  ra^e  et  le  garde  na- 
tional dans  sa  boutique  d^épiceries,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  palais .  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  Tenter,  comme  disait 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  ville 
de  M.  Gisquet  pourchassaient  du  matin  au 
soir  ». 

lie  Pnbllelfite*  journal  de  législation 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondy.  in-4«. 

Le  but  du  journal  étant  de  faire  concourir 
toutes  les  capacités  à  la  «tiscussion  des  lois  et 
des  règlements  de  Tadministration ,  Tauteur 
prévient  les  personnes  qui  pouvaient  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lui  adresser  les  fruits  de  leurs  méditations  ;  il 
prévenait  toutefois  qu'à  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

JLe  RatlonalUnne  napoléonien* 

ou  Napoléonisme.  Prosp.  in-fol. 

lie  Réformaienr,  journal  (quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux,  industriels  et  politiques  ,  lit- 
téraires et  scientifiques.  parRaspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,2  vol.  in-fol. 

Une  des  feuilles  les  plus  influentes  du  parti- 
républicain  ;  fvLt  rédigée ,  après  Raspail ,  par 
Louis  Blanc  et  Marrast. 

Ija  Bégén^^ratlon  M»clale.  Prosp. 
in-8«. 

Reffistre  unlverisel   de»   flalto, 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scientifi- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  AI  p.  Chambellan,  ln-8^ 

I«a  Répnbilcine  de  «I.  Mller,  ré- 
dacteur et  éditeur  d'écrits  patriotiques 
et  Mtiles.  ln-8®. 


ReTue  den  colonies»  recueil  men- 
suel de  la  politique ,  de  l'administra- 
tion, de  la  justice,  de  rinstriiction  d 
des  mœurs  coloniales,  par  uae  stMriété 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  1834- 1842,  in-8<». 

Revue  du  prog^rè*   soclnl*  par 

Jules  Lechevalier  et  E.  Mallac.  In-^. 

I«a  Revue  Urançalse*  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
gislative, anecdotique  et  stratégiquf- 
de  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature ,  publ.  sou? 
lesauspices  de  M.le  comte  Lobau.ln-8^. 

Il  n*en  a  paru  que  4  feuilles. 

Revue  républicaine»  journal  de< 
doctrines  et  des  intérêts  déuKKrrati- 
ques,  publ.  par  A.  Marchais  et  Dupoot. 
10  avril  1834-juin  183o,  5  tomes  en  3 
vol.  in-8". 

11  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  rett^ 
rcTue,  dont  un  spécimen  avait  été  publié  an 
septembre  1833,  «  de  développer,  pour  les  pf*- 
pulariser  dans  toutes  les  classes,  les  principe^ 
communs  à  l'école  républicaine,  de  les  «le* 
fendre  contre  les  sophisroes  et  les  fausses  re- 

f)résentattons  des  avocats  du  privilése  et  de 
'aristocratie,  et  de  montrer  comment  leur  a(»- 
plicatlon  offrirait  à  tous  les  intérêts  légitinif^ 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cherche- 
raient vainement  dans  tout  autre  svstème.  >■ 

Revue  «oclale.  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progrès.  In -8*». 

Organe  de  la  Société  de  civilisation,  dont 
le  but  était  d'aider  aux  progrès  de  la  civilisa 
tion,  et  de  s'opposer  à  toutes  les  tentatives 
dirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  partis. 

MjA  lientlnelle  de»  ^i^leeCearA  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêt- 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux; chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres  ln-4'*. 

lie  (Soldat  citoyen  •  hebdomadaire 
politique  des  gardes  nationales  dé 
France.  Prosp.  in-fol. 

liO  Spectateur  europ^fen  •  journal 
des  intérêts  nationaux,  publié  parG.- 
A.  Manent....  44  septembre  1834-2<ï 
mai  1835,  2  t.  en  1  vol.  in-8®. 

Ventée  journal   non    politique. 
In-fol. 
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I^  men  public*  journal  politique, 
des  tribunaux^  des  connaissances  hu- 
maines, ou  Revue  du  mois,  par  C.  Jou- 
berl.  ln-8<>. 

I/e  Cbronlcfiiear  scientifiaue,  his- 
torique et  littéraire,  par  Danielo.  1835- 
1836,  in-8«. 

I^  Cltaleor  réminln*  recueil  de  la 
littérature  féminine  ancienne  et  mo- 
derne, journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire.  In-8®. 

Ijo  <*ollbrl ,  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
1835-1838...,  in-fol. 

I^e  nouveau  Conaer^ateur»  jour- 
nal hebdomadaire.  A.  Nettement,  ré- 
dacteur en  chef.  9  n'*'  in-8». 

l4*Écbo  de  la  l€^KUIiiilt4^,  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
tection de  Madame,  duche.sse  deBerry. 
Prospectus  in-8". 

l4*Écboctn  romnierce  9  journal  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-fol. 

l4*Burope«  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-8**. 

l«*Earopéeii«  journal  de  morale  et  de 
philosophie  ln-4'*. 

I/O  Fraiir-auKe  «  journal  paraissant 
partout.  In-fol. 

Csasette  de»  wlllen  et  des  vll- 
laf(e««  des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

Ciametie  quotidienne  den  vlllea 
et  de»  campa^nen*  Prosp.  in-4". 

I/e  CSrand-Uvre.  1835-1836,  in-S"". 

IjA  Justice*  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
du  8  mars,  in-foL 


Knout*  revue  critique  des  théâtres, 
de  la  littérature  et  des  mœurs.  1835- 
t836,  in-fol. 

La  2*  année,  le  sous-titre  est  :  rewe  cri- 
tique du  19*  siècle. 

Lie  Mercure  parlalen»  courrier  des 


hôtels,  journal  commercial,  industriel, 
littéraire  et  théâtral.  1835-1 846,  in-fol. 

lia  nouvelle  Minerve  »  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
ques Laffitte,  Dupont  (de  l'Eure), 
Odilon  Barrot ,  Georges  de  Lafayette , 
Charles  Comte,  Ernest  de  Girardin, 
Francœur,  comte  de  l^astevrip,  Né- 
pomucène  Lemercier,  Chapuis-Mont- 
iaville,  Félix  Desportes,  G.  Murât, 
AdolpheCrémieux.  J.  B.  Laffitte,  Sicard 
Duval,  Eugène  Renault,  Patorni,  de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  in-8". 

A  i>artir  du  tome  5,  rédigée  par  MM.  de 
Corroenin,  Pages  de  TArié^e,  Hercule  Guille- 
mot, Alex.  Dumas,  Ë.  Guinot,  Aug.  Luchet, 
etc. 

lA»  Monde  périodique*  ou  Recueil 
universel  de  la  pres.«4e  de  Paris  et  des 
déparlements,  philosophique,  poli- 
tique et  littéraire  ;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  In-8«. 

lA»  Moniteur    de  la  Religion* 

sentinelle  des  mœurs.  9  mai  1835-15 
oct.  1836,4  vol.  in-8". 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  plus  :  Jour- 
nal des  personnes  pieuses  et  C  Union  ecclé- 
siastique rt^unis  »  Je  ne  connais  pas  autre- 
ment ces  deux  feuilles. 

Eie  Moniteur  religieux,  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  Tabbé  comte  de  Ro- 
biano.  In-8*. 

ij*Oninlbu»«  écho  de  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

fja  Pub1icit4^«  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'arts,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

fja  R^^n^ie  et  les  Douane**  journal 
.spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n»»  in-4«. 

Eie  Réftum^  universel*  répertoire 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
litique, scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8". 

Revue  catholique.  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  arts.  1835- 
1851,in-8«. 
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Revue  de«  province* •  journal  de 
la  réforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 

Revue  du  Xord*  et  principalement 
des  pa^s  germaniques,  par  Boulay  de 
IdMeurthe.   1835-1838,  in-8^ 

Eie  iSavolsIen»  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

IjB   Sentinelle    de»  électeur»  « 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés.  In-fol. 

Voy.  à  1834  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  celai-ci  n'est  protiablemeni  qu'une 
transformation. 

ËAk  Sentinelle  des  mœuni,  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres,  ln-8®. 

liO  Solitaire»  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts ln-4". 

liO  Spectateur  de  Pari»,  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. ln-32. 

lA»  Tam-Tam,  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846...,  gr.  in-fol. 

I^a  Théml»*  iournal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux.  In-4*'. 

1856 

li* Actionnaire»  revue  industrielle. 
Décembre  1836-décembre  1839,  5  vol., 
les  4  premiers  in- 8**,  le  3*  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 
in-8". 

Ii*itntl-Prote«tant ,  journal  des  in- 
térêts catholiques,  ln-8®. 

Rnlletin  colonial»  supplément  à 
la  Revue  du  dix^neuvième  siècle.  Avril 
1836-27  septembre  1840,  in-fol. 

Le  titre  de  quelques  n°'  porte  en  plus  : 
France  et  cotontei,  journal  politique,  litté» 
raire ,  maritime. 

liO  Carrousel*  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements  1836-1837, 
in -8%  fig. 

lia  Charte  de  lASO.  27  sept.  1836- 
11  juill.  1838,  in-fol.  Préfevt.poL 


Fondée  sons  le  patronage  de  M.  Goiwt. 
et,  dit-on,  avec  l'argent  ae  radnûnisiratiQa 
du  6  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteiny 
MM.  Malttoume,  Roqueplan,  Yeuillot,  le  futur 
rédacteur  de  V  Univers,  Edouard  Thierry,  etr 
—  On  lit  en  tète  du  dernier  n^  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  ou 
qui  viennent  d^ètre  fondés  nous  a  prooTê  la 
nécessité  de  chercher  les  moyens  propres  à 
combattre  avec  succès  tant  de  concuireDce^ 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résoJu  es 
conséquence,  dans  Tintérèt  des  principes  qw 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunu-  wAve 
entreprise  à  relie  du  Moni1e\tr  p€Mrisien,  qni 
s^est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  dr 
lecteurs  qu'aucun  Journal  du  soir  ne  poum 
jamais  atteindre.  » 

TiO  ChrlAllaniiiiiie*  journal  popu- 
laire, dirigé  par  M™*  Sophie  Doin.  Ri»- 
ligion,  philanthropie,  sciences...  In-4^. 

Clirontque  de  Parte*  Janvier  1836* 
juillet  1837,  2  vol.  in-4^ 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Rabat 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ct 
grand  romancier  avait  alors  la  préooeopation 
de  devenir  un  homme  d'État,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  loi. 
sous  différents  pseudonymes. 

lA»  ContemiiOralii*  journal  encyclo- 
pédique des  mœurs  et  des  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaui. 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig. 

I^e  Conteur  momiisleiB*  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In -8**. 

lie  bon  Français*  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire,  ln-^^. 

Eie  Glaneur»  iournal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  rindustrie.  In-fol. 

lia  petite  CSaaetCe»  journal  des  jour- 
naux. In-i*». 

CSaoette  fies  fenames»  iournal  dr 

législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8°. 

La  raison,  la  Justice  etrégalité  triompheront, 
car  au-dessus  de  la  loi  des  bomnies  0 } 
a  la  conscience,  et  la  oonscfence  c*esi 
Dieu. 

I^e  (Samln  de  Paris.  Liltératun\ 
industrie,  théâtres,  mœurs — 

Ii*Indlseret»  journal-  programme  dt-^ 
spectacles,  de  la  littérature,  des  ari< 
et  des  sciences,  ln-4'». 

Journal  de  rindnstrlel  et  ds 
capitaliste,  par  MM.  Perdonn<?t, 
Flachat,  Burat,  etc.  In-H**. 
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«loamal  des  concierge*  de  Pa- 
rts, Morale,  industrie^  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  i4  n'** 
in-fol. 

Continué  par 

—  Ij* Artisan»  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  n^  in-fol. 

L'année  1842  vit  naître ,  dans  le  même 
genre  : 

—  l<a  lioge*  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  In-8**. 

«Vonrnai    générai    de   France. 

15  mars,  in-fol. 

S*HiTêle,àla  BibI  impër.,  au  15  sept.  1836  ; 
mais  le  Sénat  possède  Tannée  1838,  etTexem- 
plaire  —  incomplet— de  la  préfecture  de  police 
va  jusqu^au  30  Juin  18)0. 

•>  Le  public  semble  devenir  indifTérent  pour 
n  la  presse  périodique,  quMl  traitait  naguère 
«  en  souverame,  et  resardjtit  comme  le  résumé 
«  de  toutes  ses  libertés.  Elle  n^a  perdu  pour- 
H  tant  ni  son  utilité  ni  son  importance  ;  mais 
«  elle  s^est  montrée  depuis  cinq  ans  si  contraire 
«  à  la  mission  qu^elIe  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 
«  pays,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 
«  tiques ,  par  des  affections  de  parti  ou  de  co* 
«  terie ,  qu^elle  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
«  à  se  demander  si  elle  était  autre  chose  qu^une 
t«  spéculation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 
»  instrument  d^anarchie. 

«  Convaincu.s  que  la  presse  est  encore  et 
n  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 
»  vilisation,  nous  pensons  qu^à  côté  de  cette 
n  presse  hostile  à  tous  les  principes  sociaux  , 
«  il  y  a,  pour  un  journal  qui  sUmposerait  la 
ce  mission  de  les  défendre ,  place  et  avenir.  » 

Le  Journal  pénéral  était  donc  franchement 
conservateur;  il  eut  sua'essivement  pour  ré- 
dacteurs en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alpb- 
Grûn.  La  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
mérite  d^être  remarquée  : 

ft  D^un  autre  côté,  il  est  un  abus  C4)ntre  le- 
«  quel  le  public  réclame  avec  autant  de  viva* 
<i  cité  que  de  justice  :  nous  voulons  parler  du 
«  prix  élevé  des  journaux,  de  renvabis-sement 
«  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 
«  brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
«  amène  le  bon  marché  et  profite  aux  lecteurs. 
m  II  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 
M  cependant  ils  n*ont  tous  qu\m  même  prix, 
*t  et  leur  succès  ne  profite  ^u*à  eux  seufs.  » 
Abandonnant  ces  calculs  étroits,  le  Journal  gé- 
néral ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
bonnés qui  faisait  à  cette  époque  la  fortune 
du  journal  le  plus  répandu.  «  Aujourd'hui  tout 
u  le  monde  a  besoin  de  lire  un  journal  ;  mais 
n  le  prix  des  journaux  politiques  éloigne  les 
«t  lecteurs.  Grâce  aux  exigences  de  l'impôt  et 
»  au  monopole  exercé  par  quelques  grandes 


«  exploitations,  des  millions  de  Français  sont 
t  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  i|i- 
<(  tellcctuelles ,  à  rignorance  de  leurs  droits,  à 
«  risolement  moral,  à  Terreur,  aux  fausses 
A  doctrines.  » 

«  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  nous 
«  créons  la  presse  quotidienne  à  bon  marché, 
H  Ce  que  le  public  paye  80  tr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour  48.  Jamais  jusqu'à  nou»on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  >• 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin^  comme 
nousallonsle  voir  tout  à  l'heure  (Voy.  ci-dessous 
la  Presse)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie;  il  n'allait  pas  tarder,  du  reste, 
à  S7  engager  lui-même ,  et  il  devait  de  beau- 
coup distancer  le  Journal  général.  L'initia- 
tive de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  Il  se  signalait  encore  par  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  a  Paris 

aue  de  10  à  U  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  ou'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  officielles 
en  même  temps  que  le  Moniteur;  il  reprodui- 
sait sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meQleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Pa- 
l'is  les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enfin,  «  le  dimanctie  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  politise ,  puis- 

3ue  ce  jour-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
iscussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  à  l'exemple  des 
feuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numéro  du  lundi  du  Journal  général 
était  entièrement  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanche. 


tournai     générai     de    ia 
maine*  revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lia  Monarcliie  repréfienlati ve  • 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

lieMonde.ienov.  t836-l''''nov.  1837, 
350n«»in-foL 

Sous  la  direction  de  M.  F.-L  Pistor,  doc- 
teur en  droit.  Rédacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

Moniteur  des  tril»anaux«  chro- 
nique universelle^  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

li*Ordre»  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

lie  Peuple»  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  caméléontique , 
dont  je  ne  connais  qu'un  n**,  et  encore  sous  un 
autre  nom ,  sous  le  nom  de  V Homme.  Voici 
Texplication  de  cette  étrangeté,  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  :  •>  Rue 
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Saint- Dorainique  Saint-Gennatn ,  106 ,  on  s'a- 
bonne à  cinq  journaux  mensuels  «  savoir  :  Le 
Pmple^\e  1*' dimanche  du  mois;  L'Homme, 
le  Y  dimanche;  le  yoble,  le  3*  dimanche;  le 
Prêtre,  le  4*  dimanche;  La  Raison,  le  5*  di- 
manche. Le  prix  d^abonnemenf  est  à  raison  de 
trois  sous  par  numéro.  »  Ces  cinq  journaux  , 
cela  va  sans  dire,  n*en  (^usaient  qu'un ,  lequel, 
par  cette  combinaison,  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  des  exemples,  échappait  aux  exi- 
gences de  la  fiscalité. 

lA  Preme.  1'^  juillet  4836-1866...,  in- 
fol.  •• 

Concourons  ensemble,  tous  cbacan  dans  notre 
région  et  selon  noire  loi  partlcuU^rpf  à  la 
graniie  substitution  des  questions  sociales 
aux  questions  politiques.  Tout  est  là.  Tâ- 
cbonn  de  ralli^-r  à  Tidi^e  applicable  du  pro- 
grès tous  les  hommes  dVlite,  et  d*extrairt* 
un  pani  !«upéri«*urqui  veuille  la  rivilisation 
de  ton»  les  partis  inférlMrs,  qui  ne  savent 
ce  qu'ils  veulent. 

(YlCT01lHt}G0.) 

Premier  journal  à  40  fr.,  la  Presse,  fondée 
par  Emilie  de  Girardin ,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme  une  profonde  révolution;  elle  le  démo- 
cratisa en  quelque  sorte,  en  réduisant  de  moiMé 
le  prix  haoituel  de  Tabonnement,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique ,  dont  le  succès  a  constaté  la 
justesse  :  le  produit  des  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  prix  d^a- 
bonnement  à  sa  plus  extrême  limite,  pour 
élever  le  chiffre  des  abonnés  à  sa  plus  haute 
puissance. 

LMdée  qui  prenait  un  corps  dans  la  Presse , 
il  y  avait  ues  aimées  que  le  député  de  la  Creuse 
en  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
Forobre,  mais  en  plein  soleil  :  «  Depuis  long- 
temps, dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  rétudeot» 
la  presse  à  bon  marché,  comme  étant,  après 
rinstniction  primaire,  le  moyen  le  plus  actif 
de  moralisation  populaire,  comme  étant  IMustru- 
ment  le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  Tagriculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  procédés  industriels,  la  plus  abon- 
dante source  de  richesse  publique ,  la  t)a8e  la 
plus  solide  d^un  gouvernement  représentatif, 
comme  étant  enfin  le  complément  indispen- 
sable de  Texercice  des  droits  élec^toraux.  »  A- 
Tépoque  où  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fondé  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Journal  des 
connaissances  utiles,  qui  devait  si  profon- 
dément révolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
littéraire.  Il  avait  déposé  dans  la  Bibliothèque 
économique  et  périodioue  des  meilleurs  ro- 
mans le  germe  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  Bibliothèque  des  professions  çt  des 
ménages ,  à  un  sou  la  feuilie  de  16  pages  con- 
tenant la  matière  d^une  feuille  in-S**  ordinaire , 
était,  pour  l'époque  un  miracle  de  bon  marché 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d'autres  et  de 
plus  grands.  Enfin,  il  est  |)eu  de  combinaisons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
Girardin. 

On  se  rappelle  l'immense  succès  qu'obtint 


tout  d'abord  le  Journal  des  conntûssancfs 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d'abord  être,  daii> 
la  pensée  de  son  fondateur,  que  le  premkr 
degré  d'un  système  unitaire  de  pablînté  qoll 
concevait  plus  vaste  et  plus  complet,  {Hiîsqn'a 
la  publication  du  Journal  des  connaissances 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  rr- 
cueils  spéciaux,  et  celle  d'un  journal  quotidien, 
pareil  pour  le  fonnat  au  Constituiionmel^  mai» 
ne  coûtant  que  40  francs  par  annAe.  Le  <ie^î« 
des  frais,  les  moyens  d'exécution,  le  titre  roème, 
étaient  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  média- 
teur des  intérêts  politiques ,  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  utiles  nVtait 
que  le  prospectus  d'essai,  que  lo  vulgarisâtes 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'an  instt- 
t%U  politique  y  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1831. 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  à  lutter  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (  car  lorsquHI  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'im  journal  publié  à  cent  mîlk 
exemplaires  )  motivèrent  rajonmement  de  cet 
bnsemble  de  vues.  Une  autre  difGculté  devait 
naître  :  c'était  celle  du  succès  même  du  Journal 
des  connaissances  utiles ,  qui  décbalna  l'en- 
vie  d'abord,  puis  la  concurrence.  AtauI  qoll 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  agronomiques, 
industriels,  scientifiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  souscripleuis 
n'en  comptait  pas  trois  mille.  La  moyenne  dV 
bonnés  de  ces  recueils  était  quatre  cents.  De» 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï ,  démonstration  évidente  df 
toute  la  puissance  du  bas  prix  appliqué  au 

Srand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  Sorietr 
e  Londres  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles,  présiaée  par  le  lord  chancelier  Bruugjbam. 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  utiles  pour  se  les  approi'rier, 
elle  publia  le  Penntj  Magazine  (  Magasin  a 
2  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours.  L'esprit  français,  qui,  à  toutes  \n 
époques,  n'a  jamais  manqué  a*abandooner  s<s 
découvertes  ]>our  les  réimporter  ensuite  lors- 
qu'elles ont  dé|>ouillé  leur  origine  nationale, 
leur  forme  primitive,  Pesprit  français  ne  msA- 
qua  pas  de  reproduire  ce  cnie  l'esprit  britao- 
nique  n'avait  fait  qu'imiter  de  lui  :  on  \it  tout 
à  coup  surgir  une  foule  de  publications  par 
livraisons  de  2  sous. 

Ce  fut  un  coup  de  fortime  ponr  rimprimerie 
parisienne,  alors  fort  laiiguissante ,  et  pour 
toutes  les  industries  qui  s'y  rattachent;  mais 
ce  flot  qui  débordait  sur  le  domaine  littéiair^ 
ne  pouvait  manquer  de  faire  pousser  les  hauU 
cris  à  ceux  qui  en  avaient  la  paisible  (posses- 
sion. Écoutons  M.  de  Girardin  ; 

«  Les  grands  hommes  de  la  littérature  pa- 
«  risienne,  qui,  tous  coalisés^  auraient  granf- 
«  peine  à  sumre  à  l'entretien  d'une  presse,  s'dt- 
«  taquent  de  toutes  les  forces  de  leur  esprit 
n  aux  journaux  à  bon  marché ,  aux  jonmain 
«  utiles,  aux  publications  pittoresques,  ao\ 
«  livres  débités  à  la  feuille.  Leurs  attaque» 
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conUennent  peu  de  bonnes  raisons  et  beau- 
coup de  personnalités  :  cVst  le  dernier  ar- 
gument d^une  littérature  étiolée  et  qui  sent 
qu'elle  est  frappée  de  mort  par  la  littérature 
populaire  qui  se  fait  jour. 
<t  Ceci,  |)our  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs de  cet  article ,  peu  au  courant  de  la 
vie  privée  du  journalisme^  demande  des 
explications  que  voici  : 
«  La  presse  périodique  et  quotidienne  et  le 
commerce  de  la  librairie  se  recrutent  à  Paris 
parmi  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  vic- 
times de  mlupation  universitaire,  lesquels, 
au  sortir  des  bancs ,  n'ayant  vu  s^ouvnr  de- 
vant eux  aucune  carrière  lucrative ,  se  font, 
en  désespoir  d'eux-mtoies  et  par  nécessité  de 
vivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
propre  liel,  et  une  escopette  de  leur  plume , 
jusqu'à  ce  '(][u'elle  leur  ait  con€|uis  quelque 
renom  ou  puissance  littéraire  oui  leur  donne 
dans  la  littérature  marchande  une  valeur 
commerciale. 

«  D'ordinaire  ils  débutent  par  s'exercer 
comme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 
de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves,  mais  dont 
la  spéculation  financière  est  fondée  sur  la 
rançon  qu'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
ou  actrice  qui  payent  pour  qu*il  ne  soit  pas 
dit  d'eux  dans  le  feuilleton  du  lendemain 
qu'ils  sont  gauches ,  laids  ou  détestables. 
«  Ces  joumnaux  procèdent  d'ordinaire  par 
coups  d^ épingle,  higarrures^  bordées,  bu- 
tin ,  pointes ,  coups  de  patte  ;  ce  qui  vou- 
drait dire  par  épi^rammes,  si  dans  ces 
sortes  d'attaques  l'usure  était  moins  fréquente 
et  Tesprit  moins  rare. 
«  Cette  littérature  à  rançon  et  à  person- 
nalités, à  jeux  de  mots  et  à  menaces  sous- 
entendues  ,  est  de  sa  nature  très-énigmati- 
aue  ;  il  faut,  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
ans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 
et  repassant  sans  cesse,  comme  le  cheval 
qui  fait  mouvoir  un  manège. 
H  C'est  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
et  asthmaticiue ,  n'ayant  plus  qu'un  souffle 
à  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
sulte à  la  fois  à  la  littérature  de  l'empire,  oui 
fut  son  berceau,  et  à  la  littérature  du  peuple, 
qui  sera  sa  tombe,  ne  respirant  que  l'atmo- 
sphère épaisse  et  enfumée  des  estaminets  dra- 
matiques ,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
son  esprit  aue  dans  la  débauche  ;  c'est  cette 
littérature  ae  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
de  chariatanisme  la  presse  qui  vit  au  grand 
jour,  s'adresse  au  grand  nombre ,  dédaigne 
de  mendier,  la  plume  à  la  main  et  la  calomnie 
à  la  bouche ,  des  abonnements  de  faveur,  des 
contributions  d'amis,  des  souscriptions  roya- 
les, des  subventions  ministérielles;  —  la 
presse  enfin  qui  s'élève  seule  et  indépendante, 
payant  d'avance  en  billets  de  banque ,  aux 
journaux,  la  publicité  qu'ils  lui  vendent  à  la 
ligne. 

«  L'emploi  de  cette  publicité  est  un  des 
grands  griefs  contre  le  Journal  des  con- 
9iaissances  utiles  :  on  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  dépensé  60,000  fr.  d'annonces  p*ur 
acquérir  cent  vingt  mille  aboonementA. 
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«  En  An{||leterre,  Tindustrie,  pour  écouler 
ses  produits,  pour  leur  ouvrir  des  débouchés, 
n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
voyageurs  ;  elle  ne  viole  plus  le  domicile  du 
consommateur;  elle  va  droit  à  lui  par  le 
moyen  plus  économique  et  plus  rapide  des 
annonces  payées  ;  dès  qu'un  homme  sait  lire, 
elle  en  fait  ainsi  son  tributaire. 
«  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
blicité, essor  nécessaire  de  la  concurrence , 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
au  développement  de  notre  prospérité  na- 
tionale ;  SI  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  qui 
taxent  de  charlatanisme  l'usai^e  des  annonces 
payées,  c'est  qu*ils  n'aperçoivent  \^s  com- 
bien l'industrie  de  ce  itaysest  encore  en  avant 
de  la  nôtre. 

N  Au  point  où  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
grès —  comme  première  condition  —  im- 
plique tendance  au  bon  marché ,  lequel  à  son 
tour  implique  la  nécessité  du  grand  nombre  : 
comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
publicité? 

»  La  question  de  la  pubicité  marchande  n'est 
pas  seulement  industrielle  ;  elle  est  encore 
sociale  et  renferme  en  elle  le  principe  d'une 
réfonne  entière  de  la  presse  politique.  En 
Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
pas  prendre  pour  modèle  exclusif,  mais 
dont  l'honune  progressif  ne  saurait  faire 
l'objet  d'une  étude  tro(>  approfondie,  le 
bénéfice  auquel  donne  lieu  la  publication  des 
journaux  politiques  ne  se  calcule  pas  sur  le 
prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
annonces  payées. 

«  Une  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  Médiateur  veut  entre- 
prise ,  si  des  considéirations  récentes  et  de 
nouveaux  devoirs  n'avaient  déterminé  le  fon- 
dateur du  Journal  des  connaissances  utiles 
à  sortir  des  rangs  de  la  presse  périodique 
pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  ordre. 
'<  On  peutaffirmer  qne  le  premier  journal  quo- 
tidien qui  sera  fondé  le  sera  sur  ces  bases-. . 
«  Mais  ce  journal ,  sous  peine  de  mourir  en 
naissant,  devra  être  populaire  dans  toute 
l'acception  que  nous  donnons  à  ce  mot, 
c'est-à-dire  qu  il  devra  représenter  et  défendre, 
non  point  l'opinion  intéressée  d'un  parti  ex- 
clusif, la  cause  dynastiaue  d'une  famille,  les 
théories  inapplicables  d'une  école,  mais  les 
véritables  intérêts  nationaux . 
«  Voilà  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
populaire ,  la  presse  à  grand  nombre  et  à 
Don  marché.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 
suicider  trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
aliéner  dans  l'ombre  son  indé|)endance ,  être 
servile  ou  injurieuse,  en  un  mot  |)ersonnelle, 
tandis  que  fa  littérature  parisienne  y  que 
quelques  centaines  d'abonnements  suHisent 
pour  taire  vivre,  peut  impunément  trafiquer  du 
mensonge,  se  prostituer  aux  fonds  secrets^ 
vivre  de  l'insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 
taques ou  les  adulations  personnelles,  qui  sont 
la  grande  alTaire  des  coteries,  ne  rencon- 
trent jamais  de  la  part  du  grand  nombre 
qu'indiflférenoe  et  dédain.... 
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«  La  presse  populaire ,  on  peut  le  dire ,  a 
«  déjà  pris  rang  d'industrie;  elle  tend  à  de- 
«  venir  une  branche  importante  du  revenu  pu- 
«  blic.  Klle  est  un  incontestable  et  incalcu- 
«  table  progrès  :  car,  en  même  temps  qu^elle 
n  est  un  puissant  m^yen  de  difl'usion  des  cou- 
«  naissances  utiles  et  des  notions  variées,  un 
«  actif  stimulant  de  TintelUgence  et  de  la 
«  mémoire,  le  principe  de  son  existence,  —  le 
«  bon  marché  par  le  grand  nombre,  —  a^t 
•  sur  tous  les  esprits  et  tend  à  s^introdmre 
«  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  forme 
n  ffouvemementale  et  l'administration  pu- 
n  blique. 

«  La  même  réforme  qui  s'est  opérée  dans  la 
«  presse  périodique  littéraire,  qui  s'opérera 
«K  prochainement  dans  la  presse  quotidienne 
n  politique .  se  prépare  également  dans  le  com- 
n  merce  de  la  librairie.  Hàtnns-nous  de  le  dire  : 
«  par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
«  le  petit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
m  moment  et  qui  consiste,  par  exemple,  à 
«  Tendre  VHistoire  de  la  Révolution  fran- 
«  çaise  par  M.  Thiers,  et  autres  ouvrages 
«  pareils,  plus  cher  à  la  feuille  qu'ils  ne  coûte- 
«  raient  au  volume. 

«  Ceci  est  une  spéculation  éphémère,  sans 
n  grandeur,  sans  ])or1ée,  sans  avenir,  bien 
«  qu'elle  obtienne  présentement  un  très-grand 
«  succès,  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
«  mes  se  fussent  difticilement  écoulés  à  2,000 
«  exemplaires  s'enlève  à  plus  de  15,000  par 
n  liyraisons  a  25  centimes. 

«  De  cette  vo^e  qui  résulte  du  fractionne- 
'(  nement  du  pnx  d^un  ouvrage,  malgré  l'in- 
«  convénientqu'otfre  la  conservation  des  feuil- 
«  les  isolées ,  il  faut  seulement  conclure  que 
«  le  désir  de  s'instruire  devient  cluique  jour 
«  plus  général,  mais  que  l'aisance  des  classes 
«  laborieuses  n'est  pas  dans  la  même  voie  de 
n  progrès. 

«  La  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
«  que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
R  jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
«  exemple,  tel  que  Mofre-Oame  de  Paris,  ne 
«  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  deux  volumes. 

«  Cela  est  possible,  cela  est  prochain...  » 
C'est  dans  le  Journal  des  connaissances 
utiles  que  M.  de  Girardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  t835.  Dix-huit  mois  après, 
le  1*''')  juillet  1836,  li  /'resse  paraissait  sur  le 
Sinaï  ae  la  publicité ,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  (|u'on  ne 
dût  y  être  préparé  :  la  Presie,  en  elTet,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  de  1831  ; 
c'étaient  les  mêmes  bases,  les  mêmes  calculs 

n  Toutes  les  opinions,  disait  le  prospectus, 
«  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
n  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
•(  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
«  connu  qui  demande  satisiaclion.  La  Presse 
«  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
n  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  su8- 
m  citer  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
m  coterie  de  plus  :  le  journalisme  a  mis  au 
a  monde  assez  de  dissentiments  sociaux,  il  a 


«  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapeaoi 
«  assez  de  nuances  diverses,  pour  qu'il  lui  soit 
«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qafà  cet  éganl 
«  il  n'a  plus  laissé  rien  k  tenter  :  passions,  in- 
«  téréts,  ambitions,  haines,  préventions,  iliu- 
«  sions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
"  tout  depuis  longtemps  est  alternativement . 
«  de  la  part  des  journaux  établis,  Tobjei  dHine 
«  trop  habile  exploitation,  pour  qu'il  soit  per 
n  mis  de  prétenore  faire  à  cet  <^rd  yHus  oo 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  journaux  établis 
«  principalement  en  ces  points  :  que  le  pni 
«  de  son  abonnement  ne  sera'point  une  specu- 
«  lation;  que.,. 

«  Le  prix  d'abonnement  des  joumaoi 
«  quotidiens  n'est  pasenjuste  rapport  airer  U 
«  modicité  du  revenu  moyeu  de  la  Islande  ma - 
«  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compote 
•(  de  propriétaires  ruraux;  sur  beaucoup  «!« 
«  points,  nrms  le  savons,  80  francs  sont  à  peia» 
••  la  rente  annuelle  d'un  capital  de  »x  à  huit 
«  mille  IVaucs  en  terres  arables. 

«  La  presse  politique  appelle  donc  une  re- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est-elle  possible  autre- 
«  ment  que  par  la  suppression  ou  par  la  rëdur- 
«  tion  l<^islative  du  tiroit  de  timoré?  Nouslr 
«  croyons ,  le  premier  nous  l'avons  dit  el  iro- 
«  primé;  il  s'est  enlin  trouvé  des  capitaui 
«  assez  intelligents,  assez  hardis,  pour  mHb 
«  suivre  dans  la  seule  voie  que  la  s|iéculatioD 
«  n'ait  i>as  encore  sillonnée  d  ornières.  >• 

Ceci  posé,  M.  de  Girardin,  qui  a  toujonr^ 
aimé  à  jouer  cartes  sur  table,  entrait  ddo» 
les  entrailles  de  la  question  financière,  el  ii 
prouvait  par  des  cbiflresqu'à  10,000  aboom-e» 
a  40  fr.  la  Presse  serait  annuellement  en  perte 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  rédui&ait 
donc  à  ces  termes  :  Comment  couvrir  ce  <lé- 
licit  annuel  ?  F.t  il  réponiait  :  Par  les  ann>nic>. 

«  La  base  économique  sur  laquelle  U 
•(  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  adopttf 
«  par  tous  les  journaux  anglais,  mie  a*Q- 
«  siste  en  un  calcul  fort  simple,  que  voiii. 
"  Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d^un  jour- 
«  nàl  sont  en  raison  du  nombre  des  abonne- 
«  ments  qu'il  compte  :  plus  il  a  d'abonnés,  plus 
n  il  reçoit  d'annonces,  el  plus  il  les  fait  payer 
•(  à  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  produit  an- 
«  nuel  des  annonces  du  journal  anglais  the 
n  Times,  dépasse  2â,000  liv.  sterl.  (7aO,ooo 
«  fr.);  celui  de  quelques  journaux  françaK 
«  qui  comptent  8  à  10,000  abonnés,  telsqu^ 
'I  le  Journal  des  Oebafs  et  la  Gazette  de 
«  Franccy  s'élève  de  200  à  250,000  fr.  Clu- 
«  que  page  d'annonces  rapporte  1,000  fr.;  I  )r> 
«  qu'une  seule  personne  l'achète  à  forfait,  elle 
«  est  payée  720  fr  II  faut  parfois  attendre 
n  plus  de  huit  jours  son  tour  d*inscriptioa, 
<t  et  tel  est  souvent  l'encombrement  des  ao- 
n  nonces  quo,  pont  se  mettre  à  jour,  il  n'est 
n  pas  rare  de  voir  le  Journal  des  Débat i  pu- 
«  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pa^f> 
n  d'annonces  Cette  branche  importante  de  rt- 
«  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  françab 
If  que  depuis  1828,  a  constamment  été  chaque 
t(  année  plus  productive,  et  elle  n'a  point  en- 
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«  core  acquis  la  moitié  de  son  développement. 
-  (Suivent  des  considérations  sur  la  publicité 
«  marchande,  reproduites  deTarticle  du  Jour- 
"  nal  des  connaissances  utiles  que  nous  ci- 
«  tions  tout  à  Theure.  ) 

«  Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon 
r  nements  seront  plus  faciles  à  acquérir 
«  que  1,000  seulement  au  prix  de  80  fr.  Ce 
«  nombre ,  la  Presse  Taura  dépassé  dans  six 
«  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 
n  l'expérience  et  sur  une  étude  constante  et 
<«  approfondie  delà  presse  périodique. 

«  10,000  abonnements  placeront  la  Presse 
n  au  premier  rang  des  journaux  quotidiens, 
«  et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
«  une  recette  annuelle  qui  suffira  à  la  ba- 
«  lance  de  ses  frais,  au  service  des  intérêts  du 
R  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse - 
«  ment.  » 

C'est  donc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  Tavenir  de  l'entreprise  et  la  har- 
diesse apparente  de  ses  calculs  avait  sa  justi- 
tication  dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L'annonce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
du  peuple  anglais  au  point  d'être  devenue  une 
nécessité,  un  ressort  indisjtensable  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  Times,  ce  géant 
de  la  presse,  en  offre  chaque  jour  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  d'avertis' 
sèment  s  (c'est  l'appellatioo  anglaise  )  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  Là  tout  s'annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  ciioses,  tout  vient  prendre  son 
ran;;  dans  ce  vaste  bazar  d'étiquettes.  Et  pour- 
tant l'annonc4î  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
très-lourd  qu'un  bill  asu[iprimé  depuis  : 
V avertissement  va  donc  prendre  un  nou- 
vel essor.  —  £n  France,  les  procès  de  l'an- 
nonce sont  plus  lents,  plus  difficiles;  cepen- 
dant nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  quelques  feuilles  un  produit  suffisant 
pour  motiver  les  espérances  des  Journaux  à 
40  fr.  Rappelons  tout  de  suite,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  chapitre,  l'effort  tenté  par  la 
compagnie  Duveyrier,  fondée  en  i84ô,  pour  lui 
imprimer  rimpuuîon  et  la  faire  passer  dans  nos 
habitudes.  M.  Duveyrier  avait  affermé  au  prix 
<ie  30(1,000  fr.  la  quatrième  page  de  chacun 
des  quatre  journaux  :  les  Déoats,  le  Consti- 
tutionnei,  le  Siècte  et  la  Presse  ;  plus  de  200 
bureaux  avaient  été  ouverts  sur  les  dilTérents 
points  de  Paris  pmr  recevoir  les  insertions,  et, 
pour  les  chercher,  des  agents  allaient  frapper  à 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
bouleverser  toutes  les  combinaisons,  et  en  cela, 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  arrêta 
tout  net  le  progrès.  Cependant  les  efforts  ten- 
tés pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  produit  un  résultat  que  nous  devons 
signaler  :  c'est  l'agrandissement  du  format. 

£n  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  spéculation  bien  entendue;  di- 
sons mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
d'être,  ce  fiit  celle-là  :  la  transformation  du 
joumaJisme  répondait  à  une  véritable  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
presse  ne  vit  pas  d'un  bon  œil  une  révolution 
qui  la  menaçait  dans  son  existence.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  }»our  critiquer  les  calculs  du  fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  à  ce  sujet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
l'innovation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  discussion  alia  jusqu'à  l'injure, 
iusqu'auduel  même.  Et,  chose  étrange!  ce  fui 
le  Bon  ^ScTfu,  ioumal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  la  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im  • 
passible  d'une  querelle  commence  par  un 
journal  de  son  parti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  en  comptait  bientôt  20,000,  et  dès  18  <8 
ses  annonces  étaient  alTermées  150,000  fr.  Le 
À/èc/<!,  journal  d'opposition  basé  sur  les  mêmes 

Î»rincipes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
i^nces  moms  élevées,  mais  à  des  instincts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Cartel,  qui 
déchaîna  tant  de  passions  contre  la  Presse, 
avait  un  succès  plus  grand  encore;  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiffre  fabu- 
leux alors  de  38.000  abonnés. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at  - 
taquant  si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'abonnemeiit,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction;  dans  Tavéne- 
ment  de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu^une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
meitocait  sa  prospérité,  son  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  entraînés  dans  la  voie  nouvelle.  Un  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  infinence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chiffres  suffiront,  d'ailleurs,  à 
prouver  quelle  a  été  Tinfluence  de  rabaisse- 
ment du  prix  d'abonnement  sur  le  mouvement 
de  la  presse  En  1828  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
n'était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  18.% 
à  42  mimons,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  80  millions,  et  le  nombre  des  abonnés 
aux  iournaux  parisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  fin  de  celte  dernière  année  on  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  le  Journal  de  Paris,  le  Messager, 
le  Corsatre^aatun  et  la  France,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Réforme, 
VEcho  français,  le  Courrier  français,  la  Dé- 
mocratie paci/ique,\e  Droit,  là  Gazette  des 
tribunaux  et  VEntr'acfe,  eu  comptaient  de 
2,000  à  3,000. 

Neuf  :  le  Charivari,  U  Gazette  de  France, 
le  Commerce,  Ia  Quotidienne,  la^  Patrie,  V Es- 
tafette, V Esprit  public,  le  national,  V  Uni- 
vers, en  comptaient  de  3,000  à  5,000. 

Deux  ;  les  Débats  et  l  Époque,  en  comptaient 
de  10  à  15,000.    . 
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Deux  :  la  Presse  et  le  Constitutionnel,  en 
comptaient  de  20  à  25,000. 

Un,  le  siècle,  en  comptait  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Moniteur  univer- 
sel, qui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaires,  et  qui  comptait  peud^abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement,  la 
presse  le  dut  peut-être  moins  encore  à  son  bon 
marché  qu'a  la  puissance  expansivedu  roman- 
feuilleton  ,  oui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  d^abonnés,  mais  qui,  par  contre,  en 
dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d'ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  en  France,  i).  165  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Presse.  Ce  n'est  pas 
seulement  sur  le  bon  marché  qu^elle  fondait 
ses  espérances  de  succès;  elle  tenait  même 
beaucoup  à  ce  qu^on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
pensée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

«  Ce  que  la  Presse ,  surtout,  ne  veut  être 
«  ni  paraître,  c^est  un  journal  au  rabais.  La 
«  mission  de  la  Presse  est  d*un  autre  ordre  ;  ce 
«  qu'elle  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi- 
««  cale  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
«  fiscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  blement  rétribuée,  l'impression  la  plussot- 
(1  gnée ,  et  le  prix  d'abonnement  le  plus  fai- 
«  ble,  voilà  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
«  moyens  de  concilier...  » 

Et  en  elTet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  les  dimanches,  un  leuilleton  historique 
d'Alexandre  Dumas;  les  mardis  •—  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
dramatique  de  Fédéric  Soulié  ;  —  les  mercredis, 
un  feuilleton  de  l'Académie  des  sciences  parle 
docteur  Lambert;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  Courrier  de  Paris,  un  bulletin  des' livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendrais ,  sous  le  titre  de  Semaine 
intlustrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie; 

—  les  samedis  enltn,  sous  le  titre  de  Itevue 
étrangère,  un  feuilleton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

{mblieraient  de' curieux  et  d'utile  sur  les  mœurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
oeunles. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  et  gérant  res- 
ponsable, gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants,  ayant  chacun  sa 
spécialité  ;  Kal/ac,  scènes  de  la  vie  p/ivée; 
Berlhoud  ,  intérieur  des  conleni|N)rains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  histo- 
rique ,  et  compte  rendu  des  drames  nouveaux; 
Esquiros,  sciences  occultes;  Madame  Gay, 
Paris,  modes  et  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
beaux-arts  ;Granier  de  Cassagnac,  livres  histo- 
riques et  religieux;  Gozlan,  tableaux  de 
mœurs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Achille  Jubinal,  revue  rétrosjiective,  ancienne 
litttTature;  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob), 
bihliograpliie;  Jules  Lecomte,  marines  ;  Méry, 


mœurs  du  midi  de  la  France;  Malitoume,  son- 
venirs  et  portraits  historiques  ;  Gustax.e  Planche, 
critique  littéraire;  Alptioose  Royer,  Orient. 
Russie,  Allemagne;  marquis  de  Custîoe,  Lettrets 
d'un  cosmopolite  ;  Eugène  Sue,  Lettres d«  Satid- 
Brice  ;  de  Morvins,  Souvenirs  de  TEmpire  ;  Eu- 
gène Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédèrit! 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyrique^: 
Jules  Saadeau ,  critique  des  livres  ooii^eaux. 
etc.,  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  aii!  Il  faBl 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  eotralner  la  çest 
abonnable.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pj» 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  itrograronie. 

En  1837;  le  directeur  Je  la  Presse  avait  eo 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  jfMinnl 
cinq  suppléments  spéciaux. 

«<  Les  journaux ,  disait-il  alors ,  sont  devenu*» 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  existenf-r 
«  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
n  citoyen;  mais,  les  intérêts  du  citoyen  une 
«t  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  clài- 
t  rement  définis,  suffisamment  indioués,  la 
«  presse  périodique  n'a- 1  elle  pas  à  ^otjcu^ 
«  d'un  autre  ordre  d'idées ,  d'une  nouvelle  sork 
M  de  besoins? 

«  Cliacun  de  nous  n'exerce-t-il  pas  une  itro- 
A  fession ,  ou  ne  tient -il  pas  dans  le  momie 
«  un  rang  qui  exige  un  commentaire  vivant,  oa 
«  guide  de  tous  les  joura,  une  espèce  de  rao- 
«  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  faii$. 
A  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
«  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  de» 
«  journaux  politiques? 

«  <  es  laits,  ces  enseignements,  ces  dot- 
*^  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  feuiHe« 
n  spéciales  :  amsi  sont  nés  les  jouniaux  dr 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'arts. 
n  d'industrie;  mais  ces  journaux ,  par  la  s|ic- 
«<  cialité  même  où  ils  se  cenferroent;  imposent 
'(  une  double  dépense  à  l'abonné,  qui,  s'il e«t 
«  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuîlie 
"  politique  ;  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
«(  le  détournent  pas  de  ses  devoirs  et  de  se^ 
«  intérêts  de  citoyen 

«  Les  fondateurs  de  la  Presse  universelle  fi 
t  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  foi» 
«  l'homme  privé  et  le  cJtoyeu.  Pour  atteindrr 
«  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre. 
«I  mais  dans  un  format  différent ,  deux  ff uille» 
I'  entièrement  distinctes  et  ce|)endant  réunies. 
n  afin  d'en  mettre  le  prix  à  la  portée  de  loute> 
<i  les  positions  -.  car,  depuis  la  révolution  opérée 
«  dans  la  presse  périodique  par  les  journaux  a 
«  4  0  fr . ,  l'adoption  de  ces  bases  économiques  esl 
«  devenue  leur  condition  uremière  d'existemY. 

••  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  diN| 
n  éditions  supplémentahres  qui  i^araitra  too» 
«  les  jours  sous  le  titre  général  de  Presse  uw- 
«  verselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
«  dresseront  aux  professions  qu'indique  chaque 
»  titre  :  Supplément  militaire  et  naval  ;  — 
a  Supplément  judiciaire  et  administratif; 
■  Supplément  médical;  —  Supplément  la- 
««  dustriel  et  commercial;  —  Supplément 
«  littéraire  et  artistique.  •> 

Le  prix  de  chaque  supplément  eût  été  de 
20  fr. 
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Il  y  avait  certes  une  excellente  idée  dans 
rette  combinaison  économiaue.  Elle  consistait, 
comme  ou  le  voit,  à  publier  divers  supplé- 
ments spéciaux  qui  eussent  été  à  la  Presse  ce 
que  sont  les  rayons  ou  les  rais  d^une  roue  à 
son  axe.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  commerçant 
aUmué  à  la  Presse,  moyennant  un  faible  sur- 
rrott  <ie  prix ,  aurait  reçu  avec  son  journal  po- 
litique un  supplément  industriel  et  commer- 
dal;  le  jurisconsulte ,  le  notaire,  Tavoué,  un 
supplément  judiciaire  qui  eût  été  un  véritable 
journal  des  tribunaux.  Chaque  spécialité  assez 
\aste  pour  fournir  un  nombre  d'abonnés  sudi- 
saiit  aurait  ainsi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
liiirteet  spéciale  de  la  Presse. 

La  Presse  universelle  resta  à  l'état  de  projet, 
l»arce(iue  son  auteur,  surchargé  d'aHaires,  ne 
pouvait  m  ne  voulait  la  faire  seul;  et  aussi 
{larce  qu  elle  soulevait  une  question  fiscale 
douteuse.  L'art.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
|M>rtait  :  n  II  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
supplément,  qui  n'excédera  pas  30  décimètres 
carrés,  publié  par  les  journaux  imprimés  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sus. >  C'est  sur  Tinterprétation  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  f tour  r^ultat  de  publier  deux  journaux  très- 
flistincts  moyennant  un  seul  droit,  économie 
(oute  claire  et  très-importante.  Mais  pouvait- 
on  donner  une  pareille  extension  au  mot  Sup  - 
t'iementf  Pouvait-on  espérer  que  les  tribu- 
i.:i  I  \  rinterpréteraient  dans  un  sens  aussi  large? 
Cela  était  peu  probable.  Cependant,  comme  1  af- 
lîr.iiative  avait  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
coinnie  au  fond  le  germe  de  Tidéc  était  fécond , 
\1.  de  Girardin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
un  Hulletin  des  tribunaux.  En  quelques  mois 
<*e  Bulletin  avait  augmenté  de  plus  de  6,000  le 
nombre  des  aboimés  de  la  Presse ,  et  ce  succès 
a\ait  déterminé  la  Ùazetle  des  tribunaux, 
justement  effrayée ,  à  prendre  le  grand  format  ; 
mais  la  question  fut  déférée  aux  tribunaux  par 
l'administration ,  et  elle  fut  résolue  contre  la 
Presse. 

>'ous  verrons  VÉpoque,  en  1845,  aflicherla 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  même 
du  journal  les  suppléments  de  la  Presse ,  de 
donner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douze 
journaux,  dont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 
distinctes. 

1^  Presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
lu  ation  de  son  fondateur;  ce  n'était  pas,  comme 
lt*s  auties  journaux,  la  résultante  de  forces 
rollcctives  concourant  au  triomphe  ou  à  la 
<ié  eose  d'une  idée,  c'était  l'expression  d'une 
arli\ité  individuelle;  c'éUit  M.  de  Girardin 
tout  entier,  a\ec  son  audace,  sa  verve,  sa 
passion,  ses  soubresauts  et  son  inépuisable 
I  aient.  Aussi  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
dinirile  de  défmir  au  juste  sa  lisne  politique. 
On  (pourrait  dire  ce|)endant  au^au  fond  elle 
représentait  d'une  nmniere  plus  spéciale  la 
l>artie  du  centre  droit  oui  n'était  pas  aussi 
exclusivement  ministérielle  que  le  reste.  Elle 
passait  pour  avoir  des  aftinités  avec  M.  Mole. 

Ce  qui  est  incontestable ,  c'est  que  la  Presse 
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a  toujours  été  un  journal  franc ,  hardi ,  entre- 
prenant. J'ai  dit  que  les  Débats  étaient  le 
journal  du  fait  ;  on  JK>urrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  svstème 
qu'elle  n'examinât,  pas  une  thœrie  qu^elle  ne 
fût  prête  à  discuter;  c'était  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  1  éclectisme  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjuigés  révo- 
lutionnaires. 

En  18i)7,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme,  et  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'esquivait  —  peu 
bravement  —  du  champ  de  bataille ,  sous  pré- 
texte «  que  le  journalisme  n'est  pas  une  puis- 
sance ,  mais  une  profession ,  que  le  journal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France,  quen  somme 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  »  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Partbe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  Ton  s'était  habitué  à  regarder 
comme  une  sorte  d'incarnation  du  journal. 
On  sait  en  effet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  à  la  Presse ,  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M.  Milhaud,  qui  la  rétrocéda  en  1859  à  M.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  l'instru- 
ment  d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin, avaient  été  MM.  Nefftzer,  Guéroult 
et  Peyrat. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
juin  1848,  la  Presse  ne  reparut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jusqu'à  un  certain 
point  remplie  par  diverses  pièces  ou  n**'  ex- 
traordinaires qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce  sont  :  Aux  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
tion pour  les  propriétaires  du  journal  pendant 
l'incarcération  de  son  rédacteur  en  chef;  — 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
volution française  de  1848;  —  Histoire  d'im 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  —  Le  gé- 
néral Cavaignac  devant  la  commission  d'en- 
quête. 

Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  la 
Presse  a  publié  un  Bulletin  du  soir,  qui  a  eu 
51  n"'.  Peu  de  temps  aurès  de  journal  du  matin 
qu'elle  était,  elle  est  (fevenue  journal  du  soir. 

Eiilin  la  Presse  a  été  frap^)ée  d'une  nou- 
velle suspension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  décembre  1857,  pour  un  article  de  M.  Peyrat. 

IjB  Renommée  •  journal  politique , 
journal  des  tribunaux^  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'industrie ,  des  portraits 
d'hommes  célèbres  et  des  gravures  de 
modes.  137  n^*  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  :  à  4  fr. 
par  mois  sans  annonces ,  et  à  7  fr.  restitués 
par  7  fr.  d'annonces. 
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Revue  rellsiease  et  ^«Hflante* 

i 836-1 838,  gv.  in-S*». 

l^e  SSlécle.  i*»"  juillet  1836-1866...,  in- 
fol. 

Fondé  en  concurrence  à  la  Presse  ^  et  sur 
les  mêmes  bases,  le  .siècle  commença  à  pa- 
raître le  même  jour;  il  fut  créé  par  Armand 
Dutacq.  qu^un  biographe  a  surnommé  très- 
hy(iorb<}liqnement  le  Napoléon  de  la  presse, 
mais  qui  ne  fut  en  réalité  qu^un  faiseur.  Né 
obscurément  aux  affaires  dans  une  étude 
d^avoué ,  Dutacq  dut  s:i  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  CÂi  femps-Jà,  la  Gazette 
des  triounaux  avait  le  monopole  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  dragée  haute  à  nies 
sieurs  du  Palais.  Afin  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  page ,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival  Le  />rofY  parut  sous  leur  patronage. 
Dutacq  en  fut  le  gérant ,  et ,  pour  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d^initiative , 
la  société  lui  abandonna  soivante  actions.  C'est 
après  avoir  réaliste  le  placement  avantageux 
et  intégral  de  sa  part  aans  l'affaire,  quMl  fut 
en  mesure  de  créer  le  Sircle ,  dont  l'idée  lui 
avait  été  inspirée  p:ir  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  a  bon  marché  que  nous  avons  vu 
M.  de  Girardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissances  utiles.  En  1848  il  eut  part 
à  rétablissement  de  la  Liberté^  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  voyons  plus  à 
attribuer  à  Dutacq  qu'une  fouln  de  projets, 
ou  même  simplement  de  litres  de  journaux , 
embûches  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  gent  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment lancé.  Bien  qu*il  fit,  aussi  bien  que  la 
Presse,  une  concurrence  désasti'eusc  aux 
journaux  à  80  fr.,  il  sut  se  soustraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  feuille  de  M  de  Gi- 
rardin. Au  moyen  d'adhésions  recueillies  dans 
la  gauche  et  le  centre  gauche ,  Dutarq  eut 
l'habileté  de  rendre  l'opposition  en  corps  soli- 
daire de  la  moralité  de  l'entreprise. 

Le  Siècle  parut  sous  les  auspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques LalVitte,  Dupont  de  l'Eure,  Salverte, 
Odiion  Barrot,  Chapuis-Montlaville,  etc.  II 
<<  s'annonçait  comme  c/)nsacré  à  la  défense  des 
n  principes  de  souveraineté  nationale,  de  mo- 
«  narctue  représentative,  d'égalité  el  de  li- 
"  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
»  1789  et  de  1830.  Il  s'efforcerait  d'obtenir, 
«  par  des  voies  légales  et  par  un  api)el  |jersé- 
't  vérant  à  l'opinion  publique,  la  reforme  de 
«  nos  institutions  politiques  sur  la  double  base 
«  de  la  capacité  c  mme  titre  réel  aux  fonctions 
n  sociales  et  de  l'intérêt  général  comme  règle 
"  de  leur  exercice.  » 

Le  Siècle  fut  à  la  monarchie  de  Juillet  ce 
<^ue  le  Constitutionnel  avait  été  à  la  Restaura- 
tion ,  avec  cette  immense  difTérence  cependant 
que  la  pensée  inlime  du  Co/if//^u/ionnW  était 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
pensée  intime  du  Siècle  était  bienveillante  pour 


rétablissement  du  9  août.  Le  CanstUuiicfim^l 
se  faisait  plus  légal,  moins  violent,  pluib  respet 
tueax  envers  la  Charte,  qu'il  notait  réelle > 
ment  :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaiiT . 
plus  démocratique  qu'il  ne  Test  au  fond  ;  ij  a 
plutôt  des  velléités  que  des  volontés  ré^<^- 
tionnaires,  des  instincts  plutôt  au*an  esprrt 
franchement  démocratique.  On  a  ail  du  .siet-/ 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  sur- 
chands  de  vin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c^esl  qi». 

S  race  à  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  n^ 
action,  il  s'est  créé  un  immense  auditoire  pamâ 
le  public  aflTairé  des  trafiquants  des  ville»  ti 
des  campagnes  ;  c'est  lui  qui  a  oommeoce  té- 
dncation  de  cette  classe  lalioneuse  du  pays  qu. 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toate  fraf^rr 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  écliaD;^^ 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  pour  la  d^;^ 
ouvrière,  ce  qu'avait  été  le  Constitntéonnr' 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  uo  rdle  |^ 
d'avenir,  et  le  Siècle  ne  s'en  est  pas  acqoJttr 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d*a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujoars 
été  en  augmentant,  malgré  la  concnrreocp. 
Ajoutons  cependant  que  ses  romans  feuilletoib 
ont  été  |x>ur  l)eaucoup  dans  la  vogue  rat*idp 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  (n 
nésie  du  lecteur,  auquel  on  émiettait  diaqof 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  i: 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  d'A 
lexandre  Dumas ,  Ifi  Capitaine  Ravi ,  procura 
au  journal  cinq  mille  abonnés  en  moins  de  trm- 
semaines. 

Le  Siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  oi 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  Messager  A 
du  Journal  du  commerce  ;  Cbambolle ,  Loaio 
Perrée  et  Ha  vin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Laui» 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédacteurs,  je 
nommerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plee, 
Louis  Jourdan,  Emile  de  la  Bedollière ,  Ta\ik 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  devons  da 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  >i 
longtemps  fameux  sous  le  nom  de  Pierre  Du 
rand.  que  le  siècle  put  opposer  avec  quelque 
fierté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  de  U 
Presse,  resté  cependant  le  maître  d^uîi  geort 
dont  il  fut  le  créateur. 

lj*UiilTerslt^  catholifiae*  recuei! 

religieux,   philosophii^ue précêd» 

d'un  discours  préliminaire,   par  M 
l'abbé  Gerbet.  1836-1855,  40  vol.  in-S-. 

Réunie  aux  Annales  de  phUosopkte  chré- 
tienne. 

1857 

l^s  Cancans  du  quartier  latin  t 

journal...  rédige  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés,  ln-4®. 

lie  Catlaollclsnie»  journal  des  inté- 
rêts du  clergé,  ln-8**. 
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C^lironlque  momuflilenne  •  journal 
de  mœurs  et  de  littérature,  par  Barroy 
et  Barnay.  ln-8°. 

Mjc  C^nserYateur  de  la  fol  •  par 

l'abbé  Orsini.  9  juiu  4837-12  février 
{ 838, in.8". 

Jl/Éclalr.  journal  de  la  capitale  et  des 
provinces,  politique...  ln-4». 

Ai*Eiirope«  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  4"  janvier  4837- 
décembre  4838,  in-fol.  yénat  et  Pré- 
Jèct.  poL 

Dirigée  d'abord  par  le  marquis  de  Jouf- 
rro\ .  A  partir  du  18  décembre  1838  devient 

iJ Europe  monarchique,  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  alors  iwur  directeur  politique  M. 
B^rrjer,  et  compte  parmi  ses  rédacteurs  MM. 
Crétineau-JoUy,  le  comte  de  La  Guérounière, 
etc.— Finit,  du  moins  à  la  Préfecture  de  police, 
le  14  août  1839. 

Af'Buropelndufilrlelle*  journal  po- 
litique, de  Tindustrie  et  du  commerce. 
1837-4838..,  in-fol. 

E<a  CiasetCe  des  cancans  de  Paris , 
de  la  banlieue  et  des  départements. 
In-fol. 

l^e  Criobe*  gazette  des  deux  mondes. 
4^*'-  janvier  1837-30  septembre  48i3, 
48  vol.  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varié:  quotidien  à  partir  du  11  mars  1841.— 
Fondé  jiar  Théod.  Lecbevalier  «  |K>ur  venir  en 
aide  aux  intér/^ts  coloniaux,  attaques  et  mis  en 
péril  par  des  haines  passionnées.  Devint  dans 
ses  dernièreît  années  le  souteneur  du  ministère 
Guizot,  et  se  lit  une  réputation  quelque  peu 
bruyante,  grâce  à  la  plume  batailleuse  de 
M*i.  Granier  de  Cassagnac  et  Solar.  —  Rem- 
placé i>ar  VÉpoque. 

Ai'lntelllgence,  journal  du  droit 
commun.  Fondé  et  rédigé  par  Lapon- 
neraye. Septembre  4837-mars  1840,  in- 
fol. 

A  partir  de  1838,  le  sous-titre  devient  : 
Journal  de  la  réforme  sociale. 

Journal  très-démocratique,  dont  on  pourra 
ronnaiire  les  tribulations  en  consultant  un  ex- 
trait du  n"  6  du  Populaire  intitulé  Histoire  du 
journal  fiNTELLiCEKCR,  qui  se  trouve  annexé 
a  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  impcriale.  — 
Kii  1 84 1 ,  Laponneraye  lança  le  prospectus d^une 


piiiM-i|)e  démocratique  .•:  mais  les  a,000  son 
ricripteurs  qu'il  demandait  pour  commencer  ne 


répondirent  pas,  paralt-il,  à  son  appel.  ~  Je 
trouve  encore  du  même  écrivain,  en  1847,  un 
n"*  spécimen  d'une  Revue  politique  et  corn- 
vierciale  de  la  Méditerranée. 

I>!  Moniteur  mensuel*  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiqnes  :  MM.  Cauchois- 
Lemaire,  Odilon  Barrol...  Littérature 
et  philosophie  :  MM.  Lamennais,  Victor 
Hugo.  In-8°. 

I/e  Monllenr  r«^pul»llcaln.  impri- 
merie de  la  Hépubligue,  3  frimaire 
an  XLVl  (novembre  4837),  8  n*»»  in-fol. 

Le  n*  8  est  du  5  thermidor.  —  Journal 
clandestin.  En  tête  une  vignette  représentant  la 
Républi(iue  assise  sur  une  barricade ,  le  doigt 
sur  la  <U'tciite  d'un  fusil.  D'un  côté  on  lit  : 
Prudfnci\  courage,  persévérance;  et  de 
l'autre  :  l  iiité,  égalité,  fraternité.  —  En  voici 
lemani.'Ste,  très-abrégé: 

il  nos  Concitoyens. 

«<  Notre  journal  paraîtra  irrégulièrement, 
«  mais  à  des  é|)oques  très-rappr»ichées ,  sans 
•<  tiiiilire,  sans  cautionnement,  s ins  aucune  des 
»  entru\es  liscales  apportées  à  la  liberté  de 
"  I  e:L<>er  par  les  renégats  de  89  et  de  1830. 

"  Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
«  les  opinions;  nous  nous pioclamerons  ce  que 
«•  nuus  sommes ,  Républicains.  Nous  attaque- 
<«  rons  le  principe  et  la  forme  du  gouvernement 
t<  établi  le  7  août  1830  par  les  219  usurpateurs 
«  de  la  souveraineté  nationale  ;  nous  parlerons 
«  cx)ntre  la  royauté ,  contre  le  monopole  légis- 
«  latif ,  contre  la  propriété  mal  acquise,  «tontre 
«  la  religion  de  la  majorité,  contre  le  serment, 
«<  contre  le  riilicul  resi)ect  dû  à  la  Charte  et 
«  aux  lois  bâclées  contre  le  peuple  par  MM.  les 
«  ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  l'apologie  des 
«  faits  politiques  qualiliés  crimes  et  délits  par 
«  les  gens  du  roi  ;  nous  provoquerons  même , 
«  sans  scrupule  aucun,  à  la  haine,  au  mépris, 
«  au  changement  et  à  la  destrurtiondu  gou- 
w  vernement  du  roi  et  des  classes  aristocrati- 
n  qnes. 

«  Nous  ferons,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous 
«<  est  défendu  sous  peine  d'amende ,  prison  et 
«  guillotine,  |)ar  les  lois  salutaires  de  septembre 
««  1835...  Notre  principale  tAche  sera  d'atta- 
-  quer  Louis-Philippe  (et  ils  le  font  dans  des 
n  termes  qu'on  ne  peut  reproduire)  ;  les  gens 
«  de  sa  race ,  les  gens  de  sa  suite ,  viendront 
«  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  pas  da- 

«  vantage  le  fer  chaud  de  la  vérité 

«  Nous  croyons  à  la  nécessité  d'une  nouvelle 
K  révolution ,  qui  soit  la  dernière  de  longtemps, 
«  d'une  révolution  à  la  fois  sociale  et  poli- 
«  tique ,  qui  ne  déplace  pas  seulement  le  pou- 
ce voir  au  prolit  de  nouveaux  intrigants  dynas- 
«  tiques,  et  taille  à  vif  dans  toutes  les  parties 
«  corrompues  de  la  société  ....  .. 

La  Bibliothèque  impériale  a  les  n"'  1  et  8  ; 
j'ai  vu  les  4  premiers  chez  .M.  Pochet.  Au  bas 
de  chacun  des  articles  du  n°  2  se  lit  le  nom  de 

26. 
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Tauteur,  au  crayon,  Les  rédacteurs  auraient 
été,  diaprés  celte  indication  :  Thorel,  tailleur; 
Seigneurgens ,  bonnetier,  et  Claude  Boudin, 
coraonnier,  «  moins,  ajoute  i^annotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d'orthographe, 
de  style  et  de  Inique.  » 


du  temi>s.  Je  me  liornerai  ici  à  emprunter  à 
Tacte  a  accusation  quelques  traits  se  rappor- 
tant à  mon  sujet. 

Les  inculpés  étaient  au  nombre  de  neuf  -. 
Gambin ,  ouvrier  imprimeur  ;  Boudin,  bottier; 
Seigneui^ens  ^  bonnetier  ;  un  habitant  de  Per- 
pignan nommé  Gervais;  Aubertin,  menuisier, 
Agé  de  dix-huit  ans;  Fombertaut,  dessinateur, 
du  même  Axe;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
à  Quimper,  Pierre  Joigneau ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  bomnie  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  ou 
à  la  distribution  du  Moniteur  républicain  y 
Paccusation  mettait  à  leur  charse  des  placards 
et  pamphlets  aftichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  1837  et  ayant  pour 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets ,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  mtitulée  :  Au  Roi  !  qui  avait  été 
adr^sée  au  parquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  botte  de  lu  Presse  et  envoyée  à  ouel- 

aues  personnes    Elle  avait  trois  épigraphes , 
ont  celle-ci  : 

O  vertu  !  le  puignard,  seul  espoir  de  la  terre. 
Est  ton  arme  sacrée,  alors  que  le  tonnerre 
Laisse  régner  le  crime. 

Il  y  est  dit  que,  si  le  roi  n'a  pas  succombé 
sous  les  coups  de  Fieschi, 

Cest  qu'il  doit  un  exemple  aux  tyrans  de  la  terre, 

Et  que 

Dieu  Jetie  aux  mains  du  peuple ,  à  défaut  du  ton- 

[aerre, 
La  guUloline  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Moniteur  révublicainy  oui,  pendant  huit 
mois ,  fut  répandu  à  un  grand  nombre  d^exem- 
piaires,  surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  portes,  dans  les 
allées  des  maisons;  on  en  envoyait  même  des 
exemplaires  par  la  poste. 

J'ai  donné  une  idée  du  r*^  n°.  Le  2*"  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  piiblié 
le  premier.  «  l  oute  la  horde  vomie  par  le 
••  bigne  et  salariée  par  Louis- Philippe  s'est 
"  luise  en  mouvement;  mats  cette  lois  son 

•  action  a  été  impuissante ,  ses  recherches  ont 
'«  été  infructueuses. . . .  Nous  continuerons  donc, 
'•  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 

-  dessus  de  toute  résistance  humaine ,  et  que 
«•  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  engaèés 

•  ne  peut  s'achever  que  par  la  destruction  des 

•  ennemis  de  uotre  patrie  ou  par  la  nôtre. 

•  C'est  à  vous ,  jeunes  gens  dont  le  cœur  n'a 
•'  pas  encore  été  flétri  par  les  vices  de  notre 

-  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  oouvez  com- 
"  prendre  avec  nous  ce  qu'il  y  a  ae  juste  et  de 


•  ^nd  dans  notre  cause,  de  joindre  tos  ef- 
"  torts  aux  nôtres  pour  la  (tare  triompher.  Il 
••  ne  vous  suffit  pomt  d'admirer  ihm  action»  rt 
«  d'applaudir  à  notre  audace;  il  faut  que 
«  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cau!^ 
"  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans  éooati>r 
"  les  conseils  de  l'^o'isme ,  mette  la  maio  a 

-  I'u>uvre  humanitaire  que  notre  devoir  o<hi> 
•<  presciit  d'accomplir...  Que  Pobscurilé   é^ 

-  votre  condition  et  le  sentiment  de  votr? 
«<  faiblesse  individuelle  n'arrête  point  roA  pa^. 
'<  car  chacun  de  vous  est  placé  sur  un  théâtre 
"  immense  où  il  ne  tient  ^u'à  lui  de  jouer  ub 
«  grand  rôle,  ce  théâtre  ou  tant  de  Bmtus  W 
«  tant  d'Alibaud  ont  déjà  légué  leur  inémoire  » 

•  tous  les  siècles  du  monde  en  imnM>lant  ou 
«<  cherchant  à  immoler  la  tyrannie,  où  sa 
"  homme  du  peuple,  le  Christ,  mourut  («or 
••  la  cause  de  la  fraternité,  on  les  honiiMs 
••  de  93  scellèrent  de  leur  sanç  leur  dévoue- 
••  ment  aux  devoirs  et  aux  droits  imprescrip- 
M  tibles  de  l'homme.  » 

On  recommande  ensuite  la  discrétion  en  re 
qui  concerne  le  journal  :  «  Étant  dans  une  {**- 
»  sition  à  nous  défier  des  (ûéges  sans  nombres 
»  qui  nous  sont  tendus  par  les  alguasil»  de  U 
••  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces  honime> 
«  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  sont  atlin^ 
«  vis-à-vis  des  honnêtes  gens  Nous  prk»> 
«  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 
•(  contre  toutes  les  machinations  de  re$  mhe- 
•<  râbles ,  et,  pour  éviter  de  tomber  dans  leur 
'-  pièges,  observer  strictement  les  roesarv^ 
••  ci-indii^ués.  Ne  jamais  dire  à  qui  que  ce  suit 
«  de  qiu  Ton  tient  notre  feuille.  Ne  jaoui^ 
»  nommés  personnes  comme  étant  presaim 
<•  appartenir  à  notre  journal ..  La  prudence 
"  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  nous  teiur 
•>  derrière  le  rideau ,  en  attendant  le  jour  on 
"  nous  descendrons  sur  la  place  publique  pour 
»  abattre  encore  une  fois  l'odieuse  tyrannir 
«  des  renégats  de  Juillet.  » 

Un  article  du  5'  n"*  est  dirigé  contre  la  «  ca 
«  iiaille  du  Palais,  vêtue  de  siroarres  et  recoih 
«  verte  d'infamie  «  Cn  autre  article,  sous  k 
titre  de  :  Hevue  générale ,  inférievr^  coorlot 
ainsi  :  »  Il  est  temps  de  tirer  l'épée  du  fourreau. 
«  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  de  nuo« 
«  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partie  qv 
«  l'entamer  autrement  cm>n  frappant  é 
•<  «grands  coups  ;  et,  puisquil  faut  nous  expli- 
I  (juer,  nous  ne  concevons  rien  de  possible,  h 
u  Ton  ne  commence  par  attaquer  la  tèle  de  U 
'<  tyrannie ,  ou .  cn  d^autres  termes ,  par  tuer 
'<  lx)uis-Philippe  et  les  siens.  Nous  prouienHN 
<«  cette  nécessité  dans  notre  prochain  nutoéni 

Kt  le  n"  6  est  en  effet  consacré  à  cette  àt- 
monstration  et  à  l'élogt*  du  régicide.  D  a  pnor 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  tœ  Juge  pas  un  roi^  on  le  tue. 

(BlLLAD  D-  V  ARKNNES . , 

On  ne  petit  pas  régner  inn€Keni. 

,Sai»t-Jcst.) 

Le  régicide  est  le  droit  de  Vhofnme  qu4  ne 
peut  obtenir  justice  que  par  ses  maim. 

(AUBALD.) 
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J*en  ai  dit  assez  pour  montrer  ce  quêtait 
cette  audacieuse  publication. 

Les  motifs  de  la  c^^ssation  du  Moniteur  ré- 
publicain n'ont  i^as  été  bien  éclaircis.  Dès  le 
mois  d*août  il  était  remplacé  par 

—  Ii*Hoiiiiiie  libre.  1838, 4  n^'  in  4<'. 

C^était,  quant  au  fond  des  idées ,  le  digne 
pendant  du  Moniteur  républicain  ;  son  but 
était  le  même.  11  affectait  pourtant  moins  de 
cynisme  dans  le  défi  qui!  portait  aux  lois  et 
au  pouvoir,  mais  sans  que  son  lansage  fût  pour 
cela  moins  bas.  Voici,  par  exemple,  comment 
débute  un  arlicle  du  T  n"  sur  la  naissance  du 
comte  de  Paris  :  «  Le  soir  que  Ton  fêtait  les 
M  huit  ou  dix  livres  de  viande  mises  ■  au 
<t  monde  aux  Tuileries...  » 

Nous  n'avons  pas  le  courage  d^aller  plus 
loin. 

Outre-Mer*  journal  des  intérêts  mari- 
times et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lechevalier.  1837-1840,  in- 
foL 

Continué  par  la 

—  CSaaefte  des   deux  mondeii» 

r»^  octobre  1840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe, 
Gazette  des  deux  mondes. 

l^e  Populaire  royaliste.  Rédigé 
par  MM.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
vicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  Mode; 
baron  de  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  Quotidienne;  comte  Alex,  de  Que- 
relles ,  ancien  rédacteur  au  Drapeau 
blanc  et  au  Conservateur  ;  Albert  de 
Calvimont ,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  Hevenanf;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à  la  iievue  du  dix-neuvième 
siècle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  lettres  distingués 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  1837-avril  1839,  1  vol. 
in-4»et2  vol.  in-fol. 

«i  Tottl  ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
sera  toujours  favorablement  accueilli  du  Po- 
pulaire royaliste.  Nous  prenons  d'avance  l'en- 
gagement d'insérer  la  réclamation  du  plus 
humble  comme  du  plus  riche  individu,  pourvu 
toutefois  qu'elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 
venance. » 

Voulait,  '<  en  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
lui  dessiller  enlin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  l'ombre  tuté- 
laire  de  la  royauté ,  mais  de  la  royauté  comme 
doit  la  concevoir  tout  esprit  juste  et  solide  ; 
non  pas  une  royauté  inquisHoriale ,  défiante  et 
colère...  »,  comme  celle  de  Louis- Philippe 
enfin.  Aussi  fut-il  condamné  dès  son  t*'  n"*  pour 


excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  partir  de  1838,  ajoute  à  son  titre  :  journal 
des  intérêts  moraux  et  matériels  du  peuple. 

La  même  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  journal  roval 
et  populaire,  où  il  posait  les  bases  de  l'union 
et  de  l'association  aes  royalistes. 

Reirae  catliollqae*  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes et  des  familles  chrétiennes. 
Religion,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
lique, etc.,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  in-8'*. 

Reirae  ecei^iastique...»  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8«. 

Revue  nrançaiae.  Juin  i837-juin 
1839,  12  vol.  in-8« 

J'ai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Revue  française  et  étrangère 
également  de  1837-1838,  7  vol.  in-S**.  Est-ce 
la  même? 

Revue  unlireraelie.  1837-1838, 
in-8*. 

lie  Miimal,  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

lia  statistique*  journal  des  faits. 
31  janvier-31  octobre,  in -4**. 

1838 

Ije  Catlioliqne*  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien.  In- 4®. 

lie  Censeur*  revue  législative,  con- 
sacrée principalement  à  l'examen  t^t 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-1839, 
2  vol.  in-8^ 

lie  dironiqueur,  par  Belin.  1838- 
1839,  in-4». 


liO  Compte-Rendu*  revue  hebdo- 
madaire et  analytique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  l'industrie  et  du  théâtre. 
Direcl.-rédact.  en  chef  Amédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  médecine,  de 
VInxtitnt  médical;  son  bagage,  du  reste,  est 
celui  de  tous  les  petits  journaux. 
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lie  Consultent.  4838>i839,in-8<'. 

Ije  Courrier  de  Pariflu  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d'annonces, 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 

lie  Carlenx.  chronique  des  tribu- 
naux et  des  nouvelles...  In-fol. 

Ii*iSKlde«  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. 4838-1839,  in-fol. 


IjB  France  eontemporaine*  par 

M.  Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4® 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  monarchique-constitu- 
tionnel. —  Condamné  comme  sYtant  occupé 
sans  droit  de  matières  politiques . 

France  et  Europe*  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8". 

Ciasetle  universelle*  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4®. 

lie  Cllas*  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 


Mois*  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  1838-1839,  in-4^. 


•  journal  du  soir.  In- 


lie 

fol. 

J^ai  à  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille. 
(|ui  ne  laisserait  pourtant  pas  d^avo  ir  sa  i)etite 
importance, puisqu'elle  futfondéepar  M  Tuiers, 
suivant  que  nous  rapprennent  les  Mémoires 
(fvn  bourgeois  de  Paris  (  t .  3,  p.  276  ). 
M.  Thiers.  dit  M.  Véron,  n*aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  ;  il  lui  fallait  tout  un  orches- 
tre. Quoique  assuré  de  Pappui  du  CoMtiiutionr 
nel  et  du  Ménager  y  il  voulut  avoir  un  journal 
du  soir  à  lui,  et.  grftce  à  MM.  Léon  Pillet  et 
de  Grimaldi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  Aoii- 
vellisie  fut  créé.  Selon  le  langage  de  M.  Thiers, 
ce  petit  journal  devait  donner  le  ton  à  la  polé- 
mique, c'est-à-dire  rembarrer  les  journaux 
amis  dont  le  dévouement  n*était  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers,  qui  tenait  tous  les  Ois  de 
cette  comédie  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  Consfifuffonnel,  devant  le  Courrier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chambres,  blâ- 
mait hautement  les  excès  de  zèle  du  l^'aiivel- 
liste.  «  Que  voulez  vous  que  j'y  fasse  ?  répon- 
dait-il ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. M 

Chez  M.  Pochet,  quel(|ues  n°*  de  1839  :  il 
paraît  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  consHin- 
tionnellea. 

Une  annonce  que  je  rencontre  daas  nn  jour- 
nal du  temps  apprend  que  le  SouvelUste  pu- 
bliait dans  rori|(ine  deux  éditions,  une  a  6 
heures  du  soir,  Tautre  à  10  heures  du  matin. 
11  avait  adopté  un  format  «  moins  étenilii,  il  est 
vrai,  que  celui  de  la  plupart  des  autres  joumaia 
politiques  du  jour,  mais  supérieur  à  celui  de 
Constitutionnel  et  du  Journal  des  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  répoqot 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  Dutsait  eo 
rien  à  sa  boune  confection.  • 


lia 


écho  de  Parts.  In-fol. 


En  1843  parut  le  prospectus  d^une  feaiOr 
intitulée  le  Jour,  politique,  etc. 

Ije  Phare  IndantrleU  journal  quo- 
tidien  de  l'industrie,  de  ragricuiture 
et  du  comtnerce.  In-foK 

lie  Prolétaire  phlloaoplae»  Jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
ln.4«. 

Avec  une  vignette  représentant  un  bamnie 
dont  les  fers  viennent  d^ètre  brisés  et  qui  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphes  : 
«  Esclavaise,    affranchissement.    »»  —    «  LV 

Soîsme  et  les  phrases  h>po<' rites  sont  la  lè|>r^ 
e  Tordre  social.  —  On  ne  sert  pas  rhumanilè 
en  déguisant  le  mal  ;  on  la  trompe.  » 

lie  Profiagateur*  journal  politique 
et  littéraire.  Résumé  complet  de  la 
presse  quotidienne  française  et  étran- 
gère. 54  n"*  in-fol. 

lia  Providence*  revue  générale  de^; 
établissements  charitables,  des  ho^ 
pices,  des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur.  In- 

8". 

lie  Rddear.  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  moeurs,  littérature  et 
Ihéàtres.  ln-4®. 

lie  flipieclateur  aiilYer«el»  revue 
générale  et  mensuelle  des  nouveautés 
historiques,  littéraires, industrielles  cl 
artistiques.  In-8". 

Fondé  par  Cartier- Vinchon,  acquéreur  du 
Biographe  et  du  Secrologe, 

lia  Tribune  du  peuple,  recueil 
philosophique  et  historique,  par  J.  J. 
Pillot.ln-4'>. 

lia  Vapeur*  journal  des  paquehot> 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines Gr.  in-fol.  etin-4® 

1"  partie.  Passe -temps  des  voyageurs  : 
Écho  des  salons,  des  théâtres,  des  atelien«: 
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extraits  dTouTrages  inédits. . .  ^*  partie.  Tableau 
raisonné  des  travaux  de  l'industrie  nationale 
et  étrangère,  statistique  analji tique  des  exploi- 
tations par  la  vapeur,  etc. 

1839 

Annales  deii  Chambres.  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débals  lé- 
gislatifs. Session  1839-1840.  ln-8«. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  des 
Annaies  parlementaires, 

—  Annales  du  Parlement  flran- 
çals»  par  une  société  de  publici.stes. 
4839-1848,  tO  vol.jçr.  in-8*. 

iUsmales  du  eathollelsme  en  Eu- 
rope. ln-8**. 

Km'M,wocM  du  Peuple»  écho  des  5% 
6*,  7'  et  8*  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce^  aux 
manufactures,  en  France  et  à  l'étran 
ger,  et  particulièrement  consacré  à 
reproduire  les  bienfaits  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  société.  Directeur-gérant  :  E  Cou- 
sin (de  Gran ville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  fe  vrai  Français.  Rédact.  en 
chef:  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie :  C.  S.  Roze  (de  Givry)!!  1839- 
i842,  in-fol. 

Bulletin  ilrançals*  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  l.ecourt.  40  février-l**"  septembre, 
29  n^'  in-fol. 

Paix  et  travail.  —  Ordre  et  lilKrté. 
Bon  sens  et  bonne  foi. 

«  Le  Bulletin  français  n^est  pas  une  spécu- 
«  lation«  mais  une  œuvre  de  patriotisme  — 
<*  dirigée  contre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 
••  prouve,  c'est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
"  et  de  la  recette...  »  Suit  un  calcul,  duquel 
il  résulte  que  10,000  abonnements,  à  9  francs, 
produiraient  une  perte  de  18,000  fr.  —  ••  Kn- 
»  core  une  autre  preuve  que  les  calculs  qui 
n  précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 
<  latanisme,  cVst  que  le  Journal  du  peuple, 
"  qui  voudrait  la  république,  et  le  Populaire 
'<  royaliste^  qui  voudrait  Henri  V,  coûtent 
•*  l'un  el  Tiiutre  12  fr.,  bien  qu'ils  ne  parais- 
•«  sent  aussi  que  tous  les  dimanches.  —  Ainsi 
•  12  fr.  au  lieu  de  9  fr.,  prix  du  JiuUefin  fran- 
'«  rais!  » 

Avis  aux  électeurs. 

»  Électeurs!  bons  citoyens!  rien  de  plus 
«  simple  que  ce  que  vous  aurez  à  faire  le 
"  jour  qu'u  s*agira  de  donner  votre  voix  au 
•<  député  de  votre  choix.  Regardez  attenti- 


vement dans  le  Bulle  fin  français  si  votre 
ancien  député  est  porté  sur  la  liste  des  221, 
ou  sMl  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  des 
213,  votez  pour  son  concurrent,  que  vous 
saurez  être  un  homme  ami  de  Tordre  et  de 
la  pciix  Si,  au  contraire,  son  nom  figure 
sur  la  liste  des  221 ,  votez  pour  lui  avec  con- 
fiance, eOt-il  iH)ur  concurrent  votre  meilleur 
ami,  un  de  >os  parents  :  Tintérèt  du  pays 
le  veut  ainsi.  » 

IieCapItole.  15  juin  1839'-3  décembre 
4840,  in-fol. 

.  11  s^est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  cette 
feuille.  Klle  avait  été  fondée,  pour  le  compte, 
dit-on,  du  prince  Louis  Napoléon,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Chanel ,  avec  Passislance  de 
MM.  Saint- Kdme,  Barginet  et  autres,  qui  vou- 
laient pri'parer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  napoléonien. 
On  Taccusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombrent  incidents  judiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
Jour,  t.  5,  2*  part.,  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy- Chanel  aviit  été,  au  bout  de  quelques 
mois,  par  suite  de  je  ne  sais  quelles  manœu- 
vres, prié  de  se  retirer,  et  tut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu^l  avait 
fonde  et  âuCommercr,  dirigé  alors  par  M.  de 
Lesseps,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
du  prince  Louis -Napoléon.  Le  rédacteur  en 
cher  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort,  et  qui, 
dit-on,  avait  été,  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  Capitole,  dont  les  circonstances  ont  fait 
une  sodé  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare;  le  n^en  connais  que  2  exem- 
plaires, aux  archives  de  la  préfecture  de  po- 
lice, et  chez  M.  Pochet- Déroche. 

Le  l**"  n°  comntence  par  c^tte  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 

«  A  la  France! 

«  A  vous,  grande,  noble  et  glorieuse  France, 
'<  nous  dédions,  dès  ce  premier  pas  dans  la 
"  carrière,  ce  quMl  plaira  à  Dieu  et  à  votre 
»  nom  de  nous  inspirer,  comme  les  enfants  <lo- 
•<  elles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
«  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
»  et  les  sentiments  de  leur  amour  ! 

«  A  vous,  non  la  Franche  des  anciens  jours, 
««  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respec- 
■  tables;  non  la  France  conquérante  ni  ron- 
«  quise ,  quoique  votre  gloire  ait  enflé  notre 
t  orgueil,  quoique  vos  infortunes  aient  fait 
«<  couler  nos  larmes,  à  x'ous,  non  la  France 
M  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  la  Franre 
n  armée  pour  Texercice  et  la  défense  du  pou- 
«  voir,  quoique  tout  soit  respectable  pour  nous, 
«  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
«  rite. 

«  Mats  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
«  Fronce  du  peuple,  patrie  du  courage,  du 
n  travail  et  aes  arts  \  A  vous,  nation  grande 
<t  et  immortelle,  dont  la  voix  calmera  nos 


1839 


—  408  ~ 


m  peines,  dont  rindolgence  maternelle  encou- 
•(  ragera  nos  efforts,  dont  l'égide  puissante 

•  protégera  notre  faiblesse  ! 

n  ...Deux  idées  domineront  sans  r^essedans 
«  nos  écrits  :  Tidée  de  votre  grandeur  et  celle 
<<  deTotre  liberté!... 

«  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
M  comme  une  pensée  pure,  comme  un  culte 
•(  inspirateur!  Que  notre  plume  se  brise  et 
w  Que  notre  langue  se  dessèche  avant  que, 
•(  dans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guerre, 
«  d^industrie,' de  sciences,  de  beaux -arts,  un 

•  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s'il  ne  renferme  l'idée  de  votre  intérêt,  de  vo- 
it tre  honneur  et  de  votre  puissance  ! 

«  Le  matelot  qui  se  met  en  mer,  incerfaiu 
«  de  sa  destinée,  adresse  à  la  Vierge  son  hum- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  peuple!  notre  digne 
N  mère  !  vos  enfants  vont  s'élancer  aussi  sur 
H  la  mer  orageuse  des  passions  politiques,  et 
<«  c'est  VOUA  seule  quMIs  implorent  au  moment 
«  du  départ  !  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
«  vorable  qui  doit  enfler  leurs  voiles;  votre 
«*  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«  dans  la  région  des  orages,  fera  leur  espoir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  prospectus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  difficile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  l'intention,  de  la  part  du  nouveau 
journal,  de  réagir  c^ontre  les  préventions  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  ren- 
contre de  l'étranger;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  firent  défaut.  On  lit  en  tête 
du  n°  du  3  décembre  1840  : 

R  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
'•  ciété  de  patriotes  frappés  du  vide  qui 
M  existait  dans  la  presse,  où  les  traditions  de 
«  l'empire  n'étaient  point  représentées,  réso- 
ut lut  ue  donner  à  cette  opinion  un  organe  quo- 
H  tidien  ;  elle  fonda  le  C apitoie. 

«  L'ancien  régime  a  ses  partisans  ;  la  repu- 
«  blique  a  laissa  des  amis  nombreux,  éclairés, 
«<  énergiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
"  Que  l'empire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
n  deur,  d'onire  et  de  gloire,  aurait  encore 
N  quelque  retentissement  dans  les  cœurs  fran- 
«<  çais.  Par  les  soins  du  Cnpitole  l'esprit  na- 
•«  poléonien  se  réveilla,  et  Ton  put  juger  que 
«  quelque  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
«  trop  délaissée. 

n  Après  une  révolution  qui  devait  tout  L"- 
M  conaer,  tout  périssait...  Au  dedans,  les  pri- 
1  sons  encombrées  de  patriotes....  Au  dehors, 
*>  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 
"  les  calculs  de  Tétranger,  son  honneur  abaissé, 
H  sa  dignité  couverte  de  plaies  Voilà  ce  que 
'(  nous  vîmes  en  1839,  et,  désertant  la  honte, 
'i  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuadés, 
«  que,  (^uand  notre  pays  aurait  traversé  tou|es 
••  les  dissensions,  et  e\périmenté  toutes  les 
••  hypocrisies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 

•  saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait, 
..  car  la  révolution  de  juillet  n'a  pas  tué  une 
••  monarchie  de  huit  siècle >  pour  accoucher 
-  d'une  nouvelle  génération  ireunuques  et  de 
«  faiseurs. 


«  Voilà  ^M)Ur(^uoi  le  Capfiole  fut  fondé  S  n 
«  but  ne  fut  point  de  conduire  la  France  a  4 
a  réforme  et  a  la  civilisation  par  des  «yst^iH** 
n  spéculatifs,  mais  de  contribuer  à  la  rendr- 
«(  lioresousun  gouvernement  fort,  qui  f^nu- 
••  ttt  au  plusçrand  nombre  la  juste  satisfartinB 
'(  de  ses  Desoms  physiques  et  moraux. 

n  Nous  aimions  le  système  impérial.  Non  qu'i 
«  fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  p*> 
«  de  graves  reprocl  es  à  lui  faire,  mai»  parir 
•t  que,  même  en  admettant  ses  iniperfe<  ti<His. 
«  ce  système  nous  semblait  être  la  plus  liaott 
«  expression  de  la  probité  cliez  les  gouvenv 
«  menta,  de  la  justice  dans  l'admimstratinn  «'r 
«  TÉlat,  et  de  la  puissance  devant  le  mondr 
«  -qu'il  avait  courm^  sons  nos  lois. 

«  Selon  nous,  le  parti  napoléonien  était  d- 
'«  daigné  parce  qu  il  était  incompris,  iKtr<- 
«  qu'on  le  jugeait  mai.  Nous  le  primes  à  Vetat 
«  démeute  à  Strasbourg,  et  nous  rétevànie?  a 
n  la  hauteur  d'un  parti  politique. . .  Nous  n*- 
«  réussîmes  que  trop  bien  dans  notre  mtrr-- 
«  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  fombra^ 
R  Mais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ni  ks 
«  tracasseries  ni  les  persécutions  que  noa*^ 
n  eûmes  à  souffrir... 

"  Notre  tâche  est  remplie.  .  l^n  sentîmeat 
«  de  délicatesse  que  chacun  appréciera  nou» 
«  engage  à  nous  arrêter  dans  la  carrière... 

«  reque  les  fondateurs  du  Capitol^  avaîHrt 
«  espéré,  ils  Tout  obtenu  :  c'était  d'établir  U 
«t  démonstration  que  les  souvenirs  de  Teinpit'- 
H  ne  sont  pas  une  vaine  chimère ,  que  la  Fraiicf 
M  si  humiliée  aujourd'hui,  n'a  pas  perdu  t»  t 
n  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amour  dr  «^ 
«  gloire. 

«  Cette  vérité  sera  proclamée  dans  quelque 
n  jours  en  présence  d'un  cercueil  ;  le  gn»! 
«  nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  bout  de  la 
«  France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceux  qui  on- 
«  {rageaient  jadis  le  grand  homme,  et  ceux  qui 
<i  aujourd'hui  sont  jaloux  de  sa  haute  repon- 
•>  mée,  obligés  de  fôindre  l'admiration  et  Vn- 
n  thousiasme,  pour  ne  pas  braver  en  face  IV- 
<c  nergie  d'un  sentiment  vif  et  nalional.. . 

<t  Que  la  France  ne  soit  pourtant  pasduf*e<lc 
«  leur  hypocrisie...  Quanu  le  nom  d'un  jcdik 
«  prince  plus  imprudent  que  coupable  se  rf- 
«  trouvera  dans  tous  leurs  discours,  ijue  Von 
n  songe  à  celte  captivilé  qu'on  lui  a  faite  éJer- 
a  nelle,  au  sein  de  laquelle  des  rigueurs  inutil'-? 
«  et  cruelles  lui  sont  chaque  jour  pmdi- 
«  suées...  » 

Les  fondateurs  du  Capf7oZe  annonçaient  rc 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  de  cette  publi- 
cation, dont  la  propriété  et  la  direction  etaie&t 
pa.ssées  dans  de  nouvelles  mains.  Ces  nouveau! 
propriétaires  continuèrent-ils  le  journal,  cW 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  pense 
pas. 

Mj»  Caricature*  revue  morale,  judi- 
ciaire, liiicraire.  artistique^  fashioiia- 
ble  etscénique.  Rédact.  en  chef:  Loni-^ 
Huart.  1839-1842,  in-fol.,fig. 

Le  sous-  titre  a  varié. 
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Catlioll<|ue   apostolique   et 

non  romain,  journal  consacré  à  l'ex- 
position des  doctrines  chrétiennes/ 
4839-1845,  in-8». 

€r*liron1<|ae  du  mouvemeiit  so- 
cial, revue  des  idées  et  des  faits  po- 
litiques, littéraires  et  industriels.  4839- 
1840,  in-8«. 


K<a  CUroniiiae  uiilwer«ielle«  jour- 
nal politique,  littéraire,  jqdiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  en  chef  :  Sers,  et  à  partir 
rie  juin  :  E  Barrault.  Mars-juillet,  gr. 
in  8». 

La  Bibl.  iinpér.  a  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  mente  M.  Sers,  intitulé  : 
•»  l^  sujet,  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois   de  septembre...    Prérogatives,   emplois 

d'administration  publique Vivre  ric^e  ou 

mourir!!!  »  rn-12. 

■jA  Coumiune.  journal  général  de  la 
propriété  foncière  et  de  l'industrie 
agricole.  4 839- 1840,  pet.  in-fol. 

l^a  Correctionnelle*  petites  causes 
célèbres.  In- 4^,  avec  caricatures. 

l^e  Dlmanclie*  journal  pittoresque 
de  la  littérature ,  des  mœurs,  des  arts 
et  des  théâtres,  ln-4'*. 

E«*Éclio  des  deux  mondes»  revue 
politique,  commerciale  et  littéraire. 
ln-8'. 

Ei*i^alll<^,  revue  démocratique  men- 
suelle, fondée^  par  MM.  Richard  La- 
hautière  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  l'fnteiliyence.  In -8**. 

Ei*Bnrope«  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8". 


CslolBe*  archives  générales  des  so< 
ciéléssecrètesnon  politiques. ln-8°,  fig. 

Figure  dans  TAlmanach  du  commerce  de 
18 1 1  comme  étant  à  sa  troisième  année,  et  avec 
le  sous-tiire  :  archives  des  initiations  ancien- 
nes et  modernes,  publ.  par  une  société  de 
francs  maçons  et  de  templiers  ;  rëd.  en  chef 
Th.  .Fuge. 

Eies  Ciu4^pes«  par  Alphonse  Karr.  No- 
vembre 1839-mai  4847,22  vol.  in-32. 

«  Ces  petits  livres  contiendront  Pexpres- 
1  sion  Tranche  et  inexorable  de  ma  pensée  sur 
«  les  hommes  et  sur  lès  choses ,  en  dehors  de 
•'  toute  idée  d*ambition ,  de  toute  influence  de 
»  pari  t. 
«  Je  parlerai  sans  colère,  parce  qu'à  mes 


•<  yeux  les  hommes  les  plus  mt^^hants  sont 
«  encore  plus  ridicules  que  méchants ,  et  que 
«  d'ailleurs  je  suis  sûr  de  leur  faire  ai.isi  plus 
<«  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

•*  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
<«  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  sérieux , 
'<  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
N  lesse  des  grands  hommes  et  des  granules 
•<  rhoses. 

X  11  n*y  a  pas  un  seul  journal  qui  oserait 
"  imprimer  mes  petits  livres.  » 

Incesxupatvit  (//*/?  ;  Phouime  est  tout  entier 
dans  cette  annoncée.  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord clans  ces  petits  lomes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  dire  que  cette 
création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  cette  première  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  6  vol.  in-12.  —  Il  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  : 

Les  Guêpes  hebdomadaires ,  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
4848,  gr.  in-8^ 

Les  (lUépes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  10*  année.  26nov.  4848-jan- 
vier4849,  in-42. 

Nourdles  Guêpes,,,,  4853-4855,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philosophique  et  lit- 
téraire desévénements  contemporains. 
iVto,  \^^  nov.  4858-4860,  in-46. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  l'au- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue Le  litre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  publié  à  Brest,  de  novembre  181d  à  mai 
1819  :  la  Guêpe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n°»in-8«. 

Le  succès  des  Guêpes,  comme  tous  les  suc- 
cès ,  éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  pendant 
quelque  temps  une  lièvre  de  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depms  une  épidé- 
mie de  petits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 

—  lies  Abeilles*  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Resbecq  (Lcpoitevin  Saint-  Aime). 
4840,  in-32. 

—  lies  Agapes,  quinze  chapitres  par 
M   Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

—  Boulets  rouges*  par  Richard  La- 
hautiêre    4840,  in-32. 

—  lil<^  ikse^9  hoc*  cancans  de  Tan  40, 
par  Fortunat  Mesuré.  4840,  in-32. 

Je  t«ouve  un  singulier  précédent  à  ce  titre 
quelque  |ieu  étrange.  Kn  1769,  il  parut  à  Saint- 
Pétersbourg  un  journal  hebdomatlaire  russe 
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iiititul<^  Et  ceci  et  cela,  et  un  plaisant  riposta 
par  une  autre  feuille,  qu*il  intitula  Ai  ceci 
ni  cela. 

—  Un  Mouton  de  Panurne»  par 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Karr.  t®'  et  peut-être  dernier 
nS  avril  1840,  in-18. 

—  IVonvelles  A  la  main,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  déecembre  4840-mai 
1844,  in.32. 

—  lie»  Paplllonii  noirs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,in-32. 

—  Personnallléfi,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Janvier-juin  1840,  in-8*. 

L^auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  qui  s*est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  à  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque ,  après  avoir  passé  par  la  Tri' 
bune  et  le  National,  et  qui  vient  de  fonder 
(1860)  VAvetùr  national. 

—  Plebenetteii  (chiquenaudes  et  cro- 
quignolles),  par  Carie  Ledhuy.  1840, 
in-16. 

—  lien  Grains  de  saille.  1 841 ,  in-32. 

—  Eiettrescoelalncblnolses  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albéric  Second,  orientaliste 
d  u  Charivari,  I n  •  1 8 . 

—  lie  Pamplalet.  10  décembre  1841- 
15  janvier  1842,  2  n^^in.8». 

Continué  par  : 

Le  Petit-Livre  rovge ,  pamphlet  men- 
suel. 1*'  février-!  5  mars  1842,  4  n"" 
in-8». 

—  Ces  PaplUottes,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc  1841- 
1843,  in-4«. 

—  Parislana,  revue  de  janvier,  de  fé- 
vrier 1841.  2  n°»  in-18. 

— Historiettes  contemporaines, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  Briffault. 
Janvier-septembre  1842,  9  n"*  in-32. 

—  Trllioalet  le  iMafTon,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 
Eievue  satirique  de  l'année  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d*ArtusMayeux. 
1842,  in-16. 

—  De  clioses  et  d'antres.  Vingt- 
quatre  pamphlets,  parC.  Tillier.  1843, 
in-12. 


—  Eie  Papillon  cosmopolite.  1843, 

in-18. 

—  I^a  Cravacbe,  par  L.  Venet.  1845, 

9n««in-18. 

dlonmal  de  la  réforme  électo- 
rale, par  une  réunion  de  publicistes. 
Octobre  1839-novembre  1840,  in  8». 

Avait  pour  but  dVclairer  la  qnestioQ  de 
la  réforme,  de  provoquer  une  discas&ûm  ré- 
fléchie sur  les  bienfaits  que  le  pays  en  atten- 
dait. 

Eie  Musée  pour  rire.  Dessins  par 
tous  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhoy,  Louis  Huart  etCh. 
Philipon.  1839-1840,  3  tom.  in-4*». 

Eie  Pays,  organe  des  intérêts  de  tous; 
journal  quotidien,  politique,  socialiste, 
industriel,  agricole  et  littéraire.  Pros 
pectus  in-8®. 

Parmi  les  projets  de  journaux  éclos  pen- 
dant cette  année,  et  dont  je  ne  saurais  dire  le 
sort,  je  citerai  celui  <run  Conservatewr, 
par  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  la  Démo- 
cratie par  Théophile  Tboré  et  Victor  Scha4- 
cher. 

liO  Paysan  du  Danulie.  13  déc. 
1839-1840,  in-fol. 

lie  Persévérant,  journal  mensuel, 
politique,  religieux,  littéraire,  des  (ri- 
ounaux,  du  commerce  et  de  ragricui- 
ture.  In-fol. 

fja  Propagande,  journal  des  inté- 
rêts populaires.  In-fol. 

Revue  administrative,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
l'industrie.  1839-1849,  16  vol.  in-8«. 

Revue  du  proinrés  politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8". 

Par  Louis  Blanc ,  rédacteur  en  chef  gis 
rant,  et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  do 

f)arti  libéral  ou  démocratique,  dont  la  longue 
iste  se  lit  sur  les  couvertures. 

I^a  Ruche  populaire ,  journal  des 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eui- 
mèmes,  sousladirectionde  Vinçard^ .. 
Décembre  1839.décembre  1849,  in-8* 

Qu'importent  les  beontères, 
l.es  pard.s  la  couleur? 
Ne  aommes-Doos  pu  frères 
En  honte,  «a  niiaère,  en  douleur? 
Alerte!  alerte!  etc. 

«  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 
«  Pesprit  çui  a  fondé  et  qui  dirige  la  présente 
«  publication ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 
•>  n^est  l'organe  particulier  d*aurune  secte  oo 
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«  parti  politique  ;  écho  fidèle  des  besoins,  des 
•*  désirs  et  des  vœux  de  tous,  elle  n*a  et  n'aura 
'«  Jamais  d^autre  bannière  que  celle  de  l'union 
«   et  de  la  paix.  » 

Fondé  par  «  (j^uelques  hommes  du  peuple, 
«les  ouvriers,  qui,  frappés  de  l'étrange  façon 
dont  les  journaux  de  toutes  les  nuances  pré- 
teiKlaienl  défendre  les  intérêts  populaires,  dont 
ÎU  se  disaient  les  champions,  avaient  résolu 
d'^ent  reprendre  eux-mêmes  cette  tâche,  et ,  s'é- 
tant  léunisdans  cette  intention,  avaientcréé 
un  iietit  fonds  [>our  subvenir  aux  frais  d^une 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idôes  et  leurs  vœux  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite,  le  prix  delà  souscription 
(  6  fr.  par  an  )  devait  diminuer  en  raison  du 
nombre  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
état  des  recettes  et  des  dépenses  serait  im- 
primé sur  la  couverture.  —  £n  1849  le  sous- 
titre  e^t  :  «première  tribune  et  revue  mensuelle 
rt^igée  et  publiée  par  des  ouvriers  libres  de 
tout  patronageet  signataires  de  leurs  articles.» 

I^A  Ky1pliMe«  journal  de  modes,  de 
littérature  9  de  théâtre  et  de  musique. 
ln-4«. 

Était  devenu  en  t845  la   Revue  pari- 
sienne. 

E««  V^Mran»  journal  du  temps  passé. 
ln-8«. 
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£«CM»  Al»elllefi.  Êlaborations  idééliques^ 
historiques^  politiques  et  véridiques, 
appropriées  aux  lumières  du  i9*siè- 
rle,  par  un  solitaire  au  milieu  du 
monde,  ln-8®. 

Ei*.%teller«  organe  des  intérêts  moraux 
et  matériels  des  ouvriers.  Septembre 
4840-34  juillet  4850,  in-4". 

Sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
bon.  Prêchait  l'association  volontaire  de  Tin- 
du  Ht  rie.  —  Vov.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
journaux  socialistes  un  rapport  du  préfet  de 
police  au  ministre  de  l'intérieur,  à  la  date  de 
1846,  dans  la  Heviie  rétrospedioe^Miéti  par 
M .  Taschereau  après  1848 ,  p.  93. 

Eie  Balilllard.  Philosophie,  scien- 
ces, etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Héraçlide.  In-fol. 

RuIleUn  du  mliilfitère  de  rayrl- 
eultureet  ducoiniiierre.  1840- 
4854,12  vol.  in-8«  et  in.4''. 

lie  nouveau  Correspondante  re- 
cueil semi-périodique ,  philosophique 
et  littéraire.  4840-1841,4  vol.  in-8°. 

Courrier  catliolique.  In-4<'. 


IjO  Courrier  des  armées  et  des 

gardes  nationales  de  France ,  journal 
militaire,  maritime,  politique  et  lit- 
téraire. Prosp.  spécim.  in-fol. 

Dlmandie*  Revue  de  la  semaine.  45 
mars,  in-4». 

Lundi,  Chronique  des  tribunaux.  16 
mars. 

Mardi.  Bulletin  dramatique.  17  mars. 
Mercredi,  La  Mode  parisienne.  48  mars. 
JeudL  La  Police  littéraire.  49  ittars. 
yendredf.  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi.  Monde  musical.  24  mars. 

Sept  journaux  n*en  faisant  qu^un ,  ou,  s! 
Ton  veut,  un  journal  divisé  en  se[)t  parties. 
Le  prix  de  chaque  fraction  était  de  10  et  12  fr. 
par  an,  soit,  pour  les  sept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n**  ne  se  composait  que  de  4  pages  10-4*".  On 
voit  <|u*en  supposant  que  la  combinaison  fût 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  11  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  Imprimée 
avec  luxe,  et  que  chaque  n^  contenait  un 
dessin. 

lie  Droit  iMiclal»  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de  philosophie,  ln-8®. 

Ii*É<*lio  de  la  pre««e«  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4*. 

Ii*Ésalllalre«  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  cher  Deza- 
mi.  In-8". 

Ij*Éten€lard    du    catliollclsnie* 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

lie  Franc-iMftrIeur.  Rédacteur  en 
chef  :  Quintin.  15  mai-26  juin,  in  4<*. 

IjO  Frane-parleur»  par  £.  M***,  an- 
cien officier  d'artillerie.  In-18. 

France  administrative*  gazette 
des  bureaux,  organe  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Rédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  15  août  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4**. 

Ij*HelMloniadalre»  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4juillet  1840,  in-fol. 

Prend  au  2*  n**  le  tkre  de 

L'Universel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillet-lO  oct.  48*0,  in-fol. 
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li*  I  dt'e     napol4^»nlonne  •    œ  u  vre 

incnsiuille^  paraissant  à  Londres  et  à 
Paris.  Juillet,^. in  8". 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  cendres,  luais 
les  idées  de  FEmpereur,  qu'il  faut  ra- 
mener. 

X*  1  et  unique ,  crovons-nous.  —  Par  le 
prince  Louis  NaD<>U'*nn ,  dans  les  œuvres  du- 
quel les  articles  non!  ce  o"  est  composé  ont  été 
néiroiiriinés. 

«<  Depuis  vingt -cinq  ans  la  France  s'épuise 
«  en  vains  efforts  pour  établir  un  état  de  cho- 
«  ses  durable  Les  cuuses  de  trouble  renais- 
•(  sent  sans  (*esse ,  et  la  société  ne  fait  que  pas- 
"  ser  tour  à  tour  d^une  agitation  fébrile  k  une 
«  apatliie  léthargique. 

'•  Cette  instabilité  des  esprits  est  com- 
••  mune  è  toutes  les  éfioqueti  de  transition, 

•  lorsque  ceux  qui  gouvernent  abandonnent 
•t  au  hasard  des  événements  le  passage  d*un 

•  ancien  8}stème  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
«  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

«•  Le  grand  mouvement  «le  1789  a  eu  deux 
«  caractères  distincts,  Pun  social  et  l'autre 
•<  politique.  La  révolution  sociale  a  triom|>lié 
«  malgré  nos  revers ,  tandis  que  la  révolution 
«  politique  a  échoué ,  malgré  les  victoires  du 
"  peuple.  Là  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
«  nous  tourmente. 

n  Lorsqu'au  commencement  du  19''  siècle 
««  apparut  la  grande  figure  de  Napoléon ,  la  so- 
"  cieté  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
••  Les  flots  populaires  s'apaisèrent,  les  ruines 
'(  disparurent,  et  l'on  vit  avec  étonnement 
H  l'ordre  et  la  prospérité  sortir  du  même  cra- 
"  tèrequi  les  avait  momentanément  engloutis. 

«  C'est  que  le  grand  homme  accomplis.<uiit, 
N  pour  la  France  et  pour  l'Europe ,  le  plus 
"  grand  des  problèmes.  11  Ofiérait  hardiment, 
»  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
n  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  intérêts  ; 
'•  Il  jetait  en  France  les  larges  tondations  qui 
'•  devaient  assurer  le  triomphe  de  la  révolu- 
•«  tion  sociale  et  de  la  révolution  politique. 

•  Mais  à  peine  l'Empire  fut  il  tombé  que  tous 
"  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  du  passé 

•  on  vit  renaître  les  prétentions  surannées ,  et 

-  hyec.  elles  les  exagérations  révolutionnaires 
••  qu'elles  avaient  produites.  Le  régime  établi 

-  en  1 800,  guidé  par  un  génie  supéneur,  avait 

•  fonilé  partout  îles  institutions  pro^^ressives 
••  sur  des  principes  d*ordre  et  d'autonté  ;  mais 
«  l'ancien  régime  se  présenta,  en  1814  et  en 
••  181a,  sous  le  maàque  d'idées  libérales.  Ce 
«  cadavre  s'enveloppa  de  lambeaux  aux  cou- 

-  leurs  nouvelles ,  et  l'on  prit  le  linceul  d'un 
«  mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'a- 

-  venir. 

«  Ce  déguisement  produisit  dans  les  esprits 

•  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  répu- 
«  tations,  tous  les  drapeaux  furent  confondus. 
«  On  salua  du  nom  de  libérateur  des  peuples 

>  l'oppresseur  étranger;  on  appela  biigands 
«  les  débris  glorieux  des  armées  de  la  répu- 

•  bltaue  et  de  l'empire;  on  qualifia  du  nom  de 
^  libéraux  les  admirateurs  au  système  oligar- 

>  chique  de  l'Angleterre,  tandis  qu'on  voulut 


flétrir  du  nom  de  partisans  de  rabsoluti<«!^ 
ceux  qui  regrettaient  le  pouvoir  tuléiain*  ft 
démocratique  du  héros  plébéien  qui  assortit 
l'indépendance  des  peuples  et  qui  était  li- 
vrai représentant  de  notre  révolution. 
«<  V,n  jour  nous  espérâmes  que  cet  état  d*> 
déception  et  d'incertitude  avait  eu  un  ternir 
et  que  la  révolution  de  iStU)  fixerait  à  jais»* 
les  destinées  de  la  France.  Vain  espoir  !Li 
révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  une*, 
plus  ({'éléments  de  troubles  et  de  discorle. 
et  il  n'existe  aujounl'hui  que  des  théorie 
confuses,  que  des  intérêts  mesquins,  qor 
des  passions  sordides.  Corruption  d^un  a'Ae. 
mensonge  de  l'autre  et  haine  partout.  voiU 
notre  état!.... 

«  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  noc» 
entendons  par  l'idée  napoléonienne. 
M  De  toute  convulsion  politique  jaillit  une 
idée  morale,  progressive,  civilîsatnce.  L*td^ 
napoléonienne  est*  sortie  de  la  rérolutii«3 
française  comme  Minerve  de  la  tète  de  Ju- 
piter, le  casque  en  tête  et  toute  coaxeiiedf 
rer  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  a 
triomphé  pour  persuader,  elle  a  snccombf 
pour  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  en  ceU 
un  exemple  divin. 

«  L'idée  napoléonienne  consiste  à  reconstituer 
la  société  française,  bouleversée  par  cinquaotr 
ans  de  révolutions,  k  concilier  l'ordre  et  U 
liberté ,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
d'autorité. 

»  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 
Pun  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  que  re- 
venir, elle  prend  les  anciennes  fonmes  et  le^ 
nouveaux  principes. 

«  Voulant  fonder  solidement,  elle  appuif 
son  système  sur  des  principes  d'éterôellf 
justice ,  et  brise  sous  ses  pieds  les  tbéun^ 
réactionnaires  enfantées  par  les  excè«  àf> 
partis.  > 

dlonmal  des  enivrais»  véritable  as- 
sureur des  récoltes ,  par  M.  Turrel,  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  d» 
Versailles  et  du  bureau  central  d'airn- 
culture.  1840. 

«  Chaise  percée^  mécaniqœ,  inodort.  — 
Je  me  charge  d'expédier  aux  amateurs  b 
nouvelle  chaise  percée  que  f  ai  adoptée  df 
préférence  à  toutes  les  autres ,  aom  l^* 
avoir  toutes  essagéet.  Voici  ce  quelle  a  «Ir 
remarquable  :  elle  fonctionne  par  àje-mènic. 
la  simple  pression  de  Vacteur  en  scène  U 
fait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  Papparril 
se  referme  instantanément  et  bennebque- 
ment.  Non- seulement  il  n*v  aura  m<  <lr 
mauvaise  odeur,  mais  je  puis  faire  <lég%!^r 
à  Pinstant  même,  avant,  pendant  et  apr^. 
le  parfum  qui  sera  du  goût  et  du  choix  da 
demandeur.  C'est,  en  un  root,  la  perfierti<«D 
du  genre.  C'est  après  une  fouie  d'e^^a** 
depuis  plusieurs  années  que  j*ai  amri»*' 
ces  perfectionnements, 
n  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
mes qu'une  des  plus  ennuyeuses  inirmitf^ 
humaines  va  complètement'  disparaître,  qir 
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'  ta  où /es  princesses  elles-mêmes  ne  pou  ' 
«  vaient  se  soustraire  aux  exhalaisons  du 
-    gn  z  h  ydrogene  sulfuré,  le  beau  sexe,  avant, 

•  |>eudanl  et  après,  s^enivrera  des  parfums  de 
•<  la  inenthe,  de  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 
'•  comme  nous  ne  sommes  pas  à  Tunis,  et 
"    que  TesseiKM*  de  rose  coûte  un  peu  cher, 

•  nous  pourrons  nous  contenter  des  parfums 
'•  les  plus  communs,  et  risquer  4  ou  5  centimes 
"  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  convertir  en 

•  parfums  du  sérail.  C^st  déjà  bien  aftsez 
•>  «ropérer  une  pareille  conversion,  qui   m'a 

•  f'oùté  de  longues  études  pratiques;  c^est 
■<    bien  assez  de  ilonner  à  un  parfum  Tordre  de 

•  «ouper  les  ailes  à  un  gaz  méphitique  pré- 
••  cursfiur  d'orages  qazeux,  et  de  lui  dire  : 
»   Tu  n'iras  |)as  plus  lom  ;  il  faut  (jne  tu  meures» 

■  «*n  naissant,  sans  laisser  trace  de  ton  i»assage  ; 
«  tu  vas  céder  immédiatement  ta  place  aux 
<«  (Mirfums  du  thim ,  de  la  lavande ,  de  l'aspic 
•'  ou  du  jasmin  !  Tu  es  mort- né,  tu  es  neutra- 
•t  lise  par  une  puissance  supérieure  :  rentre 
'<  «laiis  le  néant! 

K  Ainsi  Us  véritables  anges  parlèrent  aux 
"  anges  révoltés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 
■'    Milton.i» 

"  C*est  que  je  parle  sérieusement  !  C'est  une 
•<  «lélicieuse  découverte,  c'est  un  acte  de  vo- 
«  lupté  substitué  d'une  manière  électrique  et 
*<  immédiate  au3i  ennuis,  aux  incommodités  qui 
»  atteignaient  Vacteur  principal  fout  comme 
«  ceux  placés  dans  les  coulisses ,  et  qui  frajn 
•<  paient  l'innocent  comme  le  cou|)able,  et  l'ai- 

•  saient  parfois  de  nombreuses  victimes  ! 

<•  La  belle  invention  pour  les  jeunes  époux, 
^  auxquels  il  ne  faut  que  des  parfums  et  des 
«  illusions  i>our  que  la  lune  de  miel  promène 
•<  sans  tache  sur  eux  son  disque  argenté  ! 

r  Avec  quelle  |)ureté  d'amour  paternel   on 

•  caressera  ses  petits  enfants  au  maillot  !  Pas  de 
nuages  à  Vhorizon  de  la  chambre.  Femmes, 

«  t^nfants,  tout  cela  deviendra  des  anges  au 
"  front  pur,  serein  et  parfumé  !  ■  (Septembre 
1H61.) 

Eie  liéglnlateur*  journal  théorique  et 
pratique-  Réd.  en  chef  :  N.  H.  Cellier. 
ln-8". 

E.*Orleiit  européen*  social,  reli- 
gieux et  littéraire.  In-H". 

Eie  Patriote  de  1W40.  journal  po- 
litiuue  et  littéraire,  fondé  par  Olinde 
Rodrigues.  Prospectus. 

E.e  Preiiliyt^re«  journal  politique, 
littéraire  et  religieux,  l'^'-o'^  années. 
l"nov.  1840-29  sept.  I844,gr.  in-i'». 

liC  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  partir 
de  1841  :  Le  Presbytère,  le  château  et  la 
mairi(\  courrier  des  campagnes.  —  A  partir 
de  1845,  prend  le  format  in- loi.  et  paraît  tous 
les  deux  jours  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  des  campagnpx ,  journal 
politique^  et  religieux^  organe  et  cor- 


respondant des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
recteur-gérant :  J.  Venelle.  In-fol. 

liH  Rérorme  Judiciaire.  In-fol. 

Rei  ue  de  France*  Histoire ,  htléra- 
rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie ,  sciences  et  beaux-arts.  ln-8". 

Rev^ue  démocratique.  Liberté , 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  1  vol. 
in-  32. 

Son  gérant  fut  condamné  ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  30  novembre,  a  3  ans  de  pri- 
son et  6,000  fr.  d'amende ,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  contre 
la  propriété ,  outrage  à  la  morale  publique  et 
religieuse,  apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  la  Itû,  etc. 

li'Unlon»  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
in-fol. 

Prix  de  Tabonneinent  annuel  :  26  fr.  pour 
Paris,  36  fr.  pour  les  départements;  1  mois, 
3  et  4  fr. 
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liMIgle*  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. ln-8°. 

Aujourd'hui*  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théâtres. 

liMwenlr»  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  en  chef  :  H. 
Bonnelier.  20  décembre  1841-31  mars 
1842,  10  n'^^gr.  in-8'>. 

l«e  CaMnel  littéraire.  Littérature , 
histoire ,  sciences,  beaux-arts ,  mœurs, 
tribunaux,  théâtres In  4®. 

EtSk  Cliarlté»  recueil  religieux,  scienti- 
fique et  littéraire ,  par  une  société  de 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-1842,  in- 8«. 

liH  Clironlque  •  revue  du  monde  fas- 
hionable.  Octobre  1841 -mars  1845,  4 
vol.  in-32  et  7  vol.  gr  in-8*'. 

Prend  le  format  in -8"  à  partir  d'octobre 
1842,  avec  le  sous-titre  de  :  revue  universelle. 
^  A  partir  de  novembre  1844  : 

fja  Chronique  de  Paris,  In-8". 

IjO  Colporteur»  journal  universel. 
In-S'». 

Contenait  6  journaux  spéciaux  :  Journal 
des  salons ,  —  scientifique,  —  de  la  famille ,  -- 
ecclésiastique ,  —  judiciaire ,  —  du  jeune  âge. 
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Ij«  Conteur»  chronique  politique  ^  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  les 
mercuriales  universelles.  Janvier,  in-4^. 

Est  devenu  suocessivement  : 

L<76'omi7iuii«, chronique  politique,  indus- 
trielle et  littéraire.  15  avril  184i,  in-4®. 

iM  Commune  y  ou  l'École,  la  ferme  et  la 
mairie  Janvier  1842-décembre  1843, 
2  vol.  in-4". 

A  Dartir  de  mars  1843,  chaque  numéro  est 
suivi  drun  supplément  intitulé  :  Résumé  men- 
suel, politique,  littéraire,  commercial  et  scien- 
tifique. Voyez,  page  416,  Bulletin  politique 
mensuel. 

Le  Moniteur  des  coi7im U7ie«,  iournal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  11  janvier-13 
juin  i844, 18n<*in-4'>. 

Ck»rre«poiiflance  françatne»  po- 
litique et  littéraire.  6  janvier-12  février 
1841,38n<»''in-4«. 

lie  Dix-neuvième  «lécle»  journal 
politique ,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  déhuté  à  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  portes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
succès.  U  avait  passé  ensuite  par  la  Revue 
des  Deux-  Mondes  et  la  France  littéraire  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
remarquables  critiques  signées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  théâtre  de  ses  succès 

f>our  fonder  le  Oix-neuvième  siècle  ;  mais  cette 
èuille,  créée  dans  le  but  d^apporter  un  nouveau 
secours  aux  idées  libérales,  chaque  jour  me- 
nacées par  la  réaction  ministérielle ,  ne  tarda 
pas  à  tomber,  faute  d^argent ,  et  l'elletan  rentra 
à  la  Presse,  où  il  demeura  jusqu^à  la  révolu- 
tion de  février.  Nous  le  retrouverons,  dans  ces 
jours  orageux,  au  Rien  public. 

Ij*Éclalreur«  journal  spécial  pour  les 
départements,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  Topposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

Ij*JBrnille«  par  Giraudeau  20  n®*  in-fol. 

I^a  Folle,  journal  deCharenton,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  ln-4'. 

lAk  FraternlU^«  journal  moral  et  po- 
litique. Rédacteur  en  chef:  M.  Richard 
Lahaulière.  l"'-2«  années.  Mai  18il- 
mars  1843,23  n«*  in-4«. 

Csaseltede  PariM,  ancien  / ert-Zerf, 
politique  et  littéraire.  1841-1844,  in-fol. 


li^Humanltaire*  organe  de  U 
science  sociale.  In-4'. 

«  Fondé,  lit-on  sur  le  titre,  et  rédige  par 
une  collection  de  souscripteurs,  qui  retiiûat 
un  nombre  d'exemplaires  équivalant  à  ïear 
souscription.  » 

L'année  se  composait  de  12  n"*  de  S  p.  H 
coûtait  2  fr.  40  c.  :  cela  ne  demandait  pas  une 
grande  dépense  d'esprit  ni  d'argent,  ni  uii<f 
bien  grosse  collection  de  souscripteurs. 

dioumal  de*  ^conomlsteiio  revut 
mensuelle  de  Véconomie  politique  et 
des  questions  agricoles,  manufacta- 
rières  et  commerciales.  15  décembr** 
1841-1866...,  in-8'>. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  revue  de  U 
scnence  économique  et  de  la  st^itistique  — 
r*  série,  1842-1853,  37  volumes.  Une  nouveile 
série  a  commencé  en  1854,  et  se  continue  a 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  publié  à  part, 
tous  les  c^uatre  ou  cin^  ans,  un  volume  de  ta- 
bles; la  sixième  va  de  janvier  1859  à  décembre 
1863. 

Ce  recueil,  justement  estimé,  a  eu  succis- 
sivement  pour  rédacteurs  en  chef  depuis  »a 
fondation  MM.  Ad.  Blanqui,  Hipp.  Dussard. 
Joseph  Gamier,  de  1845  à  1855,  et  If.  Baodril- 
lart,  depuis  juillet  1855.  Parmi  ses  rédacteor» 

Erincipaux  nous  nommerons  Fréd.  BaMîat, 
éon  Faucher,  Rossi,  Horace  Sav,  de  Tracv, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy,  Wô- 
lowski,  Louis  Reybaud ,  Léonce  de  LaverigDe, 
l^loreau  de  Jonnès,  Alfred  Legoyt,  Jules  Du\al. 
Victor  Borie,  de  Molinari,  etc.' 

Em  Eiecture»  revue  catholique,  litté- 
raire, historique  et  scientifique ,  ren- 
fermant toutes  les  connaissances  in- 
dispensables à  l'homme,  par  le  vi- 
comte d'Arlinconrt,  le  chevalier  .\rtaud 
de  Montor.  etc.  I8il-1848,  in  8*»,  fig. 

Le  sous-litre,  qui  a  plusieurs  fois  varié, 
était  en  dernier  lieu:  annales  contemporaines, 
revue  politique  y  religieuse  et  littéraire. 

lie»  IK^moIrefli  du  temps,  revue 
enyclopédique  et  chronique  anecdoti- 

Sue,  rédigée  par  une  société  de  gens 
e  lettres  et  de  savants.  In-8*>, 

Eie  M^^morlal  cailioltque  •  journal 
mensuel.  Réd.  en  chef  :  Henri  Prat 
ln-8^ 

I^a  nouvelle  Mode,  revue  politique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Charlr$ 
Forster.  3  juillet-a.*!  septembre,  in-8*. 

lie  Moniteur  de»  paroisses»  jour- 
nal de  MM.  les  curés,  desservants, 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4<»  et  in-fol. 
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e   petit  Moniteur  de  csorlta» 

journal  de  la  vie  des  princes  exilés , 
échos  légitimistes  de  France  -€1  de  Bo- 
hème^ critique  de  l'époque  actuelle. 
In-i8. 

■^a  Patrie»  Journal  quotidien,  poli- 
tique, commercial  et  littéraire,  i^^  no- 
vembre 1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pages  de  TAriége,  avec  crimes 
de  librairie.  —  Continue.  Publie  une  édition 
du  soir  et  une  édition  du  matin  ;  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
pour  les  départements;  sans  compter  une 
édition  hebdomadaire  commencée  le  8  oct.  1849 
sous  le  titre  de  Mestager  de  la  semaine  (  ré- 
dacteur en  chef  :  A.  de  Beaufort  ),  et  continuée 
sous  le  titre  de  :  La  Patrie ^  édition  hebdoma- 
daire. —  A  absorbé  au  commencement  d^oc- 
tobre  1848  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
puis quelque  temps  à  ses  propriétaires,  et 
publie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 
La  Patrie  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  M>I.  Sidney-Renouf,  Albert 
Maurin,  Rapelti,  Julesde  Prémaray,  de  Montour, 
Solar,  Forrade ,  Amédée  de  Césena  et  Paulin 
Liiiiayrac.  Elle  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
lainarre,  qui  Ta  conduite ,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans  la  voie  oii  elle  marche 
aujourdMmi  avec  un  assez  grand  surcès,  pécu- 
niairement parlant. 

Itevae  Indépendante*  publiée  par 
Pierre  Leroux,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  1"' novembre  i84^-24  février 
18i8,  39  vol.gr.  in-8",  y  compris  3  vol. 
de  bibliograpnie. 

Fondée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  développer  dans  ce  recueil 
ses  doctrines  sur  les  principales  questions  de 
la  philosophie,  déjà  exposées  dans  V Encyclo- 
pédie nouvelle,  qu'il  dirigeait.  Georges  Sand, 
Viardot,  et  d'autres  de  cette  nuance ,  y  trai- 
tèrent au  point  de  vue  démocratique,  et  avec 
un  remarquable  talent ,  toutes  les  questions  à 
Tordre  du  jour.  Il  y  avait  là  des  spéculations 
élevées ,  des  sentiments  généreux ,  des  études 
sérieuses;  mais  rinstinctdes  choses  pratiques 
manquait  généralement  à  ces  éludes. 

Publia  le  24  février  1848  un  n**  extraordinaire, 
composé  d'un  seul  article,  la  Victoire  du 
peuple  sur  la  royauté;  inauguralion  de  la 
république  y  par  Pascal  Duprat,  et  précédé 
de  cet  avis  : 

»  Les  (»mpositeurs  de  notre  imprimerie  ayant 
n  abandonné  les  ateliers  pour  défendre  la 
«  grande  oause  de  la  révolution,  la  Hevue  in- 
n  dépendante  n'est  pas  en  mesure  de  paraître 
«  aujourd'hui  dans  sa  forme  ordinaire.  Nous 
a  croirions  man<)uer  d'ailleurs  à  la  majesté  de 
•I  l'histoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 
«  étrangères  au  récit  de  ces  trois  journées  qui 
»  ont  SI  glorieusement  rétabli  l'empire  ou 
«  droit,  b 

Ce  fht  là,  croyons- nous,  quoi  que  laisse  à  en- 
tendre cet  avis,  le  dernier  mot  de  la  Revue  ii^ 


dépendante,  Pascal  Duprat  et  ses  collaborateurs 
n'ayant  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Revue  municipale»  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial^ ou  Manuel  à  Tusage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  M9A,  A.  Lava  et  J.  Belin. 
ln.8«. 

Revue  nationale •  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
France,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  1841-février  i842, 
6  n~  in-8«. 

Revue  orientale*  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
gieuses, littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  1  empire  ottoman,  ln-8^. 

Humanité,  liberté,  civUisaUon  ,  paix 
générale. 

Revue  i»arlenientalre  et  admi- 
nistrative» contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Laya,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in.8«, 

Talilettes  historique» »  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  1841-1847,  7 
vol.  in-8«. 

Un  recueil  du  même  nom  ligure  dans  le 
catalogue  La  Bédoyère  (n**  2553)  avec  la  date 
de  1830. 

Ij*Unlon  ratliollque»  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire.  15  nov. 
1841-1842,  in-foL  Pré/.  poL 

Consacrée,  ainsi  que  V Univers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  à  développer  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berté de  l'enseignement,  devenue  à  ce  moment 
le  drapeau  du  clergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  édition  tri- 
hebdomadaire ,  ancien  Observateur,  dit  l'en- 
tête du  joumaL 

Ij*Unlté«  revue  des  connaissances  hu* 
maines.  In-foK 
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ti'Artlfliaii*  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire,  de 
théâtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  Tamélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M.  Victor  Letcllier.  \b  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

Ii*AYl»o  de  Paris,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  littéraire.  In  fol. 

Bulletin    politique     mensuel. 

1842-1844,  in-4". 

Les  douze  ii'*  forment  Tliistoire  politique 
de  Tannée.    -  L^année  18-!  3  a  pour  titre  : 

Hésumé  mensue' ,  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique.  In-i". 

I^e  C^ompllateur.  revue  des  Jour- 
naux français  et  étrangers,  ln-4". 

lie  Consulaire,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
rindustrie. 

Courrier  des  liôtols*  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

I^e  Courtlercorrespondant,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  1842-février  1843, 
2  vol.  in-fol. 

Lie  Crédit»  Journal  d'économie  finan- 
cière et  des  int^îrèls  matériels  des  na- 
tions. In-4". 

lie  Diable,  par  Fleurot.  ln-4". 

l<*É€lio«  Journal  des  ails  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

li^Économlste.  Journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  1842-1844. 

lie    Furet    cosmopolite»    par  de 

Barruel- Beau  vert,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

li'Hlstolre  du  Jour.  Journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  in-8®. 

Ii*lnstltut  catliollque»  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire,  ln-8'*. 

Li*lnternallonal.  Journal  désintérêts 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bod- 

nelier.  1842-1843. 

• 

dlournal  de  tout  le  mondes  Reli- 
gion, morale,  philosophie,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8-. 

l'araissait  le  lô  de  chaque  mois,  et  roo- 
tail  3  fr.  par  au. 

Journal  des  chemins  de  rer  rt 

des   progrès   industriels.    23  janvier. 
in-4®. 

Continue,  sous  le  titre  de  Journal  des 
chemins  de  fer,  des  viines  et  des  fraram 
publics, 

EtSk  Ei^i^slature.  Joarnal  des  deu\ 
chambres,  politique,  commercial,  in- 
dustriel,  agricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  26  juill.  I84:î-2ii 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  infol. 

Publié,  disait  le  titre,  sous  les  auspi^^ 
d^un  grand  nombre  de  membres  du  part^ 
meut.  —  Tout  abonné  pour  un  an  avait  dnii 
au  remboursement  en  annonces  du  prii  àe 
Pàbonnement. 

Magasin  iiarlslen»  écho  de  La  pre>5t 
française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  par  mois  par  n*^*  de  t 
I)ages  gr.  in-4"  à  3  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  et  de  la  musique. 


Mémorial  du  conanaerre  cl 
de  rindustrie*  répertoire  univer- 
sel, théorique  et  pratique,  législatif  t-t 
Judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Hir.  ln-8«. 

y  ni  sous  les  yeux  un  n"  de  septembre  tU', 
portant  11'  année,  et  qui  cependant  ne  fait 
partir  la  collection  que  de  1842. 

JLe  Mercure*  Journal  du   coaamercf 

des  substances  alimentaires.  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  spécialement  les  questious  int^ 
ressaut  le  commerce  de  la  boucherie ,  de  U 
boulangerie ,  des  vins,  des  comestibles  et  des 
suifs. 

lia  Mi^re  Mlcliel*  Journal  anecdoli- 
que  et  populaire.  Juillet  1842-Janvitr 
1843,25  n»»  in-fol. 


lie  Moniteur 
fer.  In-V. 


cbemlns  de 


lies  ^'ouvelles  de  Paris*  nouveau 
Journal,  fermé  aux  discussions  politi- 
ques, par  Forfelier.  ln-8". 


—  4i7  - 


1843 


Publiait  en  suiipiéinent  une  Bibliothèque 
opu  laire  de  Parin, 

*»ri»  et  Ijondre««  revue  de  la  litté- 
rature^ des  beaux-arts  et  du  commerce. 
In-foL 

*»■*!•  tnduMCrlel*  commercial  et  lit- 
téraire. 30  janvier-16  octobre,  in-fol. 

Le  titre  devient  ensuite  : 

—  Paris,  Journal  des  travaux  publics,  de 
ragricuiture  et  du  commerce.  Gr. 
iii-fol. 

A  partir  d*octobre  1843  : 

—  Journal  des  travaux  publics,,.,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  3  vol.  gr.  in-fol. 

En  février  1844,  ajoute  à  son  titre  :  des 
h  e^mins  de  fer.  —  Â  partir  du  7  mai  1846  : 

—  Courrier  d-ps  électeurs ,  journal  des 
intérêts  politiques  et  matériels  de  la 
France  ...  2  vol.  in-fol. 

Le  9  janv.  1848,  il  reprend  son  titre  de 
au  mal  des  travaux  publics.  —  Rédigé  par 
kinédée  Sellier,  et  à  partir  de  1851  par  J.  Bor- 
tot. 

Lf«^  Parisien*  journal  politique^  com- 
njcrcial  et  littéraire,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 5juilleti8i2-i3nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  centimes  le  n°, 
la  IIS  les  350  principaux  magasins  d^épiceriede 
*arift. 

ije  27  juillet  I8i3,le  titre  devient  *•  ^  Le  Pa- 
/sien.  L'État  »,  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
k>rniëre  feuille.  On  lit  en  tête  du  n^'de  ce  jour 
m  avis,  signé  Jules-A.  David,  directeur  gé- 
ant, annonçant  aux  abonnés  qu^à  partir  de  ce 
->ur  M.  Charles  Didier  devient  rédacteur  en 
hef  du  journal,  et  M.  Rochefortde  Peyssonnel 
é^acteur  principal.  —  Le  4  octobre,  le  titre 
le  VÊtat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  Sation,  qui 
e  \  enilait  également  chez  les  épiciers,  au  prix 
le   10  centimes  Voy.  VEtal. 

n  Fondé,  disait-il,  par  Tintelligente  etpatrio- 

I  ique  association  dUndustriels  et  de  commer- 
çants dont  |>as  un  n'entend  déserter  un  jour 
se»  travaux  et  son  comptoir  ^x)ur  gouverner 
TKtat,  dont  |)a8  un  n^a  rambition  de  renver- 
ser une  administration  pour  prendre  ensuite 
sa  part  dans  la  curée  des  places  et  des  hon- 
neurs. » 

II  est  question  dans  le  i"''  n?  du  Parisien 
run  Journal  industriel  et  commercial  de 
■*aris,  que  je  n'ai  point  rencontré. 

L«  Précumeur»  chronique  de  Paris, 
journal  quotidien,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in -4". 

UIBL.    UK  1.A   PRI'kSSb. 


I^e  Protecteur.  1842-1843. 

Revue  critique»  politique,  littéraire, 
artistique,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. ln-8®. 

Revue  de  remplre*  fondée  en  1842, 
par  M.  Ch.-Ed.  Tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1848, 
6  vol.  in-8®. 

Se  proposait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  périodique,  où  Ton  eût,  dit 
Tauteur,  cherché  en  vain,  a  cette  époque,  un 
interprète  de  cette  grande  époque  du  Consulat 
et  de  l^£mpire,  si  riche  de  faits  patriotiques  et 
de  grandeur  nationale;  pas  une  r^vue,  pas  le 
plus  petit  iournal  spécial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  de  ces  jours  d^enthousiasme  et  de 
gloire ,  histoire  pupulaire  ce[)endant,  car  elle 
nous  aporend  ce  que  peut  une  grande  nation , 
lorsqu  elle  a  pour  pnnci|)es  de  vie  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  et  patrie.  Écho  im- 

{)artial  de  toutes  les  gloires  du  consulat  et  de 
*empire,  la  nouvelle  revue  s^annonçait  comme 
devant  être  purement  historique  ;  elle  méritait, 
à  ce  titre,  toutes  les  sjinpatnies ,  et  elle  était 
heureuse  ^annoncer  que  le  roi  lui-même  s^é- 
tait  fait  inscrire  en  tète  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Revue  du  nlècle.  ln-8°. 

Re%'ue  générale  de  rinipdt»  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des  contribuables.  Rédact.  princi- 
paux :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
Henri  Cauvain.  Gr.  in-8''. 

I^e  Travail*  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel.  In-4'*. 

Li*Utlle»  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  18i2-1846...,  in-fol. 

Feuille  d^annonces. 

1845 

EiMlionné»  gazette  des  journaux. 
lii-8°. 

Paraissait  tout  les  mois  et  coûtait  75  cent, 
le  n*^.  Mais  les  personnes  qui  s^abonuaient  à  un 
journal  par  Tiotermédiaire  ou  propriétaire  rédac- 
teur de  VAbonné  ne  payaient  cette  dernière 
feuille  que  1  fr.  par  trimestre,  ou  même  la  rece- 
vaient gratis ,  suivant  Timportance  du  journal 
auquel  elles  s^abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  1864  par  M. 
de  Villemessant,  qui  a  reçu  de  la  (^inaraderie, 
pour  cette  belle  invention,  force  éloges,  dont  il 
pouvait  d^ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  Test 

lie  Rac«lius»  journal  riant  et  gron- 
dant des  marchands  de  vins,  liquo- 

27 


i843 


ristes,  traiteurs,  limonadiers,  et  des 
consommateurs.  In-fol. 

^  Baward*  In -fol. 
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Correspondance  plilloAOplil  - 
que  et  religieuse.  i843-i8id, 
in-8«. 

Je  relève  cette  publication  dans  le  cata- 
logue Hennequin,  mais  je  ne  saurais  dire  quel 
en  était  le  caractère,  au  fond  ni  dans  la  fonne. 

Ije  Correspondant*  recueil  pério- 
dique.  Religion,  philosophie,  politi- 
que... i5  janv.  1843-1866...,  in-8». 

On  connaît  la  valeur  de  ce  recueil  catho- 
lico-libéral ,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Montaleinbert  et  de  Falloux. 

i^*  série,  1843-1855,  36  vol.  La  2**,  commen- 
cée en  1856,  se  continue  à  raison  de  3  vol. 
par  an. 

Eie    Correspondant    politique» 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 

l^a  DénMK^ratle*  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1843-1 845,  in-8«. 

Ij*£mulatlon,  guide  des  intérêts  de 
tous.  In-fol. 

Ii*£tat«  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  juillet  au  Parisien,  il  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  Tusionna  le  13  no- 
vembre avec  la  NaUon.  On  lit  dans  le  dernier 
n":     ^ 

«  VÉtai  tut  fondé  pour  la  défense  des  grands 
A  principes  de  représentation  nationale  qui 
<>  sont  la  sauvegarde  de  la  société  française  et 
n  Tespoir  de  l^venir;  il  n*a  pas  failli  à  son 
n  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engage- 
<«  ments  politiques  quHl  avait  pris.  Un  peu 
n  avant  la  création  de  VEtal ,  un  autre  jour- 
"  liai,  la  Nation ,  avait  été  créé  au  nom  des 
n  mêmes  principes.  Quelques  préventions  ce- 
«  pendant  s'élevèrent  contre  la  Nation  :  on 
•(  prétendît  qu^elle  n^était  autre  chose  qu'un 
If  oigane  déguisé  du  parti  légitimiste.  Nous 
«  avons  acquis  la  conviction  que  ces  préven- 
«  tions  n'étaient  nullement  fondées,  et  que  le 
«  programme  de  la  Nation^  qui  est  celai  de 
'<  Lamartine,  avait  obtenu  1  assentiment  de 
«  MM.  Arago,  Dupont  de  TEure,  Laffitte,  Cor- 
<•  dier,  Subervic,  comme  il  avait  l'approbation 
H  de  Chateaubriand. 

•I  La  Nation  veut  ce  que  VÉtat  réclame  de 
>c  son  côté  :  le  développement  des  droits  poli- 
«  tiques  et  la  représentation  vraie ,  sincère,  du 
«•  pays.  La  Nation  n'est  donc  point  le  journal 
<•  d'un  parti,  le  journal  des  légitimistes;  elle 
•«  est,  comme  son  titre  l'indique,  le  journal  des 
•«  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Vouée  à  l'ordre 


et  à  la  liberté,  elle  veut  une  réfonne  pèo- 
fique  dans  le  système  électoral,  en  verts  ér 
ce  grand  principe,  que  tout  citoyen  qui  pai 
ticipe  aux    charges  doit    participer  êf»k- 
ment  à  l'élection  des  députes  qui  les  vot^^ 
«  Dans  cette  situation,  nous  avons  \*eâSt 
que,  le  but  des  deux  journaux  étant  le  mtènrr 
leurs  efforts  devaient  être  (»mmuns,  rt  dé- 
sormais VÉlat  et  la  NaUon  ne   formertëi 
plus  qu'un  seul  et  luéine  organe ,  destit»-  « 
réunir  en  France  tous  les  partis  daa^ 
grand  parti  national.  >• 
Voy.  Cl  dessous  la  Nation. 


Ija  Fronde»  petite  gazette  du  Marai*. 
In-fol. 

JLe  Furet  de  Parlu*    écho    d<'  li 

ville,  des  théâtres  et  des  couli*>c-. 
paraissant  deux  fois  par  semaine,  ma> 
publiant  tous  les  jours  un  prommiD' 
des  spectacles.  Rédact.  en  chei  :  Ferdi- 
nand de  LaBoulave.  1843-1848...,  m- 
fol. 

Csaaette  municipale»  par  Havani. 
4"  avril  1843-1849,  in-8*». 

Réunie,  k  partir  de  18â0,  à  la 

—  Revue  munlcIiMftle»  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéram. 
Recueil  de  documents  relatifs  à  Tai- 
ministration  et  à  l'histoire  de  Pari-. 
Rédact. -gér.  :  Louis  Lazare,  t*'  ju.-i 
1848-1*'' avril  1851,  in-4*>. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deax  ffoilk- 
fusionnées  -. 

Gazette  municipale.  9^...  année.  —  Re- 
vue municipale,  3^...  année.  16  a^rJ 
1851...,  in-4^ 

Je  crois  devoir  grouper  id  quelqiy> 
feuilles  spéciales  4  Paris  et  à  sa  banlieue .  H 
ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  prerr- 
deute ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  uopr- 
riale,  ou  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  n^clirr- 
clies. 

—  Ij*É<llle  de  Parim  journal  d^- 
propriétaires,  ou  Recueil  d'obècr^d- 
tions,  de  faits,  de  renseignements  toir 
dantà  les  éclairer  sur  leurs  vêritabKi 
intérêts,  et  à  faciliter  les  opération- 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  b 
ville.  1833-1834,  17  n~  in-8». 

—  Bulletin  admlnlMtratir  et  Jn- 
«Udalre  de  la  préfecture  de  poli*  r 
et  de  la  ville  de. Paris,  journal  pubh' 
avec  l'autorisation  spéciale  du  pnrf't 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  i^a. 
Trébuchet.  1835,  gr.  in-^i». 


—  419  — 


1843 


—  Jonmal  munlcliial  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 
1841-1842,  in-fol. 

—  IjLe  CMllonlln*  journal  commer- 
cial..., parune  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  1844,  in-fol. 


/Ville  de  Parla,  moniteur  mu- 
nicipal des  12  arrondissements  et  or- 
gane des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  par  Delaveme 
et  Léon  Rolland.  1850-1 855,  6  vol. 
in-4®  et  infol. 

— -  n«*In«lleatear  national»  journal 
littéraire,  scientifique  etindustriel,  in- 
diquant tout  ce  qu  il  y  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux  a  voir  dans  Paris 
et  sesenvirons,  1850-1851,2  vol.  in  fol. 

—  XaMeaudeParlSt  de  ses  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  1854-1855, 
gr.  in-8«, 

—  iloumal  des  étrangers,  guide 
dans  Paris  et  aux  environs.  1853..., 
in-fol. 

— •  E.*Été,  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.  1854,  in-fol. 

Devait,  à  partir  du  31  octobre,  changer 
îR>a  titre  eu  celui  de  V Hiver.  —  Continué  par 
la  ^ 

m 

—  Casette  parisienne,  ancien 
Journal  VEté^  commerce,  industrie, 
théâtres,  sport,  modes,  etc.,  par  Al- 
bert de  La  Fizelière.  1854,  in-rol. 

—  C^ourrler  mortuaire  de  l'état 
civil,  donnant  chauue  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lieu  dans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  1854,  77  n<»  in-4«. 

—  Paris  dans  ma  poclie,  journal 
de  toutes  les  personnes  qui  visitent 
la  capitale  de  1  empire  français.  1854, 
in-4». 

-^  «tournai  de  Paris,  littéraire  et 
industriel,  paraissant  tous  les  jours... 
Bulletin  des  tribunaux,  chronique  pa- 
risienne, théâtres,  bourse.  .  Exposition 
de  rindustrie,  etc.  1854,  in-fol.      . 

—  I^s  Plaisirs  de  Paris.  1855, 
in-fol. 

—  Paris  le  soir,  feuille  spéciale 
aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres. 
1 856,  in-4«. 

Enfin  j'ai  vu  le  prospectus  d'un  Paris 


chez  soi,  journal  historique,  monumental  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  Ij*Bxtra-muros ,  journal  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,  litté- 
raire, commercial.  Réd.  Ch.  Le  Page. 
28  mars  1830-11  mai  1831, 2  vol.  in-fol 

S^est  continué  jusqu^en  1 85  i  sous  les  titres 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  Extra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

VEcho  de  Bercy,  Furet  de  la  ville  et  de 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale l^M  septembre  1831, 

in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue^ 
Echo  de  Bercy....  8 septembre-6  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

Le  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue.,., 
16  octobre  1831,  in-fol. 

V Extra^muros ^  journal  de  la  banlieue, 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
ture   biographie,  nécrologie,  etc. 

1835-1851,  in-fol. 

* 

—  IjU  Seine,  revue  politique  et  admi- 
nistrative de  la  banlieue.  1845-1846, 
in-4«. 

—  I^a  Seine,  journal  de  la  banlieiie 
de  Paris,  spécialement  consacré  aux 
intérêts  locaux  et  à  l'industrie.  1846, 
in-fol. 

—  I^  Courrier  de  la  Seine,  écho 
de  la  banUeue ,  industriel  et  littéraire, 
par  Léon  Rolland.  1846-1847,  in-fol. 

—  Mémorial  de  la  Seine,  journal 
delà  banlieue,  administratif...,  par 
Ch.  de  Morainville.  1842-1843,  in-fol. 

—  «ioumalde  la  Seine.  1831-1835, 
in-4«. 

—  CUronlque  des  environs  de 
Paris.  1839-1840,  in-8«. 

—  I^a  Banlieue,  journal  des  environs 
de  Paris,  scientifique,  statistique, 
biographique  et  littéraire.  1834,  in-fol. 

—  Ija  Banlieue,  revue  mensuelle, 
par  Du  Chalellier.  1846-1847,  in-4". 

—  Ca  Banlieue,  revue  politique  et  ad- 
ministrative 
1846,  in-foL 


ministrative.  Réd.  Eug.  Vanel.  1844- 


Î7. 
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—  I^  Moniteur  de  la  imnllen^^ 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
Framîe,  par  Léon  Rolland.  1846-1847, 
in-fol. 

—  L<es  Arclilire»  de  la  imnllene» 

par  AlmireGandonnière.  Montmartre, 
1846, in-4». 

—  lia  PreflM»e  de  la  iMuiUeue* 

journal    non  politique,   administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  1847....,  in- 
fol. 
A  partir  d'octobre  1847,  le  sous-titre  de- 
\  ient  :  journal  politique» .  • . 

—  I^e  Mesiiager  de  la  imnlleue. 

1855,  in-fol. 

Il  y  aTait  déjà  eu  un  Messager  de  la  ban- 
lieue, journal  de  Batignolles,  Montmartre, 
CUchy,  et  des  aulnes  communes  du  déparle - 
ment  de  la  Seine.  Atlministration,  intérêts  lo- 
caux... Baiigfnolles,  1850,  in-fol.      ,  ^    ^  ,. 

Lequel  était  la  suite  d'un  Journal  de  Balt' 
gnollex. 

11  y  eut  encore  un  Trait  d'Unton,  journal 
de  BatignoUeset  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  1850,  par  Honoré  Amoul,  qui  avait  déjà 
publié  en  1848  un  Kcho  du  peuple,  journal  des 
intérêts  moraux  et  matériels;  —un  hulicateur, 
journal  de  Batianoiles,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  anecdotique...  1853, m-fol. 

—  Journal  de  la  imnlleue*  poli  • 
tique,  littéraire,  commercial  indus- 

•triel.  1837,  in-fol. 

J'en  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4^  année. 

—  drournal  de  la  lianUene  »  mo- 
niteur des  environs  de  Paris.  1854-1855, 

in-fol. 
S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
banlieue,pu\&\e  Mémorial  de  la  banlieue  et 
VOmnibus  des  environs  dePatis, 

—  lie  Courrier  de  la  ^banlieue» 

et  des  départements  de  Seine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  Page. 
18381839,  in-fol. 
Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Revue  de  la  imnileue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine  et  Marne,  par  Ch.  Le  Page.  1841- 
1842,in4^ 
Une  reprise  en  a  été  lentée  en^l849. 

—  Ce  Courrier  de  la  iMftnlleae  • 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimentaires.  1847- 
1848,  2  vol.  in-fol. 


—  Courrier  de  la  Hamlleoe.  or- 
gane spécial  des  intérêts  c^mniunau\. . 

1854,  in-fol. 

—  Parlnet  sa  grande  l»aialle«e, 

journal  hebdomadaire  des  départe- 
ments de  la  Seine,  Seine-et-Oisc  e\ 
Seine-et-Marne.  Fondé  en  1842,  s-.»u- 
le  titre  de  Journal  de  la  banlieue.  ii^>'^ 

1855,  in-fol. 

I^e  Bourdon*  journal  des  eavLr«tii!> 

de  Paris.  1844-18i5,  in-fol. 

—  Revue  den  environ»  de  ■•art». 

1839-1840, in-8«. 

—  lie  Frondeur»  journal  de  la  tiaii- 
lieue.  Tous  les  articles  sont  inéditv 
Belleviile,  1812-1846,  in-fol. 

Du  15  décembre  1844  au  îii  juin  i8i5  ^ 
Frondeur  Récapitulateur,  par  suite  de  l'ab- 
sorption du  suivant  -. 

—  lie  RérapUiitateur»  journal  dr 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed. 
Favaud,  Er.  Buffault.  HatignoUes- 
Monceaux,  1843-1844,  in-fol. 

Ii*<llusf ration  •    journal    universel. 
4  mars.  In-fol. 
Continue. 

diournal     de    la    lliiert^    rell* 
'  St<^R"^*  P^i*  ^^*  Goubault.  ln-8®. 

Journal  des  prlvonn  et  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  ln-4o. 

Journal  des  variétés  industriel- 
les ,  artistiques  et  littéraires,  ancien  ut 
Presse  industrielle,  In-fol. 

J*ai  sous  les  yeux  un  n**  de  mai  1846,  por 
tant  :  4'  année  ;  je  ne  sais  si  Inexistence  de  U 
Presse  industrielle,  que  je  n'ai  point  reoci»- 
trée,  est  comprise  dans  ces  quatre  ann»*es. 

Ues  pellUM  lietlres  polltttiues, 

par  Théodore  Lesseps.  ln-«*». 

L«e  Monde  catliollque»  revue  re- 
ligieuse, scientifique  et  littéraire.  In-î^. 

liU  Matlon»  journal  des  droits  et  d<:^ 
intérêts  de  tous,  lo  févr.  1843-28  oiai 
1846,  in-fol. 

Dans  le  format  du  Times,  avec  un  en-t^ 
surchargé  de  promesses  et  4f  épigraphe».  Le  i^ 
décembre  1845,  le  sous-litre  devient  :  jour- 
nal universel  de  politique... 

Fondée  par  M.  de  Genoude,  sous  les  aus^*!- 
ces  de  MM.  Arago ,  Laflilte  et  Chateaubriand 
I  devait  donner  une  image  de  la  réconcîiiatiiri- 
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tu  f>rinripe  de  liberté  avec  le  principe  d^au- 
U»rité,  et  réunir  tous  les  partis.  —  Voy.  t.  8, 
l>.  593,  et,  ci-dessus,  l^£7a/. 

l/OrKanlsatlon»  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels.  Gr.  in-8®. 

Par  Morand,  rédacteur  d'une  Tribune  de 
renseignement ,  ci-après,  suivant  que  je  le 
vois  dans  une  lettre  dradhésion  du  vicomte  Du 


ei  même  laciie  dans  la  pratique, 

ment  des  devoirs  que  1  évangile  prescrit. 

PArIfi  d*amJoarfl*lmt  et  Paris  dans 
cent  ans,  gazette  épigramnnatique  et 
prophétique.  In-i®. 

Sous  ce  titre  fallacieux  s'abritaient  des 
annonces  en  vers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
lèrent encore  sous  d'autres  titres,  comme  Dis- 
frftetioNs,  et  d'autres  couleurs. 

EiC»  Parlement*  journal  de  la  ré- 
forme. Rédact.  :  Chapuys-Montlaville. 
Prosp.  in-fol. 

E.a  Réforme.  29  juillet  18i3-1t  janv. 
1850,  in-fol. 

Inspiré  par  Led ru -Roi lin  et  trois  ou  qua- 
tre députés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
plus  accentué  que  le  !S at tonal ,  représentait 
ta  gauche  extrême,  la  révolution  démocratique. 
M  Consacré  à  la  défense  de  tous  les  intérêts 
nationaux,  il  promettait  de  s'attacher  princi- 

f)alemenl  à  dinger  les  réformes  politiques  dont 
'urgence  était  reconnue  par  tous  les  hommes 
lie  lionne  foi  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
\  aient  en  être  la  sanction  et  le  but.  »  II  voulait 
refaire,  dans  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république  -,  et  même,  pour 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  là  jouhiée  de  la 
république,  il  touchait  quelquefois  à  ce  qu'on 
nomma  le  socialisme ,  laissant  entrevoir  «lans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  prolé- 
tariat ,  du  travail  et  de  la  propriété. 

I.«e  R^s^nérateur*  journal  des  droits 
et  des  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
rant :  docteur  Barrachin.  In-fol. 

Replie  coloniale.  \  843. . . ,  i  n-  8®. 


me  sociale*  politique^  littéraire, 
artistique.  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet,  in-8®. 

Ve  itfolell*  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  spécimen,  fai- 
sait partie  d'un  ensemble  constituant  l'œuvre 
d'une  Société  générale  de  presse ,  qui  préten- 
dait fonder  le  journal  universel ,  et  avait  pris 
pour  devise  :  Universalité^  bon  marché.  L  en- 
treprise embrassait  la  publication  de  trois  jour- 


naux :  un  journal  encyclopédique ,  répondant 
aux  exigences  de  toutes  les  professions  *.  c'était 
le  Soleil,  qui  devait  paraître  tous  les  jours , 
dans  le  format  des  plus  grands  journaux  an- 
glais ,  et  coûterait  10  fr.  par  trimestre  -,  —  un 
autre  journal  quotidien,  le  Pays^  à  7  fr.,  ^. 
enfin  un  journal  hebdomadaire ,  le  Dimanchp^ 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dutacq,  qui,  dépossédé  de  la  gérance  du  Siè- 
cle en  1841,  était  à  la  recherche  d'une  affaire 
quand  parut  le  prospectus  de  VEpot^ue  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  il  résolut  de 
renouveler  en  1845  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  1836  à  l'encontre  de  la  Presse;  il 
essaya  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
flamimyant  de  Soleil.  Le  programme  de  ce 
nouvel  astre,  parfaitement  conçu,  parfaitement 
écrit  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  d'une  notabi- 
lité du  barreau  ),  et  dont  il  a  été  publié  plu- 
sieurs éditions  à  de  longs  intervalles,  pouvait 
faire  espérer  un  excellent  journal,  s'il  eût  été 
possible  qu'il  tint  ses  promesses  ;  il  était  fait 
tout  du  moins  pour  préoccuper  les  fondateurs 
de  VEpoqve.  Des  pourparlers  eurent  lieu,  et  le 
.so/^i7  consentit ,  moyennant  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  M.  vraiment  dommage. 
Le  Soleil^  il  est  vrai,  ne  promettait  pas,  comme 
l'^po^ue,  dix  journaux  quotidiens-,   il  n'en 
promettait  que  six,  mais  flanqués  de  six  re- 
vues, et  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  encyclopédie  dans  leurs  flancs.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moins  de  cent 
vingt-cinq  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  explication,  de  leur  raison  d'être,  ha- 
bilement déduite,  exprimée  heureusement. 

lie  Mpliliix*  journal  des  Œdipes; 
énigmes  sociales  ,  philosophiques ,  lit- 
téraires...., par  une  société  de  gens  de 
lettres.  In-4*». 

Trlboulet*  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Paçe.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie,  ln-8'. 

Ij*Unloii«  bulletin  des  ouvriers, rédige 
et  publié  par  eux-mêmes,  fondé  par 
l'ancien  comité  de  la  Ruche  populaire. 
Décembre  t843-septembre  1846,  in- 
fol.  et  in-^*». 

Producteur,  impose  ta  loi  I 

(ViNÇARD  aîné, /o^r^fonf.) 

Non,  Tavenir  n^est  plus  sur  une  barricade. 
(iJkPOiliTB,  ouvrier  cordonnier.) 

C*eat  pour  l' homme  et  pour  Dieu  que  Je  viens 

{ butiner. 
(RoLT  (Michel},  menudier,) 

«  Tout  ouvrier  peut  être  fondateur  de 
Y  Union  en  payant  une  cotisation  d'un  franc 
par  mois.  Tout  fondateur  fait  partie  du  comité 
de  rédaction,  ainsi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

li'Unlté»  organe  des  intérêts  de  la 
France  et  du  monde,  grande  revue 
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illustrée  du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  5  fcvrier-H  juin, 
i  vol.  in-fol.  et  i  vol.  in-4®. 

I^a  Veillée  dfHi  vllleii  et  de» 
cAiiiiiagnea*  revue  pittoresque  des 
faits  les  plus  remarquables  du  jour. 
l'^'  nov.  1843-1"  févr.  4844,  in-4«. 

1844 

Ij*Aliolltlonniiite  francai*,  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
1834  pour  l'abolition  de  l'esclavage. 
1844-1850,  7  vol.   in-8". 

Ce  bulletin  paraissait  depuis  1835,  mais  à 
des  époques  indéterminées  ;  lorsquMl  prit ,  en 
1844 ,  Tallure  régulière  d^une  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publié  19  n"* ,  formant  20  vol.  in-8<^. 
Il  a  paru  en  1847  une  Bévue  abolitionnisie, 
colonies  françaises  et  étrangères,  in-8°. 

Ij'Almaiiacli  du  molli»  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  et  des 
journalistes.  In- 12. 

Ij*AnÈÈ  du  clergé  et  des  lioiii- 
meii  rellglennu  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  Prosp.  in-8^,  signé  : 
baron  Henrion. 

I^e  Bien  iMiclal»  journal  du  clergé 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  ou  Répertoire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  contro- 
verse ecclésiastique,  feuille  politique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 
des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, etc..  Rédact.  en  chef  :  l'anbé 
Clavel  de  Saint-Geniez.  6  janv.  1844- 
14  juin  1845,  2  vol.  in-4". 

«  Émancipation  canonioue  du  clergé  ca> 
tholique;  rétablissement  de  l'inamovibilité  pa- 
roissiale et  des  oflicialités  diocésaines,  avec 
un  jury  ecclésiastique;  juste  retour  à  Télec- 
tion  apostolique  des  candidats  à  Cépiscopat; 
concours  pour  Tinvestiture  et  la  dévolution 
temiwrelle  des  cures  et  canonicats  aux  ecclé- 
siastiques grailués  en  théologie,  suivant  épreu- 
ves publiques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
Repris  le  24  mai  1846,  sous  le  titre  de 

—  lie  Rappel»  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  de  1  Église.  Réd.  :  le  cha- 
noine Clavel.  24  mai  1846-novembre 
1 847,  in-4*'. 

Un  n°  d'octobre  1847,  que  j'ai  sous  les 
yeux,  porte  pour  sous-litre  :  «  Répertoire  his- 
torique des  actes,  des  discours  et  des  écrits 


contemporains  sur  la  politiqDe,  la  diploiB»- 
tie ,  la  religion,  la  littérature,  les  sciefice»  e . 
les  arts,  put)lié  à  Paris  avec  la  collaboratif  oi  àt 
400  correspondants  de  tous  les  points  de  la 
France  et  de  l'Europe  »  ;  et  ces  ^igraph»  : 
Ubi  spiritus  Dei ,  toi  libertas.  —  JusiUia  r 
pax.  —  Rationabile  obseçuium. 

Le  15  mars  1847  l'abbé  Clavel  avait  àoem 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  soÎTaDt  soo 
expression;  c'était 

—  I^a  Qulnsalne»  revue  raison- 
née,  littéraire  et  scientifique,  de^  li- 
vres, brochures,  journaux  et  autres 
écrits,  imprimés  à  Paris,  dans  les  6r- 
partements  eu  à  l'étranger,  ln-4^ 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  facfvm  est . 
ipsum  permanet;  qux  fufura  sutii,jcm 
fuerunt  (  Ecclésiaste,  ch.  3.)  —  Les  aboiôiv» 
a  l'une  de  ces  feuilles  recevaient  Tautre  gra- 
tuitement. 

Ija  Boofliiiole»  revue  politique  hebd'V 
madaire.  i^'  août  1844-21  sept,  i^o, 
gr.  in-4®. 

Autorité  {fnda  :  I>i«>a),  Liberté,  Trm^afl.  ~  Mo- 
ralisation,  Fraternité,  l^tronage. 

A  partir  du  9  mars  1845  :  journal  9ocic{ 
et  polit iqve  des  classes  laborietues  ;  et  le  titrt 
est  orné  d'une  croix  Ailgurante  avec  la  Its 
gende  :  In  hoc  signo  vinces. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  Boussole 
s'occupait  avant  tout  des  questions  et  des  faits 
qui  touchaient  aux  intérêts  du  peuple;  di< 
publiait,  au  même  i>oint  de  vue,  un  biill>>- 
tin  hygiénique,  scientifique,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  porteur  de  sa  quittam* 
mensuelle  d'abonnement  (les  ouvriers  aTaint 
la  faculté  de  s'abonner  par  douzième)  etiit 
admis  à  une  consultation  de  médecin  daib 
son  voisinajge,  et  deux  fois  par  senoaine  à  tu 
conseil  de  jurisconsultes  dans  les  bureaux  4* 
la  Boussole.  Enfin  les  insertions  des  deniatt)c< 
d'ouvriers  et  d'apprentis  étaient  gratuites  |no' 
les  abonnés. 

J'ignore  quels  étaient  les  artisans  de  cHlr 
œu?re  philanthropique,  mais  j'ai  clés  raison»  dr 
croire  que  le  vicomte  de  Melim  était  du  aom- 
bre. 

Ca  Colonne»  journal  politique.  Réd. 

en  chef:  Eug.  Charpentier.  Ueceoilr' 
1844-juin  1847,  3  vol.  in-fol. 

Honneur,  patrie,  liberté. 

A  partir  de  décembre  1846  :  journal  des 
intérêts  nationaux,  —Paraissait  une  fois  sen- 
lement  par  mois,  et  ne  coûtait  d'abord  que  ." 
fr.  par  an  ;  mais  ensuite  le  format  fui  agrandi, 
le  journal  s'augmenta  d*un  supplément  dr 
mêmes  proportions  —  8  p.  in-fol.,  —  qui  était 
adressé  aux  abonnés  quinze  jours  aprà  le  n*^^. 
et  le  prix  tut  porté  à  6  fr. 

«<  Mous  voulons  la  France  libre  et  glorieuse^ 
M  continuant  à  éclairer  le  monde  oomme  die 
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Ta  fait  d(>puis  tant  de  siècles.  Ou ,  —  pour 
parler  d^une  manière  plus  précise ,  —  nous 
voulons  Xhonneur  à  rintérieur,  la  dignité 
devant  les  puissances  étrangères,  et*la  U- 
berié  pour  tous. 

n  Comme  forme  de  gouvemement,  nous 
voulons  ce  qu*on  apfieHe  le  système  Napo^ 
téon,  et  qu'on  pourrait  nommer  à  juste  titre 
le  système  français,  car  c^est  celui  que  la 
France  a  suivi  dans  le  passé,  et  c^est  elle  qui 
l*a  inspiré  à  Tempereur. 
««  Nous  défendons  ce  système,  parce  que  le 
suivre  cVst  ouvrir  le  chemin  des  sommités 
sociales  à  toutes  les  classes  de  la  société , 
c^est  faire  oue  chacun  puisse  prétendre, 
avec  Taide  ae  son  génie,  à  la  plus  haute 
position ,  c'est  améliorer  peu  à  peu  Tétat  so- 
cial de  tous,  enfin  c'est  rattacher  le  présent 
au  passé.  » 


Correspondance  parlnlenne.  17 

sept.  t84i-3t  janv.  1845,  in-foi. 

E«n  Correspondance  noclalliite* 

par  Précorbin.  ln-8". 

C*oiirrler  de»  4^l^cteariu  Novembre 
i8it,  in-fol. 

Prix  annuel  t  3  fr.  50.  — '  Tiré  à  240,000 
exernpl.  Devait  paraître  une  fois  par  mois  du- 
rant riutervalle  des  ses'^ions,  deux  fois  pendant 
1«'s  sessions,  et  plusieurs  l'ois  par  semaine  durant 
les  élections. 

La  Biblioth.  impér.  a  seulement  la  f' année, 
s'^arrétaiit  à  novembre  1845.  J^ai  trouvé  chex 
M.  Pochet:  ITn  n*  du  U  juillet  1847.  por- 
tant :  Sixième  année,  579  ;  il  a  pour  sous-titre  : 
travaux  publics,  et  ne  s^occupe  guèie  d*autre 
ctiosc.  —  2"  Un  n'  du  15  février  1848,  cin- 
quième année.  Le  sous-titre  a  dlspara.  On  lit 
en  têle  que  le  Courrier  des  électeurs ,  qui , 
«lepuis  le  mois  de  novembre  1844,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  paru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  de  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mode  de 
publicité,  en  même  lemps  qu'il  rentre  dans  le 
<'adre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  sVtait  dès 
Tabord  exclusivement  consacré. 

Mj^  Drogman*  interprète  désintérêts 
internationaux  y  du  commerce,  de 
Tinduslrie;  marine,  sciences  et  arts. 
In-fol. 

l/i^lio  des  ouvrlem«  publication 
destinée  à  Texposition  des  besoins  des 
travailleurs  et  ù  l'insertion  de  leurs 
réclamations,  ln-8'. 

l^'Éclio  politique  et  littéraire  • 

ou  Recueil  d'articles  politiques,  dis- 
cours, etc.,  extraits  de  la  presse  con- 
temporaine, paraissant  le  ï"  de  cha- 
que mois.  ln-8®. 


Mjem  Fléclies  parlaleniies»  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Rédac- 
teur :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin , 
in-8«. 

I^a  Foudre*  journal  des  intérêts  na- 
tionaux. In-fol. 

Ij*Inipartlal»  moniteur  général  du 
commerce,  de  l'industrie,  de  l'apicul- 
ture, de  la  marine  et  des  colonies.  23 
juin  i844-i0  janvier  1845,  in-fol. 

dloomal  de»  AuYerfpiatft.  15  fé- 

vier-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  de  lien  entre  les  en- 
'(  fants  d* Auvergne  disséminés  dans  la  capitale 
'<  et  leur  pays  quHls  n^ont  quitté  que  pour  quel- 
N  ques  années  seulement,  et  vers  lequel  les 
«  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  Tin- 
«  térét  et  du  sentiment,  w 

Ija  lilberté»  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
de  Regnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.Gué- 
rin  (rédacteur  en  clief  du  Mémorial 
catholique),  In-fol. 

Maudite  éternellement  la  paix  qui  se  fait  aux 

dépens  de  la  vérité.  (Bossvet.) 
Liberté  de  rÉglise  par  l'Indépendance  politique 

de  l'épiscopat,  comme  en  Belgique. 

On  lit  dans  le  n**  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour* 
nal  Toblige  à  en  suspendre  la  continuation.  — 
Repris  en  1846  sous  le  titre  de  : 

La  Liberté,  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décembre 
1846,  in-8». 

Eie  Moniteur  rellsleux»  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chrétiennes. 
1844-1845,  in-fol. 

Ei*OlMierYateur«  journal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 


li'Observateur  du 

ln-8». 


mouvement. 


■/Ordre.  28  nov.  1844-22  janv.  1845, 
in- fol. 

l^a  Paix  des  deux  monde»*  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef: 
M"«  E.  Niboyet.  15  février-17  octobre, 
in-4°  et  in-fol. 

Prend  ensuite  le  titre  de  : 


1844 


—  \U  — 


JJJvenir,  journal  des  intérêts  sociaux... 
24  oct.  1844-17  avril  1845,  in-foi. 

Avec  cette  devise  :  Fraternité,  Liberté 

Justice,  Honneur, 

'(  Ce  journal  sVcupe  activement  de  toutes 
R  les  hautes  questions  sociales  etdVganisation 
«  industrielle,  et  il  en  est  en  même  temps  une 
«  tribune  ouverte  à  toupies  droits  méconnus; 
n  organe  zélé  des  intérêts  du  peuple ,  il  blAme 
«  partout  où  il  trouve  à  blâmer,  et  loue  par- 
n  tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  de 
«  parti  et  d'opinions.  »  —  Il  éiait  fait  sur  le  prix 
de  Tabonnemeut  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  facilité  ex- 
ceptionnelle de  s'abonner  pour  un  mois. 

I^a  Pandore»  revue  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  In-4®. 

Ije  Quartier  latin*  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
7  novembre,  in-4'*. 

<(  C'est  toujours  un  événement  que  Tap- 
<t  parition  d*un  nouveau  journal  qui  vient  pren- 
«  are  sa  place  dans  la  presse ,  lutter  avec  ses 
'  «  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
M  contre  les  abus  invétérés,  contre  les  erreurs 
(c  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
«  gane  manquait  à  la  lice,  quMl  était  un  besoin 
<«  depuis  longtemps  senti ,  réclamé  par  tous , 
<«  alors  Tapparition  d'un  tel  journal  est,  on  (leut 
»  le  dire,  un  événement  heureux,  oue  doivent 
«  saluer  avec  joie  tous  les  amis  ou  progrès, 
«  que  sont  contraints  de  subir  et  de  respecter 
«  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ont  in- 
»  térêt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
<(  l'espérons,  sera  le  Quartier  latin.  » 

Dans  les  annonces  du  l**^  n°  je  vois  :  V Im- 
pression, journal  industriel,  commercial  et 
littéraire,  spécialement  consacré  à  l'impression 
sur  étolTes,  avec  dessins  coloriés. 

lia  Régence.  In- fol. 

Cette  feuille,  dont  le  titre,  c'est  elle-même 
qui  ledit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
de  bien  des  conjectures,  trouvé  par  les  uns  pré- 
maturé et  affligeant,  par  les  autres  trop  ex- 
plicite, avait  pour  but  de  préparer  les  esprits 
a  une  éventualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  l'ftge  du  roi  permettaient  d'entrevoir. 

ReTue  ouvrière.  In-8". 

■  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
«  avec  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
«  principal  d'assurer  par  la  presse  la  repré- 
<(  sentation  pacifique  des  intérêts  de  la  classe 
«  ouvrière,  et  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
«  d'œuvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
'<  les  intéressent  le  plus  directement.  » 

Rewue  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  direction 
deM.  Moreau-Christophe.  1844-1848..., 
in-8«. 


lie  Mflleur»  chronique  du  mois,  par 
A.  de  Wolkaff.  ln-32. 

l^mphlet  légitimiste. 

lia  Mlllioaette»  revue  satirique  fta- 
raissant  chaque  semaine.  Rédacteurs  : 
Eugène  Fau,  de  Bragelonne,  de  BaU- 
thier,  Vitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  déc.  1B44-3  sept.  18^«. 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  Tarie.  —  Ave*- 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  àt 
Février.  Le  n°  du  5  mars  conti^it  an  rédt  ^ 
taillé  des  trois  journées ,  avec  illustratkns  d 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n~  dW 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de  :  la  Silhoufi'e 
des  hommes  et  des  choses/pumàl  critique.., 
«  La  spécialité  de  la  Silhouette  est  sortool 
Tactualité.  Arsus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  ce  cpii  se  montre  et  <t 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tail. 
Rien  ne  lui  est  étranger;  elle  parie  de  tout 
de  la  Dluie,  du  beau  temps,  de  la  pièce  dgq- 
velle,  au  livre  frais  édos,  de  la  mode  qui  naît, 
de  la  renommée  qui  passe,  de  Tanecdole  qui 
f^urt,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  oa 
tout  bas,  des  mœurs,  des  vices,  des  ridicufe». 
des  folies,  des  scandales,  des  commérages.  de$ 
mille  (questions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaiàf^ 
ou  plaisantes,  que  les  circonstances,  Tengoor'- 
ment,  le  désœuvrement,  le  caprice,  mettent  a 
Tordre  du  jour,  de  tout,  enfin,  et  de  bien  d^ao- 
très  choses  encore.  En  un  mot,  la  Siihouetfe 
est  V Encyclopédie  de  Cà-propos.  » 

Ca  Taille»  journal  culinaire.  In-fol. 

Qu'on  nous  passe  le  souvenir  donné  à  cette 
feuille,  c(ui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  ciiisine. 
cet  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tête  devant  les  fantaisies  et  le» 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  Téclat  que  Tempire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  «i 
bien  couronné,  giice  aux  BriUat-Savarin,  ani 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonnier» 
du  Caveau,  à  tous  les'  gourmands,  à  tous  le^ 
joyeux  viveurs  de  cette  ^loque. 

l^a  Tribune  de  l'eimelyneiiMMit 
national  •  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Bescherelle  aîné.  ln-4". 

li*Unlon  des  provlntses  et  ie  Ré- 
para teur. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  uw 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n°*  des  12  et  *i( 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  quaJitîr 
crime  par  l'art.  415  au  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société. 

Ii*tJnlon  agricole,  ioumal  de  MM.  les 
maîtres  de  poste  et  de  la  société  prt)- 
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tectrice  des  animaux.  Postes  et  relais, 
agriculture,  médecine  vétérinaire,  in- 
dustrie chevaline.  1844-1848...,  in-fol. 

■^*tJiilcé,  oi^anisation  du  crédit,  de 
l'assurance  et  de  l'industrie,  revue 
des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
I848...,gr.  in-4». 

Organe  d'une  société  du  même  nom. 

K«a  IfoUL  poUlqoe»  journal  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  1844  1847,  in- 
fol. 

Eût  été  mieux  nommée  la  Voie  publique,  car 
ce  n'était  autre  chose  qu'un  journal  d'annonces 
qai  se  distribuait  gratuitement  dans  les  rues. 

1845 

E«*AI»ellle«  revue  universelle,  journal 
illustré  par  nos  plus  célèbres  artistes. 
1845-1848,  in-8«. 

Ei*iâlBellle  ratliollque*  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
des  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  toutou^ en  partie  à  la  re- 
ligion chrétienne.  1845,  m-8®. 

Réuni  au  Mémorial  catholique. 

■/Ami  du  peuple»  publication  men- 
suelle. Une  troisième  révolution.  Par 
Gabriel  Mortillet.  ln-32. 

Annales  de  la  cliarlté*  revue 
mensuelle  destinée  à  la  discussion  des 
questions  et  à  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1844-1851...,  in-8». 


^ V  journal  des  marchands, 

industriel,  artistique,  littéraire  et  des 
modes,  paraissant  chaque  dimanche, 
avec  tableau  colorié  représentant  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

N**  spécimen  du  14  décembre,  annonçant 
Tapparltiondu  f  n^  pour  le  4  janvier  1846. 

«(  Au  milieu  de  cet  océan  littéraire  où  flottent 
«  en  plein  vent,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
«  Tont  naufrage,  tant  de  feuilles  périodiques;  à 
«•  une  époque  où  la  presse  fourmille  d'organes 
«(  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  couleurs, 
«•  «'adressant  à  toutes  les  8|>écialités,  ariisti- 
<«  fjuos,  industrielles  et  administratives,  il  est 
«  étonnant  que  l'on  ait  oublié  la  classe  de  la 
«  société  la  plus  nombreuse  et  l'une  des  plus 
«  intéressantes  de  toutes ,  celle  des  marcliand.» . 
'<  Cette  lacune  naralt  d'autant  plus  inconce- 
X  vable  que  le  siècle  où  nous  vivons  est  essen- 
N  tiellement  commerçant  et  industriel,  et  que 
«  la  spéculation  littéraire  est  aux  aguets  de  tout 
u  ce  que  la  presse  n'a  point  encore  exploité. 


Une  société  d'hommes  spéciaux  dans  ce 
^enre  d'entreprises  a  été  frappée  de  ce  vide 
immense  ;  elle  a  dû  songer  a  le  remplir,  et 
elle  a  créé  le  Bazar, 

R  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
de  plus  prêt  à  sortir  du  chantier  de  la  presse 
industrielle.  Toutefois,  nautonier  prudent, 
son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lancer  sur 
une  mer  si  souvent  orageuse  sans  s'adresser 
à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
ses  amis  quelques  questions  qui  leur  ont 
paru  victorieusement  résolues  ae  la  manière 
suivante  : 
«  D.  Quel  arbre  restet-il  encore  à  planter 

X  dans  le  vaste  champ  de  la  presse  périodique  ? 
«  R.   Celui  d'un  journal  qui  s'adresserait 

«  spécialement  au  commerce  en  général  et  aux 

<(  marchands  en  particulier. . .  x> 

ftie  Ceniieur  de»  elieminil  de  fer» 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
l'industrie.  In-fol. 


l«e  Coniiervateur»  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coëtlogon.  ln-8". 

lie  Contemporain*  revue  politic^ue, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
des  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ro- 
senwald,  ancien  rédacteur  de  T/^/i- 
nuaire  historique  univerxei.  ln-8®. 

Courrier  de  TEurope*  écho  du  con- 
tinent, parBohain.  Londres,  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  Tancien  rédacteur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tard  à  ma  connaissance  pour  que 
j*aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre.  Elle  remonte  à 
1841  ou  1842.  Elle  se  mourait  de  consomption, 
en  1846,  quand  M.  Bohain  l'abandonna  en  pâ- 
ture à  ses  créanciers,  pour  venir  fonder  à  Paris 
successivement  r^po^uf,  la  semaine,  le  Jardin 
d'hiver,  et  vingt  autres  banques.  Ses  collabora- 
teurs laissèrent  tomber  le  Courrier  de  l'Europe 
et  le  remplacèrent  par  V Observai eur  français, 
ci-dessous,  p.  429. 

Ija  Critique*  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Rondy, 
rédacteur  en  chef.  5  oct.  1845-27  déc. 
1846,  in-fol. 

A  partir  du  23  novembre  1845  :  journal 
anfi'polilique,  —  Continué  sous  le  titre  de 

L'Esprit  français,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosophique, 
fondé  en  1845,  sous  le  titre  de  la  Cri- 
tique. V.  Rondy,  rédact  en  chef.  3  jan- 
vier-26déc.  1847,  in-fol. 

I^e  Dlmanetae*  revue  universelle  de 
la  semaine,  ln-8''. 

Fondé  par  Dutacq. 


18^ 
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I^e  Dlx-nea^'l^me  fiil^cle*  revue 
politique  et  littéraire,  sociale...  Ré- 
dacteur en  chef:  A.  Montaudon.  4  n"" 
in^«. 

lie»  Droits  du  peuple*  revue  so- 
,    ciale  et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8®. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  Il  fut 
condamné,  par  arrêt  de  la  cour  d^assises  de  la 
Seine  du  26  nov.  1845,  à  4  mois  de  prison  et 
200  fr.  d^ainende,  pour  excitation  à  la  hMne  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi  et  provo- 
cation à  la  bame  entre  les  diverses  classes  de 
la  société. 

li'Éctao  du  mol»*  revue  générale  des 
principaux  événements  mensuels,  ln-4®. 

lj*Époaue*journal  complet  et  universel. 
Juin  i  845-25  févr.  1847, 5  vol.gr.in-fol. 

J^ai  eu  occasion  de  faire  pressentir,  à  Tar- 
ticle  de  la  Presse ^  les  bases  sur  lesquelles  de- 
vait essayer  de  «^asseoir  VEpoane,  qui  eut 
pour  fondateurs  MM.  Victor  Bonain ,  Granier 
de  Cassagnac  et  Solar  :  elle  avait  la  prétention 
de  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  font  le  sujet  de  publications  spé- 
ciales, et  •  d^envoyer  en  quelque  sorte  à  chaque 
abonné,  sans  augmentation  de  prix,  un  «^inet 
de  lecture  à  domicile  ». 

Le  succès,  plus  apparent  que  réel,  qu^avait 
rencontré  le  journal  aans  les  nouvelles  voies 
où  ravflit  lancé  M.  de  Girardin,  les  300,000  fr. 
garantis  comme  minimum  par  la  société  L)u- 
veyrier  aux  quatre  principaux  journaux,  ne 
pouvaient  manquer  de  livrer  le  journalisme  eu 
proie  à  la  spéculation,  qui  vit  là  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  piécipita  avec  une 
sorte  (le  frénésie.  Elle  entassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments ,  et  elle  accoucha  du  Journal  encyclo- 
pédique sous  la  figure  pantagmélique  de  l'É- 
poque, de  bruyante  mémoire,  qui  devait,  à 
rentendre,  absorber  tous  les  journaux  spéciaux. 

L*£*po7ti/« ,  en  effet,  ne  s'annonçait  pas  comme 
poursuivant  la  réalisation  d'une  idée  morale; 
elle  se  posa  nettement  comme  une  spécula- 
tion, et  procé<la  non  par  raisonnement,  mais 
par  chifTres  :  «  La  compagnie  Duvevrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibililé  d^une 
nouvelle  révolution  dans  le  système  et  l'écono- 
mie des  journaux  quotidiens.  Noire  avis  est 
qu^ellc  obtiendra  un  plein  succès.  Une  cause 
toutefois    pourrait    amoindrir    les    résultats 

au'elle  espère  atteindre  :  c^est  le  format  actuel 
es  journaux,  même  le  nouveau,  qui,  avec  sa 
quatrième  page  à  2,500  lignes  seulement,  est 
encore  trop  petit  pour  rendre  tout  à  fait  pos- 
sible Pannonce  à  bon  marché,  et  c'est  seule- 
ment par  le  bon  marché  que  l'on  peut  esi)érer 
d^arriver  à  multiplier  Tannonce.  Ce  raisonne- 
ment nous  a  conduits  à  prendre  un  format 
supérieur  à  celui  des  plus  grands  journaux  quo- 
tidiens actuels.  Un  journal  de  cette  dimension, 
tiré  à  30,000  exemplaires,  coûtera  272,500  fr. 


déplus  que  les  antres  grands  journaux.  Mai> 
nous  trouveroBs  le  moyen  de  balancaer  pis» 
que  complètement  cette  dépense  :  i*  par  k 
produit  (te  1,&00  lignes  d'annonces  que  non» 
avons  déplus  que  les  autres çrand.sjoaniaD\: 
2"  par  la  vente  au  n*',  organisée  à  rang^s^n 
qui,  à  15  centimes  le  numéro,  porte  le  prodoit 
de  364  numéros  à  54  fr.  au  lieu  de  44  fr. ,  ce 
qui,  en  supposant  une  vente  de  10,000  exem- 
plaires, donnerait  seul  un  profit,  toute  remise 
déduite,  de  A0,000  fr.  Notre  format,  qui  non» 
permet  de  donner  nos  annonces  à  lion  uiarebe. 
nous  met  aussi  à  même  d'adopter  pour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  jim 
consciencieux,  plus'déterminant.  celui  do  prii 
d'annonces  proportionné  au  nombre  cies  alwii- 
nés.  »  (  Le  nombre  des  abonnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  tête  du  journal  et  justiiié 
par  un  certificat  de  Timprimeur  et  le  livre  de 
l'administration  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  abou- 
tissant à  ce  résultat  pyramidal  :  «  Ainsi  à  40,Oi>o 
abonnés,  malgré  Pextrème  bon  marché  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
six  cent  mille  francs;  à  20,000 abonnés,  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  » 

C'était  là  déjà  un  assez  beau  denier  ;  à  rrla 
il  n'^  avait  qu^une  toute  jietite  difficulté  -.  il  ii^ 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,0ih> 
abonnés,  que  de  trouver  chaque  jour  ces  4,ooi> 
lignes  d'annonces.  Mais  V Époque  n*esi  pas 
embarrassée  pour  si  peu  ;  son  succès  est  io- 
faillible,  elle  va  vous  le  prouver  en  peu  df 
mots  :  «  Si  notre  combinaison  d'asrafHiissenieBi 
n  n'avait  pour  résultat  que  la  solution  du  pro- 
«  blême  des  annonces  à  bon  marché,  le  |wW 
H  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
«  mille  lignes  d'annonces,  cela  est  fort  bi^ 
■  pour  le  commerce,  mais  l'abonné,  ï^u'y  gi- 
«  gnerait*il?  Le  présent  système  a  précisemeat 
«  jK)ur  effet  de  permettre,  au  profit  du  lecteur 
N  et  de  l'abonné,  lieaucoup  plus  qu'il  ne  réalb< 
a  en  faveur  du  commerçant  et  de  l'industnei. 
«  En  effet,  à  une  feuille  incomplète  dont  b 
«  politique  et  la  littérature  font  presque  senk^ 
«  les  frais ,  il  substitue  un  journal  cxiinplet,  u» 
«  journal  universel,  renfermant  dans  la  rfnif 
u  enceinte  de  ses  colonne*  jusgu^à  dix  s}*e- 
«  ciqlités  de  journaux.  Dire  que  le  journal 
«  V  Epoque  sera  une  sorte  d'encvctopédie  qu«^- 
«  tidienne,  ce  n'est  pas  trou  dire.  ■ 

Voici  quels  étaient  ces  aix  journaux  qu<4i- 
(liens —  distincts — publiés  dans  CfCpoqnr 
V*  Journal  politique,  2**  Journal  de  Tannée  rt 
de  la  Hotte,  3"  Journal  des  cultes,  4**  Jountai 
des  travaux  publics,  5"  Journal  munici|«i  et 
administratif,  6"  Journal  de  l'instnirlion  pu- 
blique, T  Journal  des  sciences  et  de  méderinc. 
8"  Jounial  du  droit  et  des  tribunaux,  9**  Jour- 
nal commercial  et  agricole,  lO"*  Journal  litti" 
raire  (feuilleton).  11  y  avait  là,  certes,  de  quoi, 
dirons-nous,  allécher,  ou  efl  rayer  l'a bonué  ?  L'ce 
et  l'autre  :  pour  certains  lecteurs  le  journal  «^î 
toujours  trop  long;  pour  d'autres  il  ne  ^e^t 
jamais  assez. 

Ce  qui  est  certain,  c>st  que  VÉpoque^  trè<- 
liabilement  lancée,  ouvertement  protégée  par 
le  gouvernement,  qui  supportait  impaliemuR^t 
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les  Telléités  indépendantes  des  Débais  et  était 
assuré  de  trouver  dans  le  nouveau  journal  une 
obéissance  absolue,  V Epoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  voie  du  succë^;  mais  eUe  avait 
compté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  de- 
vait étonner.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
sourciller  se  développer  cette  feuille  gigantes- 

aue  qui  semblait  uevoir  étoufTer  la  Presse 
ans  ses  larges  replis  ;  quelque  grande  qu*elle 
fût  et  combien  qu^elle  s*agitât,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  valeur  :  ce  n'estpas  lui  que 
pouvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n*avant  pas  trouvé  d^acquéreur,  le  rédacteur 
de  la  Presse  en  exprime  son  étonnement.  «  Ce 
fait,  dit- il,  paraît  vraiment  étrange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rapproche  de  la  facilité  mer- 
veilleuse avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  pour  fon- 
der des  journaux  nouveaux  I  Que  ce  journal 
doive  s'appeler /a  Semaine,  V Universel,  l'É- 
poque, le  Progrès,  le  Soleil,  F  Esprit  public 
ou  la  Gazette  du  commerce  ;  qu'il  doive  pa- 
raître une  fois  par  semaine  ou  lous  les  jours, 
format  gigantesque  ou  format  nain  ;  qu'il  doive 
servir  d  organe  aux  conservateurs  les  plus  exa- 

f;érés  ou  à  l'opposition  la  plus  indisciplinée,  il 
ui  sufRt  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  pour  que  la  sous- 
cription, à  peine  ouverte,  soit  fermée  !  C'est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
ouand  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
tiennent cinq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

les  choses  se  passent  ainsi Us  se  contentent 

des  chifTres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéfices  les  plus  évidemment 
illusoires;  ils  n'examinent  aucune  des  clause^ 
des  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
|teine  de  s'enquérir  quels  sont  les  écrivams  qui 
seront  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
nom  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
sés de  le  dire.  » 

Là-dessus  M.  Granier  de  Cassagnac  prend 
feu;  il  taille  sa  meilleure  plume  et  s'en  va- 
t-en  guerre  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu'il 
arrange  de  la  belle  façon  :  «  Nous  avons  lu 
«  aujourd'hui  dans  la  Presse  un  article  assez 
«  confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
«  a  complètement  perdu  cette  intelligence  du 
«  mécanisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
«  dont  il  s'est  montré  longtemps  doué  à  un 
«(  degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar- 
«  din  précédait  la  firesse  ;  maintenant  il  ne  peut 
«  même  plus  la  suivre.  En  toutes  choses,  les 
«  dieux  s  en  vont. 

«  Non,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
«  intelligence  des  journaux ,  s  il  croit  un  seul 
«  mot  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
«I  par  la  Presse.  » 

«...  V Époque  donnant  dix  journaux  comr 
a  plets  pour  le  prix  de  la  Presse  toute  seule, 
«  il  faudrait  à  celte  dernière  une  singulière 
•€  infatuation  d'elle-même  pour  s'imaginer  que 
«  l'on  ne  trouvera  pas  autant  d'empressement 
a  Qu'elle  dans  le  public,  quand  on  lui  offrira  dix 
«  fois  plus  de  matière  pour  le  même  argent...  » 


La  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  de  Girardin,  criblant  à  jour  les 
calculs  de  M.  Bohain,  renversait  tout  cet  écha- 
faudage de  chiffres  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  perspective  aux  grands  per- 

sonnagesqui  patronaientune  pareille  œuvre 

le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  cpiels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  parlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  «  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur champion  du  plus  gigantes^e  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  iournal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est-a-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  (rette 
pauvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  foire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grana  for- 
mat :  car,  s^il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 
primer les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Mais  il  s'agit  bien  de  l'intérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment  !  il  s'agit  de  faire  une 

affaire U  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal.  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  c«  n'est , 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c'est  la  critique  du  gouverne- 
ment, de  la  littérature,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C^est  à  la  spécialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  que  le  journal 
est  une  œuvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
l'improvise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra- 
ture, le  théâtre,  la  science,  la  société  ne  s'im- 
provisent pas.  £h  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  spécialité,  qui  est  de  faire  de 
la  critioue  (  on  sait  si  le  Globe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne  ),  le  fonnat 
actuel  est  suffisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
nous  proposerions  le  maintien  du  format, 
la  suppression  des  annonces,  la  suppression 
du  roman- feuillet  on,  et  l'élévation  du  prix 
du  journal  à  100  fr.  » 

M.  Granier  répliqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s^arrêtè- 
rent;  à  peine  VÈpoifue  était-elle  née  que  les 
embarras  commençaient  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu^à  force  d'expédients  —  et  quels  expédients  ! 
—  qu'elle  prvenait  à  prolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  bout  desquels  elle  était 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui.'  —  à  la  Presse 

C'est  qu'il  ne  suffît  pas,  pour  être  autorisé 
à  dire  qu'on  publie  oix  ioumaux  dans  une 
seule  feuille ,  d'y  faire  dix  petites  cases  au 
moyen  de  dix  gros  titres,  d'imprimer  un  damier 
sur  une  feuille  gigantesque  que  personne  ne 
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pourra  déployer.  Ce  n'est  point  sur  la  gran- 
deur du  format,  sur  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  rubriques  et  de  compartiments , 
mais  sur  Texceilenre,  le  nombre  et  la  rapidité 
de  ses  renseignements,  de  ses  informations ,  de 
ses  correspondances ,  que  doivent  se  mesurer 
la  valeur  et  rimportant  e  d*un  journal.  Le  jour- 
nal encyclopédique  n'était  donc  <]u*une  uto- 
pie, un  leurre.  Cependant  Tapparition  de  T^- 
pogue  avait  jeté  l'inquiétude  parmi  les  autres 
journaux,  et  on  les  avait  vus  s^ingénier  à  qui 
mieux  mieux  pour  résister  à  cette  bruyante 
concurrence.  La  plupart  avaient  déjà  agrandi 
leur  format  pour  donner  un  plus  vaste  champ 
aux  annonces  ;  ils  Taffrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  die  V Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  au'ils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre. Jls  s^arracnèrent  au  prix  de  Tor  les 
romanciers  en  vogue,  et  le  grave  ConstitU' 
tionnel  poussa  la  galanterie  envers  ses  abon- 
nés jusqu^à  illustrer  son  feuilleton.  Enfin  les 
Débats  eui -mêmes ,  qui  s'étaient  sentis  assez 
forts  pour  ne  pas  céder  au  torrent  de  1836,  se 
crurent  dans  la  nécessité  de  faire  des  conces- 
sions, et  sacrifièrent  au  dieu  du  jour  en  ou- 
vrant leurs  colonnes  au  roman-feuilleton.  VÉ- 
poque  morte,  la  presse  rentra  peu  à  peu  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n^ayant  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait,  —  fort  heureuse- 
ment pour  les  abonnés ,  —  les  journaux  ro- 
gnèrent quelque  peu  leur  format,  et  relevè- 
rent leurs  prix  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 
étaient  Rivant  1836. 

L*fiiiprlt  puUlc*  ioiirnal  quotidien 
de  la  politique^  de  rindustrie,  de  Ta- 
griculture ,  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Charles  Lesseps.  14  sept.  1845-26 
févr.  1847,  in-fol. 

Réuni  à  la  Patrie. 
Publiait  tous  les  cinq  jours  sous  le  titre  de  : 
Afrique ,  un  supplément  de  4  pages  consacré 
aux  nouvelles  et  aux  affaires  de  r Algérie. 

MjH  France  électorale,  1845-1846, 
in-8«. 

E<a  Fralemlté  de  1945*  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  réorga- 
nisation sociale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  1845-févri(»r,  1848,  4  vol. 
in-4». 

A  partir  de  1846  :  organe  du  commu' 
nisme. 

CSaseltedlploinatlque»  journal  des 

communications   politiques  et  finan- 
cières de  l'Europe.  In -fol. 

Est  devenu  le  Porte  feuille  ^  1846. 

CSBseile  du  rommerre»  journal 
des  intérêts  généraux  du  commerce  et 
de  l'industrie,  organe  des  tribunaux 
consulaires  et  des  conseils  de  prud'- 
hommes, feuille  politique  et  littéraire. 


Albert  Maitrin,  directeur,  l*'  jinn-â*» 
novembre,  4  n*^  in-4«  et  42  n®*  in-fal. 

Les  4  n^  in -4*  out  pour  sous-titre  :  joor- 
nal  spécial  des  tribunaux  consulaires.  —  Reo  oi . 
le  21  novembre,  au  Courrier  français. 

1j*H amanite*  journal  religieux,  so- 
cial, politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n**  spécimen  qu^ 
j^ai  sous  les  jeux  est  rempli  presqu*en  entier 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Pompery  aux  socialistes,  aux  démocrates  et  aux 
phalanstériens,  pour  leur  démontrer  IHmpor- 
tance  croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessité  de  varier  les  manifestât  ions  de  la 
pensée  :  d^où  l'opportunité  du  nouvel  organe 
des  idées  sociales ,  qui  n^aurait  de  rap^vt^ 
avec  le  journal  quotidien  et  la  revue —  la  fte- 
mocratie  et  la  Phalange  —  que  possédait  dé^ 
la  théorie  sociétaire,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  dif lérerait  de  ces  deux  manifestation» 
de  ridée  sociale  l**  par  son  point  de  vue,  qui 
serait  plus  indépendant,  plus  déniocFatique. 
plus  philosophique ,  ou,  si  Ton  veut,  moins  or- 
thodoxe ;  2"  par  la  périodicité  (3  fois  par  mois  ;  ; 
*i°  par  le  prix  d^abonnement;  4"*  par  le  publk 
auquel  U  s^adresserait.  Parmi  les  adhésâoo» 
dont  on  fait  montre,  f  ai  remarqué  celles  d^Eu- 
gëne  Sue  et  de  Louis  Blanc.  —  Disons  encore 
que  V  Humanité  se  proposait  de  créer  raunofire 
véridique. 

Ii*liidex«  journal  littéraire  et  commer- 
cial. 1845-1847,  in-4». 

Paraissait  tous  les  dimanches  en  une 
feuille  de  16  pages  in-4°  à  3  colonnes,  dont 
deux  étaient  occupées  par  des  romans,  des  ar- 
ticles littéraires ,  signés  des  meilleurs  oams' . 
et  la  3',  celle  du  milieu,  par  des  awionres.  Lp 
tout  pour  3  fr.  par  an. 

Ije  Monde»  journal  des  faits  contem- 
porains et  des  intérêts  matériels.  Gr. 
in-fol. 

Grande  machine  dans  le  ^enre  et  à  Pîmi- 
tation  de  V Epoque.  Créée,  disaient  ses  foo- 
dateurs,  dans  les  meilleures  conditions  du  bon 
marché,  elle  serait  combinée  de  manière  à  ce 

Sue  la  même  composition  pât  servir  à  celle 
e  cinq  autres  journaux  : 

i>  Monde,  édition  semi-quolidienne(ronDat 
du  Siècle),  paraissant  tous  les  deux  jours,  n 
fr.  par  an. 

Le  Monde  militaire....  Hebdomadaire,  6 fr. 

Ije Monde  t^i^icoje....  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  lyrique,...  Hebdom.,  6  fr. 

Le  Monde  littéraire,  revue  mensuelle...* 
gr.  in -8*,  6  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  tontes  cv» 
belles  combinaisons. 


Vem  M y»t^reii  de  la  Bourae*  jour- 
nal de  rinduslrie  et  du  commerce. 
Rédacteur  en  chef,  E.  Courtois.  iO 
sept.  1845-21  sept.  1848,  4  vol.  in-fol. 
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1845 


Le, sous-titre  a  plusieurs   fois  varié.  — 
Coiitinaé  sous^le  titre  de 

Ije  Progrés  industriel,  ancien  journal 
les  Mystères  delà  Bourse.,,  28  septcra- 
bre-9  nov.  1818. 


Repris  sous  son  premier  titre  le  18  oct. 
849,  il  a  fini  le  20  avr.  1850. 
«  En  publiant  les  mystères  de  la  Bourse , 
à  nous  connus  dans  leurs  moindres  détails, 
la  tâche  que  nous  accomplirons  ,  le  but  vers 
lequel  nous  marcherons  sans  tergiversation, 
comme  sans  peur,  est  de  protéger  les  inté- 
rêts de  tous ,  d^opposer,  en  dévoilant  leurs 
coupables  manœuvres ,  une  barrière  infran- 
chissable à  la  rapacité  des  spéculateurs ,  si 
bien  nommés  les  loups  cenHers  de  la  Bourse^ 
ainsi  que  de  servir  de  fanal,  de  boussole , 
de  paratonnerre,  aux  capitalistes  honora- 
bles. » 
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■/OlMservateur  f^ancalni*  journal 
politique  et  littéraire.  Rêdact.  en  chef  : 
J.-B.  Desplace. LowrfreA-,  1845-1848,  in- 
fol. 

Ck)ntinuation  du  Courrier  de  l'Europe , 
ci -dessus,  p.  423. 

E«*OiiiiiliMui9  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres,  des  arts  et  de  l'industrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

l'n  des  produits  de  Tindustrialisme ,  alors 
en  pleine  floraison.  «  Cette  feuille,  qui  paraîtra 
le  jeudi  et  le  dimanche,  disait  le  programme, 
serait  mieux  nommée  Journal  de  critique 
universelle^  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  ce  que  les  actualités  peuvent  présenter 
d^arousant  ;  c^est  assez  dire  que  la  politique 
en  est  à  jamais  exclue.  L^0mni6iM  n'est  pour- 
tant pas  lin  journal  inutile ,  car  il  se  propose 
de  dn'e  beaucoup  en  riant,  il  donnera  des 
dessins  et  des  illustrations;  la  3*"  page  de  cha- 
que n*  contiendra,  comme  celle  du  Charivari, 
une  gravure ,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
Gavami ,  Daumier,  Traviès,  etc.,  fonneront  à 
la  lin  de  Tannée  un  album  de  104  gravures 
inédites.  »  Mais  ce  n'étaient  là  que  les  baga- 
telles de  la  porte,  et  voici  l'important  :  «  Par 
suite  d'une  combinaison  ()ue  nous  allons  dé- 
velopper, le  journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cément à  100,000  exemplaires;  on  comprend 
lacilement  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
avantageuse.  A  partir  du  \"  novembre,  les 
conducteurs  des  omnibus  seront  forcés  de 
donner  un  cachet  à  chacun  des  voyageurs,  sous 
peine  d'une  amende  de  20  fr.  envers  celui  À 
(|ui  on  ne  l'aurait  pas  olfert.  Ce  cachet  re- 
présentera, pour  l'abonnement  au  journal,  une 
valeur  de  dix  centimes.  Ainsi  le  prix  d'un  n°, 
a  tous  les  bureaux  de  station ,  sera  de  10  cen- 
times espèces  et  d'un  cachet;  le  prix  de  l'a- 
bonnement sera  :  pour  un  an,  2  fr.,  plus  12 
cachets  ;  6  mois ,  i  fr.,  plus  6  cachets.  Ces  ca- 
chets porteront  une  annonce  industrielle,  qui 
sera   par   conséquent  distribuée  en  un  jour 


à  75,000  personnes,  et  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  a  la  fois.  Et  cette  énorme  publicité 
ne  coûtera  que  6  fr.  le  mille  de  cachets  !  » 

On  peut  rapprocher  les  spéculations  sui- 
vantes : 

—  I^e  Cœlier*  journal  des  annonces , 
de  la  littérature,  de  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  4846,  gr.  in-4®. 

MM.  les  cochers  étaient  priés,  après  avoir 
lu  le  journal,  de  le  placer  dans  leur  voiture, 
afin  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  cou- 
naissance. 

« 

—  lie  Moniteur  dem  restaurante* 

programme  des  spectacles,  feuille  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 
sant partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipaux restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  que  par 
l'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
de  1845  :  elle  eu  était  alors  à  sa  troisième  année 
et  à  son'  925*  n". 

Ije  Passe-TemiM*  gazette  des  bains. 
Gr.  in-4<*,  avec  lithographies. 

Tout  abonné  avait  droit  à  un  dépôt  de  sa- 
von-camphre breveté. 

l«e  Payi»,  journal  des  intérêts  natio- 
naux. In-fol. 

Le  Pulilleateur,  13  n»"in-fol. 

Revue  nouwelle*  1845-1847,  in-8'*. 

Fondée  i)ar  Eugène  Forcade,  sous  le  pa- 
tronage de  M.  Guizot. 

Revue  sociale»  ou  Solution  pacifique 
du  problème  du  prolétariat,  par  Pien'e 
Leroux.  Octobre  1845-1847,  in-4°. 

n  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  un 
•(  temple.  Nous  consacrons  cette  revue  à  Dieu, 
«  sous  l'invocation  de  VégaUté  humaine.  »• 

Interrompue  après  la  4"  livraison'  de  la  y 
année,  fut  reprise  en  janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Rochery  et  Louis  Nétré ,  par  le 
n"  5,  3*  année. 

A  la  même  époque  parut  le  prosi)ectus  d'imt^ 
Revue  de  la  France  démocratique  annoncée 
pour  le  25  novembre. 

|ja9lemalne«  encyclopédie  de  la  presse 
périodique,  avec  gravures  et  illustra- 
tions. 20  oct.  1845-septembre  18:i2,  7 
vol.  in-fol. 


par  V.  Bohain.  et  rédigée  succes- 
r  Timothée  Denay,  Aug.  Husson  , 


Fondée 
sîvement  par 
Paul  Coq,  F.  Morel,  Victor  de  Nouvion.  . 


I 


Ija  Tribune  Indépendante,  re- 
vue sociale  mensuelle,  ln-4®. 
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lA  Vérité  «UT  tonle»   elio»e»« 

revue  de  Tannée,  par  Ch.  Fauvetti  et 
Fabbé  Constant.  Octobre  184ol846, 
in-18. 

1846 

li'AbelUe  politique  et  litté- 
raire» moniteur  de  la  semaine,  ln-4» 

lien  Acrobate»  du  Jour»  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde,  ln-8®,  1"  et  seul  n®. 

li* Alliance»  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel.  In-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  reUgioa ,  de  TÉglise  avec  la  liberté  ; 
raUiance  des  liommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison .  Talliance,  en  un  mot, 
de  resprit  chrétien  et  de  Tesprit  nouveau. 

l<e  Brevet  <l*lnwentlon  »  journal 
des  inventeurs  brevetés.  1846-1850, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  des  inventeurs  brevetés 
et  la  description  des  inventions  les  plus  im- 

Eortantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
revêts,  des  études  sur  la  question ,  etc. 
Le  but  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  C'était,  dit-on,  Porgane 
(Pune  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Ai* nnand  Séguier. 

Ija  Comédie  parisienne  »  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens ,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  6  n«'  in-18. 

I^e  Conserwatenr  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1847,  in-fol. 

n  Notre  litre  est  notre  profession  de  foi. 
«  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  pouvoir  comme  dans  celui  de  la  liberté, 
n  voulant  ceiui-là  fort  pour  que  celle-ci  soit 
n  grande ,  nous  tenant  également  en  dehors 
n  de  ceux  qui  exagèrent  Tun  jusqu^à  Tabsolu- 
n  tisme  et  de  ceux  qui  poussent  Pautre  jus- 
»  qu'au  désordre.  »  —  La  chronique  des  théâ- 
tres était  faite  par  Ed.  Thierry. 

Courrier    de»   pensions    et  des 

familles.  Bulletin  de  renseignement 
privé,  littérature,  variétés,  etc.  1846- 
1848...,  in-fol. 

Au  n**  43,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement  y  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  l'édu- 
cation.... Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-foh 


Ii*IÊclio  des  communes»  journal  do 
dimanche,  politique,  littéraire  etd'edu- 
cation,  publié  sous  les  auspices  de  plu- 
sicursdéputés  et  pairs  de  France.  lD-fi»l. 

|j*£mulatlon»  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Gr.  iii-8®. 

Revue  annoncée  pour  le  i*^  décembre 
—  Parmi  les  projets  de  revues  formés  à  œde 
époque,  et  dont  j^ignore  le  sort,  je  citerai  encore 
le  Faisceau  des  réformistes,  revue  mensoeUe, 
politique....,  par  E.  Brisson. 

Ii*Enquéte  sodale  »  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienDe 
et  moderne,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  1  enseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant'tous  les  dix  jours  4  sous  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  Du  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1846-10  juillet 
1847,  2  vol.  in-4». 

Voyez  ci-dessus,  p.  421,  VOrganisation. 

lj*Etlinograplie»  revue  des  erreur» 
sociales  et  politiques,  par  V.  Yer- 
neuil.  1"  livraison.  Plus  de  rcgicides. 
ln-8«>. 

Journal  des  écrlTalna  ralho- 
llque«»  écho  politique,  philosophi- 
que, scientifiaue ,  artistique  et  litté- 
raire,'du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1 846-février  1 847,  2  vol.  in-4*. 

Journal  du  illmanrlie»  gazette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire.  In-4®. 

I/e  lilDre  lÊcliange»  journal  du  tra- 
vail agricole,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  An isson-Dupéron,  Fré- 
déric Bastiat,  Blauqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  29  nov.  1846-16  avril  1  m 
in-fol . 

Le  sous-titre  disparaît  À  partir  -du  n"*  do 
28  nov.  1847,  le  l«^  de  la  2*  année,  laquelle  s*es4 
arrêtée  an  n'^20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  firent  tourner  Tassociation  p)Dr 
la  liberté  des  échanges,  association  dont  ce  re- 
cueil était  Torgane.  —  Les  52  n*"'  de  la  i  '*  an- 
née ont  été  réunis  en  un  volume  sous  ce  titre  : 
Le  Libre-Echanoe,  journal  de  rassociaiio* 
pour  la  liberté  des  échanges. 

lie    Moniteur  du     commerrrt 

N®  spécimen,  du  13  juin  1846,  in-fol. 

lie  llouirement»  Politique  >  littéra- 
ture, histoire.  In-fol. 
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Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  n** 
spécimen ,  et  ce  que  j*y  ai  vu  de  plus  remar- 
quable ,  ce  sont  deux  feuilletons  superposés 
occupant  la  moitié  des  trois  premières  pages 
et  disposés  de  manière  à  pouvoir  se  détacher. 

M«*4Eil  du  Dffalile*  furet  des  salons  et 
des  coulisses.  In-fol. 

Un  comité  cousultant,  composé  d'avocats 
distingués,  était  attactié  d^une  manière  spé- 
ciale à  la  rédaction  do  cette  feuille ,  prêt  à  ré- 
|H>ndre  aux  questions  de  jurisprudence  drama- 
tique (|ui  lui  seraient  adressées  par  les  artistes 
abonnes. 

E«e  Peuple*  journal  hebdomadaire  de 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Ch.Uibeyrolles  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  :  Lucien  de  La 
Hodde.  ln-4». 

On  aura  remarqué  combien  ce  mot  de 
peuple  revient  souvent  dans  le  titre  de  jour- 
naux la  plupart  moit- nés.  Je  rencontre  encore 
en  1846  un  Appel  aux  mais  de  Vordre  social 
pour  arriver  à  la  fondation  d^un  journal  men- 
suel qui  aurait  élt;  intitulé  \e Passe-Temps  du 
peuple. 

E«a  Police  nerré^le»  études  machia- 
véliques, parB.  Gautrin.  11  n***in-4**. 

Journal,  ou  plutcH  pamphlet  lithographie. 
L^xemplaire  de  la  HihI.  imiter,  ne  commen- 
çant qu*au  n°  6,  je  ne  saurais  en  donner  le 
programme  ;  mais  en  voici  le  dernier  n",  qui 
est  très-court,  mais  bien  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  cette  élucubration  ;  il  a  pour  sous- 
titre  :  ou  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  — 
1 1*  article,  2"  édition,  —  et  cette  épigraphe  -. 

n  prend  aon  temps,  fond  sur  le  coa 
Du  lion,  qu'il  rend  presque  fou. 

J*étUêon  au  roi  Louis-Philippe  d'Orléans. 

«  Sire ,  j^ai  eu  à  subir  à  votre  occasion  des 
"  |M!rsécutions  inouïes  [)our  lesquelles  j 'ai  droit 
«  d'obtenir  justice. 
«  Atin  d'arriver  à  ce  but,  j'ai  produit  et  com- 
menté des  lettres  infAmes  émanées  de  vous  ; 
je  vous  ai  indiqué  comme  un  agent  secret  de 
TAngleterre,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  ému  *, 
je  vous  ai  traité  ouvertement  d'usurpateur, 
de  tyran,  de  tartufe,  etc.,  etc.  ;  j'ai  prêché 
ouvertement  la  révolte ,  et  vous  ne  vous  êtes 
|)as  ému. 

n  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 
que  vous  dédaignez  les  coups  tirés  hors  de 
portée,  quand  vous  avez  fait  condamner 
aux  galères  perpétuelles,  par  la  Chamhre 
des  pairs,  un  pauvre  fou  qui  avait  tiré  sur 
vous,  à  triple  portée ,  des  coups  de  pistolet 
chargé  à  poudre. 

«  J'ai  donc  le  droit  de  j^enser  qu'on  vous 
cache  mes  écrits,  ou  que  vous  avez  eu  peur 
de  me  poursuivre.  Vous  êtes  injustement 
trahi,  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votre 
intérêt  ou  dans  le  mien  ,11  faut  que  celte 
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««  affaire  s'éclaircisse.  C'est  pourquoi  je  ré- 
«  clame  des  juges. 

H  Paris,  rue  de  l'Oursine,  n°  20,  ce  21  sep- 
»  tembre  1846. 

B.  Gâutrin. 

lie  Portefeuille  •  i>evue  diplomati- 
que, par  Louis  L'Herminier,  Vitu,  etc. 
29  mars  1846-29  févr.  4848,  in-fol. 

ïïjH  Pre««e  Judiciaire.  In-fol. 

lie  Progré»  politique,  littéraire  et 
commercial.  Rédact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie  littéraire  :  Julien  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  12  fr.  par  an.  —  A 
cetle  époque ,  comme  on  le  voit,  c'était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Procès  avait  la  préten- 
tion d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  Tbis- 
toire  du  journalisme  conteroi)orain ,  oui  en 
comptait  déjà  deux,  l'ère  à  80  fr.  et  rère  à 
40  fr.  Sa  combinaison  reposait  sur  cette  hv- 
polhèse,  que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  (  lecture  qui  n'occupe 

Suère  qu'une  demi-heure  ),  ne  s'inquiètent  plus 
e  cette  feuille  éphémère  ;  qu'ils  ne  demande- 
raient probablement  nas  mieux  que  de  rece- 
voir chaque  jour,  à  1  heure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée ,  complète,  et  qu'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  la  lecture.  En  conséquence ,  huit  distri- 
butions du  Progrès  seraient  faites  tous  les 
jours,  à  partir  de  6  heures  du  matin.  Chaque 
abonné  serait  libre  de  choisir  l'heure  qui  lui 
conviendrait  le  mieux,  et  pour  i  franc  par  mois 
(75  c.  pour  la  feuille  de  la  veille^  50  pour  celle 
de  L'avant-veille)  il  aurait  ainsi  à  sa  disposi- 
tion, pendant  un  espace  de  temps  qui  permet- 
trait a  plusieurs  personnes  de  le  lire  avec  at- 
tention, un  journal  grand  format,  complet,  et 
offrant  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  politiques,  littéraires  et  com- 
merciales. Et  comme  on  aime  à  conserver  les 
feuilletons,  ceux  du  Progrès  seraient  réunis 
chaque  mois  en  un  joli  volume  in- 12  illustré, 
de  240  p.,  sous  le  titre  de  Progrès  Uitéraire^ 
coûtant  séparément  70  c,  ou  4  fr.  les  12. 

Et  je  ne  parle  pas  des  annonces  du  Progrès^ 
de  son  moue  de  publicité  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 

lie  Punrli,  revue  satirique,  par  Alfred 
Delvau.  ln-4°. 

4  pages  par  mois  !  —  2  fr.  par  an  !  ! 

Ii*(Jnlverfiel«  journal  général  du  mois* 
Gr.  inJ8«. 

IjB  Ville  et  la  Cour»  journal  heb- 
domadaire. ln-4^ 

E<a  Vote  de  l*É9lliie*  revue  poli- 
tique, scientifique  et  littéraire.  Juin 
i84G-10mail8i8,  in-8».. 

A  partir  de  1848  :  a  La  Voix  lie  l* Église , 
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la  Lecture,  VÉcho  da  clergé  et  des  catholi- 
ques eil'ACritiqite  bibliographique  réunis. 

MjH  Voix  de  la  vérité»  journal  des 

faits  religieux,  politiques,  scientifiques 

et  littéraires,  aux  ateliers  catholiques 

du  Petit-Montrouge,  i  8  46-1 851 ,  in-fol. 

MjA  VoIjl  nouvelle.  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  1810-1847, 
infol. 

1847 

li^iiigeiida  iMirlalen»  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles et  commerciales.  Infol. 

1/AreUe  d'alliance •  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  TOcéanie  (Mis- 
sions). ln-8" 

li'iiiUflonlo*  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens  Réd.  en  chef  :  Léop. 
Isoard.  1847-1848,  in-8*>. 

Bulletin  politique.  ln-8<>. 

lie  C^lrérone  parisien, journal...  de 
tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs,  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse,  ln-4®. 

1^ CouMervateur.  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Reybaud.  In-fol. 

lie  Défendeur  de*  aetlonnaires 
de»  elienilnii  de  fer,  1847-1848, 
in-fol. 

lie  Dlmanelie*  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  agriculture, 
commerce,  littérature,  illustrations. 
1847-1848, 2  vol.  in-fol. 

Ii*Éclio  derinduMtrIe  française, 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
(*t  des  fabricants.  Bulletin  adminis- 
tratif, bulletin  judiciaire,  revue  heb- 
domadaire de  tous  les  faits  curieux  de 
lachronique  française  et  étrangère,  etc. 
1847-1848,  infol. 

li*Éelio  national,  journal  des  inté- 
rêts moraux  et  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire,  ln-8®. 

li*£tolle«  messager  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  Bourse ,  des 
théâtres  et  des  arts.  J.  Venet,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-24 
févr.  1848,  in-fol. 

Journal  de«IÊcol<ï(i.  In-fol. 


«  Spédalement  destiné  à  rendre  la  pabli- 
cité  accessible  aux  jeunes  gens  oui  c^erritent 
à  utiliser  leurs  talents  dans  un  ont  d^térH 
içénéral,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  la  cm- 
tre-révolution.  » 

l^a  E<anteme  du  qu«iriler  Intln. 

par  Antonio  Watripon.  l847-i84K. 
14  n««  in-fol. 

Plus  un  n°  sans  date,  de  8  pages  gr.  in  fr4., 
contenant  le  compte  rendu  d'un  Ivuiqoet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éclairant  des  dé- 
combres. 

Au  n**  3  de  la  2'  année,  21  mars  1848,  preDd 
le  titre  suivant  : 

La  Jjanteme,  organe  de  la  jeunesse  re- 
pubhcaine  démocratique.  In-fol. 

«...  Si  petite  que  soit  la  portée  de  se» 
rayons,  peut-être  sera-t-eile  afierçiie  de  quel- 
ques habitants  de  ce  Quartier-Latin  doal 
nous  sommes  citoyens.  Et  si  elle  peut  servir 
à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
certains  irisiuseâ*  l'inanité  de  certaines  doc- 
trines, si  enfin  elle  peut  devenir  un  point  de 
ralliement  pour  quelques  jeunes  gens,  de 
ceux  dont  le  cœur  n*est  point  encore  gangrené 
par  rinditTérence  et  Tégoïs^e ,  alors  notre  bot 
sera  atteint  et  notre  ambition  satisfaite... 
«  Le  peuple  est  privé  de  ses  droits  les  flifé 
sacrés  ;  il  souffre  d^une  triple  faim  :  œlk  du 
corps,  celle  de  l'esprit  et  celle  du  ccenr.  Beau- 
coup ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  les 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  nous  n'aToos 
pas  ce  tnste  courage 

N  La  jeunesse  a  des  dcToirs  sérieux  à  remplir 
envers  la  nation  ;  une  éducation  notoirement 
vicieuse  tend  à  Ten  détourner  pour  absoiter 
ses  facultés  dans  la  satisfaction  îles  appéCîi« 
matériels  -.  nous  venons  rappeler  son  atten- 
tion sur  les  douleurs  et  les  es|)érances  de  la 
patrie.  » 

I^a  ljll»erté  de  penser,  revue  phi- 
losophique et  littéraire  ,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novemhre  l8ol, 
8  vol.  in-8«. 

I4t  lilgue  pro%-|nelale«  gazette  du 
commerce  des  boissons.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Monbrtal  de  Bassignac.  In  fol. 

N°  spécimen,  du  lô  janvier  ;  je  ne  crois  ^ 
que  cette  ligue,  fondée  pour  obtenir  la  sup- 
pression de  l'exercice,  ait  produit  autre  cfao»e. 
Nous  retrouverons  le  nom  de  son  rédactair 
dans  la  presse  de  1848. 

lie  liundlf  journal  des  marchands  di- 
vins, des  marchands  de  vins  traiteurs. 
des  distillateurs,  des  restaurateurs  et 
des  estaminets,  Rédact.  en  chef:  For- 
tunat.  In-fol. 

In  vino  veritus. 
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Journal  quittent  plus  que  son  titre  ne  sem- 
ble promettre. 

Mémorial»  revue  chronologique 
de  chaque  jour.  In-16. 

IVarrateur»  recueil  mensuel,  con- 
tenant un  choix  amusant  et  varié  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  ont  rapporté  d'intéressant 
et  de  curieux  dans  le  mois.  ln-8®. 

Au  profit  de  Tœuvre  de  la  proprogation 
de  la  foi. 

E^'OpInlon*  journal  des  principes 
conservateurs,  l*»"  juillet-5  novembre, 
gr.  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indiouée  par  le 
sentiment  public  entre  la  Presse  et  le»  Débats. 

Ei*Ortnamme»  revue  politique,  histo- 
rique, paléographique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  ln-4®. 

I^a  PreiMte  artistique»  journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  théâtrales  et  parisiennes.... 
In-fol. 

RtO,  PreMie  du  lilmanelie*  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  5  sept.  1847- 
avril  id48,  gr.  in-fol. 

Chaque  n*'  était  composé  d'une  feuille  dou- 
ble, pouvant  se  scinder  et  donnant  ainsi  un 
Jf>unial  politique  on! inaire ,  de  4  pages  gr. 
in- fol. f  très-remplies,  et  une  Presse  JUléraire 
du  dimanche  de  16  p.  in-4°  illustrées;  le  tout 
pour  12  fr.  par  an. 

La  Presse  au  dimanche  éiàîi  le  produit  d'une 
fusion  entre  le  Dimanche ,  ci-dessus,  p.  432, 
et  une  Presse  aaricole  iondée,  je  crois,  au 
commencement  de  1846,  pour  «  signaler  et 
reprimer  les  abus,  combattre  et  renverser  les 
fausses  doctrines ,  provoquer  et  cimenter  l'u- 
nion des  agriculteurs,  faire  dominer  dans  le 
I>a>-s  les  intérêts  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
nouveau  titre,  devenait  politiqueet  prenait  rang 
parmi  les  organes  indépendants  du  pays.  — 
Reprit,  le  9  avril  1848,  le  titre  de  Dimanche, 
journal  universel,  et  devint,  le  20  mai  suivant, 
ia  France  nouvelle  (voir). 

A«e  Progré**  journal  quotidien,  poli- 
tique, littéraire,  commercial  et  in- 
dustriel. Petit  in-fol. 

«  Nous  venons  mettre  la  main  k  Tœuvre  ; 
»  ouvriers  réclamant  un  faible  salaire  (  2  fr. 
<«  par  mois,  18  fr.  par  an  ),  nous  apportons  no- 
R  Ire  pierre  pour  la  construction  du  plus  bel 
«  éditjce  où  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 
«  rétat  social  qu'on  aura  sagement  combiné 
«  par  la  pondération  et  le  nivellement  de  lou- 

BIBL.   DE  LA   PRESSE. 


«  tes  les  véritables  nécessités,  de  tousles  droits, 
«  de  tous  les  intérêts  :  là  sera  \epro(irès  réel . . . 
«  Le  Progrès ,  nous  le  promettons  la  main 
n  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 
«  périté  du  pays,  viendra  toujours  trouver  ses 
«  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  » 

I^e  PnUieateur  moniitre*  journal 
des  intérêts  commerciaux,  industriels, 
agricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
ris des  voyageurs,  de  1  acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  infol. 


Feuille  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 


ces  et  à  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  commanderaient  pour  2ô  fr.  crannonces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendant 
un  an,  outre  le  PubUcateur  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  département  : 

La  Réforme  judiciaire  y  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi, 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Very,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris.  ln-8°. 

C Émulation^  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef  : 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  Quelque  chose 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonnés  —  on 
pouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
i^ecevoir  gratis  le  PubUcateur. 

Kte  Rai  Ile  cave*  gazette  des  distilla- 
teurs ,  marchands  en  gros,  brasseurs, 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847 -juin  185i,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié;  de  mars 
1848  à  mars  1849  il  porte  :  gazette  politique 
et  commerciale.  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n"  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n°,  par  une  autre,  qui  ne  l'est  pas 
beaucoup  plus. 

l«e   Bepréiientant  du   peuple* 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Yiard  et 
Charles  Fauvety.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n*"  spécimens,  des 
14  octobre  et  15  novembre,  tout  a  fait  dissem- 
blables. —  Cherchait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons.  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

«  Quelques  socialistes,  dont  nous  estimons 
n  beaucoup  les  excellentes  intentions ,  ont  for- 
'(  mule  à  peu  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  ques- 
«  tion  sociale  :  Tout  homme  a  droit  au  travail. 

«  Sans  méconnattro  tout  ce  que,  dès  à  pré- 
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seot,  dans  un  moment  où  tant  dliommesn'ont 
pas  même  an  traTail  abject,  pénible  et  repu- 
gnant  pour  gagner  leur  pain  de  cba<]ue  jour, 
—  une  pareille  loi  pourrait  ap^rter  immédia- 
tement d^amélioration  matérielle  au  sort  de 
la  classe  pauvre,  nous  croyons  que  les  vœux 
et  les  droits  du  peuple  d^abord,  puis  Tidéal  de 
ceux  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
au  delà  de  cette  formule  peu  digne ,  insuffi- 
sante, aristocratique  et  dangereuse. 
ft  Ce  serait  peut-être  du  pam  pour  tous  les 
valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  justice  so- 
ciale, le  DROIT  DE  TOUS.  ... 

«  Non.  répétons-le  hautement ,  le  i«roduc- 
TEDR  n  apas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
lieu entre  le  juste  et  l*ii\juste  ! 
«  Il  n'a  pas  droit  à  un  humiliant  minimum  ; 
il  a  DROIT  à  TOUT  SON  produit,  à  l'inf  effrité  de 
son  droit,  ou  il  n'a  droit  à  rien. 
«  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit  :  gouvernement,  propriété,  capi- 
tal, commerce,  ou  talent,  pourra  s'arroger  un 
droit  quelconque ,  un  bénéfice,  sur  le  travail 
d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
pauvre  dans  la  société ,  et  le  travail  ne  sera 
pas  ORGANISÉ,  les  fonctions  étant  hiérarchi- 
sées et  non  coordonnées. 
t  Nous  prenons  donc  pour  notre  formule  : 

R  TOUT  homme  a  le  DEVOIR  DU  TRAVAIL,  AFIN 
«i  QUE  TOUS  AIENT  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  TRA- 
«  YAIL.  » 

Bévue  du  monde  eatliollque^ 

journal  des  intérêts,  des  faits  et  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété de  rhistoire  ecclésiastique  de 
France....  Rédacteur  en  chef:  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  1847-15  mai  1848, 
in.4«. 

Beirue  du  travail»  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Dreuille.  ln-8^ 

Cette  revue,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  du  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
distribution  (2  fr.  par  an),  par  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  Je  VŒuvre  du  travail,  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  des  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Revue  politique  et  commer^ 
claie  de  la  Méditerranée*  par 

Laponneraye.  ln-4'>. 

TaMette»  de  Pari»*  revue  philoso- 
phique et  littéraire  du  grand  monde. 
4847-1848,  in-4«. 

Ije  Ternie  llnaneler.  In-fol. 

N®  spécimen,  annonçant  le  journal  pour  le 
4  janvier.  Épigraphes  :  «  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  Faire  travailler  c'est  gou- 
verner ».  —  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
ter financier. 


lie  OTerrltorlal.  In-fol. 
A  partir  du  l'""  octobre  : 

La  France  agricole,  journal  d'açriculture. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie. 
commerce,  nouvelles,  etc.  In-fol. 


Travail  Intellectuel*  journal 
(mensuel)  des  intérêts  scientifique^. 
littéraires  et  artistiques.  Réd.  en  chei: 
Hippolyte  Castillc.  15  août  4847-184^ 
gr.  in-4®. 

Fondé  sous  les  auspices  d'économisleâ  €t 
de  littérateurs  dans  le  but  d'obtenir  la  liberii 
des  travaux  de  Tintelligence  et  d'acquérir  ac^ 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  perpétorfl? 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  le 
crivain  avec;  le  journal  et  le  libraire ,  rappert> 
où  récrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  <V 
son  indépendance  et  de  sa  dignité,  et  vouUiit 
affranchir  Thomme  de  lettres  de  cette  c>pf«* 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet- 
tre vis  a- vis  des  entrepreneurs  de  jounuii\, 
il  pro[)Osait  de  mettre  en  re^rd  Voffre  tt  U 
demande.  «  Pourquoi  les  artistes  et  les  tittr- 
rateurs  n'annonceraient -ils  pas  leurs  iwïref 
inédites?  L'offre  faite  pubhquenrient,  la  de- 
mande ne  tarderait  pas  à  se  Ibnnnler.  L*anM- 
teur  ou  le  marchand  de  tableaux,  reutreprearor 
de  publications  périodiques  n'auraient  qu'a  ^ 
ter  les  veux  sur  ces  annonces,  solliriler  fins- 
pection  de  l'œuvre  ou  la  commonicatioQ  àv. 
manuscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  trouvai^^  i 
leur  convenance  !!!  >  Le  Travail  inteUett^"' 
ofTraiten  conséquence  aux  artistes  et  aniém- 
vains  d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leorv 
insertions. 

Trllioulet*  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades,  ro- 
mans illustrés,  modes-  Bruits  des  «ji- 
lons,  grelots  des  théâtres,  cancan>  â«? 
foyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  i847-f  tnarï 
1848, 44  n«*  in-fol.  P. 

Les  fous  sonti  aux  échecs,  1^  plus  prDCb« 

(des  ruis.  (R£g!UI£- 
Par  ravis ,  conseils,  pré(lictH>ns  des  fous  «t<s* 
savea  quaotes  prioces,  rois  et  i^<it^<n 
ontété  conserves,  quanit^  balaûles  ga^-oécx 
quaotes  perple«iiés  résolues. 

(Pantacrubl  à  Panoi^c.) 

Avec  une  vignette  représeutant  la  figure  <ae- 
i  asque  et  moqueuse  de  Triboulet.—  Dooiiait  tem^ 
les  quinze  jours  en  supplément  des  romae? 
illustrés ,  format  in-S"",  devant  former  au  bod 
de  Tannée  im  magnifique  volume. 

«  La  politique  railleuse,  la  politique  d'vp^ 
n  sition,  c<>]le  qui  traverse  les  principes  p»«r 
H  aller  aux  bommes,  celle-là  n'a  eu  jusqaas- 
n  jounl*bui  de  représentants  que  dans  ropûiine 
n  libérâkle.  Pourquoi  Topinion  royalt^e  n'rfii- 
n  ploierait-eUe  pas  aussi  les  armes  légères  ^ 

n  Jusmi'à  prient  les  journaux  qu^oQ  est  fOfi- 

n  venu a*appeler Uttér&iresootfaîtieor edoîd^ 
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affaire  de  la  littérature  :  guérillas  politiques, 
ils  se  sont  attachés  aux  combattants ,  non 
pour  les  vaincre ,  mais  pour  les  harceler, 
non  pour  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
touener  au  visage. 

n  Immoler  toute  une  réputation  d^homroes 
à  une  pointe,  telle  a  été,  telle  est  encore  leur 
ligne  de  conduite.  Ils  n*ont  voulu  voir  dans 
leurs  adversaires  que  des  hommes  d'un  autre 
temps  transplantés  au  milieu  d'une  société 
nouvelle,  avec  les  vains  regrets  du  passé,  la 
haine  du  présent,  la  terreur  de  l'avenir  :  le 
siècle  n'a  pas  marché  pour  eux  ;  ils  ont  mis 
un  clou  au  soleil!  Voilà  ce  que  disent  ces 
feuilles. 

«  11  est  temps  de  répondre;  Triboulet  se 
n  chargera  de  cette  honorable  mission. . .  » 

l^*tJiilon  monarclilque*  La  France. 
La  Quotidienne.  L'Écho  français.  Ré- 
dact.  en  chef  :  MM.  Laurentie  iet  Lu  bis. 
7  février,  in- fol. 

Continue  à  paraître.  Le  r*"  n**  est  coté  38, 

1>ar  continuation  des  37  premiers  n'^de  1847  de 
a  (Quotidienne,  l'un  des  journaux  fusionnés.  — 
L^épithète  monarchique  a  disparu  du  titre  le 
27  février  1848. 

1848 

(Janvier-24  février.) 

E**.<âvanC-€iarde«  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  1848-niars 
1 850,  in-8«. 

D'abord  mensuel  ;  à  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire ,  et  prend  le  litre  de  :  V Avant- , 
Garde  delà  répuolique...a'*'  3*5.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-titre  devient  :  revue  politique , 
sociale  et  littéraire,  et  à  partir  d'août  18^9  : 
journal  de  la  jeune  démocratie. 

N'a  en,  malgré  son  apparence  de  longévité, 
que  15  à  20  n*^;  mais  le  titre  a  éprouvé  pres- 
que autant  de  variations. 

Bulleiln  commercial*  agricole, 
courrier  des  halles,  écho  des  marchés, 
cours  officiel  et  authentique  de  tou- 
tes les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet, 69  n®*  in -fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
journal  politique  et  littéraire. 

Correspondance  politique*  1"'' 
janvier,  in-fol. 

Gaaette  adnilnlMtraUve  *  journal 
des  intérêts  administratifs,  ouvert  à 
tous  les  vœux  et  à  toutes  les  réclama- 
tions, reproduisant  et  appréciant,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  les 
questions  et  décisions  administratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
1848-6  mars  1850,  tn-fol.  et  in-4^ 

11  y  a  un  n"*  spécimen  du  16  décembre  1847. 

Claselte  de«  afralrew*  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4®. 

Journal  de»    commerçant*  et 

des  industriels,  écrit  par  eui -mêmes. 
Janvier,  in-foL 

Le  titre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  >  Le  peuple 
écrit  lui-même. 

lie  Journal  pour  rire*  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographiaue,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

Le  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

Moire  Histoire* Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  vol. 
in-S'*. 

lie  !Vouirellliite  unlvertiel*,**  Ré- 
dacteur en  chef  :  Noël  Castéra.  Janvier, 
in-fol. 

lia  Presse  Industrielle  *  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N®  i, 
9  janvier,  in-fol. 

Il  y  a  un  autre  n"  1,  du  2  février. 

DA60BEKT  I 

Premier  protecteur  de  l'industrie  française. 

Des  eaux  pour  le  traYail  employez  le  concours. 
Ainsi  dit  Dagobert,  et  dans  tout  snn  empire 
Le  peuple  est  soulagé,  le  serf  enfin  respire. 
Et  le  torrent  frémit  eschalné  dans  ion  cours. 

ftie  Protecteur*  Sciences,  lettres, 
beaux-arts,industrie.i®»' janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  ht  :  Panthéon  des  ar- 
tistes. 

Revue  belNloniadalret  politique, 
littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8*^. 

Annonçait  le  1'^''  n°  pour  le  1*""  janv.  1848. 

lie  VemiM  nouveau*  brochure  du 
mois.  Février,  in-S**. 


28. 


SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  1848, 


1848-1852. 


La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion, de  toute  obligation,  de  tout  frein.  Il  y  eut  alors  comme  une  ava- 
iançlie  de  journaux,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  san^ 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  môme  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révoliï- 
tion  de  1848  voulut  en  effet  singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789.  Pourtant  l'avantage  reste  à 
1848  pour  les  utopies  anti-sociales,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audact 
inconnue  jusque  là. 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1849,  sauf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  plus  inoffensives. 

Des  spéculateurs  ^-je  ne  parle  pas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première ,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marchande.  On  les  a  donc  collectionnés,  et  l'on  en  a  publié  des  catalogues. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  possible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions méiitent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  y  eut  d'ailleurs,  au  milieu 
de  ce  dévergondage,  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  qu*- 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  et  à  adopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marée  désordonnée.  Mais  cet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  facilité  des  recherches ,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  journal  qui  apparut  sur  les  barricades,  ce  fut  la  RêpH- 
blique ,  d 'Eugène  Bareste ,  mais  suivie  de  très-près  par  la  République  française, 
de  Frédéric  Bastiat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  terre 
des  Républiques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes ,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques napoléoniennes  et  des  Républiques  des  femmes. 

Le  même  jour  s'élevait  la  Voix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple  î 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple  y  les  Apôtres  du  peuple^  les  Représen- 
tants du  peuple^  les  Tribuns  du  peuple;  et  la  Souveraineté  du  peuple,  et  le 
Triomphe  du  peuple  ^  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  naiianaie, 
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comme  le  Français  est  naturellement,  essentiellement,  orateur  —  un  moins 
poli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

PendanCque  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  l'abîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  notait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès  le  27  février  apparaissaient  à  l'horizon  deux  Salut  public^  qui  ne 
pouvaient,  hélas  I  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse ,  et  font  effort  pour 
enrayer  le  char  de  l'État,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  VA»- 
semblée  nationale^  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme ,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène  ;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  travailleur^  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrga- 
nisation  du  travail,  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne,  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes,  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Duchéne,  avec 
son  intéressante  famille ,  et  les  Aimables  faubouriens ,  et  la  sainte  Racaille. 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  révolutionnaire ,  le  Pilori,  et  —  la 
Guillotine, 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs, de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  où  il  se  dépensa ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  même,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille, 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
s^ur  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impression. 

Je  dois  dire  encore  qu  il  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  même 
des  premiers* numéros  de  quelques  journaux,  deux  ou  plusieurs  tirages,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  que  par  la  date. 

Et  encore,  que  des  contrefacteurs  en  ont  fait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables,ceq\ï\  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 

Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu  de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 
quelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
été  faites  par  lots ,  par  blocs. 


1848 


—  438  - 


Ij*Al»eUle  politique  et  littéraire^  moni- 
teur de  la  semaine,  ln-4®. 

Classé  parmi  les  journaux  de  1848,  mais 
existait  depuis  1846. 

Ij*AeciMatear  public*  par  Alphonse 
Esquiros^  Adèle  Esquiros  (Sophie  Bat- 
tanchon)  et  les  membres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Deflotte,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  11-25  juin,  4  n^ 
in-fol. 

«  VAccusaie^tr  public  citera  à  sa  barre 
«  tous  les  abus  de  la  société,  —  les  hommes 
«  et  les  choses.  Il  ne  demande  pas  des  tètes , 
«  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaction  ;  il 
(c  yeut,  au  contraire ,  détruire  le  vieil  édifice 
«  Ton^é  de  la  Tieille  Thémis.  Ses  armes  sont 
(c  la  discussion  et  b  logique  ;  son  drapeau  est 
«  la  république  sociale  ;  son  but  est  Tanéantis- 
«t  sèment  du  privilège  et  la  rédemption  du 
«  travailleur,  u 

V Accusateur  publie ,  en  efYet,  glorifiait  le 
peuple  d^avoir  aboli  Téchafaud  politique  et  le 
bourreau,  que  la  bourgeoisie  avait  toujours 
maintenus.  11  accuse  les  boutiquiers  réaction- 
naires du  1*''  et  du  2*  arrondissement  de  «  vi- 
vre des  dépenses  folles  et  scandaleuses  des  lo- 
rettes,  des  produits  du  marchandage  et  de  la 
débauche.  » 

«  La  France  descendue  dans  la  fosse  aux 
«  serpents ,  la  démocratie  livrée  aux  bêtes , 
«  Tavènement  de  la  République  grande  et  hu- 
«  manitaire  indéfiniment  reculé ,  voilà  de  quoi 
n  transpercer  nos  cœurs  d^un  glaive  mortel. 

n  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 
«  à  leur  point  de  départ. 

<«  La  révolution  de  juillet  1830  s*est  faite 
n  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Noos  avons  eu  en 
«  effet  la  charte-vérité,  qui.  Dieu  merci,  a  fini 
«  par  dégoûter  la  France  du  régime  constitu- 
«  ttonnel. 

«  La  révolution  de  Février  s^est  faite  au  cri 
«  de  Vire  la  réforme  électorale  !  Nous  jouissons 
«  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  son  étendue,  et,  loin  de  nouâ  en  trouver  mieux, 
«  il  se  trouve  que  le  suffrage  universel  consa- 
«  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bre,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible ,  du  riche 
•«  sur  le  pauvre,  du  maître  sur  l'ouvrier.  » 

Ii*Accufliateur  révolatloiinalre* 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gér.  ; 
Douhet-Rathaîl.  1"  série,  n»  1, 2  avril, 
in-12. 

Démocratique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants à  nommer  à  Paris ,  il  proposait  24 
ouvriers,  déblatérant  contre  «  les  hommes  d'af- 
faires perfides,  les  banquiers  aux  doigts  crochus, 
les  rentiers  poltrons ,  les  nobles  imbéciles ,  les 
hommes  de  lettres  faméliques,  les  professeurs 
gourmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  ha- 
bitués  à  filer  des  phrases  comme  le  ver  à  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,  etc.  » 

Afllctae»    répuUlcaliMïii*    In-fol. 
piano. 


Recueil  périodique  des  placards  poStiquet 
dit  M.  Izambard,  et  c'est  «usai  toat  ce  qu^«& 
disent  M.  Wallon  et  le  Croque- Mort.  Posr 
mol,  je  ne  connais  sous  ce  titre  qu'un  seol  pla- 
card, ou  tout  du  moins  une  feuille  ayant  U 
forme  d'un  placard ,  sans  n*  d'ordre  «  ni  date, 
mais  contenant  des  actes  du  gimiYemenieat  pro- 
visoire du  26  février,  des  Extraits  de  joamaax 
et  des  Nouvelles  et  faits  divers  ;  chez  M.  EH>- 
chet.  Comme  cette  feuille  sort  de  l'imprinov 
de  Panckoucke ,  je  serais  tenté  d'y  voir  me 
publication  gouvernementale  destinée  à  être 
affichée,  dans  le  genre  des  fameux  BuUetita 
(ci -dessous).  Le  catalogue  de  la  BîblioCbèqi? 
impériale  annonce,  avec  ce  m^ne  n*  probaUe- 
ment  que  possède  M.  Pocbet,  un  pros^pectosth 
même  format,  où  i'espérais  trouver  quelqpe 
éclaircissement  sur  rongine  et  l'objet  de  rettr 
publication  ;  mais  je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrouver  ni  le  prospectus  m  mtoe 
le  placard. 

Ii*A9eii4la  parliilen*  semaine  poli- 
tique et  industrielle  Journal  général  d€S 
locations  parisiennes.  8  mars ,  in-fol. 

La  suite  probablement  d'une  feoOle  do 
même  nom  que  j'ai  enregistrée  à  t847,  et  qai 
se  sera  faite  politique  après  février. 

li* Aigle*  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N^  spécimen,  en  octo- 
bre, in-fol. 

li* Aigle  républicaine»  journal  heb- 
domadaire, il  juin,  2  n"  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n*e>t 
intitulé  :  Paroles  d'un  revenant^  ou  Lettre  de 
^Empereur  à  son  neveu. 

AllMim  de  rouvrler»  paraissant 
tous  les  jours.  S.  d.,  2  n^  in>foL 
oblong. 

Ce  sont  tout  simplement  deux  feolttes  dl- 
mages,  contenant  chacune  deux  gravures  sur 
bois  qui  sont  la  démonstration  d'une  sentenor 
placée  au-dessus.  lln*y  a  rien  de  plus  Unttte 
que  la  liberté ,  dit  rune ,  et  les  deux  gra- 
vures montrent.  Tune,  la  liberté  du  sauvage  : 
il  fait  rOtir  son  agent  de  naye  ;  l'autre  la  liberié 
du  républicain  :  il  pardonne  dans  sa  colère. 

Le  thème  de  Tautre  feuille  —  je  ne  sai> 
quelle  est  l'aînée,— est  celui-ci:  Égaliié  dans 
les  moyens  pour  arriver  au  même  but  :  It 
boTiheur.  Des  deux  gravures.  Tune  représente 
un  ^oupe  de  pièces  de  5  francs  à  diverse» 
efligies ,  avec  cette  légende  :  «  Si  mapuissaort* 
dure  encore  un  siècle ,  l'homme,  pour  me  pos- 
séder, mangera  son  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  l'aristocratie 
du  présent  »  ;  l'autre  un  groupe  d'instrument» 
de  travail;  légende  :  «  Admettons  celle-ci. 
elle  est  plus  noble;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. » 

lj*AllMim  réTOlutloiiDalre*  démo- 
cratique et  socialiste,  par  Ch.  Vincent 
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Je  n*at  point  rencontré  veiXe  publication, 

3[iii  figure  sur  tous  les  catalogues  de  journaux. 
e  ne  saurais,  par  conséquent,  dire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ni  même  le  format ,  car  les 
catalogues,  pas  plus  oue  M.  Izambard,  ne  men- 
tionnent le  fonnat  aes  journaux.  Cependant 
cet  Altnim  figure  dans  le  Journal  de  la  U- 
brairte^  et  à  la  table  générale ,  et  à  la  table  des 
journaux;  mais  ici  comme  là  avec  un  n*^  de 
renvoi  faux,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  trouver 
Tarticle.  Je  dis  cela  pour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n*auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

Il  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
jeune  république^  contenant  des  chansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 

irlier,  journal  en  chansons Je  vois  encore 

dans  le  c^italogue  A.  de  L.  un  Album  $ocia- 
fisfr,  2  n"',  s.  d. 

E«*Alllaiire  dei»  peuplen  »  journal 
d«îs  nationalités  démocratiques.  N®  spé- 
f-imen,  avril  in-ful. 

Solidarité  de  tous  les  peuples,  affran- 
chissement anifersel. 

Le  fer  a  été  donné  à  rhomme  poor  quMI 
n*v  ait  point  d^esclaves. 

l<*x%iiil  «lu   peuple  en   1^49*  An 

i*""  de  la  république   reconquise,  par 
Raspail.  27  février-!  I  mai,  21  n'^'in-iol. 

Dieu  et  Patrie.  —  Lilierté  entière  de  la 
pensée.  —  Tolérance  religieuse  illimi- 
tée. —  Saffrage  universel. 

Les  premiers  n^'  ont  été  affichés. 
Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 

«*  Salut  !  toi  qui  as  béni  mon  berceau ,  et  toi 
«€  qui  béniras  désormais  ma  tombe  ,  Républi* 
M  que  y  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
«  dignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  toute 
«  ma  vie!... 
«  Celte  république ,  qui  n^était  pas  possible 
en  France ,  la  voyez-vous  déjà  qui  couvre 
l'Europe  (le  27  février!). 5*  Vive  la  républi- 
que européenne!  Dans  un  an,  Vive  la  ré- 
publique universelle!  Vive  la  cité  de  Dieu 
sur  la  terre  !  Vive  le  règne  de  la  fraternité 
et  de  l'égalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
peuples  ,  terribles  contre  leurs  tyrans ,  ne  vi- 
deront plus  désormais  leurs  querelles  qu*en 
conseil  de  famille  et  parla  pacilique  discus- 
sion. Ce  fer  qui  lançait  la  loudre  pour  pul- 
véri.ser  les  trOnes  se  transformera  en  levier 
de  travail  pour  enfanter  d'autres  prodiges 
tout  aussi  dignes  de  nos  bénédictions...  Que 
reste- t'il  de  ces  lois  liberticldes  qui  peu- 
plaient chaque  année  nos  bastilles  et  nos  ca- 
chots avec  l'élite  de  la  population ,  avec  les 
citoyens  les  plus  avancés  de  la  France  ?  Rien  ! 
rien  î  rien  !.. . ,  Rien ,  c'est  cruel  ;  mais  rien, 
c'est  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre  !  Peu- 
ple, veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
une  main  profane  :  car  toi  seul  gouvernes  en 
souverain.  Tu  as  fait  grâce ,  c'est  bien;  mais 
tu  n'abdiques  pas  ta  préséance.  Nul  n'est  rien 
sans  toi,  nul  ne  doit  être  rien  que  par  toi,  el 
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«  toi  seul  n'as  besoin  de  personne  afin  d'être 
n  tout  et  encore  quelque  cbose  ! . ..  » 

Ainsi  chantait  Raspail  le  27  février,  mais 
dès  le  lendemain  -^  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains , 
sa  langue  s'était  attachée  à  son  palais,  et  il 
voue  subitement  au  plus  profond  silence  une 
voix  qui  n'avait  jamais  vibré  plus  sonore  qu'en 
se  mettant  au  diapason  des  mâles  accents  du 
peuple.  »  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  louie  humiUté  :  «  J'avais  fait 
peur!  u  D'autres ,  au  contraire,  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  une 
grande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
VAmi  du  peuvlCy  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-da-fé  au  n^  2  sur  la  place  Saint-Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  cette 
phrase  du  premier  numéro  :  «  Neuilly,  ce  bou- 
doir d'une  royauté  décrépite,  a  disant  dans 
les  flammes  ;  le  peuple  a  purifié  ainsi  le  foyer 
de  la  corruption  gouvernementale.  »  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  vu  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  l'acharnement  avec  lequel  Ras- 
Rail  poursuit  l'appellation  de  Monsieur,  dont 
is  ministres ,  les  journaux ,  les  (larticuliers , 
continuent  à  se  servir,  par  une  vieille  habi- 
tude. C'est  pour  lui  le  si^et  d'une  profonde 
affliction,  et  il  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  28  février,  la  publication 
de  l*Ami  du  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  jusau'au  15  mai.  On  sait  quel  rôle 
Raspail  joua  aans  cette  journée  et  cx>mment 
elle  se  termina  pour  lui. 

Ii*Amour  de  la  patrie*  Ordre^  bien- 
faisance,  bonnes  mœurs ,  instruction^ 
art,  industrie.  In-fol. 

«  En  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes ,  je  ne  viens  pas ,  la  dague  au 
«  poing,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
«  clamer,  comme  d'autres  l'ont  fait,  les  droits 
«  libres  des  femmes....  Je  viens,  bien  au 
<t  contraire,  leur  prouver  que ,  nées  femmes, 
«i  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Bibliothèque  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VEcho  du  peuple  (ci -dessous),  par 
Alph.  Vernet,  et  l'attribue  à  ce  dernier,  bien 
({u^elle  porte  la  signature  de  M*"*  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé ,  l'antre  lithographie,  d'une  société  pa- 
triotique qui  s'appelait  Y  Amour  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  commerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  U  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
marquable que  le  secrétaire  de  cette  société 
était  un  nommé  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  directrice  de  la  leuille  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  son  bureau  au  sié^e  de  la  société 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M"*"  Legrand,  dont  l'objet  était  tout 
différent. 

Ii*Aia€leii  el  le  nouveau  Monde. 

L'Age  d'or,  ou  le  Règne  de  la  vérité, 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 
aussitôt  des  adhérents.  Signé  :  lusTE^gé- 
nie  des  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Etienne -Bonne -Nouvelle,  15,  chez  le 
fontaimer.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-4". 

Œuvre  d'un  fou. 

Ij* Apôtre  do  peuple*  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  n***  in-fol. 

Liberté,  JusUce  et  vérité  pour  tous. 
Le  peuple  seul  est  souverain  :  lui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  et  la  puissance. 

Il  y  a  un  n°  spécimen,  du  30  mai.  ayant 
pour  sous  titre  :  «  Liberté ,  justice ,  vérité  et 
charité  pour  tous.  » 

li'ArleQulii  démocrate*  journal  de 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant. 

Ij*  Assemblée  constltoante*  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Réd.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edme.  i'Mo  mai,n*>»  i-15, 
in-fol. 

Fondée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
V Assemblée  nationale,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  mais  non  Tesprit  ni  le  bon  goAt  :  c^est 
elle  qui  comparait  «  le  citoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé de  ses  grands  projets  et  de  ses  grandes 
phrases,  à  un  tout  jeune  veau  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d*une  peau  de  lion.  »  Elle  trouvait  la  Com- 
mune de  Paris  du  cito>en  Sobrier  miraculeuse 
et  époxLssetiiïante,  et  disait  «  qu'au  rebours 
de  93,  où  Ton  guillotinait  admirablement  les 
têtes  f  en  1S48  on  aura  guillotiné  les  écus  »,  etc. 

Iln*y  a  pas  de  n"  14.  Il  y  a  2  n*"*  4,  dont  un 
du  soir. 

Ij*As«eml>lée  nationale,  rédact. 
en  chef:  A.deLavalette.  l*'  mars<848- 
8  juillet  < 857,  in-fol. 

Le  \^^  n^,  qui  devait  contenir  une  exposi 
tionde  principes,  n*a  jamais  paru.  —  N^aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  6  mai  et  2  octobre  1848.  —  Suspen- 
due du  26  juin  au  7  août  1848,  et  du  5  mars 
au  5  mai  1854.  —  Suspendue  une  3'  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857,  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  au^à  la  condition  de  changer 
de  titre  ;  elle  prit  alors  le  suivant  : 

Ls  Spectateur, lowTXidX  fondé  le  29  février 
1 848  sous  le  titre  à'  Assemblée  nationale. 
<0«  année,  n®  190,  8 septembre  1857-1 9 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  18  janvier  1858. 
V Assemblée  nationale,  rédigée  par  d*anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  de  Louis-Phi- 


lippe ,  Ait  le  premier  cri  de  protestation  roDtrf 
la  révolution  de  février.  Ce  titre  était  à  lui  «g. 
un  trait  d*habileté  :  il  voulait  dire  que  U 
France  entendait  réserver  l^avenir.  Le  moDe&t 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  plus  favorable  poor 
une  semblable  entreprise  :  la  vieille  \it^ 
modérée  faisait  la  morte,  ropinion  se  cher- 
chait, les  départements  atteoaaient  rarroeu 
bras,  quand  lAssembléenationale^luiL\AÎkt^ 
ment  son  drapeau  au  beau  miliea  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  senr 
de  verres  cassés  la  route  du  goavememeit 
provisoire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cesfié  de  lui 
laire  une  guerre  aussi  courageuse  qu'éiifr- 
gique;  à  quelque  opinion  qu'on  appartieoor, 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poursuit  ^ 
marche  avec  beaucoup  oe  talent  et  de  coe- 
rage  au  milieu  des  entraves ,  des  menaces,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Au&b  w 
sucâs  fut-il  rapide  et  grand.  Suspendue  aai 
journées  de  juin ,  elle  reparut  le  7  aoôt  ;  iiiai& 
ses  beaux  jours  étaient  passés  :  on  poomit 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  En  iSsi. 
V Assemblée  nationale  était  devenue  la  pi^ 
priété  d'un  comité  fusîonniste ,  se  compo»Dt 
a  l'exclusion  de  quelques  noms  de  la  \îf^\ânÀU, 
de  la  réunion  des  hommes  considérables  qui 
avaient  été  aux  affaires  sous  le  dernier  règse. 
Les  membres  actifs  de  ce  comité  étaient  MM. 
MoIé,  Guizot,  Berryer,  Ducbàtel,de  Pastoret,i!e 
Salvandy,  de  Falloux,  duc  d'Uzès,  deTalIevrani 
de  Larochefoucauld ,  de  Valmy,  de  Noanies.  de 
Montebello,  de  Montallvct,  etc.,  etc. 

A  Voici  les  noms  des  dynasties  qui  veulent 
«  régner  sur  35  millions  de  Français,  qui  tcq- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  monde. 

t  La  dynastie  du  tiational,  la  dynastie  de 
.«  la  Réfonne ,  la  dynastie  de  la  Commune  dr 
n  Paris ,  la  dynastie  des  communiai  es  soriili»- 
n  tes ,  etc.,  et  enfin  la  dynastie  des  fainéants  et 
M  des  pillards  :  nous  oublions  sans  scrupak 
«  quel<pics  autres  prétendants  d'une  nuaore 
«  trop  msigni fiante  ou  d'une  couleur  trop  trâs- 
«  chée. 

«  Le  national  représente  le  gouverneiDeDt 
«  accepté  et  responsable  ;  la  Réfot^me^  tonie  mi- 
«  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gou renie 
n  beaucoup;  la  Commune  (i«  Paris  aspire  u 
«  triumvirat  dictatorial  ;  les  socialistes  rëveot 
«  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  ;  tofin 
«  les  fainéants  et  les  pillards  demandent  le  pil- 
«  lage  et  le  partage  des  propriétés,  pour  y  jcnir 
«•  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de  Poi^i- 
«  veté.  » 


Ij*AsiMM*latlon    des  llb 

2n«». 


Catal.  A.  de  L.,  1856,  sans  date  ni  format. 

Ij*A«MM*laUon  d^mocrattqiiedM 
amis  de  la  ConsUtutton.  No- 
vembre, 3  n**  in-4®. 

Organe  du  cercle-club  fondé  au  Palais-K*- 
tional,  sous  la  présidence  de  M.  Buchei,  en 
faveur  de  la  candidature  du  général  Cavaignae. 
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l4*Afl«oriatloii    rratemelle     et 
universelle  des  trairailleum. 

2t  juillet,  in-fol. 

Conviait  les  ouvriers  à  des  cotisations 
hebdomadaires  pour  Tachât  d^établissements 
industriels. 

«  Au  travail  appartient  Tempire  du  monde  ; 
«  entre  les  mains  des  travailleurs  est  la  souve* 
«  raineté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
«  neté,  ils  n*ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
.1  vernement,  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
n  condition  de  cette  jouissance  est  soumise  à 
<•  leur  association. 

M  Quand  les  travailleurs  voudront,  ils  pos- 
fl  séderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 
«  faut  cniHls  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Celte  consommation  sera  assurée 
«  par  Vassociation.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
u  fera,  qui  produira  et  qui  consommera  ;  avec 
«  elle  sera  le  bien-être;  hors  d'elle ,  consom- 
»  tnation  improductive,  diminution  quotidienne 
•«  de  richesse,  et  enfin  pauvreté. 

a  L'association  des  travailleurs  doit  avoir 
a  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
<«  vail,  diminuer  la  valeur  de  la  propriété  ;  et 
tt  pour  but,  l'absorption  de  la  fortune  inactive 
«  ou  des  inactifs  et  oisifs.  Elle  doit  enfin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  :  la  richesse  seulement 
«  par  le  travail  !  » 

1/ Association  llHertiste,  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  libertisme  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aîné  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  la  Vérité,  feuille  mensuelle 
illustrée.. 

E«*Association  nationale*  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 25  juillet,  in-fol. 

L'ouvrier  sans  iraTall  est  une  non-valeur. 
Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d'habits. 

E«*Anrore    de   la    Répabliqne. 

27  février,  gr.  in-4®. 

Une  des  feuilles  de  1848  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s'est  pa^ée  le 
plus  cher,  sans  qu'on  en  trouve  un  motif  plau- 
sible. L'unique  n*"  publié  contient  seulement 
un  précis  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
vre de  style  et  d'idées;  une  prédiction  faite  il 
y  a  500  ans  par  un  poète  du  Midi  et  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Carpentras  ;  et  deux 
lettres  ou  prétendues  lettres  du  prince  de  Wont- 
pensier  et  du  général  Sébastiani ,  relatives  à 
des  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 

AU  mois  de  mai  parut  le  prospectus  litho- 
graphie d'une  Aurore,  éphémérides  politi- 
aues  et  scienii/iques,  journal  des  intérêts  po- 
lonais. 


Ii*Avant-C}arile  de  la  Répnl»li- 
qae«  journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  14  mat,  in-fol. 

li*  A  venir  de  la  France*  par  Min* 
gilloh.  l*"^  août,  in-fol. 

«  Hame  à  l'anarchie  !  -  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d'un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

li'Avenir  des  travailleurs.  Si- 
gné :  Lambert.  t8-22  juin,  2  n***  gr. 
in-4^ 

n  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu - 
«  tion  de  Février  a  fait  naître  une  foule  de 
N  journaux  (on  en  compte  at^ourd'hui  plus 
M  de  cent  nouveaux  ),  mais  pas  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

li'Avenlr  national*  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Féval. 
4  juillet-15  septembre,  63  n«»  infol. 

Les  n"^  47  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n**  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n'^62,  qui  est  du  5;  ce  qui  fait  que  ce  n"*  63 
manque  a  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment r^retiirna/fona/  chantait  la  chute 
du  gouvernement  provisoire  : 

<i  Désormais  les  messieurs  pourront  parler 
M  aux  citoyens  sans  fléchir  le  genou.  11  n'y 
«  aura  plus  de  matamores  de  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogne,  la  raide ,  la 
«  revéche  aristocratie  du  National,  dépose  ses 
n  parchemins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
«  Dorons  des  œrnes  de  bœufs ,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  tilles 
«  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  feuillages 
«  verts;  achetons  des  flûtes  à  sept  trous,  et 
a  chanlouA  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
«  achaique.  Faisons  une  fête!  Réjouissons- 
«  nous  !  Nos  seisneurs  renoncent  à  leurs  pri- 
n  viléges  si  légitimes;  les  conquérants  descen- 
«  dent  de  leur  char...  » 

li*  A  venir  r^^pnblicain*  journal  des 

intérêts  démocratiques,  ln-4'». 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  sur  lequel  s'est  abattue 
la  spéculation,  qui  l'a  rendu  presque  introu- 
vable . 

lie  BAllIon.  par  Edouard  Houel.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  lit  :  «  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  pensée.  Fondateur  :  Edouard 
Houel  »,  qui  probablement  composait  cette  so- 
ciété à  lui  tout  seul.  11  est  en  partie  rempli 
par  le  toast  porté  par  Ledru-Rolrin  à  la  repu- 
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blique  socialiste,  le  24  septembre,  au  banquet 
des  Champs-Elysées,  vient  ensuite  :  Un  Bail' 
Ion  aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 

'•  Chaque  matin  le  trayailleur  se  lève  et 
«  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 
«  garde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grâce  à  un 
n  bataillon  de  balayeurs,  débarrassé  des  im- 
«  mondices  de  la  veille... 

«  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 
«  fiance,  le  nez  en  Pair,  s'en  va  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
n  tre  un  amas  d'ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynique  éditeur  de 
<t  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 
«  ce  que  veut  dire  cette  nouvelle  feuille  de  pa- 
«  pier,  qu'il  paye  bravement  un  sou... 

«  Le  pouvoir  exécutif  juge  convenable  de 
«  poursuivre  et  d'emprisonner  la  presse  exa- 
«  givrée;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
«  pour  écraser  cette  vermine  littéraire  para- 
«  site  de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
((  loyale?  Qui  nous  déliverade  ces  mendiants 
n  engraissés  de  l'obole  du  pauvre  en  lui  ven- 
«  dant  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
«  parodies  :  Vraie  Baie  publique,  Lettre 
«  d*un  ours.  Réponse  d'un  cochon,  et  trop 
«  d'autres?... 

n  Qui  metlra  le  bâillon  entre  les  dents  ve- 
«  nimcuses  de  cet  aboyeur  à  voix  rogue ,  de 
M  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiffonnier  philo- 
«  sophe?...  M 

I^a  BaiMiae  du  peuple.  1^"^  Bulle- 
tin. Septembre,  in-fol. 

Compte  rendu  d'une  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

lie  BaiMiaet  social*  journal  du 
XIP  arrondissement.  Rédacteurenebef  : 
Georges  Olivier.  24  mars,  25  n***  in-fol. 

Avait  pris  ^son  titre  du  fameux  banquet 
du  i?.*'  arrondissement  dont  Tinterdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  Déma- 
gogique. De  la  verve .  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  d'idées. 

l<efli  B^liHe«  de  la  «emalne*  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étranffère.  26  mai-1847  (pour  1848),  2 
n*»»  in^-fol. 

Un  sot  trouve  toujours  un  pins  sot  qni  l'admire 

On  y  lit,  entre  autres  bêtises^  une  lettre 
de  l'auteur  de  la  IM  d'union,  comédie  socia- 
liste en  quinze  actes,  à  l'usage  des  enfants  et 
des  infinnes.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  «  demande  d'être  membre  de  l'Assemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d'exposer  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle,  sans  avoir  besoin  d'or  ni  d'argent 
monnayé,  tous  lesFran(;ais,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  pour  cause  de 
meurtre,  auraient,  ainsi  que  leurs  femmes  et 


leurs  enfants ,  bon  logement,  bons  Tètements, 
repos  et  dignité  de  position  quand  ils  seraiat 
vieux,  et  tous  ensemble  la  \ie  embellie.  Qdt 
la  publicité  m'arrive,  s'écriail-il,  et  je  prooTe- 
rai  que  je  n'avance  rien  de  trop*  »  El  cïit  que 
les  électeurs  sont  demeurés  bourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 


4. 


BlMloUié«iae  répoMIcAlne.Ei 

men  des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagarde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n°*  in-i8. 

Ije  Bien  publie*  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  ;  Kugène  Pelletan, 
Arthur  de  la  Guéronnière.  24  mai-lt 
décembre,  202  n^  in-fol. 

Fondé  et  publié  d'abord  à  Mâcon,  soas  \t 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

lA!i  Blaurueur.  journal  de  l'époque. 
Rédact.  en  chef  :  Blaguinski  (Henri .de 
Kock  ). 

«  En  voiL4  UN  VRAI ,  vs  BON  jouksal!!...  • 
disait  une  grande  affiche  sur  papier  rose  aa- 
nonçant  l'apparition  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 26  juin.  Mais  les  événements  que  tout 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  T^nissioB; 
dix  paquets  seulement,  qui  étaient  composer 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blason    répabllcaiii.     S.   d.,  ^. 

in-4«. 

Admis  dans  quelmies  collections  de  jour- 
naux, mais  un  peu  bénévolement.  Cest  dd 
f)amphlet,  une  caricature,  quelque  chose  corooie 
e  Pilori^  ou,  peut-être  mieux  encore .  conuoe 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J*ea 
trouve  2  chez  M.  Pocbet  : 

Blason  républicain,  décerné  par  (e  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  genre  dr 
olason  est  le  seul  toléré  par  la  rénublique  fran- 
çaise de  1848,  depuis  l'attolition  acs  titres...  •• 

Soit  un  blason,  d'argent  en  singe  déguisé  en 
Napoléon...  Devise:  Semper  duplex. 

•(  Le  voilà  le  sinpe  du  grand  homme  !  H 
«  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  l'habit  de  oo- 
K  lonel  de  chasseurs,  et,  de  plus,  des  butt^ 
«  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  p<  mi 
«  une  plaisanterie  de  dire  qa'il  a  mis  du  /ont 
n  dans  ses  bottes*  etc.,  etc.  » 

Blason  républicain  décerné. ..  au  ciio^^ 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent  Devise  :  Enfoncée  la  réforme* 

«(  Admirez  notre  paillasse  politique  faisant 
»  le  grand  écart  sur  la  corde  roide » 

lie  Boliémleii  de  Paris.  Rédact.  : 
IJ.  Devillers.  Juillet,  in-fol. 

Il  se  fit  un  grand  bruit  autour  d^uo  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  à  Ch.  Vennasse ,  dit 
Mitraille,  et  qui  avait  ix)ur  titre  :  Une  mimt 
d'or  à  exploiter;  on  y  demandait  qae  \s&  ti- 
tulaires d'emplois  au-dessus  de  10,000  fr.  fib- 
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sent  contraints  de  verser  mensuellement  dans 
les  caisses  de  TÉtat  une  contribution  extraor- 
dinaire destinée  à  venir  en  aide  aux  associa- 
tions d'ouvriers. 

n  Le  vent  siffle,  le  tonnerre  gronde,  la  ffréle 
ce  tombe  à  flots.  Un  voyasenr  couvert  de  nail- 
n  Ions  frappe  à  la  porte  d'une  chaumière.  On 
«  ouvre  avec  précaution. 

«  —Qui  es-tu .^ 

«  —  Voyageur. 

»  — Amère!  bohémien,  zingari,  ^tanos, 
c«  égyptien,  maudit!  Le  toit  hospitalier  d'un 
«  honnête  homme  ne  peut  abriter  l'ennemi  du 
«(  genre  humain. 

«  —  Frère!  le  temps  est  mauvais,  leshom- 
•t  mes  d'armes  me  poursuivent.  Au  nom  de 
n  Dieu,  que  vous  aimez,  accordez-moi  l'hos- 
«  pitalité  :  je  suis  comme  vous  un  enfant  de 
»  Dieu,  et  je  vous  aime  comme  moi-même. 

«  —  Va  donc  !  Que  l'arc-en-ciel  te  serve  de 
<■  cravate ,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  un  vo- 
ce leur,  un  mcendiaire,  un  pillard,  assis  à  mon 
«  foyer!... 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  pendant  que  Torage 
••  g;ronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 
«<  geance!  mais  ta  voix  divine,  dominant 
n  le  bruit  de  la  tempête ,  me  crie  ;  Espère  !  A 
«  moi  appartient  la  sainte  justice  ;  aimez-vous 
«I  les  uns  les  autres. 

<•  Seigneur  !  je  suis  le  peuple  insoumis  à  l'ar- 
«  bitraire ,  le  peuple  qui  cberche  la  voie  du 
«  juste  et  qm  tend  à  réaliser  ce  grand  sym- 
H  bole  :  Liberté,  égalité,  fraternité.  » 

l^e  Bon  Conaell,  journal  socialiste^ 

f)olitique,  commercial,  industriel  et 
ittérdire,  dujouretde  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Piée.  22  mars , 
n®  l,gr.  in- 8®. 

Dès  le  n**  2  fl  allonge  son  format  et  son 
titre,  ainsi  : 

Le  Bon  Conseil  républicain.   26  mars- 
4  avril,  n«»  2  -10,  in-fbl. 
Au  n'»  11  : 

Le  Conseil  républicain,  journal  quoti- 
dien de  l'émancipation  politique,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N®* 
tt-12,  5-6  avril,  in-fol. 


Bon  Bleu*  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-8°. 

t  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  sur 
«  terre  :  «  Aimez- vous  et  aidez-vous  les  uns  les 
«  autres.  »  Dieu  est  donc  essentiellement  ré- 
«  publicain  :  il  faut  être  ^aux  pour  s'aimer 
<i  et  s*aider  mutuellement,  et  il  n'y  a  d*éga- 
«  lité  possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
(c  publicain.  » 

l«e  Bon  Sens  da  peuple*  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Feval.  26 
mars-15  avril,  10  n***,  le  l®*"  in-12,  les 
autres  in-4**. 

Le  peaple  est  riiniTeraalité  des  citoyens  flran» 
çais  (CoQsiitnt.  de  1793,  cbap.  iV,  art  l«r.) 


n  y  eut  encore  un  Bon  Sens ,  journal  de 
Paris .  quotidien ,  politique ,  arrière-petit- fils 
du  Vert'  Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Paris  «  lequel  avait  engendré ,  en  février 
1848,  le  Nouvelliste. 

I^e  Bonapartiste.  14-17  juin^  2  n<^' 
in-fol. 

n  y  a  deux  tirages  du  n°  1,  l'un  sans  sous- 
titre,  et  Tautre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départements  algériens. 
Le  o?  2  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain.  17  juin, 
in-fol. 

n  devait  arriver  au  neveu  de  TEmpereur 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  chose  qui 
a  le  privilège  de  fixer  l'attention  publique  :  la 
spéculation  s'empara  de  ce  nom,  dont  la  puis- 
sance s'était  révélée  à  nouveau  de  la  façon  la 
plus  vive,  et  en  fit  le  prétexte  de  canards  géné- 
ralement peu  dignes.  Nous  avons  déjà  vu  l'^^l- 
gle,  nous  verrons  bientôt  le  Pe^if  Caporal,  la 
Redingote  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démocratie  napoléonienne,  et 
même  un  Socialisme  napoléonien,  etc. 

lie  Bonlaear  pabUc  et  i^^^néral  • 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béj^t.  8  avril-26  mai,»  5  n~ 
in-fol. 

Dans  les  petites  bottes  les  bons  oogoents. 

Boaget  de  llsle  a  été  gaillotiné  au  son  de  la 
Marseillaise,  nus  que  le  peuple  le  connût  au- 
teur de  cette  chanson  MI  Etc.,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n°  2  :  «  ou  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  »  ;  au  n**  5  : 
a  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Chez  Izambard  :  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie de  Nostradamus.  Par  Giraultde  Saint- 
Fargeau.  30  septembre. 

lie  Bonlaomnie  Bicliaril.  Wallon , 
rédacteur  en  chef,  4-18  juin,  3  n®* 
in-fol. 

L'homme  gnl  enseigne  anx  ouvriers  qu'ils 
peuvent  changer  leur  »ort  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  et  d'économie  est 
un  Empoisonneur. 

Frankur. 

Au  n*  2  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Franhlin. 

lie  Bonnet  rouge*  drapeau  des  sans- 
culottes.  H-18  juin,  4  n***  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  n'est  ni  royaliste»  ni  aristo- 
crate, ni  mauvais  riche,  ni  égoTsie,  ni  mo- 
déré, mérite  d'être  honoré  du  titre  honora- 
ble de  sans-culotte.  >  (  Pbudhommf,  Révo- 
lution» de  Paris.  ) 

K  Braves  sans-culottes,  je  suis  un  d'entre 
n  vous,  et  je  viens  m^essayer  À  la  défense  de 
«  nos  droits.  Ce  n^est  pas  une  molle  plume 
«  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  cause-. 
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«  j*ai  pris  la  mienne  à  Faile  da  vieux  coq  de 

*i  93... 

n  Sans-eulottes  !...  Savez- vous  ce  que  signifie 
n  ce  nom-là.  Il  exprime  le  patriotisme  et  le 
«  courage  dans  la  misère  et  avec  la  faim ,  le 
n  civisme  sous  les  haillons. . .  Le  sans-culot- 
«  tisme  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 
«  vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  sans-cu- 
«  lotterie  devint  une  espèce  de  noblesse  sans 
«  parchemins,  obligeant  à  Pamour  de  la  pa- 
«  trie  et  à  la  haine  des  rois. . . 

«  Quant  au  bonnet  rouge ,  il  a  toujours  été 
«I  1  emblème  de  la  liberté,  le  signe  de  la  vie- 
il toire  du  peuple  contre  ses  tyrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
«  l'avaient  adopté  pour  se  distinguer  des  peu- 
«  pies  barbares;  de  telle  sorte  qu'il  est  aussi 
«  l'emblème  de  la  civilisation.  Liberté!  civi- 

•  lisation!  c*est-à-dire  triomphe  du  droit  contre 
<•  la  force.  Il  n^est  point  de  plus  noble  drapeau 
«  pour  tous  c«u\  qui  ont  à  s'affranchir  du  des- 
«  potisme  d'un  maître  ou  de  l'esclavage  de  la 

•  faim...  » 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  feuille, 
s'est  intitulé /«  Beau  Nez  rouge. 

lie  BoAso*  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  antres  artistes 
éminents.  Londres,  septembre,  i5  n°* 
in-4". 

Fondé,  dit -on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Hodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  Bossu  fit ,  de  Londres , 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dans  la  même 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
de  Bonaparte  un  demi-siècle  auparavant. 

<i  C'est  un  vieux  bossu  nommé  Piquefeu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  très-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 

•  tureuse  et  de  son  nenchant  à  la  curiosité,  il 
«  a  fourré  le  nez  dans  beaucoup  de  secrets 
"  dont  la  clef  ne  manque  pas  de  prix  en  ce 
»  moment  ;  il  est  surtout  arrivé  à  ce  résultat  ines- 
n  timable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  robe  de  chambre. . .  Il  ne  manquera  pas 
n  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  révolution  de  ¥é- 
n  vrier,  et  il  en  sait  long  sur  ce  chapitre...  Il 
«  montrera  comment  la  Dourgeoisie  a  renversé 
«  un  trône  qui  était  sa  sauvegarde  pour  se  li- 
«  vrer  à  un  gouvernement  qui  l'a  mis  sur  la 
«  paille,  et  de  quelle  façon  les  ioumalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  tison 
«  élection  par  200  députés  se  sont  installés  au 
«  gouvernement  provisoire  aux  acclamations 
n  d'une  trentaine  de  leurs  corédacteurs,  y  com- 
«  pris  les  gardons  de  bureau.  » 

MjH  Boaclae  d*a€ierf  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  en  chei  :  Alfred 
deBassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  Haine 
au  de>poiisme,  quel  que  soit  son  masque. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs. 
lies    Boulets    rongem  feuille   du 


Club  pacifique  des  Droits  de  rhomro<>, 
Rédact.:  lecitoyenPelin.22juin,in-foL 

Abollikm  des  sinécures  et  des  privilèges,  abi>- 
litioniieU  misère. 

"  Nous  avons  marché  vite  depuis  le  il 
«  février.  La  pente  est  rapide.  Quand  noe« 
«  arrêterons -nous?  Hier  la  loi  sur  les  attroa- 
«  pements,  aujouixl^hui  le  retrait  des  salles  de 
«  réunions  populaires  ;  les  clubs  sont  dëfioiti- 
«  vement  interdits  dans  les  locaux  appartesiaiâ 
«  à  la  ville  de  Paris.  M<m8ieur  Marrast  li 
«  voulu... 

«  Puisque  nous  n*avons  plus  dos  salles  d'fo- 
«  seignement  politique,  puisque  le  dub  pari- 
«  tique  des  Droits  de  l'homme  n^a  plus  de  lien 
«  de  réunion,  son  comité  publie  cette  feoiBe 
«  pour  protester  encore  et  dévoiler  les  turrii- 
R  tudes  d'un  pouvoir  bâtard,  qui,  méoonnais- 
'  sant  son  ori^ne»  retoml>e  dans  les  erremeat^ 
n  d'un  despotisme  contre  lequel  nous  élevâmes 
n  nos  barricades.  » 

«  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  do» 
frères  et  la  nùtre.  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  oifants  dés- 
hérités et  voués  à  la  misère,  de  montrer  k  tous 
nos  glorieux  haillons  ;  à  nous  de  répondre  à 
l'éloquence  de  la  rhétorique  à  gage»  par  Télo- 
quence  que  donnent  le  bon  droit  et  la  Térité. 

R  11  faut  une  voix  aux  travailleurs  :  nous  au- 
rons le  courage  d'élever  la  nôtre  ;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  régolsiBe 
et  de  la  réaction;  nous  nous  drapenns  éaa» 
notre  misère,  nous  la  mettrons  face  à  (ace  avec 
votre  luxe,  et  nous  demanderons  <pids  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  > 

lia  Boommle  répialillcaiiie*  jour- 
nal des  intérêts  et  de  Tavenir  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E.  Gasc.  8  juin, 
in-fol. 

Balletln  de  c^nsore*  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  avertissement  aux  familles 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédact 
en  chef  :  Wallon,  ln-8». 

Bulletin  d'abord  purement   bibliographi- 

3ue,  dont  l'origine  remonte  à  1843 ,  et  rédij^ 
ans  un  esprit  que  son  titre  dit  assez.  En  1S48. 
il  se  mêla  a  la  lutte  avec  une  ardeur,  avec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu^à  l'era- 

rrtement ,  mais  eue  les  circonstances  aîdeat 
comprendre,  si  elles  ne  la  justifient  |ias  :  fa- 
eit  indignaiio.,.  Le  Bulletin  de  censure  a  pu- 
blié, sur  les  journaux  de  1848, et  de  1849.  on 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  m^a  été  à 
moi-même  d'un  trè»-grand  secours.  —  L'efrer- 
vescence  tombée,  le  Bulletin  de  censure, 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  va- 
riantes, a  quitté  la  uce  devant  les  exigences  do 
fisc. 

lie  Biilletin  dc^  l'Assemlil^e  ns- 
Uoiiale*  Mai,  m-fol. 
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L*éâitear,  M.  Napoléon  Chaix,  proposait, 
trois  mois  plus  tard,  aux  membres  de  TAssem- 
blëe  nationale,  d^établir  un  bulletin  pour  les 
communes,  lequel  contiendrait  le  compte-rendu 
exact  et  fidèle  des  débats  parlementaires,  pour 
être  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  citoyens.Cette  proposition,  qui  fut  imprimée 
et  répandue  à  grand  nombre,  n'eut  pas  de  suite. 
Le  mois  suivant,  il  fut  encore  proposé  à  l'As- 
semblée un  Bulletin  officiel  de  V Assemblée 
nationale^  devant  paraître  trois  heures  après 
la  séance,  et  dont  il  fut  publié  deux  spécimens, 
Tun  in-fol.  et  l'autre  in-4*». 

Bnlletln  de  la  Répobllqae 

13  mare-e  mai,  25  n"^  in-folio  piano. 

Ces  bulletins  célèbres,  sorte  de  Moniteur 

du  gouvernement  provisoire,  étaient  rédigés, 

entre  autres,  par  Georges  Sand.  Ils  paraissaient 

tous  les  deux  jours,  avecl'en-tôte  :  République 

française,  —  Ministère  de  CInlérieur.  Le  16« 

surtout  eut  un  grand  retentissement;  il  s'y 

agissait  des  élections  qui  se  préparaient. 

^TLes  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher 

«  la  vérité  sociale,  si  elles  sont  l'expression  des 

«  intérêts  d'une  caste,  arrachée  à  la  confiante 

«  loyauté  du  peuple,  les  élections,  qui  devaient 

«  être  le  salut  de  la  République,  seront  sa  perle, 

«  il  n'en  faut  pas  douter.  11  n'y  aurait  alors 

»  qu'une  voie  de  salut  pour  le  peuple  qui  a  fait 

*  les  barricades  ;  ce  serait  de  manifester  une 

a  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  les  dé- 

m  cisions  d'une  fausse  représentation  nationale. 

«  Ce  remède  extrême ,  déplorable ,  la  France 

«  voudrait  elle  forcer  Paris  à  y  recourir?  A 

«  Dieu  ne  plaise  !  Non  ;  la  France  a  confié  à  Pans 

«.  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 

«  voudra  pas  rendre  cette  mission  incompa- 

«  tible  avec  l'ordre  et  le  calme  nécessaires  aux 

«  délibérations  du  corps  constituant.  Paris  se 

c.  regarde,  avec  raison,  rx)mme  le  mandataire 

n  de  toute  la  population  du  territoire  national  ; 

«  Paris  est  le  poste  avancé  de  l'armée  qui  com- 

«  bat  pour  l'idée  républicaine  ;  Paris  est  le  ren- 

«  dez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les 

«  volontés  généreuses,  dç  toutes  les  forces  mo- 

«  raies  de  la  France.  Paris  ne  séparera  pas  sa 

«  cause  de  la  cause  du  peuple  qui  souffre,  at- 

«  tend  et  réclame,  d'une  extrémité  à  1  autre  du 

«  pays.  SiVanarchie  travaille  au  loin,  si  les  ui- 

«  fluences  sociales  pervertissent  le  jugement  ou 

«  trahissent  le  vœu  des  masses  dispersées  et 

«  trompées  par  l'éloignement,  le  peuple  de  Pans 

«  se  croit  et  se  déclare  solidaire  des  mtérèts  de 

m  toute  la  nation.  »'  .    «  .    ^ 

Et  le  gouvernement  avait  soin  d'ajouter  que, 
pour  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  pourrait  arrêter 

Les  Bulmtins  de  la  république  ont  été  réim- 
primés en  un  volume  in-8**,  avec  une  préface 
«  par  un  haut  fonctionnaire  en  activité  »». 

Vendu,  1854,  Delacroix,  60  fr. 

Bulletin  da  dui»  de  rÉvallté. 

4  mai,  4  n^  in-fol. 

Journal-affiche. 


Bulletin  du  Comité  central  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  ouvriers  démocrates-socia- 
listes à  TAssemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre ,  in-fol. 

Le  Comité  central  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République  a  aussi  publié  un  Bulletin,  qui  eut 
3  n**. 

Bulletin  populaire*  par  Gorteuil. 
Avril,  in-8*». 

liO  Bul  social*  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires... 
18  juin,  2  n«»  in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Raginel,  com- 
battant de  1830,  1832,  1848,  le  premier  qui , 
le  24  février,  a  proposé ,  aux  Tuileries ,  de 
hnller  le  trône  à  la  Bastille,  etc. 

liO  Canard*  journal  drolatique,  fan- 
tastique, anecdotique,  politique  et  cri- 
tique de  l'an  T'  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Galonné, 
marquis  de  Foudras.  11  n®*  in-fol. 

Le  Canard  l  —  Ce  Journal  a  pris  ce  litre  auguste 

Pour  indiquer  d'un  moi,  d^uu  mot  candide  et  Juste 

La  place  que,  parmi  d'innombrables  écrits, 

11  veut  trouver  au  sein  des  Journaux  de  Paris. 

1\  hésita  longtemps.  —  Au  moment  de  paraître 

11  se  disait  tout  bas  quMl  vaudrait  mieux  peut-6irc, 

Narguant  la  haute  presse  au  format  caout-chou. 

Adopter  le  prénom  de  :  Lu  Feuille  de  chou  l 

Puis,  par  instant,  cédant  k  la  folle  bouffée 

D'une  vanité  sotte  et  hien  vite  éioaffée. 

Le  Canard  murmurait  qu'il  fallait  à  tout  prix 

be  pi-odamer  d'abord  VEcho  des  gens  d^esprlt  ! 

Canara  aristocrate,  en  ton  instinct  inique, 

Tu  ne  songeais  donc  point  que  la  chose  publique 

Vit  de  l'égalité,  qui  ne  souffrirait  pas 

Que  Tespiit  sur  les  sots  voulût  avoir  le  pas? 

Au  reste  cet  orgueil.  —  comme  un  flui  qui  se  brise 

Et  retombe  écumeux,  repoussé  par  la  brise, 

—  Dura  peu.  —  Le  journad  qu'en  vos  mains  le  hasard 

A  Jeté  rencontra  ce  tiire  :  le  Canard, 

Et  des  oiseaux  d'eau  douce,  aux  navets  si  fidèles, 

Sachant  garderie  nom»  il  gaidera  les  ailes... 

—  «  Le  Canard  croit  à  la  liberté. 

«  Le  Canard  croit  À  la  fraternité, 

n  Mais,  hélas,  Végalité  lui  parait  un  mythe  ! . . 

«  En  effet,  si  tous  les  Français  étaient  égaux, 
ils  auraient  tous  assez  d*esprit  et  assez  d^argent 
pour  s'abonner  au  Canard. 

«  Or. . .,  ils  ne  le  font  pas. 

n  Donc...,  concluez.  » 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n°  11  a  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  un  article  sur  Garnier- 
Pagès.  S'est  réuni  au  Lampion. 

Cancans  de  la  senKalne.  Mai,  2 
n»»  in-S». 

lie  Canon  d'alarme.  Septembre, 
in-fol. 
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PoUtiq[iie,  mœurs,  industrie,  beaux-arU, 
sciences ,  voilà  ce  que  promettait  le  prospectus 
de  cette  revue  mensuelle,  dans  laquelle  j^ai 
vainement  cherché  Pexplication  de  son  titre. 
J'en  citerai  un  quatrain  : 

Fixée  donc,  s'il  tous  plaît,  le  prix 
Qu'entre  eux  ont  les  nouveaux  apôtres, 
Vuand  rien  a'e»t  égal  au  mépris 
Qu'ils  ont  tous  les  uns  pour  les  autres. 

J'y  remarque  un  dithyrambe  de  Raymond 
Brucker,  HodieH!  48  strophes, 

lia  Carmagnole*  journal  des  enfants 
de  Paris.  1"'-15  juin,  4  n**  in-fol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s'alMunait  sur  les  boulevards,  dans  les  rues, 
sur  les  quais,  à  Paris,  à  Pontoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse^  rédigé 
par  des  républicains  malgré  eux  (  Ach.  Collin , 
E.  Martin,  ë.  Lyon,  Ëu^.  Wœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  Utre  pour  mieux  faire  pi^élrer  dans 
les  classes  ouvnères  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique. 

«  L'abbé  Maury  avait  raison  :  nos  pères 
«  s'amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
R  pères  n'y  voyaient  pas  plus  clair,  même  du 
«  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
N  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
R  chose.  Et  puis,  ces  aristocrates,  oti  sont-iis? 
«  Ce  n'est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 
«  loureusement  la  main  à  son  cou,  comme  un 
«  bomme  qui  s'est  vu  pendre  en  el'figie;  qui 
«  n'ose  plus  compter  avec  son  locataire,  mais 
•  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n'est 
«  pas  le  capitaliste  -.  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mais  l'herbe  n'a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
<t  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
R  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
R  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  quand 
R  la  traite  protestée  sort  par  une  porte,  le  oillel 
«  de  garde  entrer  par  l'autre.  —  ?ion,  les  aris- 
R  tocrales,  ce  sont  les  courtisans  du  peuple-, 
«  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverahi 
«  pour  se  pousser  aux  gron  emplois;  c'est  le 
R  républicain  cfuise  croit  propre  à  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autrefois,  et  s'imagine 
n  une  l'on  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
«  droit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
«  sance  ;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'aujour- 
«  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouille  des  princes 
R  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  enlants  de 
R  Paris,  le  vieux  refrain  accommoiilé  à  la  cir* 
R  constance  : 

R  Âh  I  ça  ira  I  ça  ira  I  ça  ira  I 
■  Les  aristocrat'  au  ridicule  I 
•  Ahl  ça  ira  1  *ça  Ira  I  ça  Ira  ! 
R  Les  aristocrat'  on  en  rira  I 

Voici  comment  ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  1*^  juin  : 

Au  nom  du  peuple  français. 

R  Art.  l**".  —  n  n'y  a  plus  rien. 

R  Art.  2.  —  La  commission  du  pouvoir  exé- 
R  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  l'exécution 
R  du  présent  article. 

R  Fait  en  conseil. . .  » 


tiaCa«aaettedaPére  9i 

Pamphlet    socialiste.  26    septembre, 
in-4«. 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Ba^ignar, 
le  27  novembre ,  une  condamnation  à  six  ind> 
de  prison  et  1,000  fr.  d'amende,  pour  exctUliufi 
à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  ks  obb 
contre  les  autres. 

lie  irral  CaClioll<iae»  journal  de  U 
réforme  reli^euse  et  sociale,  renK- 
politique  et  littéraire.  Novembre  \È^ 
février  1849,  2  n^gr.  in-4<». 

Heoreux  ceux  qui  procurent  la  paix,  car  ih 
seront  appelés  enants  de  DIen. 

S.  Mattfued,  V,  2. 

Direct. -gér.:  Elisée  Lecomte,  ancien  rédar- 
teur  du  Journal  de  Genève  et  du  Reveii  de 
VAin. 

lie  Canelieiiiar  de»  Intrli^aais 
politiques»  revue  mensuelle,  cri- 
tiqjue  et  politique,  rédigée  par  J.-B.  Hu- 
nier. 9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Cau- 
chemar des  mauvaises  consciences  ;  mats  k 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

lia  Cause  du  peuple*  par  George 

Sand,  9-23  avril,  3  n~  in-4<». 

«  Le  princii)e  çiuenous  posons  ici  commf  U 
«  profession  de  foi  de  notre  puA)lication  s*^  i^- 
tt  sume  personnellement  pour  nous  en  un  root  : 
«  iVouj  ne  regardons  pas  la  vérité  comme 
«  notre  propriété  personnelle.  Cette  fonaok 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peupU  lif 
«  prétend  pas  être  une  doctrine  élaborée  d> 
n  vance,  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rù- 
«  son  publiques  du  haut  de  notre  infaillibiiitf. 
«  Un  plaidoyer  est  fort  difTérent  d\m  jugement 
«  en  dernier  ressort  :  il  souffre  la  réplique,  ti 
«  appelle  l'examen... 

«  L'événement  complexe  de  chaque  plia9«dB 
«  temps  qui  s'écoule  nous  fournira  le  sajct 
«  d'examen,  et  nous  Ynettra  en  rapport  direct 
«  avec  l'émotion  du  moment.  En  la  partageait. 
«  cette  émotion  vivifiante,  nous  serons  sûr  de 
«  rester  dans  la  vie  générale,  et  de  nous  \t^ 
«  rer  du  même  sentiment  que  le  peuple,  dkiat 
a  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  peodanie 
«  devant  le  tribunal  de  la  |>ostérité.  » 

La  Cause  du  peuple  était  la  suite,  la  traoâ- 
formation  de  Lettres  au  peuple^  publiées  daœ 
le  mois  de  mars  —  Hier  et  anjourdChui,  - 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  «le  c«9 
lettres,  «  écrite  sous  l'influence  des  premières 
manifestations  populaires  depuis  ravéoetuest 
de  la  république  »,  était  reproduite  dans  If 
r**  n°  de  la  Cav^e  du  peuple  ^  l'auteur  y  artit 
«  posé  un  principe  auquel  il  avait  eu  foi  tootr 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirable> 
avaient  été  la  réalisation  frappante  ;  il  Fapf«Iait 
ce  principe  avant  d'entreprendre  un  travail 
pénodique  qui  n'en  serait  que  la  déduction  DM^ 
deste  et  patiente  : 
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<«  L^homme  isolé  ae  compte  point  devant 
Dieu,  et  ne  saurait  agir  sur  les  hommes.  » 
Klle  se  terminait  ainsi  ; 
n  Résumons-nous  en  nous  .serrant  la  main, 
avant  de  nous  parler  encore, 
rt  La  vérité  sociale  n'est  pas  formulée.  Tu 
voudrais  en  vain  l'arracher  de  la  poitrine  des 
mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 
victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  puisque 
tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
dans  les  grandes  heures  de  lihre  inspiration; 
mais    ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
peut  déroger  à  la  loi  de  l'humanité .  La  loi  de 
l'hiimanilé  est  que  la  vérité  ne  se  trouve  pas 
dans  l'isolement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 

tous. 

..  L'isolement  était  le  régime  de  la  séparation 

des  intérêts  et  des  droits. 

«  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mol  de 
«  RÉPLBUQte! 

«  Tu  vas  exercer  Ion  droit,  apporter  la  lu- 
it niière  de  ton  âme  et  le  vote  de  ta  conscience. 
«  Patience,  et  la  justice  vivra. 

«  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  comme  hier.  » 

Mjd  Censeur  répablicalnf  journal 
de  la  démocratie  radicale.  15  mai, 
in-fol. 

Direct.-  gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
V Homme  libre,  ancien  détenu  politique. 
«I  Nous  sommes  républicams  radicaux ,  ré- 
publicains démocratiques  dans  le  sens  le 
{>lu8  avancé  du  mot.  Nous  serons ,  au  besoin 
es  républicains  des  coups  ^e  fusil  et  des 
barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
tion ri'a  pas  le  droit  de  déposer  les  armes 
avant  d'avoir  achevé  sa  conquête,  et  que, 
devant  des  résistances  égoïstes  et  liberti- 
cides,  l'insurrection  est  et  sera  toujours  le 
plus  sacré  des  devoirs.  » 

Ce  que  Ton  ne  %'oudralt  pam  que 
Ton  saclie  •  par  Bony.  Août,  3  n®" 
in-S*». 
Ce  canard,  envers,  et  des  plus  msignifiants, 
a  été  recherclié  à  cause  de  son  titre  original , 
iiintê  de  celui  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
tion. Je  le  trouve  aussi  catalogué  sous  le  litre 
de  la  Sibylle. 

Cbttrltë  et  JuAlice.  Journal  de  pro- 
pagande fraternelle.  19-26  mars,  2  n«» 
in-fol. 

Chacun  pour  tous,  tous  pour  chacun. 
La  loi  de  charité  veut  que  chacun  »e  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  tous. 
La  loi  de  justice  veut  que  tous  se  Je- 
vouent  pour  le  droit  de  chacun. 
Prétend   que   la  république  n'est  qu'une 
forme  nouvelle  du  christiani«»me ,  et  qu  elle 
sera  assise  sur  une  base  immortelle  le  jour  où 
elle  aura  introduit  dans  ses  institutions  la  Cna- 
tilé  et  la  Justice.  .       .    ^ 

Les  deux  numéros  ont  été  impnmés  sur 
|)apier  de  couleur  et  de  façon  à  être  placardés. 

Eie  Clirlst  républicain  «journal  du 
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citoyen  Delclerfçues,  administré  parle 
citoyen  Ridel.  8-25  juin,  5  n»*  in-fol. 

Pamphlet  bourré  de  citations  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique. —  Repris  en  janvier  1849,  sous  le 
titre  de  : 

Le  Christ  républicain-démocrate-socia' 
liste.  2  n^**  in-fol. 

Qu'est-ce  que  le  Christ  républicain? 

«  Assurément ,  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  prê- 
tres ,  ni  de  toute  leur  séquelle  de  dévots , 
de  béats,  de  moines  et  de  menettes.  J'aurais 
peur  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
sacrislie ,  et  jusliher  le  clergé ,  quand  le  Dieu 
de  l'Évangile  le  condamne  depuis  dix-huit 
siècles. 

«  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
et  le  Sauveur  des  hommes  il  y  a  un  abîme 
de  différence.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  oui  les  sé- 
pare ,  parce  que  la  doctriue  du  code  sacré  est 
diamétralement  opposée  à  la  conduite  des 
prétendus  successeurs  des  apOtres,  parce 
que  cette  grande  corporation  marche  dans 
la  voie  de  llniquité,  pour  entraîner  l'huma- 
nité dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
simple  curé  de  campagne,  le  vice,  la  four- 
berie, l'hypocrisie,  l'impureté,  la  soif  de 
l'or  et  du  pouvoir,  vont  en  augmentant,  jus- 
qu'au Souverain- Pontife,  pour  y  abonder 
effroyablement.  Ce  qui  surtout  les  rend 
coupables  devant  le  Christ,  c'est  d'avoir  été 
toujours  les  ennemis  les  plus  perUdes  des 
intérêts  du  peuple. 

«  Oui,  le  clergé,  conjomtement  avec  les  rois 
par  la  grâce  de  Dieu ,  a  si  dignement  trahi  et 
exploite  l'ignorance  et  la  simplicité  du  peuple, 
qull  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 
fléau.  Oui,  le  clergé  a  tellement  déshonoré, 
profané  et  vendu  la  religion,  que,  si  le  cru- 
cifié du  Calvaire  élail  reslé  visible  sur  la 
terre ,  après  sa  résurrection ,  les  papes ,  oui, 
les  papes  l'auraient  crucifié  de  nouveau!... 
«  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
breuses sacristies ,  et  mêlez-vous  de  mar- 
motter le  bréviaire,  las  d'hypocrites  et  de 
jésuites  l  Est-ce  que  le  temporel  vous  re- 
garde ?  Le  bon  usage  que  vous  en  faites , 
quand  vous  pouvez  vous  y  cramponner  I  Re- 
tirez-vous de  la  politique,  qui  vous  accuse  de 
l'avoir  embrouillée  et  rendue  inextricable  à 
toutes  les  époques  1  Vous  ne  possédez  plus  la 
science  des  vrais  apôtres  :  depuis  longtemps 
il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'étei- 
gnoir  de  la  lumière ,  et  le  tricorne  la  coif- 
fure du  diable.  » 

«  Les  dominus  vobiscum  ne  s'occupent  que 
de  bien  faire  bouillir  le  pot  et  de  boire  du 
champagneàlasantédu  peuple,  quin'en  goûte 
pas,  parce  qu'ils  lui  conseillent  l'esprit  de 
mortification.  Les  prêtres!  c'est  moi  qui  les 
1  connais!..».  » 
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«t  Fayez,  prêtres  de  Baal,  fuyez  le  iemjfie 
«  qae  vous  souillez  de  vos  profanations  !  Dieu 
«  va  puriGer  le  sanctuaire  de  vos  sacrilèges, 
M  de  vos  iniquités  et  de  vos  turpitudes.  Fuyez , 
R  troupe  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
«  titre  d^évèque  et  le  manteau  de  pasteur  pour 
«  dévorer  le  troupeau,.... 

«  £t  toi  qui  règnes  sur  ce  trône  élevé  par 
«<  la  puissance  de  tous  les  crimes ,  qui  es  tu? 
«  El  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
«  toi  ver  de  terre ,  comment  Tappelles-tu .'  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tête  cette  triple  cou- 
«  r.inne  d'or  et  de  diamants ,  surmontée  d'une 
«  croix  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
«  comment  déclines-tu  ton  nom .'  Et  toi  qui , 
«  aven  ce  sceptre  à  trois  croix ,  commandes  à 
n  des  hordes  de  siraires  et  de  sbires  masqués 
<i  en  démons,  qui  exerces  une  tyrannie  abrutis- 
«  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  jusqu'au 
«  golfe  de  Venise,  de  quel  nom  t'es-tu  baptisé? 

'(  De  pape, de  roi,  de  démon , de  pontife, 

«  de  tyran,  de  brigand....,  de  monstre,  d'an- 
«(  téchrist ,  de  Satan  ?  C'est  tout  cela,  je  crois. 
«  Tu  es  donc  le  fils  de  ce  démon  que  je  chassai 
»  jadis  d'un  possédé,  dans  un  trou|)eau  de 
«  porcs ,  et  qui  s'appelait  Légion;  tu  es  Caïphe, 
n  Hérode ,  Piiate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
«•  homme  pour  violer  les  libertés  de  mon  peuple, 
<i  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  des- 
«  potes;  tu  es  un  caméléon,  un  prolée,  un 
«(  dragon ,  une  monstruosité ,  qui  se  met  sur 
K  Tautel  pour  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu ,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Pèçne  du  Diable,  roman  socialiste,  ou  Rêvé' 
lation  des  crimes  de  la  société ,  pour  l'édifica- 
tion et  l'instruction  du  peuple.  Cette  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  devait  paraître  en  100  n°*  ou 
livraisons  à  5  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée.  M .  Pochet  en  a  62  n^'. 

Clironique  i»arl»leiine  et  dë|Mar- 
fementale.  13  août,  in-4®. 

MjH  Colore  d*aii  vieux  r^^publi- 

calncontre  tout  le  monde,  i ^''-22  juin^ 
7  n«»  infol. 

«  En  avant!  Vive  la  République  !  Marchous 
donc!.  .  u 

«  Peuple!  écoute  donc  un  vieux  qui  te  parle. 
<>  Il  en  a  vu ,  celui-là  !  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu ,  tu  te  brûles,  et,  pendant  que  tu  souffles 
'(  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
»  aise.  Ne  vois- tu  pas  que  tous  ceux  (|ui  te 
M  nattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu'ils  s'y 
"  cramponnent,  qu'ils  y  empochent,  qu'ils 
«  s'arrachent  les  palais ,  les  fauteuils ,  les  car- 
«  rosses,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  boi- 
•«  vent  à  ta  santé  ?  Mille  colères  !  je  t'en  dirai 
«(  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 
«  épaules! 

M  Peuple  !  mais  fais  donc  tes  affaires ,  mais 
n  fais  donc  que  tes  commis  s'en  occupent.  Je 
«  ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
(t  bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine;  mais, 
«  enfin ,  échauffe  l'air  de  ton  souflle  embrasé , 
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ébranle  la  terre  de  tes  cris  »  pousse  le  dar 
de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-élre  «]ae 
nos  représentants  s'échaufleront  enfin,  qo% 
marcheront  devant  toi,  et  qu'ils  oonee^root 
sous  l'influence  de  la  nation  ébranlée,  comop 
dans  un  jour  d'orage,  la  consUtutioo  «tu 
pays. 

«■  Au  lieu  de  cela,  que  fais- tu?  Ta  dors  dut 
les  chantiers,  tu  bois  dans  les  tavernes,  tu 
écoutes  des  blagueurs  «{ui  t'en  content,  te 
rêves  des  folies,  tu  t'agiies  au  moiodre  pr^ 
texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  nays,  qn: 
te  craint,  et  tu  retombes  plus  malbêurNii 
encore.  Mais  sots  donc  toi-méine!  Mm 
qu'as- tu  peur?  Qui  peut  te  donner  des  fers, 
si  tu  n'en  veux  pas?  Pourquoi  donc  te  <&- 
viser?  Te  diviser,  mille  colères!  est-ce  la  R^ 
publique  ?  » 

MjH  Colore  et  le  dë«e«poir  ^lu 
vieux  répablicalii*  An  i^  de  la 

république  universelle,  août,  2  o* 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres!  il  est  furieux  aojour- 
«  d'hui,  le  Père  Duchène!...  et  ce  n'est  pas 
«  sans  raisons.  C'est  qu'il  en  a  gros  sur  le  emir, 
n  sacristi!  et,  s'il  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
«  cause  de  ses  nombreux  soucis ,  il  n'en  fini- 
«  rait  pas.  Et  puis ,  d'ailleurs ,  par  le  leuips 
«  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
«  nous  vivons  dans  une  h  drôle  de  rép«- 
«  blique!  » 

liis  Coloniie  répabllealiie  •  par 

P.  Cassagne.  Mars,  in-8**. 

Brochure  que  M.  Izambard  donne  à  tort 
pour  un  journal   Sur  la  couverture ,  une  vi- 

Î (nette  représentant  une  colonne  surmontée  de 
a  statue  de  «  notre  Washington  moderne  >.  <ic 
Lamartine. 

lie  Colporteur  parisien,  t  juillet, 
in-4^ 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  me 
de  la  Harpe ,  4à  ~~  S'annonçait  comme  on  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  ai- 
rieuses,  amusantes  méfne. 

liH  CoDunnne  de  Paris*  moniteor 
des  clubs.  9  mars-8  juin,  87  n*»*  in-fol. 

Se  raille  à  ootre  banoière  qui  Toodn, 
ratuque  qui  l*ose! 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  poor  col 
laborateurs,  dans  cette  publication  ultra-moo- 
tagnarde ,  J.  Cahaigne ,  Georges  Saqjd ,  Ëogéoe 
Sue,  etc. 

Le  sous  titre  devient,  à  partir  do  n*  50  : 
journal  révolutionnaire ,monifeur  de^civhs, 
des  corporations  d'ouvriers  et  de  Carmee: 
à  partir  du  n^  69  :  journal  révolutionnaire, 
écho  de  V agriculture ,  des  travaiUeHrs  de 
France,  monUf^ur...;  à  partir  du  n*  73  : 
journal  du  citoyen  Sobrier,  moniteur... 

Bepris  le  23  fevr.  18^9  sous  le  titre  suivant 

La  Commune  de  Paris,  par  J.  Cahaigne. 
2*  année  n®"  1-3,  23  février,  3  mare  et 
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30  septembre  1849,  2n«in-foL  et  1  n' 


ce 


Nous  sommes  de  la  Montagne,  nous 
gloritions  la  Conveniion ,  la  plus  grande  as- 
semblée du  monde ,  parce  qu^elle  a  sauvé  la 
Fraoce. 

«  Nous  marchons  avec  la  Réforme,  celui 
de  tous  les  journaux  qui  a  le  plus  contribué 
aux  glorieuses  journées  de  Février*  nous  sui- 
vons la  même  voie,  non  en  dissidents,  non 
en  concurrents  jaloux,  mais  fraternellement, 
I  na  is  en  vieu  X  amis  depuis  longtemps  habitués 
aux  balles  de  la  monarchie.  » 
—  «  Avant  de  souilrir  que  régence  ou  mo- 
narchie sMmplantent  de  nouveau  en  France , 
on  nous  aura  passé  sur  le  ventre  à  tous.  Vous 

i  sentez-vous  de  force  à  le  faire ,  à  le  tenter 

I   seulement? 

«    Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 
trouve  la  place  de  sa  souveraineté  occupée 

'   par  des  hommes  capables  et  actifs,  elle  mar- 
chera avec  eux  ;  si  au  contraire  elle  trouve 

«  cette  place  vide,  elle  reviendra  la  remplir 
elle-même,  u 

Veudu  ,1854,  Delacroix ,  72  fr. 
U  a  paru  en  1849,  sous  le  titre  de  la  Corn- 

n  u  ne  de  Paris,  par  Barbes,  Sobrier,  Georges 

>and  et  Cafiaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 

entre  les  rédacteurs  de  cetle  feuille. 

La  Commane  sociale*  journal 
mensuel  des  travailleurs.  Rédact.  Eug. 
Fombertaux.  5  décembre  1848,-5  mai 
1 849,  6  n»"  m-4«. 

A  cbacun  selon  ses  besoins  physiques,  mo- 
raux et  intellecmels.  —  Moyen  :  Ëga- 

UTÊ  POLITIQUE. 

De  chacun  selon  ses  forces  et  ses  fecultés. 

—  But  :  ËGAUTÉ  SOCIALE. 

Le  droit  au  travail,  dans  la  société  ac- 
tuelle, dérive  du  droit  k  l'existence; 
il  est  le  contre- poids  nécessaire  do 
droit  de  propriété. 

«  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réan- 
imation de  notre  formule  exige  la  transfiorma- 
tioo  complète  et  radicale  de  la  société  actuelle; 
mais  cette  transformation  n'offre  pas  plus  de 
liflicultés  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
Tornies  partielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

t«n  Concorde*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Bullot.  25  juillet-24  août,  31  n"*  in-fol. 

Lie  Conservateur  de  la  rëpn- 
liliqae*  Rédact  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. 16  avril  J  6  n^  in-fol. 

«  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit . 
Conserver  la  république  dans  notre  patrie 
bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  répu- 
blique sainte  et  forte ,  tels  sont  nos  plus  ckers 
voeux. 

R  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
rëp^ubUque  ne  sont  pas  des  hommes  du  len- 
demain; ils  étaient  républicains  sous  la  mo- 
narchie ,  quand  il  y  avait  du  péril  À  Têtre. 


BIBL.   DE  LA   PRESSE. 


«  Us  veulent  l'organisation  radicale  et  défini- 
«  tive  de  hi  fraternité.  La  fraternité  organisée, 
«  c  est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits  ; 
«  c'est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
*  proposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 
«  bhcame.  » 

ïïjH  conspiration  des  pondre*  « 

journal  fulminanL  4  juin,  in-fol. 

....  Lors  congnoistrez  que  la  drogue  de- 
dans contenue  est  bien  d^aoJtre  valeur 
que  ne  promettovt  la  boyte.  C'est-à- 
dire  que  les  madères  id  tralctées  ne 
sont  tant  folastres  comme  le  lilireau- 
de5sus  prétendoyt. 

Rabelais. 

«<  Que  l'on  veuille  bien  nous  lire  avec  un 
«  peu  d'attention.,  et  peu^êt^e  nous  pardon- 
«  nera-l-on  d'avoir  pris  pour  titre  un  calem- 
<«  bour,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
«  assez  iustement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
«  république ,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
«  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeux.  >» 

lia  Conspiration  dn  capital,  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre,  in-32. 

lia  Constitution  •  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  N«»  1-2,  10-U  juin, 
infol. 

Dès  le  n»  3,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ainsi  son  titre  : 

La  Constitution,  journal  de  la  répu- 
blique napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N«»  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

U  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  l'«  page  du  n°  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  à  l'Assemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d'exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tète  du  n"  5. 

Il  y  a  de  plus  un  n°  non  chiffré,  d'une  demi- 
feuille  in-4°  oblong,  imprimée  d*im  seul  cAté, 
donnant  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'As- 
semblée nationale  du  16  juin,  et  œntenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  15  juin.  —  J'ai  vu 
encore  dans  un  catalogue  qu'if  y  aurait  un  n^ 
supplémentaire  du  12  juin. 

lia  Constitution,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  Dunoyer.  3  n*^Mn-fol. 
des  3,  10  et  14  mars,  et  1  n<»  in-4«  du 
mai. 

Le  n°  du  14  mars  annonçait  qu'à  compter 
de  ce  jour-là  la  Constitution  paraîtrait  tous 
les  jours,  sans  interruption. 
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GonsCttotioii  et  le  Soela- 
Ilsme*  par  le  citoyen  Courtois^  pré- 
sident du  club  du  faubourg  du  Temple. 
luiUet. 

lia  Gonstitutloii  comme  Je  la 
Yendrals*  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L,  Emar.  Octobre ,  in-4®. 

I^e  nooirf^o  Cordeller,  1789-1830- 
1848.  Par  Alex.  Weill.  Gr.  in-4«. 

(c  Aujourd'hui  que  le  peuple  est  souverain, 
u  il  ne  me  reste  plus  qu'a  lui  dire  des  vérités , 
«  afin  de  l'empêcher  qu'il  ne  s'abuse  dans  sa 
•  force....  J'ai  travaille  et  jKinsé  à  la  sueur  de 
«  mon  front...,  centre  luminant  de  toutes  les 

«  idées La  République,  c'est  l'àne  portant 

«  le  sac  au  moulin,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annonçait  qu'il  paraîtrait  quotidiennement 
quand  il  aurait  mille  abonnés.  L'auteur,  les 
compositeurs ,  les  pressiers ,  le  marchand  de 
papier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste ,  étaient  convenus  d'apporter 
à  sa  confection  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  on  devait  partager  équitablement 
Ipft  hénéficfis 

Malgré  tant  de  dévouement  le  Nouveau  Cor- 
deUer  ne  put  aller  au  delà  du  i"  n"*. 

lie  vleiuL  C^rdeller»  drapeau  du 
peuple.  19  mai-l*"^  juin,  6  n***  in-fol. 

«  Réactionnaires  auxquels  j'ai  peine  à 
«  croire  ..  voici  l'ami  de  Danton! 
«  Démagogues  sans  système,  sans  idées, 
sans  insUncts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
instruments  imnlelligents  de  colère  et  de 
vengeance,  vous,  lâches  thuriféraires  de  la 
guillotine,  tombés  en  syncope  devant  le  cou- 
teau qui  vous  attendait...  si  quelque  jour 
vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
Vieux  Cordelier  l 

«  Travailleurs  égoïstes,  zélateurs  du  médiocre, 
race  antique  des  parvenus  à  la  propriété, 
fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
Robespierre  :  «  Les  dangers  intérieurs  vien- 
nent des  bourgeois;  pour  triompher  des 
bourgeois  il  faut  rallier  le  peuple.  » 

«  Bourgeois,  puisqu'a  faut  l'appeler  par  ton 
nom,  si  ta  bouche  conspue  la  loi  et  le  génie  ; 
si,  doué  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 
veux  arrêter  la  république  dans  son  essor 
vers  les  grandes  choses ,  je  suis  là  pour  te 
taire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora- 
teur du  beau,  du  grand  et  du  juste,  moi 
artiste,  moi  Camille  Desmoulins  :  » 

lie  vleoxL  Cordelier  de  1^49* 
gazette  de  la  révolution  sociale.  2  n®* 
in-4®  et  in-fol. 

BdalnUea  de  la  fomille  et  de  la  propriété. 
AlK>UUoa  de  l*ezploiuiion  de  l'homme  par 

l'bomme. 
Organisation  du  travail  par  Tassociation. 
Sainte  alliance  des  peuples. 


n"^,  dont  le  texte  est  à  peu  près  idest 
-,  l'im  in-4%  du  18  mai;  raulxe  in*foL,  à 
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«  La  Liberté,  prèle  à  s'envoler  au  cid,  jett* 
■  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  paim^ 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieii  de  toa» 
«  ces  cœurs  abâtardis,  elle  n'eu  Irooiera  pas 
('  un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  U  gas> 
K  grène  sociale,  qui  soit  embrasé  du  »3Éft 
«  amour  de  la  patrie  et  de  Hiumanîté.  Tout  i 
«  coup  ses  traits  désolés  reflètent  Pespéraiice: 
«  elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  hm^ 
«  lantes  et  insoucieuses  du  présent  le  type  r> 
«  générateur  destiné  à  jalonner  Tavenir  ea  «e 
«  dévouant  à  l'œuvre  du  Vieux  Cordelier.  * 

Correspondance  de  Pmrlik  Re- 
cueil de  nouvelles,  faits  du  jour,  comf*- 
tes  rendus  de  l'Assemblée  nationait. 
envoyé  aux  journaux  des  départemt  bU. 
Gérants  :  Pauchel,  Pellagot,Paya,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  à  calquer. 

A  remplacé  la  Gorrespoodanœ  De^^ 
Deuunques,  fondée  sous  la  monarchie,  el  ^^ii 
était  autographiée  sur  papier  de  soie, 

A  publié  ït'cho  du  soir  et  ensuite  le  Mes- 
sager. (Voir.) 

lia  Correspondance  aodaltate. 

S.  d.,  in-8«». 

lie  Courrier  de  l*Aa9enl»lée  mm- 

Uonale*  4  juin^  in-foi. 

Il  y  a  eu  un  second  tirage  du  n°  i  «( 
probablement  unique  ),  portant  la  date  dii  », 
qui  ne  contient  que  la  liste  des  candidats  « 
rAssemblée  nationale  ;  et  était  probaUfORSi 
desliné  a  être  alliché,  car  il  n'est  imprimé  q^ 
d'un  côté. 


liO   Courrier  de  In 

séance  du  jour,  revue  de  tous  les  jour- 
naux... 7-24  juin,  in-fol. 

Reparaît  un  mois  après  sous  le  titre  «1^ 

Le  Courrier  de  la  Chambre^  journal  df? 
intérêts  de  tous.  18-23  juillet,  in-fol 

Repris  trois  jours  après  sous  le  titre  ck 

L'Unité  nationale,  courrier  de  laChaa- 
bre,  publié  sous  le  patronage  d'une  n  f 
nion  de  représentants.  28-29  juillet,  : 
u®*  in-fol. 

M.  Wallon  en  cite  un  n**  du  17  m&i.  - 
Toutes  ces  publications  étaient  des  émuatàss» 
de  la  Gazette  de  France. 

Courrier  de  Parla,  des  dépan - 
ments  et  de  l'étranger.. .  RédacU-ur: 
William  Duckett.  4  mai-i  i  juillet,  «^^ 
n*>*  in-fol. 

Modéré.  —  S*imprimait  le  matin«  et  àv' 
nait  à  onze  heures  les  nouvelles  apportées  i^ 
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les  malles-postes;  il  eut  aussi  pendant  Quelque 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  cautionnements.. 

E<e  Courrier  des  clieiiiiiis  de 
fer*  journal  des  progrès  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Rlofrey.  5 
mars-9  mai,  8  n®*  in-fol. 

Plus  de  chaaniières.  Paix  aux  châteaux. 

Efe  Courrier  do  solr«  nouvelles  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n®  1,  in-fol. 

Au  n**  2  prend  le  titre  de 

La  Dépêche^  courrier  du  soir.  21-23  mars, 
n*>»  2-5,  in-fol. 

E<e  Coarller*  journal  des  vendeurs  et 
(les  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture,  finances..., nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

L«e  Crédit*  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Amail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Duveyrier.  i*""  novembre 
1848-31  août  1850,  646  n««  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sous-titre  devient,  au  n°  273  :  journal 
politique,  industriel  et  littéraire;  et  au  n°  556; 
journal  républicain  conservateur. 

Le  Crédit  Jonàé  parCh.  Duveyrier,  Tancien 
sâint-simonien,  sous  le  patronage,  dit-oq,  du 
général  Cavaignac,  voulait  <>  non  la  répnblique 
des  sans-cœur ,  ni  la  république  des  sans-cu- 
lotte, mais  une  république  humaine,  intelli- 
gente, industrielle,  libérale,  magnanime;  une 
répubU(]ue  que  les  orolétaires  défendissent, 
(|ue  les  banquiers  créoitassent,  qui  fût  respec- 
tée par  les  rois,  enviée  par  les  ï)euples,  que  les 
femmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

E<e  Croque-Mort  de  la  pre»ae» 

nécrologie  politique,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  métamorpho- 
sés, à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  l'installation  du  prési- 
dent de  la  République  en  décembre 
1818...  Par  un  bibliophile  bien  informé 
(H.  DelombarJy).  Décembre  1848-jan- 
vier  1819,  6  n^ou  convois,  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  1848,  publié 
dans  la  forme  périodique,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  promettait  son  titre  inc;om- 
inensurublc.  mais  contient  re(>cndant  une  foule 
de  détails,  de  minuties  bibliographiques,  se- 
lon son  expi-ession,  qui  peuvent  avoir  leur 
charme  pour  les  colleclionneurs.  —  Promet- 
tait un  7**  et  dernier  a?,  plus  un  supplément,  qui 


n^ont  point  été  publiés,  de  sorte  que  sa  nomen- 
clature s'arrête  à  la  lettre  T. 

DélMitai  de  FAssemblée  natio- 
nale. Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
24  juin,  5  n**  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France. 

De  elnq  heures  A  minuit»  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

liO  Défenseur  du  peuple*  journal 
mensuel.  Novembre  1848-avriï  1849, 
6  n»»  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s^ouvre, 
«  vous  tous  qui  travaillez,  qui  souffrez  et  qui 
«  espérez  !  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons!  Rappro- 
«  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
«i  indomptable  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
«  dernières  armef  vont  leur  échapper  des  mains. 
«  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  » 

lie  Démocrate,  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton -Shée, 
Fréd.  Gérard.  N«  1,  2  avril,  in-4«. 

Tant  qu*il  y  aura  dans  la  société  un  seol  ci- 
toyen qui  ait  le  Juste  droit  de  se  plaindre, 
c*e»t  que  les  institutions  seront  encore  mau- 
vaises. 

11  y  a  de  ce  n*'  un^  2*  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  egalitaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des  deux 
collaborateurs.  On  dit  que  ce  mot  égalitaire 
ajouté  au  titre  aurait  etfarouché  Tancien  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparation  d'avec 
Tex-maire  provisoire  de  Montrou^e.  Ce  qui  est 
certain,  c^est  que  M.  Gérard  pul)lia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  lie  Démocrate  égalitaire*  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Rédact. 
en  chef  :  le  citoyen  Frédéric  Gérard. 
N«  1,20  avril,  in-4". 

A  Tépigraphe  du  premier  Démocrate^ 
M.  Gérard  ajoute  celle-ci  :  ««La  société  doit 
pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  mem- 
bres, soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  movens  d'existence  à  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir rommenrer  par  justifier  le  titre  à'Égali' 
taire  qu'il  a  pris 

Je  trouve  dans  cette  dernière  feuille  le  récit 
d'une  fête  populaire  dont  le  souvenir  m'a  sem- 
blé mériter  qu^on  le  conserve. 

«  Le  duD  des  incorruptibles,  composé  de 
K  démocrates  éprouvés ,  organisa  dimanche  2 
«  avril,  sur  la  proposition  du  citoyen  Delente, 
'<  une  fête  populaire,  un  banquet  auquel  il  invita 
n  tous  les  parlotes.  La  préoccupation  des  élec- 
1  lions  empêcha  que  cette  fête  de  famille  ne 
«  comptât  de  plus  nombreux  convives  ;  mais,  à 
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deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar 
tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
cette  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
les  plus  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon 
tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Mont- 
rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
des  chants  patriotiques,  et  reçurent  Tacco- 
lade. 

n  Au  centre  de  la  place  du  CbAtelet  s^ten- 
daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
de  Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gâ- 
teau, dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
crate de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu- 
nion républicaine. 

«  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
Frédéric  Gérard,  Delente,  toujours  pleins 
de  cœur  et  dMnergie,  et  les  orateurs  des  au- 
tres clubs,  prononcèrent  des  discours  em- 
preints des  sentiments  les  plus  fraternels,  et 
le  peuple  qui  assistait  à  cette  manifestation 
fut  appelé  à  prendre  part  au  banquet. 
«  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
tribuées, ainsi  que  quelques  rafraîchisse- 
ments, et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
cette  communion  démocratique. 
•(  A  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 

{'orte,  les  clubs  réunis  se  rendirent  à  la  co- 
onne  de  Juillet,  dont  ils  firent  le  tour,  la  tête 
découverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
ques paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro* 
noncées  par  plusieurs  orateurs  devant  l'entrée 
du  monument;  tous  abjurèrent  la  venseance 
et  prêchèrent  la  pratique  constante  de  la  fra- 
ternité. On  y  lut  les  strophes  pleines  de  poé- 
sie du  citoyen  Gauny  sur  la  fraternité,  et  Ton 
en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants. 
»  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
fête  fraternelle,  qui  étonna  les  spectateurs 
les  plus  indifférents,  et  laissa  dans  tous  les 
esprits  un  souvenir  vivace.  » 


lie  Démocrate  durétlen»  revue 
catholique,  par  de  Gérando.  Septembre^ 
in8^ 

lie  Diable  bolteax*  journal  poli- 
tique, véridique,  charivarique,  dra- 
matique ,  et  Vive  la  république  1  In-fol. 

3  n°*  spécimens  avec  dessin  difTérent.  — 
Sans  signature ,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigault 
de  la  Bédollière.  Devait  paraître  le  15  mai , 
mais  fut  remplacé  par  17n(^é>/7encf<z}U.  (Voir.) 

lie  Diable  boiteux  à  rAsuem- 
blée  nationale*  Rédacteur  en  chef 


Ch.  Tondeur, 
in-fol. 


29  mai-24  juin,  5  n 


os 


Cet  animal  est  fort  méchant 
Quand  on  Tattaque  il  se  défend. 

Le  CrooMiAi'MoH  de  la  presse  parle  d'un  n°  6 
du  23  jum .  avec  le  sous-titre  de  pamphlet 
de  la  répuoUque  rouge  ^  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n*ai  pas  vu;  mais  il  donne  la  date  èi 

21  juin  au  n^  5,  qui  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeod. 

22  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  i 
croire  à  quelque  confusion.  —  Distribuait  kxn 
coups  de  béquille  aux  membres  du  eauverae- 
ment  provisoire  et  aux  hommes  du  S'aiio^d. 

liO  Diable  ro»e»  par  E.  La  Béd'>l- 

lière.  15-29  juin,  3  n"*  in-foL  papier 
rose ,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Asmodée  regardait 
par  les  tuyaux  de  cheminée. 

«  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  fait  plu»(fae 
n  jamais  sentir.  Ivest-il  pas  urgent  d^ofTrj 
R  une  perspective  couleur  de  rose  à  tant  d^boo- 
«  nêtes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir.^  » 

—  «  /).  Qu'est-ce  que  la  République  ? 

«  R.  La  République!...  c'est  jnsqu^à  prés<^ 
«  la  substitution  deVincapadté  orgueîUeuse  â  h 
«  vanité  incapable  ;  c'est  le  remplacement  de 
n  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poches  an 
«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
n  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  a  ki 
«  remplir  de  la  même  manière .  u 

On  lit  à  la  fin  du  n*^  2  l'avis  suivant  :  «  A 
«  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  eDebérts- 
«  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  àp- 
«(  partenu  à  Tex-roi  Lf»uis- Philippe.  On Vanatit 
R  qu^  ces  animaux  ont  totalement  oumif  lesr 
«  maître,  et  montreront  pour  n^importe  qui 
«  toute  la  docilité  désirable.  —  l^'ota  :  Ces  ani* 
n  maux  ne  sont  pas  à  louer,  n 

DIogéne  san»-culotte«  18-25  juio, 
2  .n«  in-fol. 

Ai-Je  Ta  des  coquins,  des  coquins  et  de»  sels, 
des  sots  et  des  coquins  I 

«  La  tribune,  les  journaux,  qui  burkot  a 
chaque  instant ,  avec  leurs  cent  mille  voîi  : 
Je  suis  républicain!  un  yrai  républicaia! 
Prenez  ma  république  !  »  par  Jupiter!  sioo 
ne  les  connaissait ,  on  serait  fort  embamssf 
dans  le  choix  :  quels  petits  saints  ils  foui 
tous  !  Tout  beau ,  mes  mignons  !  paix  !  nais  ! 
N'agacez  pas  le  chien ,  il  a  encore  des  dents 
pour  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer! 
a  —  Nous  sommes  républicains  ! 
«  —  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appn>- 
chez  !  J'ai  la  vue  faible ,  je  vais  tous  roHtrr 
ma  lenterne  sous  le  nez 
«  Passez,  passez,  vous  autres,  mûlàifi 
écloses  sous  le  soleil  de  Timpudence  ! 
a  Quels  sont  ces  Démosthènes?  Us  èoiit 
nombreux...  Oh!  les  drôles  de  figures!  Ca. 
des  répubficains?  C'est  une  nuée  de  â>r- 
beaux  élus  par  des  niais ,  des  badauds,  dce' 
il  est  facile  d'obtenir  les  sufîrages  quand  ca 
sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bm. 
de  l'elïrouterie,  des  grimaces  et  des  pœ- 
mons  ;  voilà  le  secret.  Allez,  allez,  Me^ieury. 
croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotiqBe 
éteindrait  ma  lanterne. 
«  Voici  un  ffénéral,  bien  galonné,  ma  loi!  qei 
s'avance  à  Ta  tête  de  ses  lésons. . .  Je  vais 
peut-être  voir  un  républicain...  ConuM>»'i] 
tait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  !  Qodk 
belle  bête  que  ce  cheval  ! . . . 


—  453  — 


4848 


ni 

it 

K 
K 
H 

r( 

B 
U 

n 
n 

u 

D 

« 
K 
'C 
<C 
K 
H 

a 

m 
m 
<( 


«  Mais  f entends  la  toîx  des  Journaux... 
Moins  haut,  crieurs  !  Vos  larynx  épuisés  ne 
suffiraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
tises écrites! 

«  La  Presse!  la  Presse! ,.  du  citoyen  Gi- 
rardin,  un  républicain,  ni  de  la  veUle,  ni 
du  jour,  ni  du  lendemain!  La  Presse!  la 
Presse!...  Je  ne  suis  ni  pour  la  régence,  ni 
pour  Henri  V,  ni  jpiour  les  Bonaparte  !  La 
Presse!  Cinq  centunes,  un  sou!...  A  bas 
les  communistes,  les  socialistes,  les  anar- 
chistes et  les  réactionnaires  !  A  quoi  sert  une 
constitution  ?  Vive  la  Presse  !  Vive  Girardin  ! 
Vive  moi  !  î  ! 

«  Le  Père  Duchéne!  Demandez  le  Père 
u  chêne!  il  est  en  colère  le  Père  Duchéne! 
—  Parce  que  son  journal  ne  va  pas;  — 

Ï^arce  que  ses  acheteurs  diminuent,  et  que 
es  petits  sous  ne  font  plus  les  gros  sous 

Le  Père  Duchéne^  c*est  un  eaillard  qui  a 
compris  bien  vite  que,  si  les  riches  n'ont  plus 
d*or,  le  peuple  a  toujours  un  sou...  pour  le 
lui  faire  cracher  :  il  s*agit  de  tourner  son 
habit  à  TeuTers,  et  de  se  dire  Favocat  de  la 
sainte  canaille  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
Tassomme,  les  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
cats lui  rongent  les  os  !.. .  Pauvre  canaille  ! . . . 
«•  Les  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 

m  ils  font  !  Depuis  le  haut  de  Térbelle  jusqu*au 

m  bas,  tous. . .  trompeurs  ou  trompés  ! . . .  fourbes 

«  ou  niais! 
«  Gare  le  chien!...  Me  voilà  comme  jadis  sur 

t  la  place  d* Athènes... 
*i  Républicains  de  toutes  couleurs... 
«  Royalistesde  tous  les  partis... 
«  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 
n  Journalistes,  publidstes  a  tous  vents... 
«  Gare  le  chien! Le  cynique  n'est  pas 

**  mort ,  il  s'est  fait  sans-culotte  !  » 

I^e  Drapeau  de  la  république  • 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mail®''  septembre,  92  n<»*  in-fol. 

U  y  a  un  n**  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n^"  18  : 

I^  Drapeau  national,  écho... 
Réuni  à  VOpinion  publique. 

I^e  Orapean  républicain  •  journal 
des  intérêts  du  peuple.  29  février,  6  n®* 
in-^". 

I^  lirapeau  républlraln*  journal 

militaire  démocratique.  Prospect.  in-8° 
du  25  mai.  P. 

I^ea  Drapeaux  de  la  presse  pa- 
risienne. 11  octobre,  in-8". 

C'est  une  bibliographie  très- bien  faite  des 
journaux  depuis  février,  dont  elle  reproduisait 
jusqu'à  la  physionomie.  N'a  eu  que  4  livrai- 
sons. 

lies  Droits  de  rbomme...  Liberté, 
égalité,  fraternité,  association,  alliance 


des  peuples.  Rédacteur  en  chef  :  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n°*  in-fol. 

Rouge  écariate.  —  Le  n**  3  a  pour  sous- 
titre  •'  tiibune  des  prolétaires. 

lies  Droits  du  peuple*  revue  so- 
ciale et  politique,  par  J.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-S**. 

L'auteur,  transporté  après  les  journées  de 
juin,  a  publié  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  de  la  transportation. 

lie  Père  Ducb^ne»  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
12  mars-décembre,  1  n®  in-18  et  4  n®* 
in-fol. 

Le  n^  4  ajoute  à  son  titre  :  gazette  de  la 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n"  5  :  gazelle  mensuelle 
de  la  révolution.  Us  ont  l'un  et  l'autre  pour  épi- 
graphe :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance. 
Fermeté.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
plus  les  mêmes  au'aux  n"*  précédents ,  et  l'as- 
pect en  est  tout  ai  Itèrent  ;  ce  qui  me  porterait 
a  voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse,  ces  2  n"*,  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  république , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France ,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  ouels  termes  Tanden  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  i*"^  n**  : 

n  Citoyens  représentants,  le  Père  Du<^éi\e 
•  vous  le  dit  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
N  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'écceurer  à  vous  voir,  afin  de  pouvoir  le 
«  lendemain  ou  le  surlendemain  vous  eropoi  - 
«  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  l'un 
«  après  l'autre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
«  verrez  ça! 

«  Ah  !  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
»  les  orateurs,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
«  et  qui  n'avancent  rien,  le  Père  Duchéne! 

«  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savez- 
«  vous  ça  !  car  le  Père  Duchéne  a  dit  : 

«  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  » 

Et  au  peuple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cinc[  ans,  c'était  ausi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

«  Le  peuple ,  pour  les  hommes  du  pouvoir, 
<(  c'est  une  bête  de  somme  à  laquelle  on  fait 
«  rendre  le  plus  possible. 

R  A  tant  la  sueur  du  peuple  !  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur!  jusqu'à  ce  que  le 
'(  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
<c  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

«  Ah  !  quand  il  se  rebiffe ,  quand  il  se  lève , 
«  quand  il  redresse  la  tête  et  le  bras ,  alors  on 
«  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  on  l'appelle 
«  peuple  souverain. 

«  Il  a  pendant  deux  jours  sa  cour,  ses  flat- 
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«  teurs ,  ses  palais  ;  il  est  mattre ,  il  commande. 
«  On  le  grise  pour  le  faire  tomber  plus  rude- 
«  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
'(  que  la  république ,  c^est  la  souTeraineté  du 
«  peuple;  et  le  peuple  souverain  reprend  ses 
a  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
M  rapporte  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  non 
a  du  pain ,  lui  qui  a  vécu  pendant  deux  jours 
«  de  rôdeur  de  la  poudre  et  de  Todeur  de  la 
«  gloire,  —  mais  ae  la  fumée  et  une  indiges- 
«  tion  de  vin. 

«  Mais  que  lui  importe  !  il  a  été  pendant  qua- 
R  tre  heures  maître  de  la  cave  (run  roi,  il  a 
n  jeté  par  les  fenêtres  les  meubles  d*un  palais, 
<i  il  a  Drûlé,  il  a  brisé,  il  a  bu.  —  II  n^a  pas 
«  songea  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  Tivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
«  de  Samson  a  suffî  à  Dalila  pour  lui  voler  sa 
«  force  ;  le  sommeil  du  peuple  suffît  à  ses 
a  amis  pour  lui  voler  sa  souveraineté,  v 

Cette  résurrection  du  Père  Duchêne  avait 
été  mal  accueillie ,  de  Taveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot.  Les  affiches  qui  l'annonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  réactionnaires , 
par  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
rHôtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  »  qui  le  prit  par  les  senti- 
ments :  on  Tavait  exilé  sous  prétexte  <pi'il  était 
dangereux.  De  retour  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  monde  » . 

«  C'est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 
•  est  belle!  On  me  déchire  mes  afliches! 
«  On  me  met  à  la  porte ,  on  m^exile  !  On  me 
H  vole  mon  nom  !  Ah  !  citoyen  Thuillier  (  le  ré- 
«  dacteur  du  Père  Duchéne  qui  suit),  tu  peux 
«  être  un  très-bon  républicain,  je  le  crois, 
«  bien  que  j^en  aie  peu  rencontré  jusqu^à  pré- 
«  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru ,  tu  es  un  vo- 
«  letir!  Ah!  tu  profites  de  mon  absence  forcée 
R  pour  prendre  mon  nom  !  Mais  comment  veux- 
«  tu  que  je  m^appelle  alors  ?  Thuillier  !  Mais  ce 
«  n^est  pas  un  nom ,  ça!  Au  lieu  que  le  Père 
N  Duchêne  !  Sais-tu  bien  ce  que  ça  veut  dire , 
n  ce  nom-là  ?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige  ? 

<c  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
«  salent:  Noblesse  oblige.  Ouchene  ohMie  an- 
<•  treraent. 

«  Le  Père  Duchêne ,  ça  veut  dire  l'ami,  le 
«  défenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  aristo- 
«  crates ,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«  humbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
R  Sais-tu  ça,  citoyen  Thuillier  ? 

«  Le  journal  du  Père  Duchêne ,  ça  veut  dire 
«  le  Journal  du  peuple ,  du  peuple  républicain, 
R  qui  souffre ,  qui  a  faim ,  qu'on  flatte ,  qu'on 
<c  exténue ,  qu'on  bftillonne ,  qu'on  trompe , 
R  qu'on  insulte,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pas  con- 
R  tent. 

««  Le  journal  du  Père  Duchêne ,  c'est  le  çi- 
R  lori  de  l'é^oïsme ,  de  l'arrogance ,  de  Tinertie, 
»  de  la  sottise ,  de  l'infamie ,  de  la  trahison. 

«  C'est  le  poteau  des  hommes  du  lendemain 
«  qui  ont  mangé  à  tous  les  râteliers ,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
R  avoir  maujçé  à  celui  des  rois. 

«  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
R  tribunal  inflexible  tous  les  citoyens ,  quels 


qu'ils  soient,  quand  Os  manoucnt  à  ]mr* 
promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  aenoect 
qui  les  juge ,  qui  les  bonDit,  qui  les  flétrit 
qui  les  marque  de  sa  plume,  qui  v«ut  c? 
fer  rouge ,  car  la  trace  e^i  iodélébîle... 
R  Je  reprends  ce  nom ,  qui  m'appartieot...  J^ 
tiens. . .  parce  qull  sera  l  insomnie  des  boiun^ 
du  pouvoir  qui  ont  promis  an  peuple  à-^ 
pain ,  du  travail  et  la  république ,  et  qui  o^ 
lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ai  la  rrf«- 
biique...  » 

lie  Père  Dacli#ne«  gazette  de  la  Rc- 

volution.  An  i*^'  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rcdact.  :  01- 
favru,  président  du  club  des  Homme- 
libres;  Laroque,  président  du  club  dr 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxembourg,  etc.  10  avril-24  août.  '^^ 
n**  in-fol.,  dont  plusieurs  (13,  14,  Iî« 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les  plu»  pv 
pulaires:  il  se  vendait ,  dit'4>o,  à  GO  et  81X1*^  * 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  kj»  piu^ 
actifs  de  l'insurrection  de  juin ,  à  la  suite  dr 
laouelle  il  fut  suspendu.  Voici  les  <t»àei;«> 
qu  il  adressait  au  peuple  le  16  aTril,  le  joar 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulleb: 
n°  16  (Voy.  ci-aessus  Bulletin  de  la  Re^^- 
biique);  la  rencontre  est  remarquable  : 

«  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que,  qurj 
R  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  coostîtuaiitr. 
n  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  altendo 
«  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  do  y*Aê 
««  universel ,  l'expression  la  plus  fidèle  du  v<ni 
n  de  la  nation. 

«  Cette  opinion  a  cela  de  fâcheox  pour  mi 
"  qui  rémettent  qu'elle  exprime  ou  une  grandi 
«<  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  :  cr 
'<  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujoardla» 
a  que  les  véntables  amis  du  peuple  ne  suie^t 
n  les  républicains  démocrates  et  socia]i^t<>. 

R  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  dans  les  èler. 
«  tions  ,  est  bien  dirigé ,  l'Assemblée  ooosti- 
«  tuante  sera  toute  démocratique  ;  dans  le  ra^ 
»  contraire,  le  peuple  aurait  été  trompé,  et  a]*>rs 
n  il  devrait  user  au  pouvoir  de  la  souverù* 
«  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  proTnqorr 
H  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  droit  m 
n  peuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  * 

Cependant  la  Mère  Duchéne,  dont  ooi»> 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trooTe  que  et 
nouveau, Père  Duchêne  n'est  pas  assez  Tioleot . 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réaclionoairr, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  je  te  casiv 
«  mon  sabot  sur  le  pot  au  noir  politique.  •  — 
'<  La  mère  Duchêne,  la  veuve  du  con^eo 
n  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  ju^- 
K  qu'à  faire  alliance  avec  un  homme  tare  qii 
«  n'a  aucune  conscience  morale;  la  veuve  à  va 
«  vieux  républicain  ne  souffrira  point  qu\« 
•«  ose  insulter  à  sa  dienité  jusqu'à  la  tàirt 
H  descendre  au  niveau  de  la  lange...  Eh  lù^r. 
R  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  mi^r- 
n  râbles  exploiteurs ,  que  l'on  dit  anioardliD: 
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Tcndas  à  la  police  et  à  raristocratie ,  cette 
éterDelle  ennemie  du  peaple ,  représentent  le 
>ieux  Père  Duchéne,  le  grondeur  d'antre - 
fois  :  Tan  est  un  sieur  Tiiuillier,  ancien  ci 
ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passé 
en  cour  d'assises  pour  banqueroute  fraudu- 
leuse, puis  en  police  correctionnelle  pour 
une  autre  disgrâce.  Son  collaborateur,  associé 
ou  complice ,  est  un  sieur  Colfavru ,  espèce 
d'avocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 
pécuniaires  une  femme  de  soixante  ans  à 
laqueUe  il  se  prostitue...  » 

lie  ^ral  Père  Duchène  de  1^4^, 

journal  des  classes  ouvrières.   21-30 
mai,  4  n***  in-fol. 

Abolition  de  l'pxploiution  des  éires  liumains. 
Association  volontaire  des  maîtres  et  des  ouvriers. 
Organisation  du  travail  par  Tassociation. 
Répartition  proportionnelle  aux  apports  et  au  la- 
beur. 

Débuleparune  virulente  apostrophe  contre 
le  Père  Ducnéne  de  93,  qu'il  appelle  «  vieille 
caricature  d'un  passé  qui  ne  peut  plus  re- 
naître; enfant  mort -né  des  saturnales  d'une 
imagination  débauchée  ;  ignoble  exploiteur  d'un 
peuple  trop  longtemps  abusé;  tnste  avorton 
a*une  piteuse  opération  mercantile  **,  etc.,  etc., 
et  lui  offre  l'emploi  de  balayeur  chez  les  igno- 
rantins.  Puis,  s'adressant  au  peuple  souve- 
rain : 

n  Jusques  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa- 
M  tience  et  de  ta  crédulité  ?  Est-ce  là  ce  que  les 
^  deux  cent  mille  délégués  attendaient  des 
«  commis  du  peuple  de  France?  Ne  vois- tu 
«  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  des  aia^ents  pro- 
«  vocateurs  pour  t'escamoter  ta  sublime  mani- 
«>  festation  polonaise,  comme  ils  se  préparent 
«  à  t'escamoter  la  république  démocra/i^ue.'» 

lie  Peiit-fllft  du  Père  Duclii^ne. 

14-26  juin,  o  n««  în-fol. 

Is  pater  non  tali3  fUius. 

Bnitus-Boniface-Hector  Duchéne  renie  père 
et  mère;  il  les  malmène  même  d'une  assez  rude 
façon,  aussi  bien  que  «  ces  Oincinnatus  du 
ruisseau,  ces  muscadins  du  bonnet  rouge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  vénérable  grand-père.  » 

«  £h  quoi!  Messieurs,  vous  dirait  le  brave 
»  marchand  de  fourneaux,  vous  m'appelez 
«  t'otre  maifre!  Eh  bien!  dans  mon  temps, 
«i  je  n'aurais  pas  voulu  de  vous  prt)ur  décrotter 
«(  les  sabots  de  ma  servante,  que  j*âi  épousée  à 
«  la  face  du  soleil,  ayant  pour  prêtre  l'huma- 
«  nité  et  le  gazon  pour  autel  !  Moi ,  j'étais  ter- 
«  rible  par  moi-même  et  par  les  autres;  je 
«  traînais  à  ma  suite  un  peuple  nouvellement 
»  réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
»  sophisme,  du  meurtre,  un  peuple  avide  de 
«  nouveauté  et  rendu  féroce  par  cette  nouveauté 
«  même.  J'étais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
n  bare,  un  furieux;  nous  portions  les  mêmes 
i«  sentiments  obscènes  dans  la  même  ven- 
«  geance;  la  rue  était  notre  domaine;  nous 
'<  aimions  à  nous  vautrer  dans  cette  fange 
«  sanglante,  enfants  du  sang  et  de  la  fange. 


«  Nos  feroeQes  partageaient  nos  instincts;  nos 
«  petits  se  mêlaient  à  nos  fureurs.  Nous  avions 
«  tant  de  choses  à  souiller,  à  détruire,  à  abattre, 
«  depuis  le  berceau  de  l'enfant  jusqu'au  tom- 
«  beau  du  vieillard,  depuis  le  velours  du  trdne 
en  lambeaux  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 


«  avions  la  sa^dté  du  chien ,  la  faim  du  loup; 
«  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
«  bande  en  hurlant. 

«  Mais  vous,  tyjX  êtes-vous,  pour  toucher  à 
n  mon  arsenal  d'invectives.'  De  quel  droit  osez- 
«  vous  m'emprunter  mes  folies  furieuses?  Et 
«  non -seulement  de  quel  droit,  mais  en  quel 
n  moment?  Où  sont  les  seigneurs  à  renverser  ? 
«  Ou  se  cache  la  féodalité  ?  Quels  chftteaux- 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  royale? 
«  Quels  propriétaires  à  dépouiller  au  dedans  ? 
n  Quels  ennemis  à  arrêter  an  dehors?  J'ai  beau 
«  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Père  Duchéne  de  1848  je  ne  vois 
«  aue  des  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
«  des  fats  en  bonnets  rouges  brodés  par  les 
«  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cachent  de 
■  papa  pour  écrire  le  Père  Duchéne  avec  de 
«  l'encre  de  la  Petite- Vertu. 

a  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  les  hommes 
«  destinés  au  renversement  de  1848,  je  ne 
«  trouve  rien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
«  Quand  on  pense  que  tous  n'avez  pas  d*au- 
«  très  aristocrates  que  M.  Ledru-Rollin  ou 
M  M.  Crémieux ,  on  est  tenté  de  rire  !  Quand 
«  on  voit  que  votre  royauté  repose  sur  la  tête 
«  fortunée  de  M.  et  M™*  Flocon ,  on  est  tenté 
»  de  se  demander  pourquoi  vous  publiez  le 
n  Père  Duchéne ,  sinon  pour  rire.  Je  cherche 
n  en  vain  des  comtes,  aes  marquis,  des  vi- 
«  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et 
«  le  comte  de  Salvandy!  Est-r>e  qu'au  fait  le 
•(  Père  Duchéne  peut  empêcher  M.  de  Sal- 
«  vandy  d'être  un  comte ,  si  ça  l'amuse?  Est-ce 
«  qu'au  fait  le  Père  Duchéne  peut  forcer 
ft  M.  Pasquier  de  s'appeler  Pasquier  tout  court, 
«  comme  son  père  et  son  grand -père ,  s'il  re- 
«  monte  jusque-là.'....  Vous  nous  la  donnez 
«  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  société 
«  oue  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
«  depuis  cinquante  ans,  et  du  haut  en  bas!  Je 
n  ne  vois  que  des  bourgeois ,  des  ouvriers,  des 
»  travailleurs,  et  à  la  place  de  ce  clergé  tout 
«  puissant,  de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
«  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  France 
«  du  poids  de  leur  oisiveté,  que  vois-je,  sacre- 
«  bleu  !  que  vois-je  ?  Une  république  divisée 
«  en  cent  trente-deux  millions  de  petits  mor- 
«  ceaux  de  terre ,  sept  millions  cinq  cent  mille 
x  foyers,  ayant  chacun  sa  famille,  son  jardin, 
«  son  champ  de  blé  !  Ne  sont-ce  pas  là  des 
«  aristocrates  bien  dangereux ,  et  cela  valait-il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Père  Duchéne  de 
«  son  tombeau  ?  » 

Voici  en  quels  termes  sensés  le  petit-fils  du 
Père  Duchéne  s'exprimait  sur  le  fameux  Ban- 
Quet  à  cinq  sous ,  fraternisation  des  travail' 
leurs. 

«  Est -il  bien  adroit,  bien  politique,  dans  ce 
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banquet ,  de  tous  séparer  des  autres  classes  ? 
Vous  demandez  TégaUtéf  et  je  ▼ous  vois 
sans  cesse  proclamer  l'exclusion.  C*est  mal  ; 
c'est  vouloir  la  désunion ,  c^est  provoquer  la 
lutte,  c'est  appeler  la  guerre  civile.  Elle  ne 
vient  que  trop  sans  qu"on  rappelle ,  vous  le 
savez  aussi  bien  aue  moi.  Il  n'y  a  pas  que 
des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
poètes,  des  philosophes,  et  même  des  bour- 

Seois,  ce  que  vous  n'êtes  pas  fâchés  de 
evenir,  et  vous  avez  raison ,  dès  que  vous 
ruvez  allonger  vos  vestes.  Vous  m'invitec 
mal  dîner  sur  llierlie;  moi,  je  voudrais 
pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
Tordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
les  sièges  élastiques ,  le  filet  au  madère ,  le 
vin  vieu\,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  y  arri- 
verez en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela, 
il  faut,  pardonnez- moi  l'expression,  renoncer 
à  votre  Hypocrisie ,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
le  médiocre  et  le  bas ,  lorsque ,  comme  toute 
créature  humaine,  vous  avez  dans  l'Ame  le 
sentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
vous ,  la  pensée  et  l'action,  les  grandes  vertus 
et  les  nobles  dévoûments,  la  force  et  la  jus- 
tice. Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d'où  l'on 
tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
cette  mine  que  la  boue,  et  jamais  l'or.' 
Pourquoi  écoutez-vous  ces  empoisonneurs 
de  morale  oui  vous  rendent  fous  et  furieux, 
en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
et  les  passions  mauvaises ,  espèces  de  mar- 
quis de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
votre  avenir  est  en  vous,  votre  amélioration 
est  en  vous,  votre  bonheur  est  en  vous. 
«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d'attendre,  dites-vous.'  Est-ce  que 
nous  n'attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
vous  fait  ombrage ,  croiriez- vous,  par  hasard, 
lui  être  un  voism  fort  agréable?  Cependant 
vous  ne  pourrez  jamais  vivre  l'un  sans 
l'autre.  Aimez- vous  donc,  non  pas  de  celte 
fraternité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
fraternité  chrétienne,  universelle,  invisible, 
mais  réelle ,  que  n'ont  pas  inventée  les  rédac- 
teurs du  National,  lesquels  n'ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dieu ,  la  seule  place  qu'ils 
aient  respectée,  parce  qu'elle  est  sans  appoin- 
tements. 

«  Votre  banquet  a  donc  tout  l'air,  à  votre 
insu,  d'une  vengeance  du  fromage  sur  le  rôti, 
avec  vos  ouvriers,  vos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
refait  pas  le  passé ,  si  toutefois  l'on  peut , 
dans  une  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer l'avenir.  Voyez  !  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  est  le  drapeau  rouge  ?  du 
bonnet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien? 
de  l'ignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  vieilles  et  laides  choses  sont  mortes. 


«t  bien  mortes,  très-mortes.  Guerre  k  ks-^ 
«  cendres  !  Vous  vous  moquez  de  la  permqv, 
«  de  la  canne  à  bec  de  corhin,  dea  colott». 
«  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ee  n*ô4 
«  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  dviquei 
«  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perroquet. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'es 
«  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pu 
«  les  hypocondres  de  la  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchêne,  celui  qui  re- 
vendiquait l'héritage  de  l'ancien  marchand  «le 
fourneaux,  ce  petit- fils  dénaturé ,  «  cetaimabic 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  ranMsaeiir, 
c'était  le  père  du  Figaro ,  de  V Europe  Uife- 
rairCy  de  la  Semaine,  deVEpoque ,  et  de  bieo 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnette^; 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
fleurs,  du  Jardin  d*hiver,  dt^  la  Soufrerie  de 
la  Guadeloupe...,  c'était  l'ancien  directeur  de^ 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet ,  c'était 

oui ,  c'était  Bohain,  s'il  faut  l'apprier  par  sm 
nom.  —  Qu'il  le  nie ,  s'il  l'ose ,  et  alors  je  lui 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

Il  y  eut  encore  : 


liunettes  du 

cligne*  journal  chantant,  comique, 
satirique,  anecdotique  et  omcd^ima^es. 
rédige  parL.  C***,  auteur  de  la  chanson  : 
Du  pain!  cri  du  peuple  (10^  édition. 
Juin  1848,2  n»' in-fol. 


—  Ije  Perdu  Chiite  de  1« 
lutlon.  Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  i*'  de  la  république,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  Intelligence  (!),  patrie. 

Canard  lancé  par  des  spéculateuni,  ~  et. 
s'il  vous  plait ,  à  80,000  exemplaires  —  c'e«t 
lui  qui  le  dit,  —  pendant  la  suqieasion  dn 
Père  DucAeh^  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  â 
80,000  exemplaires  : 

—  lie  P^re  DucliAne  de   lfM9. 

2  et  5  mai  1849,  2  n»»  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 
«  Est-ce  une  action  répréhensible  que  de 
faire  revivre  le  titre  d*une  feuille  radicale 
qui...  Du  leste,  le  fruit  métaphorique  qui 
orne  notre  frontispice  <4oigne  de  nous,  par 
une  ingénieuse  auégorie,  tout  soupçon  de 
plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colporii^ 
par  la  réaction  contre  les  hommes  de  février. 
on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  sommes 
un  journal  sans  gland.  » 
Continué  par 

Le  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

—  Ije  Réveil  du  Père  IHich^ae. 

Mars-avril  1850,  2  n"  in-fol. 
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La  Mère  Dnchène  ne  pouTait  manquer  de 
s«  mêler  de  la  partie  ;  et  elle  n^est  pas  moins 
forte  en  gueule  que  Aon  vieux  bribe. 

—  Ije  Travailleur,  par  la  Mère  Du- 
chêne.  An  i*'  de  la  république  démo- 
cratique et  sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
masse,  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
n~  in-fol. 

Il  y  a  en  France  117  bo.iimes  qui  se  tuent 

pour  la  Jouissance  d*un  seul. 
Celui  qui  n'est  pas  avec  noui  est  conire  nous. 

EsBaya ,  pendant  Tétat  de  siège  «  de  se  con- 
tinuer  sous  dîffi'rents  titres  :  le  Bohémien  de 
I*aiis,  la  Sorcière  républicaine.  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Duchéne  déclare  la  guerre  aux 
riches,  k  la  civilisation,  au  gouvernement, 
aux  administrateurs  «  aux  bnurgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  »  La  civilisa- 
tion lui  semble  un  chaos  immor^dey  les  gou- 
vernants des  paillasses  politiques  qui  volent 
le  peuple ,  et  elle  pleure  de  voir  Vorganisation 
du  travail  s'en  aller  en  eau  de  boudin ,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  gre- 
non  nie.  Voici  un  extrait  du  premier  numéro; 
on  jugera  du  reste. 

«  Le»  vampires  royaut  sont  tomliés,  buvant 
n  jusqu'au  dernier  ftle  le  sans  du  peuple  qui 
«  envahit  en  vainqueur  THôtel  de  Ville.  C'en 
«  est  lait ,  la  succession  des  hauts  emplois , 
a  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  et  d'in- 
«  dignes  bâtards  se  jettent  au  travers  des 
»  rues ,  tournent  les  barricades ,  salissent  de 
«  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
<*  frères,  et  sautent  par-dessus  les  cadavres 
»  pour  courir  à  la  curée.  IVot]  viennent-ils.^ 
«  que  veulent-ils.'  que  sont -ils.'  La  belle  ques- 
«  tien  !  Us  sortent  des  caves  où  ils  étaient 
•  eni  erres  depuis  le  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n'y  a  plus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
«  touches  à  brûler,  les  voici  qui  accourent  ef- 
•(  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
«  de  pavés  qui  les  empêchent  d'aller  d*un 
«^  train  de  poste  dans  les  rues  pour  arriver  au 
«'  partage  ou'ils  ont  convoité. 

«  Ce  quMls  veulent,  pardié!  la  chose  n'est 
n  pas  neuve  :  il  faut  à  ces  gants  jaunes ,  non 
«  |>as  une  baïonnette  pour  faire  la  faction 
«  comme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
«  force  armée,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
n  la  force  armée,  la  police  et  la  loi,  Ion  ex- 
*t  plnite  cet  imbécile  de  peuple,  qui  a  au 
n  moins  le  mérite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 
«  fête. 

«  Qui  ils  sont.'  —  Morguienne,  tous  devez 
«  les  connaître.  Voici  venir  les  Garnier- Pages, 
«  les  Marrast,  lesCrémieux,  suivis  d'un  nom- 
'c  breux  état-majorde  laouais  et  de  marmitons. 
«  Laissez  passer  la  séquelle ,  et  vous  allez  voir 
«  venir  ensuite  les  Pagnerre ,  les  Flottard,  les 
<t  Bûchez,  lesRecurt,  les  Buffet,  et  toute  la 
•>  bande  noire  des  bipèdes  affamés  de  titres  et 
<(  d'épaulettes.  O  Républi<jue!  Place  donc  à 
«  tous  les  lapais  de  nos  rois  !  place  aux  laouais 
«I  des  laquais!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
«  besoin  de  lambeaux  et  d'esclaves.  Et  toi. 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  au 
«  canon!  efface-toi!  Montagnards,  vous  les 
n  nouveaux  affamés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
"  Couchez-vous  sur  les  dalles  de  l'Hôtel  de 
«  ville  pendant  que  tos  maîtres  reposent  mol- 
X  lement  sur  les  couchettes  dorées  du  vieux 
»  Rambuteau.  Restez  trente- six  jours  sans 
«  êter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
1  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
*i  gloire  et  sécurité... 

t  La  vermine  couvre  tos  habits,  enfants; 
«  que  vous  importe? .  N'êtes-vous  pas  le  peuple 
'«(  souverain.'  Ils  vous  l'ont  dit.  Alors  que 
«  voulez- vous?  Soyez  donc  les  seniinelles  de 
n  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
«  haillons ,  et  ouvrez  les  grUlcs  aux  solliciteurs 
t  et  aux  femmes  galantes  qui  viennent  mar- 
«  chander  des  emplois,  des  grâces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
«  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
((  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mér  té  de  la  pa- 
«  trie!..  » 

Les  superbes  fêtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchône ,  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

«  La  Mère  Duchéne  n'est  pas  allée  à  la  fête; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  - 
«  macer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
n  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait- elle  faire 
M  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe  ?  Voici  neuf  cents  cumulards  sa- 
n  tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  im- 
«  puissance!  Allons  donc!  Pense-t-on  que 
«  si  la  vieille  était  passée  par  là ,  elle  aurait 
«  pu  se  tenir  la  langue?  ~  N'aurait  elle  pas 
«  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
«  queurs  sou.ioyés  du  Champ  de  Mars ,  ap- 
«  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
n  nales  sorties  de  cerveaux  creux,  ou  aux 
«  moindres  contorsions  des  commis  de  la  nation  ? 
A  —  N'aurait-elle  pas  été  indignée  de  voir  nos 
«  jeunes  filles  s'oublier  jusqu  à  jeter  des  fleurs 
«  a  ces  mêmes  commis  ?  —  Vraiment ,  cela 
«  passe  toute  expression ,  nos  filles  devraient 
«  être  de  meilleure  maison. 

«  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
«  qui  ont  25  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
«  gnoter,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  Tattrait; 
<*  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère, 
«  pour  c«ux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  la  Pologne,  pour  ceux  enfin  qui  ont  du  cœur 
«  au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

«  J'ai  cru  qu'il  n'y  avait  que  la  canaille 
R  royale  capable  de  voter  2,000,000  de  francs 
r.  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  des 
n  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
n  Pauvre  peuple  !  toi  le  reul  souTerain ,  on  se 
a  moque  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
n  La  Mère  Duchéne  se  fâchera ,  entends-tu  ?» 

Le  citoyen  Vermasse  a  encore  pMïé  sous  le 
nom  de  la  Mère  Duchéne  un  certain  nombre  de 
canards  isolés. 

I/i  Mère  Duchéne  au  pilori ,  par  C.  Vei- 
masse,  dit  Mitraille.  ATni  1849,  in-fol. 

«  Que  le  diable  m'emporte  !  il  fallait ,  papa 
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«  Popnins,  que  tous  ayez  reçu  un  bon  coup 
«  de  soleil  sur  la  cocarde  pour  vous  laisser 
«  entortiller  de  la  sorte....  Louis  Blanc,  Cau»- 
«  sidière,  Laviron,  Houneau,  Seigneuret,  et 
K  TOUS  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  bénit , 
n  en  attendant  qu*elle  puisse  tous  presser  dans 
«  ses  bras » 

La  grande  Colère  de  la  Mère  Duchene. 

Le  Casque  à  mèche  ^  par  la  Mère  Ducbéne. 
Voir  à  1849. 

Jésus- Christ  devant  les  ÀristoSj  par  la  Mère 
Duchéne. 

Journée  du  16  avril  an  4028  du  inonde. 

—  Ii*A]iier  du  cliène»  ou  Avenir  de 
TEurope  d'après  le  passé  et  le  présent. 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  ce  sous-titre  :  on  Amer- 
tume des  révolutions  passées,  présentes  et 
futures. 

—  Madame  DucliAne*  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in- fol. 

Impartialité,  franchise  et  audace. 
Bonheur  réel,  raison  et  patrie. 

li'Éclio  des  délégué»  du  liuxem- 
l»ours.  3  n"^. 

Ii*Éclio  de»  lion»  drille»  «  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
et  du  devoir.  In-8^ 

Rangé  très -bénévolement  i)armi  les  jour- 
naux; c'est  tout  simplement  un  recueil  men- 
suel de  chansons. 

Ii*Éelio  de»  employés  «journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1848-31  décembre  1850,26 
n««  en  2  vol.  in-4». 

Au  n"  15,  de  janvier  1849  :  VÉcho  des  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publics. 

—  lia  Tribune   de»  employé»* 

3  avril-8  mai,  5  n<>*  gr.  in-8«. 

Ii*Éeho  de»  loi»  et  codes  de  la  ré- 
lublique  française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  n«»  in-8«. 


le 


Ii*Éclio  de»  Journaux  •  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  25  octobre  1848- 
marsl849,  13  n«>Mn-8^ 

l<*É€lio  de»  marcliand»  de  Yln* 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol. 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  l'organe  d*un  comité  central 
des  boissons,  des  noms  qu'on  ne  s'atiendnû! 
pas  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelairt* . 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rochery,  etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  es 
novembre  un  Républicain  ^  jouraal  politique . 
commercial  et  agricole,  qui ,  «  par  rimportanrr 
de  sa  rédaction ,  était  apçelé  à  se  placer  ta 
premier  rans  des  grands  journaux  >«,  mai^  il 
n'a  pas  été  donné  à  la  France  d'admirer  ce  pb^ 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  coocourir  à  U 
même  œuvre.  Leur  création  avait  été  dérider 
dan.s  une  assemblée  générale  de  marchands  àt 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons ,  comité  élu  par  plus  de  huit  mâk 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des  en  vira». 
Les  raisons,  avait  dit  le  i>résident,  qui  osA 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  daB> 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  loute» 
dans  une  seule ,  le  défaut  d'entente  et  d^umoiL 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  défaut.  En  conséquence  «  il  avait  propose 
la  création  de  deux  journaux,  Vun  quotidiens 
présentant  toute  la  variété  de  rraaetkm  de> 
grands  journaux  de  Paris  ;  ce  devait  être  le 
Républicain,  journal  politique,  coraraerdal. 
agricole ,  qui  défendrait  l'intérêt  de  la  corpo- 
ration devant  l'As^^emblée  nationale  et  auprè» 
des  tribunaux  ;  l'autre  mensuel  :  c'était  notrr 
j^c^o ,  spécialement  destiné  à  établir  les  res- 
tions du  comité  central  avec  les  comités  de« 
départements,  et  à  l'insertion  des  prop»- 
tions  et  réclamations  de  cbaqpe  abonné.  Lr^ 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  coûter  qœ 
22  fr.  M 

Ii*Éclio  du  peuple  •  journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-fol. 

Ii*É€liodu  peuple*  journal  des  in- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd.  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  Mai,  in-fol. 

Un  quasi-homonyme  du  rédacteur  de  cettf 
feuille ,  un  nommé  Constant  Amould ,  a  pnbiir 
en  1849  sous  ce  titre  ^Echo  du  peuple ^  8  feoU 
lets  in-4°  contenant  chacun  une  pièce  de  ^er» 
quelconque  ,  ou  quelconques ,  chanson,  roœ- 
plainte,  e(c. 

Ii*É€lio  du  «olr.  29  mars,  in-fol. 

Ii*ri!k^lio  du  «olr*  paraissant  tous  ie^ 
jours,  avec  les  nouvelles  onîcielle>,... 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n<**  in-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  la  for 
rpspondance  de  Paris  ^  ci-dessus.  —  Ymei 
le  Messager^  journal  politique. 

Ii*Eelio  national.  Rédact.  A.  Vitu. 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delessert  fik. 
dans  l'intérêt  de  sa  candidature. 
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I«*Érole  polltliiae  da   peuple* 

journaldes  travailleurs  des  villes  eldes 
campagnes.  Rédacteurs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  4848-mai 
i849,  6  n«*  in-fol. 

»  Éclairé  sur  ses  droits  et  sur  ses  intérêts, 
«  le  peuple ,  un  jour  qui  n*est  pas  loin ,  nous 
«t  Fespérons,  sommera  ses  représentants  de 
«  n^ibrmer  tous  les  abus  dont  u  souffre ,  d^a- 
«  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 
«  jndice.  »• 

E«*ÉdaeaUon  nationale*  ou  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  cher  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-S**. 

Ij*ÉAacailon  républicaine*  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  1848-mars  1850, 
in-fol. 

Ij*Éleeteur»  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M®  Pa- 
ganelli-Zicavo,  avocat.  12  mars,  in-8". 

1  n**  de  16  pages ,  avec  supplément  de  8 
pages. 

Ij^Électlon  populaire.  3- 18  avril, 
5  n®*  gr.  in-4*». 

Journal  légitimiste  et  religieux ,  publié  en 
Tue  des  élections,  et  tiré,  dit-on,  à  50,000  exem- 
plaires, pour  être  envoyé  dans  les  départe- 
ments. 

E<*É:nianclpatlon  de  Tenselgne- 

menl* journal  politique,  scientifique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aîné;  collaborât.  Ch.  Martin,  B.  Lunel, 
Emile  Chasles,  etc.  1 3  mai  1 848-octobre 
1849,77  n*»»  in-fol. 

E«*Enfer  et  le  paradis  du  peuple* 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  M"®  de  Beau  fort.  2 
avril,  in-fol. 

»  Qu'est-ce  que  le  peuple? 

«  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 
moins  Tappréçient  comme  il  doit  Fêtre.  Aussi 
quelque  mdividus  n^en  parlent  qu^avec  mé- 
pris, se  croyant  salis  par  son  contact,  et 
volontiers  ne  le  regarderaient  que  comme 
Ton  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
D'autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 
et  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  position, 
s'en  servent  comme  d'une  meurtrière  derrière 
laquelle  ils  se  cachent ,  et  où ,  se  jouant  de 
l'existence  de  leurs  semblables,  ils  s'inquiè- 
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«  tent  peu  du  sang  au'ils  font  verser  pour  at- 
«  teindre  le  but  de  leur  ambition.  » 

Feuilleton  en  vers,  contenant ,  entre  autres 
pièces,  une  ode  A  la  Bépublique  française,  en- 
voyée le  26  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  : 

0  Toas  dont  les  cbamies  rainqaenre 
En  tout  temps  ont  gagné  l«>s  cœurs. 
Femmes  !  ▼cire  çart  est  donnée. 
L'heure  du  devoir  a  sonnéel 

^liénK^rldefl  de  la  républlaue 
française.  Mars,  in-12. 

Contient  les  arrêtés ,  circulaires ,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  oflticlels  du  gouvernement 
républicain. 

Ii*Épllosueur»  journal  antipatbique 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité,  par  le  citoyen 
Salomon  fils  (du  Finistère)...  N°  spé- 
cimen, avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  et  universel 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  l*''  de  la  seconde 
république  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  inventeur  d'un  papier 
inaccessible  au  lavage.  > 

Ii*Épo«iue«  journal  des  honnêtes  gens. 
4-18  juin,  5  n^  in-fol. 

Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi.  —  Dé- 
fense de  la  bmilie,  de  la  morale  et  de  la 
propriété.  —  PIuh  d'utopies.  Abolition  du 
socialisme. 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Rédacteur  en 
chef,  le  citoyen  Odilon  Pinchon  ,  bonnetier  ^- 
tenté.  —  Se  placardait  sur  les  murs  de  Paris. 
On  lit  en  tète  cet  avis  : 

«  La  direction  de  VÉpoque,  après  s'être 
«  adressée  à  de  nombreux  propriétaires  , 
»  s'est  vue  forcée  de  renoncer  à  établir  ses 
«  bureaux  pendant  que  dureraient  l'anarchie 
«  et  les  mouvements  tumultueux  de  la  capi- 
«  taie.  Les  propriétaires,  qui  tous  svmpathisent 
a  du  reste,  complètement,  avec resprit  de  la 
«  rédaction,  cramdraient  d'attirer  sur  leurs 
M  bâtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
«  c[ue  cet  état  violent,  si  opposé  à  la  liberté 
«  individuelle,  ne  durera  pas-,  puissions-nous 
«  être  assez  heureux  pour  y  coopérer  etaccé- 
«  lérer  le  dénoûroent  de  la  crise  !  Nous  comp- 
<t  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

n  Nous  prions  ceux  qui  auraient  des  commu- 
«  nications  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
«  par  la  voie  de  l'affichage  sur  les  monuments 
«  publics.  » 

Ii*Ëre  nouirelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
P.  Lacordaire;  collaborât,  l'abbé Maret, 
Ozanam ,  de  Coux ,  etc.  15  avril  1848- 
l^'-juin  18*9,3  vol.  in-fol. 

Au  n°  90  de  1849,  prend  pour  sous-titre  : 
Conciliation  dans  les  principes.  —  II  y  a  2  n*** 
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eôet^n"^  132  de  1849;  iln'yapas  de  n*"  111, 
ni  de  113,  ni  de  139. 

((  De  jp'andft  événements  viennent  de  s^ac- 
M  complir  dans  notre  patrie.  Une  troisième  fois, 
"  depnis  cinquante  ans,   Fimpuissance  des 
n  hommes  à  fonder  en  France  un  |)ouvoir  so- 
m.  lide  a  été  manifestée.  Le  premier  qui  l*ait 
«  tenté,  en  s^appuyant  sur  le  prestige  de  ia 
«  victoire ,  a  vu  tomber  son  opuvre  le  jour  où 
«  la  victoire  Ta  trabi.  Ceux  qui  sont  venus 
«  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
<(  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
«  le  temps  et  l'hérédité  :  ils  ont  péri  d^une 
•'  main  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 
«  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  forts 
»  en  demandant  secours  aux  intérêts  maté- 
'<  riels  ;  ils  espéraient  dans  le  développement 
"  du  commerce  et  de  Findustrie,  dans  une 
«  activité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 
■  fortune ,  ni  tarir  Tambition  :  on  'vient  de  les 
"  voir  s^évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  tFun  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
'*  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  Pavait  fait  aux  descendants 
"  aes  grandes  races,  et  avant  eux  à  l'homme 
«  de  la  victoire;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 
"  s'est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  par 
<(  TEurope ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
"  peur  rabattre  avaient  enveloppé  sa  chute 
»  dans  une  solennité  qui  imposait  à  TÀme. 
"  Charles  X  avait  laissé  derrière  lui  sauve  et 
'«  intacte  la  dignité  du  parlement  national. 
"  Mais  aujourd'hui ,  que  reste -t- il  qui  n'ait  été 
«  atteint  ?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  soldats 
«  rangés  eu  bataille ,  tout  a  disparu  dans  une 
«  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  Il  semble  que  la  ré- 
"  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 
"  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  cet  abîme 
«  où  trois  fois,  en  moins  d'un  demi-siècle,  un 
«<  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
«  Faut-il  donc  désespérer  ?  N'y  a-t-il  plus  d'ancres 
«  pour  nous?  La  France  est-elle  dans  l'enfante- 
"  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beaucoup  n'en 
«  savent  rien  et  tremblent  d'une  peur  quils  ne 
«  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
"(  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
'<  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
««  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  et  atten- 
•«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
<«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  deux 
»  choses  debout,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
«  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
«  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre ,  et  tire 
«•  de  son  sein ,  avec  une  imperturbable  fécon- 
"  dite,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
«  d'organisation.  On  le  jugeait  ennemi  de  Dieu, 
«  et,  dans  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 
«  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
«  leur  faiblesse. 

<<  Non,  la  France  n*est  point  un  peuple  inex- 
«(  plicable  ou  mort.  II  a  vers  le  vrai  et  le  juste 
«  une  aspiration  dont  ses  mouvements  désor- 
»  donnés  ne  sont  que  le  témoignage  ;  il  cherche 
«  un  gouvernement  sincère  comme  lui ,  géné- 
«  reux  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
«  existence  une  contradiction  perpétuelle  à  ses 
n  vœux. «071 //rome/  trop  à  ce  peuple  et  on 


ne  lui  tient  pas  auez;  les  kMa  loi  reprai- 
nent  ce  que  ses  constitutions  lui  donnent ,  le» 
restaurations  lui  ôtent  ce  que  ses  révolution» 
lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu,  sH 
pera  la  loi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  ft 
aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  peni 
jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièreoient 
ordonnée,  qui  consacre  les  principes  de  li- 
berté, d'égalité  et  de  fraternité  que  le  ^ri»- 
tianisme  a  rois  au  monde...  * 


Ii*Bsprlt  du  peuple»  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Desolme. 
!•'  avrii-2i  mai,  43  n"  in-4*»  et  io-foL 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n**  36. 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superila 
"  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manqoeiit 
«  du  nécessaire  ;  sans  cela  pas  de  fratenùfè. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  le 
«  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  son 
«  travail  :  sans  cela  pas  cT égalité. 

«  Que  nul  ne  puisse  être  violeinmenl  dé- 
«  possédé  de  ses  aroits  de  citoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  » 

li'Esprlt  national.  Rédacteur  en 
chef:  V.  Rondy  (Capo  de  Feuillidel; 
collaborât.  :  A.  Vitu,  F.  De  Laboulave. 
2  mai-8  juin,  32  n^  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  23. 
24  mai,  les  2,  5  et  6  juin. 

li'Etendard  des'  droits  da  peu- 
ple. 13-14  mars,  2  n***  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

«  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  :  Tta- 
«  vail  et  liberté  j  et  nous  serons  toujours  sur 
«  la  brèche  çpiand  il  s'agira  de  défendre  cette 
«  devise ,  qui  résume  en  deux  mots  tonte  Tam- 
•  bition  du  peuple.  » 

Ii*Étolle  de  la  France.  In-8^. 

Titre  sous  leqiiel  la  Gazette  sVt  dissi- 
mulée pendant  quelque  temps.  Voy  supra, 
p.  10. 

Ii*£tolle  du  peuple.  In-foi. 

Dans  la  Presse  parisienne;  mais  c^est  tout 
simplement  une  demi- feuille  de  prétendues 

satires. 

Ii*Europe  républicaine.  In-8'>. 

Prospectus  in-fol.  du  8  juin,  sisné  :  J.  Ra- 

ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  1  ""  juillet 

Il  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  r£B- 

rope  républicaine,  ou  Les  rois  à  Charentoo, 

chanson  par  Georges  Dairnvœl,  iu-l8. 

li'BYanglle  •  joumal-affiche  d'un 
format  de  2  mètres,  religieux,  agricole, 
politique^  judiciaire,  administratil, 
commercial ,  industriel ,  littéraire  tt 
d'économie  générale ,  etc.,  destiné  j 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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pauvres  des  villes  et  des  campagnes, 
r instruction  et  l'éducation  morale, 
sous  la  direction  du  citoyen  Jean 
Guillet.  In-fol.,  s.  d.  P. 

Prospectus  et  plan  (ce  root  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d^une  maison ,  d^un  édiuce) 
très  curieux.  Cest  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
que  le  citoyen  Guillet  attendait  son  succès. 

li*IÊvaiislle  de  Paris*  publication 
démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fol. 

Ed  tous  lieux  dans  la  nuit  profonde 
Plongeant  l*infâme  royauté , 
Les  Français  donneront  ao  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

{Càcmt  du  départ.) 

Premier  {%^,  9^,  4'^)  BYangfie  ré- 

pabllcaln.  Aux  ouvriers.  Par  Mones 
trol.  Juin,  in-8°. 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  difTérentes 
couleurs,  étaient  distribués  dans  les  faubourgs 
et  les  principaux  ateliers. 

E<*Événemeiit.  l*'*'  août  1848-18  sept. 
1851,  8  vol.  gr.  in-4«». 

Daine  vigoureuse  de  l'anarchie,  tendre  et 
profond  amour  du  peuple. 

(VICTOB  Hdgo.) 

Du  1^*^  février  au  31  mars  1849,  prend  pour 
son  titre  :  Alliajice  parisienne  et  déparie- 
in  enta  te. 

Fondé  sous  Tinvocation  et  dans  Pintérét 
exclusif  de  la  personnalité  de  Victor  Hu^o. 

«  Nous  donnerons  la  place  la  plus  visible  à 
n  Pévénement  de  la  journée ,  quel  qu*il  soit , 
«  quelle  aue  soit  la  région  de  Tâme  ou  du 
<i  monde  a'où  il  vienne...  Nous  commencerons 
«t  notre  journal  par  Pacte  principal  du  genre 

n  bumam Si,  dans  ces  jours  inouïs,  il  ar- 

«  rivait  un  jour  ordinaire ,  qui  serait  le  plus 
<c  extraordinaire  de  tous,  si,  par  impossible, 
a  TéTénement  nous  faisait  défaut  une  fois, 
n  cette  fois  nous  réunirions  dans  le  même 
«  numéro,  et  c^mme  en  une  constetlation 
Cl  éblouissante,  tous  les  nojns  illustres  qui 
«  étoilent  noire  rédaction,  et  nous  tâcherions 
«  que  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-même 
«  révénenient.  » 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice ,  Charles  et 
Victor  Hugo  fils;  Auguste  Vacquerie.  «  ce 
ferme  et  ardent  esprit  qui  semble  être  le  point 
juste  où  se  rejoignent  et  se  com[)lètent  la  cri- 
tique et  la  poésie  »  ;  Tliéoph.  Gauthier,  «  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  «  la  Plas- 
tique de  la  civilisation  —  tout  un  livre  !  — 
dans  lequel  il  fixerait  en  types  magnifiques  et 
populaires ,  à  l'usage  du  pauvre  et  du  riche , 
tout  ce  qui  peut  devenir  la  poésie  de  chaque 
lieu  et  le  charme  de  chaque  jour  »•  ;  Auguste 
Préault,  «  le  poëte  du  marbre  »;  Amédée 
Achard ,  •  qui  allume  son  style  à  son  ctFur,  et 
qui  jpoudre  son  encre  avec  des  étincelles  du 
soleil  marseillais  »  -,  et  Méry  et  Karr,  et  Champ- 


fleury,  et  Balzac ,  et  Léon  Gozian  et  Gérard  de 
Nerval ,  etc.,  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  V Événement;  il  voulait  que  Pé- 
toue  de  la  poésie  guidftt  les  nations  vers  le 
berceau  de  notre  république,  et  devait  amener 
au  peuple ,  ce  roi  enfant ,  tous  les  rois  mages 
de  resprit,  cet  autre  orient.  »  Sa  politique 
était  une  politique  d'amour. 

M  Des  esprits  naturellement  portés  aux  ex- 
<>  trèmes  avaient,  peureux  ou  farouches,  se- 
«  paré  peu  à  peu  notre  France  en  deux  camps, 
<(  la  patrie  en  deux  partis  ;  nous  venons  tenter 
«  l'œuvre  de  la  réconciliation.  Nous  sommes 
«  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  œuvre 
«  bien  grande;  mais  le  s|)ectacle  du  monde  de 
«  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose  .. 
«  Nous  voulons  combattre  Tanarchie ,  qui  est 
«  la  mort  de  la  société,  et  défendre  le  peuple , 
«  qui  en  est  la  vie  -.  tout  est  là...  Nous  croyons 
«  que  c'est  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
«  la  civilisation ,  c'est-à-dire  l'œuvre  accom- 
«  plie  du  passé ,  et  d'aimer  le  peuple ,  c'est -à- 
«  dire  l'œuvre  vivante  de  1  avenir...  Nous 
M  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  âmes 
■  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  Tespé- 
«  rance  et  la  pitié;...  chercher  comment  on 
K  pourrait  assurer  le  travail  (pii  donne  à  l'indi- 
•(  vidu  le  pain  du  corps ,  et  développer  l'art , 
n  gui  donne  k  l'humanité  le  pain  de  Tftme; 
<c  dissiper  enfin ,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
»  neux  de  notre  république ,  les  dernières  fa- 
R  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  l'igno- 
»  rance ,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit ,  et  de  la 
«  haine ,  qui  est  la  nuit  du  cœur.  —  Et  ce 
n  qui  sortirait  de  notre  idéal  réalisé ,  ce  serait 
«  la  républiqu,e-civilisation ,  république  beu- 
((  reuse  comme  le  rêve  et  belle  comme  1  idée  !. . . 
'(  république  qui  serait  en  un  mot  le  majes- 
<<  tueux  embrassement  du  ^enre  humain  sous 
n  le  regard  de  Dieu  satisfait.  » 

V Événement  avait  fini  par  incliner  vers  le 
socialisme.  Suspendu  pour  un  mois  par  arrêt 
de  la  cour  d'assises,  il  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 


cr 


C^vénemen  t  du  peuple  1 9  se pte  m  bre- 1 
décembre  1851,  in-fol. 

Soyez  tranquilles,  vou^  ètis  souverains. 

(Victor  Hugo.) 

«  A  partir  de  demain,  avait-il  dît  en  an- 
nonçant cette  transformation,  V Événement 
prendra  le  titre  de  l'^lrt^n^mcn/;  toute  notre 
I>olitiaue  tenait  dans  une  lettre.  »  Tué  par  le 
coup  d'État. 

li'Éventall  républicain,  journal 
des  dames.  Théâtre,  littérature,  mo- 
des ,  etc.  Par  Maximilien  Perrin ,  J.  La- 
marque,  Ch.  Marchai.  1"  avril,  in-4». 

Éventail,  forme  écran ,  enguirlandé  et  den- 
telé ,  avec  programme  des  si)ectacles ,  breveté 
d'invention  et  de  perfeciionuement.  —  A  reparu 
le  22  octobre  par  le  n*"  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  citoyen 
Christian,  a  encore  publié  à  la  même  éf)oque 
le  Zéphir^  dédié  aux  dames,  pouvam^  moyen* 
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nant  Taddition  d*un  manche ,  faire  Toflice  d'un 
éTentail. 

Ii*Rxaiiieii« revue  politique^  sociale... 
par  Cb.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
28  inai-i7  juin,  spécimen  et  3  n^* 
in- fol. 

lia  Famille»  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  19  août- no- 
vembre, 13  n®*  gr.  in-4".  P, 

lia  Famille*  organe  politique^  social, 
littéraire  et  scientifique  des  intérêts 
généraux.  6  mai-17  juin,  2  n^  in-fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  Famille  ^  moniteur  des  associations  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  3  n°* 
gr.  in-8**. 

lie  Fanal  répul^llcaln  •  éclaircur 
français  du  peuple  souverain,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale , 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-S**. 

Ii*aliiiable  Fauliourlen*  journal 
de  la  canaille.  1"  juin,  7  n®*  in-fol. 

La  grande  popolace  et  la  sainte  canaille 
....  se  ruaient  à  lUmmortalité. 

(AUGOSTE  BABBIER.) 

Ce  peuple  qui  sor  Tor  Jonché  devant  ses  pas, 
Vainqueur,  marcbali  pieds-nus  et  ne  se  bais^ii 

[pas. 

(HÊGÉSIPPE  MOREAD.) 

Voici  comment  V Aimable  Faubourien  ex- 
ique  son  titre  : 

«  On  cherche ,  suivant  Texpression  textuelle 
de  Louis-Philippe,  «  une  ressource  victo- 
rieuse pour  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
soumission  la  très- turbulente  })opulation 
de  Paris  et  ses  AIMABLES  FAUBOURGS...  » 
«  On  sait  sans  doute  de  quoi  se  composent 
celte  très-turbulente  population  et  les 
AIMABLES  FAiJB(»t'HG8  ;  ce  qu^ou  appelle  ainsi, 
c^st  la  France  démocratique  de  92  et  de 
1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
taires de  la  Révolution..  .. 
n  La  canaille,  ne  voyez- vous  pas  que  ce 
n'est  pas  précisément  cette  lie  de  la  société 
corrompue  par  la  misère  et  IMgnorance,  cette 
masse  qui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
ces douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
orgies  de  cabaret...  Non!  la  canaille, 
c^cst  tout  ce  qui  a  une  i>ensée  trop  profonde 
et  un  cœur  trop  sympathique ,  tous  ces  Can- 
dide qui  trouvent  que  tout  n*cst  pas  pour 
le  mieux  dans  notre  République...  Cette  ca- 
naille-là, on  ne  lui  pardonne  pas,  on  ne  se 
donne  i>as  môme  la  peine  de  la  juger ,  on 
Pexileouon  la  tuel 
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«  Supposez,  en  attendant,  que qœlqi 
de  ces  parias  s^avisent  de  vous  exposer  deai 
fois  par  semaine  leur  franche  opinioa  sur  k>> 
affaires  de  la  patrie ,  et  de  jooer  cartes  mit 
table...  ;  lisez  en  tête  de  cette  feuille  ia  «Ir- 
finition  qu*Hégésippe  Moreau  et  Barbier  nou» 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  ann-z 
une  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
«  £t  maintenant ,  en  avant  !  » 

«  Je  comprends  les  grondements  de  ta  ooliTr 
et  les  cns  rauques  de  ta  puissante  douleur. 
6  peuple  !  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  *« 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomnieDt  !  Ib 
ne  savent  pas,  ils  feignent  d^wnorer  ce  qor 
ton  cœur  ulcéré  a  amassé  de  fiel  et  d'amer- 
tume pendant  ton  demi- siècle  de  servage  ft 
de  misère  !  Ils  ne  veulent  pas  te  croire  hoci- 
nète,  6  peuple ,  après  t^avoir  tu  terrible  et 
fort  !  Ils  connaissent  ton  énergie  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence!  Ces  iDoncLeroiis 
stupides  harcèlent  tes  flancs  amaigris,  wasi» 
nerveux,  6  vieux  lion ,  si  loogteniiis  muselé, 
si  lon^mps  enchaîné!  ils  croient  Tapai^er 
en  te  jetant  quelques  lambeaux  de  pliras» 
tricolores  ou  plutôt  multicolores,  raillaot 
champion,  qui  Ves  trouvé  debout  à  rbetire 
solennelle  du  combat ,  à  l'heure  où  ils  étaient 
couchés  et  cachés,  eux  qui  Youdraient  Oku- 
mllier  et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait ,  à  ces  eonnqoes 
du  Palais  Bourbon,  pour  qu'ils  te  cliâtrtBi 
ainsi?  Est-ce  pour  te  mettre  à  leur  nive» 

3u*ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  t^étriquer 
e  cette  ignoble  et  honteuse  façon?  lLsX-*t 
pour  n^entendre  plus  ta  voix  grave  et  ioitr 
qu*ils  essayent  de  te  bâillonner.' 
«  O  peuple  des  aimables  faubourgs!  toi 

aui  sais  combien  de  généreux  cœurs  battnit 
ans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfant». 
combien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  brunis  de  tes  fils  ;  —  o'peupi'*, 
sais-tu  où  Ton  te  mène,  le  sais-tu'  Saî^ta 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  tombera 
quels  projets  s^ourdissent  dansTombre  contnf 
tes  -libertés ,  6  peuple  héroïque  des  barri- 
cades.^ Non,  tu  ne  le  sais  pas  !  Toi  qui  souf- 
fres ,  tu  espères ,  comme  tous  ceux  qui  sooP 
frent!  lu  comptes  sur  des  jours  meilleur^, 
et ,  calme  comme  la  force ,  ferme  comme  1«- 
droit ,  tu  attends  Tavenir  réparateur  de  tut 
de  jours  mauvais  rêvé  par  tes  poètes  rt 
annoncé  par  tes  prophètes  ! 
«  Tu  attends!  et  tu  délaisses  ton  fusil  pour 
les  instruments  de  travail!  Ton  fusil!  ob! 
cache-le,  car,  aujourd'hui  que  la  loi  â^ 
susperts  est  décrétée,  on  te  prendrait  pour 
un  conspirateur!  Cache-le,  mais  pourtxiit 
ne  le  quitte  pas  de  rcril ,  et  qu^au  pr^ mkr 
signal  il  se  retrouve  dans  tes  viriles  mains  : 
"  Car  tes  neuf  cents  représentants,  ô  peuple, 
te  préparent  une  surprise  à  laquelle  tu  k 
f  attends  pas  !  La  chambre  est  grosse  de  pro^ 
jets  de  reformes,  et  elle  accouchera  dnifi 
mystification  !  Oui ,  le  mot  est  écrit ,  je  nr  k 
rayerai  pas.  La  révolution  de  FéTrier,  conurM* 
sa  sœur  la  révolution  de  Juillet,  est  une  it- 

VOlution  ESCAMOTÉE  !  » 
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VÈgB,ro.  8  mai^  in-fol. 

■  La  République  reconnaît  que  les  ouvriers 
doivent  s*associer  entre  eux  et  Jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  travail,  i 
{Moniteur  du  26  février  1848.) 

Chez  M.  Pochet,  2  n***,  Van  sans  date  et 
l'autre  avec  la  date  du  8  mai ,  et  un  n**  chiffré 
15,  mais  qui  n^est,  comme  les  autres,  qu^un 
ballon  dressai. 

Ije  Figaro  républicain.  Guerre 
aux  abus.  N®  spécimen ,  avril,  in-fol. 

Izambard.  —  Voy.  ci  dessus  France  ré- 
publicaine. N'y  aurait-il  pas  confusion? 

Nouveau  Figaro»  programme  des 
théâtres,  journal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-13 
juin,  6  n®*  in-fol. 

11  y  a  eu  depuis  un  autre  Nouveau  Figaro, 
journal  quotidien  non  politique ,  par  Amédée 
Rolland. 

ftie  FIAneur*  journal  populaire.  Ré- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-fol. 

Pas  d^autre  bureau  que  celui  des  crieurs 
publics,  rue  de  la  Harpe ,  45. 

EtA  Foudre»  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Vesvres.  Mars,  in-12. 

ft.e  Franc-Maçon»  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.-.  Dechevaux  et 
Jules  Lavoine,  fondateurs- rédacteurs 
en  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.*, 
de  divers  orients.  Juin  1848-1851,  gr. 
in-8®. 

Le  flambeau ,  non  la  torche. 

A  tous  :  û  Aidez-nous,  nous  ferons  mieux,  i 

EiA  France»  journal  quotidien.  A. 
Hermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Ch.  de  Soyres,  rédact.  en  chef 
pour  la  littérature.  14  juin- il  août, 
56  n®»  in-fol. 

A  partir  du  n**  29,  s^intitule  :  La  France 
du  dix -neuvième  siècfe/cela  pour  éviter  im 
prorès  avec  VUmon ,  qui  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  trinité,  formée  de  trois  anciens 
journaux  :  la  QuotidienTief  la  France  et  Y  Écho 
français. 

«  Le  peuple  est  souverain ,  et  déjà  il  a  les 
n  inconvénients  de  ce  titre ,  en  attendant  quMl 
n  en  ait ,  s'il  le  peut ,  les  avantages.  Les  llat- 
u  leurs  qui  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
«  écoulent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
a  de  pied  aux  rois  tombés,  se  sont  tournés 
M  du  côté  des  forts.  Grâce  à  cette  tactique,  il 
'•  n'est  plus  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
R  c'est  celui  ûe  peuple.  Tout  homme  qui  s'a- 
"  dresse  au  public  s'institue  mandataire  du 
•<  peuple,  son  commis,  son  valet.  On  se  fait 
n  plus  humble  que  les  humbles,  plus  petit 


'•  que  les  petits.  Les  journaux,  en  grande 
«  partie  du  moins,  sont  des  encensoirs  qui 
«  brûlent  au  nom  du  peuple  im  parfum  qui 
«  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
«  cerveaux  faibles.  » 

l<a  France  libre»  par  Maxim ilien 
Marie...  Avril-octobre,  6  n**  in-4*». 

M.  Maximiliea  Marie,  andea  élève  de 
TEcole  polytechnique,  «  éphémère  instrument 
«  de  l'éternelle  et  |)ersévérante  volonté  hu- 
«  maine  •»,  se  proposaitde  préparer  l'avènement 
«  d'un  nouvel  ordre  social.  Des  théories  déve- 
«  loppées  dans  ses  6  n**»,  nous  nous  bornerons 
«  à  citer  ce  sage  précepte  : 

Lorsque  fatigué  tu  seras. 
Ou  cossu  irès-sufflsamment , 
Quand  travailler  plus  ne  voudras. 
Mais  foire  le  Roger  Bontemps, 
A  ton  frère  tu  prêteras 
Ton  champ,  ta  bêche  aimablement. 
Et  d'intérêt  n'exigeras 
Qu'un  fraternel  remerciement. 

'(  Cela  vaudrait  mieux .  ajoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 

l<a  France  nouvelle»  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-24  juin, 
30  n«»  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  «  La  Presse  du 
dimanche  réunie  »,  énonciation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement  ime  nouvelle 
transformation  d'une  feuille  caméléontique , 
oui,  entre  autres  titres,  avait  porté  celui  de 
Presse  du  dimanche  (voy.  supra,  p.  433). 

Au  n°  1 1  le  nom  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS , 
rédacteur  en  chet,  flamboie  dans  un  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n**  commence  par  le 
manifeste  suivant.  —  Il  est  bon  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
politique  au  journal  la  Liberté,  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Alexandre  Dumas  aux  lecteurs  de 
LA  France  nouvelle. 


«  Le  jour  où  j'ai  pris  la  plume  du  publiciste , 

ce  fut  dans  l'intention  bien  arrêtée  d'exprimer 

toute  ma  ])ensée  sur  les  hommes  et  sur  les 

choses. 

«  La  vérité  était  déjà  importante  à  dire  à  cette 

époque  ;  elle  est  indispensable  à  dire  amour- 

dhui. 

«  11  est  bon  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
ce  soit ,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
nuageux  et  sombres  comme  ceux  où  nous 
entrons,  qu'il  y  ait  un  homme  dont  la  vie  a 
été  une  éternelle  indépendance ,  qui  continue 
de  marcher  à  travers  les  événements  ♦  sans 
lien  dans  le  passé,  sans  engagement  dans 
l'avenir,  suivant  son  impulsion ,  relevant  de 
sa  conscience ,  vivant  de  sa  pensée ,  n'ayant 
aucun  bien-être  matériel  à  attendre  des  rois, 
aucune  faveur  à  demander  aux  peuples  —  et 
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sûr  de  prendre  dans  tous  les  gouvernements 


la  conquérir, 
n  II  est  bon  qu'il  y  ait  un  historien  qui  au 
milieu  de  ces  publicistes  qui  semblent  avoir 
oublié  rhistoire ,  en  face  de  ces  législateurs 
qui  semblent  ne  Ta  voir  jamais  sue,  rattache 
les  siècles  aux  siècles ,  les  années  aux  années, 
les  jours  aux  jours,  qui  exprime  de  chaque 
époque  ce  qu^elIe  a  mûri  de  bon  et  ce  (]u'elle 
a  enfanté  de  mal,  qui  fasse  la  Providence 
présente  là  où  Ton  ne  voyait  que  le  hasard , 
qui  souffle  sur  les  nuages  pour  mettre  k  nu 
la  main  de  Dieu  guidant  le  monde  dans  Tes- 
pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
saye de  surprendre  le  secret  de  Tavenir  à  ce 
spuinx ,  muet  et  dévorant ,  que  Ton  trouve 
accroupi  au  seuil  de  chaque  nouvelle  révo- 
lution. 

«  Il  est  bon  enfin  qu'il  y  ait  un  poète  dont  le 
cœur  résonne  comme  un  bronze  sous  cha(|ue 
événement  qui  le  vient  frapper,  qui  ne  s'm- 
quiète  pas  du  danger  de  Tattaaue,  qui  ne  se 

{>réoccupepas  du  péril  de  la  défense,  qui  dans 
es  heures  on  tout  le  monde  doute  garde  la 
foi  naïve  de  Tenfant ,  Pespérance  mystérieuse 
du  chrétien ,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
grand  nom  sans  Tacclamer,  une  grande 
action  sans  Tapplaudir,  un  grand  malheur 
sans  le  plaindre ,  qui^  sans  jamais  avoir  une 
flatterie  pour  les  puissants,  ait  toiyours  un 
cri,  un  soupir,  une  larme  adonner  aux  fai- 
bles ,  et  de  son  enthousiasme  pour  ce  qui 
s'élève  écarte  toujours  l'msulte  pour  ce  qui 
vient  de  tomber.  , 

«  C'est  parce  que  je  n'ai  pas  pu  ôtre  à  la  fois 
ce  triple  représentant  de  cette  triple  pensée 
que  j^i  cessé  de  faire  partie  de  la  rédaction 
du  journal  la  Liberté ,   Aujourd'hui  —  je 

Srocède  librement,  sans  entraves  —  aujour- 
'hui  et  dans  l'avenir  je  vais  être  <  e  que  je  suis. 
«  On  me  saura  gré  —  je  Tespère  —  d'avoir 
brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir  repris  cette 
tAche  laborieuse  d'un  journal  à  créer  —  d'a- 
voir enfin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  peut- 
être,  et  cela  parce  que  ma  volonté  avait  ren- 
contré un  obstacle  sur  la  route  de  ma  con- 

science. 

•f  Au  reste ,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
souvenirs  au  journal  que  j'abandonne  :  je  l'ai 
pris  à  16,000  abonnés,  je  le  quitte  à  8(»,000. 
"  Aussi,  j'espère  que  c'est  par  un  simple 
oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
mémoire  que  lui,  ils  se  souviendront  de  mes 

articles. 

«  Ce  sont  ces  articles  que  j'invoque  pour  le 
passé  et  qui  répondent  de  l'avenir. 
n  Ce  qu'u  nous  faut  aujourd'hui  à  l'Assem- 
blée nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 

nersie 

«  Des 'hommes  qui  disent  hautement  leur 

Densée 

«c  Des  hommes  qui  la  soutiennent  avec  la 

voix,  avec  la  plume,  avec  le  bras ,  si  besoin 

est. 


«  Je  crois  avoir  prouvé  depuis  deux 
que  je  suis  un  de  ces  homme»-là. 
«  Ma  devise  est  celle  de  la  République;  inab 
à  cette  condition  que  la  République  de  184^ 
ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
1793,  et  qu'en  rejgard  des  trois  mots  :  LÛioté, 
Égalité,  Fraternité ,  on  écrira  ces  trois  autres 
mots  :  Patrie ,  Propriété,  Fanùlle. 
«  Que  ceux  qui  pensent  comme  imn  se  ra^ 
«  lient  à  moi.  »  Al.  Dcmas. 

lia  France  rellgtenae*  journal  du 

clergé  catholique...  Octobre  i848-f€- 
vrier  1849,  on~in-8^ 

lia  France  républicaine  «  union 
fraternelle  de  toutes  les  classes  sociales, 
ouvriers,  commerçants,  propriétaires^, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rédact. 
en  chef  :  J.-i.  Godard,  22  avril,  in-fol. 

La  dernière  page  contient  des  articles  sa- 
tiriques, sous  le  titre  de  :  Figaro  répvtàlicaht, 
guerre  aux  abus!  et  un  n"*  a  été  publié,  if 
28  avril,  sous  le  titre  de  La  France  répvkU- 
cainr  et  Figaro  populaire. 

Chez  M.  Pochet,  1  n°  programme,  avril, 
sans  quantième,  1  n?  du  22  avril,  celai  do  2&. 
dont  nous  venons  de  parler,  et  1  du  29,  d'oïl  le 
sous-titre  a  disparu. 

H  Ouvriers,  nous  sommes  tous  frères. 

«  Travailleurs  des  bras  et  travailleors  de 
«  l'intelligence,  unissons- nous,  donnooA-ngm 
n  la  main,  marchons  ensemble  sans  faibleâ^e 
«  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  perdons  pas  de  vue  notre  dra- 
«  peau:  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Ordre 
«  et  Force.  » 

lies  Franclie»  Farolea*  aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  In -8®. 

lia  Fraternité  •  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août, 
spécimen  in-fol. 

«  France  !  France  !  crie  lltalie ,  comme 
n  autrefois  France  !  criait  la  Pologne... 

«  Pour  la  France  telle  que  l'a  lufîte  la  révo- 
«  lution,  point  d'alliance  avec  les  rois,  point  de 
«  bassesse^  auprès  des  oppresseurs  aes  oa- 
n  lions. . . 

ti  II  faut  que  la  France  républicaine  aide  la 
Pologne  et  rltalle  à  s'affranchir... 

«  Polonais!  Italiens I  levez-vous!  Allons, 
«  face  à  la  mort!... 

lia    Fraternité   Ae  rÉ^ansllet 

journal  des  communes.  N**  spécimen, 
in-4^ 

liaFraternltéonlverselle»  organe 
de  la  vérité ,  sous  la  protection  de? 
travailleurs  ;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique,  t"  décembre, 
in-fol. 

Il  a  été  fait  plusieurs  tirages,  scmis  de 
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dates  diflërenfes,  de  ce  canard,  sortant  de  la 
m^me  boutique  que  le  précédent. 

■^^  Qamiii  de  Parla,  drapeau  dn 
peuple.  Fraternité,  égalité,  liberté.  4-24 
juin,  8n~in.foL 

Gaieté,  franchise. 
Vignette ,  à  partir  du  n"  2  :  un  gamin  faisant 
un  pied-denez  à  Louis- Philippe,  qui  s'enfull 
avec  ses  ministres.  —  Il  y  a  2  n"«  8,  des  21  et 
'>.:*  jum  ;  la  vignette  est  changée  :  c'est  toujours 
un  gamin ,  mais,  dominant  un  groupe ,  il  tient 
a  la  main  un  papier  sur  lequel  on  lit  :  «  Fra- 
ternité, courage,  avec  ça  on  a  tout.  « 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
Gamin  de  Paris. 

'*  Un  grand  nombre  de  galopins  ont  pensé  que 
ce  serait  chose  utile  pour  la  France  et  le 
monde  entier  d'avoir  à  l'Assemblée  nationale 
un  représentant  qui  les  représentât,  eux 
galopins.  La  classe  des  flâneurs  est  trop 
nécessaire  à  la  propagation  des  canards  pour 
qu'elle  n'ait  pas  un  organe  à  la  Constituante. 
J'ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
semblant  de  refuser  :  tous  les  jours ,  je 
prends  sur  les  murs  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie. 
Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  à  la  fois 
hunnble  et  imi)ortant.  Aussi  dis-je  aujour- 
d'hui à  la  France ,  par  la  voie  de  la  presse, 
a  l'instar  de  M.  Emile,  que  je  sais  parfaite- 
ment que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
votre  serviteur  de  tout  son  cœur  ne  s^adres- 
sent  pas  à  sa  personne ,  qui  a  le  nez  retroussé, 
mais  à  ses  idées.  Eu  eHet,  comment  com- 
prendre la  chose  autrement?  Il  est   des 
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tête  farcie  de  professions  de  foi ,  et  je  me 
sens  entraîné  à  des  <:onsi(lérations  el  à  des 
faussetés  qui  ne  sont  pas  de  mon  âge. 
«  Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
vice des  discours  à  compartiments ,  comme 
Victor  Hugo,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  :  C'est 
ceci  ou  C'est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 
donc  c^la.  Il  n  y  a  que  deux  choses,  toutes^ 
deux  dans  l'avenir.  Je  suis  prophète  ;  je  serais 
un  très-bon  constituant  ;  je  suis  votre  can- 
didat ;  tirez-vous  de  là. 

«  Voilà  à  c' l'heure  ce  que  je  suis  été ,  ce  à 
quoi  je  puis  être  bon. 

«  Je  suis  le  gamin  des  barricades ,  non  pas 
celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 
sansméûance,  mais  celui  qui,  découvrant 
sa  poitrine ,  dit  aux  pauvres  troupiers  :  Tirez 
sur  un  frère!...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 
sensible,  quelquefois  rageur,  toujours  bon 
enfant.  Je  connais  à  fond  le  bouchon,  la  toupie. 
J'apprendrais  â  mes  collègues  à  pisser  sans 
tomber,  à  bien  se  poser  pour  ramasser 
les  gros  sous,  à  monter  à  rarbre  de  la  li- 
bellé, pourvu  que  ce  soit  un  mât  de  coca- 
gne. .   Enfin  je  ferai  rire    ces  messieurs; 

BIBL.    DE  LA  TRESSE. 


»  mais  ils  riront  de  mes  bons  mots ,  au  lieu  de 
n  rire  de  leurs  bêtises.  Je  pourrai  même  au 
«  besoin  être  le  bouffon  qui,  d'un  geste,  d'un 
"  mot,  d'une  grimace ,  désarme  le  souverain... 
«  el  sauve  une  tête... 

«  Dans  tous  les  cas,  citoyens  électeurs  et 
«  éligibles,  je  vous  promets  de  ne  jamais  faire 
«  l>attre  le  rappel  que  deux  fois  par  jour... 

«  Crojez-vous,  diers  concitoyens,  que  la 
n  franchise  de  mes  opinions  autant  que  mes 
«  antécédents  bien  connus,  soient  des  titres 
n  suffisants  à  votre  confiance?  Dans  ce  cas, 
«  nommez-moi.  Si  j'avais  voulu  vous  dire, 
•<  comme  M.  de  Genoude  :  «  Faites  de  moi  ce 
"  que  vous  voudrez  »,  je  n'aurais  pas  posé, 
'•  comme  on  dit,  ma  candidature. 

K  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  vous 
«  fais  un  pied-de-nez. 

«  FomoD.  » 

Le  jeune  Fouyou  prend  énergiqueraent  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière  ;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  pas  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts ,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 
crier  à  son  aise  ;  autrement  il  aurait  bien  vite 
planté  là  son  héros. 

»  De  quoi!  plus  d'attroupements,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  m'attrouper  et 
«  me  rassembler,  moi,  faudra  la  permission 
K  de  M.  le  maire  .^ 

M  Magistrat,  je  te  respecte,  mais  j'ai  l'oreille 
«  dure  et  je  n'entends  pas  à  demi-mot. 

«  Faut -il  être  deux,  trois  ou  cinq  cents  pour 
«  former  un  rassemblement  gênant  ?  —  Y  aura- 
n  t-il  des  sommations?  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  respectueuses?  —  Et 
»  après  les  sommations?...  C'est  là  que  je  t'at- 
t  tends,  magistrat 

«  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gênant  pour 
«  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  en  plein  air 
n  gênent  ceux  qu'a  le  moyen  de  se  fendre 
n  d'une  voilure,  ton  idée  à  toi ,  qui  ressemble 
t  à  celle  de  Duchâtel ,  n'est  pas  commode  non 
n  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

«  Quelle  liberté  doit-on  vouloir  ?  Celle  d'aller 
»  en  voiture ,  ou  celle  de  se  réunir,  même  dans 
<c  la  rue? 

«  Enfin ,  magistrat ,  je  te  respecte ,  et  je  veux 
«  entrer  dans  ton  idée.  Tu  connais  à  fond  ta 
«(  voine,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
«  pourrai  pas  m'attrouper  dans  les  rues ,  v'ià 
n  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mars,  hein? 
«  C'est  une  autre  paire  de  manches,  ça  n'em- 
«  barrasse  rien,  ça,  hein,  monsieur  le  maire? 
«  Si  pourtant  ça  te  gênait,  faudrait  le  dire.  » 

lie  C;aiiilii  de  Parl««  On  s'abonne 
sur  les  quais,  sur  les  boulevards,  à 
Paris,  à  Pontoise,  el  à  Tampico  {fies 
Sandwich),  42  n®"  juin,  in-fol. 

Vignette  :  un  gamin  affublé  d'une  giberne 
jouant  aux  cartes  avec  un  roi,  qu'il  fait  dro- 
guer :  Ti  Capot ,  à  moi  les  rois.  » 

Par  Ach.  Colliii  et  E.  Martin ,  rédacteurs  de 
la  Carmagnole.  —  Journal  modéré.  —  Au  n"*  2 
prend  le  titre  de  :  U  vrai  Gamin  de  Paris, 
pour  se  distinguer  du  précédent,  dont  il  avait 
fait,  (lès  sa  descente  dans  la  rue,  la  rencontre 
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désag[réable ,  et  qui  rayait  oharitableinent 
averti,  s'il  voulait  éviter  toute  poursuite  judi- 
ciaire, de  ne  plus  prendre  son  titre  : 

Titi  électeur, 

n  —  Ob  hé,  les  amis,  venez-vous  porter 

«  vof  bulletin? 
«  —  Ton  bulletin  de  quoi  f 
«  —  Mon  bulletin ,  ma  foi  ;  ni  plus  ni  moins 

«  qu'un  caporal  ou  qu'un  commissaire  du 

«  gouvernement. 
"  -—  Tien ,  c'  mossien  qui  m'en  donne  un 

n  tout  fait! 
«  —  DrolUng,  Duras  ^  Gervais..,  Merci  I 

«  m'amour,  vous  m'embêtez  avec  vot'  National, 
«  Un  autre  ! 
«  —  Marckai^  Duras,,.  Encore!  zuti  vous 

«  m'asticotez  l' tempérament. 
«  —  Qui  donc  c^u'^tu  nommes ,  toi? 
«  —  Qui  que  j'  nomme?  Primo  d'abord  : 
Caussidière,  mon  vieux!  un  lapin  qu'est 
gentil  avec  tout  le  monde ,  un  préfet  de  po- 
lice qui  n'sent  pas  1'  moudiard ,  un  brave 
homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
gaz  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
quoi! 

«  Quioue  j'  nomme?  Et  le  citoyen  Weill, 
donc  !  Il  n'a  pas  eu  peur,  celui-là  !  î'  Sationai 
lui  a  cherché  une  querelle  d'Allemand ,  il  a 
répondu  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 
m^  plaitj  c^  petit  mÀtin-là.' 
«  Et  puis  Victor  Hugo ,  mes  maîtres  !  Un 
poète  suifTard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
samin ,  un  auteur  qui  m'  fait  pleurer.  II  ne 
dînera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'Hôtel 
de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  filera 
des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  nazil- 
lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
comme  moi  —  oui  n'est  pas  plus  lier  d'avoir 
des  épaulettes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
avait  une  rédinoote  percée.  —  4  fr.  de  solde 
par  jour,  ça  nePa  pas  changé,  celui-là. 
«  Et  puis  Adam,  et  puis... 
n  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste,  j' vas  vous 
en  donner  un  exemplaire. 
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TUi  candidat. 


ff  Citoyens  électeurs, 

n  Vous  m'avez  demandé  une  profession  de 
foi. 

«  Je  ne  savais  pas  très-bien  ce  que  cela  si- 
gnifie, mais  mon  ami  Chalamel  m'a  dit 
comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
parlotte  dans  laquelle  que  je  vous  exprime- 
rais franchement  mon  opinion  de  voir. 
A  Si  ça  ne  vous  va  pas ,  faites-moi  signe ,  et 
je  m'évanouis. 

«  Sinon  je  réclame  une  minute  de  silence. 
•<  La  République  m'arrange ,  moi ,  et  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
serve ;  cependant  je  ne  veux  pas  une  répu- 
blique confite.... 

H  Si  vous  m'appelez  à  l'honneur  d'aller  tous 
les  matins  à  rAssemblée  avec  des  rubans  à 
la  boutonnière  et  une  écharpe  au  côté ,  je 


demanderai  pour  vous  du  travail  et  du  paio. 

mais  (lu  pain  blanc. 

«  Je  demanderai  comme  ça ,  que  Uns  k> 

mioches  apprennent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  toDt  k 

monde  ait  de  l'argent. 

n  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pasnerre. 

chez  qui  j'ai  trimé  étant  moutard ,  n  ait  pa» 

une  douzaine  de  places,  pour  toucher  soe 

douzaine  d'appointements. 

a  Je  demanaerai  que  le  dioyea  MarraM  » 

mange  pas  tous  les  jours  200  Yr.  à  sod  dlK'. 

«  Je  demanderai,  enfin,  que  tout  soitchin;ie. 

et  qu'on  nous  fasse  une  petite  répuliliqsè 

toute  neuve  et  bien  heureuse .  » 


I^  QarAe  mobile*  journal  illustri. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  S^iini- 
Arroman.  6-13  août,  2  n^  in-fol. 

J*auraU  voulu  les  voir  en  face  des  Kahiles  ' 

De  Lamoucièbk. 

11  faudrait  les  nommer  les  gardes-immobîlfs' 

Victor  Hdgo. 

lie  Ciarde  national*  par  Cap^)  d» 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  mar^5 
avril,  23  n®*  in-fol. 

A  été  affiché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore. —  Modéré. 

«  C'est  dans  ces  gouffres  de  gémissements  fi 
«  de  sueurs,  où  les  lueurs,  même  inoertaiof». 
R  de  la  foi  ont  pénétré  si  rarement;  c'e^tilaB^ 
•(  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassé»  pv 
«  l'émigration  du  capital  et  par  le  chômage  an 
n  ateliers  dans  la  rue ,  que  vous  devez  cher- 
«  clier^  voir  et  détourner  le  danger,  iMen  ao- 
«  trement  terrible  et  inextricable  dans  le  pn-- 
<(  sent  et  dans  Tavenir  que  les  ambitions  el«- 
(t  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale,  voyez->ou8,  ksen- 
«  piriques  politiques  ne  la  calment  pas  cqhiik 
«  1  autre,  en  lui  jetant  la  promesse  «Tune  u- 
n  rantie  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  (esir. 
M  quelques  centimes  pour  besogne  oe  terra^- 
«  sèment,  des  emplois,  des  places,  des  rnii 
u  ou  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  £o  Iv 
«  jetant  du  plomb  quand  elle  élerait  soa  dra- 
»  peau  du  aroit  à  la  vie  et  au  travail ,  ^ihi* 
»  raviez  attardée ,  rendue  boiteuse ,  mais  ao>s 
'(  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attemi» 
"  comme  on  attend  quand  on  se  prépare.  U 
n  la  voilà  qui  n'atteno  plus ,  elle  a  vaioca. 

«  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  Viio« 
«(  demandent  :  Qu'allez -vous  faire.' 

N  Et  vous,  qu'allez-ynus  leur  répondre? 

n  C'est  là  qu'est  le  danger  !  » 

I^e    Garde    national'  de  194§* 

15  mars,  in-fol. 

I^e  vrai  caarde  national.  Rédact. 
en  chef  :  Hilaire  Bonafous,  grenadier 
de  la  11""  légion.  28  mai-l'6  juillet. 
8  n*»»  in-fol 

«  Ouvriers,  défiez-vous  de  ces  hominf> 
«  qui ,  sans  être  ouvriers  eux->mémes ,  n  *^i 
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que  ces  mots  à  la  bouche  :  la  misère  de  Tou- 
vrier  —  Tintérél  de  rouvrier,  — Taffranchis- 
sèment  de  rouvrier,  —  Forganisation  du 
travail...  Voyons  au  moins  ce  qu^ils  ont  fait 
iK>ur  vous,  ces  flatteurs  du  peuple.  \u  nom 
ae  la  liberté,  ils  vous  ont  lancé  dans  une 
anarchie  quMls  espèrent  exploiter.  Au  nom 
de  Tégalité ,  ils  vous  parquent  comme  des 
troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  jour  le 
vivre  et  le  couvert.  Quant  à  la  fraternité,  elle 
n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
ils  ont  fermé  les  ateliers  ;  mais  Tégalité ,  ils 
vous  Pont  donnée,  oui...  oui,  réalité  de 
la  misère.  » 


CiAsette  nationale  «journal  du  peu- 
ple et  de  l'armée.  16  juiUet-13  août, 
5  n^  gr.  in-4*». 

l^e  Cilronilln.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir.  29  février  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
mais  rédigé,  dit-on,  par  A.  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespès  et  Darthenay. 

<i  Le  tournai  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
R  soin  d^exposé  de  principes  :  son  titre  seul 
n  est  une  profession  de  foi.  » 

Le  Croque-  Mort  de  la  presse  donne  à  ce 
Girondin  5  n*^  —  je  n'en  connais  que  deux,  — 
mais  il  ne  cite  pas  le  suivant ,  et  peut-être  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  part. 

JLe  «slrondUif  journal  politique  de 
Tordre  et  de  la  liberté.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  N.  Lopès.  4  mars,  in-fol. 

«  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
n  le  nôtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
«  nous  continuerons  d'être.  » 

E«e  Ciraln  Ae  sable*  revue  micros- 
copique et  populaire ,  par  B.  Bouniol. 
ln-16.  (En  vers.) 

E*e  «Srlnclie.  Juin ,  2  n^. 

Cîroii  aean  faisant  de  la  haute  poli- 
tique à  l'usage  de  la  grisette  et  du  con- 
seiller d'État. 

1  n°  sans  date  ni  aucune  autre  indication. 

E*a  Guerre*  par  H.Carred.  Septembre, 
in-fol. 

Dissertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 

Eio  Guide  den  ^lerteur»,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre,  in-fol. 

Publié,  comme  VÉcho  national  y  par 
M.  Beniamin  Delessert  fils,  pour  le  besoin  de 
sa  candidature ,  et  rédigé  par  A.  Vitu.  —  Il  en 
a  été  foit,  sons  la  date  du  17  septembre ,  im 


tirage  en  blanc  destiné  k  être  affiché .  et  pré- 
sentant quelques  variantes. 


Guillotine*  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippepbi  (anagramme  de 
Louis-Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Louis-Philippe.  L'ex  roi,  entr'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'im  côté  : 

1793. 
Tout  le  monde  y  passera , 
et  de  l'autre  *. 

1848. 

Personne  n*if  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages ,  Quelques- 
ims  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu'une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  une  infâme  diatribe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis- Philippe , 

Soi  pourtant  —  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
'hui  —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

lia  Guillotine*  Juillet,  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craque». 

Imprimé,  dit-on ,  car  ie  ne  l'ai  pas  vu ,  en 
rouge  sur  papier  blanc  bordé  d'un  large  filet 
rouge ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  où  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers,  et  (Poù  sortait 
tous  les  jours  quelque  papier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  celui  de  la  veille.  A  l'entendre, 
sa  Guillotine  aurait  été  imprhnée  dès  le  mois 
de  mai  ;  mais,  tourmenté  par  la  police ,  qui  eu 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudemment  brûler 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  iMssession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sau\  er  que  quatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  très-haut  prix. 

Le  Croque- Mort  de  la  presse  parle  d'une 
autre  Guillotine,  qui  devait  paraître  en  mai, 
et  contenait,  entre  autres  choses ,  une  liste  de 
proscription ,  ou  plutôt  de  dccapitition ,  mais 
qui,  pourchassée  par  la  police,  n'aurait  osé  se 
montrer.  Cependant ,  ajoute-t- il ,  aux  amateurs 
qui  demandaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  cette  fameuse  Guillotine,  ceux-ci, 
en  juillet,  répondaient  qu'on  pourrait  peut-être 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  garder  le 
secret  et  de  payer  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  peut  valoir  cette  assertion; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trom|)e  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jacobin. 

li*lIarnionle  unlirerselle.  Rcdact. 
en  chef;  Louis  Le  Hir.  Avril,  in-fol. 

Ainour,  liberté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  de  la  bonne  manière; 
plaçait  Dieu  à  la  tête  de  toute  })ensée  politique, 
comme  le  lien  sublime  qui  unit  les  hommes 

30. 


1848 


—  468  — 


entre  eui,  et  substituait  à  la  fraternité  la 
charité ,  qui  est  plus  étendue  et  plus  complète. 
On  n'en  connaît  que  les  n*'  45,  51,  52,  des  9, 
15  et  16  avril.  Les  rédacteurs  promettaient  de 
donner  des  n^  rétrospectifs  partent  du  25  fé- 
vrier, et  qui  devaient  d'abord  être  numérotés 
de  1  à  44,  puis  de  1  à  50. 

Histoire  polltiaiie  Ae  cliaaiie 
semaine f  par  le  citoyen  Maximilien 
Girac-Levey.  Avril,  in-8®. 

lie  peill  Bomme  rou^e.  Avril , 
{ 4  n®*  in-fol.  et  in-4°. 

L'homme  rouge  apparaît  encore. 
Il  rit  d'un  air  moqueur... 

Bèrancer. 

Par  Marc  Foumier,  Alex.  Weill,  Bourget  et 
Alet.  Baron.  Le  litre  est  surmonté  d'une  vi- 
gnette imprimée  en  rouge ,  et  variant  à  chaaue 
n**.  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  :  «  Lan 
un  de  la  république.  On  ne  s'abonne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communications  »  ;  à  droite  :  «  Ce  journal 
paraît  quelquefois.  L'échoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  située  boulevard  de  la  République . 
ci-devant  des  Capucines ,  n°  9.3.  »  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n"  4  :  pamphlet 
hebdomadaire;  au  n**  11  :  revue  politique  et 
satirique;  au  n**  12  :  revue  parisienue,  A 
partir  du  n*»  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  litre 
est  imprimé  en  rouge.  A  partir  du  n"  12  le 
format  devient  in- 4". 

lia  Honirrle*  journal  hebdomadaire^ 
par  4.  Boldenyi  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  iD-4«. 
A  reparu  en  octobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire.  4  n*»  in-8». 

li'lmparttal ,  journal  politique,  litté- 
raire et  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E.  Laloubère.  i8  juin,  2  n»»  in-fol. 

Un  n**  d'une  demi-feuille  et  l'autre  d'une 
feuille,  tous  les  deux  nombres  1 . 

Ii*IiiipltoyAble«  journal  de  tous  les 
abus  publics.  Propriét.  gérant  :  V.  Le- 
tellier.  3  septembre,  in-fol. 

N'eut  qu*un  numéro.  Au  lieu  du  n?  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  citoyen  V.  Leiellier,  fonda- 
teur rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  protes- 
tation contre  la  loi  du  cautionnement,  qui 
empêche  Vlmpitoyable  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  :  de  J.-C.  le  17  sept.  1848,  de  la 
R (^publique  le  7*  mois,  de  l'état  de  siège  le 
69"  jour. 

Ii*lndépeiidant*  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les  jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualité.  Rédact.  Laponneraye,  La- 


bédollière,  etc.  45  mai-li  juin,  23 n« 
in-fol. 

Au  1**^  n°  était  jointe  une  demi  fenflfe, 
papier  rose,  contenant  quatre  vignetteà;  m 
supplément  fut  encore  envoyé  avec  le  n  da 
5  jum  ;  il  a  pour  titre  :  U  Diable  roM?.  suw*. 
ment  au  journal  Vlnd^e^ufant,  elestoméd^iiM 
vignette  représentant  la  République  en  cagç. 

La  République  étant  rolage 
Et  cherchant  trop  \  se  sauver. 
Nous  Tenons  de  la  mettre  en  cage. 
Afin  de  la  mieux  conserver. 

Le  Diable  rose  est  devenu  ensuite  une  pa- 
blication  spéciale  (voy.  supra,  p.  452). 

Ii*Iiitérél  public»  feuille  d'annonces 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 
fabricants,  publiant...  Revue  théâtrale, 
modes,  feuilletons  et  romans  nouveaux. 

26  octobre,  in-fol. 

aaciiue»  Bonlioiiiiiie.  Rédacteur  : 
J.  Lobet.  Iijuin-i3  juillet,  4  n«  in-fol. 

Avait  à  la  bouche  les  meilleures  paroles  : 
û  La  vie  ï  bon  marché.  • 

L4M4BTl!ffC. 

Peuples,  rormex  une  sainte  alliaoce. 
Et  doonez-voos  la  main. 

BÉB  AUGES. 

c  W  ne  s'agit  pas  de  racourcir  les  habits  poora 
faire  des  vestes ,  mais  d'allonger  les  vestes  po* 
en  faire  des  habits.  ■ 

Garnicr-Pagès  Tancien. 

Le  n**  1  avait  été  imprimé  d'un  seul  cAle, 
sur  papier  rose,  pour  être  affiché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  juiUet. 

aérémlades  répabllCAlnes  d'un 
vieux  montagnard.  1n-8^ 

N**  1 ,  du  17  avril.  Devait  paraître  à  d» 
époques  indéterminées,  suivant  les  événements 

l<e  aoumal.  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Karr;  avec  le  concours  <Je 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Méry,  Lireux,  Lurine.  Th.  Gautier. 
Tournachon ,  Francis  Wey,  etc. }.  ^"^ 
juillet-3i  octobre,  96  n««  in-fol. 

Bonne  foi,  bon  sens. 

n  Les  journaux ,  dit  M.  Karr,  ont  toigoars 
été  des  avocats  qui  plaidaient  chacun  wx 
cause  dans  Tintérét  de  certain  parti  et  df 
ci'rtaines  avidités.  Si  je  ne  voyais  pas  devant 
moi  un  but  plus  noble  ^t  plus  grand ,  jen> 
handonnerais  pas  la  vie  douce  et  calme  qu' 
je  me  suis  faite  dans  la  retraite  pour  me  con- 
sacrer à  cette  nouvelle  publication...  J'ai  fa»< 
un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aui  [^ 
illuLStres  talents  de  notre  époque;  tousm'oot 
promis  leur  concours  assidu  avec  un  noNe 
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empressement...  Je  veux,  et  j'espère,  aiec 
Taide  de  tout  ce  qu*il  y  a  d'hommes  de  cttor 
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«1  et  de  talent,  fonder  enfin  en  France  le 
••  parti  de  la  probité ,  du  patriotisme ,  du 
«  oon  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 

Publiait  une  édition  du  soir.  En  tête  du 
n"*  96  Alph.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
i\u\  était  «  la  transformation  des  Guêpes  » , 
eesse  de  paraître,  et  que  les  Guêpes  vont  re- 
prendre leur  Tol. 

Journal  de  Dëmocrlte*  revue 
hebdomadaire.  Avril,  2  n***  in-4". 

Journal  de  la  sarde  nationale 
et  de  rarmée*  Rédacteurs-fon- 
dateurs :  E.  Laloubëre,  Jean  Laroche. 
1*'  mars,  in-4*. 

Journal  de  Ijouls-^apoléon  Bo- 
nai»arte.  Son  arrivée  et  son  discours 
à  1^ Assemblée  nationale.  N^  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Fertm  volant ,  scripta  manent. 

Je  mourrai  en  prisun,  si  des  rigueurs  sans 
exemple  m'y  condamnent,  mais  on  ne  m*a- 
mènera  Jamais  à  abaisser  mon  caractère.' 
(  lodis-Mapoléok  Bonaparte.  ) 

.Sans  date ,  mais  de  septembre.  Deux  tirages 
quelque  peu  différents. 

Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Louis- Napoléon  Bonaparte, 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
4848-avril  1849,  4  n»"  in-fol. 

Au  n°  3  ajoute  à  son  titre  :  moniteur  de 
rÉlysée  national. 

«Pournal  démocratlQue  et  ofll- 
elel  de»  ateliers  nalionaux. 

22-24  juin,  in-fol. 

Vivre  en  trafalllant. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  des  ouvriers, 
poursuivre  les  conséquences  de  la  république 
démocratique  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
au  travail  proclamé  sur  les  barricades  du  25 
février. 

•  Semblables  à  une  nuée  de  vautours  affamés, 
«  les  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 
«  pudeur  sur  les  places  grassement  rétribuées; 
«  lorsqu'ils  ont  été  repus ,  ils  ont  déclaré  que 
«  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
«  des  républiques  possibles.  Mollement  étend  us 
«  sur  les  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 
«  voitures  de  Tancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
M  gnés  que  des  misérables  se  plaignissent 
M  d^avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  demandent  du 
«  pain ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
a  traille  ;  occupés  exclusivement  de  la  satis- 
M  faction  de  ieuis  passions,  ils  ont  donné  le 
<f  temps  à  la  réaction  de  lever  la  tète,  de  sV- 
«  ganiser,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 
m  a  livrer  bataille.  Après  avoir  jeté  les  répu- 
n  blicains  dans  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


«c 

H 
« 
« 
« 
R 

n 
n 

H 

n 

« 

« 

m 
a 
n 

M 
R 

n 


les  cachots  de  la  Conciergerie,  MM.  nos 

Î;ouvemants  s'aperçoivent  enfin  guHls  ont 
ait  fausse  route;  ils  Jettent  le  cri  d*alarme 
et  déclarent  la  république  en  danger.  Ne  nous 
pressons  pas ,  hélas  !  de  les  féliciter  sur  ce 
revirement. 

a  Le  peuple  peut  ce  qu*il  veut  ;  il  possède  en 
lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dé- 
couragement serait  un  crime,  et  nos  enfants 
maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu  de  la 
liberté,  nous  allions,  par  notre  Iftche  indif- 
férence ,  leur  léguer  la  servitude. 
M  Nous  ne  sommes  pas ,  qu'on  le  sache  bien , 
une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré- 
volution; nous  sommes  les  défenseurs  de  la 
république ,  et  le  fusil  aui  a  servi  à  la  con- 
quérir est  toujours  prêt  a  la  défendre  contre 
ses  ennemis,  quels  qu'ils  soient.  Nous  ne 
nous  rallions  qu'à  un  seul  cri  : 
n  Vive  la  république  démocratique  et  so- 
n  ciale  !  !  !  » 

Journal  de»  lÈ^Umem  de  Parla  et 
de  la  iMftnlleue»  feuille  spéciale 
des  fêtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
que;suiviesde  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  camjiagnes,  de  poésies 
religieuses,  d'un  bulletin  des  arts,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes, 
li  mars,  5  n^"  in-4''. 

Dessins  au  trait,  et  musique  gravée. 

Journal  de»  f)nal»ourgs*  16  avril, 
infol. 

Voici  le  jugement  qu'en  porte  la  Physio- 
nomie de  la  presse  :  «  Ignorant  et  envieux. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  société  tout 
entière.  » 

Journal  des  Jacobin»  •  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  i4  mai,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef:  Pitois  Christian ,  président 
du  cJub  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Sè- 
vres, et  secrétaire  du  maréchal  Bugeaud. 
l*''  et  seul  n",  lancé  la  veille  de  l'envahissement 
de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
principes  contenait  cette  phrase  significative  : 
A  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  périrent,  en  1793,  avec  la 
liberté  vaincue...  »» ,  et  se  terminait  par  ces 
mots ,  plus  significatifs  encore  :  «  Fraternité 
aujourd'hui ,  ou  justice  demain,  w  —  Épi- 
graphe : 

«  Je  succombe  sans  regret  -.  je  vous  laisse 
ma  mémoire;  elle  vous  sera  chère,  et  vous  la 
défendrez.  »  (  Dernières  paroles  de  Maximilien 
Robespierre  au  club  des  Jacobins,  la  veille  du 
9  thermidor.  ) 

Une  seconde  épigraphe  rappelait  le  jugement 
que  Napoléon  a  porté  de  l'incorruptible  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  une  parodie  : 
le  Jacque  au  bain  ! 

Journal  de*  iiau^rrcfi  #  par  Louis 
Deplanques ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, d'AUon-Shée,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  10  septembre,  2  n**»  in-4®. 

«  Notre  publication  sera  mensuelle.  C'est  une 
publicité  bien  restreinte  sans  doute;  niais 
nous,  pauvres  comme  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
le  droit  d'une  plus  grande  publicité  par 
le  dépôt  d'un  cautionnement.  Nous  usons 
donc  seulement  du  droit  qu'on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  paraître  uue  fois ,  une  seule 
fois  par  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
sous  lamonarcliie;  la  république  n  est  pas 
plus  libérale  pour  le  pauvre  que  ne  l'étaient 
les  royautés  qui  l'ont  préa'dée.  Mais,  Quel- 
que restreinte  que  soit  cette  publicité,  si 
tous  les  pauvres  répondaient  à  notre  appel , 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 
peut  compter;  car  la  misère  marche  vile  sous 
la  république  telle  qu'on  nous  la  fait...  >. 
n  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
ment, profondément  républicains  .!•  A  quoi 
bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
nous  le  sage  de  l'avenir.  » 
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tournai  de*  pofitefi*  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix. 
1"  septembre,  in-fol. 

«  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
«  jour  à  la  famille  des  nouvelles  des  tils  qui 
«  la  servent.  Ce  journal  gratis  restera  tou- 
«  jours  à  la  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
«  mairies  de  France.  » 

—  CI  On  insérera  gratis  et  sur  l'heure  même 
«  une  notice  descriptive  sur  les  enfanta  égarés, 
n  que  nous  hébergerons  si  on  nous  les  amène. 

Idée  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  » 

—  «  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
nom  de  son  fils  dans  le  cadre  du  corps ,  c'est 
qu'il  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 

n  raccomplissement  de  ses  devoirs.  » 

En  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 
radame ,  l'inventeur  de  cette  feuille ,  ou  plutôt 
de  ce  tableau,  était  de  porter  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  aes  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  corps 
de  l'armée.  11  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  au  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Et  pour  prix  de  son  idée  ce  brave 
homme  ne  demandait  que  le  dernier  verso,  des- 
tiné aux  annonces  commerciales  (tous  les 
Charles- Albert  et  autres  de  ce  genre  excep- 
tés). 

Journal  de«  fiann-culotte*  •  par 

le  citoyen  Constant  Hilbey.  Mai  1848 
mars  1849,7  n^»  in-fol. 


Singulier  titre  pour  un  taiHenr  !  fait  iAetf- 
ver  M .  hambard.  Un  confrère,  la  CarmagnoU, 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n"  1 ,  le  Journal  des 
sans-culottes  : 

«  Un  nommé  Constant  Ililbey ,  qui  se  dit 
ouvrier  et  qui  ne  travaille  qu'à  être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  1"  n"  du  Joer- 
naldessanS'Culotteai. 

«  Cette  feuille  anti-ré volutionjiaîre  prèd» 
la  réhabiliUtion  de  Marat ,  et  voue  Charblt* 
Corday  à  l'exécration  des  races  futures. 

t  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d  m 
écrivain  u 

Voici,  du  reste,  comment  débute  le  ciioy:!i 
Hilbey,  avant  d'ex|H)seip  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  25  février  : 

Aux  sans-culottes. 

A  Si  j^avais  publié  un  journal  il  y  a  trob 
mois,  je  ne  l'aurais  pas  mtituié  Journal  des 
sans-culottes,  parce  qu'alors  les  sans-rn- 
lottes  étaient  souverains,  du  moins  ils  le 
croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatteries 
souverains ,  môme  les  souverains  sans-culot- 
tes  Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  s«iu- 
verains  du  tout  et  que  vous  êtes  toujours 
sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  at- 
tendu que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  eo 
restait  à  faire  des  barricades  et  à  monter  b 
garde  pour  prot^er  les  propriétés  des  bour- 
geois (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  toib 
avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
le  nom  des  sans-cidottes,  par  c'est  celai  des 
infortunés.  Nom  jeté  comme  un  outrage  à  b 
face  des  déshérites  par  les  heureux  du  moi^e. 
et  relevé  comme  une  gloire  par  la  révolotÎM 
française  pour  en  accabler  les  tyrans,  noa 
sanctifié  par  nos  pères ,  sois  l'expression  (k 
mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  nioB 
mépris  pour  les  oppresseurs!  Bien  loin  de  rt- 
douter  la  haine  de  cçs  derniers,  je  la  souluut^" 
comme  un  bonheur,  et,  dût- elle  m'arracber 
la  vie,  je  ne  tiens  pas  à  vivre  dans  no 
monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 
gré de  haine  qu'ils  me  porteront  marquera 
le  degré  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre: 

S  lus  ils  me  i)ersécuteront ,  plus  je  serai  Ioïd 
'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  ne 
me  séparera  des  méchants  î  Qu'ils  vous  ap- 
pellent anarchistes,  brigands ,  communis- 
tes, canailles  .  factieux,  jusqu'à  mon  der- 
nier souffle  je  serai  \xmT  vous ,  contre  vo* 
oppresseurs,  déshérités  du  monde.  » 

aoarnal  de*  trawalllenr»*  fonde 

par  les  ouvriers  délégués  au  Luxem- 
bourg. 4-25  juin,  6  n®*  in-fol. 

Organisiation  do  travail  par  rassociaiioo. 
Plus    d'exploitation    de     l'homme    pv 
i'iiomme. 

«  Nous  voulons,  nous  les  travailleurs,  nous 
'(  qui  non-seulement  sacrifions  notre  vie  pour 
(c  la  défense  des  droits  de  la  nation ,  mais  qai 
«  subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu^elle  a 
n  de  plus  tyrannique ,  de  plus  implacable ,  de 
H  plus  incessant,  —  nous  voulons,   disoib- 
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nous,  que  rien  de  ce  cpie  nous  produisons  ne 
nous  soit  enlevé  ;  nous  voulons  que  ce  mot  : 
DKoiT  AD  TRAYML ,  inscrît  suF  les  proclama, 
tions ,  deTienne  une  réalité. 
•c  Nous  voulons  que  nos  lilles  ne  soient  plus 
condamnées  par  la  faim  à  vendre  leur 
amour  pour  un  peu  de  pain  et  le  déshon- 
neur. 

•<  Nous  voulons  que  la  vieillesse  de  nos  mè- 
res ,  de  nos  pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 
n^'avnir  pour  abri  que  le  dépôt  de  mendicité 
ou  les  murs  de  riiôpital. 
«  Nous  voulons  que  notre  intelligence  ne 
6oit  pas  abandonnée  au  hasard   et  qu*elle 
soit  développée  par  Téducation  gratuite. 
«  Nous  voulons  queVassociationf  sous  tou- 
tes ses  faces ,  soit  le  seul  et  imique  drapeau 
qui  doive  rallier  tous  les  travailleurs. 
'•  Nous  voulons  que  le  mot  et  Vidée  (Tex- 
ploUation  de  Thomme  par  Thomme  soient 
rayés  de  toutes  les  institutions  gouverne- 
mentales. 

»  Nous  voulons  que  la  soUdarité  devienne 
un  fait. 

"  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  quel- 
que forme  qulls  se  présentent,  soient  promp- 
tement  abolis. 

K  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 
par  TOUS  et  pour  TOUS » 


!•«  Journal  ilu  Dialile*  2  n 

in-fol. 
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U  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Paris 
depuis  trois  mois,  s^abattit  sur  la  butte 
Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
Accoudé  sur  VArni  du  peuple,  V Esprit  du 
peuple,  la  Tribune  du  peuple^  le  Représen- 
tant du  peitple,  et  un  tas  de  journaux  dont 
le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 
son  binocle  sur  son  nez  narquois,  et,  les 
yeux  tournés  vers  Paris ,  il  partit  d'un  im- 
mense ^lat  de  rire  qui  ne  s  arrêta  qu'à  ses 
oreilles. 

**  Ha  !  ha!  ha!...  ils  appellent  cela  une  ré- 
volution! C'est  bien  la  même  boutique; 
seulement  ils  ont  changé  l'enseigne. 
«  Liberté,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 
de  liberté ,  ordre  public  :  —  deux  mots 
changés .  voilà  tout. 

«  —  Ah  !  ces  gens  -là  sont  libres  ! . . .  Libres  de 
quoi  ?  je  vous  le  demande,  à  moins  que  ce 
ne  soit  de  chanter  la  Marseillaise ,  de  crever 
de  faim  et  de  faire  banqueroute... 
"  Où  diable  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité  ? 
«  Pour  la  fraternité,  c'est  différent,  et  je  me 
fais  une  véritable  fôte  de  donner  l'accolade 
fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledru- 
RoUin,  Marrast  et  consorts.  Seulement,  je 
leur  dirai  :  Frères,  vous  I1abite7.de  somptueux 
liAtels  ,  des  palais  dorés,  el  vos  frères  per- 
chent dans  de  sales  taudis  !  Frères,  vous  avez 
de  beaux  habits  et  de  belles  écharpes  à 
graines  d'épinards,  et  vos  frères  ont  de 
malheureuses  souquenilles  puant  la  misère 
et  trouées  comme  de  la  dentelle!  Vous  avez 
de  beaux  carrosses,  frères,  et  vos  frères 
n'ont  pas  de  souliers  !  Frères ,  vous  ripaillez 
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du  matin  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
à  jeun ,  sans  savoir  s'ils  dîneront  le  lende- 
main! Vous  palpez  chaque  jour  environ  100 
francs  pour  vos  appointements ,  chers  frères, 
c'est  de  quoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
frères  qui  crèvent  de  faim  et  me  tirent  par 
la  queue  à  me  démembrer. 
«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  mattre  !  vous 
avez  là ,  messeigneurs ,  une  singulière  ma- 
nière d'entendre  la  fraternité!  Vous  aimez 
la  République,  mes  très-chers  frères,  et 
vous  fa  rendez,  par  votre  incapacité,  im- 

Kuissante  et  ridicule  !  Vous  aimez  la  Répu- 
lique ,  et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy  • 
nasli(]ues  !  Allons  donc,  monarques,  vous  vou- 
lez rire  !  Aussi  ce  peuple  est  béte.  Il  n'avait 
donc  pas  assez  a'un  roi  pour  le  gruger, 
puisqu'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  un  ! 
c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 
gera plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
de  gagné. 

o  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 
n  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
dans  ses  doigts  crochus ,  partit  d^un  éclat  de 
rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
chain. » 


Joumal  du  progréfi  et  da  cré- 
dit pulilie.  Mai ,  in-fol. 

Journal  da  trUmnal  de  t^m- 
merce  et  de  la  lioarse  de  Pa« 
rifi.  In-fol. 

lie*  ^adaii  de  la  République  • 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4«. 

lie  Kalilialifite*  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n®"  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrei  point  la  lainière  soos 
le  boitseau.  (  Évangile.  ) 

V008  ne  Jetterez  jpoint  les  perles  ans 
pourceaux.  (  Evangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme .  de  l'illuminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
des  faits  de  l'art  kabbalistico-magique ,  de  la 
médecine  universelle,  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  l'art  magique  proprement  dit. 

lie  lialioureur*  journal  politique  de 
l'agriculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  J  848-9  juillet 
1849,  14n«»in-4». 

lie  liamplon*  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boyer,  X.  de 
Montépin,  de  Villemessant.  28  mai- 
2i  août,  42  n«»  in-fol. 

«  Notre  Lampion  s'allume  pour  éclairer 
«  l'inauguration  d'une  république  forte ,  mode- 


4848 


—  472  — 


«  rée,  honnête,  constitutionnelle...  Il  s'allume 
«  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 
«  fait,  s*écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  mal. 

««  Sa  flamme  est  pure  et  inifiartiale ,  et,  s'il 
«  n'était  de  sa  nature  modeste  et  populaire,  il 
«  pourrait  réclamer  Torgueilleuse  devise  du 
«  soleil  de  Louis  XIV  :  i\ec  pluribus  impar. 

«  Il  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 

n  Les  ambitions  politiques, 

«  Les  travers  parlementaires , 

«  Les  abus  administratifs , 

«  Les  prétentions  bourgeoises, 

«  Les  niaiseries  populaires, 

«  Les  rêves  aristocratiques , 

«  Les  fantaisies  démagogiques , 

«  Les  folies  terroristes , 

«  Les  aberrations  artistiques , 

«  Les  divagations  littéraires. 

1  II  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  dn 
«  ridicule  sur  les  institutions ,  les  actes  et  les 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«c  principes  d'organisation,  d'ordre,  de  liberté, 
«  de  propriété,  de  sécurité  et  d'amélioration 
«  progressive  que  se  propose  le  journal. 

«  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
«  borne  où  se  cache  l'erreur  sous  le  manteau 
«  du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Nous  cro>ons  que  les  hommes  de  la  veille 
n  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli- 
«  tion  pour  (qu'ils  soient  aptes  à  rééditier. 

«  Une  maison  menace-t-elle  de  s*écrouler, 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  bottiers ,  tail- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démolir  ;  mais. 
«  une  fois  à  terre,  ni  bottiers,  ni  tailleurs ,  ni 
«  merciers ,  ne  pourront  la  reconstruire. 

«  Le  grand  tort  de  notre  époaue ,  c'est  que 
«•  tous  ceux  qui  ont  concouru  a  renverser  la 
«  monarchie  se  croient  propres  à  reconstruire 
«  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bons  sens ,  et  puis 
«  encore  du  bon  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août;  de  nouveau  suspendu  le  21 
août  et  poursuivi ,  essaya  de  reparaître  le  24 
sous  le  titre  de 

•^  lia  Bouclie  de  fer,  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Calonne.  24 
août^  in-fol. 

Œil  pour  oedl,  dent  pour  dent. 

(LA  Bible.) 

«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampion,  aussi- 
tôt après  la  suspension  nouvelle  prononcée 
arbitrairement  contre  cette  feuille ,  se  sont 
réunis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 
ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
men. Ils  ont  choisi  pour  titre  la  Bouche  de 
fer,  illustrée  sous  la  première  République 
par  le  courage,  l'énergie  et  le  talent  de  ses 
rédacteurs.  Nous  avons  le  même  courage , 
la  même  énergie;  nous  ferons  nos  efforts 
pour  approcher  de  leur  talent.  Comme  ceux 
de  93 ,  les  rédacteurs  de  la  Bouche  de  ft»r 
de  1848  ro.nbattront  pour  le  salut  de  la 
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"  France  contre  la  tyrannie  et  contre  l'auf- 
«  chie... 

«<  C'est  après  avoir  surmonté  des  obstaH^s 
"  sans  nomhre  que  les  rédacteurs  do  Utys 
«  pion  éteint  sont  enfin  parvenus  à  publier  cr 
"  spécimen  ;  les  imprimeurs ,  effrayés  |\ar  le 
«  décret  de  l'exécutif,  vovaieot  déjà  le  «• 
•<  chots  de  la  République  VouTrir  pour  eta 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouche  de  j»^ 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  jourÏBdi 
«  supprimé...  M 

Commençait  par  une  longue  protestalion  e! 
déclaration  contre  le  décret  de  suspensioo  qui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  loi  Tatol 
d'être  étouffée  si\  heures  après  son  appari- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  k 
Lampion  se  préparait  à  revenir  sous  le  éégay 
sèment ,  qu'il  croyait  impénétrable ,  de  Pip€- 
lehLusfucru .  lorsqu'il  rut  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacte,  l'indication  d'un  n"  da  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  eac ore. 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  ariistiqn' 

lie   Ijampion    rëpublleAin*  par 

le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  délenij 
politique.  3  n««  in-i2  et  in-8«. 

Chaque  ii°  a  un  sous-titre  qui  en  iodk|ir 
le  contenu.  Ce  sont  autant  <rélucah^atioQ^ 
dilTérentes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  U  no- 
mérotation. 

lAi  l<anin>«  de  vipère  •  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  dos  grande 
hommes.  Novembre  1848 -juin  W% 
8  n«*  in-fol. 

L'auteur ,  qui  se  cachait  sous  le  noni  <J^ 
J.  Jacques ,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui  même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  des 
publicationt  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  roo^- 
crée  tout  entière  à  la  critique  des  hommes 
publics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  |»rofKis 
de  la  nomination  de  Bastide  au*  ministère  des 
affaires  étrangères  : 

«  Un  gouvernement  d'impuissants  ne  poa- 
«  vait  se  faire  représenter  au  dehors  que  ysi 
«  un  eunuque. 

«  Hier  les  corrompus ,  aujourd'hui  les  ina* 
N  pables  ;  à  quand  donc  les  hommes  dTtal  ?  • 

Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  lan- 
gue en  janvier  1849,  quelques  j<Nirs  avant  h 
journée  dn  29  : 

«  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droit» 
«•  auxquels  ils  doivent  prétenilre;  c'est  au\ 
n  riches  et  aux  puissants  de  compter  ^y^ 
«  eux.  Est- il  besoin  de  leur  dire  que  le  proie- 
«  taire  a  la  torche  à  la  main,  qu'il  ne  faul 
«  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu'il  !a 
«  portera  tout  à  l'heure  enflammée  dans  le$ 
«  châteaux  et  les  palais ,  en  taisant  entendre 
«  des  cris  de  détresse  et  de  vengeance .'... 

n  Ne  sait- on  pas  par  Pexpénence  que  les 
'<  privilèges  autorisés  |iar  la  loi  tombent  avec 
«  le  temps  devant  la  justice  du  peuple?  » 
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Elle  n^épargnait  du  reste  personne.  C^est 
isi  que  dans  un  n°  de  juin  elle  s^emçortait 
litre  le  président  de  la  république  en  invec- 
fes  à  peine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnement,  cette 
»nne  langue  ne  pouvait  paraître  qu^une  fois 
ir  mois  ;  mais  comment,  dans  ces  conditions, 
suffire  à  l'immense  besogne  qui  allait  lui 
tomber  sur  les  bras  »  ?  Elle  s^avisad^un  expé- 
ent  ;  elle  se  donna  un  compère  : 

e  Pot  aux  roses,  journal  mensuel.  Dé- 
cembre, in-fol. 

Devait  paraître  également  tous  les  mois , 
ais  le  r^,  tandis  que  Tautre  paraîtrait  le  15. 
a  un  mot  la  Langue  de  vipère  et  le  Pot  aux 
oses  sont  un  seul  et  même  journal  sous  deux 
>ms. 

•a  l«aiiteme«  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontaines,  l**"  mai,  4  n°"  in-fol. 

«(  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
flets phosphorescents  de  notre  lanterne  sur 
tous  les  masques,  politiques,  littéraires  et 
socialistes,  u 

«a  l«aiiieme  mai^liiue  répulili- 
calne*  recueil  d'épisodes  comiques 
et  satiriques,  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n®*  in-8®. 

Une  méchante  vignette  sur  bois,  placée 
DUS  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
assant  la  g.,,,  sur  les  barricades.  Par  là  on 
eut  juger  au  reste. 

Il  parut  dans  le  courant  d'octobre ,  sous  le 
itrede  Lanterne  magiqxie  politique  de  1793, 
n  canard  qui  n'était  qu'un  tableau  historique 
t  biographique  des  conventionnels.  Une  2* 
dition  en  fut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
itre  de  Lanterne  histoHque,  revue  des  gens 
olitiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  |>ar 
larius  Canmès. 

L^ettre*    contemporaineii»    par 

Emile  Barrault ,  rédacteur  en  chef  du 
Tocsin  des  travailleurs.  6  n"'  in-fol. 
et  in-4®. 

Publiées  pendant  l'état  de  siège.  La  V* 
st  adressée  à  M.  de  Lamartine,  la  2"  à 
f .  Thiers,  la  3'  à  M .  Rothschild ,  la  4«  au  gé- 
léral  Cavaignac,  la  5'  à  M.  Louis-Napoléon  Bo- 
laparte,  la  6**  au  pape  Pie  IX  (  in-4^  ). 

On  peut  rapprocher  :  A  M.  Emile  Barrault, 
r  propos  de  sa  lettre  à  M,  Lamartine,  par 
ilci.  Dumas,  in-fol.  —  /4  M.  Alexandre  nu- 
fiaSf  à  propos  de  sa  Lettre  à  M.  E.  Bar- 
autt  sur  M.  de  Lamartine^  par  Louvet, 
Il -fol. 

Lettre*  lia  Dialile  A  la  BépaMi- 
que  rrançai»e«  i**"  lettre,  Baga- 
telles qui  intéressent  le  peuple.  Signé: 
C.  M.  Lucifer.  9  juin,  in-16. 

Lrs  meilleurs  amis  du  pouvoir  soni  ceux  qui 
obcnt  lui  dire  toute  la  vérité. 


Ijettreii  républicaine*  •  par  Daniel 
Stem,  auteur  de  V Essai  sur  la  liberté 
(  M"e  d'Agoult).  25  mai-7  décembre  , 
18n«"in-8». 

Il  y  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  républicaines  sans  date  ni  nom 
d'auteur.  La  r*  est  intitulée  :  Guerre  à  la 
réaction!  Gueireà  Vanarchie!  D'autres  en- 
core ,  mais  celles-là  en  vers ,  d'un  certain 
Brenet.  Enfin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres^  un  assez  grand  nombre 
d'elucubrations  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Petiteii  i^ettres  critlqueii  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 
par  Dréolle.  ln-8®. 

lia  Ul»erté«  journal  des  idées  et  des 
faits.  Rédact.  en  chef:  Lepoitevin  Sainl- 
Alme;   collaborât.    Alex.  Dumas,  A 
Vitu,A.  Ponroy.  2  mars  1848-16  juin 
1850,  4  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  —  Pre- 
mier journal  quotidien  à  cinq  centimes.  —  Le 
1"'  n^,  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspendue  du 
27  juin  au  6  août,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension,  son  adminis- 
trateur, M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  fit  paraître  une  continuation,  la  même, 
sous  trois  titres  différents  :  la  Liberté  de  la 
presse  y  les  Libertés  nationales  ^  la  vraie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d'abord  très- modérée  et  assez 
insignifiante,  fit  plus  tard  une  violente  oppo- 
sition, au  profit,  dit-on,  des  idées  napoléonien- 
nes ,  et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Voiri  son  programme  : 

n  Liberté  individuelle  réellement  garantie.  — 
«  Liberté  entière  et  complète  de  la  pensée , 
«  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée. 

n  Abolition  de  l'impôt  du  timbre  et  des 
«  cautionnements  pour  les  journaux.  -  Abais- 
M  sèment  des  droits  de  poste. 

«  Abolition  de  toutes  les  lois  d'entraves  ou 
n  de  monopole. 

H  Plus  de  bureaux  de  timbre  et  de  tabac 
M  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe 
«  tits  moyens  de  corruption. 

n  Libre  carrière  ouverte  à  toutes  profes- 
«  sions,  qui  n'auront  besoin  que  de  brevet  de 
«  capacité. 

«<  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
«  des  juges  nommés  par  des  électeurs. 

«  Grande  diminution  des  frais  de  justice.  — 
M  Dévelopiieinerit  des  justices  de  paix.  —  Ré- 
«  duction  du  nombre  des  magistrats  saUriés. 
n  Application  du  jury  aux  tribunaux  correc- 
te tionnels. 

N  Tout  garde  national  fait  partie  du  jury. 

«  Suppression  des  impôts  sur  le  sel,  la 
n  vianae,  les  vins  ordinaires ,  cidre,  bière  et 
N  autres  denrées  alimentaires  de  première  né- 
«  cessité. 
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«  Établissement  des  impôts  de  luxe  sur  les 
«  voitures,  les  rheyaux ,  les  domestiques  mà- 
«  les,  les  chiens  dédiasse  et  de  fantaisie,  les 
«  vins  fins  et  les  lt(raeurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 

«  Instruction  libre  et  gratuite  sous  Tins- 
tt  peciion  du  gouvernement.  —  Écoles  pri- 
«  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  pnvi- 
<t  léges  universitaires. 

«  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
fc  leur  arrondissement  ou  canton. 

M  Plus  de  vénalité  des  charges.  Les  avoués, 
n  les  agents  de  change ,  les  agréés ,  les  cour- 
n  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
«  le  droit  commun.  » 

Grâce  à  sa  rédaction ,  spirituelle  souvent , 
toujours  pittores<)ue ,  grâce  surtout  à  la  mo- 
dicité de  son  prix ,  la  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodigieux;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu^à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige*,  la  Liberté  le  com- 
prit. M  Pour  répondre  à  Fempressement  du 
f)ub1ic  et  se  rendre  plus  disne  de  sa  bienveil- 
ance ,  elle  fit  ^acquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d^une  plus  grande  énergie ,  et  d^un  pu- 
bliciste  doué  aune  non  moins  grande  énergie, 
d'un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d*un  poète  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rubis  et  les  perles  »  :  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  25  mars  1848  que  Tillustre  ro- 
mancier fit  son  entrée  solennelle  à  la  Liberté.  11 
semblerait  qu^un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dispenser  d^une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d'en  faire  deux  -.  «  Il  y  a  des 
gens ,  dit -il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur  profes- 
soin  de  foi  que  pour  ravenir;  j'ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  profession  de  foi 
du  passé,  profession  de  foi  ae  l'avenir,  qui 
occupent  deux  numéros ,  peuvent  se  résumer 
ainsi  -.  Ego  sum  qui  sum  !  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J'ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  seront  demandées  ;  j'écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens, 


«(  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sommes  bien 
les  fils  de  Vercingélorix  :  nous  avons  lutté 
contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
voré les  légions  d'Auguste.  —  Nous  som- 
mes bien  frères  ! 

.<(  Nous  avons  eu  un  empereur  commun  qu'on 
appelait  Charlemagne.  Pour  abriter  la  civi- 
Usation  du  monde  en  son  berceau ,  il  bâtit 
une  ligne  de  forteresses  qui  s'étendait  du 
Danube  è  l'Océan ,  de  la  mer  Baltique  aux 
monts  Pyrénées;  puis  il  s'endormit  à  Aix- 
la  Chapelle,  eji  aisant  aux  Germains  :  A 
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«  vous  rorieni  et  le  Nord;  —  aux  Franrs  :  k 
«  vous  le  Midi  et  l'Occident.  —  Salut,  «sus 
«  sommes  bien  frères  ! 

«  Après  mille  ans,  le  vent  de  la  liberté  s«  lève. 
«  il  passe  sur  Paris,  sur  Berlin  et  8or  Vienne 
«<  Étudiants,  gardes  nationaux,  boargeois.  <ie- 
«  viennent  soldats.  Les  trois  villes  sont  ^s 
«  peuple ,  et  partout  le  peuple  est  le  mènir 
«■  grand  dans  la  lutte ,  plus  grand  après  la  ii^ 
«  toire.  >-  Salut!  salut,  nous  somnnes  làes 
«  frères  ! 

«  Seulement  vous  êtes  plus  cléments ,  a>âat 
«  été  moins  trompa. 

<«  Vous  vous  contentez,  vous  que  le  raar- 
<«  mure  du  Rhin ,  vous  que  le  vent  de  la  forrt 
n  Noire  a  faits  poêles ,  vous  vous  conteniez  àt 
«<  faire  descendre  votre  roi  daos  la  rue ,  d«  ki 
«<  mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ra- 
«  davre  et  de  lui  dire  : 

et  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toî  ;  t* 
M  cœur,  tu  l'as  éteint  :  malheur  à  toi  !  » 

»  Vous  vous  contentez ,  vous  enfantsdn  lia- 
<i  nube ,  vous  qu'une  longue  et  douce  tyr-ia- 
«  nie  a  faits  bons  et  patients,  vous  vous 
'(  contentez  de  crier  :  A  bas  Mettemicb  !  dr 
n  chasser  vos  archiducs;  puis  vous  dételez  la 
n  voiture  de  votre  empereur  et  vous  lui  faîte^ 
«  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidëtil<'  a 
a  votre  future  constitution. 

H  Certes ,  c'est  un  autel  sacré  qu^nn  eada- 

«  vre;  c*est  un  noble  symbole  qu^un  drapeau. 

A  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  a 

K  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  axi- 

«  d^és  au  pied  de  la  Bastille. 

'(  Mais  Louis- Philippe  avait  juré  aussi  Êd^- 
«  lité  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  &'• 
((  raché  aux  barricades. 

«  Vous  le  savez  avec  ntms,  avec  l'Europe. 
n  avec  le  monde ,  tous  deux  ont  manqué  i. 
«  leur  serment. 

K  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Trailei 
«  Frédéric-Guillaume  comme  nous  avons tTait<> 
<t  Louis  XVL 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Cha^âei 
«  Ferdinand  comme  nous  avons  chassé  Looi^- 
«  Philippe. 

«  Mais  nous  vous  disons  :  11  y  a  une  piem 
«  de  touche  où  vous  saurez  si  leur  sermeotesl 
'c  d'or  ou  de  plomb ,  leur  parole ,  d^ai^ent  «u 
«  de  cuivre. 

«  Écoutez ,  vous  qui  semblés  avoir  obtecu 
«  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir 
«  Il  existait  un  peuple  ancien  parmi  les  peti- 
a  pies ,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

R  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux  It 
«  premier  se  nommait  Piast  ;  le  second ,  J^ 
«  gellon;  le  troisième,  Sobieski. 

«  Cette  nation,  c'était  aussi  notre  «œur. 
«<  puisou'on  l'appelait  la  France  du  nord. 

'(  C'était  un  peuple  libre ,  —  c'était  une  và- 
«  tion  indépenaaiite. 

<c  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 
»  un  fossé  autour  du  champ  de  Kolan;  elk 
n  jetait  trois  {lonts  sur  ce  fossé. 
H  Par  le  premier  passait  la  grande  Pologne, 
«  Par  le  second ,  la  ptile  Pologne  ; 
«  Par  le  troisième ,  la  Litliuanie. 
«  Les  palatins  étaient  tous  à  cheyal,  comine 
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oonyient  à  de  dignes  descendants  des  Sar- 
lates. 

Là  se  faisait  rélection. 

JPuis  l*élection  faite,  des  cavaliers  par- 
eil ent  comme  des  Oèches  sur  leurs  chevanx 
.%T- tares  aux  naseaux  fendus»  et  allaient  por- 
?'r    le  nom  de  Télu  aux  palatinats. 

1^  Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
iie-  Ses  limites  étaient,  au  Nord -Est,  le 
;rand  duché  de  Moscovie  et  la  Prusse;  à 
'Kst,  la  Silésie  et  la  Hongrie;  au  Sud,  la 
^loltlavie;  àTOuest,  la  Tartane, 
r  Un  jour,  les  Turcs  menacèrent  d'envaliir 
'Europe,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
\.rabes.  Kara-Mustapha  vint  jusqu'à  Vienne, 
domine  Abderrhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 
iers. 

L  Sobieski  monta  à  cheval  avec  tous  ses  pa- 
ntins, et  les  Turcs  furent  refoulés  de  Tau- 
re côté  du  Danube. 

c  Depuis  ce  temps,  Belgrade  garde  Semlin 
"1  ne  lui  a  point  permis  de  repasser  le  fleuve. 

•  Sans  le  marteau  de  Karl ,  sans  le  sabre  de 
>obieski ,  peut-être  l'Europe  serait-elle  mu- 
>iilmane. 

•  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  jus- 
lu^au  jour  où  la  Messaline  du  Nord  prit  un 
le  ses  amants  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 
trône  de  Frédéric- Auguste. 

•  A  partir  de  ce  moment ,  Poniatowski  n'est 
[>lus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 
lief. 

«  Alors  commence  ce  festin  de  rois ,  où  l'on 
mange  les  peuples.  Catherine,  Frédéric  et 
François  s'attèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
et  récartèlent. 

«   Ce  premier  supplice  est  de  1772. 

«  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
les  Polonais  sont  encore  un  grand  peuple , 
mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 
«•  Une  seconde  fois ,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tîon  de  Targowitz,  que  soutient  la  Russie, 
la  Tictime  chiange  de  fonne ,  sans  changer  de 
lx>urreaux... 

««  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1791. 

«  Tout  à  coup  Kosciusko  apparaît;  c'est  à 
la  fois  l'enfant  de  la  Pologne ,  le  héros  de 
TAmërique  et  de  la  France. 
»  Place  à  Kosciusko ,  le  vainqueur  de  Cra- 
covie  !  place  !  il  faut  un  large  champ  de  ba- 
taille au  successeur  de  Sobieski ,  au  prédé- 
cesseur des  Clapicski  et  des  Czartoriski; 
place  dans  ia  plaine  de  Macijowice,  car  avec 
lui  va  tomber  encore  une  fois  la  Pologne  ! 
«  Alors  les  trois  aigles  se  ruent  de  nouveau 
sur  son  cadavre. 

«  François  II  prend 834  milles  carrés. 

«c  Frédéric- Guillaume  prend 1,000  mil- 
les carrés. 

m  Enfin  Catherine,  qui  vaaller  rendre  compte 
à  Dieu  de  l'assassinat  d'un  empereur  et  du 

meurtre  d'un  royaume,  Catherine  prend 

2,000  milles  carrés. 

•t  Ceux  qui  ont  moins  en  territoire  auront 

plus  en  esclayes. 
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«c  L'appoint  des  terres  est  fait  avec  des  hora . 
mes. 

«  Celui  ci  est  le  démembrement  de  1796. 
n  Un  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 
aurore  nouvelle.  Elle  se  souleva  sur  son  lit 
de  mort,  elle  écarta  «on  linceul,  et,  comme 
la  fiUe  de  Jaïr,  elle  dit  :  —  Me  voUà  ! 
«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
sovie avec  l'épée  d'Austeriitz. 
<<  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 
l'empire  français.  A  Alexandre  ses  plus  riches 
débris,  à  François  II  la  Gallicie,  à  Frédéric- 
Guillaume  cent  mille  âmes. 
«  Cracovie  sera  république ,  comme  Franc- 
fort. 

«  En  voilà  pour  quinze  ans. 
a  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 
songères de  notre  roi ,  la  nationalité  polo- 
naise jurée ,  l'ordre  régnant  à  Varsovie. 
«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 
en  France  bondit  de  douleur. 
«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généreux 
rougit  de  honte. 

«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 
était  des  martyrs  par  le  ^rand-duché  de 
Bade,  le  Vurtemberg,  la  Bavière,  la  Bohême 
et  la  Silésie  ? 

«  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
ainsi.  Le  grand-duché  de  Bade  donne  une 
constitution;  le  roi  de  Vurtemberg  est  à  peu 

{)rè8  prisonnier:  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
a  Bohème  se  fait  indépendante  ;  une  chaîne 
électrique  de  peuples  se  donnant  la  main 
s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 
«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrès 
des  peuples. 

A  En  bien  !  frères  du  Nord ,  maintenant  que 
vous  avez  travaillé  pour  vous ,  pensez  aux 
martyrs.^ 

«  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples , 
veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas 
Athéniens,  pour  avoir  des  ilotes- 
"  Dites  à  votre  roi  Frédéric-Guillaume  : 

—  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 
Dites  à  votre  empereur  Ferdinand  : 

—  Oui,  nous  croyons  à  votre  serment 

«  Mais  d'abord  lavez-vous  des  trois  parta- 
ges ;  faites  amende  honorable  du  triple  dé  - 
membrement. 

«  Rendez  l'homme  à  la  terre  la  terre  à 
l'homme. 

'I  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 
que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
nouvelle. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
fer. 

«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  czar,  —  nous  ver- 
rons ce  que  pèsera  l'Asie  despotique  dans  la 
main  de  l'Europe  républicaine. 

Frères,  ^  vous  connaissez  ces  lions  de 
marbre  —  qu'on  met  à  la  porte  de  nos  jar- 
dins publics ,  et  qui  ont  une  boule  sous  le 
pied. 

M  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 
de  ces  lions;  comme  lui,  il  avait  sous  sa 
griffe  un  petit  royaume.      ^ 
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«  L'Autriche  avait  la  Lombardie;  PAngle- 
•  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la 
H  France ,  la  Belgique  ;  TEspagne ,  le  Portugal  ; 
«  Naples ,  la  Sicile. 

»  Kh  bien  !  l'heure  est  venue  où  dans  chaque 
«  boule  il  faut  tailler  on  lion.  ^ 

En  quittant  la  Liberté,  gui  ne  pouvait  suf- 
fire à  ractivité  de  son  espnt  et  au  trop-plein 
de  son  patriotisme ,  Alexandre  Dumas  alla , 
comme  nous  le  savons  déjà,  à  la  France  nou- 
velle ;  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie,  puis  il 
prêta  son  nom ,  et  sa  verve  quelquefois ,  à  un 
recueil  mensuel,  ie  Mois. 

liH  Ubert^*  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur-fondât.  :  LoYS  L'Herminier  et 
Gustave  d'Alaux.  29  février,  in-4®. 

Devait  représenter  Topinion  de  Tex-parti 
constilutionnel. 

lAft  lilberté  religieaset  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Rédact.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
i"  juin,  23  n»»  infol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  VÉglise. 
J'ai  encore  rencontré  un  n''  d'une  Liberté 
religieuse  absolue.  Séparation  de  l'Église  et 
de  1  l!:tat.  Publiée  par  la  société  pour  l'applica- 
tion du  christianisme  aux  questions  sociales. 
ln-8'\ 

I^«  petits  IilYreii  roûi^e*  de  la 

science  politique,  démocratique  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-16. 

l^e  Ijorgnon  du  DIalile*  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D""  et  Gh.  Lefebvre.  Mai, 
in-4«. 

Je  Tois  tout.  J'entends  tout,  j'écris  touL 

'<  Je  Coffre,  ô  peuple  héroïque  !  ma  biblio- 
»  thèque  républicame ,  recueilhe  pour  toi ,  le 
«  lorgnon  du  diable  à  la  main...  » 

lia  Ijoteric  démocratique  et  no- 
ciale*  Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Faciliter  la  vente  k  ceux  qui  ont  beioin  d*»rgenl. 
Fournir  ft  tous  la  possibilité  d'acquérir. 

I^e  liucifer*  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  pariissant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoven  Buchoz  Hilton ,  ex-colonel 
des  voltigeurs  de  la  Charte  de  1830,  président 
du  club  des  Jacobins  de  1848,  actionnaire  de 
THippodrome ,  etc.  —  Remontait ,  je  crois  à 
1847,  et  vivait  encore  en  1850. 

<i  Révélateur  des  abus  criants ,  monstrueux, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  frais  judiciaires  presque 


par  tous  les  officiers  ministériels  ;  faire  radrr 
compte  aux  agents  d^aflaires  des  sommes  qui* 
reçoivent  deleurs  clients ,  et  qu^ils  nViot  p^ 
emplo>ées  conformément  à  leur  destinatimi  ■ 

—  «  Avis  aux  plaideurM.  Il  se  fonne  bk 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  piaîdeiiT^ 
c^ui  ont  été  plumés  par  les  officiers  nûoiêt»- 
riels,  pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Tba&b 
qui  a  la  double  calamité  d*ètre  atteinte  d'mt 
cataracte  et  d'être  perdue  de  ses  iDeiabr<»«. 
afin  d^exterminer  les  vrais  communistes,  lr> 
fainéants,  les  partageux  privilégiés  M.  Bo*  fa^-i 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  jiIbiv. 
il  s^est  nommé  commandant  en  chef.  Prier 
s*enrAler  il  faut  adresser  son  adhésion  franr.> 
rue...  u 

—  n  Pour  paraître  très-  prochainement,  lf> 
mémoires  du  citoyen  Buchoz  Hilton  pour  senir 
à  Pédification  et  à  Tinstruction  des  niais  qti 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune,  l«cr 
santé ,  leur  repos .  en  pure  perie ,  sur  ra^t^l 
de  la  patrie;  suivis  de  la  République  de»  «is- 

gis  à  queue ,  à  demi-queue  et  sans  queue.  ' 
ette  annonce  est  éclairée  par  une  vimelte  re- 
présentant deux  croque-morts  déguis»  en  dîji- 
Dles  et  portant  sur  un  brancard  un  homme  rti- 
tièrement  nu.  Au-dessous  on  lit  :  •  L'huma 
nité,  buée,  conspuée ,  est  envovée  à  tous  lr& 
diables,  lesquels  s'empressent  de  tranâportcr 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  du  sieur  Be 
choz  Hilton  à  son  dernier  domicile.  • 

lie  MaKasIn    pollfiQae»   joamaJ- 
recueil  des  faits  et  des  théories  pobti 
ques.  Avril-juillet,  10  n*»  in-4*. 

Voulait  mettre  rinstruction  politique  à  U 
portée  de  tout  le  monde,  et  s'adressait  à  tou» 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d^argeot,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livres. 

I^  Mairie*  mémorial  des  fonctioona.- 
res  municipaux,  ln-8®. 

Manifeste  de  la  Uyae  aoriale. 

In-fol. 

Etait  à  la  fois  le  manifeste  d^un  •  centre 
universel  de  propagande  et  d^agitatioa  sodi- 
liste  N,  et  le  programme  d^un  journal  qui  devjii 
être  publié  sous  le  titre  de  :  la  Ligue  soc*qI<. 

Manifeste  iie«  provinces»  adres» 
des  départements  à  T  Assemblée  natii* 
nale  constituante.  Alliance  de  Taut*^ 
rite  et  de  la  liberté.  In-fol. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  mai»  <t 
grand  carré  de  papier,  quMl  était  expresâratmi 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tête  :  r'  o . 
et  se  termine  par  Tannonced^un  2*. 

Mayeux«  journal  politique  ,  critiqut , 
et  littéraire.  17  juin-10  juillet,  t>  n** 
in  fol. 

Attenilon  I...  Mayeux  va  parler  !  —  F'ratenuir 

sévérité,  impartialité. 
Vite  la  république!  Vi?e  liay«u\  ! 

S*annonçait    comme  Théritier    du    palrio- 
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tisme,  du  courage,  du  désintéressement  du 
vieux,  du  patriote Mayeux,  et  se  disait  animé 
(lu  même  amour  de  la  liberté,  de  Téff alité  et 
de  la  Yérité.  La  vérité  est  que  Mayeux  le  jeune 
fit  au  gouyernement  républicain  une  guerre 
assez  semblable  à  celle  que  Mayeux  Fancien 
a\ait  faite  au  gouvernement  de  Juillet.  Voici 
un  échantillon  de  son  genre  : 

JVuances  diverses  des  hommes  du  pouvoir 
depuis  la  révolution  de  1848. 

Attention,  Mayeux!  —  Parais!^  Dispa- 
rais !  —  Tire  la  ficelle  ! 

Gouvernement  provisoire. 

Sational  :  Dupont  (de  l'Eure),  Gamier- 
Pagès,  Marrast,  Marie,  Arago,  Carnot,  Bas- 
tide ,  Bethmont,  Charras  et  Courtais. 

«  Réforme  :  Ledru-Rollin ,  Flocon ,  Jules 
«   Favre. 

«  Socialistes  ;  Louis  Blanc ,  Albert. 

«   Républicain  du  jour  :  Crémieux. 

t  En  dehors  des  partis^  donnant  des  espé- 
«  ronces  à  tous  :  Lamartine. 

CkBIMlSSION  EX^.UTIVE. 

«  Sational:  Arago,  Marie,  Gamier-Pagès , 
«  Bastide,  Carnot,  Trélat,  Duclerc,  Recurt,  Ca- 
n  Taignac,  BeUimont,  Clément  Thomas. 

«  Réforme  .-Lamartine,  Ledru-Rollin, Flo- 
«  eon. 

»  Plus  de  socialistes  :  enfoncés! 

GOirVERNEMENT  DU  28  JUIN. 

n  Tiatiowil  :  Cavaignac,  Bastide,  Trélat, 
t  Recurt,  Sénart,  Goudchaux,  Bethmont,  Car- 

«  not. 

•  Républicains  du  lendemain  :  Lamon- 

n  cière ,  Bedeau. 

«  Plus  de  représentants  de  la  Réforme  : 
a  enfoncés! 

Gouvernement  de  demain. 

«  Représentants  du  Siècle,  du  Constitution- 
«  nel  et  des  Débats. 

Gouvernement  d'après- demain. 

«  Représentante  de  V  Union  y  de  Y  Univers 
m  et  de  la  Gazette  de  France,  , 

«  Parais!  -  Disparais!  —  Tire  la  ficelle  !  La 
«  farce  est  jouée.  —Es- tu  content,  Mayeux? 
«  —  Vive  la  République  !!! 

E4ft  Mère  Dacliéne.  Voyez  Duchéne. 

E«a  Mère  MIcliel*  gazette  des  vieil- 
les portières.  Août-septembre ,  5  n^" 
in-fol.  et  in-4«». 

Prometteit  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
ses  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
illustrée,.  ,   .    . 

«  La  Mère  Michel  invite,  au  nom  de  la  fra 
«  temite,  toutes  les  vieilles  portières  à  vou- 
«  loir  bien  lui  faire  tenir  les  cancans  de  leur 
«  maison 


'<  n  est  bien  entendu  que  la  Mère  Michel 
«  prendra  les  intérête  de  ses  collaboratrices, 
«  et  Qu'elle  prendra  la  parole  quand  il  s'agira 
«  de  discuter  à  l'Assemblée  nationale  les  gran- 
«  des  questions  de  l'amende  après  minuit ,  du 
K  sou  pour  livre,  de  la  bûclie  à  la  voie,  du 
«  denier  à  Dieu  et  des  él  rennes.  » 

Quant  au  style  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi   la  mère  Michel  est  devenue 
journaliste. 

Un  g  à  min.  Ohé  !  ohé  !  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
l'Alphonse  karr,  le  Victor  Hugo,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes ,  et  jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ça  fait-il  pas  frémir?  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates , 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  Hes  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  I 

«  La  mère  Michel.  Mon  chat!  mon  chat! 
«  hélas  !  c'est  justement  lui  qui  est  cause  que 
«  je  me  lance  aans  la  gazette.... 

V  Le  Gamin.  Tiens  !  u  vous  a  donc,  dans  un 
«  moment  de  rase  et  faute  de  mou,  mordu  au 
«  gras  de  la  jambe  et  griffé  au  cœur,  votre  mi- 
«  net? 

«  La  mère  Michel.  Cruel  mouterd!  mio- 
«  che  sauvage  i  enfant  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
«  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'âge  trop 
R  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
«  pauvre  mère  Michel!... 

«  La  chose  n'est  que  trop  vraie. 

•'  La  mère  Michel  a  pâ'du  son  chat  !  Nous 
«  vivons  aune  époque  de  douloureuses  épreu- 
«  ves  et  de  grands  sacrifices,  mais  il  est  des 
«  malheurs  dont  l'énormite  surprendra  tou- 
«  jours  notre  philosophie. 

«  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 
•  bent  de  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou- 
«  leur  un  petit  bout  d'oraison  funèbre. 

«  Le  chat  de  la  mère  Michel  éteit  une  chatte 
■  et  elle  répondait  au  nom  doux  et  superbe  de 
«  Minette -Liberté 

I^e  Messager,  journal  politique  et 
littéraire.  4  avril-6  seplemore,  152  n®* 
in-fol. 

Publié  par  les  éditeurs  de  la  Correspon- 
dance de  Paris,  et  de  VÉcho  du  soir. 

Ve  Me«fia§;er  deii  campai^iies* 

5  nov.  i  848-27  janv.  1849,  i9  n~  in-4». 

Continué  par 

Le  Suffrage  universel.  4-17  févr.  1848,  3 
n*»»  in-4«». 

Micromégas*  ou  le  Miroir  de  Pans 
civil  et  politique  en  épigrammes  his- 
toriques, par  Reynaud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'abord  paru 
sons  le  titre  de  Miroir  de  Paris ,  et  qui  ftit 
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encore  réimprimé  8ous  celui  de  :  U  Cousin  de 
mcromégas  aux  Robert  Macaire  iudustriels, 
civiJs  et  poUtique»  de  la  bonne  vUle  de  Paris. 
Le  même  to<^ué  a  publié  encore  des  Distrac- 
Uons  géographic^ues,  i)hy8ionomiqucs,  anecdo- 
tiques,  etc.,  qui  n'él aient  pas  plus  amusantes 
qu  mstruclives,  quoi  qu'en  dit  le  titre. 

lAft  Minerve»  organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  chef,  o  avril-K  juin, 
i3n«Mn-fol.  ^      ' 

A  la  fm  de  juillet  fut  publié  le  pro8i)ectu8 
d  une  Minerve  de  1848»  journal  des  devoirs  et 
des  droilsdes  citoyens  d'après  les  Constitutions 
répuWicames,  mais  qui  nVut  pasde  suite. 

lia  Mlsf^re  vaincue  par  l'œuvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Quinze-Vingts. 
N*>  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  Werre. 
En  retournant  le  feuîUet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

~i'^  »*PiM>pf*  par  M.  Roux...,  sur 
le  taubourg  Saint-Antoine.  N«  i. 

E.e  Modérateur,  journal  de  la  con- 
ciliation politique  et  sociale.  Rédact.  : 
Leopold  Latapie.  Novembre. 

Ije  Mol»,  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédi§:é  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  1848-fevrier  1850,  26  n^'  in-^*». 

Dieu  dicte,  et  nous  écrivons. 

Se  donnait  comme  indispensable  à  tous  et 
a  un  chacun. 

«  La  politiaue  est  un  besoin  universel.  Que 

•  se  passe-t  fl  à  Paris?  Que  se  passe- til  en 
«  Europe?  Que  se  passe-t-il  dans  le  monde? 
«  Lh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 

•  a  apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  qui  attendent  chaque  matin  la  pâture  so- 
«  aale,  comme  les  Hébreux  du  désert  alten- 

•  daient  chaque  soir  la  nourriture  malérielle.  « 
Heureux  abonnés  du  .Vow/la  pâture  sociale 

quils  altendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 
que  SI  Dieu  eût  procédé  de  la  sorte  à  l'égard 
dT  rt       *"'  **  ^  ^'■***  très-peu  sorti  du 

Citons  encore  un  passage,  qui  rappelle  vive- 
ment Tépoque  : 

r  Kf^L^  ^.^^"^^  d'affiches,  Paris  devient 
«  le  théâtre  des  plus  étranges  bouffonneries . 
«  quand  il  est  livré  aux  élections. 

«  Autrefois,  dit-on,  quand  ou  voulait  être 
«  député,  on  s  en  allait  dans  son  département, 
«  on  faisait  des  visites  à  ses  électeurs,  on 
«  leur  promettait  un  chemm  de  fer  ou  des  pla- 
*  ces  pour  leurs  enfants ,  petits-enfants  ou  ne- 


"  veux  on  leur  donnait  à  dîner.  Us  Twié^n 
«  naient  leurs  voix  Cela  s'appelait  corr«ï.i-. 

•  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  lâusaiecé^ 
«  dîners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  es^savf  d» 
«  corrompre  avec  des  affiches. 

«  Les  restaurateurs  y  perdent,  mais  \ei  i&- 
«  pnmeurs  y  gagnent.  Chacun  soo  tour  rW 
"  trop  juste.  U  république  a  été  étabiieV^' 
«  cet  axiome.  ^ 

«La  députetion  est  devenue  an  ^at .  au  &. 
«  détre  une  mission.  On  est  député  cota. 
«  on  est  ebémste.  C'est  une  chosequi  r^v^wr.' 
«  25  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  9,00o  fr.  mj  êl 
«  Aussi  la  concurrence  estelle  errrayante^lA' 
«  gent  est  si  rare  l  Puis  les  25  fr.  soot  insaisis- 
«  sables,  et  les  représentante  ne  peuvent  fti* 
«  arrêtés,  si  bien  que  la  conscience  de  ,- 
«  messieurs  est  à  l'abri ,  et  aue  ceux  qni  il  t 
«  a  SIX  mois  étaient  menacés  de  la  prison  m 
«  dettes ,  peuvent  voter  aujoard'hoi  pour  U 
«  contramte  par  corps. 

«  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'A  dt  i 
«  pas  progrès  I  Ce  sont  les  créanciers^quî  ài^ 
■  cela. 

"  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  rri- 

«  ^U  "®"*'®"«  entreprise  :  eUe  a  son  1« 

«  Aller  tous  les  jours  de  deux  heures  à  qa,- 
«  tre  dans  une  grande  chambre ,  où  0  vaV 
«  gens  qui  causent  et  oui  se  promènent,  ua 
«  petit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  ti-ra» 
«  une  grosse  sonnette ,  et  des  indiiidus  5î 
«  montent  dans  nue  tribune;  venir  de  teu% 
«  en  temps  et  au  hasard  déposer  un  bolkijr 
«  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  présid«»nl  m 
"  fï'^J?*^  ^^  question  quelconque ,  avoir  b 
«  liberté  de  se  lever  si  l'on  Teut  se  linr  les 
«  jambes,  ou  de  rester  assis  si  l'on  est  fÀlim 
«  mançer  en  entrant  et  en  sortant  unmor^'i 
«  à  la  buvelte  du  Palais,  jiasser  à  la  cfisse  ft 

"  x®f  ^'^"'  ?,"*ï  ^^^  P»«î^  <*«  cent  sons  « 
«  échange  d'un  mauvais  reçu,  cela  n'«st  p» 
«  ennuyeux,  et  je  connais  des  braves  rèrw^k 
«  lamiUe ,  maçons  ou  couvreurs ,  qui  se  d<»- 
«  nent  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  hifs 
•^  pour  3  fr.  par  jour.  F  "«  w  «« 

«  En  outre  on  n'est  pas  forcé,  dans  «tte 
«  carrière-là,de  parler  le  français  ni  de  merirf 
«  rorthograi)hc. 

«  Lisez  pium  la  Constitution ,  st  tous  ot 
«  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

«  Il  résulte  de  tous  ces  avantages  que  quinj* 
«  ou  \ingt  jours  avant  les  élections  U  se  fah 
«  a  Pans  une  immense  commande  de  panier« 
«  rouge,  bleu,  iaune,  orange,  violet,  bcre,.t 
«  toutes  les  couleurs,  enfin,  de  rarc-en-<i€l  et 
«  de  1  opinion,  et  les  candidats  se  mettent  i 
«  lœuvre. 

«  11  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  H  v  a  des 
«  avocats,  des  rentiers,  des  princes,  âesa- 
«  néraux  des  économistes,  des  banquiers,  fe 
«  socialistes,  des  hommes  de  lettres;  des  coœ- 
«  munistes,  des  phalanstériens ,  des  prison- 
«  mers  même,  qui  ont  trouvé  cet  ineénieui 
«  moyen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commode  î 
«  Il  y  a  des  omnibus  qui  passent  à  Vincennes 
«  et  qui  Dour  huit  sous,  vous  mènent  à  li 
«  place  de  la  Concorde.  » 
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ÏÏ^e  Monde  de  1949.  Rédact.  Desjo- 
bert,  Gally,  Pierre  Zaccone,  Henry  de 
Kock.  Nw  1.4^  |er.4  avril,  in-fol. 

A  partir  du  n°  5  : 

Le  Monde  républicain,  N^"  5-86,  5  avril- 
2o  juin,  in-fol. 

RmC  Moniteur  de  la  marine,  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
merce, travaux  publics..,,  par  Louis 
Dartois.  4 << juin,  in-fol. 

Ma^  petit  Moniteur  de»  commu- 
nes, garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
mai,  5  n®"  in-4". 

E.O  Moniteur  de*  po«te«,  journal 
de  Tassociation  des  employés  des  pos- 
tes. 1**"  avril,  in-fol. 

Moniteur  induwtriel,  journal  de  la 
défense  du  travail  national.  In-fol, 

Fondé  en  1839,  mais,  de  purement  indus- 
triel qu'il  était,  il  est  devenu  en  février  1848 
politique  et  socialiste. 

E<A  Monlairne.  Décembre  1848*  1849, 
4  n«*  in-fol. 

Spécimen  du  19  novembre.  Rédaction: 
les  citoyens  Gally ,  ex-rédacteur  en  chef  du 
Monde  républicain  ;  Ch.  d'Amyot,  rédacteur 
on  chef  du  Courrier  d'outre-mer;  Eudc 
Dugaillon,  rédacteur  en  chef  de  VVnion  de 
r  Yonne  ;  Victor  Mangin ,  rédacteur  en  chef 
du  National  de  V Ouest  ;  J.-J.  Amoux,  Des- 
jobert,  etc. 

n  Le  titre  de  notre  journal  indique  assez 
«  Fesprit  qui  présidera  à  sa  rédaction.  » 

Euaes  Dugaillon  publia  dans  le  feuilleton  de 
cette  feuille  les  Montagnardes,  satires  poli- 
tiques, qui  furent  aussi  publiées  à  part. 

—  lie*  Droit*  de  l*lioninie«  organe 
du  peuple.  Rédact.  en  chef:  le  citoyen 
Gally,  Janvier-février  1849,  2  n®"  in- 
fol.  ' 

—  E<e  Républicain  roug^e.  Dra- 
peau de  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mai 1849,  5  n°'  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n^en  formaient  qu'un 
ftcul  et  même,  paraissant  alternativement, 
chaque  semaine ,  sous  ces  trois  titres ,  de  façon 
à  éluder  Tohligation  du  cautionnement. 

«  >ous  n'avons  pas  hésité  à  prendre  le  litre 
«  de  Républicain  rouge,  parce  que  nous 
«  avons  reconnu  qu'il  n  y  avait  de  véritables 
i«  républicains  que  ceux  stigmatisés  de  ce 
M  nom...  » 

—  n  Si  nous  n'avons  pas  la  république 
n  rouée ,  nous  aurons  les  cosaques.  » 

Réclamait,  entre  autres  choses,  Plmpôt 
|>rogressif ,  le  droit  au  travail,  la  justice  gra- 


tuite ,  le  divorce ,  la  restitution  du  milliard 
dMndemnité^  etc.,  etc. 

liU  Montaini®  de  la  fraternité  « 

tribune  des  représentants  amis  du 
peuple.  5-14  mai,  4  n<**  in-fol. 

Qu'a  été  le  pcaple?...  Rien. 
Que  doit-il  être  7...  Tout. 

Et  une  demi -douzaine  d^autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean  ,  de  Lamennais ,  de 
Robespierre,  de  TÉvangile.  —  Fondateur-di - 
recleur  :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  l*£"rfln- 
aile  du  petiple ,  de  la  Bible  de  la  liberté ,  de 
V  Union  ouvrière,  fondateur  du  Représentant 
du  peuple ,  du  Club  de  la  Montagne ,  de  V As- 
sociation fraternelle  du  travail,  secrétaire 
des  Jacobms,  électeur  et  garde  national.  — 
Aug.  Barzilay,  directeur  de  V Agence  générale 
de  traductions,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact.:  Proudhon,  Lamennais,  George  Sand, 
Esquiros ,  Constant  Hilbey,  Pierre  Leroux  ,  le 
Mapath  (  Jean  Journet ,  selon  les  uns  ;  selon 
d'autres,  Gannau),  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n**. 

I^e*  Moufitlquefi  républlcaineiu 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puero),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4'*. 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  à  ses  élèves. 
Nos  princesses  du  24  féyrier  en  permettront  la 
lecture  A  leurs  principicules. 

I^ous  laissa,  malheureusement,  sur  le 
spécimen,  signé  :  Brutus  Navet  aatyra, 

Ve  MouTementf  politique,  littéra- 
ture, histoire,  beaux-arts,  science, 
industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 
B.  Saint-Edme.  N°  1 ,  spécimen,  mai 
1848,  in-fol. 

Réimpression  textuelle  d'un  spédnien 
édité  en  1846. 

I^eii  Mura  de  Pari«,  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  affiches 

{)olitiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
a  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  his- 
toires des  journées  de  février,  ln-8". 

11  n^a  paru  sous  ce  titre  que  la  5*  livrai- 
son, partant  du  24  mars,  l'idée  étant  venue 
trop  tard  à  Tauteur,  qui  promettait  les  4  pre- 
miers n°"  pour  la  lin  de  Tannée.  La  série  com- 
Slète  a  paru  en  brochure ,  et  fait  la  matière 
es  16d  premières  pages  des  Journées  de  Juin 
1S48,  pour  un  garde  national. 
Dans  le  même  genre  : 

—  Curiofilt^n  r^^Toiutlonnai  - 
re».  Les  affiches  rouges.  Reproduc* 
tion  exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes les  affiches  ultra-républicaines  pla-* 
cardées  sur  les  murs  de  Paris  depuis 
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le  24  février  1848.  Avec  une  pie  lace 
par  un  Girondin.  i8oi. 

—  IjCfi  Murailieii  r4^volutlon- 
nalreiif   collection     complète    des 

Krofessluns  de  foi ^  affiches,  décrets, 
ulletins  de  la  république,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  2  vol.  in-4». 

—  Reiue  de«  muralllefli*  musée 
comique ,  journal  des  grandes  et  pe- 
ties  affiches  pour  rire. 

•Publié,  dit-on ,  par  le  petit  Caporal, 

Hafiéedu  peuple*  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion, sciences,  beaux-arts,  littérature, 
Ern.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau- 
me.  14-2i  mai,  4  n«*  in-4«. 

Lie  ^Kapol^on •  journal  mensuel.  Oc- 
.  tobre  1848-janvier  1849,  4  n<«  in-fol. 

Au  11°  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d* Alexandre  Pierre. 

UVapoléon  r^puMicaln*  Direc- 
teurs-gérants :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  11-25  juin,  6  n«»  in- 
fol. 

Le  peuple  est  le  seul  souverain  ;  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 

AboUtiofi  de  la  peine  de  mort.  —  Abolition  de  la 
misère. 

On  lit  en  tête  du  n°  6  qu'à  partir  du  di- 
manche suivant  le  Napoléon  républicain, 
ayant  en  tête  le  portrait  de  Napoléon  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  République,  pa- 
raîtra tous  les  soirs  ;  mais  il  fut  suspendu  le 
27  juin. 

•(  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
»  vouement  à  la  cause  du  peu|)le.  Elle  est 
«  fondée  dans  le  double  but  de  sienaler  le  re- 
'(  niède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
n  réactevrs  qui  endorment  le  peuple ,  et  les 
H  charlatans  ou  les  faux  dèmagopies  qui  ex- 
»  ploitent  sa  bonne  foi  ou  flattent  ses  préju- 
n  gés  dans  un  but  d'ambition  égoïste  et  person- 
«  nelle.  >» 

Au  peuple. 

'*  Sou.viens-toi  que  tu  es  le  seul  souverain  et 
que  tes  représentants  sont  tes  commis.  Us 
ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes,  en 
prolongeant  ta  misère  pour  te  faire  maudire 
ta  Hépublique  de  février.  Ces  marchands 
tiennent  dans  leur  arrière  -  boutique  des 
prétendants  honteux ,  des  mannequins  au 
moyen  desquels  ils  veulent  te  Tescamiiter. 
Moi,  qui  t'aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
bonheur  et  ta  dignité ,  je  t'appelle  a  signer 
une  protestation  solennelle  contre  celle 
loi  liberticide  qui  t'usurpe  le  droit  de  réu- 
nion, conquis  sur  tes  barricades  de  février. 
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»  Je  t'en  avertis,  cette  DouveUe  loi  C4»trf  k« 
«  clubs  en  plein  air,  ou  réunions  des  dioyev 
•  pauvres  (que  ces  sophistes  appeOenl'a' 
«  troupements),  surpasse  en  perfectkHâ  le* 
«  infâmes  lois  de  septembre  1835.  inventée» 
«  par  l'honorable  M.  Thiers,  too  iioa\f« 
'I  commis.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  paoïpblet  ksï 
parler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  Utz 
étonné  de  s'entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votr^ 
"  contact;  hier,  vous  avez  atteint  le  drmi 
«  d'association  ;  aujourd'hui ,  tou»  violez  b 
«  droit  de  réunion.  Demain,  que  ferex-voo$? 
n  Vous...  relèverez  l'échafaod!  MalbeoRsi! 
«  ne  vous  souvient-il  plus  du  vingt-qua^rf 
«  février?  Le  peuple,  vcitre  maitre,  voosdia!- 
«  sera ,  comme  il  a  chassé  la  corraptioo,  votre 
«  idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  commii 
«  violent  le  mandat  que  tu  leur  as  donné,  sw- 
<'  viens- toi  du  drapeau  rouge  du  Chanip-d^ 
n  Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  • 

lie  Napoléonien •  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire,  i  2-24  juin, 
i  3  no«  in-fol 

A  été  afliché  sur  papier  rose. 


armée  •  journal  qnotidî» 
des  clubs  démocratiques  de  la  garde 
nationale.  N^  spécimen ,  iO  aTril,  în- 
4^ 


lien  !¥aSlonalités«  feuille  hebdoma- 
daire, scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Rédact.  en  chef  :  Brun.  2  n** 
in-4«. 

Publiait  les  principales  caricatores  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes, etc.,  mai»  •  qV 
tait  point  créé  seulement  pour  provocraer  •= 
rire  ;  il  promettait  même  d'être  babitaellenteel 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  ra!*rir&l- 
ture  et  l'industrie.  »  —  Repris  en  1849^  sob» 
le  titre  de 

Les  Nationalités  {illustration  cosmopo- 
lite), journal  industriel,  littéraire. 
artistique,  etc.,  etc.  5  n®'  in-4*. 


lie*  !Voavelleii  ila  Jour*  moniteur 
de  la  journée,  bulletin  de  l'intérieiîT 
et  de  Textérieur...,  par  Louis  Jourdac 
et  Vidal.  N«»  1-17,  19  juin-o  Juilkl, 
in-4®,  et  in-fol.  à  partir  du  n*  1 1 . 

Prend  ensuite  le  titre  de 

Le  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
NO*  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  apr^ 
.  la  séance  de  l'Assemblée,  le  malin.  —  CoaiBm^ 
par  le  spectateur  républicain. 

du  fiolr,  journal  quvtr 
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dien  ,  politique  et  littéraire.  Réd.  en 
chef  :  Julien  Leroer.  15-24  avril,  8 
n***  in-fol. 

Paraissait  le  matin  sous  le  titre  de  : 

["EgaUté^  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique,  agriculture,  industrie,  com- 
merce ,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts,  etc.  16-24  avril,  8  n'»''  in-fol. 

Kt  comme  V Égalité  semblait  un  titre  trop 
évolutionnaire  pour  la  province,  le  mémo 
ournal  était  tiré,  pour  les  départements,  et 
»our  certains  quartiers  de  Paris,  sous  le  titre 
le  • 

La  Propriété,  i^-n  avril,  8  n«'  in-fol. 

[^e  ^'ouYellIfftc  quotidien*  poli- 
tique ,  littéraire,  industriel  et  commer- 
rial.  Gérant  A.  Thiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suile  (  14*  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
\al  de  Paris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Uiillet  et(^ui  avait  succédé  au  Vert -Vert,  — 
•lu  a\ril,  il  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
^aè'is.  Le  16  mai,  il  devient 

^^  Bon  Sens,  journal  de  Paris....  ii'^ 
année,  in-fol. 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste , 
ournal  de  Parts. 

L*Omiiibuii«  journal  du  dimanche. 
ln-8^ 

l^*aplnion  paiillque.  Rcdact.  en 
chef  :  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
A.  de  Pontmartin, Th.  Muret,  etc.  2 
mai  1848-31  déc.  18ol,  9  vol.  in-fol. 

Journal  franchement  légitimiste ,  de  Té- 
ole  de  V Union,  mais  plus  nardi  et  plus  vif 
lans  ses  allures.  V  Opinion  publique  -«  était, 
u  dehors,  avec  Tesprit  de  progrès  et  de  li- 
berté, contre  la  politique  de  Timmobilité  et  du 
fr/lu  quo.  Elle  demandait ,  au  dedans,  que 
'rpreuve  de  la  république  fût  faite ,  non  pas 
a  ni  parce  qu^elle  ne  pouvait  Pempécher,  que 
•arce  <]u'elle  croyait  qu'il  était  nécessaire  que 

I  France  allât  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
(* mandait  qu*on  sortit  des  réminiscences  des 
<>ini)s  qui  ne  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  avec 
e^  souvenirs,  de  ressusciter  avec  une  supersli- 
ion  puérile  les  noms  et  les  choses  du  passé , 

II  (présentât  des  idées  nouvelles,  et  qu'on 
ous  donnât,  en  1848,  une  république  qui  ne 
esseinblât  en  rien  à  celle  de  93.  Elle  pensait 
uc  les  hommes  de  la  droite  devaient  apporter 
>>aleinent  leur  concours  pendant  cette  épreu- 
k*.  ;  qu'ils  devaient  approuver  tout  ce  qui  était 
xew  ,  combattre  sans  ménagements  timides 
iiut  ce  qui  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
ou  tes  les  institutions  politiques  ou  nécessaires 

la  liberté ,  appu}er,  revendiquer  toutes  les 
nstitutionsqui  peuvent  faire  descendre  ce  su- 

BIBL.  DE  LA  PRESSE. 


blime  principe  de  la  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sociale....  » 

Ii*Oriire«  journal  des  gardes  natio- 
nales. 16  mars-16  avril,  31  n~  in-fol. 

«  Liberté  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale,  u 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n^  6  :  et  des 
milices  algériennes^  qu'il  remplace  au  n"  19 
par  :  et  des  libertés  politiques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846 ,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 
de  le  Garde  national,  puis  qui ,  s'étant  fondu 


mais.  M.  CafK)  de  Feuillide  s'en  étant  emparé , 
il  se  féminisa  et  devint  : 

La  Garde  nationale^  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.    Avril,  in-fol. 

£t  enfin  : 

CAtmnt'Carde,  Rédact.  en  chef:  L'Her- 
minier.  2  mai,  3  n®*  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains. 

K  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
n  de  finances ,  de  plume  ,  de  robe  et  d'épée . 

•  à  notre  tour  maintenant l  deux  mots,  s'il 
'c  vous  plaît. 

n  Nous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 

•  les  grands  mots  et  les  grimaces  tricolores 
n  ne  nous  en  imposent  guère. 

«  Vous  grimace?,  mal  les  vertus  que  vous 

n  ne  connaissez  que  de  nom. 
»  Prenez  donc  garde  !  vtttre  masque  se  déchire; 

«  on  voit  déjà  votre  orteil  et  votre  rapacité. 
A  Criez  bien  fort  :  Vive  la  république  !  cein- 

«<  turcz-vous  d'écharpes  tricolores  à  crépine 

«  d'or. 
»  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  bottes 

«  les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 

K  vos  fracs  les  plus  noirs. 
«(  Rondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 

'i  ombragez- vous  la  face  de  vos  sourcils,  re- 

n  levez  le  menton  à  la  hauteur  du  front. 
«  Très-bien! 

n  Campez.vous  sous  l'Arc-de-Triomphe,  sur 
un  trône  d'opéra;  distribuez  des  drapeaux  , 
et  faites  déhier  quatre  cent  mille  hommes 
devant  vos  majestés  provisoires. 
N  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
Ce  sera  fort  divertissant. 
»  Lâchez  vos  petits  discours  à  jets  cx>ntinus  : 
si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
nez ,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
oreilles. 

n  Prêchez  l'égalité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
cela  ne  vous  empêche  pas  de  vous  goberger 
dans  les  palais  ministériels ,  de  vous  voiturer 
dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
couder sur  les  loges  royales. 
t  Les  ateliers  sont  fermés ,  les  magasins  dé- 
serts ,  les  fonds  cachés  ;  les  ouvners  chô- 
ment; qu'importe  cela  !  En  chassf*,  mes- 
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ateurs  du  provisoire;  allons,  avec  les  ci- 
toyens  Garnier-Pagès  et  Pagnerre,  courre 
le  cerf  à  Chantilly.  Les  chiens  sont  ardents, 
âpres  à  la  gueule  ;  la  bête  est  grasse ,  la 
curée  sera  plantureuse.  £n  cha^ ,  mes- 
sieurs! 

«  Faites  grand  bruit ,  vivez  au  large;  insul- 
tez à  la  misère  du  haut  de  votre  vertu 
nourrie  à  quatre  services.  Vous  aimez  le 
peuple?  ce  bon  {peuple,  si  facile  et  si  béte, 
toujours  prêt  à  crier  vive  n'importe  qui  !  à  bas 
n'importe  quoi  !  Vous  avez  le  ventre  déjà , 
c'est  quelque  chose  ;  la  tête  et  les  bras  vien- 
dront plus  tard. 

<c  Changez  les  mots,  la  révolution  est  là  tout 
entière.  Au  lieu  de  monarchie,  mettez  répu- 
blique ;  liberté,  égalité  fraternité ,  au  lieu  de 
liberté ,  ordre  public  ;  et  ce  qui  était  il  y  a 
trois  mois  un  scandale ,  gaspillage  et  corrup- 
tion, deviendra  patriotisme  et  dévouement. 
«  Je  vois  bien  une  république  affichée  sur 
les  murs,  trônant  à  l'Hôtelnde- Ville  ;  oîi 
sont  les  républicains  ?  » 

Ii*ardlre«  revue  universelle  et  auoti- 
dienne.  2  n®*  spécimens,  in-foL,  aes  14 
août  et  6  septembre^  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  :  Nou- 
guier  père. 

Ij*Ordre  pulillc  •  journal  des  barri- 
cades. Écho  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
gène Blanc,  condamné  politique  du 
règne  de  Louis-Philippe,  l"  mars,  in- 
fof. 

«  Voici  ce  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
Pélagie,  dans  les  Dialogues  apologistes 
Imbliés  par  nous  en  décembre  1846,  après 
es  élections  générales  : 
«  Montrez-nous,  disions-nous  au  système  dé- 
plorable qui  pesait  sur  la  France ,  montrez- 
nous  dans  toute  sa  nudité  le  honteux  courage 
de  votre  infamie  :  usez  et  abusez  de  la  force 
passagère  que  vous  donne  votre  majorité 
factice ,  car  le  temps  approche  où  le  pe^ 
pie  viendra  comme  P/Lomme'dieUj  armé 
de  son  fouet  inexorable,  vous  expulser  du 
temple,  reprendre  sur  vous  ses  droits 
usurpés ,  et  briser  lex  idoles  vers  lesquelles 
il  vous  a  assez  longtemps  servi  de  marche- 
pied. » 

li'OrsAntsateur  du  trairail,  sous 
la  direction  du  citoyen  Letellier.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  9  avril, 
2  n«»  in-fol. 

De  chacun  selon  ses  ftculiés. 
A  chacon  selon  ses  besoins. 

A  reparu  au  commencement  de  septembre 
sous  le  titre  de  VOrganisation  du  travail ,  n" 
spécimen,  contenant  rex|X)sé  de  la  Société 
universelle.  Cette  association ,  établie  rue  de 
Charonne ,  laquelle  avait  pour  objet  Tor^ni  - 
sation  du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  les  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  cent  mille ,  se  proposait  d'ouvrir  un  bazar 


où  se  seraient  trouvés  les  objets  de  premm 
nécesité;  les  sociétaires  auraient  joui d^une  re- 
mise de  15  p.  100  en  payant  les  marcbandiae» 
avec  des  bons  d'échange  crées  à  cet  effet. 

«  Le  citoyen  Louis  Blanc  demande  TédiKa- 
«  tion  commune  et  le  développement  intellcc- 
«  tud  de  tous  ;  il  proclame  Dien  haut  tttù- 
»  formule,  qui  est  la  nôtre  depuU  longteiap» 
»  Que  chacun  doit  travailler  selon  son  ap**- 
<c  tude  et  ses  forces,  et  que  chacun  doit  cm- 
«  sommer  selon  ses  besoins  ;  mais  il  serait 
•(  se  contenter  d'indiquer  cette  fonnole ,  ^no, 
«  il  n'ose  invoquer  l'application.  C^est  qof.r* 
«  effet,  cette  formule,  qui  pour  nous  iirr» 
«  duit  l'ordre  et  l'harmonie,  qui  est  le  orr- 
't  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceoi  q» 
M  l'ont  adoptée  depuis  longues  années,  ée^kst 
a  une  puissance  qui  épouvante  ceux  qui  »  » 
«  servent  pour  la  première  fois,  et  qui  ootfifiN 
«  à  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  ia- 
M  conciliables.  » 


li  OrganlMitl«ii  du  trmvAll  •  j(«r- 

nal  des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolonge.  Collaborât.  :  Paul  Lkh 
pont,  Jacques  Désiré,  Savinien  La- 
pointe  ,  Ch.  Deslys ,  etc.  3-24  juin ,  ïr 
n^*  in-fol. 

La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  U^o. 

<(  La  rue  est  le  premier  et  le  pins  saint  de- 
«  clubs...  Que  voulez* vous  ,  raessieur^  lf« 
n  bourgeois  ?  le  |)euple  n'a  pas  à  sa  di^piM 
•  tion  Yos  salles  dorées  et  fleuries.  La  ^tsiit 
R  Saint-Denis ,  la  porte  Saint-Martin ,  la  Bav 
«  tille ,  voilà  ses  meetincs  fayoris.  » 

A  publié  dans  son  n^  du  8  juin  la  liste  ^ 
60  principaux  capitalistes  de  Paris ,  et  dao»  p 
n°au  11  celle  des  80  plus  riches  proprietsm 
de  France ,  ou  prétendus  tels  ;  ce  qui  poa^st 
donner  à  croire  que  l'organisation  du  travaî] 
c'était  le  pillage. 

A  été  suspendu  le  27  juin ,  et  son  rédacti^r 
en  chef  a  été  transporte. 

Avait  un  feuilleton  hebdomadaire,  ^.^ 
Prolétariennes,  satires  politiques  et  littérairr^ 
par  Savinien  Lapointe,  ouvrier  conlttasier 
Charles,  et  Collinet  Deslys ,  dont  il  était  fait  u 
tirage  à  part,  qui  se  vendait  le  lejideiuâii!  '* 
centimes. 

li^Or^anlMitloii  du  tr«Y«il»  la  ^^ 

rite  aux  ouvriers.  Rédact.  en  chff 
Amédée  Sellier.  2tf-27  avril,  3  n**  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 
li'Or^anlMitlon  «orlal^. 

Je  ne  connais  cette  feuille ,  que  jt*  sw  v•^ 
mentionnée  nulle  part,  <^ue  par  un  su}*]! 
ment  à  son  n"*  6 ,  du  14  mai  1848  ,  chez  M.  r 
chet. 

Mie  Pamplilet  quotidien   illar 
tré,  Rédact.  en  chef:  A.  Vitu.  Collr 

borat.  :  Amédée  Achard  (Grimm),  Tb»  - 
dore  de  Banville  (Fran^*ois  Vilk»n 
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I*aul  Féval  (un  ouvrier  sans  ouvrage), 
Champtleurv,  G.  de  la  Landelle,  Mon- 
selet,  Henri  Murger,  A.  Ponroy,  etc. 
N*«  i-31,  24  mai-24  juin.  In-4*>  et  in- 
IV»!.,  avec  caricatures. 

Repris  le  9  juillet  sous  le  titre  de  : 

tt  Pamphlet  provisoire  illustré.  >"•  3-i- 
<»1^  9juillet-9  novembre. 

A»  citoyen  rédacteur  en  dief 
dAu  Pamphlet. 

'<  Un  hasard  que  j'appellerai  tout  simple- 
ment fortuit  m'apprend  que  vous  loudez 
un  journal  frivole ,  subversif  et  désorgani- 
sateur.  Vous  ne  trouvez  point  sans  doute  la 
l'rtÉie  Rëpttbliqtie  assez  DoufTonne  et  le  ^t- 
présentant  du  peuple  assez  réiouissant. 
Vous  voulez  mettre  de  la  gaieté  aans  la  si- 
tuation, comme  si  la  Réforme  n'était  pas  la 
plus  heureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  » 

A^  Piuatliéoii  déiii*rratl«iue  et 
iiM»clal«  par  Aug.  Salière.  Juin,  in•8^ 

Classé  à  tort  parmi  les  journaux  ;  c'est  une 
listoire  des  réfonnateurs ,  philosophes,  poli- 
[«lues,  socialistes,  depuis  les  sectes  du  moyen- 
;ce  jusqu'à  nos  jours,  précédée  d'une  préface 
»ar  Robert  (du  Var).  Devait  avoir  105  livrai- 
ons  ;  il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixantaine. 

Le  Paratonnerre*  journal  des  in- 
térêts de  la  république.  6  août,  in-fol. 

Son  but  n'était  pas  d'attirer  la  foudre  pour 
tactiser  avec  elle,  mais  bien  de  l'entraîner 
Uns  un  abîme  sans  fond  et  sans  issue.' 

P»rlMet  les  départenaent»*  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  en 
France  et  à  1  étranger.  Revue  hebdo- 
madaire de  faits  et  avis  divers.  In-i**. 

La  Parolsiie  »  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
beaux-arts...  1848-1849,  10  n!^  in-fol. 
et  in-4». 

I^  Parole  du  Cbrlst.  N»  l""",  s.  d., 

in-4". 

Bienheureux  ceux  qui  souffhïnt  persécutloa 
pour  la  Justice,  parce  que  le  royaume  des 
deux  est  à  eux. 

Petit  sermon. 

lie  PaMte-TemiMf  revue  critique  ii- 
Instrce  des  mœurs,  des  arts  et  de  la  lit- 
térature. 12  novembre-24  décembre, 
3  n^  in-4^,  fig. 

t<e  Patriote  avocat  du  peuple ,  jour- 
nal politique,  commercial  et  littéraire. 
Rédact.  en  chef  :  Louis  Bétbune,  ex- 
rédartcnr  en  rh«*f  du  Patriote  de  1830. 
la-fol. 


S'est  fondu  le  16  mai  avec  V  Unité  natio- 
nale. 

lie  Patriote  françal»*  revue  poli- 
tiaue  et  littéraire  de  la  semaine,  l^*"  oc- 
toorc,  in-4'*. 

I^e  Pay««  journal  politique  et  littéraire, 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croifue^mort  de  la  presse  se  borne  à 
cette  mention  :  n  Très-rare  •,  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  je  n'en  connais  (qu'une  annonce,  acco- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  club 
du  Pays,  association  au  nom  des  artistes 
pour  la  discussion  des  intérêts  des  citoyens  de 
tous  états. 

n  Le  (leuple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  ! 

«  ^  11  criera  demain  :  Vive  Armagnac  : 

«  —  Et  qui  donc  criera.:  Vive  France  î 
{Perrinet, acte  5,  scène  9.) 

Lie  Pays*  revue  du  peuple,  politique, 
littéraire,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8®. 

1^  Paysan  du  Danube*  Kédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  5  n»'  in-fol. 

»  Réjouissez-vous  et  bondissez  d^unc  joie 
«I  sauvage,  vous  dont  les  prédications  inceuniai- 
•  res  ont  sou  nié  le  feu  qui  a  failli  enveloj>per 
dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Pen- 
dant trois  mois ,  vous  avez  fait  incessamment 
appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provoquant 
contre  la  partie  saine  du  peuple  la  portion 
maladive  de  la  nation ,  vous  avez  suscité  les 
défiances,  fomenté  les  divisions,  excité  les  hai- 
nes, et  fait  dUui  peuple  de  frères  un  peuple 
d'ennemis.  Réjouissez -vous:  après  avoir  la- 
bouré et  fécondé  de  vos  sueurs  le  champ  de  la 
révolte,  vous  avez  vu  cette  terre  maudite  pro- 
duire une  hideuse  et  sanglante  moisson.  Ré  • 
jouissez -vous;  au  nom  aun  mieux  impos- 
sible, vous  avez  empêché  un  bien  facilement 
réalisable ,  et  produit  un  mal  dont ,  par  mal- 
heur, d^autres  que  vous  auront  à  souflrir. 
^  Et  vous  vous  êtes  impudemment  déclarés 
républicains  et  démocrates ,  vous  qui  n'été» 
que  des  valets  de  tous  les  partis,  des  malheu- 
reux sans  priucipes,  sans  conviction,  sans 
foi  politique  ! 

»  La  révolution  a  débuté  par  un  hanquel 
renversé,  elle  ne  sera  finie  que  lorsqu'on  aura 
relevé  la  marmite.  *• 


lia  Peine  de  mort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  l^amartine.  N"  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  Houel.  —  A  été 
réédité  textuellement  sou  s  le  titre  de  Plus  de 
Imurreau ,  tiré  sur  papier  blanc  encadré  de 
noir  et  sur  itapier  rose. 

lie  Penseur  répulillraln.  Rédact.  : 
E.  Poulet.  Mai,  in-4". 

Autre  canard. 
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Mje  Père  André*  2  n"»  in-fol. 

Contenant  le  nouyeau  Catéchisme  répu- 
blicain ,  la  Déclaration  des  droits  de  l^homme, 
la  Constitution  de  1793,  et  les  chansons  répu- 
blicaines de  1793  et  de  1848.  —Le  Père  André 
a  publié  en  novembre  et  décembre  une  tren- 
taine de  feuilles,  in-folio,  avec  caricatures ,  en 
faveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

lie  Père  Durliène*  Voyez  Duchéne. 

lie  Père  du  peuple,  journal  poli- 
tique hebdomadaire,  fondé  en  1846. 
ln-4". 

Paraissait  à  Lyon  et  à  MAcon ,  mais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  Paris,  où  il  s*est 
finalement  imprimé  à  la  fin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  format. 

lAft  Perruque  «oclale*  Mai. 

Avec  une  vignette  représentant  une  per- 
ruque à  queue,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
flanquée  de  ces  axiomes  :  «  Faites  des  perru- 
ques. »  —  «  Les  modernes  n*ont  pas  inventé 
la  poudre.  »—  Se  proposait  de  démontrer  aue 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  des 
Grecs,  des  Romains  et  du  siècle  de  Louis  XI Y. 

lie  Pemlfleur*  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Rédact.  en  chef  :  Laroche.  14  décem- 
bre, in-4". 

R  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort , 
et  le  géant  populaire,  aigle  émancipateur, 
aura  brisé  de  son  souffle  tous  les  trônes  de 
l'univers. 

I*  Non,  despotes,  apôtres,  sacrificateurs, 
grands  prêtres  de  Tabsolutisme ,  pour  vou^ 
plus  de  prérogatives!...  pour  vos  subornai- 
sons  plus  de  lettres  de  cachet!  pour  vos 
Dubarry  plus  de  fmances  à  délapider!... 
'(  ...  Mais  pour  vous  tout  aussi  bien  s^ou- 
vriront  nos  nouvelles  bastilles-,  oui,  pour 
vous,  tout  aussi  bien!...  » 

Ë^  Petit  Caporal*  journal  de  la  jeune 
et  vieille  garde.  15  juin  1848-mai  1849, 
23  n"*  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  n" 
22  :  journal  politique.  Président  de  la  répu- 
blique démocratique ,  Louis-Sapoléon .  — 
Par  les  rédacteurs  de  la  Carmagnole.  Le 
titre  était  orné  d'une  vignette  représentant 
Napoléon  dans  une  gloire. 

Le  n"  5  a  un  supplément  intitulé  :  Révéla- 
(ions  curieuses  et  importantes^  ou  Premier  in- 
terrogatoire des  insurgés,  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  modérée, 
mais  insignitiante ,  sur  le  gouvernement  provi- 
soire : 

n  Ledru-RoUin  est  la  basse  du  gouvernc- 
■  ment; 

«  Araf;o,  la  crécelle  ; 

«  Mane,  la  flûte; 

«  Gamier -Pages ,  le  piston  ; 


n 

M 

n 

n 
n 
n 
n 

n 
« 


n  Lamartine,  la  vielle  organisée; 

«  Pagnerre,  la  guimbarde. 

«  Est-ce  un  concert.'  Est-ce  ao  charivari?  " 

lie  Peuple*  Rédacteur  :  Alphonse  L- 

quiros.  l"  mars,  in-4*. 

Avec  une  affiche  anoonçant  que  «vtt^ 
feuille  serait  la  voix  de  la  révolotion  ;  qu'riîf 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  ;  qn^eUe  &*adi^- 
sait  à  Tesprit  du  peuple ,  mais  sorlnut  à  &« 
cœur. 

<i  Nous  venons  de  la  répuLlknie  et  mus 
»  allons  à  la  république,  c^est-à-oîre  an  |»e 
«  vemement  de  tous  pour  tous.  Voila  MtfT« 
«  profession  de  foi,  nous  la  (léfendroos  josqi'i 
«  la  mort.  » 

I^e  Peuple*  journal  du  progrès  >> 
cial.  Rédact.  en  chef  :  Paul  de  l^mz- 
doueix.  25  avril,  in-fol. 

Une  des  nombreuses  mélaniorphoses  de  U 
Gazette  de  France  dont  nous  avoos  parir.  I] 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  siiivaal«> 

—  lie  Peuple*  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n*  2  prend  le  titre  de  -.  Le  Pe%pi' 
français,  bulletin  de  V Assemblée  naiiond^. 
Vignette  :  un  lion,  avec  la  devise  :  Vote  utù- 
versel. 

—  lie  Peuple  f  rancAl««  25  aoùt-<^ 
septembre,  in-fol. 

lie  Peuple  ronutltiiiuit  •  joum^' 
quotidien.  Réd  act.  en  chef:  Lamenoai^: 
collaborât.  :  Pascal  Diiprat,  Au?uMc 
Barbet,  Ferran,  Jules  Ouprë,  Christidi 
Ostrowski.  27  février-11  juillet  M\ 
134  n"Mn-fol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  paroçhlft  <k 
la  presse  démocratique  et  radicale ,  qui  ««t  ^^ 
un  grand  retentissement,  sont  connues;  eiW 
peuvent  se  résumer  en  quelques  mots  U 
peuple  est  tout;  la  justice ,  ta  Térilé .  émao^c: 
de  lui  :  il  les  manifeste  par  le  suffrage  aa- 
versel.  Ce  que  le  peuple  veut ,  c^est  la  Justin 
c'est  la  vérité  ;  vox  populi^  vox  Dri  :  indi- 
nons-nous. 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  plaça- 
dés  sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  ^« 
pleins  d'enthousiasme  poiu*  la  repuMîqoe    » 
se  [lassionne  d'autant  plus  viTenient  ))Our  1^ 
nouveau -né  de  ses  rêves  qu*on  Tavait  ru^^ 
espéré .  (|u'on  craint  de  ne  le  pas  posséder  Unu 
temps.  Voici ,  en  effet,  quels  conseils  M.  V^ 
cal  bupral  donnait  aux  ouvriers  (  u**  5  ;,  cm 
seiis  oui  témoignent  du  |)eu  de  confiance  qL  ''- 
avait  nans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  ebo»^ 

'<  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  pas  ^ 
R  gèrement  de  leurs  armes,  qu'ils sardentavfi- 
«  la  même  sollicitude  la  plu|iart  de  ces  ban. 
n  cades  qui  ont  été  le  tombeau  de  la  rovaut^ 
«  C'est  ainsi  qu'il  fonderont  vénlablemeot  U 
n  république.  Ces  pierres,  qui  ont  fait  tout  i 
«  coup  des  citadelles,  seraient  encore  aobt 
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oin  les  ^rdiennes  du  droit  populaire.  »  — 
^ue  craiDS-ta ,  ô  peuple .  en  retournant  au 
ravail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu'on 
'arrache  ces  droits  reconquis  au  prix  de  ton 
•<ing  ?  qu'on  te  vole  encore  cette  égalité 
M>1itiqiie  qui  est  le  seul  roo^en  et  la  seule  ga- 
aiitie  des  améliorations  sociales?  N'as-tu  pas 
on  lusil  à  cAté  de  ton  établi  ou  de  ton  nié- 
ier?  » 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
»  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
atre  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
luit  au  silence.  Le  numéro  du  11  juillet  pa- 
t  encadré  de  noir;  11  portait  cet  a\is  : 
'c  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
Dous  permettant  pas  de  continuer  le  nôtre , 
nous  prévenons  nos  abonnés  qu'à  partir  de 
ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Bé forme 
à  la  place  du  Peuple  Constituant  ^  sus- 
I>endu  forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  l'expres- 
sion de  notre  reconnaissance.  Leurs  symjia- 
thies  nous  ont  soutenus,  encouragés,  dans 
la  tâche ,  souvent  diflicile  et  rude ,  que  nous 
nous  étions  imposée.  Puissent-ils  nous  rendre 
ce  témoi^age,  que  nous  n'avons  point  failli  à 
nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
les  jours  mauvais  ;  il  en  viendra  de  meilleurs. 
Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège.  » 
Voici  les  adieux  que  Lamennais  adressait  à 
;s  lecteurs;  ce  cri  suprême  d'une  âme  pro- 
>ndément  ulcérée  traversera  les  âges  : 
n  Le  Peuple  Constituant  a  commencé  avec 
la  république ,  il  finit  avec  la  république  : 
car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas,  certes, 
la  république ,  ce  n'est  même  rien  qui  ait  un 
nom.  Pans  en  état  de  siège ,  livré  au  pou- 
voir militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 
les  forts  de  Louis-Philipite  encombrés  de 
14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
boucherie  or^nisée  par  des  conspirateurs 
'  dynastiques  devenus,  le  lendemain,  tout- 

Suissants  ;  des  transportations  sans  jugement, 
es  proscriptions  telles  que  93  n^en  fournit 


I  {tas  d'exemple  ;  des  lois  attentatoires  au  droit 
I  (le  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
(  la  ruine  de  la  presse ,  par  l'application  mons- 
*  trueu^  de  la  législation  monarchique  remise 
<  en  vit^eur  ;  la  garde  nationale  désarmée  en 
m  partie  ;  le  peuple  décimé  et  refoulé  dans  sa 
f  miàère ,  plus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
f<  mais  :  non,  encore  une  fois,  non,  certes,  ce 
i<  n'est  pas  là  la  république ,  mais ,  autour  de 
•<  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
«  réaction. 

»  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
«  très,  ses  serviteurs  dévoués,  ne  tarderont 
«  pas  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 
♦.  destine  et  qu'ils  n'ont  que  trop  méritée. 
u  Chassés  avec  mépris,  courbés  sous  la  honte, 
«  maudite  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
.<  les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
•f  nier  où  |>ourrissent  les  âmes  cadavéreuses , 
<i  les  consciences  mortes. 

t  Mais  que  les  factieux  ne  se  flattent  pas  non 
«  plus  d'échapper  à  la  Justice  inexorable  qui 
n  pèse  les  œuvres  et  compte  les  temps.  Leur 


«  triomphe  sera  court.  Le  passé  qu'ils  veulent 
u  rétablir  est  désormais  im|)08sibie.  A  la  place 
«  de  la  royauté ,  qui ,  à  peuie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
»  la  porter,  ils  ne  parviendront  à  constituer 
»  que  l'anarchie ,  un  désordre  profond ,  dans 
n  lequel  aucune  nation  ne  peut  vivre ,  et  de 
K  peu  de  durée  dès  lors.  En  vain  ils  essayeraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
«  faible  contre  le  droit,  plus  faible  encore  con- 
«  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force ,  d'ailleurs , 
*t  où  la  trouveraient-ils  ?  Dans  l'armée .'  L'ar- 
n  mée  de  la  France  sera  toujours  du  côté  de  la 
«  France. 

»  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
«  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie, 
«  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
'<  désarme.  Depuisquelque  temps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs ,  était  dé- 
H  chirée,  brûlée  sur  la  voie  publique.  Un  de 
<c  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonné  à 
«  Rouen,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
M  lilè  L'intention  était  claire  :  on  voulait  à 
•  tout  prix  nous  réduire  au  silence.  On  y  a 
•«  réussi  par  le  cautionnement.  Il  faut  au  jour* 
«  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
«  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
«  riches.  Silence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituant une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Lamennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  les 
plus  honorables  efforts  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre. 

Vendu,  1854,  Delacroix,  95  fr.  —  Les  n"**  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

lie  Peuple  constituant  lu  répu- 
blique iiu  bon  mena».  Août^  in- fol. 

Spéculation  de  la  boutique  Alexandre  Pierre, 
oui  lança  encore  un  ignoble  canard  sous  le 
titre  de  :  le  Peuple  constitue-en  fH 

l<e  Peuple  représentant*  Sep- 
tembre, in-fol. 

Autre  spéculation  de  la  même  boutique, 
qui  donnait  cette  platitude  pour  le  Représen- 
tant ^upeu/>/e  déguisé. 

IjO  Peuple  souwerain*  journal  des 
travailleurs.  Liberté,  égalité,  frater- 
nité, solidarité, unité.  Red act. -gérant: 
A.  Salières.  26  mars,  in-fol. . 

Tout  poHr  le  peuple  et  par  le  peuple.  —  Saf- 
frage  universel.  —  I jberté  illimitée  de  la  pen- 
sée. —  Organisation  du  travail.  —  Droit  u*ds- 
sociation.  —  Instruction  comiiiu ne  et  gratuite. 

Fondé  par  le  eu  h  républicain  des  Travailleurs 
libres. 

«  Ouvriers ,  travailleurs ,  ne  dormons  pas  ! 
«  On  nous  a  dit  :  liberté^  épalité^  fraternité; 
t«  bien ,  mais  prenons  la  Republique  au  mot  : 
«  demandons  sans  cesse  la  réalisation  pleine  et 
«  entière  de  cette  trinité  immortelle.  Sachons- 
«  le  bien ,  pas  de  liberté ,  pas  d^égalité ,  pas  de 
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N  fratemité  frassibles  sans  une  réor^nîsation 
<«  de  la  propriété;  c^est  là  la  chaîne  a  laquelle 
'<  tous  les  anneaux  sociaux  se  rattachent;  si 
H  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  chaîne,  d^une  main 
N  ferme  et  obstinée  jusqu'à  la  mort ,  la  Repu- 
«<  blique  vous  jouera  le  plus  sanglant  des 
M  tours.  « 

Il  se  publiait  également  à  Lyon  un  Peuple 
souverain,  journal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  progrès  social,  auquel  Proudhon  prêta 
pendant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  un  bureau  à 
Paris. 

Chez  M.  Pochet  le  programme  in-fol.  d'un 
i'iumal  devant  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
le  titre  de  ie  Peuple  souverain,  pro^amme 
adressé  au  citoyen  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymes-Jauffret. 

I^e  Piller  lies  tribunaux....  Chro- 
niques, nouvelles,  variétés.  Juillet,  4 
n»«  in-fol. 

lie  Pilori»  par  J.  Vaumale.  18  et  21 
juin,  2  n®*  in-fol.,  fig. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  colomnie. 

—  Suspendu  le  27  juin.  —  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Thiers  et  Dupm. 

n  y  eut  aussi  un  Carcan  politique,  revue  en 

vers,  par  Alph.  Hermant. 

M*  Plpelel*  Rédact.  :  C.  Vermasse.  In- 
fol. 

«  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
graphe de  portier  »,  dit  le  Chiffonnier  bibli(^ra- 
fthe.  —  Voir  la  Sorcière  républicaine,  qui  ne 
ait  avec  M.  Pipelet  qu'un  seul  et  même  canard 
rouge  foncé 

Pollclilnelle.  par  A.  Carré.  7-24  mai, 
3n***in-fol.,  avec  caricatures  politiques. 

Contrefaçon  du  Charivari,  moins  Vesprit. 

lia  Politique  îles  teauneu* 

Voyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 

I«a  Pologne*  journal  des  Slaves  con- 
fédérés... Publication  de  lasociété Slave 
de  Paris,  i**' juin  4848-1850,  in-4". 

Voulait  être  Porgane  du  panslavisme  dé- 
mocratique; il  s^agissait  pour  ses  fondateurs 
•<  de  couper  autour  de  la  Poloaie,  en  un  fais- 
ceau mdestructible ,  toutes  les  forces  redouta- 
bles que  leur  isolement  paralyse,  d'unir  dans 
un  même  intérêt  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  eompose.  »  Elle  annonçait  que , 
»  dans  le  but  de  hftter  Theure  de  cette  h^e 
émanripatrice  et  d'otTrir  un  centre  de  réunion 
pour  tous  les  amis  de  la  cause  slave,  une  so- 
ciété s*était  formée  à  Paris,  au  foyer  même  d'où 
s^élancaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
étincelles  du  feu -qui  détruit  et  qui  régénère.  » 

IjA  Pologne  Ae  m4ll*  Union  pa- 
triotique. Par  Ch.  de  Forster.  Avril, 
in-fol. 


iHNi  Pomme*  de  terre 
«eau*  Septennbre,  2  n^*  in-fol.,  aT*t 
vignettes. 

De  la  boutique  d'Alex.  Pierre.  —  Satina 
contre  les  professions  de  foi  des  candidal»  et 
la  république  gouvernementale  et  des  nMNor- 
chistes. 

Le  n"  2  est  de  1849;  il  a  pour  soms-târe 
pamphlet  mensuel. 

IjA  Présidence,  journal  quotidien . 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraictÎHf' 
importante  de  rAssemblée  nationalr. 
Rédact.  ;  A.  Lireux  et  L.  Lurine.  Pn»^ 
pectus^  en  juin. 

Un  journal  bonapartiste  sons  le  même  li- 
tre a  été  annoncé  à  la  fin  d'octobre ,  mais  l'i 
pas  eu  plus  de  suite. 


u  Bulletin  du  soir.  Rédact.  es 
chef  :  Emile  de  Girardin .  4  mai-25  juin. 
51  n"*  pet.  in  fol. 

Annexedel 'ancienne  Presse  (supra^p^  3%\ 
connue  sous  le  nom  de  ]à  Petite  Presse,  De  lé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Bulletin  du  soir  rei^nt 
pendant  quelques  jours  au  dqoIs  de  décembre 

—  La  Presse  fut  suspendue  le  77  jain,  et  sm 
rédacteur  en  chef  fut  mcarcéré.  A  fidue  rriav. 
Emile  de  Girardin  publia  en  brochare  le  Jour- 
nal d*un  joumaùste  au  secret,  et  il  envet a 
à  ses  abonnés  : 

Histoire  d'un  mois,  du  25  juin  au  25  iuffiei 
1848,  in-lol. 

Et  quelques  jours  après  : 

Aux  abonnes  de  la  Presse,  ln-4*. 

Protestation  contre  la  suspension  du  jooroal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  abonnés. 

La  Presse  a  publié  encore  pendant  son  inHer 
dit  : 

Documents  pour  servir  à  rkisfoire  de  le 
Révolution  française  <ie  1848.  Liberté  deU 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  général  Cavaignac  devant  la  commu' 
sion  d'enquête.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fat  saiâe,  h 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca- 
vaignac donna  à  T  Assemblée  le  25  novenbn* 
Le  cercle-club  de  Tassodation  déinocratk;u# 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  Bâ- 
chez) chercha  à  en  contrebalancer  reCTet  to 
faisant  répandre  à  un  nombre  coaûàénïk 
une  feuille  intitulée  ;  Le  générai  Cetvaêgnaré^ 
vant  V Assemblée  nationale, 

—  IjA  Presse*  édition  du  peuple.  H 
Juin-16  septembre  i849. 

Autre  annexe,  à  5  centime^;. 

Ija  Presse  Au  peuple*  journal  d*' 
tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédacti<»o 
privée,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustave  Biard ,  Pourral-A^^f. 
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Eugène  Fontenay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire ,  un  em- 
ployé, un  prêtre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée.  5-10  mai,  5  n*^»  in-iol. 

<(  La  presse  du  peuple  n^existe  pas  ;  elle 
«  est  à  créer.  Un  travailleur  entre  mUle  en- 
«  gendre  une  pensée ,  ou  bien  une  réflexion  le 
«  frappe  ;  un  journal  populaire  n*est  pas  là 
«  pour  recevoir  cette  pensée ,  cette  réflexion  ; 
«  fonder  ce  journal ,  voilà  notre  but.  » 

l4ft  Presse  propliétlqae*  contre  la 
presse  Girard in-Lamartine  et  compa- 
gnie. En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
inonde,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
à"  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-foK 

Rêverie  de  M.  de  Madrolle ,  que  je  n'enre- 
gistre que  parce  qu'elle  a  été  admise  —  bien  bé- 
névolement —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1848. 

Wj»  Presse  républicaine.  Rédac- 
teur en  chef  :  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n«»  in-fol. 

Eie  Prodnctear  vlnlcole*  organe 
de  la  délégation  provinciale.  Rédact.  : 
Mon  brial  de  Bassignac.  Décembre  1 848- 
mai  1849,  in-fol. 

Au  n**  3  le  sous-litre  devint  :  organe  de 
la  délégation  pour  Tabolition  des  droits  réunis. 
—  Continué  par 

fj;  Producteur  y  organe  des  intérêts  vini- 
co\e9>  et  commerciaux.  Rédact.  :  Eug. 
Breton.  Juin  1849-1850,  in-fol. 

Proflls   réirolntlonnalres,     par 

Victor  Bouton.  12  n*»»  in-4*>. 

«  Je  veux  éclairer  Vabtme  où  nous  rou- 
«  Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 
..  Voici  les  hommes,  les  faits,  les  idées,  leur 
«  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  au  sein 
u  des  masses.  Je  ne  suis  pas  impartial,  incer- 
'.  tain  ;  j'ai  le  courage  d'être  sévère.  Je  juge  et 
«  je  frappe.  —  Allons  î  » 

C'était  fier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  peu  propre  au  rOle  de  Juvénal.  On  trouve 
cependant  dans  cette  publication  quelaues  ren- 
seignements curieux  sur  les  hommes  du  jour. 

Il  a  été  fait  du  n"  1 ,  par  ordre,  ie  crois, 
une  seconde  édition ,  expurgée  d'un  sale  article 
sur  le  duc  de  Bourbon  et  M"'*  de  Feuchères. 

Rapprochez  :  Portraits  répvJblicains ,  ré- 
ponse aux  Profils  révolutionnaires  y  par  D.  de 
Chavanay.  N*»  i,  s.  d.,  in-8**. 


lie  Progrès  social  •  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N**  spécimen,  décembre,  in-fol. 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  (en  caractères  dV- 
ficbes)  :  «  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  s'éclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Réfléchissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ront  pas  en  faveur  de  Louis-Napoléon  Bona- 
<t  parte,  auteur  de  VExtinction  de  la  pau- 
a  vretéy  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«t  des  déplorables  journées  de  juin.  » 

I^a  Proiiaganile  répnbllcalne. 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n^*  in-fol. 

J.-J.  Danduran ,  vice-président  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'homme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  !  830  criait  :  Vive 
«  la  république!  dans  la  cour  du  Palais-Rojal, 
«  où  les  mercenaires  d'un  hypocrite  se  ruaient 
n  en  nombre  sur  quiconque  demandait  autre 
M  chose  qu'un  roi.  Ce  soldat,  meurtri,  broyé, 
n  avait  juré  à  la  face  du  del  qu'il  ne  laisse- 
<c  rait  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
«  lédlctions  et  le  mépris  universel  accompa- 
it  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exil.  Il  a 
«  tenu  parole  ;  il  est  donc  dispensé  de  toute 
u  profession  de  foi.  » 

liO  Proiftai;ateiir  Au  commerce 

et  de  rindustrie.  ln-4®.      ' 

Fondé  en  1847;  consacrait  depuis  mars 
1848  sa  première  page  à  la  politique.  En  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagateur  républicain^ 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

IH»   Proiftasatenr    répiil»llcalii  • 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nations. 
Signé  :  Auguste  Lambert.  Mai-juillet, 
5  n*>»  in-8«. 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  c[ue  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduire  à 
râjge  d'or. 

Proiia^atenr  universel.  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Réd.  :  E.  Jourdan 

de  Herz.  N®  spécimen,  in-fol. 

Ija  Qneae  île  Robespierre*  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Rédact. 
en  chef  :  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4«.. 

Je  détire  que  les  homnes  soient  libres  du 
long  de  la  populace  comme  de  celui  des 
rois.  (Byaoïf,  Don  Juan.) 

Quand  je  devrais  être  aeul  contre  tous,  rien 
ne  me  ferait  abandonner  mes  libres  pensées. 
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«  La  royauté  est  une  bride  que  Ton  met  sur  ie 
«c  cou  des  jpeuples  qui  ne  sont  pas  mûrs  pour 
A  la  liberté....  La  France  devait-eUe  se  classer 
«  longtemps  au  rang  de  ces  peuplades  bâ- 
«  tardes? 

N'a  eu  qu'un  n^,  tiré  sur  papier  blanc  et  sur 
papier  rose. 

I^a  Hneue  île  Rolie«plerre,  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-fol.  P. 


Contre-partie  de  la  précédente. 
«  Savez- vous  pourquoi  la  France  a  été  si 
longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Répu- 
blique, le  seul  gouvernement  digne  aun 
homme  qui  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
sa  force  et  de  son  origine  .=*  Savez- vous  pour- 
çiuoi  durant  trente  années  nous  avons  laissé 
jouer  aux  Tuileries  la  comédie  royale,  sans 
faire  baisser  le  rideau  ?  C'est  que  le  souvenir 
de  93  était,  non  une  épée  de  Damoclès, 
mais  un  sanglant  couperet  suspendu  sur  nos 
têtes  ;  c'est  que  nous  devinions  par  instinct 
les  projets  rétrogrades  de  la  aémagogie; 
c'est  que  nous  voyions  >e  dresser  menaçante, 
a^ant  pour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
tme,  la  formidable  queue  de  Maximilien 
Robespierre. 

«  Plusieurs  anecdotiers  ont  écrit  qu'au  mo- 
ment où  on  le  traînait  au  supplice ,  la  mâ- 
choire fracassée  et  le  corps  déchiqueté  par 
le  canif  d'un  des  infâmes  sicaires  de  la  guil- 
lotine, le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
prononcé  ces  prophétiques  paroles  : 
«  Vous  coupez  ma  tête ,  mais  je  vous  laisse 
ma  queue.  » 

<i  Nous  tenons  le  mot  pour  apocryphe  au 
premier  chef ,  et  nous  voudrions  ))ouvoir  en 
dire  autant  de  la  chose,  qui  est  malheureu- 
sement d'une  réalité  flagrante.  Loin  de  la 
détruire ,  la  faux  du  temps  n'a  pas  même 
entamé  les  écailles  de  cette  queue  maudite , 
et ,  sans  les  efforts  de  ses  héroïques  enfants, 
la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
naguère  dans  ses  hideux  replis. 
«  Le  péril  est  éloigné,  mais  non  détruit, 
et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
zèle,  de  dévouement ,  de  surveillance  et 
d'efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
lations de  cette  queue  fatale ,  aux  venimeux 
anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
coudre  une  étiquette. . . 
«t  Notre  petite  feuille,  qui  parait  tous  les 
huit  jours ,  donnera  incessamment  la  chasse 
à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  accepte 
volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
point  de  vue  que  voici  : 
«  Chaque  année ,  vers  la  fin  du  printemps, 
un  instinct  providentiel  amène  en  lîlgypte 
des  millions  de  palmipèdes ,  qui  détruisent 
à  coups  de  bec  les  dangereux  repllles  qu'en 
rentrant  dans  son  lit  le  Nil  a  laissés  sur  sa 
rive  fertilisée  par  l'inondation.  La  compa- 
raison paraîtra  peut-être  quelque  peu  ambi- 
tieuse, mais  nous  saurons  la  rendre  juste,  v 
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—  l«e  Dernier  Aniie»n  tfe  la 
queae  île  Roliesplerrte  •  par  J.- 

F.  Martin.  xMai  1849,  in-fol. 

lia  Quinzaine»  journal  des  l»esiii.i^ 
usuels  y  faisant  connaître  toutes  Ie§  «Ir 
couvertes,  tous  les  progrès  dans  lia- 
dustrie  et  dans  l'agriculture.  In-**. 

Prosi)ectus  annonçant  le  journal  punr  !< 
15  août. 

l<e  Raillcal.  Organisation  du  tra^â. 
intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-f<>(. 

Ija  Iléilingoie  ^rlse»  18  juin,  in-fo. 

H  République,  dém^MTatiqiie  ane  et  indiri- 
sible.  »  —  Canard  insignifiant. 

l«e  Rérormatenr,  journal  de  la  li;ni'' 

viticole  et  de  tous  les  intérêts  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  nationale 
In-fol. 


l<e    Béformatenr 

journal  du  commerce,  de  rindu>tn« 
et  des  travailleurs.  Rcdact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  1*^  et  2^  décade  dt 
mars,  in > fol.' 

2  n**" ,  plus  3  autres  portant  :  «  IS^  sptrtci, 
f'  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  républiqtif. 
Manifeste  électoral.  » 

Ija    Rérorme    administrative. 

journal  spécial  de  tous  les  emplou5 
des  administrations  publiques...  .3  mu 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-f'î. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  (ârtir 
du  22  novembre  1848  :  P.  Conquet.  —  Con- 
tinué par 

Le  Moniteur  administratifs  journal  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
l'État.  Rédact.  en  chef  :  P.  Conquet 
22  décembre  1831-18o5,  3  vol.  in-fol. 

lia  Bérorme  agricole*  scientifique, 
industrielle,  journal  populaire  dt'< 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  l'industrie,  les  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine,  la 
guerre,  l'enseignement.  Rédact.:  Nt-rrr 
Boubéo,  Moreau  de  Jonnès  Gis.  In-f»: 

Faisant  suite  aux  cinq  premières  aoiief< 
de  VÉcho  du  monde  savant. 

MjA  Rérorme  Jaillrlalre.  Rédart. 
en  chef  :  Courtois  de  Gressac.  Juilld. 
2  n«»  infol. 

«  Guerre  aux  abus,  abolition  du  priti- 

lége.  » 

lie  llepoa  puMIc*  journal  consaon 
à  la  défense  de  la  propriété...  et  d> 
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tous  les  intérêts  nationaux.  Prospectus 
in-4«. 

E<e   Beprëneiitaiit    ila    peuple* 

journal  des  travailleurs.  Rédact.-fon- 
dat.  !  Ch.  Fauvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier, 3  n**  in- fol. 

Nous  avons  dt^jà  rencontré  ce  journal  en 
1847,  cberchiint  à  s'organiser.  Il  n'y  réussit  pas 
mieux  tout  d'abord  après  les  journées  de  lé- 
vrier. Après  3  n"',  une  partie  de  sa  rédaction 
entreprit  un  autre  journal,  sous  le  nom  de  La 
Vérité,  qui  était  le  titre  d'une  revue  réfor- 
miste de  1847,  dont  le  Représeniant  du 
peuple  avait  été  une  transformation  avortée. 
£nfin  le  1'^  avril  parut 

Iâ:  Hepréxentant  du  peupie,  journal  quo- 
tidien (et  hebdomadaire]  des  travail- 
leurs. Gérant  ;  L.  Vasbenter;rédact.  : 
J.  Proudhon,Ch.  Fauvety,  J.  Viard, 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachambaudic,  etc.  favril-21  août, 
108  n«»  in-fol. 

«  Qu'est-ce  que  le  producteur?. . .  Rien. 

«  Que  doit-il  êlre?...  Tout.  « 
Le  9  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  com- 
plétive : 

«  Qu'estce  que  le  capitaliste .'. . .  Tout. 

«  Que  doit-u  être.'. . .  Rien.  » 
Le  Représentant  du  peuple  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  suspendus  le  27  juin  ; 
mais  il  s'effaça  de  lui-même  du  10  juillet  au 
9  aoât,  pendant  un  mois,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  suffisamment  libre  sous  l'état  de 
siège. 

Suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  reparaître 
k  Lyon,  quelques  jours  après;  mais  il  tut  saisi 
dès  son  début.  Il  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  Paris  sous  le  titre  de 

Le  Peupie.  Division  des  fonctions.  Indi- 
visibilité du  pouvoir.  Rédact.  en  chef  : 
P.  J.  Proudhon.  In-fol, 

Mais  le  n"  spécimen ,  publié  le  2  septembre, 
fut  saisi  le  3,  pour  avoir  paru  sans  cautionne- 
ment. Le  Peuple  ouvrit  alors  une  souscription 
pour  s'en  procurer  un,  et  pendant  ce  temps 
son  rédacteur  en  chef  écrivit  dans  le  Peuple 
souverain  de  Lyon.  Enfin  il  put  reparaître  le 
I"  novembre ,  sous  ce  titre  : 

Le  Peuple,  journal  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  K^^  nov.  i848- 
13  juin  1849,206  n°*  in  fol. 

Et  en  ajoutant  à  ses  épigraphes  :  «  Plus 
d'impôts,   plus  d'usure,  plus  de  misère.  Le 
travail  pour  tous,  la  famille  pour  tous,  la  pro- 
priété pour  tous.  » 
Continué  par 


—  lA  Toix  du  peuple,  l*"*  oct.  i  8i9- 
14  mai  1850,223  n^»  in-fol. 

Avec  un  n"  spécimen  du  25  septembre. 


Dans  le  1"'  n°,  une  lettre  de  Proudhon  à  ses  ' 
auciens  collaborateurs,  datée  de  Sainte-Pélagie 
30  septembre ,  et  qui  se  termine  ainsi  :  «  Si 
j'avance,  suivez- moi;  si  je  recule,  tuez- moi; 
si  je  meurs,  vengez-moi.  » 
Continué  par 

—  I^e  Peuple  île  1^50*  45  juin-t.'i 
oct.  1850,  33  n«»  in-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  que  les  précé- 
dents, et  de  plus  un  conseil  de  rédaction  com- 
posé de  MM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Baune , 
boysset,Coltavru ,  Deflotte,  Eugène  Sue,  Edgar 
Quinet  et  xMadier  de  Montjau  (aîné),  représen- 
tants du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doctrines  que  professait  le  Re- 
présentant du  peuple;  on  sait  le  bruit  qui  se 
lit  autour  des  fameuses  maximes  de  son  rédac- 
teur en  chef:  —  «  La  propriété,  c'est  le  vol.  >i 

—  «  Dieu,  c'est  le  mal.  »  —  «  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  »  Aussi  une  page  suffirait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
furent  frappés  les  journaux  inspirés  par 
Proudhon. 

«  La  royauté,  la  propriété,  le  numéraire, 
"  voilà  la  trinité  monarchique  que  nous  avops 
H  à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
ce miellé  se  résume  pour  nous  tout  entière 
«  rcpuvre  révolutionnaire  commencée  en  fé- 
«  vrier  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
<(  démontrer  par  la  suite,  toute  négation, 
«  c'est-à-dire  toute  réforme  dans  la  râigion, 
«  la  philosophie,  le  droit,  la  littérature,  l'art, 
f  se  ramène  à  la  négation  de  l'idée  purement 
«  subjective ,  à  la  négation  de  la  propriété.  Et 
«  la  propriété  atiolie ,  on  verra,  ]K)ur  employer 
«  le  langage  vulgaire ,  ce  que  nous  entendons 
«  mettre  à  la  place  de  la  propriété ,  à  la  place 
«  de  l'autorité ,  à  la  place  de  Dieu n  (Re- 
présentant du  peuple.  ) 

«  Le  succès  de  la  contre-révolution,  citoyens, 
«  nous  a  rejetés  sur  la  défensive  ;  c'est  la  dé- 
«  fense  qu'il  s'agit  en  ce  moment  d'organiser, 
n  en  attendant  que  nous  puissions  organiser  la 
«  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
«  que  nous  venons  demander  à  votre  palrio- 
«  tismc  un  dernier  effort,  l'acte  de  vertu  su 
'<  prême  du  chrétien  et  du  citoyen  :  la  PA- 
«<  TI EM  CE .  La  patience  est  le  tout  de  l'homme  ; 
»  patience  au  travail  et  patience  à  l'étude, 
n  patience  à  la  guerre ,  patience  dans  la  per- 
te sécution.  C'est  la  patience  qui  fait  les  héros 
n  et  les  génies ,  qui  donne  la  victoire  au  droit 
«  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  fortune. 
«  C'est  la  patience  qui  fait  les  peuples  libres , 
n  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
«  vocations  à  la  révolte ,  vous  environnent  : 
'•  que  le  peuple  soit,  comme  Dieu,  patient, 
H  parce  qu'il  est  tout  puissant  et  immortel, 
«(  pafiens  quia  ift  émus,  dit  l'Écriture.  Donnez- 
«  nous  donc,  ô  travailleurs ,  nos  frères,  donnez- 
«  nous  pour  quelque  temps  encore  la  patience; 
<«  écoutez  nos  paroles  de  paix  et  de  sacrifice , 
»  et  nous  vous  promettons ,  en  échange,  justice 
«  pour  vous ,  honte  et  condamnation  pour  vos 
M  ennemis 
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«  £d  fondant  le  Peuple,  organe  de  la  pensée 
ouvrière,  nous  venons  constituer  Tunité  des 
travailleurs  en  présence  de  Tanarchie  des 

{>rivUéges,    poser    Tidée   révolutionnaire, 
Mdée  progressive,  en  face  des  progrès  réac- 
tionnau^s,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
lution de  février,  qui  devait  satisfaire  à  tous 
les  vœux  du  peuple,  trompé  en  juillet,  la 
révolution  de  février  n*est  déjà  plus ,  comme 
c«Ile  de  1830,  comme  celle  de  89  et  92, 
qu*une  étape  dans  la  route  de  notre  émanci- 
pation; ce  sera  la  dernière... 
«  Nous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 
pour  tout  le  monde...  Qui  ne  sait  que 
rhomme  de  labeur  est  aussi,  et  par  excel- 
lence, Vhomme  d^amour?...  Vous,   dont 
l^ambilion  est  de  gagner  de  quoi  nourrir  une 
femme  et  la  rendre  heureuse,  Toulez-vous 
savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille? 
Portez  le  flambeau  chez  votre  voisin  le  capi- 
taliste ,  le  rentier,  Thomme  de  bourse ,  le 
gros  salarié,  le  parasite ,  Tintrigant,  Toisif  ; 
pénétrez  dans  sa  vie  intime;  interrogez  sa 
femme ,  sa  bonne ,  son  petit  garçon ,  et  vous 
'  saurez  quel  est  celui  qui ,  par  son  égoïsme 
avare ,  par  ses  amours  désoraonnés,  corrompt 
'  les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famille. 
G^est  la  misère  qui  fail  Touvrier  libertin  et 
(*  fomicateur  :  chez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
'  du  vice  et  entraînement  à  la  vertu.  G*est  le 
>  luxe  oui  rend  le  riche  incestueux  et  adul- 
i  tère  :  la  satiété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
I  agents  indomptables  de  désordre.  Nous  vou- 

•  Ions  le  mariage  monogame ,  inviolable  et  sans 
«  tache ,  contracté  en  toute  liberté  d*amour, 
t  dégagé  de  motifs  sordides,  résoluble  seule - 
'  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 
<  trouverez-vous  cet  idéal  de  mariage,  si  ce 
«  n'est  parmi  vous ,  ouvriers  et  ouvrières  ? . . . 

n  Nous  voulons  le  travail  comme  droit  et 

•  comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 

•  titulion  pour  tout  le  monde.  Le  droit  à 
0  Tassistance,  dont  on  nous  entretient  avec 
•«  une  philanthropie  hypocrite,  n*est  que  le 
««  corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 
«  vail;  c'est  Tindemnité  du  chômage...  De  nos 
•'  jours,  sous  ce  régime  de  bancocratie,  ne 

**  travaille  pas  qui  veut,  même  en  payant 

«<  On  se  battait  jadis  pour  ne  pas  travailler, 

•  c'était  la  guerre  sociale  ;  on  se  bat  aujour- 
"  d'hui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 
«  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  pôle  à 
»  Vautre  :  on  se  tuait  d'abord  parce  quil  n'y 
«  avait  pas  de  loisirs  pour  tout  le  monde ,  et 
«•  cela  pouvait  se  comprendre;  on  se  tue  main- 
»  tenant  parce  qu'il  n^  a  pas  de  travail  pour 
'<  tout  le  monde ,  et  cela  ne  se  comprend  plus. 
«  Nos  capitalistes  législateurs  refusent  de  re- 
•<  connaître  le  droit  au  travail  :  peuple,  encore 
"  une  fois ,  nous  te  demandons  la  patience  !  » 

Programme  du  Peuple,) 

De  deux  collections  complètes  de  cette  feuille 
importante  mises  en  vente  en  1854,  l'une  s'est 
vendue, le  10  octobre,  42  fr.  l'autre  (vente 
Delacroix),  le  22  décembre,  121  fr. 

Ii«  Itépabllcain*  Nouvelles  du  jour. 
ln-4«. 


Petite  feuille  de  nouvelles  éclose  au 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rar» 
Sans  indicatimi  de  bureau,  ni  de  périodiril^, 
sans  date  non  plus,  mais  probablement  du  % 
février.  Elle  sortait  d'une  imprinterie  ftopn- 
laire,  rue  des  Boucheries-Saint  Gennain. 

De  cette  même  imprimerie ,  je  iFoove  ise 
feuille  absolument  semblable ,  mais  sans  aotn- 
titre  que  ce  sommaire  : 

Détails  circomtanciés  de  tx>ut  ce  qui  s'e>t 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqe'i 
ce  moment. 

Cest  évidemment  la  tète  de  la  puUiotîat 
qui  nous  occupe ,  publication  de  la  deniicr? 
rareté ,  et  que  je  ne  connais  que  ches  M.  Pocbft 
Je  crois  cette  feuille  du  25  février.  Klle  coa- 
tient  le  décret  constitutif  du  gonvenieraeit 
provisoire. 

n  n'y  a  qu'un  u**  sous  le  titre  de  te  RépmJbU' 
cain;  vient  immédiatement  après  : 

Le  Moniteur  républicain,  nouvelles  du 
jour.  6  n^  in-4**. 

Le  1*^  n°  est  sans  date ,  mais  vraisembU- 
blement  du  27  ;  le  suivant  porte  la  date  du  î8: 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d^ordre.  U 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

IH»  iBon  lKépal»llealia»nionitourd€ï 
communes.  Rédact.  :  les  citoyens  Ar- 
mand Lévy,  Ernest  I..ebloys,  Pierre  Do- 
pont;  avec  la  collaboration  d'une  socictc 
de  démocrates ,  et  sous  le  patron a^^  àt 
représentants  du  peuple.  Prospcftn- 
in-8^  s.  d. 

«  n  n'y  a  pas  encore  de  joamal  spèdaj 
n  pour  les  travailleurs  de.  la  campagne  -.  il  «^t 
'(  nécessaire  que  cette  lacune  soit  comUé^. 

lie  RépnMIcalii  lyrlQue  •  journal 
des  chanteurs,  politique,  comiqui'  et 
satirique,  rédigé  par  nos  meilleurs 
chansonniers.  Juillet  1848-juilletl84}*. 
13  n®*pet.  in-fol. 

Avec  une  vignette  variant  à  chaque  n\ 

liB  République*  journal  du  foir. 
Liberté  de  la  presse,  réforme  électro- 
raie  ,  organisation  du  travail,  associa- 
tion des  peuples,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  progrès.  Rédacteur  et 
chef  :  Eugène  Bareste.  Collaborateurs: 
Chatard,  Laurent  de  l'Ardèche.  J.  Lan- 
glois,  etc.  26  février  1848-2  décembre 
1851,  8  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  dès  le  2  ;  mat$  on 
lit  en  tète  :  Journal  fondé  le  24  février. 

Le  ^4  février!  Qui  savait  alors  oùnousallioBv 
si  ce  n'est  le  Mostradamus  du  dix-neoTÎtiiDe 
siède,  l'inventeur  de  VAlmanachprophétkqv. 
M.  Eugène  Bareste,  ou  plutôt  Barestadanu^. 
comme  on  l'a  baptisé.'  Toujours  est-il  que  k 
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prophète  avait  deviné  juste,  et  la  République, 
dont  le  premier  numéro  ])arut  le  26  février, 
put  un  grand  et  prompt  succès.  D^abord  dé- 
vouée au  gouvernement  provisoire ,  elle  devint 
bientôt  un  des  organes  les  plus  ardents  des 
cU)ctrines  socialistes.  Voici ,  d^ailleurs ,  quelle 
était  sa  profession  de  foi,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d^autres  dont 
nous  allions  bientdt  être  assourdis;  elle  est 
adressée  a  tous  les  citoyens  ! 

«<  Le  titre  qu'on  vient  de  lire  et  les  devises 
«  qui  raccompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
'•  le  journal  la  BépuMique. . . 

n  Nous  voulons  la  liberté,  le  progrès  et 
•<  Vordre;  mais  nous  voulons  surtout  -. 

**  Que  les  lois  qui  entravent  la  liberté  de 
«  penser,  de  parler,  d'écrire  et  de  s'assembler 
«  soient  abolies  à  tout  jamais  ; 

«  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun, 
<t  ceux  du  riche  comme  ceux  du  pauvre,  soient 
m  respectés  également,  et  soutenus  efficace- 
«-ment  par  des  institutions  en  harmonie  avec 
«  les  besoins  du  temps,  les  désirs  de  notre 
«  époque; 

»  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aux 
'<  charges  de  la  France  puissent  être  électeurs , 
H  et  même  éligibles; 

«•  Que  réducation  soit  donnée  gratuitement 
••  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«  Que  le  travail  matériel  et  mtellectuel  soit 
»  organisé  sur  de  nouvelles  bases; 

»  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  ou- 
•<  vriers  soient  réglés  dans  l'intérêt  des  uns 
•  comme  des  autres  ; 

«  Que  Tekistence  de  tous  les  travailleurs 
'«  soit  assurée  d'une  manière  délinilive; 

H  Que  les  dilTéreutes  branches  de  l'agricul- 
**  ture,  de  l'industrie  et  du  commerce,  reçoi- 
«  vent  Tes  améliorations  qu'elles  réclament; 

H  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
<•  soient  protégés  comme  ils  doivent  l'être  en 
•<  France,  dans  cette  nation  oui  marche  depuis 
«  Hi  longtemps  à  la  tête  de  la  civilisation  eu- 
-  ropéenne. 

'<  Nous  voulous  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
«  toyens  soient  libres,  qu'ils  occupent  tous  les 
<«  emplois  dont  ils  sont  capables ,  qu'ils  jouis- 
«i  sent  de  tous  les  droits  politiques ,  et  qu'ils 
•<  puissent  être  pour  toujours  affranchis  du 
»  besoin  et  de  la  misère. 

'<   Vive  la  République!  » 

La  République  paraissait  le  matin  et  le  soir. 
Le  13  avril  l'édition  du  soir  prit  le  titre  de 

Le  Messager  de  la  république,  journal  du 
soir.  In-fol. 

A  aussi  publié  une  édition  semi^uotidien- 
ne. —  Lors  du  rétablissement  du  cautionnement, 
a  envoyé  à  ses  souscripteurs,  les  26,  27,  28  et 
29  juin,  sa  voisine l'Esrci/e^/ey  bulletin  du  matin. 

Ce  titre  de  République  sonnait  trop  bien 
pour  qu'il  ne  fût  pas  copié,  reproduit;  la  répu- 
blique d'ailleurs  compîortait  toutes  sortes  de 
nuances.  On  vit  donc  successivement  paraître  : 

Ija  Bépnbllqae  ilémocratlqne* 

Novembre. 


liB  B^pabllqne  ilémocratlque 
et  aoeittle*  Octobre^  spécimen  —  du 
titre,  —  in-fol. 

IjA  Jeune  IKépublIqae  Aémocra- 
tiqae  et  tMHrIale*  par  Jules  Fer- 
rand.  14  juin,  programme  in-fol. 

IjARépabllqae  €le«art«...  Rédact.: 
E.  Pelletan,  Th.  Thoré,  P.  Maretz,  A. 
Esquiros.  5  mars,  gr.  in-4®. 

—  IjA  Voix  des  artiste»,  journal 
du  comité  central  des  artistes.  i8i9, 
in-4«. 

Ija  Répobllqae  €le«  fenaiiiea»* 

Voyez  ci -dessous  la  Voix  des  femmes, 

lia  RëpaMIqaefrançalMe*  journal 

quotidien.  Signé  :  les  rédact.  :  Fréd. 
Rastiat,  Hippolyte  Castille,  MoUnari. 
•26  février-28  mars,  30  n*"  in-fol. 

n  y  a  deux  éditions  du  1*^  et  du  2*  n'^,  l'une 
composée  d'une  seule  page ,  l'autre  de  deux. 

»  Quelques  mots  d'abord  sur  le  titre  de  notre 
«  journal. 

<«  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  répu- 
•  blique,  sauf  ratification  p>ar  le  peuple.  Nous 
t  avons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Paris 
««  proclamer  unanimement  le  gouvernement 
«  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  barri- 
•(  cades,  et  nous  avons  la  ferme  conviction  que 
•<  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vain- 
»  queurs  de  février.  Mais,  quoiqu'il  advienne, 
«  alors  même  que  ce  vœu  serait  méconnu,  nous 
••  conserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
«  les  voix  du  {leuple.  Quelle  que  soit  la  forme 
'<  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
«t  la  presse  doit  désormais  demeurer  libre; 
»  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  ap^riée 
••  à  la  manifestation  de  la  pensée.  Cette  liberU'^ 
«  sacrée  de  la  pensée  humaine,  naguère  si 
»  impudemment  violée,  le  peuple  l'a  rer^n- 
K  quise ,  et  il  saura  la  garder.  Donc ,  quoi  qu'il 
"  advienne,  fermement  convaincus  que  la 
»  forme  républicaine  est  la  seule  qui  convienne 
«  à  un  peuple  libre .  la  seule  qui  comporie  le 
«  plein  et  entier  développement  de  toutes  les 
M  libertés,  nous  adoptons  et  nous  maintien- 
««  drons  notre  titre  de  : 

«  La  Répubuqve  française. 

«  Le  temps  et  les  événements  nous  pressent; 
«  nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques 
«  lignes  à  notre  programme. 

«  La  France  vient  de  se  débarrasser  d'un 
««  régime  qui  lui  était  odieux  ;  mais  il  ne  suffit 
»  pas  de  changer  les  hommes,  il  faut  changer 
•<  aussi  les  choses. 

"Or,  quelle  était  la  hase  même  de  ce  ré- 
n  gime? 

<i  La  restriction,  le  privil^e  !  Non -seulement 
«  la  monarchie  que  les  efforts  héroïques  du 
«  peuple  de  Paris  viennent  de  renverser 
«<  s'appuyait  sur  un  monopole  électoral ,  mais 
"  encore  elle  rattachait  a  elle  par  les  liens 
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«  invisibles  du  privilège  une  foule  de  branches 
"  de  lactivité  numaine.  De  là,  la  corruption 
«  qui  souillait  ce  régime.  Nous  ne  voulons 
«  plus  de  corruption,  nous  ne  voulons  plus  de 
«  privilèges. 

«•  Nous  voulons  que  le  travail  soit  désormais 
«  pleinement  libre  ;  plus  de  lois  sur  les  coali- 
••  lions,  plus  de  règlements  qui  empêchent  les 
«  capitalistes  et  les  travailleurs  de  porter  ceux. 
■  là  leurs  fonds,  ceux-ci  leur  travail,  dans  les 
«(  industries  qui  leur  conviennent.  La  liberté 
'<  du  travail  proclamée  par  Turgot  et  par  TAs- 
"  semblée  constituante  doit  être  désormais  la 
«  loi  de  la  France  démocratique. 

«  Suffrage  universel. 

«  Plus  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
»  larie  le  culte  dont  il  se  sert. 

«  Liberté  absolue  de  renseignement. 

«  Liberté  du  commerce,  autant  que  le  com- 
«  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
«  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
«  sous  la  Convention.  La  vie  à  bon  marché 
«  pour  le  peuple  ! 

«  Plus  de  conscription  ;  recrutement  volon- 
«  taire. 

«  Des  institutions  qui  permettent  aux  ou> 
»  vridrs  de  connaître  les  lieux  où  le  travail. 
«  abonde  4  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  taux  des  salaires  sur  toute  Pétenaue 
>'  du  territoire. 

«  Respect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
«  propriété  a  sa  source  dans  le  travail  :  at- 
«  teindre  la  propriété ,  c^est  atteindre  le  tra- 
"  vail. 

«  Enfin ,  pour  couronner  Tœuvre  de  notre 
»  glorieuse  régénération ,  nous  demandons  la 
«  clémence  au  dedans  et  la  paix  au  dehors. 
'(  Oublions  le  passé,  élançons-nous  vers  Ta- 
«  venir  le  cœur  pur  de  toute  haine ,  fratemi- 
«  sons  avec  tous  les  peuples  de  la  terre,  et 
M  bientôt  sonnera  Theure  où  la  liberté,  Tégalité 
«  et  la  fraternité  seront  la  loi  du  monde!  » 

Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  jparce 
que  c^est  une  des  premières  voix  qui  s^elevè- 
rent  au  milieu  des  barricades.  Cette  Bëpu- 
bUque  française  était  venue  au  monde, 
comme  on  le  voit,  presque  en  même  temps 
que  la  Rémiblique  tout  courte  celle  de  Bareste. 
dindes  Rodrigues  e$sa>a  un  rapprochement 
entre  les  deux  feuilles;  mais  déjà,  ajoute 
M.  Castille,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  Imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nuances ,  écrits  dans  tous  les  patois  auxquels 
peut  prêter  Télasticité  de  Tidiome  parisien. 

EiH  République  possible*  journal 
des  intérêts  de  tous  et  de  la  mobili- 
sation de  la  propriété  foncière.  Rcdact. 
en  chef  :  Emile  Lambert.  2ijuin,in-fol. 

1780  proclama  les  piinclpes, 
1848  ursaniaera  lesintérêis. 
Ce  ne  sont  pas  lesrèvoluiionnaires,  ce  sont 

les  hommes  d'argent  qui  suiil  li-s  ennemis 

de  la  propriété. 

Organe  de  la  société  centrale  de  Torgani- 
sation  hvpothécaire.  Projet  de  banque  immo- 
bilière; fondation  de  la  commandite  du  travail. 


Voici  comment,  suivant  ce  saoTcar,  U  n- 
publique  est  possible  ;  suivez  bien  le  raisoB»- 
nient  :  r.  La  république  est  possible  à  cooditMa 
d'assurer  la  vie  publique  ;  la  vie  publique  dé- 
pend du  travail  national  ;  le  travail  national  dé- 
pend du  crédit;  le  crédit  est  la  ooafiaoee  qii 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  * 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  foncier  et  iœ- 
der  une  banque  hjpothécaire ,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seize  articles  ;  sans  cdi 
pas  de  république.  '    ' 

JLm  République  ron^e.  Signé  :  Tco 
des  rédacteurs- gérants.  César  Perru- 
chot.  10-18  juin,  4  n^  in-fol. 

Souvenei-voos  que  le  drapeau  rouge  est  le  sigsp 
d'une  révolution  qui  sera  la  dernière.  Lr  tm- 
peau  rouge!  c'est  rètendard  du  georekt»- 
main.  P.-J.  Paonmov 

«  Il  y  a  deux  républiques ,  dennandâ^-le  pfe- 
tôt  au  vicomte  Hugo.  Nous  irons  plnsk» 
que  cet  honorable  :  il  y  en  a  trab ,  il  y  ft 
a  ^atre;  caria  république  blanche  delV\- 
pair  n^est  pas ,  bien  oertaineinent ,  la  r^ 
publique  tncolore  de  Lamartine,  la  ré|nibli- 

3ue  bleue  de  lord  Marra:ft.  Il  y  en  a  bies 
^autres  encore ,  si  nous  Toulions  coniptef . 
Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.^ 
la  République  rouge.  Eh  bien,  c^est  la  ndlrr. 
et,  comme  ProudfaKDU ,  nous  serrons  sur  »>• 
tre  cxBur  le  glorieux  étendard  de  poorwe. 
celui  qui  n^a  pas  fait  la  conquête  de  I  Eu- 
rope |)ar  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
plis  flottants  ravenir  de  rhumanité. 
n  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs!  pau- 
vres petits  nains  bourgeois  !  quelle  raee  éti- 
que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 
—  «  Quand  donc ,  ô  peuple  !  seras-tu  enfin  le 
maître  chez  toi?  Quand  cesseras- tu  de  te 
laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
pons et  les  ambitieux? » 

«  Aurez-vous  bientôt  uni,  spécolatenr»  u- 
fàmes  !  misérables  pour  qui  la  fimn  dn  peu- 
ple est  un  trésor,  qui  faites  Pusore  sur  sa 
soif?  Eh  ouoi!  il  vous  laisse  les  places. le» 
lambris  dorés;  il  se  ran^^ ,  homble  et  re^ 
pectueux,  lorsque  vos  équipages  entrafaes 
par  des  chevaux  fringants  Péclaboossent  ia- 
solemment.  N^est-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
de  TafTamer,  sans  llnsulter  et  le  railler  ea- 
core? 

«  Vous  tous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi ,  H 
qui  faites  métier  tie  le  tromper,  souvenez- 
vous  de  ces  quelques  lignes  écrites  de  ta 
main  de  Robespierre  à  Tart.  29  de  la  Déda- 
ration  des  droits  de  Vhomme  : 
K  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droite 
du  i)euple,  IMnsurrection  est  pour  le  peuple. 
et  pour  chaque  portion  du  peuple,  le  |4b> 
sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  de<> 
devoirs.  » 

A  Et  prenez  garde  qu'à  son  tour  il  ne  »  es 
n  souvienne  !  » 

lia  véritable  Répnblliiae*  jour- 
nal Quotidien,  rédigé  par  MM.  Vici»^r 
Comnet  et  Charles  Desolme,  et  an* 
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réunion  de  républicains  sincères.  Mars, 
5  n«*  in-8». 

EéA  vraie  République*  par  le  ci- 

toven  Thoré,  avec  la  collaboration  de 
Pierre  Leroux,  George  Sand,  Bar- 
bes, etc.  26  mars-21  août,  104  n«« 
in- fol. 

N^a  pas  paru  les  25  et  26  juin.  -  Sus- 
f>enilue  le  27 ,  reprise  le  9  août,  suspendue  de 
nouveau  le  21  du  même  mois,  elle  rut  reprise 
le  29  mars  1849  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  vraie  république.  29  mars- 
43  juin  1849,77  n»«  in-fol, 

«  La  révolution  n'est  que  commencée. 

«  Nous  avons  renversé  la  royauté ,  il  faut 
.  instituer  la  République. 

«  L'Assemblée  nationale  décidera  donc  de  la 
«  destinée  de  la  France.  Il  faut  qu'elle  assure 
"  à  la  patrie  toutes  les  conséquences  politiques 
«  et  sociales  de  la  victoire  populaire  : 

-  Dans  Tordre  politique,  la  souveraineté  du 
«  peuple  et  le  suffrage  universel,  une  seule  as- 
n  semblée  représentative,  nommant  dans  son 
«  sein  les  ministres  responsables  du  pouvoir 
«  exécutif  ;  liberté  individuelle,  liberté  de  réu- 
«  nion ,  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscience, 
«  de  la  parole  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 


«  Socialisation  progressive  et  pacifKjue  des 
«  instruments  du  travail,  afin  qu^ils  soient  mis 
H  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

K  Sans  la  réforme  sociale,  il  n'y  a  point  de 
w  vraie  République. 

«  Si  l'Assemblée  n'abolissait  pas  bravement 
'i  le  prolétariat  social,  il  faudrait  continuer,  au 
«  nom  de  l'égalité,  la  révolution  engagée  au 
«  nom  de  la  liberté. 

«  La  République,  la  réforme  sociale,  l'abo- 
«  lition  du  prolétariat,  voilà  les  mots  d'ordre 
'«  pour  l'élection  de  nos  représentants.  « 

—  «  Citoyens ,  ma  vie  entière  a  été  dévouée 
«  à  la  révolulion  »,  ajoute  le  citoyen  Thoré  dans 
une  circulaire  aux  «Secteurs. 

«  J'ai  lutté  par  la  presse,  par  la  parole,  par 
«  la  conspiration,  par  la  révolte,  jusqu'au 
♦.  triomphe  du  peuple  le  24  février. 

«  J'ai  fait  des  livres  et  des  brochures  révo- 
«  lutionnaires ,  et,  après  le  prospectus  d'un 
«  nouveau  journal  républicain,  la  Démocratie, 
..  j'ai  subi  un  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
..  royauté  et  aux  lois  iniques  de  Tancien  ré- 

««  gime.  .       1    „ 

«  J'ai  fait  de  la  i)olitique  dans  la  Revue  ré- 
publicaine de  Dniïont,  dans  le  Réforma- 
teur de  Raspail ,  dans  le  Journal  du  peuple 
de  Dupoty  et  Cavaignac,  dans  le  Diction- 
naire politique  de  Garnier- Pages,  dans 
V Encyclopédie  populaire  y  la  Revue  indé- 
pendante et  la  Revue  sociale  de  Pierre 
Leroux,  dans  la  Revue  du  progrés  de  Louis 
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«  critique  républicaines  dans  tous  les  journaux 
«  où  fut  possible  la  guerre  en  faveur  de  l'ave - 


«  nir. 


Blanc,  dans  la  Réfonne  de  Hocon  et  de^Le- 
dru-RoUin.  J'ai  fait  de  la  littérature  et  de  la 


peuple 
»  dera  du  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vraie  République  eut  assez  de  succès 
pour  donner  de  l'ombrage  à  la  République  tout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  appeler, 
par  antiphrase  populaire ,  la  Fausse  Republi- 

3  ne ,  lui  mtenta ,  sous  prétexte  d'usurpation 
e  son  titre ,  un  procès  auquel  coupa  court , 
fort  à  propos,  la  suspension  de  la  Vraie  Ré' 
putflique.  «<  Quels  repuhlicains,  disait  à  ce 
>ropos  M.  Thoré,  qui  veulent  débaptiser  un 
ournal  républicain  !  Quels  socialistes,  qui  veu- 
cnt  empêcher  la  propagande  socialiste  !  » 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  République  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain ;  mais  je  ne  sache  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  journal  du  citoven  Thoré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignifiants  : 

—  Ija  irrale  Baie  publique*  S.  d., 

in-fol. 

lie  R^irell  ilu  peuple,  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  :  S.  Suerbe  et  Ch. 
Félix. 27  février-21  juillet,  26ii«*  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu  ;  il  n'y  a  pas  de 
n''  4  ni  de  n?  19  ;  il  y  a  2  n""  18,  du  1 1  mai  et 
du  11  juillet. 

lie  Réirell  ilu  peuple*  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'ouvriers.  19-22  mars,  2  n^ 
in-fol. 

«  Faite  par  des  enfants  du  peuple ,  des 
»  hommes  qui  ne  doivent  rien  qu^à  leurs  bras 
«(  ou  à  leur  intelligence,  cette  feuille  sera  faite 
«  pour  le  peuple.  » 

lie  Béirélateur*  journal  prophétique. 
20  juin-août,  4  n***  in-fol. 

Démontre  clairement  —  après  coup  — 
({ue  tous  les  événements  de  ce  temps-ci  ont  été 

8 revus  par  les  somnambules,  et  qu  on  [)eut  faire 
e  bonne  politique  avec  le  magnétisme.  De- 
mande, en  conséquence ,  que  la  présidence  soit 
donnée  à  une  somnambule. 

Ea  Révolution  €le  1949.  23  inai- 
27  juin,  36  n«*  in-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  reparu. 
Vendu,  1854,  Delacroix,  20  fr. 

lia  Révolution  Aéntocratlque 
et  ■oclale.  Ch.  DelescUize,  rédac- 
teur en  chef.  A.  Dalican,  directeur.  7 
nov.  i8i8-13juin  1849,  21t)  n<»*  infol. 

Plus  deux  extraordinaires  intitulés     le 
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i*^  :  Jean  Pierre,  laboureur  à  la  ViUe-aux- 
Bois,  à  M.  le  Président  de  la  République; 
et  le  2"  :  AnniverseUre  du  î4  février  1»48. 
Banquet. 

n  En  élevant  une  tribune  nouTelle  à  Tensei- 
«  gnement  du  peuple,  en  arborant  le  drapeau 
»  de  la  révolution  aéroocratique  et  sociale ,  les 
«  fondateurs  de  cette  œuvre  de  propagande 
«  témoignent  suffisamment  de  leurs  princiiies 
<(  et  de  leurs  espérances.  Que  pourraienl-ils 
«  ajouter  à  cette  fonnule  sortie  du  sein  des 
N  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  Tassen- 
»  tiroent  général  et  par  les  attaques  passion- 
«  nées  des  factions  contre -révolutionnaires? 
«  N*e8t>clle  pas  la  trailuction  véritable  du 
«  dogme  de  nos  oères,  et  le  titre  qui  brille  en 
»  tête  de  notre  feuille  n*est-il  pas  de  ceux  qui 
•«  obligent  à  toujours?.... 

»  Nous  voulons  : 

M  L'éducation  gratuite  commune  et  obliga- 
"  toirè; 

«<  Abolition  des  contributions  indirectes; 

'<  Reprise  par  TÉlat  des  banques ,  des  che- 
n  mins  de  fer^  des  canaux  et  des  mines  ; 

»  Substitntion  de  TimpOt  direct  et  progrès- 
n  sif  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
*  royauté; 

«  Abolition  de  tous  les  octrois  ; 

n  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
<i  tes  ses  conséquences  ; 

N  SoumÎHsion  aux  impôts  de  la  dette  publl- 
«  que; 

((  Abolition  du  remplacement  militaire  et 
»  réorganisation  de  Tarméc;  collation  de  gra- 
«  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
H  et  Pélection; 

rt  Révision  des  codes  ;  réforme  de  la  magis- 
«  Irature ,  réforme  hypothécaire  et  financi&e, 
«  application  du  jury  aux  procès  civils  ; 

«<  Révision  des  lois  de  douanes; 

H  Révision  des  lois  administratives  ; 

«  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
«  notamment  à  la  suppression  du  pouvoir  pré- 
'<  sidenliel ,  dangereuse  image  de  la  royauté.  » 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,  notam- 
ment, à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende ,  a  frappé  son  rédacteur  en  chef  le  10 
avril. 

Bëirolalloii  Immortelle  île»  %%9 
%9  et  %ê  féirrier.  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Pa- 
ris.... l*""  u%in-4''. 

Avec  une  vignette ,  déterrée  je  ne  sais  où, 
représentant  la  république. 

Le  2"  n**,  dont  la  vignette ,  également  répu- 
blicaine, est  différente,  a  simplement  pour  en- 
t(îte  :  République  française.  Liberté,  égalité, 
fraternité. 

Ces  deux  numéros  chez  M.  Pochet,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'avant 
\xmt  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  oe  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

Réirolatloii  «octale*  pamphlet  heb- 
domadaire, par  Edouard  Gorjrps.  ^0 
mars,  "Z  u"*  in-3'2. 


Ija  Revue  comlau^*  à  Tusage  drs 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique,  politique ,  cri titjue  ,  littéraiit 
et  artistique  de  la  semaine.  Texte  par 
MM.  A.  Lireux,  G.  Caraguel,  P.  VerUit, 
E.  de  La  Bédollière ,  Gérard  de  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tally  Nadar,  Fabritius,  Otto  ,  Lorentz, 
Béguin.  Quillenbois,  etc.  Novembre 
i848-decembre  1849,  2  vol.  gr.  «.!<•. 

Pour  faire  suite  : 

—  Mimée  eomiqne*  Toutes  sorl»> 
de  choses  en  images.  Janvier  1851,  ii> 
n««  in-4». 

La  Revue  comique  était  surtout  dirigr^ 
contre  Louis-Napoléon ,  et  avait  poar  ob^et  de 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignar 

Lireux  a  encore  publié  VAssemàiée  naito- 
fiale  comique,  dessins  par  Cham. 

11  y  eut  aussi  un  Musée  pecrisien,^  scène»  àe 
la  révolution,  in- fol.,  publie  par  Aubert,  et  en- 
core, sous  le  m<^me  nom,  des  feuilles  de  carica- 
tures, dont  f  ai  vu  6  n* 


.o« 


Revue  mensuelle  cle«  Int^rM* 
et  lie»  fttlls  rellgfeaK»  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'homcDt'> 
de  lettres.  Mai,  in^'^. 

Revue  iialriotlque»  coup  d*<L*il  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  hom- 
mes politiqucsdu  passé  et  du  présent, 
par  J.'.  M.".  Redarès.  ln-8®. 

Revue  provinciale,  publiée  soa> 
la  direction  de  MM.  Louis  de  KergoU^ 
et  Art.  de  Gobineau,  lo  sept.  f8i<- 
août  1849,  2  vol.  in-8-. 

Revue  rétr<Hipectlve«  ou  Archive» 
secrètes  du  dernier  gouvernement , 
par  J.  Taschereau.  Mars-novembre. 
31  n««  in-8*. 

Avec  un  appendice ,  numéroté  32-3S,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Mole  à  Loois-Philinie, 
le  Testament  du  duc  d^Orléans,  diaprés  rori- 
ginal  trouvé  aux  Tuileries;  la  CorrespcMidaDCf 
de  la  famille  royale  avec  le  prince  de  Joinvilk . 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  sihi 
voyage  à  Sainte -Hélène.  Cet  appendice  manqB^ 
à  beaucoup  d^exemplaires. 

«  Je  ne  sais ,  disait  le  Bibliophile  belfe.  ^ 
propos  de  ce  recueil,  si  Tau  leur  a  voalii  nuire 
aux  princes  qu'un  coup  de  vent  a  jetés  à  ba> 
du  trône;  mais,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant  « 
malgré  lui  peut-être,  sous  un  point  de  rue  îfi- 
téressant  et  honorable.  » 

Revue  universelle*  journal  de  la 

politique,  de  la  littérature,  def>  l>eau\ 
arts. 20  mars  l8i8-octobre  184î»,  iu-  r. 
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IH»  Robespierre*  journal  de  la  ré- 
forme sociale.  1*' juin,  5  n"*  in-fol. 

Le  peuple  est  le  seul  souveraiiii  ;  les  représen- 
tant! sont  ses  commis. 

Abolition  de  la  peine  de  mort,  abolition  de  la 
miâère. 

<(  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
vouement à  la  cause  dn  peui)le;  elle  est 
fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
uiède  à  la  misère  sociale ,  et  de  dénoncer  les 
réacteurs  qui  endorment  le  |>euple  et  les  char- 
latans ou  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
sa  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  Bo- 
bespierre  de  1848  ne  failli  i  a  pas  à  sa  mis- 
sion ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
mède avec  la  persévérance  indomptable  et 
patiente  qui  est  Tapanaize  de  sa  conviction.  » 


1 


Ea  liM^eiMie  €l*aatrerol««  journal 
politique  paraissant  de  temps  en  temps, 
juin,  in-32. 

Ix^s  S^altlmliaiiqiieii*  pochades  po- 
litiques. \{  juin,  2  n®'  in-i**. 

l^e  Salut  public*  Les  Rédacteurs  : 
Champtleury,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  n»«  in- 1«. 

Vive  la  république! 

Ces  grands  politiques  objurguent  et  le  peu- 
ile  et  les  chefs  au  gouvernement  provisoire  ;  ils 
eur  [irodiguent  leurs  encouragements  et  leurs 
conseils.  Us  rappellent  aux  derniers  que  hors 
de  l'Assemblée  nationale  il  n^y  a  point  de 
saltU,  et  qu^ils  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  nos  longues  sonfirances. 

•(  Le  24  février  est  le  plus  grand  jour  de 
«  rhumanité  !  C'est  dn  24  février  que  les  ^é- 
"  nérations  futures  dateront  Tavénement  défi - 
"  nitif,  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
«  populaire.  Après  trois  mille  ans  d'esclavage, 
"  le  droit  ^ient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
'<  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 
"  pas  contre  lui.  Peuple  français  !  sois  fier  de 
■<  toi-roème,  tu  es  le  rédempteur  de  l'hiuna- 
«  nité.  » 

Le  n*^  2  est  orné  d^une  vignette  que  les  «  ré- 
dacteurs propriétaires  »  (  ils  se  renomment  en 
grosses  lettres  )  ont  fait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille  d*une  autre  (  la  suivante  ),  qui  s'est 
emparée  du  même  titre. 

lie  SKalut  public*  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  des  rédacteurs,  Eugène 
Loudun.  27  février,  in-fol. 

'<  Plus  d'intérêts  privés,  plus  de  nuances 
"  d'opinion.  Le  ^kïjjx  public,  voilà  le  mot  de 
•'  i-alliement  de  l'heure  présente ,  voilà  le  mot 
"  que  nous  proposons  a  tous  nos  frères  de 
'<  i)en8ée  et  de  cœur.  » 

1^  Valut  publics  journal  quotidien , 
politique...  Uéd.  en  chef  :  l  abbé  Or- 
sini  ;  collaborât.  Achille  Comte,  Ach. 


Jubinal,  Laya,  vicomte  de  Lépine.  i6 
mars-14  mai,  60  n*»»  in-fol. 

II  y  a  erreur  dans  la  numérotation  des  der- 
niers n°*. 
£st  devenu,  le  15  mai  : 

La  Providence,  journal  des  peuples.  15 
mai-12  juillet,  59  n«*  in-fol. 

Les  69  n"*  de  la  Providence  se  sont  ven  • 
dus  en  1854  (  Delacroix  )  25  fr. 

I^e  Salut  MMsial,  moniteur  du  com- 
merce véridique,  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimés. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premier  rédacteur  adjoint  : 
le  D'  Arthur  de  Bonnard.  19-23  juin, 
2  n»»  in-foL 

A  bas  la  guillotine  potiUquc  I 

A  bas  la  guillotine  de  la  faim  1 
Plus  d*exploitation  de  rboniine  par  l'hoinaïc  ! 
Vive  rorgaoîsau'oii  du  travail  par  rassociaiion  ! 

«  La  collection  du  journal  donne  la  théo- 
«(  rie  complète  de  l'organisation  du  travail  par 
«  Tassociation.  » 

Le  Vievjedela  Montagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

n  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
n*es  qii^un  âne.  Pardonne-moi  ce  premier 
compliment ,  tu  le  mérites.  Tu  es  aussi  ein  • 
barrasse  de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fumier.. . . 
n  Peuple  de  Paris,  fais  bon  accueil  au  Vieux 
de  la  Montagne,  au  professeur  dans  Tart 
de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa- 
che-le bien ,  ce  n^est  pas  sa  faute  si  tu  as 
manqué  ton  coup  en  1789,  si  tu  Tas  manqué 
en  1793,  si  tu  Tas  encore  manqué  en  18.^0, 
chaque  fois ,  enfin,  que  tu  as  mis  la  main  à 
la  pÂte ,  pour  faire  une  brioche ,  au  lieu 

d'une  révolution Jusqu'à  présent  tous  les 

révolutionnaires  n'ont  fait  que  des  sot- 
uses  • .  •  •  • 

«  Veux-tu  une  révolution  qui  ait  l'air  de 
quelque  chose,  qui  culbute  dans  le  fossé 
cette  société  vermoulue,  gangrenée,  pour- 
rie ,  qui  pue  la  corruption  et  qui  tombe  en 
lambeiaux  ?  Ah  !  pour  peu  que  le  cœur  t*en 
dise ,  je  te  conduirai  par  un  chemin  qui  n*a 
])as  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
comme  la  hache  qui  frappe  un  ennemi  en 
pleine  poitrine. 

«  Car,  vois-tu ,  en  fait  de  révolution,  je  sais 
ce  que  personne  ne  sait;  je  suis  le  grand 
rt^olutionnaire,  le  révolutionnaire  j>ar  ex- 
cellence, le  seul  révolutionnaire  sérieux  qui 
ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Christ , 
(]ue  le  peuple  ingrat  laissa  crucifier  par  les 
jésuites  et  les  réacteurs  de  Jérusalem. 
•t  Laisse  de  côté  les  barbouilleurs  de  papier, 
lu  perds  ton  temps  à  les  lire.  Moque-toi  de 
tous  les  faiseurs  ae  constitutions  prétendues 
éternellen,  et  dont  tu  as  changé  plus  sou- 
vent que  de  chemises  ;  car,  avec  ta  fausse 
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«  liberté,  tu  n'as  pas  toujours  des  chemises  à 
«  mettre  sur  ton  dos.  Mène -toi  de  la  politique 
«  qui  a  des  yeux,  des  oreilles,  et  point  d'en- 
»  trailles;  eioigne-toi  des  loups  ravisseurs 
»  couverts  de  la  peau  des  brebis.  Viens  à  moi, 
«  et  faisons  ensemble  la  révolution  sociale, 
a  Ton  heure  est  aniyée,  et  malheur  à  qui 
((  laisse  lïasserToccasion!... 

n  Ton  ami ,  le  Vieux  de  la  Montagne.» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d*un  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  Il  y  poursuivait  le  même 
but  que  dans  son  journal  :  ligue  de  salut  so- 
cial; commerce  véridique  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs  ;  bénéfices  employés 
à  l'organisation  du  travail  par  l'association; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  comesti 
blés  sincères ,  de  franches  épices,  elc,  etc. 

Le  Salut  social  aciierché  à  revivre  sous  le 
nom  de  la  ligue  sociale,  puis  de  Progrès  so- 
cial. 

Sanguinaire.  An  l^^de  la  répu- 
blique, in-fol.,  sur  papier  rose  vif. 

Ordre  et  propriété. 

Le  communisme  conduit  è  l*abrutissement. 
On  ne  peut  pas  metue  trois  têtes  dans  un 
bonnet. 

«  Le  SANGUINAIRE!  certes  voilà  un  ti- 
tre qui ,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
n'avoir  aucun  rapport  avec  le  côté  que 
nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
dant c'est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
flexions nous  a  paru  le  plus  convenable 
pour  désigner  avec  netteté  et  précision 
le  sujet  qui  nous  occupe ,  car,  s'il  est  une 
cause  permanente  de  désordre  et  d'anarchie, 
c'est  bien  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
socialisme.  » 


IH»  Scorpion  politlqne*  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen Bouché  de  Cluny.  2  n^  in-4'>. 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  uoli- 
tique  secrète  des  cabinets  despotiques  de  rEii- 
rope ,  les  sourdes  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  poli- 
tique du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intimes,  qui  ne 
pourraient  manquer  d'exciter  à  un  haut  degré 
la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

I^e  Ncrutln.  journal  des  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Eugène  Roch.  An 
1"  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  État  populaire,  il  faut  un  ressort  de 
plus,  qui  e&l la  vertu.  ( Montesquieu.  ) 

On  peut  être  lionnCie  homme  sans  être  républi- 
cain; on  ne  peut  Cire  vrai  républicain  sans 
être  tionnête  homme. 

Remplacé  par  : 

-  E.eM  AreMve»  ilu  peuple»  re- 
gistre politique ,  journal  des  faits  et 
gestes.  Actes  et  documents.  Mai- 5  juil- 
let, 7  n®'  in-fol. 


Avaient  paru  d'abord,  on  du  moins  avaieit 
été  annoncées  sous  le  titre  d* Archives  de  la 
Hépublique.  —  A  partir  du  n''  3,  le  soosrtitn 
devient  :  registre  politique  du  bien  et  du 
mal.  Directeur  :  Eugène  Roeh  ;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  ^u'en  en  sup- 
primant la  tète,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n"*  en  volume» 
in -4".  —  Il  regrette  «  qu'à  la  fête  de  la  eoa 
corde  du  21  mai,  le  goiivemeroent  pTo^is»jire 
n'ait  point  élar^  les  détenus  enfemiës  à  Tio- 
cennes  la  semame  d'avant  »  ;  et  il  s^écrie  à  tt 
propos  : 

Vive  Dieu  !  les  prisons  sont  pleines 
Sous  cete  être  de  lit>ené  ; 
Pourquoi  ne  pas  nommer  Vinceimes 
Le  fort  cle  la  Fraternité? 

Aux  approches  des  élections  de  juin,  le  di- 
recteur des  Archives  avait  essayé  de  repren- 
dre concuremment  le  Scrutin ,  ou  du  dxôbî 
publia  un  n°  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel. 
l^juin,  in-fol. 

C'est  une  reproduction  partielle  do  n'  àe 
mai. 

Chez  M.  Pochet  le  prospectus ,  in- 4%  saQ> 
date,  de  :  Les  Archives  hebdomadaires,  joor- 
nal-revue,  paraissant  une  fois  par  semairn»,  pu 
livraisons  oe  5  feuilles  d'iropre^ion,  embra"^- 
sant  chacime  une  série  de  travaux  distinrt$ 

lia  Séance*  Rédact.  Aug.  Lireui  •  t 
Louis  Lurine.  4  mai-2i  juillet,  6t  u** 
in-fol. 

Compte -rendu  de  la  séance  du  iour,  feit 
;  Tesprit,  l'aplomb  et  la  partialité  d'un  cri- 
tique de  théâtre. 

R  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dan^  U 
«  dicature  de  la  liberté ,  il  y  a  quelque  cb»?* 
H  qui  ne  veut  pas  que  la  discussion  soit  l<m- 
«(  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  qu'on  i» 
«  l'autorise.  Aujourd'hui,  voici  T  Assemblée  na- 
n  tionale  :  la  discussion  reprend  toute  sa  ^m?- 
n  sauce.  Désormais  les  écrivains  qui  no;^ 
«  ront  point  fiarler  tout  haut,  la  main  sur  U 
n  conscience ,  seront  des  niais  d'habitude* ,  d<s 
«  républicains  de  métier,  ou  des  treinU(iir> 
n  de  naissance.  Nous,  nous  ne  faisons  point  tf 
n  commerce  du  journalisme  ,  nous  ne  trem 
n  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  iotel- 
n  ligence!  » 

I>a  Sentinelle  des  cinlM»*  jouma. 
quotidien  (au  n*"  2  :  journal  spécial 
des  sociétés  républicaines,  par  Vict-r 
Bouton.  2-7  avril,  3  n'»'  in-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  papier  m^ 
Voici  un  plan  financier  très-shnpie,  (piVIk 
proposait  à  Gamier-Pagès  : 

«  Avisez  Rothschild  et  Girardin,  qui  ^ 
«  disent  hommes  pratiaues  ,  avise?,  aussi  qud- 
n  ques  socialistes,  Vidal,  Toussenel  et  d'aulne: 
«  mettez  la  main  dessus,  faites  les  ganler  à  vuf 
«  à  l'Hôtel-de- Ville;  rassure/  leurs  amis,  leiu> 
«  familles,  leurs  actionnaires,  leurs  abonne?. 
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laissez-les  mener  joyeuse  vie,  à  leur  aise,  au 
son  de  la  musique  et  de  la  Marseillaise ,  au 
milieu  des  clameurs  patriotiques  de  THÔlel- 
de  Ville;  mais,  pour  Dieu,  ne  les  laissez  pas 
sortir  de  la  salle  Saint- Jean  avant  qu'ils  niaient 
bien  débattu ,  bien  élaboré  ,  bien  trouvé  les 
moyens  de  vous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
tomber  dans  vos  coffres  un  miluard  !  un  mil- 
liard, ni  plus  ni  moins,  entendez-vous. 
«  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  faut- 
il  cent,  deux  cent  mille  hommes  j)Our  appuyer 
votre  acte  d^autorité  ?  Parlez  ;  Paris  descen- 
dra dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 
portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marches 
de  rHôtel-de-Ville.  » 


I^a  Sentinelle  cin  peuple  •  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef  : 
J.  Duprcssoir.  27-28 février, 2 n«»in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n*  2,  qui  est 
d'un  format  plus  petit. 

"  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

«  La  situation  est  grande  comme  le  peuple 
n  qui  l'a  faite.  11  faut  la  maintenir,  — et  c'est 
•«  à  cette  tAdie  oue  nous  nous  consacrons. 

«  L'ère  nouvelle  apparaît  immensément  fé- 
«•  conde.  La  Sentinelle  a  pour  but  de  veiller  à 
"  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  promesses  » 

Reprise  à  la  fin  de  mars  sous  le  titre  de  : 

/.a  Sentinelle  du  peuple^  journal  des  in- 
térêts nationaux,  quotidien,  politique, 
littéraire.  Gérant  :  Ladimir.  Rédac- 
teur en  chef  :  C.  Supernant.  23  raars- 
10  avril,  n««  3-12,  in-fol. 

La  république  quand  même.  —La  lilDerté  pour 
tous. 

Nos  yeox  seront  ou  verti,  si  vous,  vous  sommeillez  ! 
—  Sentinelles,  veUIez!  —  SenUnelles,  Teilles! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n*  11  : 
journal  du  dimanche^  politique ,  artistique , 
littéraire. 

La  Bibliothèque  impériale,  après  avoir  cata- 
lo^é  cette  feuille  sous  le  n"  1694 ,  l'enre- 
gistre encore  —  à  la  description  qu'elle  en 
donne,  c'est  évidemment  la  même  —  sous  le 
u*"  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars-15  avril.  11  y  a  là  une  confu- 
sion que  j'ai  vainement  cherché  à  éclaircir,  car 
on  n'a  pu  me  communiquer  le  n**  i73ô,  qui 
ne  s't>st  point  trouvé  en  place. 

'<  La  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  dc- 
"  puis  SI  longtemps  comprimée ,  son  vaste  sein, 
**  ses  maternelles  entrailles  s'étaient  remplies 
'<  des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 
"  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étouf- 
«  fées,  douleurs  incomprises,  amertumes  con- 
»  traintes  durant  dix- sept . . .  que  disons-uous  ? 
•«  quarante  années!  —  durant  un  demi-siè- 
•«  de. .. 

"  Mais  le  jour  est  venu,  l'heure  a  sonné  !  — 
<■  L'éducation  était  faite  et  le  fruit  bon  à 
'<  cueillir  *.  un  deml-sièiie  l'avait  mûri  !  — 
'<  Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
«  née!  —  89  Ta  faite  en  août,  —  1830  en 

BIBL.  DE  L4  PRESSE. 
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juillet,  —  1848  en  février.  —  Bon  signet... 
«  La  République  était  grosse,  avons-nous 
dit.  —  Kn  93 ,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
et  la  République  enfanta  des  années  ;  —  en 
1848 .  la  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
République  donna  le  jour  à  soixante-deux 
journaux.  —  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
jourd'hui!... 

«  La  Sentinelle  du  peuple  a  surgi  de  cet 
élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
pleurs  aux  m&nes  des  grands  morts!  — 
Puis ,  le  deuil  mené ,  elle  a  reconnu  la  va- 
leureuse phalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
produits  durant  les  funérailles;  elle  a  vu 
que  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  pen- 
dant qu*elle  présentait  les  armes  an  char  (Of 
nèbre  parti  le  23  février  de  l'hôtel  des  Ca- 
pucines, et  qui,  ramassant  des  cadavres  le 
le  long  de  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
colonne  de  la  Bastille,  ~  but  glorieux  ! 
«  Et  elle  se  dit  :  «  Tous  les  besoins  ont  leurs 
organes,  toutes  les  opinions  sont  représen- 
tées! La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
de  toutes  les  théories,  de  tous  les  droits, 
de  toutes  les  anleurs.  Faisons  place  !  for- 
mons la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas- 
ser la  justice  de  tous  !  » 
«  Et  elle  laissa  les  nobles  impatients  se  pro- 
duire, les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
{>rélasser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
es  rues ,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
bérance de  vie  intellectuelle,  à  cette  proli- 
fique émanation  de  la  France  usant  oe  son 
droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  penser  et 
d'écrire  !  —  Mais,  toujours  fidèle  a  la  cou- 
sine qui  lui  avait  donné  naissance,  elle 
veillait. 

•  Elle  veillait,  —  et  elle  vit ,  à  mesure  que 
les  questions  grandissent ,  que  les  intérêts 
deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
s'écoule,  oue  le  pays  palpite,  espère  ou 
tremble ,  eue  vit  le  nombre  des  combattants 
diminuer;  elle  entendit  la  magnifique  cla- 
meur des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
pensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  foi 
que  de  prudence,  plus  de  fièvre  que  de 
conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  re- 
vinrent en  mémoire  : 

I*resse  /b/te,  qui  n*a  de  force  et  de  courage 
Que  pour  trois  Jours  au  plus. 

«  Quelques-uns  de  ces  journaux  n'ont  pas 
véru  trois  jours  ! 

'(  Dans  ces  circonstances,  en  face  des  pro- 
blèmes si  graves  des  élections  et  de  l'orga* 
msation  du  travail ,  en  présenre  des  éven- 
tualités dont  tous  les  esprits  se  préoccupent, 
la  Sentinelle  a  senti  l'importance  de  la  tâ- 
che qui  lui  était  dévolue  ;  eUe  a  compris 
que  la  patrie  réclamait  toutes  ses  facultés , 
forces  vives  ou  forces  latentes ,  et,  repre- 
nant son  mot  d'ordre ,  revendiquant  la  r>on- 
signe  sérieuse  que  d'autres  ont  abdiquée, 
auxquels  elle  avait  laissé  le  champ  libre . 
elle  rentre  dans  la  lice  où  tout  citoyen  est 
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«  appelé,  et  recoininence  sa  faction  perma* 
n  nente  1  —  Qui  vive  ?  » 

JLm     Sentinelle    républicaine  * 

moniteur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. P. 

Prospectas  in-fol.  adressé  sous  forme  de 
circulaire ,  à  ses  concitoyens  et  cliers  cama  - 
rades,  par  F.  Marre,  gérant  du  jounial,  volon- 
taire au  24*^  bataillon  de  la  ^arde  nationale 
mobile,  i^'  compagnie.  Le  journal  devait 
paraître  aussitôt  que  le  chiffre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  300. 

lie  Slave*  revue  périodique^   politi- 

Sue  9  économique  et  littéraire,  orsane 
es  intérêts^  de  Tunité  et  de  rafiran- 
chissement  de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8®. 

I^e  fik^elallsme  Aévollé.  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois , 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  la  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, 5  n®". 

Il  y  eut  encore  le  Socialisme  et  la  révo- 
lution française,  par  Constant  Hilbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

lie  Socialiste*  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  par  affiches  comme  devant  pa- 
raître le  5  avril. 

lie  Soir*  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  ;  Le- 
floch.  10  avril,  in-fol. 

lies  Solrâles  républicaine»  «  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

L'auteur  se  proposait  d*umr  la  politique 
au  roman ,  utile  dulci, 

lia  Sorcière  répnl»llcalne*Rédact. 

en  chef  :  G.  Yermasse.  Juillet,  in-fol. 

Le  monde  est  une  buitre  ,  Je  rouvrirai 
avec  iiioo  épée. 

Voir  le  jugement  porté  sur  M.  Pipelet , 
qui  n^était  qu^une  reproduction  partielle  de  ce 
pamphlet. 

lia  Souveraineté  iln  peuple*  par 

le  citoyen  Michelot.  3-13  avril,  5  n®* 
in-fol. 

Le  n°  2  a  été  tiré  en  blanc ,  sur  papier 
vert,  pour  être  affiché. 

Le  rédacteur  en  chef  de  cette  feuille,  prési- 
dent du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «  que 
comme  ouvriers;  l'excédant  des  recettes ,  une 
fois  les  frais  couverts ,  eût  été  employé  à  la 
propagation  des  saines  doctrines  et  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui.  en  attmdai 
les  réformes  sociales,  seraient  tombés  daii<  la 
gène.  M  Malheureusement  la  police  arrêta  aar 
si  belle  entreprise.  Hélas  !  le  citoyen  Mkbebt 
avait  eu  des  aisgr&ces  en  Cour  d^aasises.  Si^n 
le  masque  de  ce  patriotisme  d*erapniDt,  oo  re- 
connut rex-abbé  Juin  d* Allas ,  qui  avait  fîii  n 
Angleterre  pour  échapper  aux  persécotioiis  ju- 
diciaires du  tyran  ,  il  y  avait  une  dizaine  d*M 
nées.  La  République,  non  moins  rigoareose, 
lui  inÛigea  cinq  nouvelles  années  de  ba^ 
pour  faux,  rapt,  escroqueries  et  antres  ha^- 
telles. 
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e  Siiartacn»  libérateur  du  peuplt*. 
i8-25jnin,2n'*  in-fol. 

Justice,  travail,  indëpendanoe. 
Tyrans,  disparaissez,  votre  rèsne  est  fini. 

«  Au  peuple.  —  Depuis  onze  siède« 
Spartacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jos- 
que-là  nul  bras  puissant  n^avait  &it  m 
effort  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
der le  sauveur  de  la  liberté  à  panlti^e  df* 
vaut  lui.  Des  chaînes,  mieux  rivées  sea- 
blaient  retenir  à  jamais  dans  Toubli  Tescb^e 
de  Rome ,  mais  son  génie  les  brisa ,  et  tu 
le  vis  planer  sur  Paris  répondant  à  la  voii 
du  tocsin  de  89...  » 

n  Si  donc  aujourd'hui  nous  mettons  en  tète 
de  notre  feuille  le  nom  de  Spartacos,  c*esi 
que  nous  ne  saurions  trouver  une  appeUi- 
tion  plus  noble  pour  désigner  le  peuple,  dont 
nous  voulons  servir  les  intérêts  et  défesMirp 
les  libertés.  » 


lie  Spectateur  île  EiOndrea*  j«>ur* 
nal  politique ,  philosophique  et  littr- 
raire.  Ljoiidres^  l*' juillet  i 5  octobre. 
16  n«*  in-fol. 

Attribué  à  M.  Guizot  —  «  En  fondant  vs. 
n  journal  français  à  Londres ,  notre  but  est  de 
a  créer,  pour  trois  grands  pays  spéctalemm. 
«  TAllemagne ,  l'Angleterre  et  la  Franc* ,  u 
a  organe  des  saines  doctrines  et  des  intérfb 
t  conservateurs.  » 

lie     S|»eetateiir      répnMlraUB. 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât: 
Taxile  Delord,  Th.  Lavallée  ,  Blai<^, 
Barrai,  N.  Parfait.  29  juillet-7  sej- 
lembre,  41  n***  in- fol. 

Publiait  fréquemment  des  supplëiiMtf 
politiques  ou  littéraires.  —  Avait  succédé  »ai 
Nouvelles  du  jour^  et  est  mort  faute  de  cantii^a- 
nement,  dénoncé,  avec  tous  les  journaux  qi 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  <V 
Tautorité,  par  le  journal  de  Bareste ,  la  Rrfï- 
blique ,  »  qui  avait  eu  déjà  le  triste  araDtiLf 
de  tuer  par  des  poursuites  judiciaires  unjobf 
nal  démocratique  déjà  en  butte  au\  rigiinr^ 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  feuille, 
qui  s^appelait  la  vraie  Bépubiique ,  a^ut 
usurpé  son  titre.  »  Le  républicain  Bares^t 
avait  déclaré  quUl  ne  laisserait  de  repo»  » 
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rocureur  de  la  République  que  lorsqu'il  aurait 
ut  droit  à  sa  dénonciation. 

-e  Wuccés*  journal  des  illustrations 
dramatiques,  par  Ach.Collin,  Edouard 
Martin,  Caraguel,  Champfleury,  Ed. 
Thierry,  etc.  In-fol. 

M«-tol«  BodlnS  Réponse  aui  ca- 
lomniateurs du  socialisme .  In-fol. 

Sous  ce  titre,  série  de  pamphlets,  sans 
'  d'ordre,  et  sans  date,  mais  octoDre,  par  S. 
.  Bernard.  M.  Pochetena  5. 

•e  Tttm-Tain  de  IH^^H*  revue  des 
théâtres,  du  commerce  et  dcTindus- 
Irie.  Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  un  Tarn- 
am ,  duquel  est  issu  le  Tintamarre.  Le  2 
lars  1848,  cet  ancien  Tam-Tam  s'intitula 
um-Tam  républicain^  et  prit  le  sous-titre 
organe  des  clubs. 

«  Tarentule,  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies ,  des  excen  • 
triçités  et  des  bévues  de  nos  hommes 
d'État  ;  archives  curieuses  du  gouver- 
nement républicain.  Ini". 

e  Toculii  Ae»  trairai  Heurs  «  Co- 
mité de  rédaction  :  Emile  Barrault , 
F.  Delcnte,  ouvrier.  l®'-24  juin,  24 
n^  in-fol. 

M.  Énoile  Barrault,  l'éloquent  prédicateur 
int-simonien ,  se  montre  dans  cette  feuille 
lèle  au  culte  de  sa  jeunesse.  La  forme  du  gou 
ornement  hd  importe  ])eu  .  un  roi  de  moins  et 

suffrage  universel,  cela  ne  suffit  pas  à  rem- 
ir  la  poche  du  peuple ,  cela  n'est  pas  capa- 
e  de  le  rassasier.  II  sonne  doue  le  tocsin 
ntre  «  les  républicains  de  la  veille  :  ces  répu- 
icains  fossiles  lui  rappellent  ces  gens,  que 
^'angile  réprouve,  qm,  si  on  leur  demande 
I  pain,  vous  donnent. ..  une  piene  »  -,  contre 
i  républicains  du  lendemain  :  »  d'avance  il 

sait ,  si  la  république  perpétuait  l'exploita- 
>n  du  travail  par  le  capital  et  les  misères  du 
olétariat ,  plusieurs  de  ces  royalistes  d'iiier 
raient  des  Brutus;  ce  qu'ils  regrettent  dans 
trône  tombé,  c'est  l'abri  de  leur  pot  au  feu  ; 
Ion  eux,  la  couronne  constitutionnelle  est 

meilleur  couvercle  de  la  marmite  bour- 
oise;  l'une  est  faite  pour  l'autre,  et  récipro- 
'nt  »>;  contre  l'Assemblée  constituante  : 
l'eut-on  laisser  faire  cette  assemblée  et  dor- 
r?  Sans  doute  elle  veut  le  bien;  mais  il  s'y 
Hivc  t jnt  de  bonnes  intentions  en  paletot  et 

frac!  La  blouse  y  est  si  rare  qu'elle  a  l'air 

Taire  tache.  La  blouse  était  l'uniforme  des 
rricades  ;  ce  n'est  qu'une  exception  daus  la 
)n^;ntation  nationale.  Le  pruverl»e  a  beau 

e  ;  L  habit  ne  fait  pas  te  moine;  ce  qui 

trop  souvent  vrai,  c'est  que  Vtiabit  fait  te 
i'rgeois.  » 
—  n  La  république  telle  que  nous  la  \ oyons 


'<  à  cette  heure  n'est  pas  la  terre  promise ,  où 
«  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 
»  )a  répartition  équitable  des  fruits  de  leurs 
««  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  ordre  social 
«t  c^ui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
M  tidien  du  corps ,  de  l'esprit  et  de  1  âme.  » 

Plus  d'hérits^,  plus  de  propriété  indivi- 
duelle ;  l'Ëtat ,  oevenu  l'uuique  propriétaire  et 
le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  tra* 
vaillenrs. 

I^e  Trairall*  Au  travailleur,  électeur 
et  éligible. Société  des  tra  vailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite,  scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Houel.  30  mars,  in-fol. 

t  n**  petit  in-fol.,  autographié ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine ,  portant  la  date  du  30 
mars  ;  et  1  n°  gr.  in-fol.  imprimé ,  sans  date , 
avec  une  lithographie  représentant  des  sœurs  de 
charité.  Il  y  a  quelque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  publié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
chaque  n''  altn  d'échapper  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  Peine  de  mort,  le  Bâillon ,  Plus  de 
bourreau  y  les  Judas,  etc. 

lie  Trairall  •  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef  : 
E.-A.  Dambel.  28  mai-23  juin,  il  n""* 
in-fol. 

A  partir  du  n**  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  cx>mpte  rendu  des 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
tion. » 

Dieuet  riKiroatnlt^I  —  Droit  ei  devoirs. 
Le  travail  est  le  développement  normal  de  la 

vie  des  nations. 
Le  travail  c'est  là  manifestation  de  la  vie. 
Vive  la  république  déiuocraiique  et  sociale  1 
(1^  peuple  à  rhOtel-de- ville  le  24  février  1808.) 

«  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
tistique !  arrière ,  poètes  aux  mots  splendi- 
des!  Place,  place  au  philosophe  humani- 
taire! 

«  Oui ,  i)lace  k  c«t  humble  prolétaire  qui 
a  indiqué  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
dévore  la  société  actuelle  ! 
«  Oui ,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
sur  laquelle  l'humanité  régénérée  doit  s'ap- 
puyer dans  Tavenir  ! 

«  Oui,  place  au  plus  vaste  génie  des  temps 
modernes,  place  au  modeste  Pierre  Le- 
roux! » 
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lie  Travailleur.  Idées  positives ,  in- 
dustrie et  annonces.  30  avril, in  fol, 

l^e  TraTalIlenr  libre*  organe  spé- 
cial des  ouvriers  des  villes  et  des  cam- 
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pagnes,  journal  fondé  pour  la  défense 
des  idées  socialistes.  Juin ,  in-fol. 

lie  1*rll»nii  dn  peuple  #  par  le  ci- 
toyen Léonard  Gallois.  27  février,  in- 
fol.  P. 
Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
quelle  ce  brave  Léonard  Gallois  se  montre 

tout  entier  : 

«  Ce  jourd'hui,  26  février  1848,  correspon- 
«  dant,  je  crois,  au  7  venidse  de  Pan  56  de 
H  la  république  française,  je  suis  entré  vers 
«  2  heures  dans  rimprimerie  du  citoyen  Boulé, 
«  rue  Coq-Héron,  n"  3.  Beaucoup  de  personnes 
«  y  étaient  occupées  à  faire,  à  tirer,  à  vendre 
m  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  faire 
«  un,  me  dit  un  des  gardes  nationaux  q^  pro- 
«  tégeaient  Pimprimerie.  —  Montez,  ajouta  le 
«  prote;  je  vais  vous  installer  dans  mon  cabi- 
«  net,  où  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 
m  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  côtés.  — 
..  J'avais  sur  moi  les  plumes  qui  me  servent 
«  lorsque  je  vais  à  la  Bibliothèque;  on  me 
«  donna  du  papier,  de  Tencre  ;  on  mit  des  ou- 
a  vriers  à  ma  disposition ,  et  j'écrivis  les  pages 
«  suivantes,  dont  le  prote  m^enlevait  la  copie 
«  feuillet  par  feuillet.       .    .    ^  ^        ^.   ,  , 
a  Concitoyens,  si  ce  qui  vient  de  sortir  à  la 
«  hâte  d'une  plume  qui  fut  toujours  dévouée 
«  à  la  cause  de  la  révolution ,  de  la  Uberté , 
«  et  au  système  républicain,  ne  vous  parait 
«  pas  indigne  de  l'attention  publique,  je  pour 
«  rai,  dans  les  circonstances  où  la  France  se 
«  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage ,  continuer 
«  à  faire  parler  le  Tribun  du  peuple.  Je  ne 
«  vous  donne  point  de  nouvelles  aujourd  hui  ■• 
..  vous  les  connaissez  toutes  à  l'heure  ou  ma 
«t  feuille  paraîtra;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
«  avec  quelque  intérêt,  j'aurai  soin,  dans 
«  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
«  qui  se  passe,  chez  nous  comme  ailleurs.  » 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tnbun  du 
)euple  ait  donné  une  suite  à  cette  improyisa- 
ion,  qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
'ai  vue  citée  nulle  part. 

lie  Triban  da  peuple,  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  de  Texploitalion, 
et  de  tous  les  abus. 
Programme  in-8^  Mgné  .  le  rédacteur  en 

chef  :  P.  E.  Laviron,  président  du  club  des 

hommes  de  lettres.  Je  ne  sais  s'il  y  a  eu  autre 

chose.    , 

Le  Triban  da  peaple,  organe  des 
travailleurs.  Rédacteur  :  A.  Constant 
(dit  l'abbé  Constant).  16-30  mars,5  n«* 
in-fol. 

Ton  droit  est  mon  devoir,  Ion  devoir  esi 

mon  droit. 

Le  n°  5,  nombre  3  par  erreur,  a  pour  sotis- 

titre  :  organe  de  la  Montagne.  Directeur  P. 

Le  Gallois ,  est  devenu  en  mai  La  Montagne. 

n  La  haute  cour  est  partie ,  mais  la  basse 

u  cour  est  restée,  et  voûà  pourquoi  on  mtri- 
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«  gue  tant  encore  pour  faire 
«  pays  par  des  canards  et  des  dî 
«  rière  donc,  arrière  la  volaille  !  - 

«  Du  pain  ou  du  sang!   tel  était,  Ftover 
«  dernier,  le  cri  de  la  malheureuse  Irlande 
«  Anglais  de  Paris ,  garde  à  vous  ! 

V&bé  Constant  avait  publié  so«s  U  m*- 
narchie  de  juillet  plusieurs  pamohlet»,  b 
Bible  de  la  liberté,  V Assomption  de  lafemmf, 
le  Livre  des  larmes,  la  Voix  de  la  famne, 
qui  lui  avaient  valu  des  poursuites  et  u»  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  iK>aT«r  ^ 
faire  un  titre. 

Aux  ouvriers  électeurs. 

«  Les  pauvres  doivent  avoir  leurs  reprê^rs- 
«  tants  dans  l'Assemblée  nationale 
«  Or,  parmi  les  pauvres  laborieui,  ileo  ftt 
dont   la  tâche  est  plus  pénible,  le  transi 
moins  récompensé,  le  sacrifice  plus  boop- 
ble  :  ce  sont  les  ouvriers  de  rémanrJpa- 
tion  sociale ,  les  travaflleurs  littéraires,  \^ 
prolétaires  de  la  pensée. 
«  Ouvriers,  mes  frères  î  je  vous  comprew* 
et  je  m'offre  à  vous  pour  être  un  de  vos  w^ 
dataires;  car  j'ai  souffert  avec  vous  et  per 
vous  la  misère ,  la  prison ,  les  buraititthS'i 
et  les  moqueries  du  v>ouvoir. 
«  Il  y  a  un  an ,  je  me  suis  fait  votre  rppr- 
sentant  devant  l'oppression ,  et  j'ai  ét^  (nf^* 
pour  avoir  fait  entendre  aux  riches  U  If 
de  la  famine.  J'ai  défendu  les  faibles  rf<îi> 
les  forts, -j'ai  proche  la  justice ,  la  libertf  *• 
conscience ,  les  droits  de  Tenfant  a  *  a 
femme,  et  ma  profession  de  foi  est  toal  fi- 
tière  dans  mes  œuvres. 
<c  II  y  a  lon^mps  que  je  vous  aime,  ^/ 
n  vous  aimerai  jusqu'à  la  fin. 

Le  Tribunal  réwolatiownalre. 

Rédact.^érant  :  Ollivier.  21  juin ,  t  r 

in  fol. 

11  y  a  un  n"*  afBche  sur  papier  rose. 
Il  Ah  1  si  l'on  a  dit  quelque  part  que  ri*« 
gnation  fait  les  poètes,  cette  fois-ci  ari>:«^ 
craies,  conspirateurs,  coroploleorsde?»^' 
civile,  corrupteurs,  exploiteurs,  et  de  t  »u- 
les  rangs,  de  tous  les  étages,  camèk^cib  >< 
hyènes  politiques,  l'indignation  qui  s  ou^' 
de  nous  va  vous  donner  des  juges  ;  et  dt*î- 
notre  tribunal  révoixtion'saire  vous  **■«-- 
paraîtrez  un  à  un,  pour  entendre  le  rr-i-H 
toiredeTaccusaleur  public,  pour  pief^--' 
votre  défense,  si  le  crime  trouve  de*  *i>5 
seurs,  si  la  làdieté  trouve  des  apolop<i- 
si  la  corruption  trouve  encore  des  a^  ocab  '  ■ 

IjB  Trlbane  de  l^>t9«  Signé  :  l  - 
des  rédacteurs,  Laberge.  ^13  lni^. 
n?*  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  Wallou.  fail  f^ar-: 

Setits  hommes  dans  un  petit  café  do  <am^* 
c  rodéon.  Parlant  des  promenades  qin  ?- 
corporations  faisaient  au  Luxemboun;:  >«* 
H  ne  connaissons ,  disait  il ,  rien  d'att^^si  t^^ 
«  citant  que  ce  simple  mot  écrit  sur  Ici   ' 
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'  drapeaux  :  Blanchisseuses.  Nous  citons  ce- 
'  lui-ià;  mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
i  noms,  ont  un  droit  égal  à  notre  respect.  Sa- 
«  luons  les  !  Ce  sont  nos  frères,  et  les  meilleurs, 
<  car  ils  sont  humbles ,  eux  si  forts  !  m 

En  mai  parut  le  spécimen  d^une  Tribune  par 
L.  Vert)ene  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

La  Trlbane  de»  femmes*  jour- 
nal des  besoîn<t ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malalier  et  la  so- 
ciété pour  Témancipation  des  femmes,  est  resté 
&  rétat  de  prospectus.  Nous  entendrons  bien- 
tôt ces  dames  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
Voy.  la  Voix  des  femmes. 

lia  Tribane  des  réformes*  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curateur  général,  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
ces. Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  chef  :  Ledoux-Riche.  Avril,  in-fol. 

La  Trlbane  da  peuple»  journal 
d'éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
sumé des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
en  chef:  Benjamin  Laroche.  30  avril, 
3  n««  gr.  in-4*>. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
les  auteurs  entreprirent  la  publication  dMn  jour- 
nal quotidien,  dont  ils  varièrent  cinq  ou  six 
fois  le  titre  dans  Tespace  d'un  mois,  ainsi  : 

— 14»  Tribane  nationale*  courrier 
du  matin.  N««  1-5,  46-20  mai. 

La  Tribune,  journal  de  Tordre  et  de  la 
liberté.  N»  6, 21  mai. 

La  Tribune  de  fordre  et  de  la  liberté, 
N"  VI  {sic),  22  mai. 

La  Tribune  de  1848.  N«  7,  23  mai. 

/-a  THbune  de  la  liberté.  N«*  8-25 ,  % 
mai-13  juin. 

IjOL  Tribune.  N^  26-30,  (4-1 8  juin. 

Publiait  une  édition  du  soir,  qui  se  dis- 
linpuait  de  celle  du  matin  par  le  n^  d'ordre, 
qu  elle  avait  en  chiffres  romains.  Elle  va  cbez 
M .  Pochet  jusçpi'au  24  juin,  n'*  XXXV,  et  l'é- 
dition du  matin  ne  va  à  la  Bibliothèque  im- 
l)ériale  qu'au  18  juin,  n°  30  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  se  soit  arrêtée  là.  Cette  publication,  du 
reste,  présente  une  grande  confusion,  qui  im- 
porte heureusement  assez  peu. 

On  Ut  en  tête  du  n°  11,  du  27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  peuple  avant  changé  son  format, 
son  titre  et  son  mode  de  publication,  les  abon- 
nés recevront,  pour  le  montant  de  leur  abon- 
nement, la  Tribune  de  lu  liberté^  qui  parais- 
sait tous  les  jours,  y 


Ija  Tribune  nationale*  organe  des 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmeltz, 
Alphonse  Esquiros.  26  février-6  juin, 
in-fol. 

Égalité.  —  Liberté.  —Fraternité. 
La  loi,  c'est  la  volonté  de  tous. 

Un  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  de 
1S48,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s*être  assuré  des  moyens 
suffisants  d'existence,  ce  qui  fit  que,  malgré 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  de  con- 
somption après  avoir  fourni  huit  ou  dix  n**'. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale ,  le 
plus  complet  que  je  connaisse,  se  compose 
ainsi  :  26  février,  n*  l  ;  —  12 mars,  n°  spéci- 
men, n**  1,  avec  une  circulaire  aux  instituteurs 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  cadre 
et  destinée  à  en  être  détachée  ;  —  avril ,  spéci- 
men, n°  1  ;  —  30  mai ,  journal  quotidien,  sans 
n°  d'ordre  ;  et  enfin  les  n°*  des  1'"  juin,  2  et  3 
(  un  seul  pour  les  deux  jours  ),  4,  5,  6. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d'un  croyant. 

«  Et  le  vieillard,  transi  d'effroi,  futtrans- 

«  porté  dans  un  palais  plus  grand. 
<(  Et  celui  qui  dormait  là  (Louis -Philippe) 
ne  respirait  qu'avec  une  peme  extrême.  Un 
spectre  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
resardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'o- 
reule,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
dans  l'âme  de  l'homme  qu'il  pressait  et  fou- 
lait de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innom- 
brable multitude  qui  poussait  des  cris  ef- 
frayants ; 

H  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 
donné  l'esclavage. 

'(  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois, 
et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices. 
A  Tu  nous  as  promis  d'épargner  le  pain  de 
nos  femmes  et  de  nos  entants,  et  tu  as  dou- 
blé notre  misère  pour  grossir  tes  trésors. 
n  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire ,  et  tu  nous 
as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur  juste 
haine. 

N  Descends,  descends,  et  va  dormir  avec 
les  parjures  et  les  tyrans, 
n  Et  il  se  sentait  précipité ,  traîné  par  cette 
multitude;  et  il  s'accrochait  à  des  sacs  d'or, 
et  les  sacs  crevaient ,  et  l'or  s'écliappait  et 
tombait  à  terre. 

<t  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  pauvre  dans 
le  monde,  et  qu'ayant  soif  il  demandait 
à  boire  par  cliarité,  et  qu'on  lui  présentait 
un  verre  plein  de  boue,  et  que  tous  le  fuyaient, 
tous  le  maudissaient,  parce  qu'il  était  mar- 
qué au  front  du  si^ne  aes  traîtres. 
»  Et  le  vieillard  détourna  de  lui  les  yeux 

n  avec  dégoût.  » 

(Publié  en  iSZ3par  M.  Vabbé  de 
Lamennais.) 

Cette  parabole  est  répétée  dans  le  n°  du  12 
mars,  et  elle  y  est  suivie  de  cet  entre-filet. 
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«  Notre  journal,  comme  le  titre  le  désigne , 
'  est  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
«  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  mtel- 
«  ligences  d^élite  de  la  classe  ouvrière. 

«  L^organisatkm  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

«  Élever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  par 
«  le  travail  et  par  Fassociation ,  voilà  notre 
«  but.  » 

L#a  Tribune  iiarislenne*  journal 
des  intérêts  populaires.  Rédact.  en 
chef  :  Aug.  Brugiliole.  19  avril,  in-fol. 

IjB  Tribune  populaire.  26  avril- 
l'«'mai,  6  n**  in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'un  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  Tétat  de  projet. 

lie  Trlompiie  du  peuple*  Rédact.- 
propriét:  Amédée  de  Gésena.  16  avril, 
in-fol. 

Au  bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45. 

Ii*tJnion  démocratique*  par  Gel- 
lion-Danglar,  P.  Véron  et  autres.  21 
mars^  9  n***  in-fol.  autographiés.  P. 

Au  n°  7  ajoute  à  son  titre  :  journal  politi- 

3ue  et  littéraire  ;  et  au  n°  9  :  revue  hebdoma- 
aire,  politique  et  littéraire. 

Ii*Union  de  la  prenAe  répui»ii- 
caine*  Rédact.  en  chef  :  Napoléon 
Gallois.  Mai. 

Ii*i;nité  natfonale.  16  mai,  29  n^ 
in-fol. 

A  partir  du  n°  24,  ajoute  à  son  titre  -.jour- 
nal  démocratique  quotidien,  organe  des  dé- 
partements algériens. 

La  Gazette  de  France  s'est  déguisée  le  28 
juillet  sous  ce  titre  û^  Unité  nationale,  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d'une  réunion  de  représentants. 

lia  \ér%té9  journal  des  intérêts  du 
peuple.  5  mars,  5-7  juillet,  4  n"*  in-fol. 

Des  mêmes  faiseurs  que  le  Père  Duchéhe, 
ancien  fabricant  de  fourneaux ,  avec  lequel  elle 
alterna. 

lia  Vérité  démocratique*  Exposé 
et  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  ramélioration  du  sort 
des  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travail.  Rédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
n«»  in.8«. 

Rien  n*cst  beau  qoe  le  vrai... 
A  paru  encore  sous  le  titre  de  : 

Aa  vraie  ^^mocra/fc,  recueil  périodique, 
eiposé  et  application...  ln-8®. 


Comme  cette  publication  ne  porte  p^  h 
date,  je  ne  saurais  dire  laquelle  des  deoi  éè- 
tioiis  a  préoMé  l'autre. 

Mjm  liaute  Vérité*  journal  des  luœic- 
res  nécessaires  pour  l'ère  nouveUc. 
paraisssant  selon  les  ressources  ûnzsh 
ciëres  fournies  par  l'abonnement  Dh 
recteur  :  d'Orelle.  Avril. 

Ija  \oliL  des  dulM,  journal  qu«jti- 
dien  des  assemblées  populaires.  Ht- 
dact.  en  chef  Gustave  Robert.  12-? 
mars^  15  n**  in-fol. 

Liberté,  égaliié,  firaiemité,  solîdarité.  -  R^ 
liement  des  f dét^  Unité  dans  le  but.  ~  Cb»- 
OUI  pour  tous.  Tous  poar  cbacwi. 

n  Les  clubs,  c'est  l'action  de  la  pensée,  c'est 
H  Télaboration  du  jugement  populaire,  e^e&t  b 
«  parole  des  masses,  c'est  laRépuUique  qu 
«  se  fait  entendre  par  des  milliers  de  Toii  coi- 
«  lectives.  » 

Il  \  a  des  exemplaires  sur  papier  rose. 

La' Fotx  des  r  lubs  appartenait,  c^est  die  fm 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  aTancée  de  la  «k- 
mocratie  sociale.  Ses  renseignemeots  sur  k» 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  très-précieux ,  et  Foa  f 
trouve  parfois  de  curieuses  révélations. 

Ija  Voix  de»  fenumea.  journal  <i>- 

cialiste  et  politique ,  organe  des  intt- 
rêts  de  toutes.  Signé  :  La  directrictr. 
Eugénie  Niboyet.  19  mar&-20  juin,  4ti 
n»»  in-fol. 

Il  y  a  2  éditions  du  n°  1,  Tune  datée  do  19 
mars,  1  autre  du  20  ;  —  Le  denuer  n*,  le  W, 
est  chifTré  par  erreur  45. 

«  La  Voix  des  femmes  est  la  première  tri- 
«  bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouverte.  Léon» 
«  intérêts  moraux,  intellectuels  et  matérieik 
«  y  seront  franchement  soutenus ,  et,  dam  ci- 
«  but,  nous  faisons  appel  aux  syninathies  et 
n  toutes.  Non-seulement  nous  puMieroos  ta 
••  journal,  mais  nous  formerons,  pour  les  fesn 
«  mes,  une  bibliothèque  d'iDStnictioo  prati- 
«  que;  nous  ouvrirons  des  cours  publics,  noo^ 
N  constituerons  une  association,  et,  par  Teo^^n- 
«  ble  de  nos  efforts,  nous  viendrons  en  aidr 
«  au  pays  comme  aux  familles... 

«  La  Voix  des  femmes  étant  une  feavresr*- 
«  cialiste,  non  une  spéculation,  on  est  prie 
n  d'affranchir...  >• 

Voici  la  profession  de  foi  de  M"»«  NîiKnFH  : 

('  Une  granae  révolution  vient  de  s^arrba 
fi  plir.  Cataclysme  moral  d'idées  plus  nçkàH' 
<<  que  l'onde,  en  quelques  heures  elle  a  déoi>nlr 
n  Paris,  en  quelques  jours  elle  a  débordt:  U 
'(  France,  en  quelques  mois  peut-être  elle  son 
n  débordé  l'Europe.  Les  glorieux  (Promoteurs 
«  de  cette  éclatante  victoire  ont  eu  tous  les  psr- 
«  tis  pour  historiens,  tous  les  journaux  peof 
n  tribune  !  Et  pourquoi  donc,  à  son  tour.  U 
«  femme  ne  mêlerait -elle  pas  sa  voi\  à  et  Tf 
t  Deum  général  elle  qui  donne  des  eitoveos  4 
»  l'État,  des  chefs  à  la  famille  ?  La  Uberiè,  li 
<t  galitét  la  Fraternité ^  appellent  le  genre  b»- 
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main  aux  mêmes  prérogatlyes  ;  honneur  à 
cette  trinité  sainte  qui  accoixlera  aux  femmes 
des  droits  de  citoyenneté,  leurpennettantde 
s'élever  intellectuellement  et  moralement 

I  à  régal  des  boraraes. 
«  Dans»  un  gouvernement  libre  et  éclairé, 

'  la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 

•  la  justice.  L*homme  et  la  femme,  sous  une 
sase  loi  d'union ,  forment  ensemble  Tindi- 
vidu  social  et  tenient  au  même  but  par  des 

'  moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
ture. Si  l'un  marcbe  en  avant  pour  tendre  la 
'  main  à  l'autre,  leur  chaîne  Œunion  ne  sera 
})as  rompue  ;  mais  s'ils  se  perdent  de  vue,  il  y 
'  aura  bientôt  entre  eux  un  abîme.  La  citoyen- 
'  neté  est  an  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
(  grès  pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
E  toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 
(  pour  s^éclairer,  se  fortifier,  s'améliorer.  Cel- 
I  les  qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 

>  crire  doivent  faire  tourner  au  profit  de  leurs 
'  sœurs  Fintellisence  (qu'elles  ont  reçue  de 

>  Dieu  dans  un  out  sonal.  La  moralité  d'une 
'  nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  fem- 
(  mes';  i»i  elles  améliorent  la  famille,  si  les 

>  mères  ont  de  bons  fils,  la  patrie  aura  de  bons 
'  serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
<  demi  comprise.  Pas  de  dévouement  public 

•  sans  vertus  privées ,  pas  de  vertus  privées 
'  sans  respect  pour  la  famille,  ce  temple  où  la 
■  mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 
'  cation.  Il  n'est  [)lus  permis  aux  hommes  de 
"  dire  :  «  L'humanité,  c'est  nous.  »  Avec  la  ser- 
«  vitude  du  travail  doit  cesser  la  servitude 
«  des  femmes.  Elles ,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
'  suflisant  ;  elles,  aussi,  veulent  vivre  au  centre 
'«  du  progrès,  pour  échapper  aux  pièges  nom- 
"  breux  tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
»  sère.  II  ne  s'agit  pas  de  rien  déplacer,  de 
"  donner  à  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre , 
"  mais  d'accepter  les  consémiences  d'une  juste 
«  liberté,  atîn  qu'il  y  ait  droit  égal  pour  la 
«  femme  comme  pour  l'homme.  Aucun  ne 
'<  son^e  à  nier  l'influence  de  la  mère  dans  la 
«  famille  ;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
"  éducation  de  l'enfant,  Véducation  du  cœur 
"  et  de  la  conscience.  Comment  donc,  sous 
"  peine  d'i nconséquenccun  gou vemement  libre 
'<  pourrait  il  laisser  en  dehors  de  ses  prévisions 
»  la  moitié  numérique  de  l'humanité ,  frappée 
"  jusqu'à  ce  jour  d'mterdit  par  l'injustice  et  la 
'<  force  brutale?  T^es  lettres  s'honorent  de  la 
'>  célébrité  de  George  Sand,  les  arts  s'honorent 
"  de  la  célébrité  de  M'n^s  Rachel,  Georges, 
•*  Marie  Dorval,  Marie  Pleyel,  etc.  etc.  On 
'<  doit  aux  femmes  de  merveilleux  travaux 
'<  d'industrie,  et  cependant,  depuis  le  24  février, 
'<  quel  écrivain  s'est  occupé  d  elles,  quel  hom  - 
«  me  juste  a  dit  :  "  La  liberté  pour  tous,  c'est 
"  la  liberté  pour  toutes.  '>  Que  les  hommes, 
»  chefs  de  la  famille  par  la  transmission  du 
"  nom,  représentent  dans  l'État  la  grande  fa> 
»  mille  nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
"  pas  constesté.  Mais ,  dans  une  succession 
«  tous  les  atjant'droit  sont  représentés  :  ]iour- 
«  quoi  donc,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bien  commun, 
»  chacun  n'a-t-il  pas  son  délégué  ?  Si  le  vote 
"  du  chef  de  famille  est  complexe,  s'il  compte 
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non-seulement  pour  la  mère,  mais  pour  les  fil- 
les ,  pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
les  fils?  Nous  ne  pouvons  associer  Viûéd  de 
privilège  et  l'idée  de  démocratie:  cepen- 
dant, quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
est  encore  privée  ae  ce  droit.  Nous  ne  vou- 
lons ni  compliquer  les  difticultés  du  moment, 
ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  du  gou- 
vernement provisoire ,  à  Dieu  ne  plaise  !  ils 
ont  nos  sympathies  les  plus  vives-,  mais  nous 
avons  entendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
femmes  un  cri  d'étonnement  que  nous  avons 
résolu ,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
d'or(;ane  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
sentunents.  Que  toutes ,  riches  ou  pauvres , 
viennent  donc  à  nous  :  notre  journal  est  leur 
tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
mesquins  intérêts  sont  morts;  il  ne  doit  plus 
y  avoir  de  place  au  cœur  de  la  France  que 
pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'après  lequel 
Jésus-christ  fonda  son  éalise,  lui  qui  abolit 
Pesclavage,  lui  qui,  par  Ta  communion,  ap- 
pela tous  les  hommes  au  banquet  de  l'éga- 
lité. 

R  Le  journal  que  nous  fondons  prend  au  sé- 
rieux sa  mission  ;  rien  d'impur,  d'immoraJ, 
ne  saurait  donc  y  trouver  place. 
n  Ce  que  nous  sommes,  peu  le  savent;  mais 
le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
passés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1834, 
te  Conseiller  des  femmes  ;  à  Paris ,  depuis 
1835,  VAmi  des  familles,  la  Paix  des 
deux  mondes ,  V Avenir,  journal  des  inté- 
rêts de  tous. 

«  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
doit  étonner  personne  :  c'est  une  place  hono- 
rable et  libre  que  nous  voulons  occuper. 
Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  :  Courage  I 
mais  si  la  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces, 
d'autres  viendront  Dour  la  remplir,  et  nous  les 
remercierons  ;  les  femmes  citoyennes  doivent 
d'abord  consacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 

A  chacun  selon  sa  capacité 

K  Nous  recinnaissoos  et  nous  consacrons  le 
principe  de  l'individualité  :  mais,  selon  nous , 
cette  individualité  doit  s'effacer  devant  l'être 
collectif»  l'humanité.  C'est  parce  que  nous  fai- 
sons une  œuvre  commune,  une  œuvre  so- 
ciale, que  nous  avons  dédaigné  de  signer  nos 
articles.  Cet  exemple  n'impose  rien  à  per- 
sonne  ;  chacune,  à  son  point  de  vue ,  rsî  li- 
bre. La  responsabilité  du  journal  ne  nous  a 
point  efTrayée.  Nos  sœurs  pourront  donc,  à 
leur  tour,  sauve^rder  leurs  écrits  par  une 
signature  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  seu- 
lement le  mérite  des  œuvres.  » 
n  «  Les  temps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M"*» 
Niboyet  dans  le  n**  5  :  notre  journal  devait 
réussir  ;  le  succès  qu'il  a  obtenu  dès  son  ap- 
parition a  dépassé  nos  espérances.  Les  fem- 
mes ne  se  sont  pas  fait  attendre,  leur  parti- 
cipation nous  est  assurée  :  Dieu  a  béni  nos 
efforts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
le  travail  d'une  seule ,  mais  l'œuvre  de  tou- 
tes. Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 
mités :  l'un  pour  la  rédaction  du  journal; 
l'autre  pour  discuter  le  plan  de  nos  enseigne- 
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«  menu  publics  aux  femmes.  Chaaue  aptitude 
«  pourra,  au  sein  de  nos  assemblées ,  se  pn>- 
«  duire  et  se  développer.  Les  trois  modes  de 
n  manifestation  de  la  vie  individuelle  et  sociale, 
K  par  leur  libre  spontanéité,  élèveront  la  femme 
«  a  la  hauteur  virtuelle  de  sa  mission,  et  celle- 
«  là  nous  sera  surtout  chère  qui,  dans  sa 
«  supériorité ,  saura  se  dévouer,  tête,  bras  et 
«  cœur,  à .  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven- 
dant peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la 
presse^  un  seul  socialiste  mordit  à  l'hameçon. 
Cet  homme  candide  n'était  autre  (\ue  le  ci- 
toyen Olinde  Rodrigues,  Tex- banquier  saint- 
simonien.  Il  fallut  enfin  se  résoudre  à  suspen- 
dre la  publication  du  journal.  Mi^eNiboyel  s'en 
consola  en  ouvrant  le  Club  des  femmes,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  lia  Répal»li«iue  de*  femmes» 

journal  descotillons.  N®  1,  juin^  in-fol. 

Après  de  longues  discussions  et  d'orageux 
débats ,  le  club  oes  femmes  a  prononcé  :  il 
faut  exterminer  ces  gueux  de  maris  !  La  croi- 
sade est  ouverte ,  les  légions  sont  prêtes ,  les 
cohortes  vésuvienes  n'attendent  plus  qu'un 
chef  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrtee  pour  les 
animer  au  combat.  Ce  Tyrtée.  ce  sera  la  Répu- 
blique des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aux 
armes!  s'écrie  t-U, 

Vésuviennes,  marchons,  et  du  Joug  qui  nous  pèse 

Hardiment  am*anchlssons-nous  ! 
Faisons  ce  qu'on  n'osa  faire  en  quatre-vingt-treite. 
Par  an  décret  tout  neuf  supprimons  nos  époux! 
Qu'une  vengeance  sans  pareille 
Soit  la  leçon  du  genre  humain. 
Frappons  :  que  les  coqs  de  la  veille 
Soient  les  chapons  du  lendemain  I 

Voici  le  dernier  couplet  du  Chant  du  dé- 
part de  ces  dames ,  ou  Grande  expédiiition 
contre  ces  queux  de  maris  : 

Quand  le  tour  sera  tàlt,  de  ce  sexe  harhare 

Quand  plus  rien  ne  restera. 
Pour  les  ensevelir  Je  veux  que  l'on  prépare 

Un  monument  oh  l'on  lira  : 
—  ■  Vous  qui  passez,  priez  pour  l'âme 

•  Du  sexe  fort  mis  à  néant. 

«  Le  sexe  fort  battait  sa  femme  ; 

«  Mais  le  battu  devient  battant,  • 

En  avant  !  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  trop  longtemps  debout  I 
A  la  baibe  faisons  la  guerre. 
Coupons  la  barbe,  coupons  tout  ! 

—  lia  Politlqae  de»  femmeii* 

journal  publié  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouvrières. 
Gérante  :  Désirée  Gay^  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes. Collaboratrices  :  Jeanne  Deroin, 
Marie  Dalmay,  Augustine  Genoux,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. 18  juin-5  août,  2  n*»*  in-fol. 

n  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  et  de 
«  dissimulation  dans  le  passé;  faisons  qu*à 
«  l'avenir  elle  soit  toute  de  conciliation  et  de 


•  franchie.  Cela  dépend  un  peu  de  nous  «t 
«  beaucoup  des  hommes. 

«  Un  peu  de  nous ,  parce  qu'il  faat  être  fortr 
«  pour  être  vraie,  et  que  nous  ne  serons  krXt^ 
»  qu'en  étant  unies  entre  nous. 

»  Beaucoup  des  hommes^  parce  qull^ 
«  ou'ils  apprennent  à  respecter  notre  liberté 
H  cl'opinion  et  de  croyance,  qu'ils  nous  fon- 
«  battent  avec  lovauté  et  courtoisie,  et  dm 
«  point  par  la  raillerie  et  l'insulte. 

«  Notre  but  politique  est  le  m^ne  que  le 
«  leur;  mais  notre  point  de  vue  est  diCféresl 
«  Nous  devons  avoir  chacun  notre  origîBalîtf 
«  Sous  le  vaste  étendard  du  socialiinie,  U 
«  politique  des  femmes  peut  marcher  de  froot 
<c  avec  la  politique  des  nommes. 

N  Nous  sonunes  des  ouvrières  nanvres,  et 
«  nous  n'attendons  d'appui  que  des  nonuDei  àt 
«  cœur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  »vid- 
«  pathiques.  » 

La  politique  des  femmes ,  c'est  le  conniB- 
nisme.  Cette  doctrine  est  dévdoppée  dans  la 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières ,  parmi  ke^ 
quelles  se  trouve  luie  dame,  une  sorialiai^. 
une  icarienne ,  et  un  chonir  de  voix,  sekm  b 
fome  antique. 

Aux  plamtes  des  femmes,  Isidame  répiol  : 

«  Où  voulez-vous  en  venir  avec  oesplaute»^ 
«  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
>«  vous;  il  faut  bien  qu'elles  se  rési^nest 
»  Croyez-vous  qu'il  y  ait  des  riches  à  preseat  ' 
«  Ils  sont  tous  ruinés. 

«  Le  c/untr.  Les  gueux!...  ils  cachent  l««r 

«  argent ils  veulent  nous  réduire  à  lairù- 

u  sère!...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  gorge!  • 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  r. 
août ,  sous  le  titre  de 


—  Ii*Opliilon  de»  femmes.  Lî  berle, 
égalité,  fraternité  y  pour  tous  et  pour 
toute».  Publication  de  la  société  d'é- 
ducation mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  2i  août,  î 
n"*  in-fol. 

Qu*est  ce  que  l'opinion  des  femmes  f 
«  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  de  Tho* 
manité  a  le  droit  de  porter  sur  les  lois  qui 
lui  sont  imposées  par  l'autre  moitié. 
«  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  pré- 
sent comptée  pour  bien  peu ,  si  même  etk  ) 
été  comptée  pour  quelque  chose;  oo  se  per- 
suade quelles  ne  peuvent  avoir  nue  ofî- 
nion  raisonnée  dans  toutes  les  questitHis  re- 
ligieuses, politiques  et  sociales...  Ramebrf 
tous  les  hommes  vers  un  même  but ,  rinlr- 
rêt  général,  c'est  le  seul  moyen  de  conrilkr 
tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  faire  naitnc 
dans  les  cœurs  des  sentiments  de  iMeo^ni- 
lance  mutuelle  ;  l'on  atteindra  ce  but  kvH- 
que  l'opinion  des  femmes  aura  l'influence  qui 
lui  est  due,  et  viendra,  comme  un  rav«>:! 
de  lumière  et  d'amour,  vivifier  rinle41igôice 

de  l'homme 

<t  Nous    demanderons    constamment,  a' 
nom  de  l'égalité,  l'abolition  complète  de  t<a! 
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»  les  privilèges,  de  sexe^  de  race,  de  naissance, 
•«  de  caste  et  de  fortune.  Nous  voulons  pour 
'(  la  femme,  Tenfant  et  le  travailleur,  le  aroit 
•c  de  vivre ,  qui  est  le  oremier  de  tous ,  et  le 
»  libre  développement  ae  toutes  leurs  facultés, 
•  physiques,  intellectiiellesel  morales,  —  l'édu- 
«  cation  égale  pour  tous,  —  renseignement  pro* 
«  fessionnnel  et  scientifique  selon  les  aplilu- 
«  tudes ,  —  le  droit  au  travail ,  —  l*admis- 
«  sion  à  toutes  les  fonctions  sociales,  selon 
K  les  facultés ,  sans  distinction  de  sexe ,  etc.  » 

Reprise  le  98  janvier  1849  sous  la  forme 
d'une  revue  mensuelle,  V Opinion  des  femmes 
vécut  jusqu^au  mois  d*août ,  6  n°"  in>4°,  plus 
un  supplément  d^une  demi- feuille  in -fol.  au 
n**  4. 

Madame  Jeanne  Deroin  a  encore  publié  la  V 
livraison  d*un  Cours  de  droit  social  pour  les 
femmes. 

M^a  Voix  da  peuple*  nouvelles  du 
jour.  26  février-4  mars,  8  n^  in-fol. 

Petite  feuille  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
tion du  soir  dont  le  sous-titre  portait  :  Nou- 
velles du  soir. 

Mjtk  Voix  da  peuple*  journal  polit i- 
jue.  Directeur  :  Démona.  0  août,  in- 
tol. 


t 


lia  Voix  du  peuple  libre*  sou- 
verain et  progressif.  Parole  de  vérité 
salutaire.  Agent  d'organisation,  d'uni- 
fication^ etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-fol. 

Œuvre  de  quelque  pauvre  fou. 

l«e  Volcan*  par  la  citoyenne  sans 
peur  (par  Bassignac).  io-22  juin,  2 
n*»*  in-fol. 

H  Oreanisation  du  travail.  —  Juste  répar- 
tition delà  richesse.  —  Guerre  au  despotisme, 
quel  que  soit  son  masque.  » 

«  P(ous  arborerons  le  drapeau  d^une  large  et 
'(  franche  démocratie.  Ce  n*est.pas  le  passé, 
«  c'est  Tavenir  qui  nous  servira  la  manne  dont 
»  nous  alimenterons  nos  âmes.  P.  Leroux, 
«  L.  Blanc,  Vaulabelle,  P.  Véry,  G.  Sand,  Prou- 

dlion,  tels  seront  nos  apôtres.  « 

Comme  conséquence  du  titre  de  cette  feuille, 
les  rubriques  portent  le  nom  de  lave  :  Lave 
politique.  Lave  législative ,  Lave  théâtrale , 
Lave  de  tous,  etc. 

E<e  Voyant  de  1949*  écho  des  temps 
passés,  présents  et  futurs,  par  Vilfroy. 
Octobre,  an  1"  de  l'ère  nouvelle,  in-4<*. 

Le  passé  est  le  prt^enr. 
Le  présent,  c'est  l'avenir. 

1849 

lien  Abeilles  parlalenneii*  tablet- 
tes mensuelles  de  l'industrie  et  du 
commerce,  par  M"*  Constance  Aubert. 
ln-16. 


Suite  d^un  journal  qui  existait  depuis 
1843.  —  Repris  en  1852,  avec  ce  sous-titre  : 
«  illustration  de  Tindustrie  confortable.  » 

li* Actualité* journal-mémento,  guide 
de  l'acheteur,  par  Commerson.  In-fol. 

Journal  d'annonces  illustré  de  gravures 
empruntés  à  la  Silhouette ,  «  journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  » 

lie*  Annaleiio  Faits  contemporains  de 
l'histoire  de  l'Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in-8°. 

Annale*    de  radmlnlutratlon  • 

française  et  étrangère,  ln-8". 

Annale*  cle  rexflnrtlon  du 
paupérlanie  *  revue  de  l'assis- 
tance publique...,  par  Paganelli  di  Zi- 
cavo.  N<*  4, 1"  septembre,  in-8**. 

Continué  par  : 

Revue  de  la  colonisation  agricole,  N"* 
2-3,  in-8». 

Antinomie  «oclale*  i^...  7^  Lettre 
du  paysan  d'Auteuil.  Signé  :  Henry 
Imbert.  In-4«. 

Aux  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Républicains,  —  aux  Légitimistes.  —  Déduction 
rationnelle  de  PAntimonie,  —  La  patrie  est  en 
danger,  —  A.  S.  S.  Pie  IX. 

li* Appel  au  peuple.  Rédac.t.-gérant  : 
A.  Demorgny.  N®  spécimen,  10  avril, 
in-foL 

Vote  universel,  libertés  nationales,  décentralisa- 
tion adminbtrative,  union  dansPacliori. 

Pourquoi  ce  journal  : 
«  Nous  liions  le  dire  sans  prendre  de  mi- 
taines parlementaires  ;  le  temps  est  passé  où 
il  n'était  permis  de  jeter  une  vérité  par  le 
monde  et  d'étaler  son  cœur  sur  carré  de 
papier  qu'après  trois  révérences  et  quatre 
coups  de  cliapeau. 

n  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'il  y  en 
a  d'autres  déjà  qui  s*intitu]ent  d'une  façon 
horriblement  scandaleuse  et  malsaine  -.  la 
République^  la  Vraie  République,  la  Démo- 
cratie l'acifique,là  Révolution  démocrati- 
que et  sociale,  le  Peuple ,  et  que  ce  sont  là 
cinçi  torches  périodiques  ,  cinq  poisons  quo- 
tidiens ,  et  qu'il  serait  bête  et  fou  de  laisser 
plus  longtemps  porter  tranauillement,  d'un 
Dout  du  pays  à  l'autre ,  l'incendie  et  la 
mort. 

n  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'Eugène 
Bareste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al- 
manachs  ;  Tboré ,  un  triste  monsieur  qui 
doit  toute  sa  notoriété  à  une  barbe  de  Cho- 
druc-Duclos,  à  un  chapeau  invraisemblable  ; 
de  l'Ecluse ,  un  ci-devant  commis  voyageur 
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'«  dn  provisoire  Letlru-Rollin  pour  la  partie 
«  des  bonnets  roo^^es;  Consioërant,  an  sal* 
«  tim banque  qui  fait  sa  petite  fortune  en  ven- 
M  dant  en  fiole  les  ordures  de  Fourier  ;  etentin 
«t  Proudhon ,  une  espèce  de  marquis  de  Sade 
«  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Cba- 
«  renton ,  s^efTorcent  a^accomplir  le  serment 
«  qu*ils  ont  fait  de  rendre  la  France  pauvre 
M  et  misérable  comme  Job,  monstrueuse 
«(  comme  une  caverne  d^athées  ;  —  et  que  nous 
•<  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  tar- 
«  dions  davantage  à  leur  octroyer  à  merci  et 
«  miséricorde  coups  de  sifflet ,  volées  de  bois 

«  vert,  racas,  malédictions  et  oreilles  d'ànes 

"  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là- bas, 
•  sur  la  crête  de  la  montagne ,  séjour  des  oi> 
«  seaux  de  proie,  perchent  des  Brutus  rouges 
»  qui  se  prétendent  les  avocats,  les  pères  et 
n  les  sauveurs  du  peuple  ,  et  qu'il  faut  crier 
«  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que  des 
«  fourbes  et  cruels  enjôleurs ,  ne  sachant  que 
H  jeter  de  Teau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
««  sères  et  de  Tarsenic  sur  ses  plaies. 

K  Nous  créons  ce  journal  parce  quMl  est  de 
»  devoir  impérieux  d'arracher  les  faux  tou  - 
«<  pets,  de  raser  les  talons  de  bottes,  de  casser 
»  sur  le  genou  la  batte  matamore  de  toute 
«  une  armée  de  charlatans  avides,  qui  ne  se> 
•(  ront  contents  que  le  jour  où  ils  nous  auront 
«  vendu,  contre  notre  dernière  chemise  et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
«  perlimpimpin  des  révolutions. 

»  Enfin ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
«(  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
»  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
«  fripons ,  d'émeuter  la  vérité  et  les  nonnètes 
«  gens  devant  Tunivers  entier,  de  dire  ce  qui 
"  mérite  en  ce  temps  d'être  apothéose  au  som- 
»  met  du  Capitole  ou  écrasé  an  fond  des  Gé- 
'<  monies ,  de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
«  de  réditice  social ,  descellées  par  les  tem- 
"  pêtes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d*y 
<•  graver  répitaphe  de  tous  les  coquins,  de  tous 
n  les  pandours  de  la  démagogie. 

«  Nous  sommes  jeunes  et  nardis,  nous  som- 
mes donc  forts 

«  La  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
«  notre  pensée  indique  assez  que  nous  n'en- 
M  tendons  pas  écrire  pour  les  délicats  y  pour 
«  les  lecteurs  petites- maîtresses ,  pour  les 
'•  hommes  dont  le  cœur  porte  jabot ,  dont 
»  l'esprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
»  gracieusement  en  p&moison  devant  une 
<•  phrase  un  peu  brutale ,  devant  un  mot  en 

«  tête  de  clou 

n  Au  peuple  donc  !  au  peuple ,  cx)mme  un 
«  toast  fraternel ,  les  premières  gouttes  d'encre 
«  (|ue  nous  versons  sur  cette  feuille  ! 

"Au  |>euple!  qui  a  une  âme  de  bonne  vo- 
»  lonté  et  ne  demande  qu'à  connattre  ses  vrais 
«  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

«  Au  peuple!  qui  n'est  né  ni  révolution- 
«<  naire ,  ni  assassin ,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
«  d'Hercule  soutiendraient  les  colonnes  de  Te- 
n  difice  social,  au  lieu  de  le  renverser,  s'il  sa- 
it vait  que  les  brigands  qui  le  poussent  à  faire 
«  des  ruines  qui  l'écrasent  tout  le  premier  ne 
«  sont  que  des  égoïstes,  dont  la  prudence  a 


touiours  su  se  ménager  d^avance  do  pais , 
de  l'or  et  une  retraite  ! . . . . 
«  An  peuple  !  qui  veut  et  à  qui  ockw  dome- 
rons  la  vérité,  toute  la  vérité  sur  les  haasBo^ 
et  les  choses  ! 

«  Au  peuple  enfin  !  dont  les  oreQles,  FîntH- 
ligence  et  le  cœur  s'ouvriroot  à  nos  bns» 
conseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  iéo- 
lâtrie  pnnr  ses  corrupteurs  et  ses  boorream, 
viendra  nous  serrer  la  main  et  noos  embras- 
ser devant  l'image  de  la  patrie  sauvée  !...  * 


répvlili 


itrclalwe* 

Mai,  2  n~. 


Ii*Aa«oeiaUon  répnlillcAliic  dr> 

37,000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  P. 

Organe  d'une  société  du  même  nom  doot  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  à  bon 
marché,  de  caricatures,  et  d'un  journal,  aui  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  peuple  de  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  de  l'avantage  de  U 
forme  républicaine  sur  toutes  les  antres  forme» 
de  gouvernement,  de  l'importance  et  de  la 
portée  du  suffrage  universel  qu^l  avait  con- 
quis en  février. 

Ii*Aatorlté»  journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Propriét.-rédact.  en 
chef  :  Mancel  de  Bacilly.  In-fol. 

« 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  ^ 
journal  pour  la  première  quinzaine  de  juio. 
On  y  voit  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  avrii 
et  devait  s'appeler  VOrdre ,  mais  que  ce  titrp 
avait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feidlk 
qui  devait  être  VOrdrt  morale  et  qui  fioa^ 
ment  s'était  produite  sous  le  nom  de  TOrdrt 
tout  court. 

Ii*Avenlr«  par  Martin  Leneuf.  In-^?*. 

Avec  un  prospectus  in- 12.  —  Comroentf 
par  un  hommage,  en  vers,  à  madame  la  com- 
tesse de  Chambord. 

Blbllotli^qae  des  «nfanta  du 
peaple*  politique,  philosophique, 
littéraire ,  artistique.  5  n**  in-4*. 

Publication  par  livraisons ,  sans  indicatîofi 
de  périodicité.  Choix  d^articles  de  Prondhoo . 
Biune,  M"*  Casamajor,  etc.  Son  bal  étaii 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  ses^ 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu^îl  ne  flûit  pins 
l'instrument  à  l'aide  duquel  toutes  les  pas- 
sions et  toutes  les  ambitions  se  meuTent  ;  de 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fût  pas  une 
fiction ,  et  qu*il  présidât  lui-même  avec  coo- 
naissance  de  cause  à  ses  destinées  futures. 

lie  Bien  da  peuple*  par  une  société 
de  prêtres,  d'ouvriers  et  d'hommes  du 
monde.  25  avril,  Ln-foL 

Bienheureux  ceux  qui  onl  faiai  et  yait  et 
la  Jasiice.  S.  MarunEC 
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«  L^alliaoce  du  catholicisme  et  de  la  dé- 
!«  mocratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  par 
<  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  triomphes 
«  et  dans  ses  revers;  nous  venons  aujourd'hui, 
»  autant  qu*il  est  en  nous ,  sceller  cette  al- 
«  liance  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
«(  une  association  véritablement  religieuse  et 
■•  populaire.  » 

Eie  Blen-fitre*  journal  de  tout  le 
monde ,  compte  rendu  de  l'associa- 
tion mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :M.  d'Aras-Deterville.  i"  mars- 
43  mai,  6  n~  in-fol. 

Il  y  a  2  n***  1 ,  dont  le  texte  diffère  en 
partie,  Pun  de  mars,  portant  le  titre  ci -des- 
sus ;  l'autre  du  1'*^  avril,  ayant  pour  sous-titre  : 
journal  des  familleé ,  —  à  partir  du  n°  3  : 
sauvegarde  des  familles. 

'<  Le  Bien- Être  assure  à  ses  abonnés  : 

A  1°  Une  pension  de  300  fr.  par  an ,  ac- 
«  cordée  è  tout  abonné  en  cas  de  blessure  ou 
«  chute  entraînant  l'incapacité  de  travail  ; 

«  2°  En  cas  le  décès ,  250  fr.  d'indemnité 
»  accordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
«  conque,  ou  à  un  établissement  de  charité. 

«  Après  dix  années  d'abonnement  la  pen- 
«  sion  et  Tindemnité  pourront  être  augmentées 
«  «le  100  fr. 

«  3^  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 
«  teurs  âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quinze 
«  années  d'abonnement,  et  après  trente  an 
«  nées  aux  souscripteurs  âgés  de  soixante 
M  ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  quelque  peu  dans 
les  n^'  suivants,  n'était  autre,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  cou- 
vrent aujourd'hui  la  France. 

lie  BleiifiBi«ant.  Fondateur  M.  Pé- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  Mont- 
Çlave.  29  octobre-22  novembre,  20  n**' 
m-fol. 

Il  y  a  un  n**  spécimen  portant  les  dates  des 
2C  et  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  l'apparition  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation,  promettait  à  ses  abonnés, 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  locataires 
sous  sa  bannière  avaient  droit  à  un  abonnement 
et  à  tous  les  bienfaits  qui  s'ensuivaient. 

liA  Bonne  Fol*  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
1"  mai-27  juin,  58  n"^  in-fol. 

Avait  dA  porter  le  titre  de 

—  lie  Conrrier  du  peuple*  journal 
des  intérêts  sociaux. 

Sous  ce  titre  un  n°  spécimen  du  mois  d'a- 
vril  Réuni  au  Pays. 

lia    Bonl^*    journal    philosophique. 
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Rédact.-gérant  :  Goupy.  24  août,  spé- 
cimen in-fol 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre . 
«  Quelques  vrais  socialistes  me  demandent 
un  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
m*est  souscrit  cen/  m<7/e abonnements  de  dix 
jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  90  centi- 
mes pour  la  province. 

«  Une  fois  le  journal  fondé ,  je  le  continuerai 
pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous- 
cripteurs fondateurs  désigneront,  à  la  uiaio- 
rite  relative ,  trois  ou  quatre  écrivains  dé- 
mocrates par  qui  ils  aimeront  le  mieux  que 
soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
à  lui,  non  à  des  spéculateurs. 
«  La  fondation  que  je  propose  là  est  impor- 
tante pour  notre  existence  comme  na- 
tion   w 


141  Bourgeoisie*  journal  des  amis 
de  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 

Plus  de  paroles,  des  faiis. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis-Xapolëon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Boulay,  vice  prési- 
dent. 

Un  Bon  Bourgeois ,  journal  quotidien  ,  po- 
litique, sociable  et  sanitaire,  s  annonçai  par 
de  grandes  afficbes-rouges ,  mais  n'a  jamais 
paru. 

lia  Bourse*  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  l'étranger.  3  octobre,  in- 
fol. 

Bulletin  de  la  partie  nationale* 

sédentaire  et  mobile.  E.  Pignolet, ré- 
dact. Juille^ septembre,  3  n®*  in-S". 

Bulletin  quotidien*  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  autres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  P. 

La  Californie  *  journal  des  intérêts 
généraux  de  TOcéan  Pacifique.  25  mai- 
9  septembre ,  6  n®*  in-fol.  P, 

Il  y  eut  de  nombreuses  publications  de  la 
même  nature,  qui  n'étaient  pour  la  plupart 
qu<$  d'indignes  spéculations  sur  la  soif  de  l'or, 
éveillée  et  surexcitée  alors  par  les  merveilleux 
récits  qui  arrivaient  de  l'autre  monde.  Nous 
noterons  : 

—  liaCalITomle  agricole  •  organe 
des  intérêts  d'émigrants,  publié  par 
la  compagnie  la  Bretonne.  In-fol. 

—  lie  Californien*  journal  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  français  dans 
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l'Océan  Pacifique.  Rédact.  en  chef  :  Aug. 
Lacoste,  ancien  marin.  5  aoùt-7  déc. 
1849,  3n*»*in-fol. 

Tirage  annoncé ,  comme  celui  de  VÉcho 
du  Sacramenio  (  ci-dessous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  de  la  Californie.  Di- 
rect. :  Philippart.  Juin  1850,  in-fol. 

—  Coarrier  de  Montérey  •  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
la  Fortune.  Janvier  1851,  in-fol. 

—  Courrier  de  HHMt-WrHnelmeo  ^ 

organe  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Février 
1850,  in-fol. 

—  Éclio  de  la  Californie.  Sep- 
tembre 1849,  in-fol. 

—  lÊcliO  du  Hacramento ,  publié 
par  la  compagnie  des  }tlnex  d'or  de  la 
Californie.  Novembre  1849,  in-fol. 

I^a  Fortune*  journal  des  intérêts 

français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 
fol.  ' 

—  lia  France,  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  Journal  de  la  France*  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  lie  Mineur»  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1860,  in- 
fol. 

—  lia  MoifttMm  d*or.  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Moniteur  de  la  Californie. 

journal  de  Lyon  et  des  colonies.  Lyon, 
18  mars  1849,  in-fol. 

—  lia  TolAon  d*or.  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  li* Aurifère,  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie r  Aurifère,  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  1850, 
in-fol. 

'  lie  l^lescope.  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre 1850,  5  n«"  in-fol. 

lia  Capitale,  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect,  in-4®,  s.  d. 

lie  Caricaturifile.  revue  drolatique 
du  dimanche.  Rédact.  :  de  Bragelonne 


(de  Balathier),  A.  Vito,  Molé-Gentil- 
homme,  Solar.  etc.  Dessins  de  (>•«/• 
lefibois  (de  Sarcus).  3  juin  1849-30 
juin  1850,  37  n^«  in-4". 

Il  y  eut  une  Caricature^  programme  HXan- 
tré  des  tliéâtres,  sortant  des  bureaux  du  Cha- 
rivari^ et  qui  se  publiait  aussi  soas  te  Dom  de 
V  Argus. 

liO  CaMiue  A  mécbe.  propagande 
militaire  du  citoyen  La  Ramée  ,  par 
la  mère  Duchène  (Vermasse).  Mai, 
in-fol. 

«  Pbilosel,  tambour.  —  M.  La  Ramée,  tobs 

qui  êtes  f  un  ancien,  qui  avez  couru  et  tu  le 

monde ,  qui  z*avez  des  opinions,  sans  doute 

que  vous  fourreriez  nous  dire,  en  dea\ 

mots,  ce  que  c'est  que  le  socialisme  ;  —  v«is 

devez  comprendre  ça,  vous? 

«  FtNE-L4HE.  —  Certes ,  quand  ce  ne  serait 

que  pour  faire  sonner  son  grelot ,  celm  qui 

Jest  embarqué  à  bord  du  Cul-de-Singe-Ri- 

buteur,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  socialtàe- 

ment  avec  Aglaë  Canaille,  la  vÎTandiêre, 

vous  dira  ce  qu'il  sait  ou  ce  ffa*il  ne  sait  pas. 

«  L\  Ramée.  —  Toi,  vieux  qate-chmr^  et  toi, 

tapin ,  vous  saurez  que  La  Ramée,  le  cootear 

de  la  chambrée ,  est  aussi  sérieux  qu^im  âne 

que    Ton  étrille  quand  il   s'a^t    d*aatrE 

chose  que  des  blagues.  —  Or,  je  vous  observe 

que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  Te^- 

Îrit,  el,  pour  le  moment,  si  ça  peut  voe» 
aire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  Brosse  sbt 

rintelligence 

<c  D'abord,  je  vous  dirai  qn^un  Maltbosiai  est 
un  cochon  habilîé  en  homme,  oui  ne  veut  h 
liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  l'égalité 
ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  an  ci- 
metière ,  çui  soutient  que  la  fraternité  esi 
une  duperie » 

La  Cliandelle  démocratlQue  el 
fioelale*  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivarique.  RedacL  jré- 
rant  :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  n«"  in-fol. 

La  Chandelle  brûle  pour  toot  le  monde. 
Qui  s'y  froiie  s'y  brûle. 

a  Notre  feuille ,  qui  ne  paraîtra  que  do 
«  i^''  au  6  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
<i  être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 

n  La  Chandelle  est  républicaine  très- avaa 
«  cée  ;  les  résultats  de  93,  moins  la  terreur. 
«  lui  mettent  Teau  à  la  bouche  (  car  elle  en  t 
n  une ,  la  nôtre)  ;  aussi,  elle  ne  craint  pas  «le 
«  le  dire;  elle  sait ,  d^ailleurs ,  qu'on  n*a  i4c>  s 
«  redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  le> 
n  pillards  et  les  buveurs  de  sang. 

K  En  1849,  la  Chandelle  ne  connaît  quune 
n  manière  d^ètre  républicaine.  Elle  a  cepen- 
N  dant  entendu  parler  de  la  république  modf' 
ft  rée  et  de  la  république  blanche.  Elle  a  lo  U 
"  profession  de  foi  d^un  monsieur  dont  le  boi& 
«  nnit  en  oo,  dans  laquelle  ce  monsieur  »ë- 
I   n  crie  :  A  bas  la  république  rouffe  .^..  Alor», 
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««  llntérèt  que  lui  inspira  toujours  l'opprimé 
«  la  poussait  presque  vers  cette  dernière,  lors> 
«  qu  elle  en  découvrit  une  quatrième,  qui  eut 
«  toute  sa  sympathie,  car  c'était  la  bonne  et 
«  la  vraie  :  la  république  démocratique  et 
«  sociale. 

«  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
«  leurs,  nous  ne  négligerons  rien  pour  lui  at- 
«<  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Ckandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  papier. 

n  Vaincus  d'nier,  c'est  notre  droit  de  venir 
»  (lire  aux  vainqueurs  :  qu''avez-vous  fait  de 
«  notre  victoire  ? 

«  C'est  en  vain  que  vous  le  nierez,  c'est  en 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
'(  quelques  Jours  en  ont  fait  justice.  Car  il  y 
"  avaitdemère  les  barricades  une  idée  bien  pro- 
H  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  impé* 
«  rieux  et  biei^sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
«  mais  l'idée ,  croyez-vous  l'avoir  tuée  avec  vo- 
«  tre  mitraille  ?  Non.  Les  causes  qui  ont  fait 
«  germer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
«  Suit,  subsistent  toujours.  Le  problème  qu'elle 
«  a  posé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  fait  négner  l'ordre  parla  force ,  si  Tordre  est 
N  Tarbitraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
»  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion ,  le 
«t  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 
«  le  droit  à  Passistance,  tous  ceux  qu'il  vous 
n  a  plu  vous  les  avez  assimilés ,  vous  en  avez 
«  rendu  l'exercice  impossible  ;  et  en  vertu  de 
«(  miel  droit  ?  J'en  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  droit  du  canon  ! 

»  Prenez  garde!  ..ah!  prenez  garde!  Tin- 
«  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

Cbroniqoe  politique  dn  molli* 

Gr.  in-4^  P, 


Cloclier,  journal  des  campagnes^ 
guide  politique  des  propriétaires, 
des  cultivateurs^   des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

Cliil»*  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril ,  in-fol. 

République  démocraiiquc  et  sociale 

Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  que  le  comp- 
te-rendu d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

Ea  Compte  da  nonYean  monde* 

panthéon  de  l'esprit  civilisateur,  par 
J.  P.  Moules.  7  août. 

E<e  CommnnlAte.  Rédacteur-gérant  : 
Gav.  Mars,  in-fol. 

Ce  <'  journal  mensuel  »  est  consacré  tout 
entier  à  l'exposition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  l'auteur. 

Mj»  Conciliation*  revue  mensuelle 
de  ralliance  des  peuples.  3  n®*  in-8". 


lie  C?on»elller  deti  camiia^nefli* 

organe  des  intérêts  moraux,  politiques, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4«. 

l<e   €)onfielller  du  peuple*    par 

M.  A.  de  Lamartine.  Avril  1849-no- 
vembre  1851,  3  vol.  in-8". 

Continué  par  le  Civilisateur. 

—  Ij*.4nll-Con(ielller«  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septembre 
1849-fevrier  1850,  in-8«. 

L#a  Confit Uatlon*  république  du  pré- 
sent et  de  Tavenir.  Rédact.  en  chef  : 
Marie  aîné.  28  février-11  août,  15  n»* 
in-fol. 

IjB  Conutllntlon  •  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle, 
publiée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Gaillard,  ouvrier.  In -4®.  P. 

Prosi)ectus  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  1849  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

»  Notre  but  et  nos  vorux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
«  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con- 
.<  tribué  et  veulent  réaliser  progressivement 
«  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
«  tous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 

Jean -Baptiste,  Jean  l'Évangéliste, 
Moïse,  Mauovet. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  commençant  par  Homère 
et  Esope,  et  finissant  par  Dcstigny  et  Poney 
(Charles). 

liC  Correupondant  de  Parla*  mo- 
niteur des  com  mu  nés,  par  Noël  Castêra. 
Septembre  1849-févner  1850,  in-fol. 

Fondé  pour  combattre  la  propagande  de 
la  rue  de  Poitiers. 

H  Ce  journal  s'adresse  à  tous  les  ouvriers, 
Il  à  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  des  champs , 
((  aux  petits  propriétaires,  aux  petits  commer- 
ce çants ,  aux  fermiers,  enlin  à  tous  ceux  qui 
M  travaillent. 

H  Sa  mission  est  de  défendre  les  opprimés 
(t  contre  les  oppresseurs ,  et  de  comuattre  à 
H  outrance  les  abus ,  les  privilèges  et  les  mo- 
n  nopoles. 

«  Abolition  de  l'exploitation  de  l'homme 
n  par  l'homme,  tel  est  le  but  on  tendront  tous 
«  ses  efforts. 
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lie  CMirrespondaiit  de*  déiiar- 
temenUu  Propagande  démocrati- 
que. Mai^  iD-fol. 

Ce  journal  était  envoyé  gratuiteinent  aux 
cito>eD8  qui  s^abonnaient  par  son  intermédiaire 
à  uii  deft  journaux  démocratiques,  la  Voix  du 
peuple,  la  République,  etc. 

Critiques  et  réfomies*  par  maître 
Jacques.  In-8®. 

E.e   DëléffDé  da  lia^KemUoarg» 

par  Gautier,  ex^délégué  au  Luxemboui]g 
et  ex-rédacteur  du  Père  Duchêne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Dëléoué  du  Luxembourg  se  propose 
simplement  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 

f>ortée  de  toutes  les  intelligences ,  comme  il 
*a\ait  entrepris  dans  le  Père  Ducherie;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  l&cbes,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennemis  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  » 

lie  Démocrate*  journal  de  la  réforme 
sociale.  Rédact.  en  chef  :  Tabbé  Chan- 
tôme.  Octobre,  in-fol. 

Ije  Démocrate*  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  :  Ch.Sieurac.  Décembre  1849-avril 
1850,  0  n«»  in-4«  et  in-fol. 

lie  Yral  Démocrate»  revue  du 
mois,  politique,  religieuse,  littéraire, 
industrielle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
comte.  ln-4". 

«  ATonsnous  besoin  de  formuler  une  pro- 
«  fession  de  foi?  Notre  titre  indique  ce  que 
«  nuus  sommes.  » 

l«e  Dix  doceml»re«  journal  de  Tor- 
dre. Rédact.  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  de  Cassagnac,  Vitu.  15  avril 
1849-17  juin  1850,  3  vol.  in-fol. 

Change  de  titre  la  2*^  année ,  et  devient  : 

Le  Poyvoir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  1850-15  janvier  1851,  2  vol. 
in-fol. 

_  Drapeaa  du  peaple«  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1849 -juin 
1850,  6  n*»»  in  foL 

Avec  un  spécimen  ayant  \youT  sous-titre  : 
journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme 
chrétien.  —  Il  y  a  2  n"**  î,  Tun  du  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu^à  partir  du  1*' janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours; 
Tautre  de  janvier  1850 ,  disant  que  des  circons- 
tances impérieuses  obligent  à  difTérer  encore 
Pédition  quotidienne.  Hélas  !  Tédition  mensuelle 


elie-mème  ne  va  que  d^une  aile  :  r^e^t  seole- 
ment  en  avril  que  paraît  le  n**3.  Le  n**  de  nu 
est  chiffré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n**  de  juin  D*a  |4S 
de  n*. 

K  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  p«> 
«  litique;  il  représente  toute  une  opiaioo,  taot 
n  un  parti,  dans  la  société  actuelle;  il  répond 
»  au  besoin  senti  par  des  multitudes  aoi  ré- 
n  clament  Talliance  de  Hdée  complète  an  pro- 
«  grès  et  de  Tidée  religieuse.  » 

lie  Droit  MMrial*  journal  quotidien, 
politique...  Août,  n**  spécimen,  in-fol. 

• 

Ij*Éelio  de  la  presse*  Journal  des 
intérêts  généraux  de  Tagriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce.  16  mars 
1849-18.50,  in-fol. 

Ij*IÊçliOde  la  marine,  marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  Dréolle.  1849-1850,  73  n* 
in-fol. 

■j*£cliO  du  pays*  journal  universel. 
Janvier,  in  fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  étemel  Do- 
tac(^,  qui  avait  d^à  lancé  le  même  prosMctib, 
dix  jours  auparavant,  sous  le  titre  qu'il  afier- 
tionnait  le  plus,  le  Soleil. 

Ij*£cliO  populaire*  journal  de  U 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
chei  fondateurs  :  A.  Grandvallet.., 
H.  iunius  .,  P.  J.  Brunemaire  [!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  bénéfices  seront  consacrera  la 
fondation  successive  d*associations  oufriéfes. 
industrielles  et  agricoles.  » 

Ii*lïgallté*  journal  des  campagnts... 
Rédacteurs  :  Victor  Chipron ,  Napoléon 
Lebou,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  n®*  pet.  m-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'un  niveau. 
«  Journal ,  disait  le  titre  du  prospectas,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  démociatique  et  so> 
ciale  dans  les  campagnes.  »  Comme  politiqœ 
intérieure ,  il  demandait  la  création  uasseui- 
blées  primaires  permanentes  exerçant  sans  ces»f 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient 
la  restitution  des  45  centimes,  Pabolitioad^ 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prélant  à  2  pour  cent,  Timpôt  progressif, 
les  assurances  faites  par  PÊtat,  l  éducation  gra- 
tuite et  obligatoire, etc.,  etc.  Comme  |iolitiqiK 
eitérieure ,  il  poussait  au  soulèvement  immé- 
diat de  tous  les  peuples  et  à  la  suppression  de> 
tyrans.  —  Repris  an  coinmenoeracnt  de  l'an- 
née suivante  sous  le  titre  de 

L'Égalité,  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Raginel.  Janvie^juil■ 
let  1850,  7  n«*  in-fol. 

Plus  un  n*'  spécimen  de  décembre  1849. 
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Ije«  iSmentlers.  Us  deux  lundis. 
Par  les  citoyens  Armand  Levy  et  Henri 
Valleton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  sans  raison  parmi  les  jour- 
naux. 

Ij*Bnaei9neineiit  catliollqDe.  No- 

vembre. 


l4*fiCat  de  fiiése*  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 

I4*£teiiclar<l,  journal  universel.  Jan- 
vier, prospect,  in-4®. 

Ij*Étaillant«  revue  sério-drolatique  du 
quartier  latin.  Rédact.  en  chef  ;  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre,  in- 
fol. 

Publication  aussi  peu  morale  que  peu 
spirituelle.  On  y  donne,  entre  autres  théones, 
celle  de  l'amour,  ou  la  tactique  des  conquêtes, 
c'est-à-dire  l'art  de  séduire  les  femmes ,  sui- 
vant leur  condition  ^étudiante ,  de  lorette , 
déjeune  ouvrière  sage,  de  femme  mariée,  de 
jeune  lille  bourgeoise ,  et  enfin  de  grande  dame. 

l4*Earope  démcMsratlqae*  tribune 
des  peuples.  Kédact.  en  chef  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier 1850. 

Ij*RxposUioii  cle  IMIH*  journal  des 
produits  de  l'industrie  nationale.  Juin- 
août,  15  n««  in-fol. 

—  «ionmal  de*  exposanto*  moni- 
teur dcl'exposition  industrielle  de  i  849. 
In-fol. 

—  Ije  Moniteur  cle  reiiLpoivItlon^ 

journal  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie nationales.  In-fol. 

lie  Palsceau  n^puMIcaln  •  revue 
de  la  démocratie  française.  Novembre, 
n®  spécimen,  in-4®. 

liH  Famille*  journal  de  L'ordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit- 
toresque et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P, 

Avec  une  page  d'illustrations  sérieuses 
et  une  à* illustrations  comiques.  Le  journal 
lui-même  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
nal pour  lire,  travaux  de  la  chambre,  etc.,  et 
Jou}-nal  pour  rire^  qui  n^aurait  d'autre  pré- 
tention et  d^autre  but  que  de  divertir  le  lecteur 
et  de  le  distraire  du  sérieux  des  sujets  qu^il  vien- 
drait de  parcourir  :  ce  serait  la  petite  pièce 
après  la  grande,  le  plaisant  après  le  sévère. 
Le  jounial  a  paru  sous  le  titre  de 


—  liH  Famille*  journal-musée,  com- 
plet et  universel.  Avril,  n"  4,  de  32  p. 
in-foL,  avec  illustrations. 

Ii*aimal»le  Faulioarleii  •  journal 
des  gens  honnêtes.  Mai ,  in-fol. 

Porte  :  2*  année ,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vaimable  Faubourien  de  1848. 

lia  Feallle  du  peaple*  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
.  chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  7  janvier  1849-28  no- 
vembre 1851, 152  n*»»  in-fol. 

Union,  travail,  persévérance. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyat, 
Aug.  Bilhard^Babaud-Laribière,  E.  Desmarest, 
Durand-Savoyat ,  représentants  du  peuple, 
Philippe  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  Eyma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Valserre,  etc. 

Tai  rencontré  cbez  M.  Pochet  une  feuille 
in<4°  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
journal,  et  intitulée  :  N°  1.  Petits  articles  pour 
les  paysans^  avec  Tindicition,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  démocratique  et  sociale. 

lia  Feuille  du  village*  journal  po- 
litique hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef  :  P.  Joigneaux ,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs  :  Benoit,  Ri- 
chard du  Cantal ,  représentants ,  etc. 
25  oct.  1849-5  déc.  1831,  97  n«'  in-fol. 

En  3  séries,  la  1*^',  s'arrètant  au  23  jan- 
vier l8âi,  de  52  n*",  avec  table,  et  la  7r  de 
45  n^». 

Le  dernier  n**  a  paru  presque  tout  en  blanc  ; 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4'  page  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes ,  sous  le  titre  de  Petites 
nouvelles  de  Paris  et  des  départements ,  an- 
nonçant le  coup  d*État,  et  se  terminant  par  ces 
mots  :  "  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
K  république.  —  A.  Lucbet.  » 

lie  Foyer  domestique  •  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  1 852,  in-8«. 

lia  Franee  Induatrlelle*  journal 
de  l'industrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papon.  In-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  ou'il  serait 
Phistoriographe  de  toutes  les  sociétés  en  com- 
mandite. 

Une  autre  feuille  du  même  titre  parut  à  la 
même  époque  ;  elle  avait  pour  rédacteur  P.  de 
Faulquemont. 

lia  France  Intellectaelle  •  moni- 
teur national  et  européen.  Rédact.- 
fondat.  :  Sébastien  Rhéal.  Juin,  in-fol. 
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2  programmes,  l*un  d'une  feuille,  l'autre 
«rune  demi  feuille.  Devait  publier  chaque  se- 
maine 1  le  Panthéon  des  inventeurs ,  musée 
populaire,  orné  de  portraits  et  dessins  dans  le 
texte. 

I^a  Fratemllé»  journal  des  associa- 
tions ouvrières.  Rédact.  en  chef;  Ma- 
larmé ,  monteur  en  bronze. 

Cil.  Marchai  avait  publié  en  août  1848  le 
prospectus-sj)écimen  d'un  journal  du  même 
nom. 

CSaxette  de  la  noblewne»  revue  po- 
litique, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Henri  de  Sauclières.  ln-8®. 

Reprise  en  1856. 

CSaKctte  de»  campagneii»  journal 
politique  de  la  semaine.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

L.*Meii«  In  i?. 

Au  n°  2 ,  le  titre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  Texplication  :  (  VV- 
nité),  et  un  dessin  du  l**^  n°  —  chaque  n"  en 
devait  contenir  4  —  le  commente  ainsi  : 
«  L'Hen,  peinture,  sculpture,  architecture..., 
assainissement ,  voirie...  sciences,  théories  et 
résultats  pratiques...  lettres,  histoire, romans, 
I)oésie.  »  Tout  cela,  fort  étrange,  signé  Berckz, 
Meir. 

lien  Mommes  el  le«  cliofte«  de- 
puis février  4848.  Nouvelle  revue  ré- 
trospective. Rédacteur  en  chef:  A.  Lu- 
cas. 15  oct  1849-juillet  1850,  i  vol. 
in-4®  et  1  vol.  in-8". 

Il  avait  été  publié,  au  mois  d'août  1848  , 
un  n''  unique,  in-fol.,  avec  portrait  d'Emile 
de  Girardin,  d'une  sorte  de  placard  intitulé  : 

—  lien  Mommofi  du  Jour»  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In-fol. 

Ij*lndlfipenfMiMe«  journal  industriel, 
servant  de  guide  aux  étrangers  à  Paris 
In-fol. 

Ij*lnflexll»le9  journal  des  intérêts  de 
tous.  Ch.  Peynaud,  rédacteur-gérant. 
28  octobre  1849-1*'^  décembre  1851, 52 
n«*  in-fol.  (Le  1"  n»  est  in-4^) 

«  Nous  entrons  en  lice  avec  les  mains 
«  pleines  de  secrets  et  de  vérités;  nous  en 
«  livrerons  de  temps  à  autre  (juelques  lam- 
«  beaux.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ont  prévari- 
•«  que,  scandalisé,  démoralisé,  pillé ,  corrompu, 
«  trompé!  Nous  dirons  la  vérité  à  tous  et 
«  pour  tous.  »  Au  vrai ,  Y  Inflexible  fut  fondé 

—  on  aura  peine  à  le  croire  —  pour  soutenir 
la  cause  du  baron  de  Richemont ,  se  disant 
Louis  XVIL 


Ij*liitelUgenee«  revue  hebdomadaire 

publiée  par   la   société   l'L'nion  de§ 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-faL 

Ij*lntér^f  populaire*  jouma]  d€5 
vrais  intérêts  sociaux.  Avril,  prospect. 
in-8». 


^oarnal  de  toat  le  monde.  Ré- 
dact. :  B.  Saint-Edme^  E.  de  Montg^lave. 
Et.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n**  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d^anoon^ 
entremêlées  de  la  plus  étrange  façon. 

^oarnal  de»  blaini^n'*  •  numé- 
ro didéochicoquancarflambardino.  Gr. 
in-4«,  fig. 

Abonnement  :  un  an,  12  grains  de  fofir; 
6  mois,  25  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  Tignette  rmt- 
sentant  une  tête  cornue  et  ailée  dans  une  na- 
gue  à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Liberté  de  te 
rate,  égalité  d* humeur  y  fraternité  des  na- 
ïades, voilà  notre  devis€...^kàTo\ie:  «  Oa 
échange  ce  n°  contre  argent  a  Paris  «  chez.. 
à  Constantinople ,  cliez  le  grand  Tare;  à 
Montmartre,  chez  le  portier  de  TAcadéinie..  * 

C^est  bien  invUo  calamo  que  j'enreçâtre  et 
pareilles  niaiseries,  dont  on  devait  publier  La 
queue  à  la  première  comète. 

Journal  de*  finances*  revue  m^o- 
suellc  d'économie  politique  Rédact.  eo 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busse  t.  ln-8*. 


Journal  des  bommes    ll]»fr^^« 

rédigé  par  une  foule  de  gens  qui  m 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

R  Février  a  eu  beau  briser  an  trûœ. 
inaugurer  une  autre  forme  de  goaTememnit 
et  consacrer  une  troisième  fois  la  souveni- 
neté  du  peuple ,  le  pau>Te  nVn  eA  nas  moiii» 
à  la  merci  du  ricoe  et  le  traTailIcar  à  b 
merci  de  Toisif.  Le  despotisme  des  écus  a 
sunécu  à  la  proclamation  de  la  répabliqDe. 
Sur  cent  individus,  quatre-Tingt -quinze  as 
moins,  n^ayant  (;ue  leur  travail  poar  rîTre, 
sont  à  la  aii^crétion  de  quiconque  pent  le«r 
en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  social  actod  : 
le  paupérisme  ou  le  salariat  du  côte  d<s 
travailleurs ,  le  bien-être  et  le  superflu  do 
côté  de  Toisif.  C*est  le  renversement  de  toat 

Srincipe ,  c*est  la  négation  la  plus  absolor 
e  la  république.  » 
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aonmal  de»  Intérêts  nprfroles^ 

manufacturiers,  commerciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in-4^,  adressée  par  le  général 
Duhourg  à  ceux  qui  voulaient  que  la  Fraort 
fût  heureuse  et  prospère;  je  n*ai  pas  \u  qo'â 
ait  été  répondu  à  cet  appel. 
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L«e    «Hoamal  des  Jotumanx* 

janvier. 


1 


cr 


Journal  de*   maitreii   de    for- 

ses  et  des  concessionnaires  de  mines^ 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 
néralogiques  et  métallurgiques  ...  In- 
fol. 

Journal  du  eleraé  cAthoUque, 

gazette  de  la  France  religieuse. 


«Joarnal  du  peuple*  améliora- 
tion morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  8  mai-31 
juillet,  80n«Mn-fol. 

Il  y  a  un  n<*  spécimen  du  20  mars. 

Journal  du  trawafl  des  villes  et 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  socialisme 
dans  les  campagnes. 

Le  KoMik*  écrit  mensuel  à  20  cent, 
le  n«.  ln-8*^. 

Vignette  représentant  un  Cosaque  à  cheval. 

4 

lia  Ef^i^slatti^e  •  écho  du  pays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Dutacq.  Pros- 
pectus spécimen^  in-fol. 

Encore  Finévitable  Dutacq,  Tinfatigable 
fabricant  de  projets,  le  grand  accapareur  de 
titres.  II  lança  ce  même  proeramme  sous  trois 
litres  différents  :  \9l  Legisïative,V Assemblée 
législative^  e\V  Universel.  £t  ce  n^est  pas  le 
seul  cas. 

Le  Uliéral.  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme.  Rédact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n®  spéci- 
men, in-fol. 

i^  LousCfc  de   la  compagnie* 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 

Canard  imprimé  sur  papier  rouge. 

Lucifer*  petit  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts,  16  janvier, 
pet.  in-fol. 

"  Voici  ce  que  Je  suis  : 

<'  Je  m'appelle  porte-lumièrk!... 

«  Je  suis  le  génie  de  Paudace .  —  du  libre 
"  examen ,  —  de  la  pensée  franche. . . 

"  Vous  donc  quif  —  dans  le  domaine  de  l'art 
"  et  de  la  pensée  purs,  —  accomplissez  téné- 
"  breusement  vos  petites  turpitudes  d^honmies 
"  et  vos  vilainies  ; 

'<  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 
"  vos  consciences  et  de  vos  corps: 

"  Vous  qui  dégradez,  par  faiblesse,  par 
•'  Ukbeté,  par  trahison,  par  vénalité,  par  un- 
"  piété,  la  noble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
»  à  un  bomme,  —  quel  qu'il  soit, 

OUIL.   DE  L4  l'Kl^SË. 


«  Prenez  garde  à  vous  !  je  suis  Lucifer  !  je 
n  m'appelle  Porte-Lumière .*...  » 

Le  Mandataire*  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
décembre,  6  n*^'  in  4®. 

Le  Mercure  universel*  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  4849-avril  1850,  37 
n®*  gr.  in-4® ,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n**  33,  il  donne  le  programme 
des  spectacles  et  devient  journal  de  théâtre. 

Le  MeiMum^er  de  la  semaine.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Rédact.  en  chef  :  A.  de  Beauiort.  8  déc. 
1849-1850,  41  n*»"  in-4«  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  Tassociation 
pour  la  propagande  anti-socialiste  et  pour  l'a^ 
mélioration  du  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupin, 
de  Valmy,  Béchard ,  de  Riancey,  de  Brogfie , 
Forcade ,  etc.  -^  Le  n**  41  a  pour  titre  : 

La  PatriBy  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n**  que  le  Messager  de  la  semaine  : 

—  Le  Messager  du  mois. 

1  n'^,  rare,  dit  ce  catalogue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Messager^  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 

Le  petit  Messager  du  irlUaf^e. 

Rédact.  en  chef:  Sugier.  l*""  mai-1*'' 
juin,  3  n®*  in-4^ 

Le  Miroir  de  la  France*  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
m -8°,  portraits. 

Le  Monde  marillme*  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément 
Pelle,  ln-8". 

Le  Monde  noui^eau*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  Timprime- 
rie,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires ,  par  les  inven- 
tions mécaniques  typographiques  d'A- 
drien Delcambre. 

Le  Moniteur  de  la  rafsaille»  ou 

Jacques  Bonhomme  aux  élections.  Mai, 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant ,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  que  l'unique  n"  paru  n'ait  été  vendu 
très-cher  aux  collectionneurs  affriandés  par 
le  titre. 

33 


1840 


—  514 


Monitenr  cln  dlmanelie  •  journal 
général  de  la  semaine.  Rédact.  :  Reims 

•  et  Letellier.  22  avril  1849-2  juin  1850, 
58  n*»»  in-fol. 

Ije  Moniteur  religlemu  journal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du    15  décerobre  le  sous-titre 
devient  :  journal  du  clergé  et  du  peuple. 

lie  Monla^narcl  satlriqae  •  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

lie  Mimée  e^àrétlen.  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux,  ln-8'',  fig. 


Bt mmcinteltigite^  potestatea;  erudlminlt  vos 
qui  judiealis  terrant, 

lie  Nain  rouge*  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
1850,  3  n«Mn-8«. 

lia  Nation»  journal  quotidien  des  iii- 
térètsgénéraux  de  la  nation.  in-4°. 

Ije  Mouireau-Monde*  journal  histo- 
rique et  politique ,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  15  juillet  1849-r'  mars  1851 ,  2 
vol.  in-8". 


R  Imaginez  une  société  où,  par  Téducatlon 
commune ,  gratuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
toyens seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
sources  de  rintelngence  humaine; 
«  Où  Ton  dépenserait  en  écoles  ce  qu'il  faut 
dépenser  atyoud'hui  en  prisons  ; 
n  Où  à  Tusure,  qui  est  un  grossier  de^x)- 
tisme ,  on  substituerait  le  crédit  gratuit,  qui 
est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 
•*  Où  l'on  admettrait  en  princiiie  que  tous 
les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
développement  de  leurs  facultés  inégales; 
«  Où  l'Êlat  serait  le  guide ,  librement  élu  , 
du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
bonheur.... 

n  Voilà   le  socialisme,   voilà  le    nouveau 
monde!  m 


n 
n  . 
« 

n 
« 

n 

« 


Ii^Ordre,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire,  consacré  à  la  déiense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
bolle,  représentant  du  peuple,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Siècle.  25  avril 
1849-15  janv.  1852,  5vol.   in-fol. 

S^était  d^abord  produit  sous  le  nom  de 
V Ordre  moral  (  15  avril,  in  8"  ).  —  Suspendu 


le  2  décembre  1851 ,  il  n^a  reparu  que  k  u 

Ij*Or<lre  ■oclal«  journal  du  ptiipk . 
moniteur  des  campagnes*  6  mai ,  zi. 
in-4^. 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  : 
«  Esprit  du  christianisme.  —  Aniéiioratiee» 
<r  sociales  continues  et  positives.  —  Aflnodii^- 
«  sèment  de  la  presse.  —  Émaodpatioo  àt  h 
«  démocratie.  » 

lj*Orient  européen,  revue  des  io- 
térèts  politiques,  religieux  et  littéraire 
des  peuples  de  l'Europe  orientale.. 
Publié  par  la  société  slave  de  Pans 
Rédact.  en  chef  Cyprien  Roben. 
ln-8«. 

l«a  Paix,  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect,  in-4*». 

lie  Pays»  journal  des  volontés  dt  li 
France,  i*' janvier,  in-fol. 

Au  n"  177  de  1849  ;  le  Pa^s  et  la  en»** 
foi;  le  2  décembre  1852,  le  sous-titre  ikriri:l- 
journal  de  l'Empire. 

«  Ce  titre ,  disait  un  avis ,  (»t  pour  om>  iii> 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  de  graïub  ér 

voirs S'ilaugmente  riraportanee  poIjtiq»eil: 

notre  œuvre,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  <k 
vouement  ni  rien  enlever  à  noire  iiidépeodasce. 
Il  sera  l'image  de  la  situation  actuelle  :  ilei- 
primera  Talliance  définitive  du  p«ysaver  ïm- 
pire,  dont  Napoléon  III  devient  aîijoQrd^bB.  ^ 
glorieux  chef.  » 

Le  PaifS  eut  d'abord  pour  rédacteur  eo  àei 
.M.  Ed.  Alletz.  En  1850  la  dirertion  {Kklfti'i> 
en  fut  donnée  à  M.  de  Lamartine  «  qui  cisssA 
pour  rédacteur  en  clief  M  de  la  Guènniirri 
Ses  tendances  alors  étaient  républkaioe».  I^ 
puis  le  10  décembre,  accouplé  au  Con^rr- 
tionnel ,  il  est  devenu  Tun  des  oi^ganes  oChck  a 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rëdartfu* 
ont  été  MM  Granier  de  Cassagnac,  An^^W 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Vitu,  etc. 

lie  Paynan*  journal  du  peuplt:  a^^ 
campagnes,  des  maires,  de^  in>ht{>- 
leurs,  des  propriétaires  et  des  fennirr- 
15  février,  n** spécimen,  io*fol 

lie  Yleux.  PéreClrésoire*  joun: 
mensuel ,  politique ,  critique  et  char  • 
varique.  Rédact.  en  chef  :  Mousse^v 
Mai,  in-fol. 

LA  CANAILLE,  feit  les  llOii?»tT£S  QI.\k 
LES  HONNÊTES  GENS,  c*esi  la  ca^caou. 

n  Sans  culottes,  quand  vous  vîendm  & 
«  faire  le  plaisir  de  me  demamler  un  ahoriE- 
K  ment  à  mon  journal ,  ne  rro3fei  pas  troa^i^' 
n  en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  b^^ 
«  errrrreur!  !!  Je  loge  rue  des  Filles-Dra.  ■ 
«  21,  au  5*  étage.  On  y  arrive  bctlcmenl  qtt*> 
«  ou  franchit  cent  quaranteHfuatre  man:^  • 


—  olo  
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Paide  d^une  yieilie  corde  à  puits  qui  sert  de 
I  main  courante.  » 

La  même  année ,  un  autre  vieux  Père  Gré- 
goire ^  un  franc  jacobin,  «  savetier  de  son  état 
it  démocrate  de  cœur  » ,  vint  ofirir  ses  sages 
-iyiiseUs  au  peuple  au  sujet  des  élections, 
^oici  un  échantillon  de  sa  prose  : 
n  Bon  Dieu  de  tK>is ,  camarades ,  qu'est-ce 
que  ce  ragot,  ce  tripotage,  cette  bouteille  à 
Teiicre?  Où  donc  allons -nous?...  Fichtre! 
du  c :i*ur,  du  courage ,  de  Ténergie  et  du 
calme,  carVheuren^est  point  encore  venue. 
«<  ïM  quoil  il  e^t,  dit -on,  question  de  res- 
taurer fempire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 
tant ,  un  instant  !  Si  ce  bruit  est  yrai ,  les 
républicains  sont  là;  ils  ont  encore  plusieurs 
cartouches  au  service  du  pays.  Il  ne  faut  que 
trois  jours  pour  balayer  un  gouvernement 
usé;  u  ne  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
la  liberté  aux  martyrs  de  Tarbitraire  ;  il  ne 
"  faut  que  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
»  droits  que  nous  ont  si  habilement  escamotés 
«  tous  ces  eueux   que  je  voudrais  voir  au- 
»  jourd'hui  aans  le  royaume  des  taupes. . .  C'est 
t  si  révoltant ,  que ,  parole  d'honneur,  ça  vous 
X  émoustille  au  point  qu'on  ne  se  reconnaît 
•«  plus.  Quand  on  lit  le  Constitutionnel  ^  la 
't  (iazette  de  France,  etc...,  eh  bien!  on  est 
1  sur  le  point  de  se....   Allons  bon!  j'allais 
"  encore  parler  de  barricades... 
•  L'ouvrier  souffre  la  faim  !... 
'(  Le  boutiquier  se  ruine!... 
«  La  banaueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«t  menacent! 
«  La  Constitution  est  agonisante!... 
«  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
K  la  républioue  resorgent  de  républicains  !  !  ! 
«I  £t  l'on  danse  aans  le  faubourg  Saint-Ho- 
<«  noré! 

«  F:t  l'on  chante  et  l'on  boit  dans  le  faubourg 
«  Saint- Honoré!...  » 

Le  Pollllau^t  Journal  quotidien. 
2  avril-10  juin ,  69  n^  in-ful. 

La  Polltlaue  €le  aean-Plerre  • 

par  le  citoyen  Martin-Laulerie.  Au  bu- 
reau de  la  propagande  démocratique 
et  sociale,  t  dialogues,  in-16. 

La  Pollllane  du  peuple  t  par  Pas- 
cal Duprat.  réprésentant  du  peuple. 
Octobre  et  décembre,  2  vol.  in-12. 

Polltlaue  et  Socialisme*  par  Ga- 
briel Mortillet,  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  n***  in-8®. 

Le  PofiUlf  •  journal  des  travailleurs. 
Rédact.  :  Charles)  Fauvety.  Juillet-no- 
vembre, 4  n^  gr.  in-4®. 

n  Quelle  est  Tarmée  de  la  révolution.'  quels 
»  sont  ses  chefs?  quelles  sont  ses  ressources.^ 

«  L'année  de  la  révolution,  c'est  cette  classe 
n  qui  fonne  les  dix  -  neuf  vingtièmes  de  la  nation , 
't  et  qui  comprend  tous  ceux  qui  remplissent 
«  dans  la  société  des  fonctions  utiles. . . 


K  Ses  chefs?  la  révolution  les  choisira  parmi 
'<  ces  prolétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
«  muscles  saillants... 

«  Ses  ressources?  la  révolution  les  trouvera 
'<  dans  cet  amour  de  l'égalité  qui  est  le  signe 
(€  distinctlf  de  la  rac«  gauloise ,  dans  ce  besoin 
«  d!améliorations  matmelles  que  possèdent  les 
«  masses.  » 

Le  Pouvoir*  journal  d'organi.sation 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d'un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  Fra- 
ternité économique ,  une  banque. 


Le  Pri^vo^'ant  •  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  Ir. 
pour  les  frais  d'inhumation ,  100  fr.  à  l'héritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Programme  des  véritables  doc- 
trines «oclallstes*  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  La  nature,  la 
justice  et  la  vérité ,  par  Delcuze.  2  n"* 
in-fol. 

Le  Progrès*  revue  démocratique. 
Décembre  18i9-novembre  1850, 26  n"" 
in-fol. 

Au  n^  fO,  le  sous  litre  devient  -.journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

La  Propagande*  journal  mensuel 
d'éducation  électorale ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard,  J.  Joigneaux, 
etc.  \"  octobre  1849-25  avril  1850, 
7  n«»  in-8". 

La  Propagande  populaire*  Ré- 
dact. en  chef:  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.  in-4". 

Rangé  à  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons  ;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  cette 
indication:  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n^,  avec  les 
Eïrlraits  de  Cabet,  Félix  Pyat,  Lameùnais, 
aspail,  Joigneaux,  Ledru-Rollin ;  sans  date 
ni  format. 

Le  Réactionnaire*  1  ^  livraison .  Par 
Ch.  Besselièvre  et  Desloges.  —  2*  livr.  : 
IJ  iristo-réactionnaire.  — 3*  livr.  :  Les 
Républicains  de  la  veille  au  tribunal 
dupeuple. — 4"  livr.  :  Les  Républicains 
du  lendemain  aux  électeurs,  !n-fol.  ' 

Le  Bépubllcaln  des  campagnes* 

Avril,  4  n*»'  in-8". 

Par  Eugène  Sue,  qui  l'a  fait  distribuer 
gratuitement  dans  le  déi^irtement  du  Loiret. 

33. 
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Ije  Révolutionnaire.  Février-mars^ 
2  n~  in-fol. 

Aa  l**"  n**  :  organe  des  peuples;  au  2*"  : 
tribune  des  peuples. 

Parait  être  une  nouvelle  transfônnalion  de 
la  Montagne,  Demande  qu*aux  prochaMies 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  restitution  du 
milliard;  et,  dit-il  plus  loin ,  '<  du  moment  que 
«  la  royauté  aura  promené  par  nos  villes  et  par 
«  nos  charo|)s  son  orillamme,  qu'elle  aura 
«  porté  une  main  impie  sur  la  république, 
a  les  fils  de  celle-ci  seront  debout,  prêts,  pour 
<(  la  protéger,  à  se  faire,  s*il  le  faut,  ouvrir 
»  les  quatre  veines,  et,  avant  aue  de  relever 
«  le  trône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
«  il  faudra  que  la  monarchie  française  frau- 
«  chisse  une  montagne  de  cadavres  et  passe 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 

BeTue  de  r^diicallon  natl€»- 
nalet  journal  de  l'instruction  pri- 
maire et  de  l'agriculture. Rédact.  :  l'abbé 
Orsini^  Roselly  de  Lorges.  4850-1851, 
9  vol.  in-8^ 

Bévue  de»  réformes  et  du  pro- 
^rés.  Rédact.  :  Tabbé  Chantôme^  Feii- 
geray,  E.  Rendu,  etc.  15  juin,  13  n^ 
in-8". 

On  sait  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des 
publications  deTabbé  Chantôme.  Sa  revue,  qui 
«  proclamait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  r*^side  avant  tout  dans 
la  communauté ,  qui  en  règle  l'exercice  ;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
comme  le  principe  régulateur  de  la  société 
ci\11e ,  et  en  professait  et  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9*  n**. 

Bewue'  polltlqLue  et  littéraire 
du  mots»  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Rédact.  :  N.  Destigny.  Janvier- 
février,  2  n®*  gr.  in-8®. 

Eie  Bon^e»  journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Rédact.  en 
chef  Tabbé  Chantôme.  Octobre,  n*»  spé- 
cimen, in-fol. 

l^eé  Bonnes  et  le*  Blancs.  Janvier. 

Le  Rouge  dit  qu*un  Bl  «ne  ,  depuis  ta  république , 
reot  se  changer  en  bleu  sans  procédé  cHimique. 
En  revanche  Ton  peut,  sans  te  dire  un  Gannal, 
Du  rouge  en  général  faire  un  noir  animal. 

11  y  eut  encore  :  les  Houges  au  banc  de  la 
France ,  revue  non  périodique  de  la  presse  dé* 
mocratique  et  sociale ,  n"  1 . 

lie  fiSalut  du  peuple,  journal  de  la 
science  sociale.  10  décembre  1849-10 
mai  1850,  6  n~  in-8«. 

Rédact.  en  chef  le  citoyen  Mallarmet ,  ou- 
vrier mouleur  en  bronze;  délégué  du  Luxem- 
Liourg. 


Ija  Santé  publique  et  privée,  joaml 
utile  à  tous.  5  n^  in-fol. 

On  peut  rapprocher  :  le  Scalpé,  ors» 
des  garanties  médicales  du  pea|4e.  lS4S-iS4? 
in-fol. 

I^  Semaine  de  nuiitre  Plen«. 

journal  des  communes  de  France  ig 
dix-neuvième  siècle.  Rédact.  en  M 
Lefcbvre  de  Bucv.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  ramille  et  la  proprirt^ 
Un  cbfl,  des  lois  une  forte  p<it>;]  or 
Le  progrès  partout  et  poor  toits. 

t<e  Soclallfime  napoléealeiit  <•!• 

^ane  de  la  Ligue  démocratique  p^bT 
l'extinction  du  paupérisme.  Jân\ir- 
février,  2  n®*  in-iol. 

Napoléon  prophète  d^harmoiiie.    (Ch.  Foitia 

I^  vieux  système  es*  à  bout  ;  le  noofou  l'a 
point  Mssis.  (Napoléon). 

L*f«pril  religieux  tend  à  substituer  Vas»/C'^''<^ 
au  régioie  do  talaire  :  ce  sera  le  deroier  fxv^i 
comMt  du  socialisme.  (CHATEAtrasuRD. 

Etc.,  etc. 

«  Ce  journal  n^est  point  luie  spécaUtiDC. 
«  mais  une  wuvre  de  dévonemeot  à  la  cuv 
«  du  peuple...  Il  est  publié  sous  les  «isptf^ 
«  de  represcntants  du  peuple .  au  nombre  if^ 
«  cruels  se  trouve  le  citoyen  Pierre  Bonaparv 
«  Il  est  Torgane  de  rassociation  électorale  n'jt 
ft  sous  le  titre  de  Ligue  dêmocraiiytf  ^^ 
«  suivra  par  tni&  I&s  movens  Textiortioii  4; 
n  paupérisme  et  du  prolétariat.  Il  poblien  t"- ^ 
«  les  mois  un  numéro  spédaleroent  àté" 
«  aux  travailleurs  des  campagnes.  * 

Le  Hoclallste*  journal  de  'i'év'^ 
échange.  8  juillet,  4  n*»*,gr.  ini' 

Écho  sans  verve  et  sans  talent  <k$^' 
trines  de  Proudhon.  Je  n'en  rdèTerai  que  r< 
curieu'i  syllogisme  : 

^  L^bomme  ne  peut  posséder  que  ce  qoli  ^ 
«  produit. 

«  Or  rhomme  n'a  pmnt  produit  U  terre. 

«  Donc  rhomme  ne  peut  posséder  la  \gi^- 

«  Vhomme  n'a  point  le  droit  deftosU'i^ 
«  la  terre  !  Société  païenne ,  entends-tu? 

La  fliollilarllë,  Rédact.  en  chef  L 
Fombertaux.  2ë  octobre-25  décerol'f 
3  n«  in-4». 

A  chacun  seloo  ses  besoins. 
De  chacun  selon  ses  foras» 

La    SioUflarlIé    aémacrmm^* 

journal  mensuel.  Gérant  J.  Dépl».^ 
In-fol. 

Voulait  fonder  la  presse  du  travail  et  ^ 
bon  marché ,  le  journal  des  iMuvres. 

TabletCes   européemieiit  ri'^^ 

politique  et  littéraire.  10  juillet  t^»^ 
1850,  16  n«"  in.8». 

Fondé,  dit-on,  par  un  membre  du  ^- 
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nistère  Odilon  Barrot,  pour  soutenir  la  poli- 
liquc  libérale  de  Tancien  centre  gauche. 

I^e  Tempft,  Rédact.  en  chef  :  Xavier 
Durrîeu.  1"  mars-12  décembre,  2  vol. 
in-fol. 

A  partir  du  n**  58,  prend  pour  sous-titre  : 
journal  de  la  réfmblique  prooressive.  —  A 
publié  de  juin  à  décembre  une  eîdition  du  soir. 

lie  Tocsin  des  4^1ecleunit  journal 
démocratique-bonapartiste.  Réaacteur- 
gérant-propriélaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
vrier-avril, 3  n®*  in-fol. 

Ce  titre  de  Tocsin  eflrayant  quelques  abon- 
nés, il  prit  au  n"  3  le  titre  de  : 

Jje  Courrier  des  électeurs,  journal  men- 
suel. In-fol. 

I^  Vocsin  électoral  •  par  le  citoyen 
Casimir,Vermasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
in-fol. 

Imprimé  sur  papier  rou^e.  Tonnait  contre 
ie  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  qu'il  appelle 
n  un  tripot  où  Ton  joue  la  yie  du  peuple ,  une 
infâme  boutique  tenue  par  des  brelandiers 
qui  ont  sonné  le  glas  funèbre  de  la  république, 
comptant  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit-il,  il  faut  plus  que  de  l'audace  pour 
se  présenter  au  suffrage  du  peuple  avec  de 
tels  états  de  service,  tachés  de  sang  et  de 
boue ,  empreints  de  honte  et  de  saletés.  » 

Eie  Travail  afrranclil*  par  Vidal, 
Toussenel,VictorMeunicr,Vinyard,etc. 
7  janviei^l7  juin,  24  n*»»  in-4«,  et  spé- 
cimen. 

«  Notre  programme,  c'est  le  programme 
a  de  février,  le  programme  de  la  république 
u  démocratique  et  sociale... 

n  Nous  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
«  non  des  soldats  du  lendemain... 

«  En  février,  le  peuple ,  çuidé  par  le  senti- 
<t  ment,  qui  est  la  raison  instmctive  des  masses, 
«  a  demandé  : 

'<  Le  droit  au  travail; 

K  f/abotition  de  toute  exploitation  de 
«  Vhomme  par  Vhomme  ; 

«<  L'organisation  du  travail  par  Vasiocia- 

«    //07I. 

m.  Nous  fondons  un  journal  pour  déveloj)per 
a  ce  programme.  Ce  journal  sera  le  moniteur 
n  des  associations  d'ouvriers.  » 

Le  Travailleur  t  journal  des  associa- 
tions. Rédact  en  chef:  J  J.  Danduran. 
Mai,  spécimen  in-fol. 

K  Échange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
tous  les  produits  de  rindustrie  parisienne.  » 

lA  Tribune  des  peuples»  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  ;  M.  Mickici- 
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wicz,  professeur  au  collège  de  France. 
15  mars-10  novembre,  158  n"»  in-fol. 

Suspendu  du  14  juin  au  31  aoiH.  —  A  pu- 
blié une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  [letit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

Ii*Uiiloii  sociale»  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7 juillet,  13  n"in-4^ 

Propagande  antisocialisle.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  suupléroent  dont  les  numéros,  détachés  de 
la  feuille  principale  et  plies  dans  le  format  in-16, 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  pages,  c'est  à-dire  en  dix  ans  mie  biblio- 
thèque de  80  volumes ,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

li*Uiilon  soclalet  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 

Ij*i;nlirersel»  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  :  W.  Duckett.  19  août  1849-3 
mars  1850,29  n**  in-4«. 

N  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
»  aux  sens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 
><  gramis  enfants;  il  veut  faire  de  la  politique, 
'(  de  la  littérature,  de  la  critique  sérieuses. 
R  Peu  de  théories ,  partant  peu  de  polémique  ; 
H  il  s'attache  à  élucider  les  faits  accomplis 
n  ou  près  de  s'accomplir.  »  —  Aussi  a  t-il  vécu 
29  n'^ 

Dutacq ,  le  grand  faiseur  de  titres ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  cett^r 
même  année ,  le  prospectus  sjiécimen  d'un 
Universel^  journal  général. 

l^*CJme  électorale.  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  citoyen  Courtois. 
In-fol. 

Élucubration  cfui  n'a  rien  d'un  journal. 
La  feuille  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  la  Constitution ,  2**  article ,  et 
en  annonce  un  3*. 

Ij*t:me  électorale.  Signé  :  Guinet, 
Delclergues,  et  Edouard  Houel.  S.  d., 
in-fol. 

Élections  sincères.  —  Union,  dévoucinenr. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Genoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouffé  la  nou- 
velle feuille  dans  son  berceau  :  d'où  sa  rareté. 

Les  \'elllées  du  peuple t  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon,  Eugène 
Sue,  etc.  Novembre  1849  et  mars  1850, 
2  n*»»  in-8". 

Ija  Vérité,  feuille  mensuelle  illustrée 
de  la  religion  socialiste,  philosophi- 
que, critique  et  littéraire,  par  Pinto. 
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r.  in-4». 


1850 


—  5<8  - 


M.  Pinto  était  le  fondateur  d'une  religion 
nouvelle ,  le  libertùme ,  religion  uiiÎTerselle  en 
rapi)ort  avec  le  progrès  des  sciences  et  les 
sentiments  naturels  de  Thomme.  I.e  f  n°  de 
la  VérUé  contient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 

A  Au  nom  de  la  vériU^ ,  de  la  justice  et  de 
n  la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En  prononçant 
H  ces  paroles ,  les  libertistes  font  le  signe  du 
«  niveau.) 

»  Je  proclame  à  la  face  de  l'univers  que  la 
«  philosophie  libertisfe ,  à  laquelle  nous  con- 
«  \  ions  tous  les  penseurs  de  Tépoque,  démontre 
«  clairement  à  quiconque  y  est  mitié  que  ces 
«  institutions  au  nom bre  de  trois  (la  dém ocrai ie, 
«  ou  gouvernement  de  tous  par  tous  ;  le  sociO" 
n  lisme,  ou  association  volontaire  et  équitable 
«*  des  forces  vives  et  de  la  nM)ralité ,  et  le  li» 
«  bertisme,  ou  religion  naturelle ,  culte  de  la 
"  raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  çuis- 
«  sauces  qui  doivent  aujourd'hui  constituer 
«  la  trè8*sainle  trinité  de  la  divine  unité 
«  qui  reliera  bientôt  tous  les  peuples  de  la 
«  terre. 

«  Apôtres  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la 
«  fhitemité,  réjouissez-vous!  Que  vos  copurs 
«  brûlent  du  feu  sacré ,  tressaillent  de  la  sainte 
«  allégresse  de  la  foi  et  de  Tempérance,  car  les 
«  temps  sont  venus,  les  écritures  vont  s'ac- 
«  complir!  Debout!  missionnaires  du  nouvel 
«  évangile  !  Demain  la  philosophie  Uberiiste , 
«  acclamée  par  le  beuple  à  Tavant-sarde  du  pro- 
«  srès.  va  lancer  la  bonne  nouvelïe,  par  Taorte 
«  du  libertisme  et  les  artères  du  socialisme , 
«  du  centre  à  la  drconférence  du  corps  social , 
«  et  les  veines  de  la  démocratie  la  rapporteront 
«  des  extrémités  au  centre.  Tel  sera  désor- 
H  mais  le  mouvement  perpétuel  de  Phuma- 
«I  nite.  » 

IjH  V4^rltë  Mans  ebemiiie»  revue 
mensuelle,  par  un  franc  Gaulois.  Mars^ 
in-fol. 

Le  miroir  est  dict  bon  et  parfaict ,  non  celluy 
qui  plus  est  lomé  de  dorores  et  pierreries, 
mais  cehiy  qui  vériublement  représeoie  les 
formes  objectes.  (Mortaignb.) 

lie  Vlgiflant*  journal  du  5^  arrondis- 
sement, politique,  charivarique,  ad- 
ministratif....  In-fol. 

E<e  Vote  uiilver«el«  organe  (>opu- 
laire  des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  N**  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

lies  Voles  des  H  représentants 
de  roiset  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Berneuil.  Août  4849- 
juin  4850,  10  n*»*  in.8«. 


lie  Voyanl-Ponrvoyeur  de  tra- 
-wtM  •  d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs abonnés.  2  n"*'  spécimens, 
in-8«. 


lies  Alpes»  revue  adminis1ratî\>'  h 

politique,  par  Louis  Allemand,  JâCi]u>  ^ 
Valserres,  etc.  ln-8**. 

«  Lorsque  la  folie  réactioiiDaîre  laissen 
«  quelques  mstants  lucides  à  MM.  lesi  pné£H> 
«  et  aux  procureurs  de  la  républiijue .  et  q§r 
«  nous  ne  serons  plus  forcée  de  signaler  U^ 
•  excentricités  répressives,  noas  abonkr>>&« 
«  des  problèmes  agricoles  et  industriels  siffàl- 
n  cables  dans  nos  montagnes.  Juâffu^à  ce  par 
«  nos  terrains  n'ont  pas  été  étudies  avec  k^ 
»  données  nouvelles  de  la  science;  c'est  m 
n  Taste  cliamp  que  nous  nous  proposmi»  àt 
«  parcourir.  » 

■/Ami  de  la  maison*  journal  ooi- 
versel  des  familles ,  gazette,  des  ctm- 
naissances  indispensables.   ln-4°. 

Ii*Anil  du  peuple*  par  Marchai.  ^i 

avnl-22  août,  112  n«  in-fol. 

Fondé,  dit -on,  par  le  duc  de  Mortemul 

—  A  essayé  de  se  reconstituer  à  la  fin  de  \S^\ 
avec  le  concours  de  M.  Achille  de  Jeviïrm. 
mais  celte  tentative  n>st  pas  allée  an  delà  «To 
n°  spécimen. 

II  y  a  un  n**  spécimen ,  du  f  0  avril .  porijn 
le  sous-titre  :  «  Amélioration  morale  et  la»- 
térielle  de  la  condition  des  classes  populaires 

J^ai  encore  rencontré  chez  M.  PÔchet  le  pns^ 
pectusd^un  Ami  du  pevpU^Joumai  à  un  it^. 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  SÎdBf> 
Renouf,  et  qui  «  voulait  ai  racher  aux  joaniai.x 
de  la  république  rouge  et  du  socialisnie,  W^ 
quels  vendaient  ensemble,  chaque  jour,  envirea 
80,000  exemplaires  à  un  sou ,  une  partie  en 
terrain  quils  occupaient  seuls.  ■ 

Kt  encore  le  prospectus,  in- fol.,  s.  d..  d^iâ 
f?c/a/reur,  journal  du  soir  pour  Paris .  joaroal 
spécial  pour  les  départements ,  publié  sou^  k^ 
auspices  des  députés  de  Topposition  oonétit^- 
tionnelle,  dont  le  rédacteur  en  chef  devait  êcn' 
également  M.  Sidney  Renouf. 

li'Anarrble*  jonrnal  de  l'ordrr,  par 
A.  Bellcgarrigue .  Avril-mai,  2  n* 
in-8*. 

Chez  M.  Pochet  une  affiche  annoi^âst 
l'apparition  pour  le  20  mal  (sans  année)  de 

—  li*Anarclâlste*  organe  phik>?*- 
phique  de  Tordre,  journal  mensm^l  a 
2  fr.  par  an),  rédigé  par  d'anciens  CfU- 
damnés  politiques. 


.4.rclilYes  dn  panpdris] 

A.  Saintes.  In-8**. 


par 


Ii*Antorlté«  revue  critique  de  la  n- 

volution ,  politique,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Lxiu* 
rentie.  Janvier-mars^  3  n'*  in-8*. 
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li*  A  venir.  Rédact.  en  chef  :  H.  Peut. 
Avril. 

Ce  n*est  que  le  projet  d'an  journal  qui  eût 
été  Porgane  d^une  société  de  ITnion  nationale, 
en  projet  elle-même. 

Bll»llotlâ^au<>      d^^mocratlaue  • 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Janvier-avril,  4  n*^"  in -16. 

liC  Boléro*  journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-iol. 

Paraissait  tous  les  samedis ,  mais  il  pu- 
bliait tous  les  jours,  sous  le  titre  de  :  Le  Bo- 
léro-Programme, une  feuille  simple  ne  con- 
tenant que  les  annonces  de  spectacles,  bals, 
concerts  et  fêtes. 

Ij«  Bonlâonune  Picard.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  l***  mai, 
in- fol. 

Air  de  la  Catacoua, 


Poisqoe  madame  République 
Ng  nous  donne  qu'un  Jour  par  mois 
Poor  Jaser  un  brin  politique 
Et  nou»  éclairer  sur  nos  droits. 
Des  Journaux  Je  grossis  la  liste 
En  en  faisant  un  sans  reUrd. 
Foi  de  Gaspard,  orgueil  à  part , 
Vous  comprendre!  mou  style  campagnard. 
Amis,  Je  me  Tais  Journaliste  : 
Lisf  K  le  Bonhomme  Picard, 


Jules  Chocx, 
ex-chansonnier  du  Père  Duchêiie. 

I^a  Bonne  IVoavellet  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in- 8®. 

Bulletin  de  Partit*  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  l'étranger.  Janvier,  in-fol. 

liOCbenilnde  fer*  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  n>œurs ,  théâtres , 
modes,  itinéraires,  voyages,  industrie. 
Gr.  in-4^ 

Était  déposé  dans  les  wagons. 

fja  CAronlane  de  Part».  H.  de  Vil- 
lemcssant^  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,  Ch.  de  Besselièvre, 
de  La  Pierre,  René  de  Rovigo,  de  Ba- 
lathicr.  Janvier  1850-septembfe  1852, 
5  vol.  in-8». 

Légitimiste  et  très- spirituelle.  Elle  avait 
commence  sur  le  Joumsuisme  parisien  une 
série  d^études  pleines  du  plus  piquant  intérêt, 
et  dont  Ton  ne  peut  que  regretter  la  disconti- 
nuation. —  Interrompue  par  je  ne  sais  quelle 
cause,  mais,  je  crois,  par  force  majeure ,  elle 
fut  reprise  quelques  semaines  après  sous  le 
titre  de 


La  Chronique  de  France,  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  l*'  novembre  4832- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8». 

Publiait ,  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie, iîporting  and  fashionable  Beview, 
une  annexe  qui  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  jours  de  Juin 
18ô6,  elle  reparut  bientôt  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  1856-mai  1858, 
in-8«. 

lien  Conumunes  de  France»  jour- 
nal pohtique ,  administratif,  agricole , 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8®. 

Joomal-livre ,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magniOc^ues  voliunes,  avec 
tables  analyti<}ues.  Sa  devise  était  ;  Décentra- 
lisation admimstrative,  centralisation^politique. 

Eie  Conservateur*  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
1"  juillet,  in-8'». 

Le  Contrôleur  général»  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnery.  18  avril- 
18  mai,  2  n~  in-fol. 

Eie  Corresponiiant  deH  départe- 
nient»*  Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef:  B.  Courtois.  30  avril, 
in-fol. 

IjC  Conp  de  trtqne»  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  des  réformes 
sociales,  par  Barillon.  Mars-avril,  2  n** 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  JusUce  pour 
tous. 

Nous  ne  somoiet  ni  blancs,  ni  Meus,  ni 
rouges  :  nous  youlons  les  réformes  so- 
ciales. Nous  n*aTons  qu*aif  parti  :  nous 
sommes  socialistes. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  des 
bureaux  de  la  police;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu^il  est  fort  insignifiant. 

I^e  Défeniieur  du  peuple»  journal 
politiaue,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur :  M.  de  Lourdoueix,  15  décembre, 
in-fol. 

iiO  Droit  du  peuple»  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rédact.  en  chef  :  J.J. 
Danduran.  Févriei^mars,  2  n**  in-fol. 

I^'Épar^ne  et  le  crédit  foncier,  journal 
des  personnes  économes,  des  préteurs 
et  des  emprunteurs  hypothécaires. 
In-fol. 
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Europe  et  Amérique  t  journal  des 
peuples,  publié  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Chartres,  31  décembre  1850- 
!•'•  juillet  1851,  in-fol. 

li*Europe  €lémocratlaa<!^t  tribune 
des  peuples.  Rédact.  en  chef:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

IjB  Famille  t  journal  de  Tordre  social. 
Octobre  1849-jan\ier  1850,  in-4^ 


Ve  94  Février*  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  et  des  réformes 
sociales.  Rédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol. 

En  tète  se  lit  cet  avis,  en  gros  caractères  : 

Au  peuple, 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  :  —  Camot. 
«  —  Vidal.  —  De  Flotte. 

R  La  proclamation  qui  aura  lieu  aujourd'hui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  contimier. 

n  Que  le  peuple  s'abstienne  de  se  rendre  à 
»  l'Hôtel  de  Ville. 

n  Cet  ayis ,  qui  lui  est  donné  par  la  presse 
n  indépendante  unanime,  ne  lui  est  pas légère- 
«  ment  donné. 

N  11  ne  faut  pas  s'exposer  à  changer  en  con- 
'(  Ait  sanglant  une  victoire  pacifique.  » 

IjH  France  républicaine  démc»- 
cratlque*  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis, 
souverain  maintenant.  In-S*". 

Ija  Ciaselte  des  communes»  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux  ,*  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  \  6  novembre 
1850-21  juillet  1 851,  in-fol.,  portr. 

L*églife,  la  mairie  et  l'école,  c'est  la  coni« 
muoe.  —  La  commune,  c'est  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens.  Le  l'**  pros- 
pectus a  pour  titre  :  le  Jovnuil  des  com- 
munes ,  moniteur  des  vUIes  et  des  campagnes  : 
et  le  spécimen  n**  1,  daté  du  23  août  18j0  :  le 
Départementy  gazette  des  communes.  . 

lie  Génie  Industriel*  revue  des 
inventions  françaises   et  étrangères. 

Le  Henri  IV»  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef:  A.  de  Galonné. 
4  août,  30  n°"  in-8^ 

n  II  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s*i1  rencontre  sur  son  chemin  queloues  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  résignera,  di  • 
sant,  comme  le  Béarnais  :  «  Ils  sont  encore 
»  fâchés,  il  faut  attendre  » 


li*In€il<»iteur  uniirerii«l«  parT.v- 

prien  de  Niolo.  In-fol. 

L'Instituteur»  journal  de  Tensc-igiit^ 
ment  et  de  la  famille.  In-fol. 

liacques  Bonbomme*  journal  dr^ 
mansardes  et  des  chaumières,  p^r 
Benoit- Jean ,  ex-rédacteur  en  chef  dr 
V Utopie ^tX  Alfred  Del v au,  ex-rédaf 
teur  à  la  Réoolution  r/émocratigme  et 
sociale,  ex-secrétaire  intioie  de  Ledrc- 
Rollin.  Juillet,  gr.  in-8*». 

Le  nouveau  liournal*  Rédaci.-gér.: 

Am.  Rolland.  10  novembre,  27  n* 
in-fol. 

Repris  en  1852,  février- juin,  20  o*. 

ilournal  de»  faits*  Tous  l^  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fondateur- 
directeur.  15  avril  1830-9  féTiier  I8.1i, 
9  vol.  gr.  in-fol. 

«  Des  faits,  non  des  paroles  ;  exposer,  wm 
«  discuter  ;  la  Térité,  non  la  passioo  ;  la  homt 
»  foi,  non  Pesprit  de  parti.  >• 
Publiait  une  édition  semi  quotidiraoe. 

|ja  Lumière*  revue  de  la  photogra- 
phie. Beaux-arts  y  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

llac^^dolne  polltl<iue«   (in  peu  ik 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Uilaire 
Bonafous,  rédacteur  du  ^rai  GaHt 
national,  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  2  n***  in-8*».  P. 

I^e  Hessan^er  de  France.  Corres- 
pondance des  pays  d'oulre-mer.  .N«> 
vembre,  in-fol. 

lie  Hessan^er  rranco-am^rlcalB. 


organe  international  de  la  France  et 
de  r Amérique.  21  mars-12  décembn^ 
in-fol. 

Le  Monde  commerrial  et  inda>- 
triel.  25  avril,  in-fol. 

Le  Moniteur  calbollQue*  jonruil 
et  revue  du  monde  religieux,  l**  jan- 
vier-15  juin,  in-fol. 

Le  Moniteur  des  conanaonefl.  i)^ 

janvier,  in-fol. 


Le  Moniteur  Ae%  yardea  natio- 
nales de  Fiance ,  journal  officiel  des 
milices  citoyennes.  Février,  in-8*. 

Le  Moniteur  du  peuple*  rt^vm* 
hebdomadaire  des  faits  politiques ,  <<>• 
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ciaux  et  scientific|ues  ^  fondé  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple, 
de  prisonniers,  d'exilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
rection du  citoyen  Amable  Lemaitre. 
In-i». 

Je  ne  crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 

lie  l»apol4^»ii,  journal  hebdomadaire,  ' 
politique,    littéraire  et    scientifique 
6  janvier-19  mai,  20  n®»gr.  in  4**. 

Légua  ses  alwnnés  au  Pouvoir^  dans 
lequel  «  Us  trouveraient,  leurdit-iJ,  avec  un  ar- 
dent amour  de  Tordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  ferme  et  modéré 
quMl  avait  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
sentiments  résumés  dans  t'éleclion  du  10  dé- 
décembre.  » 

I^e  Pansé  et  l*aveiiir,  revue  réfor- 
matrice, par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
py  et  Camille  Duteil.  Janvier-mars, 
3n«»(270p.)  in-8». 

l«e  Peuple  de  1850.  Pet.  in-fol. 

t<e  PosISir*  Réforme  des  abus.  Octobre. 

l<e  PouYolr,  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Ré- 
dact.enchef  :AmédéedeCéséna.ln-fol. 

lia  PrefMie  parlMlenne*  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes,  ln-4'*,  avec  lithographies. 

t<e  ProAcrlt*  journal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Bcrjeau,  Daratz,  Delescluze,  Dupont, 
Et.  Arago,  le  général  Ern.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-Rollin ,  Martin 
Bernard, Jos.  Mazzini,  D.  Piletle,  Poas- 
lecki,  Rattier,  Ch.  Ribeyrolles,  Wor- 
cell.  3  juilletraoùt,  2  n«*  in-8». 

Par  les  mêmes  : 

—  Ija  Voix  du  proscrit,  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
1850-6  septembre  1831,  46  n**  in-8«. 

—  lie  Peuple,  journal  des  proscrits  et 
de  la  république  universelle  29  nov. 
1831,  in- 8«. 

Puneli  à  ParlH,  revue  drolatique  du 


mois.  Février-juin.  6  n**  in- 4®,  n 


tr 


Texte  par  Louis  Huart,  caricatures  par 
Cham.  -^  On  sait  que  the  Punch  est  le  cha- 
rivari ani  * 


i^ia  Raison,  bien-être  du  foyer  domes- 
tique. ln-8". 


1^  Balllenient  des  norlallfilefi  • 

revue  mensuelle,  par  H.  Brissac.  In-4®. 

I^a  '    R4^puMlane     universelle, 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple ,  di- 
recteur. Juillet  1830-noveml>re  1851, 
18  n»«  in-8«. 

Collaborât.:  Francisque  Bouvet,|Joigneaux, 
Bancel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

Ija  Bévolutlon,  journal  des  intérêts 
populaires,  ln-4". 

ReTue  de  la  ll^ne  deH  peuples. 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Direct.-gérant  :  Eug.  Char- 
pentier. Avril-août,  4  n®*  in-4'*. 

Bévue  des  Int^^rî^ts  marlllmes 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
^  en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  1850-1853, 
in  8». 

Revue  du  Cerrie  national.  Juin, 
2  n«*  in-8«. 

Organe  d'un  cercle  fondé  »  sous  Tempire 
de  deux  nobles  sentiments  :  l'amour  éclairé  de  la 
patrie  et  la  bienfaisance*  » 


Revue  du  socialisme 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  traditions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres!  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n°*  in-8**. 

lia  Mocl4^të,  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8®. 

Le  ftiolldarlsnie,  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  ta  Solidarité  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalilé  des  travailleurs , 
pour  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  I®'' juillet,  in-8«. 

Mutualité,  réciprocité,  solidarité. 

lie  Suffrase  universel,  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in-fol. 

Ija  Tribune  universelle  •  journal 
quotidien.  Prospect,  in-8®. 

Ij*linltalre,  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n®»  in-8®. 

V4^rlt4^s  sociales  inconnues  ou  mé- 
connues, par  Aug.  Johanct.  Janvier- 
février,  2  n***  in  12. 
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MjA  \olJL  de  Dieu  et  du  peuple 
iiensé.  Février-août,  7  n*"  in-fol. 

Vous  d^maiidez  que  le  règne  de  Dieu  arrive  I 
Il  n'arrivera ,  en  république^,  que  si  le 
suffrage  univenel  a  pour  devise  :  Piiti! 
VirUit  Folontél 

Eté  Vote  universel*  journal  démo- 
cratique quotidien.  Comité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  représen- 
tantdu  peuple  ;Bertholon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lesseps.  14  no- 
vembre 1850-28  février  1851,  108  n«» 
in-fol. 

A  la  Bibliothèque  impériale .  Aux  abonnés 
dit  Vote  universel^  appel  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Brives.  pour  la  création  d^un  nouveau 
journal  en  remplacement  du  Vote  universel. 

1851  ; 

li*Aii  de  nalut»  ou  la  Solution  des 
élections,  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Sijçné  :  Jean  Journct,  dis- 
ciple de  Fourier.  ln-8". 

Rêverie  rangée  à  tort  panni  les  journaux. 

li*Arclie  populaire*  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-Spineili.  ln-12. 

C'est  un  livre  dVnviron  7  feuilles  in- 12, 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
iwrmi  les  journaux. 

El* AY^^nement  du  peuple*  1 9  sep- 
tembre,  in-fol. 

Le  Bien-^tre  uniTerael*  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girardin. 
24  févricr-30  novembre,  -il  n"  in-4®. 

ftie»  Boulevards  de  Paris  «journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  ioumal ,  o  en  déployant  son  drapeau ,  y 
«  écrit  à  la  fois  ces  devises  : 

'<  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
«  Paris, 

»  Chronique  permanente  de  Cindustrie 
«  parisienne.  » 

E<e  Compare  Hatbleu*  ou  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1851.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain ,  7.  Signé  :  Dulaurens. 

'  C'est  en  ces  termes  que  M.  Izambard  en- 
registre parmi  les  journaux  de  18ôl  la  réim- 
pression d'un  livre,  bien  connu  pourtant,  qui 
date  d'une  centaine  d'années.  Cette  é<1ition 
devait  avoir  2  vol.  in-8°,  publiés  en  25  livrai- 


sons. La  f  livraison  contient  nue  Dotk»  s^r 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Izambard  dGoae 
comme  un  journal  de  1  Sol  la  3'  édition  de  la 
France  maritime. 

Courrier  de  Paria*  correspondaDet 
des  journaux  des  départements  et  àr 
l'étranger.  29  janvier-3t  mars,  m-UA. 

l<e  Drapeau  francaia*  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  jounianx  qo^ 
vit  naître  Tannée  1851,  je  rencontre  encore* 

Souscription  d^un  cafâtal  de  200,000  fr.  p(mr 
la  création  et  la  publication  d'un  jouroaJ  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  Im  Révision  de  la 
Constitution,  journal  spécial.  In-é"*. 

Programme  d'un  journal  «levant  paraître  > 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Pe%pi* 
souverain.  In-fol. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  toat  W 
monde ,  organe  spécial  des  pétitionnaire ,  f«r 
litique  et  quotidien.  Prospect.  in-S"*. 

Plus  de  grands  journaux? !!  Journal  de« 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  lot^ir 
Premier  journal  de  ce  senre  fondé  en  ^rtstt. 

Nouvel  organe  de  la  détnocra/ie^  par  L 
Blanc ,  Cabet,  I^rre  Leroux ,  et  par  un  |Era»l 
nombre  des  principaux  di^noci-ates.  Pn>spe<^t. 
in-4°,  signé  Cabet. 

Pour  paraître  en  avril  prochain.  ProspectL- 
spécimen  d^une  feuille  mensuelle  înlitak^ 
L'Union  démocratique ,  journal  de  la  ^eriif 
pour  tous,  correspondant  central  de  la  prrs?* 
de  Paris  et  des  déjiartements,  destiné  ï^pédak- 
ment  à  llnstrucdon  politique  élémentaire  à^ 
peuple.  .,  par  Ch.  Gigaud.  Prospect. -satmnen 
in-4*'. 

l<*Entracle  du  ^aatronoBte.  nou- 
velliste des  théiîtres  et  des  plaisirs  d- 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 

S^est  ensuite  appelé 

C Entremets  du  gastronome ,  nouvelliftr 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  conctrt-, 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef:  A 
Borel  d'Hauterive  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n**. 

Les  animaux  se  repaisscnr,  IImniiom  nw^  : 
Tboinme  d'e&pril  seul  sait  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

les  ^Innales  illustrées  du  gastronomie 
nouvelliste... 

Ii*iStoile  du  Déseret»  organe  dt 
TËglise  de  Jésus-Christ  des  «maints  à^ 
derniers  jours,  par  John  Taylor.  4n" 
in-8«. 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  IV- 
ganisation  et  la  position  de  la  secte  nMfnKNiisIf . 
connue  sous  le  nom  de  Saints  des  derniers  joor\ 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  les  noareUrs 


—  523  — 


1851 


<1e  la  vallée  du  Grand  Lac-Salé ,  état  du  Dé- 
seret. 

■j*Expo«illon  luilTemellet  journal 
des  intérêts  de  l'industrie  française  à 
l'exposition  de  Londres.  Gr.  in-fol. 

—  1^  Palali»  de  cristal»  journal 
illustré  de  Texposition  universelle  et 
iUi  progrès  des  arts  industriels.  23  n***, 
avec  spécimen  de  16  pages^  in-foL 

Les  3  premiers  n*"  ont  été  imprimés  à 
Londres, 

—  li*lntermë<llalre»  encyclo])édie 
de  Londres  et  de  l'exposition ,  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

Eê»  Fabrique»  la  ferme»  râte- 
lier» revue  populaire  illustrée ,  par 
Julien  Turgan.  Juin  185i-mars  1852, 
in-8». 

Cette  publication,  écrite  d^une  façon 
simple  et  intelligible,  se  proposait  deux  buts 
également  louables  :  instruire  le  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

I^ea  Foyem  du  peuple»  journal 
littéraire,  par  Lamartine.  In- 8*. 

Et»  France  rommerclale»  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  6  n®* 
in-fol. 

lia  Ciaoette  de  Paris»  chronique 
politique  et  littéraire.  18  février-2  mars, 
in-fol. 

iioamal  des  bommes  libre»  en 
«I^uA-Cbrlst*  Signé  :  Léon,  ex- 
comte Léon ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

aoomal  du  plal»lr»  moniteur  uni- 
versel, officiel  et  antipoUtique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Colin. 
27  n««  in-fol. 

lie   HeMuaiifer  de  TitsAeinblëe» 

journal  du  soir.  Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gène Forcade,  Félix  Solar.  4(5  février- 
2  décembre,  290  n"*  in-fol. 

}je  sous-titre  disparaît  au  n""  22  ;  à  partir 
du  n"  83  il  est  :  jouinal  quotidien,  polilique  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  n  a  pas 
reparu. 

t<e»  Muse*  de  la  mode»  journal  en 
vers  ei  en  prose.  Rédacteur  en  chef  : 


Giroud,  deGand,  avec  la  collaboration 
et  sous  le  patronage  de  —  toutes  les 
étoiles  du  firmament  littéraire,  ln-4^. 

li*Ob»erwateur  parl»len»  courrier 
général  de  Tindustrie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

lia  Politique  nouvelle»  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars- 9  novembre, 
37  n»»  in-8". 

Gérant  :  Léopold  Amail  ;  collaborât.  :  L'Ha- 
bitant, Kugène  Pelletan,  Paul  Rochery,  Ch. 
Reybaud,  Edmond  Texier. 

IjU  Pres«e  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  Torgane  d'une  société  en  for- 
mation qui  se  proposait  : 

1°  l>e  grouper  toutes  les  cor|x>ration8  de  Tin- 
dustrie,  de  Part  et  de  la  science .  afin  de  leur 
procurer,  par  un  mutuel  c>oncour8«  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  publicité. ..; 

3°  De  généraliser  Tassurance  contre  la  ma- 
ladie...; 

4"  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  associés  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d'une 
qualité  supérieure.  Etc.,  etc. 

I^  Public»  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur  -  gérant,  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-fol. 

Le  uremier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  d^État  ;  s'annonçait  comme  publié  sous 
le  patronage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
ex -représentants ,  bananiers,  fabricants,  pro- 
priétaires ,  chefs  d*ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

U  Public,  moniteur  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Amédée  de  Céséna.  15  mars- 
3  juin,  1852,  in-fol. 

Condamné  pour  défaut  de  cautionnement. 

lie  Benselynement»  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

lie  Rëpubllraln  populaire  et 
•oclal»  fondé  par  le  peuple,  rédigé 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d  é- 
cri vains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n»»  in-fol. 

D'après  la  Constiiudon,  nou«  sommet  tous 
frères,  tous  égaux,  toU5  électeurs  etéli- 
giblcs. 

Continuation  du  Populaire.  ~  Les  n"'  1  et 
2,  des  11  et  18  octobre,  sont  petit  in-folio.  Le 
25  octobre  le  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence ,  n"*  1-6,  2à  oc- 
tobre-29  novembre. 
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I<a  lU^wolailoii*  Rédact.  en  chef  : 
Xavier  Durrieu.  5  octobre-2  décembre. 
:)9  n*»  in-fol. 

Avec  un  spécimen  du  17  septembre. 

Revue  de  Pari»*  Octobre  4851 -jan- 
vier 1858,  in-8^ 

Eut  surcessivement  pour  rédact.  en  chef; 
Théopli.  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Maxime 
Ducamp,  Louis  de  Cormenin  ,  Laurent  Pichat. 
—  D'abord  purement  littéraire,  elle  devint 
politique  en  1850.  Après  plusieurs  avertisse- 
ments et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 
par  décret  du  18  janvier  1858,  comme  '<  ayant 
livré  ses  colonnes  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  » 

Eie  Trannatlantlaue*  journal  heb- 
domadaire. Spécimen  in-fol. 

•    1852 

l^*Ali:le«  journal  religieux ,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  fêtes ,  par  J.-B.  Char- 
bonnet.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hommes  libn*senJésus-Chrisf(mpra^  p.  523), 
dont  le  prospectus  portait  le  même  souirtitre. 

Blbllotli^ue  des  famille»»  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse , 
par  Pierre  Zaccone.  ln-8'*. 

liC  Bulletin  françaiflu  Bruxelles, 
i^^  janvier- 19  février,  8  n«»  in-8«. 

Par  MM.  d^Haussonville  et  Alex.  Thomas, 
qui  furent  traduits  devant  la  cour  d^assises  du 
Brabant  sous  la  prévention  d*avoir  offensé  et 
outragé  le  caractère  personnel  du  prince  Louis- 
Napoléon,  président  de  la  République  fran- 
çaise, et  d'avoir,  en  outre,  critiqué  les  actes  du 
prince-président  en  termes  offensants  et  inju- 
rieux. Ces  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 

— lie  noaveaa  Bulletin  fVançalii. 

Londres,  5  mars-13  mai,  8  n***  in-8®. 


Courrier  de  la  Bourse*  journal  d*  > 
banquiers  et  des  actionnaires...  Ptt. 
in-fol. 


Eie    CIviiifiateur, 

Mai*s,  in-8®. 


par    Lamartine. 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple. 

Correspondance  du  con^r^  de 
Tours.  Direct.  :  A.  Leymarîe.  In-fol. 

Correspondance    Havas»  2    no- 
vembre, in-fol. 

Continue.  —  Elle  a  absorbé  la  Correspon- 
dance partiadière  (I^ejolivet  et  BuUier),  qui 
remontait  à  la  même  époque. 


lie  Cur^  de  campagne  t  journal  du 
clergé  catholique.  10  septembre. 

Eia  Démocratie  napol^oMlenne* 

Rédacteur  en  chef  :  J.  Chaiiiard.  ^7 
janvier-20  février,  25  n*^  in-foL 

S*est  appelée  ensuite 

La  France  napoléonienne.  2o  fé^'rier-il 
mars,  30  n"  in  fol. 

1^  Dlwaut  journal  des  tlàneurs.  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  tn-4*. 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriéesw 

iiO  Dockt  journal  de  Tindustrie,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

l^*]Êclalr«  reVue  hebdomadaire  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 

.  Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil, 
Méry,  Gaiffe,  Banville,  Concourt,  etc.. 
Dessins  par  Nadar,  Gavami.  Janvier 
1852  5  mars  1853,  61  n«*  in.4*. 

|ja  France  lilstorl<iue«  revue.  Hi^ 

toire,  religion,  littérature...  Rédai^t. 
en  chef:  Alei.  Remy.  Octobre  18-ii- 
avril  1853,  in-8*». 

Ii*Industrle  t  journal  des  chemins  de 

fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  dr 
tous  les  grands  intérêts  du  pays,  ln'4  . 

Ii*lndustrlel.  Agriculture,  comment . 
littérature.  In-foï. 

lioumal  de  la  Cour*  chronique  du 
grand  monde.  Gér.  Delarue.  Juin,in- 
fol. 

tournai  de  Pari»*  Juin,  in-fol. 

iioarnal  de«  anecdotes*  par  Raii- 
celin  de  Sergy.  Gr.  in-8*. 

Le  HeAMiffer  de»  fiance,  gazt-n- 
des  familles.  Littérature^  beaux  arts. 
théâtres,  modes,  industrie.  In-4^ 

S^est  ensuite  appelé  : 

L Abeille  impériale^  messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

n  y  avait  déjà  eu,  en  1849,  un  Guide  dn 
fiancés ,  publié  par  de  Viliemessant ,  qui  eùit 
envoyé  gratis  chaque  lundi  aux  fianres  de> 
deux  sexes.  —  Nous  poo\ons  encore  citer da» 
le   même  genre  un  Journal  ntatrimontûl. 
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gazette  des  familles;  et  le  Mariagey  journal 
guide  des  familles  et  des  futurs  époux. 

Pnrlu.  20  octobre  1 852-8  décembre  1 853, 
440n~in-fol. 

Journal  littéraire  (quotidien.  Rédact.  en 
cher,  le  comte  de  Villedeuil,  qui  avait  débuté  dans 
la  carrière  par  la  publication  de  VKclair^  ci-des- 
sus ;  collaborateurs  :  Méry,  Alex.  Dumas  fils, 
II.  Murger,  BanTille,  de  Montépin,  de  Concourt, 
GaitTe ,  etc.  Alph.  Karr  y  reprit  et  y  poursuivit 
pf^ndant  un  an  la  publication  de  ses  Guepex, 
Paraissait  tous  les  jours,  à  quatre  heures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  lithogra- 
phie inédite  de  Gavarni,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

E«tt  Presfte  rellg:leiiiie,  journal  du 
clergé  et  des  familles  chrétiennes.  Ré- 
dact. en  chefrJ.  H.  Michon.  1"  mai 
4852-15  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S^est  d^abord  imprimé  à  Limoges ,  puis  ^ 
Orléans.  —  Annonce  dans  son  n°  du  30  dé 
ccmbre  1852  qu'à  partir  du  4  janvier  1853  il 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouyement 
politique ,  «  afin  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
alM>rder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  numaines.  » 

Lia  Propriété  luduHtrlélle  t  artis- 
tique et  littéraire^  revue  mensuelle. 
ln-8». 

Revue  eontemporalne.  15  avril 
4852-1866...,  in-8^ 


A  la  fin  de  1856,  ayant  recueilli  la  succes- 
sion de  VAthenacum  français  ^  elle  joint  le 
nom  de'cette  feuille  à  son  titre.  —  Fondée  par  le 
comte  ae  Bel  val ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  royaliste ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80,000  fr.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Calonne,  ancien  rédacteur  du  Lampion,  puis 
directeur  du  Henri  /  F ,  qui  la  mit  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement,  dans  les  faveurs  uu- 
auel  elle  fut  supplantée ,  au  commencement 
de  1859,  par  la  Revue  européenne.  Ainsi  livr^ 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Galonné 
tint  bon ,  tant  et  si  bien  (}u*elle  finit ,  comme 
on  sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Hernie  contemporaine,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  lô  feoilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  1865 
une  édition  mensuelle. 

Revue  lilstorlaae  *el  aneedo- 
tlane*  Juin,  in-8^. 

Le  Télégraphe  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 

|ja  ¥le  1^  l»on  marrhé*  moniteur  du 
progrès ,  journal  de  tous  les  intérêts 
matériels.  ln-4®. 


HUITIÈME  PÉRIODE.  —  SECOND  EMPIRE 


1853  A  1865. 


Un  décret  du  17  février  1852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'écoaomie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  on 
grand  journal  politique  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  dltalie ,  la  démolition  de  Paris ,  une  découverte ,  une  en- 
treprise ,  une  utopie ,  un  rêve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce^ 
pendant  deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  cette  foule  de 
libres  écrive^rs.  Les  uns ,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle ,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie;  les  autres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
cette  petite  satisfaction  même  leur  échappe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  soDtsi  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères ,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feuilles  satiriques  de 
iadis ,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial ,  et  presque  toujours  de 
bonne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  gêne;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  le&^ 
quels  on  peut  glaner  quelques  traits  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plutôt, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  terminer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  d^  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
plaisant de  journal. 


1853-1855 

Ii*itbeille  Impériale*  journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  coiir  de  France 
et  des  cours  étrangères.  1853-1862..., 
in-4«. 

Balletln  de  rEmplre*  revue  mili- 
taire, industrielle,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mars  18.*>3'mars  iSoo ,  2  vol. 
in-8«. 


Fondé  par  MM.  Ed.  l'homas  et  Sxrerx 
de  LimagDe. 

Correspondance  auto^raphlf'e 

.  d'A.  Mallet.  ti  avril  18:î3  6  cet.  1854, 
3  vol.  in-fol. 

I<*folian9e»  moniteur  de  la  productii>n 
et  de  la  consommation.  1853,  in-fol. 

Eie  Journal  de«  ateliers»  par  H. 

Izambard.  18D3^in-4^ 
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M^e  Menflairer  universel  de  1*1  n- 
dufttrle*  tribune  des  intérêts  agri- 
coles, manufacturiers  et  commer- 
ciaux. 1853,  in-fol. 


MoaAQiielalre»  journal  de  \1. 
Alexandre  Dumas.  12  novembre  1853- 
31  octobre  1855,  in-fol. 

Oo  lisait  sons  le  titre  de  ce  fier  Athos  : 
"  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  ni  des  librairies;  il  paye  ses  loges  et 
il  achète  ses  livres.  >• 

—  Le  Moiiiillaualre«  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854,  n®  1 ,  spécimen,  in-fol. 

Eiii  Revue  liliitorlaue  •  ou  les  Nota- 
Inlitiis  contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Sergv.  1853-1851,  2  vol.  gr. 
in-8«. 

Revue  Impériale*  dédiée  à  S.  M. 
rimpératrice.  1853,  3  n«*  in-8^ 

l<a  SieniAlne  rellgifeuiie*  revue  du 
culte  et  des  bonnes  œuvres,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8S  2  vol.  par 
an. 


Babel*  revue  encyclopédique  du  19^ 
siècle.  1854,  in-18  anglais. 

Le  l*"*^  novembre  se  transforme  et  s*agran- 
dit  sous  le  titre  de 

Kevue  du  I9«^  siècle.  ln-8°. 

Bulletin  de  raamlnl«tratlon 
clesculte««  1854,  gr.  in-4*». 

lia  eivlllMallon.  1854, 11  n^"'  in-fol. 

Lie  Courrier  de  Parl«*  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.  de  Vermund.  r""  nov.  1854, 
in-fol. 


Ii*£clio  de»  nouvelle*  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4". 

Ii*Étendard    calfaollque.    3   déc. 
1854-8  avril  1855,  in-fol. 

Fli^arot  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866...,  in-fol. 

Que  dire  de  ce  nouveau  Figaro  qu^iJ  n'ait  dît 
lui-même,  qu'on  n*ait  dit  ou  qu'on  ne  sache. 
Son  esprit,  sa  malice ,  son  succès ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  quel- 
ques uns  de  ses  innombrables  coïlanorateurs. 
Le  Figaro,  c'est  M.  de  Villemessant;  panni 
les  écrivains  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  sa 


réussite,  on  peut  nommer  MM.  Villemot  et 
Jouvin ,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Lespès,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 
ville ,  Edmond  About ,  Jean  Rousseau ,  Jules 
Noriac,  Ch.  Monselet,  Aurélien  SchoU,  Jacques 
Reynaud ,  Gondall ,  Hubaud ,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  28 
décembre  1856  la  publication  d'un 

—  Fl^aro-Pro^ramme  t  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

11  y  eut  encore  deux  Figaro- Re  vue  ^  qui 
commencèrent  à  paraître  a  un  jour  d'intervalle, 
le  9  et  le  10  avril  1859,  l'un  par  Villemessant, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Kt  encore ,  au 
commencement  de  1856,  un  Figaro  à  Paris , 
par  G.  Bourdin. 

iiournal  tle  Paris»  littéraire ,  dra- 
matique et  industriel*  Emploi  delà 
journée,  théàlres,  bulletin  des  tribu- 
naux^ travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  20  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 


Journal  dev  novateurs  dans  Tin- 
dustrie,  les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

Ija    lianterne     Intlépendanle  • 

journal  du  donquichotisuie.  1854,  in-4". 

Le  Mercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  études  de  mœurs...  1854, 
in-8«. 

Ij*Orlflamnie  9  moniteur  de  la  no- 
blesse. 185i,  in-8«. 

—  l<e  Moniteur  de  la  noblesse  • 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
Uîttres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  ladirection  de  M.  Cuvillicr-Morel- 
d'Acv.  1855-1850,  in-8°. 

Le  Palais  de  l*lndustrle«  jour- 
nal poUtique,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  en  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 

Paris  Illustré»  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

La  Pléiade*  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simonet.  185  4, 
in-8«. 
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Bei-ue  €l*Bnrope.  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature ,  beaux-arts. 
Rédac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
^iuéronniêre.  Ancelot,  Alfred  de  Mus- 
set, Nisard,  de  Viel-Castel,  Méry,  Emile 
Augier^  Léon  Gozlan,  Emile  Des- 
champs, Eugène  Guinot,  Latour  (de 
Saint-Ybars),  Lefèvrc  Deumier,  Alfred 
Blanquet.  18o4,ln-4«. 

Le  Kaim-le-Aiou  •  journal  hebdoma- 
daire, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  19  no- 
vembre 185i-6  mai  1855,  25  n~  in-fol. 

—  Quid  noTi? 

—  Fiai  xcrita«. 

Les  6  premiers  n***  sont  autographiés. 
"  C'est  à  vou  s,  messieurs  les  grands  de  la  littéra- 
>'  tare,  que  nous  nous  adressons  face  à  face. 
«  Vous  savez  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui  et 
N  vous  seniblezjie  pas  vous  souvenir  de  ce 
(c  que  vous  étiez  hier.  Couune  nous,  vous  avez 
»  été  inrannus  ;  comme  nous,  plusieurs  d'entre 
»  vous  ont  souffert  de  la  faun  et  du  froid  ; 
n  mais  vous  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
»  Egoïstes,  TOUS  êtes  heureux!  que  vousim- 
«  portent  les  souffrances  des  pauvres  labou- 
<•  reurs  des  cl)am[>s  de  la  pensée? 

«  Pourquoi  brûlez  vous  nos  articles  et  nos 
't  vers  sans  les  avoir  lus?  Pourquoi  nous 
'(  rendez -vous  nos  romans  el  nos  pièces  de 
'(  théâtre  sans  les  avoir  feuilletés?  C'est  par- 
«  ce  que  vous  couvez  cette  arrière  pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
«  de  nous  paraîtra  grand...  » 

Le  SanS'le-sou  est  devenu ,  mais  sous  une 
outre  «lirection ,  V Appel,  qui  vécut  du  15  mai 
au  15  décembre  1855 ,  et  fut  continué  par  Tri- 
boulet. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  1856,  une  Manxarde,  qui  était  au - 
tographice. 

L'année  1855  a  compté  jusqu'à  six  journaux 
im])rimé8  par  le  même  procédé  économique , 
c'est-à-dire  illisibles,  malpropres,  maculés, 
savoir  :  la  Tene  promise,  V Enfant  tetrible, 
la  Muselière,  le  Bohétnien,  la  Fortune  et  VO- 
riginal.  * 

ISatan*  par  Aurélien  Scholl.  4854,  28 
n~  in-fol. 

EieSil^ele  Indastriel*  journal  finan- 
cier et  industriel.  1854...,  in-4®. 

Eia  Table  parlante  t  journal  des 
faits  merveilleux.  1854,  gr.  in-8*>. 

Eia  Vérité,  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  oninions...  10-23 
févr.  1854,  14n^»in-foL 


LMIi^le.  journal  non  politique,  parais^ 
sant  le   dimanche.  Littérature,  his- 


toire, biographies...  Nouvelles  à  U 
main...  Par  Alex.  Guérin  et  Louis  La- 
vedan.  1855-1856,  50  n~  in-fuL 

lie  Bob^met  journal  non  politique.Rt- 
dact.  en  chef  :  Ch.  Pradier.  4  855,  in-foi. 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  di 
même  acabit,  la  Fronde^  |>arlaiC  de  ce  B*v 
bème.  On  jugera  par  cette  citatioD  do  too  de 
cette  petite  presse. 

«  11  y  a  à  Paiis  un  ioumal  appelé  le  Rokemt 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prmd  une 
chaise,  réunit  la  foule ,  tire  de  sa  poche  d«» 
brochurettes ,  débite  tons  les  aoirs  la  m^ae 
balançoire,  lem^e  boniment,  rabédie^is^ 
fois  de  suite  le  récit  d*un  incendie,  ou  tH 
autre  canard  patenté,  se  pose  en  paria,  brt 
des  gestes ,  tend  les  bras ,  roule  des  yent.  Uà 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  porte,  r^ 
pelle  H.  Moreau,  Mamlâtre  et  Gilbert,  (A- 
bert  dont  Tindigiiation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignité  !  —  Il  y  a  aussi  un  jooriial 
qui  voit  là  un  type  du  f)euple... ^qm  appla«Mi 
à  cette  dégradation,  qui  encourage  cette  sottise, 
jette  sa  carte  au  Saltiml»anque  et  lui  fait  de» 
réclames  ...  c*est  le  Siècle  !  » 

I^e  Bobéinleii*  iournal  littéraire,  p>- 
litiaue  et  théâtral  t^  avril  1853,  peL 
in-iol. 

I^  Bourgeois  de  Paria.  18oo,  ïd- 

fol. 

Cadet  RoiiMael*  journal  non  politi- 
que. 1853, 12 n**  in-fol. 

ÉeliiHi  de  Paria*. Novembre  183.1. 
in-8». 

Journal  da  crédit  pal»lic«  Tira- 
ges officiels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,  répertoire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  aocuments  financiers. 
1855,  in-4«. 

Ija  Ubre  Hedaerclie*  revue  uni- 
verselle ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Bruxelles^  septembre  1 8o5-mars.  1 8^7. 
in-8^ 

Le  Monde*  revue  des  mœurs  contem- 
poraines..., par  Perilhon.  1855,  iD-8®. 

(En  vers.) 

|ja  lia■ell<)^re•  iournal  de  la  déca- 
dence intellectuelle ,  par  Lemercier  At 
Neuville.  1855, 12  n««  in-4«. 

Arrêté  par  une  condamnation  à  un  mois  dp 

Srison  qui  frappa  son  auteur,  pour  pablicatioa 
e  dessms  sans  autorisation. 

Ii*OlMiervateur  eatlioli<iae«  revut* 
des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Octobre  1853,  iii-8'*. 
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Pnnlaffrael  •  organe  des  oisons-bri- 
de/, i 5  juin  i85o,  in-4\ 

Paris  l»on  vivant,  revue  mensuelle, 
dédiée  aux  gens  d'esprit.  1855,  in-S*^. 


lie  Port ef eaille •  revue  critique, 
historique  et  littéraire.  20  mai  4855, 
in-8«. 

Bevae  aneedotlaue  des  IcUres 
€^t  des  arts*.*.  Documents  biogra- 
phiques de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots, 
satires,  épigrammes,  excentricités  lit- 
téraires de  Paris  et  de  la  province, 
houffonneriesde  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers,  {"avril  1855-1862, 
in-12. 

Reprise  au  mois  de  novembre  1863,  sous  le 
titre  de 

—  E4%  Petite  Beirue.  Pet.  in-8*>. 

L«e  RIvarol*  miroir  des  folies  du 
siècle...  A.  de  Meilheurat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  1855,  in-8». 

Et»  Vie  humaine*  œuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique, 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  agricole  et  manu- 
facturière ,  philosophie ,  éducation  , 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que Par  Riche-Gardon.  Mars  1855, 
in-4«. 

Après  cinq  années  a  changé  ce  titre,  passa- 
hiement  long,  pour  un  autre  non  moins  long; 
la  hie  humaine  s'est  appelée  à  partir  de  jan- 
vier 1860  : 

L'Initiation  ancienne  et  moderne.  Cri 
tique  organique  générale,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  Thom- 
me.  —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natu- 
relle y  universelle  et  positioe.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
par  les  moyens  efficaces  du  gouverne- 
ment de  soi-même.  1860,  in-4°. 

«  Il  s*agit,  dit  M.  Riche-Gardon,  de  IMni 
tiation  à  la  loi  du  bien  être,  du  bonheur  ou  de 
la  vie  morale ,  d'après  les  trois  grands  dog- 
mes fondements  de  toutes  les  religions  •  Dieu, 
riniinortalité  de  Tâme  et  Pamour  du  pro- 
«liain  —  L'Initiation  pousse  les  êtres  indivi- 
<lueU  el  collertifs  de  tous  genres  à  se  déve- 
lopper et  à  s'épanouir  harmoniqurment  dans 
la  vie  selon  les  puissances  et  le  rhythme 
de  leurs  âmes...  » 
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I^CarUlon  de  Paris,  par  V.  Rlouet. 
In-4",  vijiçn. 

Il  y  eut  encore  cette  même  année  un  Caril- 
lon ,  journal  de  la  société  des  arts  industriels, 
qui  donnait  en  prime  à  ses  abonnés  104  mor- 
ceaux de  mu.«ique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

lie  Censeur  de  rindustrie*  de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  2G 
juin,  in-fol. 

I^  Cliroiilaiieur  de  la  semaine, 

12  octobre,  in-1 2 

Rédigé  successivement  par  MM.  Edmond 
Texier  et  Louis  l'ibach. 

<(  Ce  que  faisaient  jadis  quelques  écrivains 
pour  les  cours  de  Russie  ou  d'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui   [lour  le  seul 

Srand  seigneur  ^ui  soit  resté  debout  au  milieu 
e  nos  révolutions.  —  pour  le  public.  La 
pièce  nouvelle ,  le  livre  nouveau ,  l'astre  qui 
se  lève,  l'étoile  qui  tile ,  la  causerie  du  liouie- 
vard,  les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-ménage  parisien.  >• 

|ja  Coni4^dle  parisienne ,  par  Al  • 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
1857,  24n*»»in.r2. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  Une 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  (lossibles.  «<  L'auteur,  disait  le 
n  programme ,  frappera  aux  vitres  des  per- 
«•  sonnes ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
'(  casser.  Jl  cultivera  volontiers  Tanecdote  pi- 
'<  quant«  et  gauloise  ,  mais  il  fuira  comme  la 
»  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  partout, 
"  -  |)artout  où  l'on  va  sans  secrotter.  Il  tou- 
<'  chera  à  tout ,  -  à  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
»  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  brille 
»  plus  par  le  style  que  par  les  chemises,  il 
•  parfera  du  talent  (le  c^t  écrivain  pauvre, 
«  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale.  11  ap- 
»  pellera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'appellera 
«  pas  Ikollet  un  fripon,  n 

Je  trouve  la  même  année  le  n"  spécimen  , 
in-4°,de  la  Comédie,  journal  critique  de  la 
littérature ,  des  arts ,  des  mtpurs ,  de  la  mode 
et  du  goût  parisien ,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  avec  un  dessin  électrographique, 
procédé  de  gravure  eu  relief  sur  métal ,  dû  à 
un  savant  italien,  i 

DIo^Ane,  Portraits  et  biographies  sa- 
tiriques des  hommes  du  19*  siècle. 
Rédact.  :  Amedée  Rolland  et  Ch.  Ba- 
taille ;  portraits  par  Carjat.  10  août, 
in-fol. 

Cette  petite  feuille  eut  une  rertaiiie  vogue 
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et  une  Tie  assez  longoe ,  mais  coapée  par  de  I 
fréquentes  intermittences.  Elle  donnait  chaque 
dimanche  la  bioaraphie  d*un  contemporam, 
et  quelques-unes  de  ces  biographies,  ou  plutôt 
de  ces  études  critiques»  ont  eu  un  grand  succès. 
—  Reprise  en  mars  1860,  par  Eu^.  Vamer 
(Louveau),  un  transfuge  du  Goulots,  et  pour 
faire  pièce  à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

Dwgéne,  \ouvna\  hebdomadaire,  critique 
et  satirique.  Pet.  in-fol. 

L'ambition  lui  poussant ,  Diogène  tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Diogène  international,  politique,  litté- 
raire et  financier.  Rédact.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles, 
in-fol. 
Mais  celte  tentative  eut  peu  de  succès. 

Ii*Efrroiité •  critique  de  la  critique, 
par  A.  Bureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  journal,  au  témoignage  du  Fiçaro, 
avait  une  allure  franche ,  un  chic  à  lui ,  ce 
qui  est  rare. 

l<*Ruropëeii  •  journal  universel. 
Bruxelles,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  Timitation  de 
Vlndépendance  belge.  Il  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  Burat. 

La    «aaette   de  OunupOeary, 

i«'  novembre,  in-16. 

Le  réalisme  faisait  grand  bruit  dans  le  monde 
à  cette  époque;  il  devait  naturellement  songer 
à  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty ,  un  des  plus  fervents  adeptes , 
lança  le  1'*^  n"  d'une  petite  feuille  intitulée  le 
Réalisme;  mais,  cet  essai  n'ayant  point  ob- 
tenu l'approbation  du  grand  prêtre,  M.  Duranty 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d'une  re- 
vue, avec  i.ette  épigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  contre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'était  dé- 
cidé à«  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naux, comme  à  une  gamelle  «,  et,  conséquent 
avec  lui-même ,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  11  y  montra  aussi  peu  de  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette  de 
Ckampfleury. 

GaaetCe  de  la  noblesse  et  des  châ- 
teaux d'Europe.  Histoire,  biogra- 
phies, etc.  Par  Roisselet  de  Sauclières. 
ln-8«. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
2*  n**  l'auteur  annonçait  l'intention  de  publier, 
souscetitrelugubre,  te //irr«  de  «fl»^,  contenant 


la  liste  des  nobles  victimes  de  la  réroiatioDf?» 
çaise ,  une  série  d'articles  qui  auraient  easBit' 
été  réunis  en  volume  et  offerts  à  ses  soosrq»^ 
teurs. 

L'année  1858  vit  naître,  dans  le  même  snp- 
la  Noblesse,  rédact.  en  chef  :  MM.  de  Ci»- 
vreuse  et  de  Condé  !! 

CSaxette  de  Paris*  non  p<)litiqf!^ . 
sous  la  direction  de  M.  DoUinîîi'ii.  • 
avriH 856-4 859,  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Figaro.  CompU  p^rb 
ses  rédacteurs  Philib.  Audebrand,  Moa^w^i 
Gatayes^  H.  de  Kock,  etc. 

Ii*Istliiifte  de  tHvex»  journal  de  !r- 

niondesdeuxmers.  25jiiiD  1H56-1>^«'«. 
in-4'». 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  Lotbe>. 
Bartliélemy  Saint-Hilaire .  V.  Delamalle. - 
«  Organe  et  représentant  dHm  intérêt  jxms^- 
sel ,  V Isthme  de  Suez  embrassera  toute»  If» 

auestions  qui  se  rattachent  à  sa  spécialité;  mêi^ 
n'en  sortira  pas ,  et  il  se  fera  nne  loi  d*éf  tter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  çniiii> 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  de  conoIkrH 
de  fondre  dans  une  œuvre  de  tra\  ail  et  de  paiv  - 


#eaii  qal  pleure  et  ^leABoiil  rfL 

Rédact.  en  chef.  :  BarîHot.  ln-8*. 

Titre  fallacieux  d'une  revue  satirique  et  {«ê 
tique  fondée  par  des  jeunes  gens  et  >^adrf«- 
sant  spécialement  aux  jeunes  poètes,  aux  pam> 
de  la  littérature,  mais  qui  D*étaît  poartaol pt» 
sans  mérite. 

tournai  desemploy^a  4  e  Pariii 

entièrement  rédigé  par  des  eniplovt-. 
sous  la  direction  de  M.-H.  Gotirdon  ii<^ 
Genouillac ,  réd.  en  chef.  In-fol. 

Eie  Monde  financier*  journal  dr> 

chemins  de  fer,  des  opération^  d- 
banque  et  de  bourse  et  des  grand'- 
entreprises  industrielles,  ln-4». 

Paris  le  soir»  feuille  spéciale  aui 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres,  li  f- 
vrier,  in-4",  avec  vignette. 

Pollelilnelle   A  Paris»   par  Jui- 

Viard.  14  décembre,  72  n"  gr.  in  » 

«  Vif,  spirituel,  gai,  pétillant  de  ver^c  '. 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  éclat  df  ri-r 
que  ce  petit  journal;  non,  il  s*y  trouve  pan*j^ 
des  volées  de  bois  vert,  de  bonnes  rossen  > 
Polichinelle  castigal  ridendo  toutes  les  cks- 
treries  de  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  un  autre  Polkh- 
nelle,  par  Ferdinand  Desnoyers,  dont  1^ 
coups  de  béton,  pour  être  plus  lourds,  q'<' 
taient  pas  toujours  mal  administrés. 

Ija  ISenaalne  financière»  indus- 
trielle ,  commerciale  et  politique .  par 
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A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MM.  E.  Forcade,  J.  Valserres,  elc.  8  no- 
vembre 1856-1866...,  in-4«: 

Voy.,  p.  534,1a  Semaine  politique. 
Citon^  encore  dans  le  même  genre  un  Écho 
de  la  finance^  né  deux  jours  avant  le  précé- 
dent; et  un  lÀoyd  français^  destiné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  marine  marchande , 
et  qui  venait  «  combler  une  lacune  déplorable , 
donner  satisfaction  à  une  nécessité  pressante.  » 

lL<e  Télé^raplie  •  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature^  beaux-arts^ 
science,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers.  r''avril-21  septem- 
bre 1856,  120  n«Mn-fol. 

Supprimé  comme  s'étant  occupé  de  poli- 
tique sans  autorisation. 

Trilioalet»  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  in-fol. 

Rédacteurs  :  A.  Morand,  £.  Muller,  Aay- 
iiiond-Signouret ,  Barillot,  le  Triboulet  de  la 
rhose  :  —  chaque  n°  du  journal  débutait  jiar 
une  vigoureuse  Triboulaâe ,  —  etc. 

Ce  petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  Poreille  ; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Fargueil,  dans  un  accès  de  colère  rose ,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  des  ongles. 

Repris  le  7  mars  1857,  avec  le  même  entrain, 
la  même  crAnerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  petits  désagréments,  mais 
avec  un  succès  plus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  à  son  titre  relui  du  Diogène ,  dont  il  a 
acquis  la  propriété,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
bagage  de  biographies ,  de  chroniques,  de  cour- 
riers de  la  bourse  et  du  palais ,  et  chamie  n** 
est  illustré  d'un  dessin  «  dû  au  crayon  oe  nos 
plus  célèbres  caricaturistes  ». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  queUe  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  petite  feuille  ; 
elle  change  de  peau ,  et  quitte  le  nom  de  Tri- 
boulet  pour  prendre  celui  d*un  autre  bouffon. 
On  lit  en  tête  du  n°  du  18  mai  cet  avis  laco- 
nique :  «  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d^entretenir  nos  lecteurs ,  notre  journal, 
qui  s'est  appelé  d'abord  Triboulet ,  puis  Tri- 
boulet -Diogène,  prend  à  partir  d^aujourd'hui, 
et  pour  ne  plus  le  quitter,  le  titre  de 

—  Rabelais*  1n-4<'. 

K  pour  directeur-propriétaire,  comme  Tri- 
boulet ^  A.  Sedixier,  qui  signe  quelques  arti- 
cles. La  rédaction  s^est  accrue  d^A.  Delvau  et 
de  Watripon ,  qui  ont  déjà  bataillé  dans  le  der- 
nier Triboulet,  de  A.  Rolland,  de  Cb.  Rataille, 
de  A.  Scholl;  on  y  rencontre  aussi  les  noms 
de  Monselet,  de  Murger,  de  Baudelaire. 

Succomba,  après  70  n°*,  sous  les  poursuites 
de  la  justice.  Il  avait  annoncé  en  mourant  la 
prochaine  apparition  de  la  Comédie  pari- 
sienne; mais  ce  projet  n^a  point  eu  de  suite. 


Parmi  les  drôleries  périodiques  de  Tannée 
1856,  nommons  encore  : 

La  Balançoire  jjour  tous,  dont  le  titre 
promettait,  mais  qui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre ,  et  qui  rut  continuée  par 

Le  sire  de  Franc-Boisy,  oui  ne  valait  guère 
mieux  et  mourut  au  bout  ae  2  n?'. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  : 

Les  Flèches  médicales,  feuilletons  du  ^/o- 
niteur  des  hôpitaux,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d^esprit. 

1857 

Ei*Ane  ftaYant*  tenant  école  pour  tout 
le  monde,  l**"  janvier,  in-4°. 

R  Kn  pensant  sérieusement ,  chers  lecteurs 
«  et  chères  lectrices,  que  Jupiter  a  pris  alter- 
n  nativement  la  figure  et  Fesprit  amoureux 
«  d'un  taureau  et  d*un  cygne  pour  se  faire  ado- 
«  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  pas 
«  étonnant  que  le  directeur  gérant  ait  pris  I.i 
'<  figure  et  resprit  contemplatif  d'un  ftne  pour 
«  se  faire  apprécier  du  public.  (Test  Esculape 
«  qui  lui  a  inspiré  cette  pensée,  parce  que  l'Ane 
«  savant  a  aussi  en  roéidecine  de  très. grands 
(c  secrets  à  dévoiler... 

«  Samson  détruisit  trente  mille  Philistins 
«  avec  une  simple  m&choire  d'âne  :  le  direc- 
<(  teur  gérant  trouvera  certainement  de  quoi  ali- 
t  ment er  trente  mille  lecteurs  dans  l'immense 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  » 

Ce  directeur -gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  About.  Le 
but  de  VAne  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  iigustement  dédai- 
gnés ,  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor.  » 

La  même  année  vit  se  produire  un  Ane  rouge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
méchant  comme  —  un  ftne  rouge.  Mort-né.  — 
Enfin  nous  vîmes  encore  en  1863  un  Ane^ 
journal  des  ébats  artistiques  et  littéraires. 

Asiifto«lëe«  le  Diable  boiteux  de  1823, 
par  Eugène  de  Montglave  et  autres. 
5  mai,  m  4^ 

Je  ne  cite  cette  feuille  éphémère  —  elle 
n'eut  qu'un  n**  —  que  pour  le  nom  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 
qui  s'était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 
Repris  le  5  juin  sous  le  titre  de 

—  lie  Diable  liolteux  de  18M. 

In-4«. 

Ij*Armëe  Ulustrée.  1 S  octobre  1857- 
1866...,  in-4^ 

Se  proposait  de  réunir  tous  les  documents 
intéressant  spécialement  les  militaires,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  :  lois,  décrets,  no- 
minations, etc.  Histoire,  littérature,  etc. 

Ij*Aadleiice  •  bulletin  des  tribunaux. 
2  août,  pet.  in-fol. 

34. 
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V Audience  D*était  d'abord  qu'une  petite 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine. Au  commenrement  de  mai  1869.  elle 
se  fusionna  avec  VObservaieur,  qui  remplaçait 
depuis  le  18  mars  la  Presse  commerciale,  po- 
litique,  financière ,  industrielle  et  maritime ,  et 
devml  journal  quotidien ,  politique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  89  n*"' 


t<M 


Béranirer*  20  septembre  ,24  n***  in-4®. 

Rédacteur  en  chef,  Kugène  Vaudin,  qui 
devait  faire  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  1859  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  cnie,  mais  si  vive,  dont  nous  avons 
parlé.  Après  20  n°'  M.  Vaudm  et  ses  collabora- 
teurs se  retirèrent  du  Béi'onijer,  qui  changeait 
d'allures,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  ac4^udieur,  en  donna  la  rédaction  en 
chef  à  M.  Francis  Lacombe.  On  lit  en  tète  du 
n"  21  :  «  Kn  prenant  le  titre  de  Béranuer.  nous 
avions  voulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  que  nous  avons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  de  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  convenable  d'aban- 
donner une  dénomination  qui  devait  forcément 
resler  éphémère ,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimanche  pro- 
chain le  Beranger  s'appellera 

—  lie  Mouvement  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

«  Nous  inaugurons  cette  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouvelle ,  comrosée  des  écrivains  qui  se  sont 
«  illustrés  dans  les  diverses  branches  de  la  lit- 
«  térature. » 

Ces  écrivains  étaient  MM.  F.  Lacombe,  A 
Ponroy,  Watripon .  elc   Le  Mouvement  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

Ea  Boiirae  de  Paris,  chroniaue  de 
la  semaine,  par  un  huitième  d  agent 
de  change  (de  Mériclet).  15  mars, 
in-16. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  Petit  Chronit/ueur  de  la  Bourse.  —  Avait 
non-seulement  la  prétention  d'être  l'écho  du 
monde  financier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  à  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation ,  les  procès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
euiin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
les  (événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  pouvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  tic  la 
Bourse,  pa-  J.  Prevet,  journal  de  Técole  de 
Proudhon,  m\is  un  des  mieux  faits  et  des  plus 
honnêtes  au  milieu  de  toutes  ces  feuilles  éclo- 
ses  à  l'ombre  d'une  caisse  quelconque. 

Ëjem    Clironlaiieuni    parlMlenn* 


ler 

à 


ré\rier,  in-4'. 


Réunissait  dans  un  seul  cadre  toos  le» 
Courriers  de  Paris,  toutes  les  Revues  de 
/'ar/Ji ,  toutes  les  chroniques  parisiennes  ^  qui 
se  publiaient  dai>s  les  <livers  journaux  s  -us  ks 
signatures  de  E.  Guiuot,  E.  Texier,  A.  Acbard; 
J.  Thomas;  A.  Villemot,  Méry,  P.  d'Iroy,  L. 
Gozlan,  Roqueplan,  etc.,  etc.  —  Devenu,  m 
commencement  d'octobre  1858,  la  chrohi*iv* 
parisienne,  rédigée  par  Jules  Lecomte,  I.ogU 
Lurine,  Aurélien  S(*lioU ,  Léon  GozUn,  etc  ,  i\f 
Un  des  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plu> 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  adiiii>. 
à  juste  titre. 

IjCH  ConCemiioraJnii»   par  Eugeur 
de  Mirecourt.  6  janvier,  in-4*. 

Les  pamphlets  biographiques  de  MireruoTl 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  dr  U 
part  des  journaux.  Ce  que  voyant,  il  se  r«râ<jloti 
se  défendre  par  les  mêmes  armes  ;  il  transforma 
donc  ses  {letites  brocliures  en  une  fenille  pp- 
riodii)ue  visant  au  même  but  Llieure  éuH 
\enue  pour  lui,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  ennefiii> 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. Il  promettait  l'histoire  complète  de  Te- 
poque,  éci  ite  jour  par  jour,  avec  vérité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  1»  polémique. 
plus  ses  adversaires  siéraient  violenta  et  £^- 
siers,  plus  il  s'aflTermirait  dans  la  résiriotici. 
d'être  calme ,  convenable  et  de  bon  Kpût.  Cet^il 
promettre  plus  qu'il  ne  |K>uvait  tenir;  Ie>iiir- 
nal  ne  causa  pas  moins  de  scandale  qoe  \>c< 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  ii  moins  dr 
poursuites. 

Les  Contemporaine  devinrent ,  a  la  fin  dr 
1857,  la  IVr</^poiir/ou5,  et  ensuite  la  Ytrtit 
contemporaine. 

Correspondance    partlrialirrr. 

envoyée  tous  les  jeudis  aux  altonuf^ 
sous  enveloppe  affranchie ,  cooimt- 
une  lettre  particulière,  ln-8*. 

—  |je  Carnet»  recueil  de  oote^. 
d'anecdotes,  de  cancans,  de  nouvelles 
du  monde  et  des  lettres ,  envoyé  aui 
abonnes  tous  les  samedis  sous'  en\i- 
loppe  affranchie.  1838,  in-8®. 

Après  3  n**  devint  la  Chronique  gahtnir, 
qui  s'envoyait  de  même. 

14» Cote*  bulletin  financier  de  labourv 
et  revue  industrielle,  ln-8*. 

Eie  Courrier  de  Parla*  Rédact.  m 

chef  :  de  Montpayroux.  18  mars ,  ptt. 
in-fol. 

4 

Le  Triboutet  raconte  ainsi  riUstoirp  ton 
courte  de  cette  feuille.  -  Nous  api^renons  a  riB> 
tant  que  le  premier  numéro  du  CoutTter  de 
Paris  ne  sera  jnis  sui\i  d*un  second.  Lesn- 
dacteurs,  ayant  su  que  le  journal  fa  lén'' , 
achet«'  par  M.  Prost ,  l»anquier,  allait  se  trai:^ 
i  former  sous  le  titre  de  l  ou  nier  dt  Vans.  t»oi. 
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par  uDe  dëférence  et  une  loyauté  qui  les  ho- 
norent, a%erti  M.  Félix  Moniand,  directeur 
fiilur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  tel  com- 
pc^titeur,  ils  n*avaient  plus  qu'à  renoncer  à  leur 
litre.  Leur  journal  va  se  réorganiser  et  repa- 
raître la  semaine  prochaine  sous  une  autre  eti- 
(|uette.  Le  Covrrier  reparut  en  elTet  un  mois 
après  sous  le  titre  de 


—  I^  Diable 

in-fol. 


X,  2  n**  petit 


Courrier  de  Paris,  ancien  journal 
la  I  érité.  Redact  en  chef  Félix  Mor- 
nand.  H  avril,  in-fol. 

Le  Courrier  de  Pari^  était  la  transforma- 
tion de  ranricn  joutnal  la  Vérité^  vendu  par 
l'abbé  Migneà  M.  Prost,  banquier.  Nombreuses 
furent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  11  eut 
successivement  pour  riMiacteurs  en  chef  Félix 
Mornand,  riierou  de  Villiers  ,  Hippol.  Castille, 
el  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  Emile  de 
r.irardin ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pelletan,  Paul 
«rivni.  C'est  le  Courrier  de  /'ar/s  qui  inaugura 
le  règne  de  la  chronique  quotidienne  et  lui  fit 
les  honneurs  des  colonnes  réservées  d'ordinaire 
à  lanolitiqite.  Celte  innovation,  passablement 
téméraire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Ursager 
fie  Ports  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  VEs* 
inffetle,  et  par  la  luitrie,  qui  a  perfectionné 
ridée  en  se  donnant  le  luve  de  cin(|  ou  six 
chroniqueurs,  |iarmi  lesquels  s'est  fait  remar- 
quer Paul  dMvoi,  que  Vfndé/>e>idonce  belge 
ei  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite ,  et  qu'une 
mort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  une  carrière 
pour  laquelle  il  était  éminemment  doué. 

Eté  Courrier  f  rançalM»  journal  litté- 
raire, agricole,  scientifique,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  18.*)7-18:)9,  in-fol. 

E«a  CrlUaue  morale,  journal  men- 
suel, non  politique.  ln-4°. 

"  Nous  poursuivrons  les  corrupteurs  de 
«  l'esprit  public ,  les  abrutissenrs  des  peuples, 
«  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marclian- 
"  dise  de  calomnies  et  de  scandales.  Nt.us  fe- 
«  rons  en  sorte ,  puisque  la  loi  ne  [)eut  rien 
«  contre  cette  armée  du  mal ,  que  l'opinion 
«  honnête  s'y  prononce  énergiquement  contre 
'«  la  classe  des  corrupteurs...  »  Ainsi  s'épanche 
pendant  aualre  à  cinq  cents  lignes  l'indignation 
juvéni  e  de  M.  A.  Sirven  et  compagnie. 

l.«e  Dlmaiirlie  •  revue  de  la  semaine. 
Kédact.  en  chef:  K.  Solié  el  G.  (îérard. 
l'"'  novembre,  pet.  in-fol. 

E<e«  i^bon  de  Parlm»  par  Louis  La- 
vedan.  l.'i  juillet,  in-18. 

Cette  petite  gazette,  imitée  du  Chroni- 
queur de  la  semaine,  faisait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit .  mais  elle  y 
réussit  mal;  coque  voyant,  M.  La^edan,  un 
homme  d'esprit,  choisit  un  terrain  plus  solide. 
Voy.  li-dessous  le  Globe. 


Mjtk  Pranee.  In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annouces  et 
de  réclames ,  du  reste  assez  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
5  centimes  le  u". 

ïïje  «auloi»,  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique.  lOnov.  1857- 
novembre  1861,  in-1 6  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique,  in- 16,  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  uiijoumal 
hebdomadaire ,  jmbliant  dans  chacun  de  ses  n** 
un  portrait-charge  et  une  biographie:  —  Sup- 
primé par  jugement  pour  avoir  traité  indAment 
de  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Del  vaille ,  sous  le  nom 
de  DelViirichU  Louveau,  sous  celui  de  Vamer, 
Raymond  Signouret,  Bataille,  etc.  C^irjat  en 
était  le  caricaturiste  en  chef. 

Ciasetle  des  Inconnus.  Rédact.  en 
chef:  F.  de  Saint-Lary.  in-4". 

«  Accourez  donc ,  vous  tous ,  romanciers, 
«  savants  et  poètes ,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
«  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
»  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
«  de  la  pensée  !  suivez-nous  !  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
•<  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulez- vous  y  monter.'  »i 

En  1858  parut  le  prospectus  d'une  feuille  du 
même  genre ,  la  Plèbe  ruiéraire ,  journal  de 
tout  le  monde,  qui  promet t-iit  d'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus,  si  imparfaits  qu'ils  fussent,  <•  dans 
la  crainte  d'étouffer  un  chef-d'œuvre  à  venir  », 
mais  à  la  condition ,  par  les  auteurs,  de  payer 
l'insertion  à  raison  de  10  centimes  la  ligne. 

CiaKette  du  prog^WH»,  journal  scien- 
tificjue,  littéraire,  administratif...  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  notaire ,  M.  Gardey  (  de 
Clarac  ),  qui  avait  fondé  en  1853  un  Courrier 
du  notarial.  M.  Eugène  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitta  bientôt  à  la  suite  de 
petites  saletés  vomies  par  M.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vers  le  même  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeurs. 

lie  Globe,  journal  universel  des  faits. 
Rédact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

«  Nous  venons ,  résumant  les  faits  qui  se 
prmluisent ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
aussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semai  ne  » 

lies  Homme»  et  les  toutes  •  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps.  In-4®. 

Avec  une  vignette  représentant  un  a-il  au 
I   milieu  d'un  triangle  lumineux ,  et  cette  épi- 
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graphe  :  »  Chaque  siècle ,  par  ses  découvertes, 
perfectionna  les  différents  arts ,  excepté  le  plus 
utile  de  tous ,  celui  d^ètre  heureux.  »  —  Simple 
compilation. 

#oarnal  admlnlMiratir.  10  décem- 
bre, in-4®. 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d^eau,  etc. 

Journal  des  noaTellen  et  tolla 
dlvera*  4  juin,  in-4®. 

Joamal'du  plaisir.  12  n®'  in-fol., 

lie  Journal-monstre*  bulletin  et 
courrier  des  familles,  ln-4'*,  vign. 

Directeur  :  LéoLespès  ,1e  futur  Timothée 
Trimm  du  Petit  Journal.  —  Promettait  de 
donner  9,984  colonnes  de  texte  petit  in-folio 
par  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.  —  Pu- 
bliait tous  les  mois ,  sous  le  titre  de  Chronique 
monstre,  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéressants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 

lintèce*  journal  quotidien,  littéraire  et 
artistique,  sous  la  direction  de  M.  d'Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n~  in-4«. 

Rédigé  par  Tony  Aevillnn  et  Hippolyte 
Maxance  (Renard).  —  Tiré ,  lisait-on  en  tête, 
à  10,000  exemplaires. 

lie  Monde  €»ttioll«ine«  journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  in-A**- 

liO  Monde  Illustré*  i  ou  mal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol. 

Fondé  en  concurrence  à  V Illustration  par 
Jules  Lecomle ,  l'ancien  chronic[ueur  de  IVn- 
dépendance  belge,  lequel  y  rédigea  jusqu^à  sa 
mort  (1864),  sous  le  nom  d* André  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  très-lus. 

lie   Monde   rell|i;leux   Illustré* 

26  septembre,  in-4". 

lie  Moniteur  de  la  colonisation* 

journal  de  l'Algérie , organe  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des. 16  décembre  1857-1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux   la  Colonisation, 

{mbliée  à  Alser,  et  les  Archives  alaériennes  et 
c  Centre  africain,  publiés  à  Pan». 

lie  Moniteur  de  la  flnanre  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis  Journal 
du  capitaliste,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Moniteur  du  commerce  s'arrête  au  n" 
45;  le  n*"  46,  19  avril,  porte  le  titre  de  Moni- 
teur de  la  finance. 


lie  ^*aln  Jaune*  journal  de  la  Uttcra- 
ture  et  des  arts.  13  déce m bre^  in-fol. 

'«£''  Par  M.  Adolphe  Jalabert,  propriétaire  dn 
journal  le  Théâtre,  et  destiné  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

^^ouvelleS'A  la  ntaln*  par  A.  Vitu 
et  E.  Solié.  29  mars,  6  n«  in-4«. 

Mort,  comme  on  Je  voit,  dans  ses  Uoge». 
malgré  Tesprit  qu'y  sema  M.  Solîé,  un  vëritaiïie 
journaliste,  celui-là. 

lie  Plall€MM»plae*  par  J.  Le  Sire  et  Th. 

Hérouard.  ln-4®. 

«  En  créant  le  Philosophe  ^  nous  ne  doqs 
sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  nom- 
breuses qui... 

«  Nous  nous  sommes  indignés  contre  r(% 
trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  kiir 
plume  et  corrompent  les  masses  avec  deN 
dortrines  subversives  et  démoralisatrices. 
«  Nous  nous  sommes  demandé  fâ ,  en  pré- 
sence d*un  pareil  état  de  choses,  PécrivaiD 
honnête  |X)uvait  rester  les  bras  croisés ,  s'il 
pouvait  voir  faire  d^un  sacerdoce  un  métier, 
et  notre  résolution  a  été  hienlôt  prise. 
<•  Nous  fondons  le  Philosophe  :  Il  moralisera, 
<«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  * 
Quel  aplomb  ! 

Reirue  du  monde  païen*  ouverte 
à  l'étude  du  paganisme  ou  des  ciis- 
mogonies...,  par  une  société  de  cath<)- 
liaues^  sous  la  direction  de  M.  H.  d'An- 
selme. Avignon  et  Paris,  in-8®. 

Rewue  espagnole  et  portosalse* 

Direct.:  G.  Hugelmaan.  20févr.,in-8*. 

Recueil  exclusivement  reli^eux,  histo- 
rique, littéraire,  scientitique,  artistique,  finan- 
cier, industriel  et  commercial ,  se  proposant  de 
redresser  Tinjustice  des  jugements  portés  sur 
la  péninsule. — £stdevenula  Bévue  des ram 
latines. 

Il  parut  la  même  année  uue  HerueframTO- 
slave,  recueil  international,  composé drartirlo 
traduits  des  revues  russes,  polonaises,  boliém4*N. 
serbes...,  etd^articles  originaux. 

RoTue  nft€Nleme*  Ch.  Sauvestrt*,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8^ 

Revue  philosophique,  quelque  peu  phalan>- 
térienne.  Compta  parmi  ses  rédacteurs  Tou»- 
senel  et  le  docteur  Y  van ,  et  publia  quelque» 
travaux  remarquables  ;  sa  durée  néaiunniBs  a 
été  courte. 

lia  wenialne  polltlaue*  Dinn^t, 
gérant  :  Amédée  de  Céséna.  5  juillet, 
m- fol. 

Edition  spéciale  du  dimanche  de  la  5^ 
maine  financière.  Est  devenue  le  9  mai  i85S  : 

— Courrier  du  dlmanclie»  journal 

politique,  littéraire  et  financier*  In-fol. 
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l^e  \*'  aoiU  la  rédaction  en  chef  passa  | 
àux  mains  de  M.  A  Leymarie,  qui  lui  imprima 
un  caractère  tout  différent  de  celui  de  ta  Se- 
tnaine.  Il  eut  ensuite  pour  rédacteur  en  chef 
M .  Grégory  Ganesco,  dont  Texpulsion  momen- 
tanée, pour  un  article  inconsidéré ,  causa  une 
émotion  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  1859  :  Ba- fa-clan,  moniteur  chinois  pour 
les  pékins;  Guignol j  Mephistopfiélès,  Roger- 
Bontemps^  le  Perroquet,  etc. 

1K>8 

E«o  Bon  maille*  Littérature^  chro- 
nique ^  théâtre,  nouvelles  et  anec- 
dotes... ln-4^ 

EiO  Caré«  journal  littéraire,  artistique 
et  commercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  vont  répétant  de  tous 
«  c<>tés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 
«<  passé. 

«(  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
'>  a  ttardés  de  la  civilisation ...  Le  salon ,  comme 
«  t4)utes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 
«  rt«  gloire  et  son  utilité.  Mais  pourquoi  eût-il 
«c  échappé  seul  à  la  règle  commune  ?  Quand  tout 
«  se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
«  vie  expansive,  la  vie  publique,  en  un  mot, 
»  gagnait  peu  à  peu  le  terrain  que  perdait  la 
n  \  ie  retirée,  étroite,  absorbante,  de  la  famille, 
«  pouvait-il  seul  résister  à  ce  souffle  de  des* 
«  truction  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
«  nellement  sur  le  monde?  Non,  le  courant 
*'  devait  Tentralner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
»  à  abdiquer  en  faveur  de  son  héritier  le  plus 
tt  direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c^était  le  privilège  ;  le  café,  c*est 
H  Fégalité. 

t<  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
fc  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
•'  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
a  de  Tancienne  conversation  française,  le  café 
•'  manquait  d^un  organe  :  nous  le  créons  dans 
n  l'espoir  d'être  compris  et  soutenu  par  tous 
<t  ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
«(  chère  et  pour  qui  la  Bourse  ne  tient  pas  tout 
«  à  fait  lieu  de  poésie,  d^art,  de  peinture.  » 

Un  autre ,  en  fondant,  au  comment%mentde 
la  mt^me  année,  les  Salons  de  Paris ,  s'écriait, 
cle  son  c^té.  dans  son  programme  :  «  Chaque 
branche  du  génie  national  et  chaque  institution 
a  son  organe...  les  salons  seuls  n'en  ont  pas.  » 

11  s'est  publié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  sous  ce  titre  de  le  Café,  une 
feuille  littéraire  rédigéeavcc  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Beccaria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  BiU 
lard ,  fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art , 
Bercer,  et  rédigé  par  le  même  Wohicz  et  Victor 
Coaiinat. 

IjC  Corsaire  •  journal  littéraire  quoti'^ 
dieu.  Direct.,  Viennot,  gérant  de  Tan* 


cien  Corsaire  ;  rédact.  en  chef,  Achille 
Denis.  32®  année,  in- 4®. 

Cette  tentative  de  galvanisation  d^une 
feuille  morte  de  consomption  n'eut  pas  de 
sur^cès. 

—  I^  Pirate*  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires,  ln-4**,  fig. 

14»  Crillaae.  journal  universeL  Pet. 
in-fol. 

Ii*É€lao  unlvemel*  journal  de  tous 
les  journaux ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  1858-1859,  gr.  in-fol. 

Journal  de«  d^^partementii  et 
de«  colonie*.  1858-1859,  iii-foL 

lie  Journal  InutUe.  N®  3, 27  mars^ 
in-fol. 

Pannonce  un  écrit  périodique,  et,  croyant 
n'aller  sur  Ich  brisées  d'aucun  autre ,  je  le 
wimma  Journal  imitite. 

[Mariage  de  Figaro.) 

Les  2  premiers  n***  avaient  paru  sons  le  titre 
de  le  Nouveau  Monde,  journal  artistique,  lit- 
téraire et  sdentitique.  —  Pâle  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges. 

lie  Memiaffer  de  Paris.  Rédact  en 
chef  :  Achille  Jubinal,  puis  Hippolyte 
Castille.  31  mai  1858-21  septembre  1860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  VEstafetie,  qui  avait 
été  supprimée 

Ea  Mon^l^tisatlon    nnlTer»elle* 

journal  du  progrès  industriel,  com- 
mercial et  agricole.  Pet»  in-fol. 

Créée  pour  «  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  fran- 
çaise la  Monétisation  universelle,  qui  avait 
pour  but  de  multiplier  le  travail ,  d'empêcher 
l'encombrement  des  produits,  d'éteindre  le  chô- 
mage ,  et  voulait  mettre  le  commerce  et  l'in- 
dustrie à  l'abri  des  crises  financières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  remboursait 
en  monnaie  générale. 

■ie  Pantli^on  des  ouvriers,  jour- 
nal illustré  des  travailleurs,  ln-4". 

«  Un  journal  spécial ,  utile ,  intéressant  et 
M  curieux,  le  fait  est  certain,  manquait  à  notre 
n  époque  :  c'est  celui  <^ui  doit  rendre  compte 
1  des  mille  et  un  faits  de  la  classe  ou- 
«  vrière. 
<«  L'industrie  et  l'induslriel  chez  nous  n'ont 
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«  pas  d'organe  (!  !)  :  nous  allons  combler  celte 
«  lacune. 

'<  Les  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 
n  journal  sont  innombrables  ;  le  passé ,  et  le 
«  présent,  qui  semble  pousser  Tavenir  devant 
«  lui,  nousofTrent,  une  abondante  moisson.  » 

Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  intel- 
lectuel; des  questions  seraient  iK)sées,  aux- 
quelles les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
i  éfiondre ,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal ,  et  le  nom  de  Tauteur 
proclamé ,  accompagné  de  son  portrait,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  opposât.  —  Est  devenu,  le  16  juillet 
1859  : 

—  Kia  ITalloii»  glorification  du  travail^ 
gymnase  industriel. 

ParlA-Carlcature.  Littérature,  chro- 
niques^   actualités  y   nouvelles 4** 

année^  pet.  in-fol. 

S'appelait  auparavant  la  Chronioue  rose, 
et  plus  anciennement  encore  la  Pénélope. 

PariM  cliaiil4^«  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-4®. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille,  sur  Pair  de  Vieux  habits ,  vieux  (ja- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 

A  deux  fii  de  la  cathédrale , 

guette  est  ccttt  fiùre  maison 
b  naît  la  mode  et  le  bon  ton  7 
Ah!  c'est  la  Belle  Jardinière, 
Par-ilessus  toutes  la  première , 
Et  dont  on  vante  en  tout  pays 
I^s  incroyables  prix. 

Dans  cettR  maiMn  colossale , 
Presque  aussi  grande  qu'une  lialle , 
Les  amateurs  de  bon  marché 
Irouverunt  sans  a«oir  t  hetclié. 
i.e  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c'est  une  chose  incroyable 
Qu'on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  à  si  Ikis  prix. 
Etc.  Etc. 

H  n'est  pas  jusqu'au  fameux  Charles  Albert 
ui  n^ait  sa  réclame  ckansonnée,  un  \T9\  tour 
de  force. 

Le  n"  2  contient  une  comédie  inédite ,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 

Ija  Petite  Presiie,  par  J.  F.  Vaudin^ 
Alph.  Duchesne,  Ëm.  Mathieu  et  J. 
Mahias.  .j  n***  infol. 

La  folle  (lu  logis  est  une  enchanteresse. 
Sur  l^ile  de  Tespoir  IVtude  nous  soutient. 

Nous  sommes  la  l^efite  l^^ense. 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  ô  Jeunesse!  à  nous  fine  ironie! 
A  nous  la  gafté  saine  et  le  mot  do:it  on  rit  ; 

A  nous  le  respect  du  gt^nie 

Et  les  franchises  de  l'esprit. 

Ije  Réveil.  Rédact.  en  chef  :  Cranter 
de  Cassagnac.  2  janvier,  in-4°. 

Les  autres  rédacteurs  de  cette  feuille  j 
fondée ,  je  crois,  par  les  frères  Escudier,  et  i^ui 
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fit  un  certain  bruit  par  ses  préientioDS.  rtanl 
Barbey  d'Aurevilly,  T.  S}l\estri' ,  marqui**  é- 
Lauzières,  Vivier,  Amédée  Pommier,  eff. 

Revue  américaine  et  orientale* 

Octobre,  in-8®. 

Voyez  ci-dessous,  année  1^59,  ie/iérf- 
de  VOrient. 

Revue  de  TEmplre»  journal  hx-x^^ 
rique,  littéraire,  religieux...  In-8'. 

Revue  de  la  presse*  Rédact.  en  chi:^: 

Ch.  Rougeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande-  reih 
gieuse.  A  pris  le  format  gr.  in-S"  depais  le  r 
janvier  1862. 

Revue  de  ia  semaine*  Rédact.  es 

chef  .-Jules  de  Lamarque.  1 8  septembr»', 
in-4". 

2  parties  :  l"  chronique  ;  2**  romans  et  naa 
velles. 


er. 


Revue  germanlqae»    31   jann 
ln-8«. 

Directeurs-fondateurs  :  M>I.  Ch.  Dolfu?  H 
A.  NefRzer.  Collaborateurs:  MM.  Reoao,  Uttrr 
Mérimée,  Taine,  Philarète  Cliasles,  Maur>.U- 
boulaye,  etc.  Cette  revue,  dont  félcj^nW 
plus  a  faire,  a  pris  rapidement  une  pUrf 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Voylait 
se  généraliser  davantage,  elle  ajouta  é^à)»H 
à  sa  quaJité  de  germanique  celle  de  franfooe. 
et  changea  iinaleiuent  son  Utre,  au  mois  et 
mars  1865,  en  celui  de 

Revue  moderne,  ln-8". 

Ce  chanjgenient  était  accompagné  des  n- 
plications  suivantes  : 

n  Ce  n*est  pas  une  nouvelle  ReTue  que  nm- 
«  fondons  sous  le  titre  de  Beime  moderne.  C^ 
«  titre  nous  a  paru  répondre  mieu!^  à  Tc^rr-t 
«I  et  au  cadre  élargi  de  notre  publication  :  c  f>i 
«  pour  cela  que  nous  TadopUms. 

R  L'Allemagne  n'en  souffrira  pas,  ni  U 
«  France. 

'(  C'est  le  désir  de  favoriser  Talltance  —  ikc 
n  la  confusion — île  Pesprit  allemand  et  de  Tesprit 
K  français  qui  nous  avait  in^>iré,  il  y  a  sept  zas. 
«  ridée  de  fonder  une  Revue germanitjnf.  i> 
«  désir  nous  inspire  encore  aujourdlmi.  Mab 
r(  depuis  lors  une  série  de  modifications  jiisr^ 
N  opportunes  nous  ont  fait  intn>duire  dus 
n  notre  plan  les  lettres  et  la  science  française». 
n  ainsi  que  la  politique ,  sans  laqudle  niiDi*  î^ 
'(  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupatioss 
n  chaque  jour  plus  impérieuses. 

('  Tout  en  continuant  à  nous  vouer  plus  ^p^ 
R  cialementau  mouvetuent  des  idées  en  Frame 
«  et  en  Allemagne,  nous  donnerons  une  pl«> 
'(  plus  grande  que  par  le  passé  aui  aoi'e^ 
«  lieu  pies  qui  travailleat  également  an  àfxt- 
«  loppement  de  la  civilisation  contemporaîir. 
«  à  rAngleterre,  à  Tltalie ,  à  TAmérique. 
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«•  Il  s'agit,  pour  la  Bévue  moderne,  de 
servir  une  cause  qui  est  celle  du  ^ècle  :  Tas- 
soriation  des  ^uples  dans  la  poursuite  com- 
mune de  la  science ,  de  l'art ,  de  la  justice  et 
de  la.1il)erté.  Cette  association  s'upère  à  tra- 
vers tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
luttes;  avant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
dans  les  institutions,  elle  s'élabore  par  Télite 
des  esprits  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
et  Pécliange  des  travaux ,  des  aspirations  et 
des  découvertes. 

»  CVst  la  cité  de  Pavenir  qui  se  prépare*, 
dans  laquelle  les  nations ,  grâce  à  la  diversité 
de  leurs  aptitudes  et  à  l'unité  de  leur  but,  ne 
seront  plus  que  les  organes  de  IVspèce  hu- 
maine. 

"  Pour  nous  seconder  dans  Tœuvre  que  nous 
poursuivons  ici  comme  ailleurs ,  nous  comp- 
tons sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
qui  cherchent  une  commune  patrie  où  se 
puissent  rencontrer,  en  dépit  des  frontières 
physiques  et  des  frontières  morales,  dans  une 
sorte  de  fraternité  intellectuelle,  tous  ceu\ 
qu'unit  Tamour  de  Thumanilé.  » 

Revue  «plrltiialliite,  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
rinimortalité  de  Tàme  par  l'examen 
raisonné  des  divers  genres  de  mani- 
festations médianimiques...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums. 
In-8». 

—  Reirue  «plrlte»  journal  d'études 
physiologiques,  contenant  le  récit  dès 
manifestations  matérielles  ou  intelli- 
gentes des  esprits ,  apparitions ,  évo- 
cations, etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme,  ln-8®. 

—  ReTae  conlemporalne  den 
fM-lenees  <M'eiilte.«  et  naturelles.... 
cartomancie,  nécromancie ,  chiroman- 
cie, et  autres  sciences  mystérieuses  dé- 
voilées parla  pratique  du  magnétisme. 
18:i9,  in-8^ 

Mjem  WaloiiM  de  Parlt»,  revue  anecdo- 
I  ique  du  grand  monde .  In-fol.  et  in-i". 

IjA  Semaine  des  famllleM*  revue 
universelle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
fred Nettement.  4"  oct.  1858-1866..., 
in-8«. 

L.*tJiilTer«  llliMtr^.  il}  mai  1858- 
1866...  In-fol. 

Fondé  par  la  maison  Michel  Lévy  en  con- 
çu rrence  au  Monde  illustré,  publié  par  la  Li- 
brairie nouvelle,  librairie  qu'elle  a  depuis 
achetée. 

Traite  les  sujets  les  plus  variés  en  les  ac- 
compagnant de  gravures;  retrace  avec  la 
plume  et  le  crayon  les  plus  grands  événements 
de  la  presse  contemporaine,  les  solennités  pu- 
bliques ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  faits 


de  guerre,  etc.  Clmque  u"  renferme  une  chro- 
nique d'AU)érie  Second,  sons  le  nom  de  (Jé- 
rôme. 

1859 

Ei'AmiliiUiiire.  Annales  des  associa- 
tions de  [)révoyance  et  des  institutions 
de  bienfaisance.  5  novembre,  in-4". 

lie  Bourgeois  de  Paris*  journal 
de  critique,  publié  par  un  ancien  né- 
gociant retiré  des  affaires  (  ïr.  Talon  ). 
4n®*  pet.  in-fol. 

lie  €?aaseur«  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  par  L.  Jourdan.  6  mars, 
in-8^ 

'(  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
»  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
•<  plus  assez  dans  le  monde...  Nous  nous  att<i- 
'(  cherons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
«  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
«  intellectuel ,  dans  les  lettres ,  au  théâtre.  » 
II  y  eut  encore  la  même  année  :  La  Cause- 
rie, journal  des  cafés  et  des  spectacles,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  chef  M.  Victor  Co- 
chinat,  et  où  Ton  causait  moins  que  Ton  ne 
chantait ,  tant  en  prose  qu'en  vers  ;  —  et  La 
fine  Causerie,  revue  de  resprit  des  idées  mo- 
dernes, amsi  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

1^  Croisé.  Rédact.  en  chef  :  Krnest 

Hello.  6  août,  gr.  in-4«. 

Dieu  le  veut. 

L'apparition  de  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  catholique  est  saluée  par  M.  Veuillot , 
dans  V Univers  du  21  novembre,  comme  celle 
d'une  œuvre  pleine  de  jeunesse ,  d*ardeur  et 
de  sincérité ,  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  combat  de  la  vérité  contre  l'er- 
reur. —  Devenu  le  6  avril  1861  • 

Revue  du  monde  catholique.  Théologie , 
philosophie,  histoire.  in-8°. 

Ij*iïcbo   da  monde  cailiolliiue* 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu* 
ses  et  du  culte  de  la  très-sainte  Vierge. 
12  novembre,  gr.  in-8°. 

Ii*Bspéran€e«  Octobre,  in-fol. 

Patrie  et  liberté. 

Journal  international  quotidien ,  imprimé 
à  Genève ,  avec  des  rédacteurs  à  Paris,  comme 
le  Nord  et  V Indépendance.  Principaux  rédac- 
teurs :  à  Paris,  Antoine  Watripon ,  Fauvety, 
Pierre  Vinçard ,  Pierre  Leroux. ,  etc.  ;  à  Ge- 
nève, les  frères  d'Adam  Mickiewitz,  l'ex-rédac- 
teur  en  chef  de  la  Tribune  des  peuples  de  1849. 
VEsnérance  suit  la  même  ligne  que  cette 
dernière  feuille  ;  elle  réclame  l'affranchisse- 
ment de  la  Pologne ,  de  TLlalie,  de  la  Hongrie , 
de  llrlande,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
souffrent  de  l'oppression  étrangère. 
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Ii*Barope«  journal  poUticjue  quoti- 
dien. Génère,  2  août  1859,  in-fol. 

Fondé  par  l'abbé  Déléon ,  avec  la  collabo- 
ration de  Henri  Monnier,  ancien  secrétaire 
général  de  Caussidière ,  de  Leymarie ,  de  mes- 
âmes  la  princesse  de  Solms  et  Clémence  Ro- 
bert, etc.  —  Lors  de  Pannexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  V  Europe  se  transporta  à  Turin , 
et  continua  à  s*y  publier,  mais  sous  le  titre  de 

—  I<e9  Xaf lonallté»  •  messager  des 
intérêts  nouveaux,  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Turin^  25  janv.  1860, 
in-fol. 

On  dit  <iue  M.  de  Cavour  fut  à  la  fois  le 
Mécène  et  Pinspirateur  de  cette  feuille,  dont  la 
rédaction  était  confiée  à  un  comité  français 
à  Paris  et  à  un  comité  italien  à  Turin ,  et  qui  a- 
vait  pour  but  d'accroître  les  bons  rapports 
entre  les  deux  piys  et  de  faire  triompner  la 
cause  démocratique. 

14»  France  coloniale  et  ntarl- 
llnte»  journal  hebdomadaire,  poli- 
tique.... 3  mars,  pet.  in-fol. 

lia  Gamette  de  Paris  •  journal  quo- 
tidien. Rédact.  en  chef  :  Bourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

Csasette  des  cantiMHives*  Rédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai ,  gr.  in-8®. 

Xon  politique  ;  s'occupe  surtout  d'agricul- 
ture et  de  commerce. 

Ciasette  du  ^'ord«  revue  internatio- 
nale. Direct.-rédact.  en  chef  :  Gabriel 
de  Rumine.  8  oct.  1859,  in-fol. 

Destinée ,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
à  servir  les  vrais  intérêts  de  la  Russie ,  en  y 
faisant  mieux  connaître  la  France ,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  façon  plus  directe  et 
plus  intime. 

Ijô  Globe  Illustré  •  journal  hebdo- 
madaire. In-fol. 

Ei*llalle«  gazette  anccdotique  de  la 
guerre  ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Ré- 
villon.  5  mai,  pet  in-fol. 

—  Bolletln  de  la  guerre*  publio 
sous  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
séna.  11   mai-11  juillet,  62  n"*  in-4" 

Continué  par  le  Bulletin  du  jour, 

—  Bulletin  de  Tamt^^,  journal  il- 
lustré à  10  centimes.  Direct.  :  I^éon 
Beauvallet.  14  mai,  in  4^. 

P.éuni  au  Bulletin  de  la  marine ,  par  le 
même. 

-^  «iournal  de  la  i^erre,  revue 
rétrospective  de  nos  guerres  et  de  nos 


conquêtes ,  romans  et  biographies,  t  i 
mai,  in-4%  fig. 

J'ai  encore  rencontré  nodiration  «fim 
Journal  de  la  guerre^  bulletiade  rannée,  qui 
aurait  eu  20  n°*  in^".  Est-ce  le  ménie  ? 


—  Ija  «Clironlaoe  de  1a 
dltalle»  journal  des  armées  franr> 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  d»- 
la  guerre,  récits  du  camp.  25  mau 
in-i". 

—  lie  Courrier  de  Tarns^e  •  bul- 
letin de  la  guerre  et  de  la  marine,  t** 
mai-12  juin,  in-fol. 

—  Eté  SEouaire*  récits  et  corresp4in< 

dances  militaires,anecdotes  descanip^. 
Rédact.  en  chef  :  Jules  Moineaai.  i9 
mai ,  in-4". 

n  La  physiologie  du  louave  est  résomn' 
ainsi  par  le  maréchal  Bu^seaud  :  jambes  et 
cerf,  ventre  de  fourmi  et  cœur  de  Ikm. 
n  L'origine  du  zouave ,  on  Ja  connaît  :  qoH- 
ques  mots  seulement  sur  soa  bumeor  et  $«« 
tempérament.  Le  zouave  est  généralemnit 
enfant  de  Paris ,  c*est-à-dire  gooaillear,  in- 
trépide devant  le  danger,  fort  à  la  savate 
autant  qu'au  sabre,  et  se  servant  de  Tune  i 
défaut  de  l'autre  s'il  se  trouve  en  fare  d'aï 
ennemi.  11  imite  les  cris  de  divers  aiiiiiiaa\ . 
notamment  celui  de  l'araignée  amoarens^ . 
compose  des  chansons  à  ses  beares  de  loi- 
sir ;  possède  un  style  épistolaire  c»ù  les  té- 
mérités de  l'orthographe  s'allient  ans  mélï- 
phores  les  plus  pittoresques  et  les  plus  îdm- 

?ées.  Il  a  des  surnoms,  tels  que  Foortii. 
Ihacal ,  Bélarpion  et  Pousse-Canette.  Geoe 
ralement  fabricateur  d'estropvés.  Souple  fi 
agile  comme  une  panthère ,  il  a  mérité  ^ 
TAlma  la  qualification  de  passe-partoot. 
Comme  tempérament,  il  est  imperroea- 
ble  et  incombustible,  ce  qui  lui  permet  <k> 
vivre  dans  tous  les  climats.  Knfin  il  nian|:i^ 
de  tout,  et  pour  le  quart  d'heure  desirr 
manger  de  l'Autrichien  aui^  petits  oignons,  * 

Il  y  eut  encore  un  Petit  Zou-Zou  iiivsfre. 
journal  hebdomadaire ,  comique  et  littératrr . 
drolatique  et  pour  rire  ;  biographies  et  roaiafi> . 
fastes  militaires  et  anecdotes. 

—  lie  Courrier  de  la  i^nerre.  1*^ 

juin,  gr.  in-4*>. 

Au  n"  66  :  le  Courtier^  journal  A^ 
nouvelles.  Publiait  les  nouvelles  officielles  ik 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir.  —  Au 
u**  49,  le  Courrier^  tout  court. 

—  14»  Guerre  d*Italle«  récit  hetHi'^- 
madairc,  illustré.  4  juin,  in-4*. 

Publication  du  Journal  pour  tous.  — 
»  Nous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  une 
marque  de  notre  ardente  sympathie  en  créant 
un  recueil  spécialement  consarré  à  repruduirr 
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urs  glorieax  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
>tre  mémorial  de  la  guerre  d^ltalie  sous  le  pa- 
r>iiage  de   notre  héroïque  armée  et  de  nos 
"aves  alliés.  » 
Kt  ils  sonnaient  tous  la  même  fanfare. 

-  lÉclio  derarntée.  IGJuin,  in-fol. 

-  Mjtt  Trompette  de  la  Vlcfolre* 

iKillctin  quotidien.  49  juin,  in-4**. 

««  Aux  lecteurs.  —  Ce  journal  «  qui  fait 
de  grands  sacrifices  pour  maintenir  dans 
les  conditions  de  la  plus  stricte  moralité  la 
presse  temporaire  dont  il  fait  partie,  en  s'im- 
posant  un  contrôle  sévère  sur  les  Tendeurs 
chai-gés  de  le  distribuer,  s*abstient«  à  son 
propre  préjudice ,  de  paraître  sans  donner  les 
dernières  nouvelles  !  !  !  i> 

-  ■yjBAlarette  de  la  guerre*  2  juil- 
let, in-fol. 

Est  devenu,  le  20  juillet,  le  Petit  Cour^ 
er  français.  In- fol. 

-  E^a  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  et  de  la  paix.  Rédact.  :  le 
docteur  Grandménil,  ancien  gérant  de 
la  Rrforme.  10  juillet,  in-4®. 

oarnal  de  Paris»  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Rédact.  en 
chef  :  Henri  Vie.  l*'  octobre,  in-fol., 
puis  gr.  in-4®. 

[oarnal  de«  curés  des  villes  et 
des  villages ,  écho  de  tous  les  jour- 
naux, revues,  publications  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

^e     Mémorial     dlplomatlaue  • 

journal  international,  politique,  litté- 
raire, financier.  Rédact.  en  chef  :  Cu- 
rheval  Clarigny.  2  janvier  1859-1866, 
in-4». 

écn  ^'oavelies  de  Parla*  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercier 
de  Neuville.  Décembre,  in-fol. 

Réuni  au  Oio^èn^  après  13  n"*. 

lîouYelles  du  Joar.  recueil  hebdo- 
madaire illustré.   17  septembre,  in- 

Annexe  du  Journal  pour  tous. 

jCf  ^'ouvelUste*  journal  des  faits. 
46  juin,  in-4®. 

Li*Oplnlon  nationale*  journal  po- 
litique quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Ad. 
Guéroult.  !•' septembre  18o9-i866..., 
in-fol. 

f'arut  au  prix  restreint  de  40  et  de  48  fr. 


C^était  un  semblant  de  retour  à  la  révolution 
économique  de  1836.  Quand  cette  petite  ruse 
eut  produit  son  efl'et,  elle  releva  ses  prix  au 
niveau  de  ceux  des  autres  journaux.  Elle  eût 
pu,  du  reste,  se  dispenser  d'y  recourir.  V Opi- 
nion nationale,  comme  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  iournal  bien  fait.  On  y  sent  la 
vie ,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  de 
Tactualité ,  la  recherche  des  primeurs ,  Tinitia- 
11  ve  et  une  certaine  allure  bielliqueuse,  firent 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  de  vue  de  la  ligne 
politique ,  voici  comment  s*en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémique  récente  :  «  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  <] ai  fût  moins  un  jour- 
nal d^opposition  qu^un  journal  d'avant-garde  ; 
qui,  sans  agiter  des  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  des  coups  dYpingle  inof- 
lensifs  et  à  des  insinuations  inintelligibles ,  for- 
mulât nettement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée ,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

lie  Pain  quotidien»  journal  exclu- 
sivement religieux.  In-4**. 

Parls-^oumal.  16  avril-septembre, 
gr.  in-4". 

A  partir  du  3  août  :  Paris-Journal  illus- 
tré. --  Paraissait  trois  fois  par  semaine .  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d  une 
célébrité  contemporaine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  campagne  dUtalic 
sont  très -expressifs  et  très-réussis. 

I^e  Réveil  de  TOrlent ,  organe  de 
rémancipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in-4«. 

Devait  paraître  toutes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  la  librairie  une 

—  €bronl4ue  orientale  et  amé- 
ricaine et  HéveU  de  COrient  réu- 
nis. Rédact.  en  chef  :  Léon  de  Rosnv. 
1861,in-8<». 

Publication  faisant  partie  intéjp-ante  de  la 
Berne  orientale  et  américaine ^  ci-dessus,  p. 
530. 

Revue  européenne  •  recueil  litté- 
raire, scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.  Aug.  Lacaussade.  1"  fé- 
vrier 1 859-1  «■■  décembre  1861,  69  n»» 
in-8«. 

Dédoublement  de  la  Revue  contempo- 
raine^ dont  sVHait  retiré  le  soufile  gouverne- 
mental. Annonçait  dans  son  programme  «qu'elle 
chercherait  son  originalité  à  égale  distance 
des  sentiers  frayés  et  des  innovations  bruyantes, 
qu^elle  repousserait  les  systèmes  préconçus  et 
qu'elle  accueillerait  les  hardiesses  heureuses. 
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toateii  inaiulenanl  latrailition  et  la  t  è(^e.  Ou  Mit 
si  elle  a  tenu  les  promesses  de  son  program- 
me. La  Reni€  Européenne  était  une  pulilt- 
cation  gouvememeotale ,  sub^enlionnée ,  mais 
la  pensée  da  gouvernement  s*y  rédétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s*y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  Tétuile. 

Sortie ,  nous  Tavons  dit ,  du  sein  de  la  Bé- 
vue conlemporaine^  avec  des  intentions  mani- 
festement homicides ,  elle  fut  réduite  à  y  ren 
trer  après  trois  années  d^une  existence  soulTie* 
teuse 

Revue  Indépendante*  politique... 
Londres,  18o9-d8«0,  in-8«. 

Revue  inlernailonale*    Genéce- 

Paris,  Philosophie ,  histoire  ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes.  Di- 
rect-rédacteur en  chef  :  Carlos  De- 
rode.  Genève,  i^  août,  in -8". 

liaftllbouetie.  Rédact.  :  Jules  Noriac, 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
Il  décemhre,  8  n***  in-4'*. 

I/Cnlon  cbrotlenne.  6  nov.  1859- 
481)2...,  in-i". 

Iju  Vie  moderne*  journal-revue  hch- 
doniadaire  des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4°. 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours, 
l/humanitii  se  pn*ciplte, 
Touh  1(*s  iiieiitiii>  deviennent  courts. 
L'Océan  n*a  plus  de  limites  I 

I^  vie  était  longue  autrefois; 
Sur  li  pen  e  elle  est  entraînée; 
Nous  Yivonn  plus  en  in  seul  mois 
Que  nos  alenx  dans  une  anné<*!.. 

Rappelons  que  Tannée  1859  vit  uatlre  si- 
multanément deux  Figaro-revue ,  Tun  lancé 
fiar  Gustave  Naquet  pour  faire  pièce  à  Ville- 
messant ,  et  qui  après  quatre  numéros  devint 
le  liasoir  de  Fiijaro  ;  rautre  improvisé  par  le 
rédacteur  du  Fiyaro  pour  couper  court  aux 
incursions  de  Xaquet  sur  sa  oropriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  distance ,  la. 
naissance  et  la  moit  d^un  Jehan  FroUo. 

1860 

El*  A  venir  ronunerelal  •  journal  de 
la  liherté  du  commerce,  de  Tindus- 
trie  et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Bnrie,  etc 

|je  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultations  et 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hvgiciie  des  familles    In-i**. 

Voici  une  feuille  sut  generis,  qui  sort  de 
Tornlère,  et  qui  à  c«  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants.  Elle 
avait  pour  edacteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou* 


reni»,    Adèle  Lsqniros,  Ch.    Moasrtet.  *H< 
Écoutons  son  pn»graiiiroe  ; 

"  Avec  nos  mo*urs,  nos  passons,  no^  t^ 
«  sères,  i^homme  ne  meurt  pas ,  fl  se  tue.  - 
4  a  dit  M.  Flourens. 

«  Il  est  donc  indiscotable  que  sans  le  «^ 
«  cours  de  lascipjice,  sans  rhvgièDe,qnid/  « 
H  Taveoir  doit  remplacer  la  scieiioe ,  fiioin» 
M  atteindrait  à  peine  la  moitié  d^un  sietle.  o- 
«  si  la  science  a  fait  U^aucoup ,  elle  peut  Uffr 
«  plus  encore.  Aussi  est-il  des  pratirico»  ifa. 
«  viennent,  ayant  foi  et  oonvictioa.  asevr- 
1  qu*avec,  un  guide  sérieux  et  sa^,  une  Uys^  * 
•(  rendue  'facue  par  sa  coatinuite,  une  aLw»- 
«*  tation  calculée  et  raisoiinée  «Tapr»  l'u»!- 
«  V  idu ,  on  peut  pndoo^er  la  vie  liumaiiie.  - 
•(  La  publication  que  nous  faisons  est  t>iut  oai- 
n  ment  Forgane  de  cette  idée 

»  Le  <  eut  maire  est  Panii.  le  coosei^B^ 
«  llionimeen  à^e  viril.  Il  rauiine  le  pfay^;iK 
X  relève  et  soutient  le  moral  da  vieûlaidif'. 
1  ses  prescriptions  écoutées  et  obsCTvees.  * 
«  recule  chez  ses  crovants  la  limite  de  Tni»- 
•€  tence.  Chaque  semaine  il  rient  s^asiei-r  t 
•t  votre  fover  ;  et  la,  si  vous  êtes  malade  imi 
«  ginaire,  loin  de  vous  contre  lire ,  il  voosji' 
«  rit  par  quelques  paroles  de  bon  sens  :  si  «•••  ^ 
«  élés  valide ,  il  vous  fortifie  dans  U  hmsK- 
f  sanié 

•<  Fafre  vivre  6i<FM  et  longiemps^  voilà  xhAp 
M  devise.  —  La  publication  du  CenfeM-r- 
•«  n'est  donc  pas  une  spéculation,  mai»  *'f 
M  (uuvre  bonne,  appelée  à  <le  grands  service»  ^ 
«  à  d'excellents  résultats. 

n  Ce  journal  offre  un  iumekse  av.%^ivi. 

«  Sans  augmentation  de  prix ,  sans  le  imÀ- 
«  dre  déolacement,  Pabonné  le  plus  flai^' 
H  a  un  cabinet  de  consultation  à  rais.  Car~H 
«  ceci  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  \m  <b 
«  médecin  ou  n^osanl  se  confier  à  on  doct«ii' 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  dx 
»  réter  les  premiers  symptômes  d*un  nul.  It 
«  bien,  eu  écrivant  au  Ccnienaire^  a  s'*^ 
t  journal ,  à  Forgane  qui  a  déjà  toute  ^or> 
«  conûance ,  on  reçoit,  courrier  par  courri  r, 
<>  une  onlonnance  très-expUcile  signée  dav 
n  notabilité  médicale.  La  plus  grande  di«<rr- 
«  tion  est  observée  par  le  comité  de  cqomiIu 
«  tion.  Cliaque  correspondant  a  sur  le  li«r-. 
n  et  se  rapportant  à  son  nom ,  un  nutoéro  d'"- 
«  dre,  dont  le  docteur  consultant  coonatt  if^i 
«  la  clef. 

«  Le  Centenaire,  conseiller  intime, o a ]<  * 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  q..i  <>• 
«(  s'adresserait  qu'aux  hommes  spédaiiv.  f' 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lerteui^ .  ^ 
«  non -seulement  les  instruire  et  les  sot' 
**  mais  aussi  les  distraire.  C*est  dire  qu'if  ^  o  - 
•*  place  réservée  à  la  saine  littérature .  $4;[-v* 
«  pnr  les  noms  les  plus  aimés  du  puUic  - 
'«  Ajoutons  encore  que ,  grâce  à  Fesprit  <!<■  'J 
«  rédaction  et  à  Fbonoraliilité  de  ses  itiUr- 
«  teurs,  choisis  parmi  les  sommités  sàeati'  • 
•(  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  W 
«  veux  de  tout  le  monde.  - 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  Ku»^ 
d'air  et  de  lumière  qujind  arrive  le  joli  tn»^ 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  uido^V 
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e  vie  sobre  et  même  de  vie  longue  un  Italien, 
ultra  centenaire  Louis  Cornaro ,  qui  dès  l'an 
'>00  apostrophait  ainsi  sa  patrie  :  »  O  mallicu- 
iuse  Italie!  ne  faperçois-tu  pas  que  la  gour- 
la-iidise  f  enlève  chaque  année  plus  (rîiabi- 
ints  (fue  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine  ne 
Ofirraient  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Ksqui- 
>s  débite  dans  le  Centenaire  des  mauines 
»é<1ico- philosophiques  dont  l'éloquence  réa- 
ste  ne  laisse  fUis  que  d'étonner  dans  la 
oiiche  d'une  femme.  «  Prenpz  garde  au  pois- 
on !  écrit-elle  entre  autres  préc^eptet»  :  cet  ani- 
lal  électrimie  excite  certaines  facultés;  les 
lant^eurs  ne  |ioisson  procréent  beaucoup 
*tMitants.  L'al>ainthe  et  le  nénuphar  sont  les 
iitilhèses  du  [loisson.  • 

Quant  à  Monseletf  il  adresse  à  une  belle 
aine,  par  la  voie  du  CentenoirCy  des  Lettres 
ur  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
rà.ce  enjouée. 

.•tt  Cbroniqae  aniversellc  11- 
laMtrée.  par  Louis  Veuillot,  de 
Pontmartin,  etc.  tO  août,  in-4**. 

Le  prospectus  de  cette  feuille  porte  sur  lu 
et  îte  presse  de  l'époque  un  jugement  que  je 
rois  devoir  en  quelque  sorte  m'approprier, 
arco  qu'il  résume  parfaitement  le  tableau 
|ue  j'ai  entrepris  d'en  tracer. 
■  Kn  dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
{^eiise  on  chagrine ,  on  convient  générale- 
ment que  le  monde  moderne  a  pris  un  déve 
ioppement  gigantesque,  qu'un  mouvement 
immense  s'y  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
bien  ou  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
mal  dirigé.  Peut-on  dire  ({ue  les  nombreux 
journauv   illustrés    répandus    aujourd'hui 
dans  toutes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
'  veinent,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
soient  assez  largement  conçus ,   assez  fine 
ment  exécutés,  fwur  que  le  le«leur  y  an- 
I  ]>ienne  ce  qu'il  ignore,  y  retrouve  ce  quil 
sait ,  en  fasse,  pour  ainsi  dire,  Valbum,  le 
manuel  ou  le  programme  des  découvertes , 
des  aventures,  des  arts ,  des  curiosités,  des 
«ruvres,   des  é^én^ments  contemporains? 
Nous  ne  le  croyons  p<'is  ;  ces  publications  in- 
correctes portent  la  trace  des  deux  fléaux  do 
notre  temps  :  la  spéculation  et  l'improvisa- 
tion. Ébauches  artistiques  d'une  exécutirtn 
médiocre ,  essais  littéraires  s.'ms  plan  ,  Siuis 
principes  et  sans  métliode ,  voilà  ce  t|ue  l'on 
y  rencontre.  Aucun  sujet  n'est  vu  de  haut  : 
tout  est  pris  par  un  angle  étmit,  par  le  petit 
rôté  ;  sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 
V  oie ,  lie  refléter  en  courant  l'anecdote  ou  le 
»  commérage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  que 

•  des  publications  pareilles  devraient  offrir  de 
.  84'*rieux  et  d'élevé;  on  oublie  aue,  ptjnétrant 
'  partout,  ]>as$ant  dans  toutes  les  mains,  ad- 

<  mises  sur  la  table  de  famille,  elles  font  prt^s- 
.  qi.e  partie  de  l'éducation  publique,  qrc  leur 
'  fAcheest  de  parler  à  l'esprit  et  au  cirur,  de 

<  hausser  le  niveau  des  intelligences,  d(^  taire 

•  circuler,  sous  une  forme  attrayante,  v  inée , 
«  |M)pulaire,  ce  sentiment  im»;al  qui  est  au 
«  monde  extérieur  ce  que  l'iWne  est  au  corps, 


«  et  sans  lequel  toutes  les  merveilles  de  Tin- 
n  dustrie ,  de  l'imagination  et  de  l'art,  ne  sont 
t  que  lettres  roories ,  suggestions  sensuelles 
«  ou  leçons  de  matérialisme. 

«  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
«<  nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  : 
«  c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
»  c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem - 
«  plir.  Convaincus  qu'il  n'existe  aucune  publi- 
N  cation  illustrée  qui  réponde  à  cet  idéal ,  nous 
n  avons  eu  la  [letisée  de  publier  la  Chronique 
«  universelle  illusfrée ,  après  nous  être  as- 
ti sure  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
«  éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
«  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
«  actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
m  seront  constamment  écrits  en  dehoi-s  de 
«  toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
«  et  de  ces  misérables  {petits  intérêts  qui  ne 
«  servent  au'à  altérer  trop  souvent  la  viTité 
«  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  lonangeuse  de  la  critique.  » 

Après  avoir  cité  ce  prospectus,  M.  Vaudin 
lyoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art ordurier.  Le  ministre  des  finances 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'impôts.  Qu'il 
frappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  du  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  centimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale  • 
tés  dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  !  oui,  nous  faisons  écho ,  et  de  grand  cœur, 
aux  idées  insurrectionnelles  de  la  Chroniqve 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
traits(!es  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Kdmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 


•  gazottedes  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Kr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  parmi  les  journaux 
de  18C0,  mais  remontait ,  je  crois,  à  1858. 

Courrier  des  amlia^sades»  des 

consulats ,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  7  décem- 
bre, gr.  in-i". 

ije  Cré«Ut  rommerrlal ,  journal 
discutant  toutes  les  questions  finan- 
cières ,  commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  ch^T  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  1860-1862..., 
in -fol. 

liB  Critique  françalAe.  revue  )dii- 
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losophiqueet  littéraire.  Directeur  :  Er- 
nest Desmarest.  45  décembre,  in-8". 

l<e  Drapeau  cafliollaae»  Rédact. 
en  chef  :  Ch.  de  Bu ssy  (Marchai).  Mai, 
in-fol. 

Était  surmonté  d'une  croix ,  avec  cet  exer- 
gue :  in  hoc  signo  vinces.  Fondé  et  subven- 
tionné par  Tabbé  Clergcau,  l'inventeur  de  l'or- 
gue transpositeur,  le  fondateur  général  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  lestriDunaux  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  Tut 
remplacé  par  la 

—  Gavelte  religlease.  9  septembre, 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa, 
après  14  n**,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

^bo  universel  •journal  de  tous 
les  journaux.  4  mars,  in-fol. 

Ii*^ole  du  peuple»  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
agriculture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels.  In-4*». 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
d'hommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusgue  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  sa  devise  était  : 
Détruire  l'ignorance.  Fut  envabie  par  la  dis- 
corde à  son  7 «  n".  Le  comité  de  rédaction,  com- 
posé de  MM.  Jacquin  .  préparateur  à  l'École 
centrale,  Pierre  Vinçard  et  Évariste  Thévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  Tinsurrection  d'un 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  Te\ue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  larda  pas  à  sombrer. 

lia  Femme»  organe  de  la  société- 
mère  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Rocourt.  d5 
décembre,  gr.  in-4®. 

Écoutez  madame  Olivier  de  Rocourt  lia- 
ranguant  ses  sœurs  au  nom  de  la  France ,  du 
•ciel  et  de  l'avenir  :  Elles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l'heure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné  ;  que  la  femme  se  réveille ,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoin  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  humanitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  an  bonheur  de  tous! 

La  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  servir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener 


la  régénération  morale ,  intellectuelle  et 
térielle  de  la  femme,  sans  autres  arme  qnr  U 
conviction  et  l'amour;  de  reconnaître  \ais 
patrie  toute  terre  où  peut  luire  TanMior  inatPT 
nel,  de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  fn^t 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  de  l>n- 
ceinte  des  fortifications  les  rayonnements  d*i- 
mour  et  de  les  diriger  au  delà  des  mers. 

lia  France  nouvelle»  journal  fioas- 
cier  et  industriel.  In-fol. 


«iournal  des 

fol. 


Pet.  ÏB- 


#onrnal  des  médailles  «le  YBm 
plre«  paraissant  tous  les  diroanchir> 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  111  —  etd'aatn?% 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  (%f 
nouilhac.  10  décembre,  in -4®.     . 

Biographie,  récits  historiques,  relatina^ 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médaîUr 
quelconque  pouvait  réclamer  nnsertiOQ  f^a- 
tuite  d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  un  an,  en  envoyant  ao 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoois.  Hr- 
dication  de  ses  états  de  service  et  la  dèâi^si^- 
tlon  de  sa  médaille ,  avec  un  mandat  de  è  fr 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1863  une  Gazette  é^^ 
médaillés  de  T Empire,  \ovLma\  administralif. 
civil,  militaire,  biographique,  critique  et  lit- 
téraire; je  ne  sais  s'il  y  avait  quelque  pam!r 
entre  ces  deux  banques. 

«ioumal  du  elerg^  et  «le  la  ■•- 
lilesflM^.  Théologie ,  histoire ,  bif^ra- 
phie,  chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res ,  etc.  Rédact.  en  chef  :  Henri  dr 
Saucliëres.  Novembre,  in-8**. 

«  Montrer  la  grandeur  de  la  noblesse  eu- 
ropéenne ,  toujours  et  partout  la  premierr 
au  combat ,  comme  à  la  tète  de  tout  pro 
grès ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  ^randf 
entreprise,  toujours  et  partout  s'assomst 
avec  enthousiasme  pour  le  salut  comoiuB; 
parler  de  sa  gloire ,  de  ses  vertus,  de  son  àr- 
vouement,  souvent  si  sublime  ;  cherchera  ré- 
tablir le  prestige  et  le  respect  qu'elle  inspirait 
autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  p^é^ldr  a 
la  création  de  ce  journal  ;  et  pour  que  cettr 
pensée  soit  complète,  nous  suivrons  a 
môme  temps,  avec  le  plus  grand  soio ,  k- 
mouvement  religieux  ,  qui  tend  de  plus  a 
plus  à  reprendre  son  empire  parmi  les  dav^s 
supérieures  de  la  société.  * 

Eie  lillire  PeniM^nr»  •  journal  dtf 
idées  nouvelles.  Science,  histoiri. 
philosophie,  découvertes,  iDvention>, 
biographies.  Directeur-gérant  :  Sé- 
rier. 29  avril,  in-4®. 

m  Nous  voulons  parler  aux  hommes  àe 
«  notre  époque  le  lan^edu  bon  sensetdr  U 


« 

a 

K 

f< 
« 
« 

n 

M 

n 
«( 

K 

a 
n 


—  543  — 


1860 


«  raiscm...,  donner  aux  ftmes  une  nourriture 
«'  forte  et  substantielle ,  au  lieu  de  leur  ser- 
»  vir  des  contes  et  des  romans  ;  chercher  dans 
n  la  vie,  dans  les  arts  et  dan»  les  sciences  «  la 
"  vérité...  »  Quelle  naïveté,  mon  cher  M.  Pé- 
rier!  s'écrie  M.  Vaudin.  On  ne  donnera  pas 
«leux  sous  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  prix- 
là  le  peuple,  que  vous  honorez  d^une  confiance 
qu'il  ne  mérite  pas ,  se  payera,  au  choix  et  sans 
balancer,  toutes  les  faisanderies  de  la  littéra- 
ture réaliste,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genre  Bovary.  Il  se  soucie  bien  de  votre 
prose  lustrale ,  le  peuple  d'aujourd'hui,  pourvu 
qu'il  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  I  » 

I^e  Monde,  union  catholique.  Rédact.  : 
MM.  Dulac,  Chantrel,  Coquille,  etc. 
18févr.  1860-1866...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  Voix  de  la  Vérité  et  rem- 
placé V  Univers, 

Hoiilteiur  de«  ville»  et  de»  cam- 
pagnes* journal  universel.  10  juin, 
in-fol. 

M^e  Moniteur  Judiciaire  des  che- 
mins de  fer,  de  la  navigation  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  ParLepiney,Ch. 
Woinez  et  autres.  16  février,  in-fol. 

E«e  IWonireau  Monde»  revue  améri- 
caine. Avril,  in-8®. 

l^e  Monvel  Organe»  historique,  phi- 
losophique, littéraire,  par  Arthur  de 
Ponroy,  Jean  de  Sologne  (M"»»  Lefebvre- 
Deumier),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
gr.  in-4®. 

M.  Arthur  de  Ponroy  proposait,  pour  déli- 
vrer la  France  de  toutes  les  humeurs  peccantes 
du  roman-feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
censure  et  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
au  timbre  et  an  cautionnement. 

E<a  Monirelle»  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  commercial  et  litté- 
raire. Rédact.  en  chef  :  Amédée  de 
Céséna.  l**"  septembre,  in-fol. 

C'était  une  machine  comme  tant  d'autres 
inventées  par  M.  de  Césena  La  Nouvelle  de- 
\ait  concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
naux, suppléer  le  Droil  et  la  Gazette  des  tribu- 
naux, synliiétiser  quotidiennement  le  Siècle, 
le  Conslitutiannel,  les  Débats,  la  Patrie,  la 
Presse,  donner  les  nouvelles  vingt  heures 
avant  toutes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
M.  Vaudin  dans  son  langage  pittoresque,  ja- 
mais on  n'avait  vu  feuille  plus  mal  ficnue ,  et 
elle  rendait  Pâme  après  quatre  mois  d^une  vie 
d^expédients. 

I^e  MomrelliNte  parl»len»  Princi- 
paux actes  officiels,  faits  d'utilité  pu- 


blique, événements  du  jour,  tribu- 
naux, etc.  l*""  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  paraître  tous  les 
soirs,  avait  du  corps,  du  poids,  de  la  bonne 
volonté,  trop  même  :fl  avait  rêvé,  au  profit 
de  ses  abonnés ,  bien  entendu ,  les  avantages 
.du  journal  politique,  sans  en  assumer  les 
charges  ;  mais  il  avait  compté  sans  le  fisc. 

Parla  an  Jour  le  Jour,  par  Pierre 
et  Jean.  In-32. 

Pierre  et  Jean  c'étaient  Albéric  Second  et 
de  Villemessant.  Cette  brillante  association 
avait  imaginé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  rigaro  pendant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  fines  épices  devait,  d'après  de  Vil- 
lemessant ,  constituer  le  premier  ronds  d'une 
bibliothèque  à  Tusage  de  la  flânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  son  at- 
tente. Il  s'empressa  de  renoncer  à  cette  com- 
binaison ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  au  jour 
le  jour  dans  le  Figaro. 

Parl«-progi*anftnfte,  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant,  ln-4'». 

lie  Père  San«-Gène.  1860-18(52, 
in-4».  ' 

Fondé ,  parait- il ,  par  des  entrepreneurs 
de  réclames  ;  parut  d'abord  quelquefois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins,  et  enfin  à  partir 
d'octobre  1860  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  Sans-Géhe. 

Revue  d*4k?ononile  elarétlenne» 

annales  de  la  charité ,  par  Ozanam , 
vicomte  de  Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-S®. 

« 

Continue  la  tradition  de  cette  presse  ul- 
tramontaine  dont  V  Univers  éiaii  la  belliqueuse 
avant-garde;  mais  apporte  dans  la  discussion 
une  modération,  une  franchise,  une  dignité, 
crue  Ton  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  ieuille 
(le  M.  VeuiUot. 

Revue  de  rEntplre»  journal  uni- 
versel, dédié  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Décembre,  in-8**. 

S'est  transformé,  le  21  décembre  1862,  en 
un  journal  politique  hebdomadaire  et  en  a  pris  le 
grand  format.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Le  Courrier  français  [Revue  de  C Em- 
pire), journal  politique ,  littéraire  et 
financier.  In-fol. 

Revue  nationale  et  étrangère» 

politique ,  scientifique  et  littéraire. 
lOnov.  1860-1866...,  in-8<>. 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  au  Maga- 
sin de  librairie,  recueil  purement  littéraire 
qui  remontait  au  lOnov.  1858. 
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Revue  universelle»  journal  bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  n***  in-4". 

Avait  espéré  pouvoir  insérer  les  nouvelles 
oflicielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s*y  op- 
posait formellement.  «  Prévoyant  que  ^ur  ce 
motif  leurs  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits, 
les  éditeurs  pensèrent  bien  faire  d'arrêter  ce' 
journal  à  son  début.  »  Ils  offraient  en  consé- 
qupnre  de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  Jiibliofkèque  des  prédicateurs, 

Tablell€^  de  Walnt-Hubert.  pe- 
tites affiches  de  la  vénerie  et  du  sport. 
ln-8«. 

lie  Temps*  illustrateur  universel.  Ph. 
Biisoni  rédacteur  en  chef,  (iavarni 
directeur  de  la  partie  artistique.  Juin, 
in-4". 

Fondé  en  concurrence  à  Vîllustralion, 
où  Busoni  avait  lenu  durant  de  longues  années 
remploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu.  bien  qull 
ne  se  vendit  que  20  centimes  le  n"  et  qu*il  eût 
ainM  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
marché.  » 

Ëjtk  Tille  de  Paris*  journal  de  Tad- 
niinistration ,  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef:  Louis  Ri- 
chard. 2i  juill.  i860-novcmbre  186t, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  partie  des  éftaves  d^un 
Journal  de  Paris  crœ  en  18à8,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu^en 
dire.  —  Au  n°  15  le  sous- titre  de  «  journal  de 
^^administration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force,  par  celui  de  «journal  de  la  France  nouvelle. 
—  Supprimé  pour  avoir,  sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique. 


J^arrèterai  là  cette  nomenclature,  bien  suf- 
fisante pour  donner  une  idée  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuis  di.x 
ou  douze  ans;  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  je  Pai  dit, 
la  démonstration.  Mais  auparavant  je  note:  ai 
les  grands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 

S  lus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  monde 
epuis  18A0  jusqu^au  jour  —  trois  fois  heureux 
^  où  s*achève  Fimpression  de  cet  interminable 
labeur. 


1861-1865 

Arrbives  dlplomatlquest  recueil 
de  diplomatie  et  d'histoire.  Janvier 
18tit,in-8«. 


Ii*Économiste  flrancAls*  rerue  p^i- 
iitique  des  faits,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  publit 
par  Jules  Duval.  25  nov.  1861,  io-4^. 


lie    llesra9er   de    la 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Vfs- 
sager  de  ta  charité,  fondé  en  mars 
1854.  1861,in-4<». 

Revue  du  monde  colonial*  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indu^ 
triels...,  des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-1806...,  in-8'. 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole.  eiMuiiier 
ciale,  industrielle,  1859-1860,3  vcd.  in-r - 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  **  Re^ue  du  wooàt 
colonial ,  asiatique  et  américain ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

Eie  Temps»  journal  du  soir  et  du  matin. 
Rédact.  en  chef  :  A  Nefftzer;  coLUIm- 
rateurs  :  Edmond  Schérer,  Ch  l>>llfu>, 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servois,  etc. 
25  avril  1861-1866...,  in-fol. 

a  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jfior- 
m  nal  sous  le  régime  du  stuTrage  uniTersel.  11  or 
"  relèvera  d'aucun  parti ,  d^aucune  secte,  d'au- 
n  cune  coteiie.  Son  programme  c*est  le  lar^ 
•«  programme  de  Tesprit  modenie  :  la  tibert^-.  • 

I/ÉiùUo  de  la  presse  •  de  la  mann* 
et  du  commerce,  chronique  univcr- 
selle.  Directeur  politique  :  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  :  Armand  Lt 
Gallais.  15  mai  1862,  in-fol. 

Le  31  décembre  devient 

IM  Nation,  écho  de  la  presse.  Hêdact.  eu 
chef:  Granier de  Cassagnac  In-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  eo  tbd 
était  passée  dans  les  mains  d*un  émvaio  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dupont,  eut  wt 
existence  très-tounnentée,  qu'elle  ruina,  en 
croyant  la  consolider,  par  un  système  eiMs^xt 
de  i)rime8,  et  mourut  de  consomption  dai^  le» 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  y 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  oo  iia«, 
pour  dissimuler  son  heure  suprême,  desc\|i>^ 
dients  les  plus  osés. 

Ii*Esprli  pulillc*  journal    de  la  ^t' 
maine.  Politique,  littérature,  finanees. 
commerce.   Par  Hipp.  Castille.  16  ft- 
vrierl862,  in-fol. 

Kies  Palis  divers»  journal  des  actua- 
lités. 1"  février  18fi2,  in -4». 

Petit  journal  dont  le  titre  dit  clairement 
Tobjet.  C'était  un  genre  mixte  entre  le  journal 
politique  et  le  journal  purement  littéraire .  et 
cette  nouvelle  voie  devait  être  suivie  par  lir 
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nombreux  imitateurs,  que  nous  allons  tout  de 
suite  passer  en  revue  :. 

—  Mjem  !Voairelle«  iltver«e«,   de 

Paris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres.  16  mars  1862, 
in-4<». 

—  lien  Faits  du  Jour,  journal  de 
tout  le  monde.  14  avril  1862,  in-i^ 

—  lie  Petit  aoumal  Quotidien» 

non  politique.  Rédacteur  en  chef;  Ti- 
molhce  Tnm  (  Léo  Lespès).  1"  février 
1 863,  in-fol. 

On  sait  Timmense  succès  de  cetfe  petite 
feuille ,  dont  le  tirage  s'est  élevé  à  des  nom- 
bres jusqu'alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s'est  successivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  unJoutiMl  politique  de  la  semaine, 
un  Journal  littéraire  de  la  semaine  et  un 
Journal  illustré.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  tïarrer  le  chemin  aux  concurrences  nées  ou  à 
naître  ;  dans  ce  désir,  peut-ôtre  un  neu  im- 
modéré, la  caisse  qui  a  la  direction  du  Petit 
/otenuz/ alla  jusqu'à  en  faire  un'second  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris ,  avant  plus  spé- 
cialement en  vue  la  démolition  au  suivant  : 

—  ■-«  Parisien  t  journal  quotidien. 
29  septembre  1863,  in-fol. 

Malgré  cela,  on  vit  encore  se  présenter 
dans  la  lice  : 

—  lie  Peuple»  petit  journal  du  soir, 
quotidien.  1863,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogue. 

—  I^a  Petite  Presse»  journal  du  soir, 
quotidien.  28  mars  1864,  in-fol. 

—  EiA  Petite  «aaette»  journal  quo- 
tidien, 26  avril  1864,  in  fol. 

France»  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Réd.ict.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
Poney.  8  août  1862-1866...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 
nière. 

I^a  Siemalne  uniTerseiie»  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
les  dimanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol.. 

Journal  français  imprimé  en  Belgique 
pour  se  soustraire  aux  gènes  de  toute  nature 
qui  entravent  en  France  la  publication  d'une 
feuille  politique.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
>!M.  Saint-Marc  Girardin ,  Edouard  Labou- 
laye,  Edmond  About,  Louis  Ulbach,  etc. 

Wje  !Vain  Jaune.  Rédact.  en  chef  : 
Aurélien  Scholl.  16  mai  1863,  ct. 
in-4«.  ® 

BIBL.   DB  LA  PRE8SB. 
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Cette  petite  feuille,  qui  ne  manque  pas 
despnt,  et  moins  encore  de  prétentions,  est 
venue  jusqu'à  la  tin  de  1865,  mais  non  sans 
avou"  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

I-a  Vie  iiarinienn<s.  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
voyages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1863-1866...,  in-40. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Bévue  indépendante.  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts.  Directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Laurentie,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-8^ 

«....  Telle  est  notre  œuvre ,  œuvre  de  po- 
lémique et  d'exposition,  tribune  intellec- 
tuelle, où  tous  les  problèmes  philosophî- 
ques ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps 
sont  abordés  par  des  hommes  soumis  à 
I  autorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
tifiques modernes,  par  des  hommes  qui 
savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 
mets qu'illumine  la  foi  cbrétienne,  pour  > 
chercher  les  seules  solutions  rationnelles  et 
véritablement  satisfaisantes  pour  Tesorit 
humain.  »  «^  r 

lie  dlolie»  journal  politique  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864,  in-fol. 

Sa  devise  était  :  Lapresse  est  une  tribune 
et  non  pas  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu  11  allait  introduire  une  innovation  très-im- 
portante, laquelle  consistait  dans  une  réduc- 
tion considérable  du  prix  de  l'abonnement 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr.,  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  que  l'abon- 
nement au  Globe  seul  équivaudrait  à  l'abon- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemble 
-^  Quant  à  ses  principes  politique»  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, —  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  liberté,  progrès. 

lie  Grand  aournal»  moniteur  de  la 
semaine.  Rédact.  en  chef  :  Albéric 
Second  ;  directeur  :  H.  de  Villemessant, 
3  avril  1864-1866...,  gr.  in-fol. 

L'antithèse  du  Petit  Journal^  une  fantaisie 
de  M.  de  Villemessant,  que  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnés  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Somme  toute, 
un  grand  carré  de  papier  fort  incommode, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  bien  inférieur  comme 
conception  à  la  Presse  du  dimanche  {supra 
p.  433),  mais  que  soutitMit  l'esprit  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 
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IielfoiiItearaiiiirer«el  du  soir. 

l^'mai  1864,  pet.  in-fol. 

Je  rappellerai  encore  ici  le  Moniteur  des 
communes ,  publication  ministérielle ,  datant 
Ae  1H52,  dont  il  est  fait  deui  éditions,  l'une 
in- fol.,  destinée  à  être  affichée  à  la  porte  des 
mairies,  et  l'autre,  petit  in-4°,  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

lie  Prasrte  de  Pari»»  journal  poli- 
tique, littéraire  et  financier.  1864, 
in-fol. 

E«a  BlTe  giuiclie»  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  1864, 
in-iol. 

Je  cite  exceptionnellement  cette  petite 
feuille,  à  cause  du  bruit  que  fit  la  publication 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d'une 
hardiesse  plus  que  philosophif|ue ,  publication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort  Elle 
aflicbait,  d'ailleurs,  la  prétention ,  passable- 
ment osée  déjà,  de  continuer  les  Écoles  de 
France^  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  Timpriroeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  frappés  d'une  condamnation 
sévère  pour  s'être  aventurés  sur  le  terrain  po- 
litique. 

Ij*Aveiilrnatlonal.  Rédact.  en  chef: 
A.  Peyrat.  10  janvier  1865,  in-fol. 

«  Nous  n'avons,  en  fondant  ce  îoumal, 
«  qu'une  ambition,  qu'un  but:  servir  la  cause 
«  de  la  libre  pensée,  de  la  démocratie,  de  la 
«  révolution,  à  laquelle  depuis  de  longues 
«  années  nous  avons  consacré  notre  vie. 

Ij'i^poQae.  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Feydeau.  9  mars  1865,  in-fol. 


M.  Feydeau  et  ses  ooassoaés  «  vooUieei 
tout  simplement,  en  fondant  œ  joomal ,  dr • 
fendre  les  idées  qu'ils  croyaient  justes,  et  pi«f- 
suivre  la  réalisation  de  ces  idées  partout  at 
ils  les  verraient  se  produire.  «  Nous  serons,  di- 
saient-ils,  libéraux  et  conserTalears  :  tf^ 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  fout  notr- 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  da»  V; 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  eo  tM 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  ao  ri>- 
man,  c'est  qu'elle  proscrivait  le  roman- 1  eue 
leton. 

lia  Eilbertë.  Rédact.  en  chef  :  G 
Muller.  16  juillet  1865,  in-fol. 

La  Liberté  !  voilà  un  journal  que  Too  rr^ 
rait  venu  tout  exprès  pour  clùtorer  ttV.' 
longue  liste  de  journaux  qui  commence  â  '.i 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631 .  CTest  —ytA  à^ 
mande  pardon  à  M.  Muller  —  la  premierf 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyast 
paraître  cette  nouvelle  feuille ,  d(ont  le  besdib  » 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  ndt» 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  j'apf^udi»  dr 
tout  mon  cœur.  M.  Muller  vient  aider  à  la  sols- 
tion  du  problème  dont  la  France  cberdie  dr^ 
soixante-dix  ans  la  solution ,  à  la  conciluti-.<& 
de  l'ordre  et  de  la  liherté.  Mais  sa  ranvirt}'. 
est  que.  pour  servir  efficacement  la  cause  àr 
\k  liberté ,  il  faut  que  la  presse  indépendutr 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  s)>t^ 
malique  et  d'opposition  aveuçle  qui  entre- 
tiennent les  défiances  du  pouvoir  et  ont  :^n. 
d'excuse  à  toutes  les  réactions.  11  Ini  semtv 
que  le  temps  est  venu  d'abandonner  ces  ^ir«^ 
errements,  condamnés  par  le  Ikmd  sens  H  k 
patriotisme  des  masses.  «  Ayons  fol  dans  Ta 
venir,  dit-il;  plaçons  là  nos  efTorts,  et  qe'a 
la  politique  des  regrets  succède  la  pobtiqiie 
des  espérances  !  » 


TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

EN  1865 

AUGMENTÉ  DBS  PRINaPAOX 

t 

JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 

ATANT  CESSÉ  D'EUSTEH  A  CETTS  ÉPOQUB. 
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J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
consacrés  à  une  matière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  l'industrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  même  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  1865,  suivant  leur  ordre  alphabétique ,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
à  ma  connaissance,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale;  pour  celles-là,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
titre,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  figurent. 

Dans  cette  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 


CîAsette  cle  France»  1631.  Voyez 
p.  3. 

«0oamal  de»  dëlmUi,  1789^  p.  130. 

Ije    Moniteur    unii^emel»   1789^ 
p.  125. 

—   lie   If  onltear  anli^ennel  cla 

«oir,1864,  p.  546. 


lie  ConMtltntlonnel»  1815,  p.  326. 
lie  Cliarlvarl,  i832,  p.  382. 
lia  Presse,  1836,  p.  396. 
lie  iilt^le,  1836,  p.  402. 
lia  Patrie,  1841,  p.  415. 
li*(Jnlon,  1847,  p.  435. 
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liePayv,,  4849,  p.  514. 

Ii*Opliiloii  nationale*  ISSO,  p.  539. 

lie  Honcle»  1860,  p.  543. 

lie  Vempa*  1861,  p.  544. 

E«a  France*  1862,  p.  545. 

lie  Ciobe»  1864,  p.  545. 

li* Avenir  national*  1865,  p.  546. 

Ii*ÉpoQne*  1865,  p.  546. 

lia  Ulierté*  1865,  p.  546. 
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ArclilTes  dlplomatlQuea.  p.  344 
Hémorlal  dlplomatliiiie,  p.  54 
Courrier  du  dlmanrlie*  p.  534 
Courrier  français»  p.  543. 
Ii*Illnstrallon*  p.  420. 

Journal  des  irlllea  et 

*  p.  332. 


Beipue  de»  Deux- Mondes*  p.  367. 
ReTue  contemporaine*  p.  525. 
BeTue  moderne*  p.  536. 

Beirue  nationale  et  étrangère  * 

p.  543. 

liO  Correspondant*  p.  418. 


Journal    polltkine   de    la   se 
malne*  p.  545. 

If  onitenr  des  conunonea*  p.  546 

lie  Progrès*  p.  546. 

Je  serais  tenté  de  nommer  encore  w 
les  journaux  de  Paris  V Indépendance  belge, 
tant  elle  y  a  de  vogue.  Quelques  autres  feuUlc^ 
nous  venant  de  rétranger  y  sont  ^li-iaeiik 
rechercliées,  avec  plus  ou  moins  d'cmpre»»- 
ment.ce  sont  le  iVorrf,dc  Bruxelles:  If» 
rùpe,  de  Francfort,  qui  remonte  à  I79S.  et 
Vlntemaiional^  de  Londres. 


rnu 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de 

Journaux  historiques  et  biographiques. 


mœurs. 


Ii*£ir^nement*  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Villemessant. 
4  novembre,  in-fol. 

Casette  des  étrangers*  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne.  In-fol. 

aournal  de  Paris  «14. octobre  1863, 

in-fol. 
Mon  Journal*  quotidien.  In-4°. 

lies  Xonirelles*  journal  quotidien, 
In-fol. 

lies   petites    Mouirelles*  journal 

quotidien.  In- 4». 
liO    Petit    aoumal    Quotidien* 

p.  545. 
liO  Soleil*  parait  tous  les  jours.  In-fol. 

lia  liune*  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  In  fol. 

Ii*Aliellle  lilstorlQue  et  lltté 
ràlre  (ancien  Bon  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressants, mœurs,  voyages,  etc. 
ln-4». 


Ii*Al»ellle  Impériale*  p.  525. 

li'Art*  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beauï-arts,causeries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  lo-4*. 

lie  Bouffon .joumal-parodie.  In-fol. 

Candide*  journal  h  cinq  centimes 
In-fol. 

lia  ClironlQue  littéraire,  études 
et  biographies  contemporaines.  In-*^ 

lia  ClironlQue  parisienne  •  rcvof 
hebdomadaire  des  salons,  du  théàlrp, 
des  lettres,  etc.  ln-8°. 

I^a  Comédie.  Théâtres  salons  «  beau\- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferr>'.  In-fol. 

lie  Contemporain*  journal  de  la  se- 
maine. In-fol. 

DIogène*  journal  hebdomadaire*  ^ 
tirique  et  littéraire.  Juin,  1860,in-4^ 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  529. 

DonQuleliotte*joumalnon  politique. 
In-4«. 
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Ij*Bncen»oir  et  le  Ilifllet  réanis. 
In-fol. 

li'Eacliolier*  journal  de  menus  propos 
et  d'imaiges.  In-fol. 

I^a  Fantaiftie*  revue  du  temps.  Gr. 
in-8<>,  fig. 

Est  devenue  la  Revue  joyeuse. 

Ijem  Ficelles  parisiennes»  revue 
satirique.  15  décembre^  in- 12. 

Figaro*  p.  524. 

lia  Foule.  In  -  fol. 

lia  France  gauloise. 

La  Fraternité  littéraire*  artis- 
tique et  industrielle.  2'  année^  in-fol. 

1^  Gasette  des  salons  •  revue  lit- 
téraire et  artistique.  In- fol. 

Le  Grand  Journal •  p.  545. 
Ciringoire*  In-fol. 

L'illustration  pliotograplilQue* 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-iol. 

Est  devenue  le  31  mai 

La  Critique  i7/u«/?'66,  chronique  littéraire 
et  artistique.  In-fol. 

Journal    Mstorliiue     Illustré* 

ln-8<». 

Re^'ue     lilstoriQue    Illustrée. 

ln-8«. 

Le  Journal  Illustré*  In-fol. 
Le  Monde  Illustré*  p.  634. 

Le  iValn  Jaune^  journal  littéraire  et 
satirique^  p.  545. 

Le  Parc  d*itsnléres*. . .  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

La  Parisienne»  journal  littéraire, 
artistiaue  et  critique^  par  MC^^  Eugénie 
Poujacle.  In-fol. 

Les  Parisiennes*  journal  littéraire 
Quotidien,  rédigé  spécialement  par 
aes  dames,  sous  les  pseudonymes 
A^laé,  Thalie,  Euphrosine.  In-fol. 

La  Bévue*  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste,  ln-8®. 

La  Bévue  française*  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  l***  décembre 
1861, in-8^ 


Continuation  lointaine  de  la  Bévue  fan' 
taisiste ,  commencée  le  15  février. 

La  Petite  ReTue*  p.  529. 

La  BIve  gauclie*  p.  546. 

Les  Salons  de  Paris*  p.  537. 

La  Sentinelle  parisienne*  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot*  histoire  de 
la  semaine.  In-8**.  et  in-fol. 

Le  Tlntamare*  critique  de  la  ré- 
clame ,  satire  des  pufQstes^  par  Com- 
merson.  1842,  in-fol. 


L*tJnlvers  Illustré*  p. 
La  Tle  parisienne*  p. 


537. 
545. 


Annales  de  la  Légion-d'hon- 
neur* bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  Tordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire,  ln-8®. 

fiasette  —  et  Journal  —  des  mé- 
daillés de  remplre*  p.  542. 

Moniteur  de  la  Légion- d*lion- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  lilstorlQues*  nobiliaires  et 
biographiques ,  faisant  suite  aux  Ar- 
chives générales  des  hommes  du  jour. 
19®  année,  in- 4®. 

La  Célébrité*  journal  officiel  de 
rinstitut  polytechnique.  1858,  in-fol. 


Le  Mérite  au  dlx-neuirléme 
siècle*  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
In-4». 

CSaaette  de  la  noblesse.  1*^  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

Le  Héraut  d*annes*  revue  illustrée 
de  la  noblesse,  i"  novembre  i86i| 
in-8«. 

Mémorial  de  la  noblesse*  bul- 
letin mensuel,  ln-8^. 

Beirue  nobiliaire*  héraldique  et 
biographique.  1862,  in-8®. 

Le  Nécroliiglste*  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 

Voy.  en  outre,  p.  70. 
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li^UnlTemel*  illustrations  contempo- 
raines. 1862,  in-4°. 

Panthéon  Moffrapliliine»  revue 


mensuelle  historique  et  nécrologiqiic. 

i851-186i...,  in-8». 

Pour  les  journaux  tnograpbiques  antérieurs 
Yoy.  p.  362. 


Administration. 


Bulletin  offlelel  du  ministère 
de  rintérfenr.  1838,  in-8<>. 

n  y  faut  joindre  une  Table  générale  des 
circulaires  et  du  Bulletin  officiel,  qui  em- 
brasse une  période  de  plus  de  70  années  (1790 
à  1862). 

Bulletin  unlvermel*  revue  admi- 
nistrative. ln-8®. 

Bépertolre  adnilnlstratir*  joui^ 

nal  complémentaire  du    Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in-8^. 

lie  Conseiller  de  préfecture»  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décretsdu  Conseil  d'Etat. 
1863,  in-8». 

BllBllotlièiiue  municipale*  con- 
tinuation de  la  Revtie  municipale  et 
Gazette  re'unie^,  journal  administratif, 
historique  et  littéraire,  ln-4». 

Voyez  p.  418. 

Ii*£cole  de»  comuaun€>«9  in-8®, 
p.  374. 

aonmal  des  communes*  p.  362. 

Journal  des  nuaires  •  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie,  ln-8®. 

Journal  des  commissaires  de 
poUce.  1855,  in-8^ 

Journal  des   gardes  cliamp^- 

tres*  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Larade.  1862,  in-8°. 

Annales  des  contributions  In- 
directes, des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8«. 

Bulletin  des  contributions  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
în-8<>. 

Bulletin  de  renreglstrement, 

du  timbre,  des  droits  de  greffe,  etc. 
29«  année,  in-8*. 


liO  Contrôleur  de  Fenregtatr^ 
ment»  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-8**. 

Journal  de  renrefrlstrementet 
des  domaines.  1798,  in-8*. 

Becuell  des  lois,  décrets^  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
à' enregistrement ,  de  timbre  ,  etc.,  par 
S.  Cuénot.  1820,  in-4^ 


Bépertolre  pérlodlone  d*en 
irlstrement»  ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  Tenregistrement  et  le 
timbre,  parGamier.  1857,  in-8«. 

Faisant  suite  au  Répertoire  général ,  oo 
Nouveau  Dictionnaire  des  droits  d^enregstre- 
ment ,  etc.,  par  le  même ,  3  toI.  iii-4*. 

Journal  des    percepteurs*  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices ,  etc.,  par  La 
Rade.  10*  année ,  in-8*. 

Ifémorlal   des  percepteurs   et 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autres 
établissements  publics.  1808,  in-8*. 


itnnales  forestières  ei  métailunri- 
ques,  par  G.  Trefouel.  1808,  iii-8-." 

Faisaient  suite  au  Mémorial  forestier,  on 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  reUtî£»  « 
l'administration  forestière  depuis  1789,  par 
Goujon.  1789-1807,  6  vol.  in-8^,  dont  on  de 
tables.  —  Réuni  à  partir  de  1866  à  la 

—  Re^ue  des  eanuL  et  forets.  Eco- 
no  mie  forestière  ,  retwisement ,  boL« 
de  marine ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie,  etc.  1862,  in-8*. 

A  partir  de  1866  :  Retju^  des  eaux  et 
forêts  et  Annales  forestières  réunies,  par 
suite  de  ra4ionctioa  du  recueil  précédent.  — 
Citons  encore  un 
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—  Moniteur  des  eaux  et  forets» 

journal  de  l'approvisionnement  de 
Paris,  i 842-1 847,  6  vol.  in-8«. 

Annales  des  clienftlna  ^icinanx* 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  1845,  in-8*». 

Annales  des  ponts  et  chaus- 
sées f  mémoires  et  documents  relatifs 

.  à  Tart  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur;  lois,  décrets,  arrêtés, 
concernant  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8°. 

Annales  des  conducteurs  des 
ponts  et  cbaussées»  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.  1857,  in-8*». 

Portefeuille  des  conducteurs 
des  ponts  et  ciiaussées  et  des 

gardes-mines,  recueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  1860, 
in-fol. 


Annales  télégrapliliines*  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. 1  «' juillet  1 858,  in-8%  fig. 

journal  des  télégraplies*  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 

I'urisprudence,  chronique.  15  décem- 
bre, in-8". 

Il  3r  a  ea  eoeore  un  Moniteur  télégraphi' 

?ue,  guide- tarif  des  dépèches  pour  la  France  et 
étranger,  publié  par  la  librairie  centrale  des 
chemins  de  fer  avec  le  concours  de  radminis- 
tration  dea  lignes  télégraphiques. 


Journal  des  conseillers  muni- 
cipaux •  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  département ,  des  mai- 
res, adjoints ,  juges  de  paix,  institu- 
teurs ,  ministres  des  différents  cultes. 
1833-1843, 10  vol.  gr.  in-8». 

Revue  lAdmlnlstratlire»  p.  410. 


Législation.  Jurisprudence. 


BuUetIn  des  lois  •  1789,  in-8^ 

Bulletin  annoté  des  lois.  1789, 
in-8". 

Bulletin  de  la  lén^latlon  fran- 
çaise, donnant  immédiatement  après 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838, in-8^ 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  des  lois  clirlles  ecclé- 

slastlques*  journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte,  par  de  Ghampeaux.  1849,  in-8°. 

Collection  complète  des   lois» 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'État,  par  Duvcrgier.  1789,  in-8*». 


Recueil  général  des  lois  et  des 
arrAtfn*  par  Devillcneuve  et  Carette. 
1791, in-4». 

Fondé  par  Sirey,  sous  le  titre  de  Juris* 
prudence  de  la  Cour  de  cassation. 

Recueil  général  des  sénatus- 
consultes*  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tés depuis  le  l*'  décembre  1852.  In-8". 


Re^-ue  de  législation  et  de  Ju- 
risprudence» publiée  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Faustin  Héhe, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  1853,  47 
vol.  in  8^,  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée    au    commencement  de  1853 
avec  le  recueil  suivant  : 

—  Beirne  critique  de  Jurispru- 
dence •  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  1851-1853,  in-8«. 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  Revue  critique  de  législa- 
tion et  de  Jurisprudence*  \  853- 
1866...,  în-8^ 

On  joint  à  ce  recueil  important  : 

Tables  analytiques  de  la  Revue  de  légis- 
lation et  de  la  Hevue  critique  de  légis- 
lation et  de  Jurisprudence,  précédées 
des  tables  de  la  Thémis  et  de  la  Revue 
du  droit  français  et  étranger^  par 
MM.  Coin- Delisle  et  Ch.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  principaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  de  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé  ^  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
ferrière.  In-8". 

Ces  tables  renferment  Panalyse  de  (][uatre 
Revues,  contenant  ensemble  80  volumes  m- 8^, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  -. 

La  Thémis,  1819-1830,  17  vol.; 

La  Bévue  du  droit  français  et  étranger 
1833-1860,  17  vol.; 

La  Mevue  de  législation,  1834-1853, 
46  vol.; 

La  Bévue  critique,  185 1-1859,  15  voL 

Elles  comprennent,  en  outre.  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séances  et  travaux 
de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843-1859). 


Caselte  do»  trlhunaa^i»  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires,  i^**  novembre  1825» 
in-fol. 

lâe  Droit»  journal  des  tribunaux^  de 
la  jurisprudence ,  des  débats  judiciai- 
res et  de  la  législation,  l^*"  novembre 
4835,  in-fol. 

A  absorbé ,  à  la  fin  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux,  qui  en  était  à  sa  2*^ 
année ,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tète  du  n""  du  5  cléoembre  de  cette  der- 
nière feuille  M  qu*une  expérience  de  plus  d'une 
année  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'étail  formée  pour  réunir  le  Droit  au 
Journal  général;  que  cette  société  arait 
acheté  le  Droit,  et  qu'un  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dru-Rollin  et  Wolowski  n'ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choi^  des  actionnaires  s'était  ar- 
rêté sur  le  premier.  —  Nous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  Droit  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

aoarnal  du  Palaltn»  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuênot,  Gelle  et  A. 
Fabre.  1791,  gr.  in-8®. 

aurlupraileiice  générale»  recueil 
périodique  et  critique  de  iurispru- 
dence,  de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalioz  et  autres.  1845,  in-4°. 

I^e  Barreau»  journal  du  Palais.  16 
novembre ,  in-8*  et  in-fol. 

lia  Conférence*  iournal  du  jeune 
barreau ,  revue  de  TÉcole  et  du  Pa- 
lais. In -8°. 

I«*É;cho  deft  IrlhunauiL»  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1862,  sous  le  titre  de  la  semaine 
judiciaire. 


«Voumal  de  procédure  elvile  ce 
conàmerciaie»  par  Bioche.  It^î;^, 
in-8^ 

«Voamal  du  droit  ndsilntocra- 
tir»  par  Ad.Chauveau.  1833,  iD-8*. 


«Iournal  du  droit  crln^iM^  •  ot 

Jurisprudence  criminelle  de  la  Franct, 
par  Morin.  1829,  in-8*». 

«Iournal  du  droit  pratique  et 

des  sou.s-seings  privés.  1864,  in- 8**. 

MesMftser  defttril»uiMMUL»compte- 

rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

liO  Monde  Judiciaire*  revue  mec- 
suelle,  portraits,  notes  d'audiena\ 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billîart. 
1862,  gr.  in-18. 


Moniteur  des  tritionamu  recaeîi 
de  doctrine  et  de  jurisprudeace.  1836, 
in-8". 

Reipue  liistorlQue  de  droit  flnui- 
ÇAls  et  éiranser»  publiée  sous  .i 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulaje,  Eu^. 
de  Rozière,  R.  Darelte  et  Chl  Ginoti- 
Ihiac.  1855,  in-8». 

Bévue  pratique  de  droit  twmm- 
cals»  1856,  in-8<*. 

liC»  Tribunaux»  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

ija  Tribune  Judiciaire*  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  plus  remarquables  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  par  Sabbatier, 
1855,  in-8*>. 


Recueil  de»  arrêts  do  Conseil 
d*Étatf  ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etal  sur  toutes  Ieï> 
matières  du  contentieux  de  l'adminis^ 
tration.  1821,  in-8^. 

Il  y  auue  table  des  années  1849-1858. 

Bulletin  dea  arrêta  de  la  c^oar 
de  cassation  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depub 
l'an  Vil.  ln-8^ 

Bulletin  des  trll»nnamL,  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4». 

Bulletin  de  la  Cour  Impériale 
de  Paris.  1864,  in-8<». 
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^^nnales  et  «loarnal  spécial  Aem 
Juftileeii  de  iialx*  par  Jay.  An  2, 
in-8^ 

M^e  CJorrespondant  de» Justice* 
«le  paliL  et  des  tribunaux  de  simple 
police^  par  Bost.  iSôi^  in-8®. 

Bulletin  spécial  des  décisions 
des  Juses  de  paliL  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8«. 

«Soumal  des  Justices  de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  palicc,  par 
Bioche.  1852,  in-8*». 

i%nnales    du    droit     conàmer- 
.    clal,  par  Le  Hir.  1845,  in-8^ 

Bulletin  de  Jurisprudence 
conunerclale.  In  b^, 

S^e  Droit  conimerclal  français  et 
étranger.  1862,  in-4®. 

Journal  des  tribunaux  de  com- 
mercOff  pat  Teulet  et  Camberlin. 
1852,  in-8^ 

Mémorial  du  contmerce  et  de 
rindnstrle»  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8°. 

«loumal  de  Jurisprudence 
conunerclale   et    ntarl tinte. 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8*». 

Revue  du  droit   conunerclal* 

par  E.  Dufour.  ln-8*». 

«lournal  des  prud'lioninies»  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-8*'. 


lie  Journal  du  mlnlstl^re  pu- 
l»Uc»  par  Dutruc.  1858,  in-8'*. 

«Vournal  des  avoués»  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad  Chau- 
veau.  1812,  in-8». 

Bulletin  spécial  des  bulsslers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay  et 
Harel.  1845,  in  8^ 

«loumal  des  liulsslers»  par  Billc- 
quin  et  HareL  1820,  in-8*». 

«lournal  des;  conservateurs 
des  liypothéQaes»  des  notai- 
res et  des  avoués»  par  Hervieu 
etEmion.  1845,  in-8^ 


ArcUves  du  notariat  etdes  offices 
ministériels.  1844,  in-8^. 

fiournal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808,  in-8». 

Journal  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8''. 

Bévue  du  notariat  et  de  l'enre- 
gisirement,  par  Paul  Pont  et  autres. 
Juillet  1861,  gr.in-8". 

Jurisprudence  du  notariat*  par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8*>. 

Journal  des  conunissaires  prl- 
seurs»  des  notaires,  greffiers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-8". 

Ij*£tude»  iournal  des  clercs  de  no- 
taire. 5  décembre  1864,  in-4*». 


Annales  de  la  propriété  Indus- 
trielle» artlstlQue  et  litté- 
raire* journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  1 855  in-8«. 


Pour  le  premier  recueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  valais,  p.  53.  Rappelons 
encore  le  Journal  de  jurisprudence,  p.  63. 

Gazette^ des  tribunaux»  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  etann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux,  p.  240,  et  une 
Gazette  desnouveaux  tribunaux,  p.  209,  qui 
ne  font,  je  crois,  qu'une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  1"' janvier 
1791  à  mai  179ô.  —  Chez  le  même  un  Journal 
des  tribunaux,  commençant  également  en 
janvier  1791,  et  qui ,  au  2e  volume,  ajoute  à  son 
titre  :  et  Journal  de  la  Cour  de  cassation, 
réunis.  Un  avis  annonce  en  même  temps  la 
réunion  d'une  troisième  feuille,  portant  ce  sin- 
gulier titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis. 

fiournal  des  causes  célèbres* 

par  des  Essarts  (Nie.  Lemoyne).  1773- 
1789,  196  part,  in-12. 
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MjB  liégluconnuICe  lyançalfn»  ou 

Répertoire,  par  classement  de  matiè- 
res, des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
!*•'  avril  i8i4-avril  1818,  in-8^ 

Bulletlii  cle  la  légtMlatlon  firaii- 
çalfte*  par  Tripier.  1838  et  suiv.. 
in-8^ 

Bévue  ^^trang^re  et  firançaliie 

^  de  lëglulation»  de  jurisprudence 

et  d'économie  politique,  par  une  réu- 


nion de  jurisconsultes  et  de  pobli- 
cistes,  publ.  pour  la  partie  étrangère 
par  Fœlix,  pour  la  partie  française 
par  Duvergier  et  Valette.  1833-1843, 
H  vol.  in-8". 

Continué  par 

Revue  du  droit  français  et  étranger^  par 
Du  verrier,  {•œiîx,  Valette,  Bonuicret 
Lafernère.  1844-1850,  7  vol.  in-8* 


Armée.  Marine  et  Colonies. 


«loumal  militaire  ofllclelf  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
l'armée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dans  l'armée.  1790, 
in-8<». 

Sur  les  cominenceinents  de  cft  premier  de 
nos  journaux  militaires,  voyez  supra^  p.  79. 
La  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
pose de  trois 'séries  :  r%  1790-1817, 54  vol.,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juillet  1789  et  allant  jusqu'à  la  fin  de  Tan  X  ; 
—  2«,  1818-1880,  26  vol.  —  3*.  1831-1857,  54 
vol.  —  La  4*  série  est  en  cours  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Il  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
analytiques,  embrassant  les  années  1814-1855. 

lie  Monltear  de  rarmée.  8  dé- 

cembrc  1840,  in-fol. 

lie  Spectateur  nillltalre*  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 1826,  in-8''. 

Ii*Armée  Illustrée,  p.  531 . 

I«*llluiitrailon  militaire*  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  ln-4". 

Ea  Beifue  militaire,  musée  mili- 
taire, scientifique,  artistique  et  litté- 
raire. ln-8'*. 

Revue  de  technologie  mili- 
taire, ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  celte  science, 
par  E.  Tersen.  Liège  et  Paris,  1855, 
in.8<>. 

fioamai  dea  armea  «pëclales 
et  de  l*éiat-maJor,  recueil  scien- 
tifique du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie    militaires,    etc.   1834, 
in-8«. 


Journal  dea  acleiicea 

res  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie,  de  tactîtiue,  d'his- 
toire, d'organisation,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chirurgie  mi- 
litaires, etc.  !•'  octobre  1825,  in-8*. 

Journal  de  la  g^endaraaerle  de 
France.  1839,  in-8<'. 


Bulletin  de  l*lntendanee  et  des 

services  administratifs  de  l'année  dr 
terre,  parRozier.  1856,  in-8*. 


Annalea  dea  faita  et  dea  arlea- 
eem  militaires,  faisant  stiite  aui 
victoires  et  conquêtes  des  Français, 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  Bauvais,  Carion  >'i- 
sas,  Ësménard  et  autres.  1818-1819, 
15n^Mn-8».  Z). 

Ij*Armée,  journal  hebdomadaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  «ii- 
Monglave.  25  juin  1837-30  mai  1841, 
305  n<>*en  4  vol.  in-fol. 

Bulletin  du  coriM  des  ofBrlers 
de  santé  de  l'armée  de  terro  et  d<-^ 
officiers  d'administration  militain*. 
1839-1845.  7  vol.  in-8°. 


fioumal  de  radmlnlatratloa 
de  la  guerre,  rédigé  par  une  réu- 
nion d'ofûciers  et  d'administrateurs 
mllitai'-es.  1835-1837,  2  vol.  in-8». 


fiournal  de 

in-8". 


rarmée.   1833-1837. 


loarnal    du   génie   militaire, 

sciences  et  arts.  1828  et  suiv.,  10  vol. 
in-8«. 


—  858  — 

Ii*l9tliine  de  Sues,  p.  o30. 


1865 


ntevae  de»  armée»  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel^  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8^ 

Il  j  avait  déjà  eu  en  1833-1834  une  He- 
rbue tniUtatrej  journal  des  années  de  terre  et 
cl  de  mer,  tn-8". 

M^a  Sentinelle*  journal  des  intérêts 
de  l'armée.  Hippolyte  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et  rédacteur  en 
chef,  i"  mars  1835-25  avril  1850,  174 
n"  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois,  de  décembre 
1845  à  août  1846.  et  de  septembre  1848  à  mai 
1 849 —  A  cette  dernière  reprise,  le  sous-titre 
devient  :  journal  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  la  numérotation  saute  de  678  à  769. 
£n  février  1852  commença  la  publication 
d'une  Jievue  bibliographique  militaire,  dont 

j^ ignore  le  sort. 

> 

MARINE. 

Annales  liydroyraplilQueii,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  l'hydrographie 
et  à  la  navigation,  publié  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8». 

Font  suite  aux  Mélanges  hydrographi- 
ques^  fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  in-S"". 

i^nnale»  maritime»  et  colonia- 
le»* recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc.,  et  générale  ment  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  les 
coloqies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847,  103  vol.  in-8°,  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annales  delà  marine,  in-8°. 

On  y  joint,  comme  introduction ,  2  volumes 
publiés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
tiennent les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
de  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Recueil  des 
lots  relatives  à  la  marine,  remontant  à  1789. 

BiiUetln  ofAelel  de  la  marine* 

1848,in-8«. 

Lie  Monltenr  de  la  flotte*  organe 
des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  1854, 
in-fol. 


BoTue  de  rorlent,  de  TAlgérle 
et  des  colonie»»  p.  383. 

Revue  dumonde  colonial,  p.  544. 

Bevae  maritime  et  coloniale  « 

publ.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-8'». 

Fait  suite  à  la  Revue  coloniale,  1853- 
1858,  et  à  la  Revue  algérienne  et  coloniale, 
1859-1860. 

Il  y  eut  en  1842  une  Revue  de  là  marine 
et  des  colonies,  dont  jMgnore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  voyez  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  : 

«loarnal  de  la  marine»  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833-août  1840,17  tomes  en 
5  vol.  in-8°. 

fioumal  de  la  flotte*  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vauerigneuse  et 
G.  de  La  Landelle.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4'>. 

Le  titre  est  devenu  successivement  *. 

Journal  de  la  flotte  y  de  la  marine  et  du 
commerce,  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4». 

La  Flotte,  journal  de  la  marine  royale , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  1848, 
5  vol.  in-4«. 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  TAlgérie. 
Rédact.  :  Léon  Guérin.  5  mars  1848- 
1849,  gr.  in-40: 

La  Marine,  ci-devant  la  Fto/^c ,  journal 

de  la  marine 1849-13  novembre 

1833,  6  vol.  gr.  in-l". 

Ij*^lio  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
Rédact.  en  chef  :  J.  A.  Dréolle.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  I80O,  73  n«* 
in  fol. 

S'est  ensuite  appelé 

Le  Pavillon  francaisy  écho  de  la  marine. 
15  décembre  1850-4  mai  1851,  40  n<>* 
in-fol. 
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Économie  politique.  Commerce,  Finances.  Travaux  publics. 


fioumal  des  éeononilfttea*  p .  4 1 4 . 

Ij*Éronoiiii«(e  français»  p.  544. 

Bulletin  de  la  Société  internatio- 
nale des  études  pratiques  d'économie 
sociale.  !«' janvier  1865,  in-8». 

Annales  de  la  science  et  du 
droit  conunercial*  mémorial  du 
commerce  et  de  l'industrie,  par  Le 
Hir.  1842,in-8«. 

Annales  du  commerce  ex.té- 
rieur»  documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publiés  par  le  ministère  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843,  in-8°. 

Becneil  de  dficuments  com- 
merciaux et  flnancierSff  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861,in-4«. 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  la  France^  documents  statistiques 

Ij*Association»  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératrices.  ln-8®. 

El* Avenir  commercial»  journal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1860,  in-fol. 

Ii*ilk^ho  du  commerce»  p.  393. 

lie  Uoyd  universel  »  gazette  poli- 
tique ,  commerciale ,  maritime  et  fi- 
nancière. In-fol. 

Mémorial  du  commerce  et  de 
rindustrle*  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir.  1837,  in-8".    , 

Moniteur  des  intérêts  maté- 
riels. Bruxelles,  1831,  in-fol. 

I«e  Moniteur  commercial,  ag[ri- 
cole,  industriel  et  judiciaire.  1837,  in- 
fol. 

lie  Progrès  universel,  iournal 
international^  organe  officiel  de  l'ex- 
position internationale  et  permanente 
de  la  France.  1864,  in-fol. 


Bulletin    général  des  rentes, 

actions  et  obligations.  3  juin  1861 , 
in-4". 


Bulletin  général  des  tiragea, 

moniteur  des   valeurs    mobilières  e: 
immobilières,  ln-4^. 


Moniteur    des    tirait 
ders  et  de  toutes  valeurs  coinp<H^ 
tant  primes  ou  lots  à* gagner,  ln-4^ 

Lie  Conseiller,  journal  financier  »t 

politique,  par  Ducuing.  i858,iD-4^ 

A  absorbé  au  commencement  de  IM3  h 
Gazette  des  chemins  de  fer^  cours  f^^nl 
•les   actions  des  entreprises  indiistridltt  H 
commerciales,  in-8*,  qui  comptait  one  très 
taine  d'années  d'existence. 


Le  Courrier  de  la  iBourse  et  des 
cliemlns  de  fer,  journal  des  ban- 
quiers et  des  actionnaires...  1^^. 
in-4». 

Courrier  fluander.  Finances,  i> 

dustrie,  commerce,  agriculture,  etc. 
1863,  in-fol. 


C^nrs  autiaenticfue  de  la 
de  Paris,  ln-8*'. 


Cours  de  la  Banque  ef  de  la 
Bourse*  ln-8®. 

lie  Crédit  commercial  •  p.  541 . 

Il  y  eut  aussi  un  Crédit  foncier,  in-ft»!.. 
qui  en  1861  en  était  à  sa  4*  année,  et  on  Cre- 
dit  mimer, 

ILa  Finance,  journal  du  crédit  inter- 
national Bruxelles,  {%^Z y  \n-¥' m 

ija  Fortune,  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 


fiournal  des  actionnaires,  mo* 

niteur    des    opérations     financièrfs. 
1851,  in-fol. 

Journal  des  l»aniiuiers   et  de$ 

agents  de  change,  par  Le  Hir    1S4T, 
in-8». 

Journal  du  crédit  public*  finan- 
cier.... et  politique.  1855,  in-4*. 

I^e  Messager  de  Paris,  iournal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinu ntion  de  /a  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1849,  in-4".. 
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Sfonltear  flnancler.  Assurances, 
banques,  chemins  de  fer,  etc.  1863,  in- 
fol. 

MjA  flSemalne  Ananciéret  p.  530. 


Ij*lf^lio  de*  aMiaranceft  terrestres 
et  maritimes.  4860,  in-8®. 


tnce»    guide    de     l'assuré . 


In-8^ 

^oamal  de*  aamuranees*  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie*  etc.,  par  L. 
Pouget.  1850,  in-S'». 

Journal  de  raftftorear  et  de  ra»- 
aarë*  par  Le  Hir.  1848,  in-8*^. 


Sullelln  de  la  «oelété  de  rin- 
dufttrie  minérale*  l''^  juillet 
1835,  in-8S  et  atlas  in-fol. 

Journal  de*  mine»»  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  forêts.  1854,  in-4*». 

Re^oe  niil'verfielle  de»  mlneft* 

delà  métallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  et  des  arts  appliques  à  Tin- 
dustrie,  sous  la  direction  de  A  C.  di: 
Cuyper.  1857,  in-8",  avec  pi. 

Journal  de»  travaax  paUlctu 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
etc.  24*  année ,  in-fol. 

Moniteur  de»  travaux  pnlilic», 

et  des  municipalités  de  TEmpire,  jour- 
nal Gnancier,  etc.  In-fol. 

M4*lndi€atear  des  clienftln»  de 
Ter.  1849,  in-4«. 

■j*lndicatear  universel*  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848,  in-4''. 

■j'lndu»trle  •  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in-4«. 

«lournal  de»  rlieniln»  de  fer* 

des  mines  et  des  travaux  publics. 
1842,  in-4". 

lie  Moniteur  des  clieniln»  de 
fer.  1842,  in-4^ 

Moniteur   de»    transports    par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,  pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant les  transports,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

Le  Mouvement*  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4". 

Beeueil  général  des  tarifs  des 
elieniins  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Gr.  in-4'». 

Le  ITayon*  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  ln-4®. 

IjO  Moniteur  des  fêtes  et  trains 
de  pialsir*  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 

AII»nm  encyriofiédiQue  des 
diemins  de  fer*  par  Broise  et 
Tieffry,  1861,  in-fol. 

Moniteur  tëléyrapliiQue.  guide- 
tarif  des  dépèches.   1857 ,  in-4". 


Ij*Avenir  vitirole*  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  ae  vins,  etc.  In-fol. 

liO  Moniteur  vinieole*  journal  de 

Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10^  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  Itouclierie»  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In-fol. 

liO   Moniteur  de  la  liouelierie 

et  de  la  tannerie*  journal  spé- 
cial au  commerce  des  cuirs  verts  et  des 
suifs.  3*  année. 

lia  Gasette  alimentaire*  journal 
des  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 

Bévue  du  commerce*  moniteur 
de  répicerie,  organe  des  négociants  en 
denrées  coloniales,  march;*ndsde  vins 
en  gros,  distillateurs,  etc.  1850,  in-fol. 

Se  publie  simultanément  sous  le  litre  de 
le  Commerce,  moniteur... 

Ii*Unlon  nationale*  du  com- 
merce et  de  rindustrie*  1859, 
in-fol. 

Bulletin  des  halles  et  Courrier 
des  marelles  réunis*  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4**. 

Journal  des  marcliës. 
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fioamal  sën^^ral  d*affl€he««  an- 
nonces judiciaires^  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  Fetitts-jéffiches  {Pe- 
tites-Affiches et  Journal  judiciaire 
réunis).  In-8". 

Pour  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 

I^es  Grande*  Afflclies*  journal  des 
aquéreurs  et  des  locataires   15^  année. 

Arflcbeft  paiiMlenneft  et  dépar- 
tementalea*  p.  20. 

Ii*Afflcliear«  journal  officiel  des  ven-  ' 
tes,  locations  et  annonces.  In-4®. 

li* Annonce  Illustrée»  industrie, 
finances,  commerce ,  beaux-arts,  etc. 
ln-4«. 

lie  Courrier  des  flançalllefn»  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris,  ln-4®. 

I^'Éclio  de  la  puMieité  et  de  l'a- 
griculture, journal  des  inventions. 
i8<)3,  in-fol. 

Guide-Journal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

Le  Moniteur  de  rexiNMUtion 
universelle  de  1867.  In-fol. 

lie  Moniteur  des   location»   et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 

Publié  simultanément  sous  forme  d^affi- 

cbes. 

Moniteur  de»  i^ente»*  ancien  jour- 
nal le  Gratis ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


lie  Prosrré»  industriels  joumâl- 
af fiche  des  locations  et  des  ventes.  IV 
année,  in-fol. 

lie  ProiMiffatenr  lllostr^  resQz 
internationale.  Sciences  et  arts^  iodos- 
trie  et  agriculture. 

lie  Benaeiimeinent*  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4^. 


li'Ayencie  unlTeraelle*  poblicitr 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  de> 
fonds  de  commerce,  terrains ,  hùteis, 
etc.  In-4". 

Ii*Eniployé»  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

lie  petit  Mercure*  bulletin  de  VoU 
(ice  spécial  des  employés  de  coid- 
merce. 


«lournal  économlane»  p.  52. 

^liëniérides  du  citoyen  •  p.  70. 

Bévue  mensuelle  d'éeoaoatfe 
poiltiiine*  p.  390. 

Annale»  de  la  charitë^  p.  425. 

liO  Utore  ^liange*  p.  430. 

Annale»  de»  flnancea»  p.  350. 

IjO»    My»tére»   de    la 

p.  428. 

Journal  de  coninierr««  p.  65. 
Gaaette  du  commerce  •  p.  66. 

BitoliotliéQue       co 

p.  311. 


Instruction  publique. 


Bulletin  adminlMtratir  de  rin»- 
truction  puhliQue*  1850,  in-8®. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire, 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  rinstniction  publique  ;  1828- 
1849,  18  yol.  in-8^,  lequel  raisail  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  règlements  con- 
ceniarU  V instruction  puttlique,  depuis  Tédit 
de  Nantes  en  1598,  jusqu'à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in-8''  et  un  vol.  de  tables ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1864  : 


bulletin  administratif  du  ministère  de 

rinstruction  publique,  ln*S^. 

Le  1*''  n*^  de  cette  nouvelle  série  porte  en  tMt 
l'arrêté  suivant ,  signé  Duniy,  aaquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  «  CoDsidéniiit  que  U 
«  concession  à  un  imprimeur-éditeur  dn  RaH^- 
«  tin  administratifquicootient  les  actes  olfitirîs 
«  du  ministère  entraîne  forcénient  poar  le  ooa- 
n  cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  prê- 
«  judice  aux  autres  imprimeurs-libraires ,  ar- 
«  rêtons  :  A  partir  du  t*'''  janvier  prociiaia  \e 
«  Bulletin  administratif  des  actes  du  ministtèfv 
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K  de  l^instmcfion  publique  sera  imprimé  par 
'(  rimprimerie  impériale.  » 

Comme  conséquence, des  subventions  assez 
fortes  ar4x>rdées  jusque-là  au  Journal  général 
de  Vinstnu'iian  publique  et  au  JotCfnal  des 
instituteurs^  qui  avaient  l'un  et  Fautre  une 
sorte  de  caractère  officiel,  furent  supprimées; 
C4is  deux  feuilles  rentrèrent  dans  le  droit  com- 
mun ,  et  le  ministre  décida  que  les  160,000 
francs  alloués  à  la  dernière  seraient  employés  à 
améliorer  le  sort  des  instituteurs. 

Journal  général  de  rinfttruc- 
tlon  puMlQue*  revue  hebdoma- 
daire politique.  Actes  officiels ,  scien- 
ces^ lettres  et  arts^  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831^ 
in-4®. 

Revue  de  rinfttructlon  publi- 
que* en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  \  842,  gr.  in-4®. 

Recueil  des  loi»  et  acte»  de 
l*ln»tructlon  publlQue*  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  i  848,  in-8®. 

l<*ÉcoIe  normale*  journal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse,  l®'  nov.  1858,  gr.  in-8®. 

l<e  6ulde-Ane  unl'verael»  moni- 
teur de  renseignement.  1864,  gr.  in- 
8«. 

«  A  la  demande  d^un  certain  nombre  d^a< 
bonnes  »,  qui  craignaient  sans  doute  qu^on  ne 
les  prit  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  son  titre  ce  mot  malsonnant  d'drae, 
et  s^appelle  simplement  aujourd'hui  le  Guide 
untversel, 

Journal  de»  Instituteur».  1858, 
in-8^ 

BoUetln  »pëclal  de  rin»tltu- 
trice*  ou  Guide  des  dames  et  des 
i  eu  nés  personnes  qui  se  destinent  à 
renseignement.  1843,  in-8*'. 

Annale»  lé9l»Iatli^e»  de  l*in»- 
tmctlon  primaire  t  bulletin  des 
actes  ofûciels.  Mars  1850,  in-8^. 

Ij*JÉcoie  primaire*  réforme  pédago- 
gique. ln-8®. 

Ija  €na»9e  du  »olr«  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4^. 

«lournal     d*ëducatlon      popu  - 

lalre* bulletin  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  1815,  in-8^. 

Manuel  général  de  l*ln»truc- 
tlon  primaire*  journal  hebdoma- 


daire des  instituteurs.  Rédact.  len 
chef  :  Barrau.  Novembre  1832,  in-8» 
et  in-4<>,  fig. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Petit 
Manuel  de  Vinstruction  primaire,  —  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  une  partie  spé- 
ciale,  technique  ,  et  une  partie  politique. 

I^*Aml  de  renfance*  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  (a  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,  in-8«. 

Ij*lSncyclopédle  de»  école»*  jour- 
nal de  l'enseignement  pnmaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  ln-8®. 

Ii*En»elf;:nenient  profe«»lon  - 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1 862,  in-8« 

Rapprochons  : 

—  Ij*irducatlon  profe»»lonnelle 
progre9»lipe ,  étude  des  sciences  et 
des  arts  appliqués  à  l'industrie ,  au 
commerce,  à  l'agriculture. Philosophie, 
morale,  littérature.  Par  une  société 
de  professeurSfd'instituteurs  et  d'hom- 
mes de  lettres,  sous  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-80. 

Ifonlteur  de»  école»*  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  in-8<*. 

Ij*ln»tltuteur  de»  aireugle»  *  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8». 

Il  y  avait  en  1857  un  /mpar/iai,  journal 
de  renseignement  des  sourds-muets. 


«lournal  d*édu€»tlon*  p.  71. 

Journal  de  l*ln»tru€?tlon  pu- 
tolliiue*  p.  241. 

Annale»  de  rédncatlon*  p.  316. 

IjO  Ijycée*  journal  général  de  l'ins- 
truction publique,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'nommes  de 
lettres.  1827-1830,6  vol.  in-8^ 

fiaaette  de»  école»*  journal  de 
rinstruction  publique  et  de  l'Univer- 
sité. Rédact.  en  chef  :  Gaillard.  17 
déc.  1829-9  août  1834,  5  vol.in-fol.  ^ 
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CMisette  npérlale  de  rinatrar- 
tlon  puMIaue  et  du  clergé. 

19  mai  1838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  successÎTement  |)ar  Cb.  Farcy,  Ch. 
Richomme,  et  A.  Mottet.  —  Les  mots  :  et  du 
clergé,  disparaissent  du  titre  dès  le  18  oct. 
1838.  A  partir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous -titre  :  journal  politique  et  littéraire, 

Le  Conseiller  de  renaelgne- 
ment  public.  Août  1852-4854,  gr. 
in-4'». 


iloarnal  de  rinstructtoii  pri- 
maire» spécialement  consacré  à  la 
défense  des  intérêts  des  personnes  qui 
se  vouent  à  l'enseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-1849, 
in-4«. 

Je  Irouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  Cinstmction  primaire,  1833 -1837, 
7  vol.  m-8^ 

Bulletin  de  l*lnstructlon  pri- 
maire» journal  d'éducation  et  d'en- 
seignement. 1854  et  suiv.,  gr.  in-4®. 

dronrnal  de  l'inntructlon  élé- 
mentaire» destiné  à  répandre  dans 
toutes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-1839,11  vol.  in-8«. 

Ii*Écho  des  Instituteurs  »  oi^ane 

de  leurs  sentiments  et  de  leurs  intérêts. 


ouvert  à  tous  leur&  vœux  et  à  toutes 
leurs  réclamations,  par  L.  A.  Meunier. 
In-4<». 

En -était  en  1850  à  sa  6'  année. 

Kevue  de  l*ensel9nement  des 

femmes»  par  Richomme.  1^5-184^. 
4  vol.  in-S*». 

Traitait  spécialement  de  tout  ce  qui  «m- 
cerne  renseignement  des  femmes,  donnait  k» 
acles  officiels  et  rendait  compte  des  pabUo- 
lions  sur  cette  branche  de  rensetgnemenl. 


Journal  de   rtficole  BomM^e. 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  Tes  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-S». 

J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  NealrbiM 
des  Séances  des  écoles  normales ,  recoeSIies 
par  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-6,  9  vol.  in-  8^ 


«lournal  des  cours  pnl>llrs«d€ 

iurisprudence,  d'histoire,   de    belWs 
lettres,  par  Degérando,  Daunon,  Ti<- 
sot,  Lacretelle,  Guizot  et  autres.  18^<^ 
1822,  in-8«. 


et    dl- 


ilournal  .de   la 
çalse,  p.  210,299. 

Journal  irrAmmatlcal 
dactloue  de  la  lang^ 
çalse  et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L.  Platt.  iSt^ 
1840,  14  vol.  in-8«*. 


Éducation.  Moralisation,  Journaux  de   la  famille. 

Économie  domestique. 


Ij*)illlanre  religieuse  univer- 
selle «  organe  des  besoins  de  Tordre 
moral  dans  la  société  moderne.  15 
avril  1865,  in-4«. 

Ij*Ange  gardien f  revue  religieuse, 
historique  et   littéraire.   1847,  in  8®. 

tournai  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne  t  p.  351. 

Journal  des  bons  exentples  et 

des  œuvres  utiles,  archives  de  la  France 
chrétienne.  Lyon,  1852,  gr.,  in^'*. 

Bulletin  des  créclies  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marbeau. 
20«  année,  in-8". 


Bulletin  des  sociétés  de  se- 
cours mutuels»  revue  des  insti- 
tutions de  prévoyance.  1854,  in-^. 

Bulletin  de.  la  Société  pour  l'a- 
mélioration et  l'encouragement  de$ 
publications  populaires.  1862,  in-8<*. 

Ij*£mulatlon»  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1862. 

Ij*Instructlon  pour  toos*  journal 
universel,  par  Bescherelle  ainé.ln-fol. 

I^  Joie  du  foyer»  journal  illustre 
des  modes  vraies,  de  L'éducation,  de 
la  saine  littérature  et  des  travaux  â 
l'aiguille.  In.4». 
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Ito  llayaalii  du  Foyer*  journal  des 
bonnes  lectures,  ln-8". 

Le  ftieeteur»  organe  des  bibliothèques 
populaires,  ln-8®. 

Petite»  liC^ctures  lUustrées.  15"^ 
année,  in-12. 

Haiçaiilii  €l*4klacatloii  et  de  ré- 
rr<^atlou«  encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et  de  Terifance,  par  Macé  et 
Stahl.  1864,  gr.  in-8®. 

Ilaii^aslii  des  écoles  du  dlman- 
cbe*  leçons  bibliques.   1851,  in-12. 

WAi  Messager  de    la    semaine» 

iournal  de  tout  le  monde,  publ.  sous 
le  patronage  du  vicomte  de  Melun. 
4854,  in-4«,  fig. 

lie  Parisien  »  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  ln-4®. 

Plaisir  et  travail,  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
institutrice^  par  Lévi  (Alvarès).  1834, 
in-8«. 

li*Édacatlon  maternelle.  Gr.  in- 

8«. 

Faisant  suite  au  précédent  et  au  Bulletin  de 
Vinstitutrice. 

lia  Science  des  nt^res,  ou  l'Édu- 
cation harmonicrue  par  l'étude  de  la 
nature  et  Tapplication  des  jardins 
d'enfants. 

En  était  en  1861  à  sa  7*  année. 

La  Tribune  ouvrière.  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature,  ln-4". 


L*AnU  chrétien   des  familles* 

par  Goguel.  1859,  gr.  in-8*». 

L*Anil  de  la  Jeunesse  et  des  fa- 
milles. 1827,  in-40. 

L*An8^e  de  la  famille*  annales  de 
l'œuvre  de  Tadoption.  1860,  in-8». 

lie   Conseiller  de  la   maison. 

médecine ,    hygiène ,    connaissances 
utiles^  etc.  ln-4'». 

Le  Courrier  des  familles  •  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  eaux  minérale:. 
18b5,  in-4°. 

BIBL.   DE  LA      PltESSE. 


Le    Conseiller    des    familles* 

guide  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  à 
la  campagne,  journal  d'économie 
domestique,  agricole,  etc.,  etc.  ln-4''. 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 

Le  Conseiller  moral  des  fa- 
milles* Religion,  littérature,  éccmo- 
mie  domestique,  modes,  etc.  Gr.  in-8®. 

Le  Correspondant  des  familles* 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8^ 

La  Famille*  encyclopédie  du  foyer. 
Gr.  in-8».  ^ 

La  Famille*  journal  pour  tous.  Imu- 
saune,  in-8®. 

La  Feuille  du  menasse*  Gr.  in-8<'. 

Gasette  des  familles  *  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4®. 

Magasin  des  familles*  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, arts,  travaux  à  l'aiguille. 
1849,  in-8". 

En  1861  le  sous-titre  était  :  •«  journal 
complet  du  foyer  domestique  »,  et  il  existait 
à  la  même  époque  le  Foyer  domestique,  seul 
magasin  complet  des  familles,  qui  en  était 
alors  à  sa  n*^  année. 

Le  Messager  des  familles*  ma- 
gasin complet  du  foyer  domestique. 
ln-8". 

Le    Monde   chrétien    Illustré* 

journal  des  familles.  In-4^ 

Le    Moniteur  de  la  Jeunesse* 

journal  de  la  famille,  recueil  litté- 
raire, historique  et  scientifique.  Gr. 
in-8%  fig. 

La  Semaine  des  familles*  p.  537. 

La  Boite  A  ouvrage*  iournal  men- 
suel spécial  de  travaux  d'aiguille.  In- 
fol. 

Le  Panier  à  ouvrage*  journal  des 
travaux  de  dames  et  de  demoiselles. 
In-fol. 

Le  Conseiller  des  dames  et  des 
dentolselles *  journal  d'économie 
domestique  et  de  travaux  à  l'aiguille. 
4847,  in-8«. 

La  Gaxctte  des  dames  et  des 
dentolselles.  ln-4''. 
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dToumal  des  diemolselle*.  1833, 
in-8«. 

Il  existait  en  1861  vm  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles,  iii-8",  qui  en 
était  à  sa  22*  année. 

aoamal  dieu  Jeunes  personnes. 

Éducation,  littérature  ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.  Par  Mlle  Julie 
Gouraud.  1832,in-8«. 

Magasin  dies  dentolsellf^*  jour- 
nal illustré.  1844,  in-8". 

lie  Miroir  parisien»  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles ,  modes,  litté- 
rature, etc.  1860,  in-8". 

Moniteur  des  dantes  et  de  Ten- 
rance.  8*'  année ,  in-A*". 

Moniteur  des  dames  et  des  de- 
moiselles et  Brodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1845, 
in-8^ 

Ija  Presse  des  dantes  et  des 
demoiselles  »  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille.  In-fol. 

Le  llal»y«  journal  illustré,  ln-4''. 

CendrlUon.  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  1851,  in-12. 

lie  Chérubin»  Illustration  des  en- 
fants. ln-8«. 

IjO  mmanclie  des  enAints»  jour- 
nal magazine  d'éducation ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  1863,  in-8°. 

Clasette  de  la  poupée  •  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  Taiguillc, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique,  etc. 
In-8». 

I^  Poupée  mod«>leff  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  1863,  gr.  in-8". 

Journal  des  enfants  et  Conseiller 


des  enfants,   recueil   illustré.   1^*. 
in-8». 

Le  Petit  dToumal  des  enftuita. 

aoumal    des    peata    eROuila, 

cours  gradué  de  lecture  ,  de  récitatifs 
et  d'amusements  enfantins.  1860,  ïd- 

8". 

I^  M^re  C^ofnio  et  le  PeiU  Pomi 
réunis,  journal  d'images  colorié»-, 
dédié  aux  enfants  bien  sages.  i8î>4. 

Musée  des  entents  •  journal  heb- 
domadaire illustré.  Gr.  in-8**. 

lie  PollcMnel  »  journal  des  jeano 
garçons ,  gymnase  moral.  1864. 

La  Semaine  des  enTunta»  ma^- 
sin  d'images  et  de  lectures  amusaptr? 
et  instructives.  1857 ,  in-4®. 


Journal     des 
usuelles  et  pratique»  •  ou  Re- 

cueil  des  notions  utiles  aux  besoin»  tî 
aux  jouissances  de  toutes  les  clashs  tie 
la  société,  et  mises  à  la  portée  à- 
toutes  les  intelligences,  par  DarcH, 
Dupin,  Francœur  et  Lasteyrie.  i^^ 
1830,  in-8^  fig. 

Journal  d*édu€;atlon  et  d*lB» 
tructlon  pour  les  personnes  ét^ 
deux  sexes,  sous  le  rap|K>rt  de  la  in»'»- 
rale,  des  sciences,  de  ta  littéralort. 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  U 
gymnastique  et  de  l'hygiène.  PubLt 
par  M.  de  Lasteyrie ,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Artaud,  Basset,  <>- 
quebert  de  Montbret ,  C.  Dupin,  Vd- 
lemain  et  autres.  In-8®. 


Journal     des 
utiles.  1831-1835,  in-8«. 

^'ou^eau  iloumal  des 
sauces  utiles,  ln-8^. 

En  était  en  1861  à  sa  9*  année. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION   CHRÉTIENNE. 


lies  Arcblves  eeeléslastlaues* 

Théologie,  droit  canon,  philosophie. 


histoire ,  etc.^  sous  la  direction  d'oo' 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran- 
çais et  allemands.  In-8*>. 

CoDtinuation^der  Unité  catholiquexi-é^ 
sous. 
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CSaaefte  do  dery^,  journal  reli- 
gieux,  scientifique,  littéraire  et  agri- 
cole^ organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

M^e  Moniteur  diu  clergé  et  des  pa- 
roisses. 12  août  1865,  m-i^. 

Mje  Presbytère*  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
1860,  in-4«. 

Ci  A  Chaire  cathoUane»  ou  TAuxi- 
liaire  du  clergé.  In-S*». 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  in-S^ 
qui  en  était  alors  à  sa  17*  année. 

C^onréreuce»     eeeléslantlanes* 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta-' 
chent  aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  l'abbé  Dardenne.  1"  nov.  1864, 
in-8». 

ft«a  Doctrine  cathollaue  expli- 
quée* ou  Recueil  de  prônes  ,  homé- 
lies ,  etc.  4  déc.  1858,  in-8^ 

Études  reilgleuiM^s*  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  1855,  in-S'». 

Voyez  aussi  p.  388. 

E<*Ru«elsnement  calhollaue»  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851 ,  in-S*». 

<0oumal  de  la  prédication  po- 
pulaire   et    contemporaine* 

par  Tabbé  Martin.  1857,  gr.  in-8*. 

Avec  une  annexe  ayant  pour  titre  Revite 
mensuelle  de  la  prédication, 

Rewue  des  «clences  ecclésiasti- 
ques. 20  janvier,  1860,  in-8«. 


•lournal  des  conseils 
de  fabrique  •  des  curés  et  desser- 
vants ..  et  du  contentieux  du  culte. 
1852,  in-8^ 

Continuation  du  Journal  des  conseils  de 
fabrique,  1834-1852,  18  vol. 

E.a  «emalne  rells^leuse,  p.  527. 


Annales  du  Salnt-Kacrement  • 

publ.  avec  l'approbation  de  S.  E.  Mgr 


le  cardinal  archevêque  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  1857,in-18. 

lie  Tr^s-Salnt-Sacrement*  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  divine  Eucharistie,  ln-18. 

Ijo  MesKa^er  dn  Sacré-Cceur  de 
ilésuSf  bulletin  mensuel  de  Taposto- 
lat  de  la  prière,  ln-18. 

ftia  Couronne  de  Marie*  annales 
du  saint  Rosaire,  ln-18. 

Ij*Éc1»o  de  ^'otre-Dame  des  Vic- 
toires f  suite  des  .4nnales  de  Varchi- 
confrérie  du  trés^aint  et  immaculé 
cœvr  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8«. 

iloumal  des  enfants  de  Marie* 

revue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens,  par  M"*  la  comtesse  Droho- 
fovrska.  ln-8**. 

Rosier  de  Marie*  journal  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  1855,  in-fol. 
et  in-8*'. 

Avec  cette  épigraphe  :  JRegnvvi  GalliiT, 
regnum  Marim.  —  Tout  par  Marie ,  rien  sans 
Marie. 


IjO  Siècle  de  Marie*  journal  en 
l'honneur  de  la  Sainte- Vierge.  1863, 
gr.  in-8^ 

La  Terre  sainte*  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient.  Gr. 
in-8«. 

I^a  "Wleripe*  journal  en  l'honneur  de 
l'immaculée  conception.  1863,  in-8®. 

Annales  de  Salnt-ilosepli*  re- 
cueil périodique.  1862,  in-4®. 

Le  Propa^^atenr  de  la  dévotion 
A  fiaint-ilosepli*  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel,  des  confréries  et 
des  associations  en  son  honneur,  et 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1862,  in-12. 


Annales    de    la    cong^r^'s^atlon 
des  Missions  étrangères,  ln-8®. 

Annales  franciscaines  i  du  tiers 
ordre  de  saint  François  n'Assise). 
1861,in-8«. 

36. 
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Année domtiilraijie* Bulletin  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Domini- 
que. 1859, in-8^ 

Bulletin  de  rAsaoclatlon  ca- 
(hoUaa®  d^  «alnt  François 
de  Sale»  pour  la  défense  et  la  con- 
servation de  la  foi.  1860,  in-8". 


Annales     de    TceuTre    de 
Salnfe-Enfance.  ln-8". 


la 


Annales  de  la  pemévéranc^f 

faisant  suite  aux  Annales  de  la  pre- 
mière communion,  ln-8*'. 

Bulletin  de  la  IN»clétë  de  saint 
Vincent  de  Paul.  1848,  in-8''. 

AnnalfMi  de  pbllosoplile  ebré- 
tlenne»  p.  373. 

Annales  de  la  proiMiKatlon  de 
la  fol.  1822,  in•8^ 

Ij*i:€lio  du  Purfl^atolre»  publication 
mensuelle  destinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  âmes  du  Purgatoire. 
ln-42. 

lie  P^lerlUf  guide  et  revue  des  pèle- 
rinages du  monde  catholique,  annales 
des  progrès  et  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8«. 

La  Chronique  rellfi^leuse»  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

Le  Uliérateur.  revue  mensuelle  des 
bonnes  œuvres  Je  TÉglise  militante  et 
du  soulagement  de  TÉglise  souffrante. 

lÊclio  de  la  presse  catliollaae. 

ln-8». 

Mémorla  1  eathoUane»  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8®. 

Le    Moniteur    rathoUaue.    par 

P.  Christian.  ln-8«. 

Ij*01iservateur    catliollaue*    p. 

528. 

L*01>servateur   du    dlmanclie» 

bulletin  de  l'œuvre  du  repos  des  di- 
manches et  fêtes.  4856,  in-8«. 

Revue  catbollav^^v  P*  405. 

Revue  d'économie  rlirétlenne* 

annales  de  la  charité,  consacrée  au> 
intérêts  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité,  histoire, 
sciences  morales,  philosophie  sociale, 
etc.,  p.  543. 


Revue  du  monde  entlioil^ncb 

p.  537. 

Revue  du  m€Mivement  catbo- 
liane*  Philosophie,  histoire,  etc. 
4862,  in-S*. 

La  Revue  militante*  théoiogiquc 
et  littéraire.  1862,  in-8». 

Revue  thëologtciue»  ou  Exameo 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  sainte.. . .  faisant 
suite  aux  Mélanges  théologiques.  9^  ao- 
née, in-8®. 

La  Hdenee  et  la  folt  journal  reli- 
gieux, scientifique  et  littéraire.  Gr. 
in-8«. 

L*IJnltë  catlioUaue.  ReligioD. 
science,  littérature,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 
1863,  in-8«. 

ContlDuationdujoamal  t  Église. 

La  IT^^rlté  canonlane^  liturgique, 
historique,  bibliographique,  anecd<» 
tique.  1861,  in-8*». 


ilournal  ecclésiastique. 

Pour  ce  premier  des  recueils  religMOL 
et  quelques  autres  qui  Font  suivi,  %oyez  sujtri, 
p.  57  et  262. 

Nouvelles  eccléslastlanea.  p  :-*1. 

Journal     des    ecclésiastique* 
constitutionnels*  p.  308. 

Annales  de  la  religion*  p.  249. 

Annales  rell^^leuses,  p.  262. 

L*Anil  de  la  rellfi^on,  p.  262. 

ifoumal  des  curés*  p.  315. 

RIbllotliéaue  rellg^leuse»  p.  334 

Cbronlque  rellipleus<s  p.  343. 

La  France  chrétienne*  p.  348. 

Journal  de  la  Société  de  Immo- 
rale chrétienne*  p.  351. 

Tablettes  du  clergé*  p.  3oi. 

Mémorial  catholique*  p.  352. 

La  France  catholique*  p.   353  tt 

388. 

La  Hentlnelle  de  la  religion. 

p.  361. 
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Eie  Correspondiaiit*  p.  304. 
CUftBette  des  eultCHi»  p.  365. 

<0oamal  dies  parotflaes»  —  des 
presbytère»*  p.  365. 

Altoum  catliollaiie.  Août  i832-dé- 
cembre  1835, 7  vol.  in-8®. 

CSloIre  dia  deripë,  p.  389. 

«lournal  de«  conseils  de  fabri- 
que* p.  391. 

I^e    Moniteur   de  la   religion, 

p.  393. 

Hevue  cathollauet  p*  393. 

Ro^'ue  religieuse  et  édlflante* 

p.  402. 

Ij*Unlverslté  catliollaue*  p.  402. 

f^e    Moniteur    des    iiaroissest 

p.  414. 

lie  Bien  social*  p.  422. 

I^e  Moniteur  religieux,  p.  423. 

Journal  des  ^rl vains  catboll- 
4ues,  p.  430. 

Revue  gallicane,  journal  philoso* 
phique  et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8«. 

Revue  du  ntonde  catliollaue, 

p.  434. 

lie  Moniteur  catliollaue»  P-  520. 
l<a  Presse  religieuse,  p.  525. 
Ii*Étendard  catliollaue*  P-  527. 

«lournal  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, p.  542. 

ÉGLISE  FRANÇAISE. 
Voyez  p.  387. 

RELIGION  PROTESTANTE. 

.trclilves     du     christianisme, 

p.  337. 

Bulletin  de  la  Hoclëté  de  l*lils- 
tolre  du  protestantisme.  1852, 
in-8«. 


Bulletin  du  monde  chrétien, 

p.  337. 

Bulletin  tliëologlaue.  In-8®. 

ftia    Croix,  journal  de  la  vie  chré- 
tienne, 1855,  in  4**. 

lie    Disciple  de    «lésns-Glirlst, 

1841,  in-8^ 

Ij*Espérance,  p.  337. 

Ii*ÉYangéllste,  journal  du  métho- 
disme. ln-4'*. 

ija  Fol,  journal  religieux,  ln-4''. 

lie  «leune  Cbrétlen,  journal  des 
enfants^  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 

Journal  des  missions  évangé- 
llanes,  1826,  in-8°. 

lies  Missions  éirangéllaues  an 
dlx-neuvléme  siècle.  In- 8^. 

Petit  Messager  des  missions 
évangéllaues.  1844,  in -18. 

IjO  lilen,  p.  337. 

Plét4^-Cliarlté,  journal  religieux  des 
familles  et  des  écoles,  par  Martin- 
Paschoud.  ln-8". 


liO    Protestant 

in-fol. 


libéral.     1864, 


Reirue  clirétlenne,   1854,  p.  337. 

Avec  un  Supplément  théologique  trimes- 
triel. 

Re^'ue  de  théologie  et  de  plil- 
losopble  chrétienne,  par  Co- 

lani.  In -8*». 

Ii*Unlon  chrétienne,  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

RELIGION    JUITE. 

Archives  Israélites,  p.  336. 

Ii*t;nlvers  Israélite,  journal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRITISME.   FRANC-MAgONNERIE. 

Ii*Airenlr,  moniteur  du  spiritisme. 
In-4». 

lie  Magnétiseur  universel,  écho 
spiritualistc  et  humanitaire,  par  Fau- 
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velle  le  Gallois^  auteur  de  la  Lyre 
chrétienne,  etc.,  etc.  ln-8®. 

lie  Proipr^  aplrltoallste,  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Gnénn. 
ln-8«. 

Révélation»    d[*oatre  -  tomliet 

revue  spirite.  ln-8®. 

Revue  splrlte*  p.  537. 

lie  Ma^nétlnenr  «plrlfaallste» 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris. 
i849-lbol,  2  vol.  in-8". 

li'tlnlon  magnétlaae  »  journal  de 
la  Société  philanthropico-magnétique. 
1854, in-8«. 

Reime  flpliitoallste ,  p.  537. 


Rnlletlii  du  firand-Orlent  é^ 
France*  journal  officiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  1845,  in-8*. 

lie  Franc-Maçon*  p.  463. 

Journal  des  Initiés  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 

universelle.  1855,  in-8**. 

lie  Monde  maçonnlan^*  revue  de 

la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  1858,  in-8*. 

Revue      contemporaine 
•clence»  c»ceultei»«  p.  337. 


Annales  maçonnaues. 

Pour  cette  publicatiOQ  et  autres  rebtiTes 
à  la  franc- maçonnerie,  YO^fez  p.  316,  et  ajou- 
tez*. 

Ii*fiurope  franc  •  maçonnlvie^ 

industrielle  et  dramatique,  la-foî. 

En  était  en  1849  à  sa  12'  année. 


Sciences  historiques  :  Géographie,  Archéologie ^  Numismatique. 

Sociétés  savantes. 


Comptes  rendus  des  séanctïs 
de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions    et    belles-lettres»    par 

Ernest  Desjardins.  1837,  in-8''. 


Séances  et  travaux  de  TAc^adé- 
mle  des  sciences  morales  et 
poUtlancAt  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Mignet. 
1842,in-8«. 

n  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an- 
nées 1842-1859. 

Bulletin  des  S4M;létés  savantes. 

1854-1855,  in-&^ 

Créé  dans  le  but  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu. 
blient  sur  tous  les  points  de  la  France.  C  est 
la  réalisation  d^une  idée,  et  jusqu^à  un  cer- 
tain point  d^un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855,  par  Tauteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Union  lifiéi'fnre,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  Tappui  qu'ont  rencontré,  plus 
neureux,  les  créateurs  du  Bulletin. 
A  pris  en  1856  le  litre  de 

Revue    des     sociétés    savantes,   1856- 
1866...,in-8o. 

S'est  scindée  à  partir  de  1862  en  deux 


revues  distinctes  :  Tune  consacrée  à  Phiâtoire 
et  à  rarchéologîe,rautre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Archlires  des  naissions  sci^ntl- 
flaues  et  littéraires.  tSoO^  in-^". 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  publication  d'Archives  de  la 
commission  scient i/ique  du  Mexique ,  ins- 
située,  je  crois,  en  1864,  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  rials- 
tolrede  France.  1834, 10-4". 


Bulletin   de  la  Société 
rlale     des    antlaual 
France.  18D7,in-8\ 


Im 


de 


de   l*ÉcoIe 
Cliartes.  Septembre  1839,  in-8^ 


Journal  de  lalk»clété  de  staatls- 
tlaue  de  Paris,  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Chevalier,  V.  Fou- 
cher,  Wolowski,  H.Passy,  L.  de  La- 
vergne  et  A.  Legoyt.  1860,gr.  in-8*. 

On  peut  rapprocher  : 
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—  aoarnal  des  trairaux  die  la 
«ocl^té  françalflie  de  mtaMmtl- 
aue  universelle.  1830-1838, 8  vol. 
in-4«  et  in-8«. 

Ij*liiwestifi^ateurf  journal  de  l'Insti- 
tut historique.  1834,  gr  in-8°i 

.^nnalefi  de  rinsfltat  d*Am- 
4ue«  lu- 8®. 

Lio  Cabinet  lil«torlaue»  revue 
mensuelle,  contenant  avec  un  texte  et 
des  pièces  inédites ,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  l'histoire  de 
l'ancienne  France...  1854,  in-8®. 

E.*Intemiëdlalre  de»  cber- 
cliear»  et  cnrleax*  Questions  et 
réponses ,  communications  diverses  à 
l'usage  de  tous.  ln-8®. 

Bulletin  de  la  So€lét4^  de  fféo- 
sraplile.  Juin  1822,  in-8<'. 

Journal  a«latlaue»  ou  Recueil  de 
mémoires ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8". 

Revae  anti^rlcalne  •  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques,  historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
par  Léon  de  Rosny.  In-S»»,  iig. 

Bévue  orientale  et  antérl- 
ealne*  par  le  même,  sous  les  mêmes 
auspices.  5  octobre  1858,  in-8®. 

Il  y  eut  en  1826-1827  une  JRevue  améri- 
caine par  Carrel ,  3  vol.  in-8**. 

Acte»  du  comllé  d'arcliéologle 
amërlcalue.  In-8®. 

Bévue  de  rorlent*  de  1* Algérie 
et  de«  colonies*  bulletin  de  la 
Société  orientale  de    France.   1843, 
in-8«. 
La  même  que  la  Bévue  de  VOrïent  et  de 


VAlgéi'ie,y.  383. 
Jliivu 


_  _.  _  chez  M.  Pochet  les  n°'  38-43,  juin- 
novembre  1846,  d'une  Revue  de  V Orient  ^ 
bulletin  de  la  Société  orientale ,  par  A.  Denis 
et  A.  Hugo,  qui  doit  être  la  tète  de  la  précé- 
dente. 

Annalen  de»  voyages  •  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'histoire  et  de  l'archéolo- 


gie ,  par  Malte-Brun.  1808-1814,25 
vol.  in-8*,  dont  1  de  tables. 

Nouvelles  Annales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès ,  Malte-Brun ,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,  de  Humboldt,  Saint-Hilaire , 
vValkenaër,  Dureau  de  la  Malle ,  Ter- 
naux-Compans  et  Vivien  de  Saint- 
Martin.  1819-1866...,  in-8^ 

Formant,  de  1819  à  1854 , 5  séries ,  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  an.  ^  Il  y  a  un 
volume  de  tables  générales  pour  les  trois  pre- 
mières séries,  1819-1839. 
Rapprochez  -. 

—  Journal  des  voyagest  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Devilleneuve. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  les  années 
1825-1830,  formant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

lie  Tour  du  monde»  nouveau 
journal  des  voyages,  sous  la  direction 
de  M.  Edouard  Charton.  1860,  in-4% 

Bulletin  de  rceumre  des  pèle- 
rinages en  Terre-Sainte.  His- 
toire, géographie,  ethnographie  et 
archéologie  biblique  et  religieuse. 
ln-8». 


Annales     ardiéologlanes»    par 

Didron  aîné.  1844,  in-8%  fig. 

Revue  ar€li4^ologlaue«  ou  Recueil 
de  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  l'étude  des  monuments,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge.  1844,  in-8®, 

h- 

Bulletin  ntonumenlal  •  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
de  la  France ,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  mo- 
numents. Caeny  in-8%  fig. 

L'année  1861  forme  le  7*  vol.  de  la  3*  sé- 
rie ,  et  le  1T  de  la  collection. 

Bévue  de  Tart  chrétien  •  recueil 
mensuel  d'archéologie  religieuse ,  pai* 
l'abbé  Corblet.  1857,  in-8^ 

Bévue  numlsmatlane  •  par  J.  de 

VVitte  et  Adrien  Longpérier.  ln-8%  fig. 

Fondée  à  Blois,  en  i836,  par  MM.  La 
Saussaye  et  Cartier,  sous  le  titre  de  Reime  dé 
la  numismatique  française. 
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lie  Mumlsmate*  bulletin  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  médailles  à  prix  mar- 
qués. In  8®. 


Ij* Amateur  d'auto^raplies.  4862, 
in-S*. 

Recueil  intéressant^  rédigé  par  MM.  Cha- 


rayay,    deux    bibliophiles  aussi    oUigeasli 
qu^éclairés. 

li*Aat09raplae«    5    décembre  1W. 
format  d'album. 

lie  C^olleetlonnear  de  tinalwc» 
poste.  Gr.  in-8^. 

lie  Tlmtoroplille*  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale.  1q-4^. 


Recueils  et  Journaux  liiiéraires  et  philosophiques. 


aonrnal  des  «avants» 

Pour  ce  premier -né  des  recueils  littérai- 
res de  l'Europe  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
imitation,  voyez  p.  28  et  sui?. 

Voyez  aussi,  p.  28,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d'adresse ,  ^ue  Ton  peut  regarder  comme 
le  type  des  recueils  scientifiques  et  Uitéraires, 
des  Mémoires  et  comptes  rendus  de  nos  socié- 
tés savantes. 

Blbllotli^ae  brltannlaue  •  par 

Aug.  Pictet  et  F. -G.  Maurice.  Cenene^ 
4796-1815, 440  vol.  in-8«,rig.,  et4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  1816  sous 
le  titre  de 

Bibliothèque  universelle  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

En  trois  sections  :  T  Littérature.  2°  Scien- 
ces et  arts ,  3°  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
câté  du  journal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois ,  sous  le  titre 
â\irckivfs  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  par  un  comité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  qui  s*intéres- 
sent  plus  particulièrement  à  ces  sciences. 

Revue  britanniave  •  revue  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulnier,  Coquerel,  Dondey-Du- 
pré  fils ,  Lafon-Ladébat,  Raulin,  Saul- 
nier fils,  Vest  et  autres.  Juillet  4825, 
in-8«. 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
beaucoup  d'habileté  par  M.  Amédée  Pichot.  Il 
en  paraît  6  vol.  par  an. 

Je  trouve  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux, 
1865,  une  Bévue  anglo- française  j  par  de 
Fontanelle  de  Vundoré  (  Vaudoré?) ,  Poitiers, 
1834- 1837  ,  16  n**  en  4  vol.  in-8°. 


I^a  Correspontlaitre  littéraire  • 

par  Ludovic  Lalanne ,  Laurent  Picfaat 
et  G.  Servois.  5  novembre  1856,  i^-4^ 

Recueil  estimé,  qui  cootinoe  dignenieal 
VÀthenxuiUt  dont  il  a  recueilli  les  épaves. 


Bévue   des    cours 

Littérature ,  phvstologie  ,  tbéologit . 
éloquence,  histoire,  législation ,  esth«?- 
ti(]uc,  archéologie.  Direct.  Eug.  Yuns: 
rédact.enchef  :  Em.  Alglave.  5  décem- 
bre 1863,  in-4». 

Bulletin  de  la  Soelét^  fl«a  gea» 
de  lettres*  ln-8''. 

Bulletin  des  entretiens  et  lec- 
tures* revue  des  cours  libres.  Hdt- 
cembre  1864,  gr.  in-4®. 

Ija  CMtlaue  française  •  p.  541 . 


Li* Alliance  des  lettres  •  recueil  d*< 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862, in-8*. 

Cours  familier  de  littérature* 

par  A.  de  Lamartine.  10^  année,  in-8^. 

Li*Écho   des    pro^-lnces*   journal 

hebdomadaire,  ln-4®. 

Est  devenu  VÉcho  de  France. 

Bewue  Aem  provinces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique.  In-^. 

Suite  de  la  Décentralisation. 

Gasette    littéraire»    artistique  d 

scientifique,  ln-8". 

Journal  littéraire  de  In  se- 
maine* ]n-fol. 

Ija Fourmi*  journal  hebdomadalrt. 

Pet.  in-4». 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Quand  oo  a  vu 
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lomme  de  près,  oa  est  bien   fière    d^ètre 
urmi.  1» 

^  lllire  tournai  •  organe  des  hom- 
mes  nouveaux.  In-fol. 

•A  Morale  Ind^^peudante  •  jour- 
nal hebdomadaire.  In-4". 

1^  RailouallHte  •  journal  des  libres 
penseurs.  5«  année ,  in-8*. 

ic»  RenalMsaiice*  revue  du  progrès 
moral  et  social ,  et  réalisation  prati- 
que de  la  culture  intellectuelle  et  mo- 
rale au  sein  des  familles,  suite  du 
journal-revue  ia  Fie  humaine  (  vovez 
p.  529  ). 

Ke^ue  die  Part».  Littérature,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
i  864,  in  8®. 

S*est  d*abord  publiée  sous  le  titre  de  Be- 
yue  libérale,  puis  sous  celui  de  Souvelle  Re- 
*Mc  de  Paris. 

Etevue  du  proi^rès  moral*  litté- 
raire ,  artistique  et  scientifique.  In- 8®. 

nevae  Indépendante*  p.  545. 

Le  Voleur*  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers,  revue  de  la  lit- 
térature, des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  théâtres,  par  MM. 
Emile  deGirardin  et  Lautour-Mezeray, 
propriétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs. Gr.  in-foL 

Commence  le  5  avril  1828;  hebdomadaire 
et  in-folio  pendant  les  trois  premiers  mois; 
parait  ensuite  tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
tique. —  En  1843,  il  absorbe  le  Cabinet  litté- 
raire ,  autre  magazine  qui  avait  conquis  une 
certaine  vogue,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  — 
IiC  7  nov.  1856 ,  se  met  au  rang  et  à  la  taille 
(les  journaux  à  images,  et  le  titre  devient  :  le 
Voleur  illustré,  c^inet  de  lecture  univer- 
selle. 


l'arrni  les  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  Révolution ,  et  dont  on  trouvera  la  succes- 
sion supra,  p.  28-53 ,  je  rappellerai,  outre  le 
Journal  des  savants  : 

tes  Nouvelles,  de  Bavle ,  p.  33. 

Les  Bibliothèques ,  de  Leclerc ,  p.  34. 

Les  Mémoires  de  Trévoux,  p.  35. 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  p.  42. 

V  Année  littéraire,^.  44. 

Le  Journal  étranger,  p.  47. 

Le  Journal  encuclopéaique ,  p.  62. 

Les  Mémoires  ae  Bachaumont,  p.  66. 

La  Correspondance  secrele  de  Métra,  p.  68. 

La  CorreStpondance  de  Grimm ,  p.  69. 

Journal  helvétlaue»  ou  Recueil  de 
pièces  fugitives  de  littérature.  Neuf- 


chAtel,  1733-1782,  154  vol,in-8«.  Bibl. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  Nouvelles  lit- 
téraires de  la  Suisse ,  p.  40. 

iloumal  die»  saYanto  d*Italle« 

JmstercUm,  1748-1749,  3  vol.  in-8". 
BibL  de  Genève. 

Magasin     enryclop^miau^  •    ou 

Journal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  1795-1816, 
122  vol.  in- 8%  plus  4  vol  de  Ubles. 

Chaque  année,  excepté  la  dernière,  se 
compose  de  6  vol.  Il  faut  v  joindre  un  pre- 
mier volume  publié  par  Millin  de  1792  à  1793, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  même  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s'arrête  en  avril  1816,  mais  il  a  reparu  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  titre 
d^Annales  encyclopédiques,  et  se  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 

—  Continué  par  la 

—  Bevne  encyclopédlaue  •    ou 

Analyse  raisonnée  des  productions  les 

Î»lus  remarquables  dans  la  littérature, 
es  sciences  et  les  arts ,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Du  val ,  Barbier  du  Bocage, 
Degérando ,  Alex,  de  Laborde ,  Émé- 
ric  Duval ,  Lacépède ,  Langlois ,  Lan- 
julnais,  Lemercier,  Naudet  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'Hippolyte  Camot  et  Pierre  Le- 
roux, l^'janv.  1819-1833,60  vol.in-8S 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-1828. 

Un  61*  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueil,  justement  estimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  bommes  les  plus  émi- 
nents  de  Tépoque,  était  tombé  dans  le  discré- 
dit après  1830,  par  suite  des  opinions  saint- 
simoniennes  de  ses  nouveaux  directeurs. 

—  Monvelle  Rewue  enryrlop^- 
dilanc*  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  5  vol.  in-8^ 

Journal  Utt^^ralre  de  Berlin* 

1794,  8  vol.  In -12. 

aoumal  die  la  lltt4^ratare  fran- 
çaise. Berlin,  1796,  8  vol   in -12. 

aoamal  de  littérature  uni- 
verselle, léna^  1796  et  s.,  103  vol. 
in-4®.  Corps  légisL 

BlMlothèaue     française  »     par 

Charles  de  Pougens.  1800-1808,29  vol. 
in-12. 

Réunie  au  Journal  des  arts.  Voy.  p.  286. 
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Archlwfïs  littéraire»  t  p.  314. 

Mercure  êtraniper*  par  Langlès, 
Ginguené ,  Amaury-Duval ,  Vander- 
bourg,  Dnrdent  et  autres.  1813-i8i6, 
21  n«*  in-8''. 

I^a  tlalnsalne  littéraire  #  pour 
faire  suite  à  V -innée  littéraire,  par 
Amar-Duvivier,  Pougens  et  autres. 
18i7,  4  vol  in-i-2. 

IVouvelle  Année  littéraire*  ou 

Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Ma^nien.  1826- 
1829,  in-8«. 

ContiDué  par  -. 

Rerue  parisienne  y  recueil  universel,  par 
le  mènie.  1830-1839,  in-8". 

Ije  Ijycée  français»  mélanges  de 
littérature  et  de  critique ,  par  Avenel , 
Bert,  Brifaut,Cas.  Delavignc,  Scribe 
et  autres,  {"juillet  1819-30  septembre 

1820,  5  vol.  in-80. 

lie  Consenratenr  littéraire  «  par 

Abel  et  Victor  Hugo,  Pellicier,  Alex. 
Soumet  et  autres.  Décembre  181 9-mars 

1821 ,  30  n^,  formant  3  vol.  in-8<». 

Cité  pour  les  noms  de  ses  fondateurs , 
d'étranges  conservateurs  littéraires  !  «•  Ce  re- 
cueil ,  disait  un  article  du  Conservât txir  signé 
Agier,  est  rédigé  par  trois  frères ,  MM.  Hugo, 
dont  Tainé  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plus  jeune  n^en  a  que  dix-sept.  Celui-ci , 

3u^on  distingue  par  le  nom  de  Victor,  était 
éjà  connu  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  satire  sur  le  télégraphe.  » 

Annale»  de  la  littérature  et 
diew  art»*  par  MM.  Quatremère  de 
Quincy,  Vanderbourg,  Raoul  Ro- 
chette,  Abel  Rémusat,  Mollevault, 
Nodier  et  autres.  1"  octobre  1820-1^^ 
avr.  1829,  34  vol.,  442  n"",  in^»». 

Au  n"  53,  Annales  de  littérature^  jour- 
nal de  la  Socif^té  des  Bonnes- Lettres;  au  n° 
134,  reprend  son  titre  primitif. 

ftia  Ulnerre  littéraire»  par  Ber- 
villc,  Em.  Dupaty,  Amaury  Duval , 
Delatouche ,  Lemontey,  La  Bcaumelle, 
Moreau,  De  Senancourt,  Jay,Viennet, 
Bcrton  ,  Alex.  Lameth  et  Ségur;  diri- 
gée par  M"*  Dufrcsnoy.  16  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n~  in-8°. 

Au  26**  n" ,  V Abeille,  . 

Merenre  diu  dlx-neuirl^me  siè- 
cle» par  Félix  Bodin,  Dulaure,  Du« 


patv ,  Etienne,  Tissot ,  Scnaocouit  rt 
autres.  1823-1830,  in-8». 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  d^essityer  de  donner  une  dirertJûfi 
aux  théories  nouvelles  qui  commençaient  à  * 
produire  dans  la  littérature  française  a»*  k 
nom  de  romantisme.  Etienne  y  publia.  ^ 
commencement  au  24  septembre  i825.  <W 
Lettres  sur  le  fhedtreqm  sont  one  histoire  as- 
sez fidèle  de  Tari  dramatique  durant  la  périoà 
qu'elles  embrassent. 

Reirue  européenne  «  ou  l'Espht  *.: 

ses  productions ,  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc^ 
etc.,  par  une  société  de  savants  et  àf 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  i^i^ 
1826,  3  vol.  in-8®. 

Je  trouve  dans  un  catalogue  les.  tome»  ^ 
à  58,  1836-1846,  d*une  publication  analopi^ 
faite  à  Saint-Pétersbourg  :  Revue  étram^f 
de  la  littérature,  des  seien^xs  et  des  arts, 
choix  d'articles  extraits  des  meilleurs  jotuBaiD. 
périodiques  publiés  en  Europe ,  iii-8*. 

Journal  de  Gen^ire*  des  lettrtf. 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  jan^it: 
1826-26  août  1830,  in-foL  l^ 

Bévue  française*  p.  363.  — Au- 
tre, p.  405. 

Rewne  française*  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Asselineau  ,  Babou,  Ban- 
ville,  Michelet ,  Eeger,  H.  Martin,  L 
Pichat,  etc.  Févner  4855-20  juilia 
1859,  M  vol.  gr.  in-8». 

rVouwelle  Beirue  ipernMMiUnir. 

recueil  littéraire  et  scientifique .  |'U 
blié  par  une  société  d'hommes  do  let- 
tres français  et  étrangers.  1819-1îs3ij. 
20  vol.  in-8®. 

lia  France  littéraire.  Direct.  Cb. 
Malo.  1832-1836,28  vol.  in-8*. 

li*Europe  littéraire*  1^  mars  183'. 

gr.  in-fol. 

Le  plus  beau  iournal  littéraire  qui  ait  H'^ 
jamais  conçu  et  publié ,  au  témoignage  «la  sa- 
vant annotateur  du  catalogue  Dutacq.  I^ 
n"'  étaient  envoyés  sous  enveloppe  en  paj*? 
vélin  satiné.  Il  était  rédigé  par  vàHe  de  U  û:- 
térature  française.  Ce  devût  ôtre,  dan$  U  p^o- 
sée  de  son  fondateur,  un  temple  élevé  à  Fk  • 
versalité  des  arts ,  un  foyer  oti  Tîendniei 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelli^^pfire». 
un  vaste  redstre  où  tous  les  génies  coQt»^- 
porains  viendraient  s^inscrire ,  apportant  r&i- 
cun  leur  tribut  à  Part  et  le  poussant  en  core 
mun  à  une  perfectibilité  européenne.  Ce  foBàsr 
teur  était  Victor  Bohain  ;  c^est  presque  ^ 
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p  VEutvpe  littéraire ,  oui  paraissait  tous 
jours ,  périt ,  au  bout  de  Quelques  mois , 
urne  toutes  les  entreprises  ae  ce  génie  in- 
atir,  déToré  par  le  Ter  rongeur  de  la  spécu- 
ion. 

rho  du  monde  saTant*  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  18341846,  in-8«. 

Les  rédarteurs,  sous  la  direction  de  M.  Né- 
i  Boubée ,  ont  publié  parallèlement,  à  partir 
septembre  1834,  une  Revue  élémentaire 
progressive  des  sciences  /'ht/si^ues  et  na- 
relies^  accompagnée  d'un  Bulletm  archéolo- 
lue,  1834-1836,  2  vol.  in-8". 

rlio  de  la  littérature  et  des 
beanx-arlfi*  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-S*». 


—  Mémorial  de  la  littérature 
et  des  l»eaux-arts»**«  revue  cri- 
tique des  ouvrages  nouveaux...  l'ubl. 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  A. 
de  La  Valette.  1840-1841,  in-8^ 

li*Atliena^um  françal»»  revue  uni- 
verselle de  la  littérature,  de  la  science 
et  des  beaux-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  Ed.  Dclessert,  Ambroise-Firmin 
Didot,  Adr.  de  Longpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalanne. 
3  juillet  1852-26  juillet  1856,  5  voL  gr. 
in-40. 

Réuni  à  la  Revue  contemporaine.  —  La 
disparition  de  ce  recueil,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature  mili- 
tante ,  a  laissé  de  justes  regrets  et  un  vide 
très- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n^ont  point 
chez  nous  un  suflisant  organe. 


Journaux  de  lecture.  Journaux  illustrés. 


e  Conteur*  ancien  Journal  de  la 
guerre.  Littérature,  histoire,  etc. 
ln-4«. 

E»  Dlatole  iferu  In-fol. 

^:€lio  des  feuilletons*  journal 
littéraire  illustré.  26*  année,  gr.  in^**. 

ftBt^tte  des  alHmnés.  In-fol. 

^  Hanneton*  journal  des  toqués. 
In-fol. 

lurnal  amusant»  p.  435. 

Mimai  de  Tamour*  son  histoire 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours. 

i»umal  du  dlmanclae*  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  1855, 
in-4^ 

»urnal  du  Jeudi*  Littérature... 
\m)y  in-4». 

»umal  de  la  semaine*  Littéra- 
ture.... ln-4'» 

>urnal  pour  tous*  magasin  litté- 
raire illustré.  Avril  1855, gr.  in-8®. 

On  connaît  le  succès  de  ce  recueil ,  suc 
>  dû  non- seulement  à  l'importance  des  noms 
Praires  quMl  groupe  autour  de  lui,  à  la  va- 
té  et  à  réclat  des  œuvres  quNl  publie,  mais 
*ore  à  sa  moralité;  on  sait  aussi  quelle 
icurrence  a  suscitée  sa  réussite. 


«lournal  pour  toutes*  consacré 
aux  intérêts  féminins,  par  M"*  Eugé- 
nie Niboyet.  1n-4®. 

liO  lillllputlen  •  journal  microscopi- 
que. In-16. 

llas^aslii  pittoresaue*  Directeur 
Edouard  Charton.  1833,  gr.  in-8«. 

11  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  pre- 
mières années ,  1 833-1 8ft2. 

Recueil  dont  il   n'est  pas  besoin  de  faire 
l'éloge,  non  plus  que  du  suivant. 

Musée  des  familles*  lectures  du 
soir.  Rédact.  en  chef  Pitre-Chevalier. 
1833,  gr.  in-8«. 

11  y  a  une  table  générale  des  20  premières 
années. 

I^e  Manteau  d'arlequin*  12'  an- 
née, in-fol. 

lie  Misérable*  Exclusivement  litté- 
raire. ln-4®. 


l<e  IVouYean  «fonrnal  Illustré. 

1  SU,  in-4". 

Ii*Oninll»us«  Littérature,  histoire^  etc. 

1855,  in-4». 

Ii*Onwrler*  journal  hebdomadaire  il- 
lustré. Mai  1861 ,  in-4'>. 

lie  Passe-Tentps  *  journal  illustré. 

1856,  in.4^ 


1865 

Petit  aoarnal  pour  rire» 

in-4». 
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Ije  Peuple  tlluntréf  ancien  Jmf 
errant ,  journal  de  romans ,  de  voya- 
ges et  d'illustrations,  ln-4®. 

lien  Revenant»*  ou  les  Romans  d'au- 
trefois. ln-4®. 

Kevae  de  la  presse*  1858,  pet.  in- 
fol.,  |).  53«. 

Revue  de»  Journaux,  i^*"  novem- 
bre, in-S'». 

Ro^er  Rontentp»»  journal  illustré. 
ln-4«. 


lie»  Ron»  Romana*  journal  illu^ 

tré.  8mai  i860,in-4«. 

I^a  Ruche  parlaleime  •  journal  !• 
lustré.  9*  année ,  in-4®- 

I^e  fSamedl*  ancien  journal  U  f'^ 
man.  Littérature ,  histoire ,  etc.  I0-4 

lie  Siècle  IUu»trë.  Littérature,  1  > 
toire,  nouvelles  diverses...  !•  :. 
in-4-. 


lifHii  TelUëe»  cbrétle 

nal  illustré.  In-4<'. 

lie»  l^elllée»  parlsienni 

nal  illustré.  1860,  in-4^ 


j.y  r- 


lu' 


Sciences. 


C^nftpte»  rendu»  hebdontadal- 
rt»»  de»  »ëance»  de  TAcad^- 
mle  de»  »clences  •  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1835,  in-4*' 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus^  par 
MM.  Derbès,  Solier,  Hansen  et  Ber- 
nard. 2  vol.  in-4",  fig. 

CosnAos*  revue  encyclopédique  hebdo- 
madaire des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie, par  B.  R.  de  Montfort  et 
l'abbé  Moigno.  1852,  gr.  in-S^ 

liCHi  Monde»*  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  et  à  l'industrie,  par  l'abbé 
Moigno.  In-S**. 

lie  Courrier  de»  »clen<;e»»  de 
l*ludn»trle  et  de  ra^^rlcul- 
ture*  revue  hebdomadaire  univer- 
selle, par  Victor  Meunier.  Septembre 
1863,  in.4«. 

Ii*ln»tltut  •  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  en 
France  et  à  l'étranger.  Rédact.  en  chef  : 
Eugène  Arnault.  1833,  in-4''. 

Public   en    deux    sections    distinctes 
r^,  fondée  en  1833 ,  sciences  matbémaliques, 
physiques  et  naturelles;  2',  fondée  en  1836, 
sciences  historiques ,  archéologiques  et  philo- 


sophiques. Chaque  section  forme  par  w  w-* 
volume ,  suivi  de  tables. 

Honitenr  »rlentin4iae  •  jourx. 
des  sciences  pures  et  appliquée.  *|'- 
cialement  adressé  aux  chimiste^  ti  i>  \ 
manufacturiers,  faisant  suite  à  la  t^'- 
vue  scientifique,  par  Quesoe ville,  l'^". 
in-4». 


Pre»»e  »cleutlflaiae  ëi«4i  étvt 
monde»f  revue  universelle  du  m^'C- 
vement  des  sciences  pures  et  ajf'.- 
quées,  sous  la  direction  de  M.  B<Lrd: 
Juillets  860,  in-8». 

Bewne  de»  cours  ncientlflo*^ 

de  France  et  de  l'étranger,  phj^if: 
chimie  ,  botanique ,  zoologie  ,  ara'- 
mie,  physiologie ,  géologie ,  palfr.t- 
logie,  médecine.  Direct.  :  Eug.  \i.*i-- 
chef  de  la  rédaction  :  Eœ.  AlgUu. 
5  décembre  4863,  in-4<». 

lia  fliclence  plttoreaQne^.  juurrj 
des  sciences  vulgarisées,  2«  séri»  'î» 
Musée  des  sciences.  1856,  in-4*. 


lia  Siclence  pour  ton»*  journal  >* 
lustré.  4  décembre  1855.  in4**. 

H  appelons  un  Ami  des  Sciences .  jonrj 
du  dimanche,  in  4^ ,  créé  en  185ô,  et  qû^ 
vait  encore  en  1861. 

Ei^Unlon  »clentlflaae  et  llti^ 
ralre*  nouvelle  revue  mensuelle  li*^ 
sciences,  de  la  littérature  et  des  art« 
4864,  in-8«. 
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nlletln  de  la  fSioetété  phllo- 
maiblque.  ln-4<>. 

Reprise  du  Bulletin  des  sciences  ci^des- 

LIS. 

nnaleii  dieu  nelence»  naturel- 
loti»  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique, Tanatomie  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  This- 
toire  des  corps  organisés  fossiles.  4824- 
t8G0...,  in-8«,  fig. 

r*  série,  1824-1833,  par  MM.  Audouin. 
I  Brongniart  et  Dumas,  30  Tolumes,  avec: 
o  planches  environ,  plus  un  volume  de 
bies. 

7/  série,  1834  à  1843,  rédigée,  pourlazoolo- 
ï ,  par  MM.  Audouin  et  Milne-Eawards  ;  pour 
botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniart,  Guil- 
nin  et  Decaisne. 

3**  série,  1H44  à  1853,  rédigée,  pourlazoo- 
Ipe ,  par  M.  Milne-Edwards  et  pour  la  bo- 
iiiqiie,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne. 
^*  série,  1854  à  1863,  rédigée,  pour  la 
oloçie,parM.  Milne-Edwards;  et  pour  la 
ktanique,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  De- 
jsne. 

Chacune  des  2',  3*,  et  4*  séries  comprend 
^  volumes  pour  la  zoologie ,  et  20  volumes 
>ur  la  botanique ,  avec  planches. 
5"  série ,  commençant  le  l*"  janvier  1864  : 
oologie  et  Paléontologie,  comprenant  Tana- 
»mie,  la  physiologie,  la  classification  et  l'his- 
»ire  naturelle  des  animaux;  publiées  sous  la 
irectton  de  M.  Milne-Edwards.  Chaque  année 
volumes  gr.  in  8**,  avec  environ  35  planches 
otanique,  comprenant  l'anatomie ,  la  physio- 
igie,  la  classiucation  et  l'histoire  naturelle 
es  vésétaux,  publiée  sous  la  direction  de 
IM.  Au.  Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
nnée  2  volumes  gr.  in-8«  avec  35  planches 
nviron. 

knuale»  diu  lluséaiu  d*liliitolro 
naturelle*  par  les  professeurs  dt; 
cet  établissement.  4802-1813,  20  vol. 
in-4«,  fig.  —  Table ,  1827,  pet.  in-4°. 

-  Mémoire»  du  MuMëum  d*lilN- 
tolre  naturelle.  1815-1832, 20  vol. 
in-4«,  fig. 

-  IVonveUen  Annales...  1832-1 835, 
4  vol.  in-4%  fig. 

-  ArcMireti  du  MuMëum  den 
«elenceii  naturelles.  1839-1861, 
10  vol.  gr.  in-4",  fig. 

Nouvelles  Archives.,.  1865,  gr.  in-4". 

Cette  nouvelle  série  se  composera,  chaque 
année  •  T'd^un  Recueil  de  méniuires  inédits; 
T  d'un  Bulletin  contenant  la  description  d^es 
pèces  nouvelles  ou  imftarfaitement  connues , 
des  rapports  sur  Taccroissement  des;  collec- 
tions du  Muséum ,  des.extraits  de  la  correspon- 


dance des  voyageurs  de  cet  établissement ,  et 
d^autres  pièces  analogues. 

Bulletin  de  la  Société  d*anthro- 
pologle  de  Parlfli.  1860,  in-8^ 

Journal  de  la  playsloloçlo  de 
rhomme   et   desi    animaux. 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1858,  in-8«>. 

Se  continue  depuis  1H64  sous  le  titre  de 

—  Jl;ourual  de  Fanatomle  et  de 
la  pliyfilolag^le  normales  et  patho- 
logiques de  l'homme  et  des  animaux, 
par  Ch.  Robin,  ln-8®. 

Matériaux  pour  riiliitolre  po- 
iiltlve  et  plailoMoplalque  de» 
riaonime.  bulletin  des  travaux  et 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antéhisloriques ,  l'é- 
poque quartenaire ,  les  questions  de 
l'espèce  et  de  la  génération  spontanée, 
par  Gabriel  de  Mortillet.  1864,  in-8«'. 

ContpteM-renduM  de«  séance»  et 
Méntolres  de  la  IN»clété  de 
biologie.  1849,  in-8^ 

Revue  et  Magaiiin  de  Booloirle . 

pure  et  appliquée,  recueil  mensuel 
destiné  à  faciliter  aux  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée "à  l'industrie  et  à  l'açricul- 
ture,  etc.,  par  Guérin-Meneville.  In- 
8»,  fig. 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  : 
la  Hevue  zoologique ,  qui  datait  de  1838 ,  et 
comptait  H  vol.,  et  le  Magasin  de  zoologie^ 
qui,  commencé  en  1831 ,  avait  été  interrompu 
après  1845,  au  15*  vol. 

Journal      de     concliyllol08;le  • 

comprenant  l'étude  des  animaux,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bernardi.  1850, 
in-8«,  fig.  color. 

Annales  de  la  Siodété  entomo- 
logique.  1 832,  in-8<>. 

li*.41»ellle»  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In-12. 

Rapprochez  :  Revue  entomologfque , 
parSilbermann,  >Jrashourg,  1H33-I837.  5  \oL 
m  8". 

Bulletin  de  la  Moclété  botani- 
que, fondée  le  23  avril  1854.  ln-8". 
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Bulletin  de  la  Société  «^ëolofrt- 

aae.l830,in8". 

Il  y  eut  en  1830-1831,  un  Journal  de 
géologie  par  Boue,  Jobert  etRozet,  3  vol. 
fn-8°. 

Journal  des  mlneiif  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  Texploitation  des  mines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-1815,  38  vol.  in-8«, 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
1821. 

A  été  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

Annales  des  mines  ^  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816.1866..,  in  8«. 

Forment  jusqu'à  1861,  5  séries.  T'et  2*, 
1816-1831,  22  vol.,  y  compris  la  table;  3«,  4% 
5',  1832-1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
tables.  La  6*  série,  commencée  avec  Tannée 
1862,  continue  à  raison  de  6  livraisons  for- 
mant 3  vol ,  par  année. 

Annales  de  cliimle»  ou  Recueil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  Guyton  de 
Morveau  ,  Lavoisier,  Mon^e ,  fierthol- 
let ,  de  Fourcroy ,  de  Dietrich ,  Hassen- 
fratz,  etc.  l"  série,  1789-1845,  96  vol. 
in-8%  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

Annales  de  chimie  el  de  physique,  2*-4" 
séries,  1816-1866...,  in-8". 

2*  série;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840 ,  25  années,  formant  avec  les  ta- 
bles 78  ^ol.  in-S"*,  accompagnés  d^un  grand 
nombre  de  plancbes  gravées 

3'  séiie,  commencée  eu  1841 ,  rédigée  par 
MM.  Che\reul,  Dumas,  Pelouze,  Boussio- 
gault,  Kegnault  et  de  Sénarmont,  avec  une 
levue  des  travaux  de  cbimie  et  de  physique 
publiés  à  l'étranger  par  MM.  Wurtz  et  Verdet. 
1841  à  lx6:i,  23  années  en  69  vol.,  avec  fisures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol.  de 
tables. 

4*  série,  commencée  en  1864 ,  ^r  MM.  Che- 
vreul,  Dumas,  Pelouze,  Boussmgault,  Re- 
gnault ,  avec  la  collaboration  de  MM.  Wurtz  et 
Verdet  11  paraît  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  sont  accompa^és  de 

{»ianches  en  taille-douce  et  de  ligures  mterca- 
ées  dans  le  texte. 

Répertoire  de  cliliiile  pare  et 
appitauée*  Compte-rendu  des  pro- 
grès de  la  chimie  pure ,  en  France  et 
à  rélranger,  par  Au.  Wurtz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  1858, 
in-««. 

—  BiUlettn  de  la  Société  chlml" 


ane  de  Paria»  com prenant  ( 
compte-rendu  des  travaux  de  la  si>.v- 
et  l'analyse  des  mémoires  de  cbin 
pure  et  appliquée,  publiés  en  Frar.  • 
et  à  l'étranger.  Publ.  par  Ch.  de  Bj 
reswil  et  autres  savants  français 
étrangers.  1""  octobre  1858,  în-V* 

Annexe  du  Répertoire. 


AnnaleM  de  matit^matlqwrw , 

res  et  appliquées,  par  Gerpi-ûE- 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  UvraLv  a. 
tome  22,  in-4«. 

Extrêmement  rare;  se  vend  génénlr»*'' 

de  600  à  700  fr. 

Nouvelles  Annales  de  maihématiqwi, 
journal  des  candidats  aui  écoles  V  - 
lytechnique  et  Normale,  par  IIM.  V- 
quem,  Gerono  et  Prouhet  Jan^K 
1842-1866...,  in-8». 

Augmentées  depuis  1855dHtB  JSvi/^'**' 
bibliographie,  d'hntoire  et  de   biogmfJ" 
mathématiq^ies. 

aoarnal    den    matla^^Biatl^w^ 

pures  et  appliquées .  ou  Recueil  mr^ 
suel  de  mémoires  sur  les  diverse^  rô- 
ties des  mathématiques,  par  J.  L  «t 
ville.  1836,  in-4«. 

Il  y  a   un  volume  de   tables   pour   > 
V*  série,  1836-1855,  30  vol. 

Balletln  Intematlonml  de  ro^ 
«er^atolre  de  Paria.  In-i''. 

Journal  du  ciel*  notions  po|>uU- 

res  d'astronomie  pratique^  par  Vi:).: 
1864,  in-8". 

aoamal  de  rïSeole  polyterliBl- 
aae*  Germinal  an  3,  in-4%  fi^. 

Commença,  je  crois,   soas    le  titnp  i^ 
Journal  polytechnique. 

Il  y  a  une  table  des  nnatièreâ  coalra.^ 
dans  les  39  premiers  cahiers,  lesquels  ' 
ment  23  vol ,  suivie  de  la  table  geocr^k  ^-^ 
noms  d'auteurs,  1862,  in-4*. 

Ce  recueil  important  peat  à  peine  ètnr  cri- 
sidéré  ,  malgré  son  titre ,  comme  on  ou^n^ 
périodique,  car  il  n'en  a  été  publié jusqor. 
pendant  près  de  t rois-quarts  de  siècle .  <|iir -^ 
cahiers.  —.Les  cahiers  7  et  8 ,  sirwsla  da!'>v 
l'an  8,  qui  comprenaient  les  trois  pmiir** 
parties  oe  la  Mécanique  céleste  de  Vut^^ 
laquelle  ne  fut  pas  continuée ,  ont  été  rena^lJ 
ces  par  deux  autres  cahiers  7  et  8  cooîfM'' 
une  réimpression  des  leçons  données  à  ITo^ 
normale  par  Lagrange  et  Laplace. 
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■an Aies  tM-leiitlfl<n>efi    de  r£- 
oole  normale  «npérleare  »  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  par  L.  Pasteur, 
i  864,  in-4«. 


I^molreii  de  Trévoux t  p.  35. 
lournal  de  pltyslquet  p.  36. 

Btbltotlic^au^  de»  «clencef»  et 
«leff  lieaux-artB»  p.  37. 

Utt  Mature  conmldérëe  sous  ftew 
«lirréreiitii  a»pe€tftf  p.  37.' 

BII>llotli^<ine  pliyalco  -  écono- 
mlquet  p.  5i. 

loaraal  d*l»i«tolre   naturellet 

par  Lamarck  et  autres.  1792,  2  vol. 
in-4». 

àDiialef»de«  nclencewt  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13, 
in-8». 

ânoalen  des  nclence»  d*ob«er- 
vattouf  par  Saigev  et  Raspail.  1829- 
1834,  4  vol.  in-8",  Jfig. 

âiiDaleii  de«  «elenceii  et  den 
artf»,  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle ,  par  Dubois-Maison- 
neuve  et  J.  Dubuisson.  1808-1809,  3 
vol.  in-S**. 

ânnalei»  du  maicnëtlMiiie  ani- 
mal. 1814-1816,  8  vol.  in-8^ 

AreblYeM  du  inaviiëtlAinef  publ. 
par  le  baron  d'Hénin  de  Cuvillers. 
1820-1823,  8  vol.  in  8«. 

Journal  de  botanique  appliquée 
h  l'agriculture,  à  la  pharmacie,  à  la 
médecine  et  aux  arts,  par  une  société 
de  botanistes  (Palissot  de  Beauvois , 
Bonpland,  Corréa,  Delonchamps  ). 
1808-1814,  6  vol.  in-8^ 

Annalef»  européenne!»  de  pby- 
ftlque  vëgétale  et  d'économie 
publique f  publiées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Rauch.  1"  avril  1822-1" 
décembre  1826,  12  tom.  en  6  vol. 
ln-8*». 

Annale»  générales  des  «elen- 
ceM  pbywlqueii»  par  Bory  de  Saint- 


Vincent  et  autres.    Bruxet'es,   1819- 
1821,8  vol.  gr.  in.8%fig. 

CorrcMspondance  matbématl- 
que  et  pbynlque  •  par  Garnier  et 
Quetelet.  Cand  et  hrvxelles,  1825- 
1839,11  vol.  in-8«. 

Bulletin  den  Mcleneei»  de  la 
^Société  pbllomatblque  de 
Pari».  1797-1833,  in-4«. 

Bulletin  général  et  universel 
de»  annonce»  et  de»  nouirel- 
le»  ftclentlflque»  •  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8». 

S'est  ensuite  appelé 

liultetin  universel  des  sciences  et  de  rin- 
dustrie,  1824-1831,  166  vol.  in-8*. 

8  Sections  :  1.  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  chimiques,  16  vol  —  2  Scien- 
ces naturelles,  27  vol.  —  3.  Sciences  médi- 
cales, 27  vol.  —  4.  Sciences  technologiques, 
19  vol.  —  5.  Sciences  agricoles  et  économi- 
ques, 19  vol.  —  6  Sciences  géographiques, 
é<*.onomie  publique  et  vo^^ages,  28  vol.  —  7. 
Sciences  historiques,  antiquité  et  philologie, 
19  vol.  — .8.  Science  militaire,  11  vol. 

Journal  central  de»  académie» 
et  »oclété»  »aYante».  1810-1811, 
2  vol.  in-8^. 

Journal  de»  »clence»f  art»  et 
métier»  f  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfratz  et  Brongniart. 
1792,  in-8^ 

Mémoire»  de  la  »oclété  de» 
»cience»  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
1839,  in-8'. 

Mémorial  pratique  de  cliimle 
manufacturière»  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  in-8^ 

Revue  »clentlllque  et  InduK- 
trlelle»  par  le  docteur  Quesneville. 
1840-1852,  43  vol.  in-8". 

lia  liclence»  journal  du  progrès  des 
sciences  pures  et  appliquées.  1854  et 
suiv.,  in- fol. 
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Médecine. 


li* Abeille  médicale  t  revue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
Cornet  1844,  in-4». 

A  commencé,  le  l"  janvier  1860,  la  pu- 
blication dVne  annexe  sous  le  titre  de  Bévue 
sàeniifique,  chimie,  pharmacie  ,  etc.,  in-4". 

AnnaleM  d*liy gitane  paMIqne  et 
de  médecine  légalet  par  MM.  An- 

dral ,  Gaultier  de  Claubry,M.  Lévy, 
Mélier,  Ambr.  Tardieu  ,  etc.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
gers par  le  docteur  Beaugrand.  1829, 
in-8**,  fig.,  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  r*  série  (  1829- 1853,  50  vol.). 

Annales  de  la  Société  d*liydro- 
logle  médicale.  1854,  in-8®. 

Mentionnons  une  Revue  des  eaux  miné- 
rales de  France  et  de  Cétranger,  1842-1843, 
2  vol.  in-8°. 

Annale»  médlco  -  pwyclkologl- 
aae«»  journal  de  Tanatomie ,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral ,  à  raliénation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés ,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet,  Brière  de  Boismont, 
Moreau  (de  Tours).  1843,  in-8^ 

Arclilvei»  cliniques  des  ntala- 
dle«  mentale»  et  nerireaMCSt 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  ces  maladies,  par  Bail- 
larger. 1861, in-8^ 

aoarnal  de  médecine  mentale. 

résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique  ,  hygiénique  et  légal . 
toutes  les  questions  relatives  a  la  folio, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve ,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1861,  in-8®. 

Arclilires  générales  de  méde- 
cine» par  MM.  Raige-Delorme  ,  Las- 
sègue  et  Follin.  1823,  in-8®. 

Ei'Art  médical»  journal  de  médecine 
générale  et  de    médecine    pratique 
1855,  gr.  in-8*». 

Ij*A«iioclatlon  médicale»  journal 


des  intérêts  professionnels  des  m«ir- 
cins  et  des  pharmaciens.  4863,  in-?p. 

Bulletin  de  rAcad^mle  impé- 
riale de  médecine»  par  Parizrt, 
Roche  ,  Girardin,  Bousquet ,  etc.,  ao- 

i'ourd'hui  sous  la  direction  de  MM.  D§- 
)ois  et  Béclard.  1*''  octobre  1836,  ÎD-t . 

Chaque  année  un  fort  Tolume,  de  1  lU)  p»- 
ges.  —.Les  Mémoires  de  PAcadémU  tmy*- 
riale  de  médecine  forment,  de  182S  à  i^^^i 
inclus.,  26  forts  volumes  in-4**,  avec  pio- 
ches. 

Bulletin  de  la  Faealt^  de  m^ 
declne  de  Parte  et  de  la  soiji^-*' 
établie  dans  son  sein.  An  Xlll,  in-^. 

Bulletin  de  la  ISoclé^té  aanatami- 
que  de  Pari».  1826,  in-8<*. 

Bulletin  de  la  SSoriét^  de  chi- 
rurgie de  Parte*  1848,  in-8^. 


Bulletin  de»  trairaax  €le  te  K#- 
elété  médico-pratliiiie.   i^s^K 

in-8^ 

Mémoire»  de  la  Société  médi- 
cale d*obfterwallonfft.  iS37,  in-^. 

Bulletin  de  la  Sori^t^  nsédl- 
cale  de«  bôpItaïUL  de  Paris. 

1850,  in-8«. 

Bulletin  général  de  «bérapeii- 
tlqne  médicale  et  chirurgicaleyfood 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet    |k31. 
in-8^ 

Courrier    médit»!  «    journal   dt^ 

journaux  de    médecine.    Rédact.  ec 
chef  Durand.  1852,  in-4». 

Q  y  eut  encore  une  Presse  medicûle, 
journal  des  journaux  de  médecine,  par  Alr\. 
Mayer,  commencée  en  1853,  et  qui  exilai: 
encore  en  isôô. 

Ii*Éclio  de  la  presse  médUcaie 

française  et  étrangère  et  de  rhjdn»i«- 
gie.  ln-4*». 

France  méillcale  et  pliana»- 
ceullqnet  par  Félix  Roubaud  «t 
Henri  Favre.  1854,  in-4°. 

Gasette  de  ntéiit^lne»  guide  mé- 
dical des  familles.  1860,  in-8^ 

Suite  de  la  Santé  universelle^  guide  Bf 
dical  des  familles...,  par  le  docteur  J.  Mas?r. 
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51-1860,  9  Tol.  in-R«>.  —  Rappelons,  dans 
même  genre ,  un  Médecin  de  la  maison, 
irnal  d'hygiène ,  de  médecine  et  de  phanna- 
î!  usuelles,  qui  en  J857  en  était  à  sa  7*^ 
inée. 

AKOtte  de»  hôpitaux.  1828-i  866, 

in-4»  et  in- fol. 

Fondée  par  Fabre,  sous  le  titre  de  la  Lan- 
tfe  française. 

nB^^tte  lielNlomailaIre  de  mé- 
«leelneet  de  cblrurgte,  bulle- 
tin de  renseignement  médical.  Ré- 
rlact.  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
hre.  7  octobre  1853,  in-4®,  fig. 

Bxelte  médicale  de  ParlM.  Ré- 

dact.  en  chef:  J.  Guérin.  2  janvier  i830, 
in  io. 

Réunion  de  la  Gaztfffe  de  santé  et  de  la 
nique  des  hôpitaux. 

»iirnal  de  clili» le  médicale* 
fl«    pliarmacle»  de  toxlcolo- 

M^*  et  revue  dos  nouvelles  scienti- 
fiques, nationales  et  étrangères,  publ. 
^ous  la  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
1«2:»,  in-8". 

4  séries  de  chacune  10  volumes,  ou  10  an- 
^s  ;  une  5*  série  a  commencé  en  1866. 

>arnal  de  médecine  et  de 
riilrurgle  pratlquem.  par  Lucas- 
Ilhain pionnière  et  Chaillou.  1830, 
n-8°. 

Il  y  a  une  table  générale  des  dix  premiers 
nmes ,  et  une  table  analytique  des  20  pre- 
îrs  volumes  publiée  en  ihjO  sous  le  titre  de 
:tionnaire  des  praticiens. 

»urnal  de»  connalAsanceii 
médicale»  pratique»  t  par  Ta- 

dernier  et  Beaude.  1833,  gr.  in-8®. 

»urnal  de»  connalnsance» 
médicale»  et  pharmaceuti- 
iue«  •  par  Gaffe ,  Beauregard  et  Gus- 
in.  1839.  in-8«. 

urnal  de»  connai»»anceft 
iiédico-clilrurslcale»*  ou  Re- 

ue  de  thérapeutique  médico  chirur- 
icale,  parLebaudy,  Gouraud,  Trous- 
eau  et  Martin  Lauzer.  1833-1852,  gr 

rî-8«. 

Table  des  dix  premières  années ,  et  Atlas 
\  vol.  infol.  pour  les  17  premières  années. 
Continué  sous  le  titre  de 

ue  de  thérapeutique  médico^hirur^ 
ica/e,  par  le  docteur  A.  Martin  Lai'- 
er.  1853-1866...,  in-8«. 

BIBI.     DE    LA    PRFiiaE. 


Médecine  contemporainet  publ. 
par  Berthier,  Chassaignac,  etc.  1860, 
in-8®. 

Moniteur  de»  liôpltaux,  revue 
médico-chirurgicale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Gastelnau.  1852, 
in-40. 

lie  Mouvement  médical  et  V /As- 
sociation médicale  réunis,  joumalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3*  année,  gr. 
in-8". 

I^  i»rogrt^»,  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rêdact. 
en  chef:  Louis Fleury.  1858,  gr.  in-8"., 

l<e  Propagateur  médical*  jour- 
nal des  connaissances  médicales  utiles 
Novembre  1864,  in-8". 

Revue  médicale  rrançalMe  et 

étrang«^re«  journal  des  progrès  de 
la  médecine hippocratiquc.  1820,in-8*». 

Commencée  sous  le  titre  de  Revue  médi- 
cale historiaue  et  philosophique,  par  Bailly, 
Bellanger,  Bérard  et  autres.  A  partir  de  1824 
ajoute  à  son  titre  :  et  Journal  de  clmigue  de 
r H (f tel  Dieu  et  de  fa  Charité. 

Revue    médico  -  cblrurgicale  « 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-8**. 

Ii*lJnionniédicale«  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bulletin  de  la  médecine  et  de 
la  pliarmncie  militaire»*  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  y 
relatifs.  1852,  in-8». 

Recueil  de  mémoire»  de  mé- 
decine* de  cliiruryie  et  de 
pharmacie  militaire».  1815, 
in-8". 

Les  2  premiers  volumes  ont  paru  sous  le 
titre  de  Journal  de  médecine.  Je  chirurgie 
et  de  pharmacie  militaires. 

Recueil  de  mémoire»  et  ob»er- 
vation»  »ur  riiyyléne  et  la 
ntédecine  vétérinaire»  mili- 
taire»» rédigé  sous  la  surveillance 
de  la  commis.sion  d'hygiène  et  publié 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
18oi,in-8sfig. 

Be^'ue  aclenttflque  etadmtntii- 
tratlire  de»  médectnii  de»  ar- 
inétHi  de  terre  et  de  mer,  par 

V.  Rozier.  1*' juin  i850,m.8^ 

ArclilTefi  de  m^^declne  navalet 

publiées  parordreduministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Mé- 
ricourt.  1"  janvier  1864,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  «aUl- 
cane  demédt  ctne  liomceopa- 
tlilciue*  ln-8®. 


Bulletin  de  Tart  de  guérir  par 
de»  remède»  «péclfique».   1^' 

avril  1861,in-8«. 

Ii*tjro»€oplef  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861 ,  in-4«. 

Ii*Art  dentaire  f  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8«. 

Eut  plusieurs  concurrents,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  dentistes  et  une  /f^ttiP  oaon- 
lotechnique,  qui  vécurent  Tua  et  l'autre  quel- 
ques années. 


Bulletin  de  la  Société  centrale 
de  médecine  irétérlnalret  par 

Bouley.  1844,in-8«. 

«Voumal  de»  irétérlnalre»  du 
mldif  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  âe  l'école  de  Toulouse. 
1838,in-8o. 

Becuell  de  médecine  vétéri- 
naire pratique  f  journal  consacre 
à  la  médecine ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  rhyçiène ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8«. 

Suite  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  mé- 
dicale, ci-dessous ,  p.  582. 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Bonton^bs!- 
lard,  Frémy,  Guibourt,  Buignet.ir- 
bley,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale;€  - 
tenant  une  Revue  médicale,  r«a:  - 
D-^  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  û' 
la  Société  de  pharmacie  de  Pari-,  di 
une  Revue  des  travaux  chimique*  .y 
bliésà  l'étranger  par  M.  J.  Nici'- 
1809,  in-8S  fig. 

r*  série,  sous  le  titre  de  BuUelin  de  ^^'\ 
macie,  1809-1814,  6  vol  —  2'  série.  if>ï^  ' 
de  pharmacie  ei  des  stieores  ac«*«tr-» 
1815-1841,  27  vol.  et  un  vol.  de  taliJe  -  b 
3*  série  se  publie  à  raison  de  2  vol.  par  as 

li*É€lio  pliarmaceatiQue.  r>^i^ 

d'intérêt  professionnel,  ln-8*. 

Petit  Moniteur  de  la  phaiWA^ 
rie,  ln-8°. 


Journal  de  pliarmaele  et  de 
clktmte»  par  MM.  Boullay,   Bussy, 


Petlt<Hii  Afflclif^s  pkannacrBit' 
aueH  et  niMlIcmlea»  joumai-rn 
eueil  publiant  et  classant  tousle^r-  - 
seigneraents  utiles  à  la  phannacit  fîj 
la  médecine.  1851,  in-8®. 


R^^pertolre  de  plittraiacle.  r?^ 

cueil  pratique ,  par  Bouchardat.  J  -  r 
let  1844,  in-8« 

Ija  Rurlie  pliamitteentlqiie.  un^ 

letin  mensuel  des  progrès  pharc-i 
ceutiques,  de  la  législation  et  J-  i 
jurisprudence  concernant  la  phinsii 
cie.  18oT,in-8«. 

Ei*rnlon  pliarmaeentl^ne*  !>€'! 

nal  de  la  pharmacie  centrale.  ♦*• 
in-8«. 


lAHi  nou^'elles  O^cou^enesM 
toute»  le»  partie»  fie  Ba  u^ 

deetne  •  recueillies  en  Tannée  \*"\ 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  in-ii 

Le  Temple  cTEscuiape,   ou   le  Iièt»-i 
taire  des  nouvelles  découvertes  qr.  j 
font   journellement  dans   toutt^ 
parties  de  la  médecine ,  par  k  m^i 
1680,  in-12. 

Journal  des  nouvelles  découtertei 
cernant  les  sciences  et  les  arL<  f 
font  partie  de  la  médecine,  i<ar 
même.  1681,  in-12. 

«tournai  de  médecine*  ou  i*:*^ 
valions  des  plus   fameux  fnêdtt 
chirurgiens  et  anatomistes  de  !-. 
que,  par  l'abbé  de  La  Roque,  ion^  ' 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  îp-'î 
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Le  Pro^réf»  de  la  médecine,  con- 
tenant un  recueil  de  tout  ce  qui  s'ob- 
serve d'utile  à  la  pratique,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science 
par  Brunet.  1695. 1709,  in-12. 

tteenell  përIfHllqae  d*ol»iierwa- 
tlonii  de  méde€*lne,  de  ebl- 
rnrgie  et  de  plturinacle*  par 

Vaudeimonde.  Juillet  1754-1757,  t.  1- 
7,  pet.  in-8". 

'oumal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-80  et  in-12. 

Il  y  aune  table,  in-12,  des  trente  premiers 
olumes,  et  une  Table  indicafivf  des  mafiè- 
es  rt  des  auteurs  pour  les  65  premiers  vol., 
ar  J.  T.  Le  Roux  des  Tillets,  1788,  iû.4°. 

oumalde  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Boyer. 
An  9-1817,  40  vol.  in-12  et  in-8«. 

iouveau  Journal  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie ,  par  Béclard  ,  Chomel , 
Cloquet,  Magendie,  Orfila  et  Rostan. 
1818-1822,  15  vol.  in-8". 

iSasette  de  médecine*  par  Barbeu 
du  Bourg.  1761-1762,  4  vol.  in-8'. 

S'était  d'abord  appelée  Gazetfp  d^Épi- 
aure. 

-azette  de  santé*  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
on  est  malade,  parJ.-J.  Gardane.1773- 
1829,56  vol.  in.4». 

Suivant  Barbier,  elle  aurait  été  interrom- 
ue  en  1782,  Marie  de  Saint- Ursin  Taurait  re- 
ri$e  vers  1800  (1k04?),  et  lors  de  son  départ 
our  la  Russie,  vers  1810,  il  en  aurait  laissé  la 
^daelion  au  docteur  de  Montègre ,  qui  lui  ren- 
it  le  ton  de  noble  et  élégante  simplicité  dont 
î  précédent  ré<lacleur  s'était  trop  éloigné. 

^a  M<^de<-lne  éclairée  par  leM 
MclenceM  pliywlaueii»  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  l'art  de  guérir,  par 
Fourcroy.  1791  1792,  4  vol.  in-8^ 

lecuell  périodique  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Pari». 

An  5-1802,  t  1-14,  in-8«. 
ournat  général  de  médecine,  de  chirur- 
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gie  et  de  pharmacie,  par  J.  Sédillot. 
1803-1817,  t.  15-61,  inV. 

,...}^  7  faut  joindre  :  Recueil  périodique  de 
littérature  médicale  et  étrangère,  ou  Supplé- 
ment au  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  par  Sédillot  jeune.  An  7, 
4  vo.in-8".  —  Taf}les,  par  Joseph  Bourget, 
3  vol.  m-8**.  —  Mémoires  et  Pru,  2  t.  in-8". 

Journal  général  de  médecine^  de  chirur^ 
gie  et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris ,  par 
Sédillot,  Vaidy  et  Gaultier  de  Claubrv. 
2^  série,  1818-1826,  36  vol.  in-8«,  plus 
un  volume  de  tables. 

3*  série,  1826-1830, 14  vol.  in-8«. 

Transaction»  médicale»,  jour- 
nal de  médecine  pratique  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris;  par  Gendrin  et  Foreet. 
1830-1833,  14  vol.  in-8«,  plus  un  de 
tables. 

Peut  étre.regardé  comme  la  suite  du  Jour- 
nal général. 

lie  Con»ervalear  de  la  »anté« 

journal  d'hygiène  et  de  prophvlacfi- 
que,  par  Brion.  Lyon,  ans  7-12,"in-8^ 

JLém 

Annales  cliniques  de  la  ft€H*lé- 
té  de  médecine  pratique  de 
Montpellier,  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  46  vol 
in.8». 


Bulletin  des  sciences  médica» 
les.  1807-1811,  8  vol.  in-8^ 

Publié  par  la  Société  médicale  d'émulation 
de  Paris,  qui  a  également  publié  des  Mémoi- 
res, an  5-1826 ,  9  vol.  in-8*,  et  des  Bulletins 
1822  1825,  4  vol.  in-8».  * 

«tournai  de  médecine  pratique 
el  de  blMIoinraplUe  médi- 
cale. 1806-1819.  in-8". 

Journal  universel  des  scien- 
ces médicales,  par  Regnault. 
1816-1830,  no-  1-175,  59  vol.  inV 

«lournal  complémentaire  du 
Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  1818-1 832, 44  vol.  in-8«. 

Annales  de  la  médecine  phy- 
siologique, par  Broussais.  1822- 
1834,  26  vol.  in-8^ 
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«Voumal  de  pliy«lolog:le  exp^ 
rimeiitalef  par  Magendie.  1821- 
1831,  11  vol.  in-8^ 

Ii*OlMiervntear  de«  •clenees 
médlrale»  t  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825,  in-8«. 
L, 

Ijb  Clinique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.  in-4°. 

Joamal  analytique  de  méde- 
cine et  de«  «elenceii  aecesnol* 
ré»»  par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8*>. 

Continué  par 

—  E<* Abeille  médicale»  ou  Journal 
analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dact.  en  chef  :  Jules  Hatin.  1830,  4  vol. 
in-8«. 

«Voarnal  de»  pron^ém  des  scien- 
ce» et  Institution»  médicale» 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  1827*1830, 
21  vol.  in-8® 

«Volirnal  lielNlomadalre  de  mé- 
decine* par  MM  Andral ,  Bouillaud , 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Reynaud, 
H.  Rnver-Collard.  1"  octobre  1828-1*^ 
octobre  1830, 104  n*»*,  8  vol.  in-8%  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard,  Bouillaud,  Devergie,  Mèlier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau ,  Vidal 
[de  Cassis),  etc.  Octobre  1830-décem- 
>re  1833, 170  n«»%  13  vol.  in-8%  fig. 
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Journal  hebdomadaire  des  progrés  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
MM.  Bouillaud,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836,  12  vol.  in-8<». 

iM  Presse  médicale^  ancien  Journal  heb- 
domadaire, par  Amédée  Latour.  1837, 
66  n~  in-4^ 

Ii*Êclectlque ,  journal  de  médecine 
hippucratique ,  par  Pougens  et  Julia 
de  Fontenelle.  1829-1830,  3  vol. in-8«'. 

I^a  Santé*  journal  populaire  de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-l'ol. 

S'est  appelée  à  partir  de  1834  ;  Journal 
de  santé,  à  Tusage  de  tout  le  monde  ;  et  à 


parth*  de  1837   •  la   Gazette  des  sdntfn. 
journal  de  santé. 

CSasette  de  »anié  •  à  Tusage  des  cc- 
rés  et  des  bienfaiteurs  des  paun^^. 
par  Grimaud  de  Cauic.  1833-1^3^. 
6  tom.  en  3  vol.  in-8". 

BuUetlnJclinliiai^*  suivi  d'unt*  rv- 
vue  analytique  des  sciences  medicalr^. 
par  Piorfy  et  autres.  1833-1837,  3  v 
ln-80. 

Il* Expérience  •  journal  de  médicii 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimeris  et  Li- 
tre. 18371846, 14  vol.  in-4". 

HyglCf  recueil  de  médecine,  d'hygièp^ 
d'économie  domestique...  puisî^tVA 
populaire  de  santé,  par  Cornet  l^ii 
1841,in-fol. 

Béunie  en  1831  à  la  Gazette  de*  mti»û^* 
elle  prend  le  titre  de  la  Comète^  qnVUeqtiitir 
pour  revenir,  après  une  assez  longue  Intr 
ruption,  en  1838,  je  crois,  a  son  firefnier  oîs 
Reprise  uue  troisième  fois,  en  1843,  sm.^  if 
titre  de  Gazette  de  santé. 

Gaselte  de»  mé«lerlii»  praci- 
clon»*  par  Âmêdée  Latour  i^^- 
1840,  in  4»  et  in-fol. 

Réunie  à  l'Esculape,  Journal  des  nfnaLr 
tés  médico  chirurgicales ,  par  Fnmari ,  l»i^ 
1841,  in.fol. 

Revue   de»   »pécialltés  et  àn\ 
Innovation»  méflie<Ue»  et  rkh 
rurglcale»  •   par     Vincent  Dux^. 
1839.1844,5  vol.  in-8*. 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  1846  et  es 
1856. 

E<*E%analnatenr    naé^Ucal  «    ^ 

Dechambre  et  Mercier.   1841-1843. 
vol.  gr.  in-4®. 


Archive»  de  médecine 
pée.  par  Rayer.  1842-1843,  gr.  in-4^ 

Répertoire  du  proflST<^«  m^i* 
cal..««  par  Quenot  et  Wahu.  I**^'- 
1846,  6  vol.  in-8". 

Encyclograpble    médicale.   ^ 

Résumé  analytique  et  complet  det.  .^ 
les  journaux  de  médecine  et  de  yhr- 
macie...,  par  Lartigue.   1842  i84«, 
vol.  in-8®. 

Annale»  médico  -  payclHilosi- 
que»*  par  Baillai^er  et  autres.  I^i  - 
1848,  11  vol.  in-8«. 
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»unuil  de  médecine*  par  Beau^ 
Trousseau,  Fouquier,  etc.  1843, 4846, 
4  vol.  in-S». 

niiAleii  de  lliérapeatlaii^  mé- 
dicale et  clilrargicale»  par  Ro- 

gïietta.  1843-1849,  6  \ol.  gr.  in-8«. 

1%  Kimlé,  journal  d'hygiène  publique 
€t  privée  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  Richelot.  1845-1847,  2  vol.  in-4®. 
et  1  vol.  in-8®. 

eYue  élémentaire  de  méde- 
ciae  et  pbarmacle  domeiitt- 
Qtte,  par  Raspail.  1847-1849,  2  vol. 
in-8». 

reiilire»    de    pliyMlolosIe  •    de 

thérapeutique  et  d'hygiène ,  par  Bou- 
chardat.  1854,  2  vol.  in-8«. 


oamal  de  la  médecine  lie- 
mœopatlilque  *  par  Simon  et  Cu- 
rie. 1833-1835,  in-4». 

Ri^uni  au  suivant  -.       ^ 

icciilve»  de  la  médt^lne  lio- 

mceo|iatlilaue,parJourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in-8«. 

'ournal  de  la  d€M;trlne  lialine- 
mannlènne»  par  Molin.  1840,  2 
vol.  in-8®. 

teviie  critique  et  rétrtHipec- 
tlve  de  la  matière  médicale 
wp.^elfique.  1840-1842,  5  vol.  in-8". 


Lnnatef9.de  la  médecine  bo- 
mflpopatlilque*  par  Simon  et  au- 
tres. 1842,2  vol.  in-8». 

lui  le  tin  de  la  Société  de  mé- 
decine liomceopatblqne  de 
Parks.  1845-1850,  8  vol.  in-8«. 

tournai  d«?  la  médecine  bn- 
mceoputblque*  publié  par  la  so- 
ciété hahnemennienne  de*  Paris.  1845- 
1849,  5  vol.  in.8«. 


lonrnal  de  dit  rurale»  par  Desault. 
1791,4  vol.  in-8«. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
irMalgaigne,  1843-1846,  4  vol.  m-S"*. 

annale»  de  laclilrnrgie  fran- 
çalMe  et  étrangère  «  par  MM.  Bé- 

gin.  Marchai   de  Calvi,  Velpeau   et 


Vidal  de  Ca.ssi8.  1841-1845,  15  toI. 
in-8«,  fig. 

Répertoire     général     d*anato- 

mle  f  de  physiolo^e  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  par  Breschet. 
1826-1829,  8tom.  en  4  vol.  in-8®,  fig. 

itnnale«  françaises  et  étrange 
re»  d*analomle  et  de  pliystn- 
logle  appliquées  à  la  médecine  et  k 
l'histoire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in-8«,  fig. 

Journal  cllnlqae«**f  sur  les  diffor^ 
mités  dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible ,  et  sur  la  mécaniaue  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur^ 
gie;  par  Maisonabe.  1825-1829,2  vol. 
in-8<». 

lia  Clinique  des  bôpltanx  des 
enfants,  par  Vanier.  1841-1846,  5 
vol.  in-8^ 

Annales  des  maladies  de  la 
peau  et  de  la  syphilis,  par  Gazenave. 
1843-1845, 1850-1852,  4  vol.  gr.  in-8°. 

Annales  d*ocullstlque  et  de  gyné- 
cologie. 1838-1839,  in-4"- 

Arcblves  d*opbtbalmolog:le«  par 

Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8®. 

E<uclne  française t  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relatives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  eni'ants.  Ans 
Xl-XlU,  in-8«. 

Annales  d'obstétrlquot  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  4 
vol.  in-8*». 


Recueil  d'observations  de  mé- 
decine des  bôpltaux  mili- 
taires» fait  et  rédigé  par  Richard  de 
Hautesierck.  1766-1772,  2  vol.  in-4**. 

Journal  de  médecine  mllltalret 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dehorne. 
1782-1788,  7  vol.  in-8». 

«Voumal  de  médecine»  de  cbt- 
ruryle  et  de  pbarmacle  mili- 
taire* rédigé  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Fournier,  Lam- 
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hert,  Estienne,  Bigon,  Jacob  et  autres. 
1815-i839,  47  vol.  in-8*». 

Ei*Éelio  du  Val-de-GrAcet  journal 
des  médecins  militaires.  4848-1850^  5 
vol.  in-fol. 


Journal  pratique  de  médecine 
"vétërlnatret  consacré  à  l'étude 
des  maladies  sporadiquesdes  animaux, 
aux  épizooties  et  à  leur  thérapeutique  y 
par  Dupuy.   1826-1831,  65  n«»  in-8° 

iioumal  de  médecine  vétéri- 
naire» théorique  et  pratique,  et 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français  et  étrangers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  vol.  in-8«. 

Journal  du  progrès  des  sciences  zoola- 
triques  et  de  médecine  comparée,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire, théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836,12  n"  in-8^ 

Réuni  ensuite  au  Journal  des  haras 
jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
titre  de 

La  Clinique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  U«-18*  année,  1843- 
1847,5  vol.  in-8". 

IVouvelle  Blbllotlkéque  médi- 
cale* 2*  série,  ou  Recueil  de  méde- 
cine rétér  inaire,  par  Girard  fils.  1824, 
in-8^ 

Voyez  pour  la  T*  série,  Nouvetfe  Bu 
bliothèqvA  médicale^  ci -dessous,  p.  583. 

Recueil  de  médecine  vétérinaire  y  par 
Royer-Collard  etGirard  fils.  1825,in-8*. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  com- 
parée. 1826-1827,  in-8'». 

Continué  nar  le  Reaieil  de  médecine  vé- 
térinaire, ci-aessus,  p.  578. 

iiournal  de  médecine  vôtérl- 
nalre.  publié  à  l'École  de  Lyon. 
1845,  in-8«. 

«tournai  de  médecine  vétéri- 
naire militaire*  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Auboyer, 
Merche,  Lcscot  et  Hugot,  vétérinaires 
principaux.  Juin  1862,  in-8®. 


«tournai  de  la  fiocl^t^  €le  phmr 
macle  de  Parti»  «  ou  Rc^ui'il  d'**l 
servations  de  chioiie  et  de   ph>siqu' 
par  Fourcroy,   Vauquelin ,    Panurn 
tier,  etc.  Ans  6-8,  in-4®- 


Bnlletln  et  JoariMl 
macle  et  des  scienccïs  accessoin'^. 
par  Cadet,  Planche^  BouUay,  etc.  In»-^ 
et  suiv.,  in-8**. 

VoXez  ci-dessns,  p.  678. 


fja  Pltrénoloyle  •  journal  des  apf>l- 

cations  de  la  physiologie  animale  à  .: 
phvsiologie  sociale ,  par  Place ,  IVrn- 
gny,Flourens.  1837-1839,  in-4»,  in-f -i 
et  in-8*. 

Journal  de  la  Hoei^té  pliréno- 
loi^lqne  de  Paria,  1832-1833.  ) 

vol.  in-8*». 

Journal  du  yalYaiilame  •  de  «^i^- 

cine ,  etc.,  par  une  société  de  ph>>i- 
ciens,  de  chimistes  et  de  medecics 
1803,  2  voL  in-8«. 

Blbllotlftéiiue  du  waàmmn^thimt 
animal»  par  Deleuzc  et  de  Puvs^cn-. 

1817-1819,  8  vol.  in  8". 

Arclilve»  du  mafpméttanBe  ani- 
mal, par  le  baron  d'Hénin  dt  <. - 

villers.  1823,8  vol.  in-8®. 

Voyez  ci-dessus,  p.  575,  An$utles  et  r- 
chives  au  magnétisme. 

Revue  magnétlcfue*  journal  •i-^i 
faits  et  des  cures  magnétiques,  d'v 
théories, etc., par  Gauthier.  1844-i^K  î 
2  vol.  in-8°. 

Ii*llerniéfii •  journal  du  ma^nëti^nit 
animal.  1826-1829,  4  vol.  in-8«. 

Vo>ez,  p.   37,  des  Archirtrs  mgfhnhr^' 
métriques. 

lie  Proiiaisateur  du  maciH^ 
tlsme  animal.  1827-1828,  i  «  l 
in-8«. 


tournai  du  mai^nétlanBe  aal* 
mal,  par  Ricard.  1839-1842,3  ^  . 
in-8". 

Journal  du  masnétlftme,  r^àd 

par  une  société  de  ma<^néti!»eur>  S 
do  médecins,  sous  la  direction  de  M.  k 
baron  Du  Potet  de  Sonne vu>.  I?^^  • 

1862,  ia-8«. 
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loiivellew  InMtrnctlvew*  blblto- 
l^rttplilciuefi  •  hluCorlqiieM  et 
eritlqueii*  de  médecine  t  chi- 
rurgie et  pharmacie ,  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu'il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  1785-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'art  de  guérir , 
recueil..  .  par  le  même.  1789-1791, 
t.  5-7,  in-16. 

Klbllo^raplite  analytique  de 
médecine f  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
lins  on  français,  de  médecine,  chirur- 
fjrio,  d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8*». 

Mbllotlityiine  médicale  t  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de-  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8". 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale  y  aug- 
mentée d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  vol. 
in-8". 

Journal  de  blbllosrapble  mé- 
dicale» par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in  8». 

Annalem  de  littérature  méill- 
cale  étrangère*  parJ.  F.  Kluys- 
kens.  Gand,  1805-1814,  19  vol.  in-8*'. 

li'Indlcateur  médical  *  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine ,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  n<«  in-8«. 

A  partir  du  n"  23  :  le  Propagateur  des 
sciences  médicales. 


Agriculture.  —  Horliculture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


/Aurrlcnlteur  praticien»  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin , 
MalepeYre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in-8«,  fig. 

Lnnale*  de  ra^rlculture  fran- 
çalne»  ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8^  (ig. 

Ce  journal,  le  plus  ancien  des  recueils  agri- 
oies,  a  été  fondé  par  Tessier,  Bosc  et  Hu- 
ard  ;  il  ent  rédigé  aujourd'hui  par  MM .  Lon- 
et  et  Bouchard. 

I"  série,  1796  18!7,  70  vol.;  2*,  1818-1828, 
4  vol.;3*,  1829-1839,  24  vol.;  4%  1840  1852, 
6  vol.;  5»,  18&3-I862,  20  vol. 

Konvcllew  .4nnaleii  d'agricul- 
ture» revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
la  Société  d'acclimatation.  Direct.  C. 
A.  Oppermann.  1*""  janvier  1859,  gr. 
in.4«». 

Innalen  den  MclenceM  pliyiii- 
qnef»  et  naturelle»»  d'agriculture 
»ît  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  d'agriculture  ne  Lvon.  Lyon, 
1838  et  suiv.,gr.  in-8". 


Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Alger.  1857,  in-8^ 

Bulletin  dew  séances  de  la  So- 
clétf^  Impériale  d'agriculture 

de  France»  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  in-8®. 

Ija  Culture  »  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaux,  etc.  l**"  juillet  1859, 
in-8S  fig. 

tfSclio  agricole»  écho  des  balles  et 
marchés.  1826,  in-fol. 

Paratt  3  fois  par  semaine ,  alternant  avec 
un  Petit  Courrier  des  halles  et  marchés  ^  qui 
parait  4  fois. 

Ija  Ferme»  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde ,  à  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
^and  vœu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture!!  Ré- 
dact.  en  chef: Defranoux.  18dl,in-8**. 


1865 


—  584  — 


caiBeUe  fie»  campagneM.  Écono- 
mie agricole  et  domestique,  institu- 
tions rurales.  1861,  in-4®. 

GaaeUe  du  wllla^e  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in  4^ 

aournal  d'a^rtcunure  prati- 
que f  moniteur  des  comices,  des  pro- 
priétaires et  des  fermiers ,  fondé  par 
le  docteur  Bixio ,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8«,  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  la  Maison  nu- 
tique  du  dix-neuvième  siècle  (  5  vol.  in-S* 
à  2 col.,  avec  2, 500  gravures) ,  a  été  couronné 
par  rAcadéinie  des  sciences,  en  1863,  comme 
rouvrage  avant  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès àl*agnculture  française  pendant  les  dix 
années  précédentes.  Il  forme  tous  les  ans 
2  vol.,  d'ensemble  t,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J*ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Journal  delà  Société  tPagronomU  pratique , 
ann.  1829-1830,  2  vol.  in-8<». 

«tournai  d*a9rlcnlture  progren- 
«Ive,  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarme  et  Grand- 
voinnet.  1858,  in.8«. 

Journal  de  ra^rleulture  de» 
payM  rliands*  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  el industriel, 
pour  TAlgérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intcrtropi- 
cale,  sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8". 

Journal  de  la  ferme  et  des 
maison»  de  campagne,  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
ln-4». 

Mercuriale  des  balles  et  mar- 
rliôst  journal  des  journaux  agricoles. 
ln-4«. 

E<e  Moniteur  agricole»  journal 
d'agriculture  el  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  in-8«. 

Eie  Moniteur  de  ragrlculture. 

1852,  in-fol. 

Moniteur  des  connaissances 
utiles  et  pratiques*  journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8". 

En  était  à  sa  8'  année  en  1861. 
Bérorme    agricole»    scientifique. 


industrielle,  journal  mensuel  it- 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 


Revue  d*^onouBie  rurale»  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  U 
direction  de  M.  A.  de  Lavalette.  No- 
vembre 1859,  in-8«. 


Reirue  populaire  dea  flM*iearr« 

principalement  dans  leurs  rapp^jn- 
avec  la  production  agricole,  l'ëcoDtv 
mie  domestique,  etc.  1858,  in-«*. 


Li*Aliellle    pomoloi^Iqiite»   rtfi} 
d'horticulture  pratique ,  à  l'usage  de* 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  peju 
niéristes,  par  l'abbé  Dupuis,  secreUir^ 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gerv. 
ln-8". 

Rapprochez  ;  Annales  de  pom^*- 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Société  nsfik 
de  pornologie.  1854  et  suiv.,  in -4*. 

Annales  de  la  Sorl^t^  d*koni- 
culture  de  Parla  »  et  journal  s]' 

cial  de  l'état  et  des  proçrès  du  jarJ*- 
nage.  Septembre  1 827-decembre  I^h, 
in-8«. 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  ioc^r- 
d'horticulture  existant  à  Pam  ,  le  titre  â  f^ 
ainsi  modifié  -. 

Jot*rnal  de  la  Société  imoériale  et  «s- 
trale  cT horticulture  de  France,  et  jour- 
nal spécial...  1855-1866...,  iii-8*. 


Bulletin  des  travans.  de  la  so- 
ciété d*lftortlcnltare  de  ta 
H^lne*  et  journal  des  ainéliorati<*o' 

f  pratiques    en   matière  de  jardioa^*? 
n-8«. 

riore  des  serres  rt  des  Jardis* 
de  TEurope  •  description  et  tipirr^ 
des  plantes  les  plus  rares  et  lc5  il* 
méritantes  nouvellement  intnidui'  - 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  {^v 
Van  Houiie.  Cand,  1845,  gr.  iii-î<*.ti 

E<*Hortlculteur  moderne*  jourtu 

mensuel  illustré  des  végétaux  le?  pîi- 
estimés  sous  le  rapport  orne  me  util'*' 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

Li*lllustratlon  liorflcoie*  jour.-u: 
spécial  des  serres  et  des  jardins,  ••. 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  m- 
téressantes  sous  le  rapport  ornenjea- 
tal.  .,  par  Ch.  Lemaire.  Ganciy  K^^^ 
gr.  in-8«. 
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l4*JHorilculteor  flrançalf»  de 
1951  •  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
l**- janvier  1851,  in-8'. 

Chez  M.  Pochet  quelques  n*^  des  années 
1839-1841  d^un  Horticulteur  uni ^er^e/ Journal 
sf^uéral  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 
"analyse  raisonnéc  des  travaux  norticoles 
français  et  étrangers,  par  Leroaire,  in  8^..  — 
11  V  eut  encore  un  Horticulteur  praticien , 
in-S**,  qui  en  1861  en  était  à  sa  5'  année. 

Re^'ue  dew  Jardlni»  et  des 
eliaHipiif  journal  mensuel  d'horti- 
culture et  d'agriculture,  par  J.  Cherpin. 
l'^-janvier  1860,  in-8^ 

llf^%'ue  laorilcolef  journal  d'horti- 
culture pratique ,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8^rig. 

Fondée  par  les  auteurs  du  Bon  Jardinier, 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  inté- 
grante depuis  1826. 

I^e  Verger,  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie ,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-8^^  fig. 

Revue  vlUcole ,  annales  de  la  viti- 
culture et  de  Tœnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1862,  gr.  in-8**. 

A  été  précédée  d^une  f'  série  sous  le  titre 
(le  la  Bourgogne,  1859-1861,  3  vol.  gr.  in-S*". 


L%^pi<?iilteur«  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Ha  met.  l*'  octobre  1856, 
in-8^ 

Revue  de  «érlc'rnlture  comiia- 

ri'e»  journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailanticulture  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vincennes..., 
par  Guérin-Ménevillc.  1863,  in-8". 

Bulletin  meniiuél  de  la  S€>elété 
imp^l^rlale  Boolosique  d*aecll« 
mataUon.  1854,  in-8<'. 

Bulletin  de  la  Société  protee- 
Irtce  deii  anlmauju  Janvier  1855^ 
in.8°. 

Ce  BuDetin  a  été  précédé  de  publications 
rréguiières  qui  remontent  à  Tannée  1846. 

li'Aml  de«  animaux  t  journal  il- 
lustré ,  publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro- 


tectrices des  animaux  et  des  sociétés 
zoologiques  d' acclimatation  ln-4®. 


«lonmal  d'a^rlenltnre»  p.  65. 
Feuille  du  cultivateur*  p.  65. 

raliTer»  périodlquefi  du  cour» 
d*a9rlculture  *  par  de  Sutiëres- 
Sercey.  1789-1790,  26n*>«  in.8«. 

«lournal  d*ia9rlculture  à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8<*. 

Au  Muséum  un  Journal  d^agriculture  à 
l'usage  des  habitants  des  campagnes  iiar  Tabbé 
Tessier,  1791.1792,  24  n^'in-S". 

«lournal  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale*  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  3,  7  vol. 
in•8^ 

«loumal  d'économie  rurale  et 
dome«tlque»  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (1803)-avril 
1813,  41  vol.  in-8«. 

liO  Cultivateur*  journal  de  Tindus- 
trie  agricole.  1829-1848,  24  vol.  in-8«. 

li* Airronome  9  journal  d'agriculture , 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française.  1833-1836, 
4  vol.  in-8r 

li* Agriculteur*  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1848, 10  vol.  in-8». 

Moniteur  de  la  propriété  et  de 
ra«rlculture.  1836-1850,15  vol. 
gr.  in-8«. 

«lournal  de»   comices  a9rlC4>- 

le».  1836-1839,  4  vol.  in-8^ 

E<* Assureur  di^w  récoltes*  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  in-8®. 

Recueil  encyclopédique  d'a- 
griculture* par  Boitel  et  Londet. 
1851, in-8^ 

Revue  agricole  de  l'Angleterre* 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  1859-1864, 
6  vol.in-8%fig. 


«loumal  deii  Jardlnn*  ou  Revue 
horticulturale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1828,  in-8<^. 
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«tournai  et  Flore  des  Jardin»  t 

par  Andrew,  Boilard,  etc.  1830-1831, 
12  n*»*  in-8«. 
Continué  par 

Annales  de  Flore  et  de  Pomone ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Gels,  Duverger,  Duval,etc.  1832-1846, 
14  vol.  in-H*». 

Journal  deTArad^^mle  d*liortip 
culture.  183M836,  in-S». 

Journal  d*liortlenlture  prati- 
que et  de  Jardinage  f  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 


Annales  de  rinstltut  royal  lior- 
tlcole  de  Fromont,  par  Soulange- 
Bodin.  1829-1835,  72  livr.  en  6  vol. 
in.8S  fig. 

Annale»  de»  Jardinier»  ama- 
teur».  1832-1845,  12  vol.  in-8». 

Arclilve»  de  Hotanlque»  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d'extraits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in-8%  fig. 

Revue  botanique  f  par  Duchartre, 
1845-1847,  2  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  d'œnolo- 
irle  française  et  étrangère  pour  Ta- 
mélioration  des  produits  de  la  vigne 
et  l'encouragement  du  commerce  des 
vins.  1835  1838,  3  vol.  in-8*». 

Annale»  de  la  Société  »értcl- 
cole»  pour  la  propagation  et  l'amé- 
lioration de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1851,  1(5  vol.  gr.  in-8«,  fig.,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

lie  Propagateur  de  rindu»trle 
de  la  »ole  en  France  t  par  A. 

Carrier.  1838-1844,  in-8®. 

J  ai  encore  trouvé  au  Muséum  nue  Revue 
sèrigèiie ,  spécialement  consacrée  à  lUndustrie 
des  soies  et%oieries,  1843-1844,  in-8^ 


Journal  de»  liaraa*  des  cha$$^. 
des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  l'étude  du  cheval  a 
des  bestiaux  en  général ,  des  prugrç^ 
des  sciences  zooïatriques  et  de  nk*- 
deiine  comparée;  recueil  péiiodiqof 
consacre  à  l'étude  du  cheval ,  à  »«'0 
éducation ,  à  l'amélioratioii  de  ses  dif- 
férentes races  en  France.--  182»  et 
suiv.,  in-8",  fig. 

Ei*ÉaieiFeur,  journal  des  chevaux,  ët^ 
courses,  des  chasses,  des  voiture* f*. 
des  routes.  1834-1836,  gr.  iD-8%  fig. 


I^e  fii^port*  par  Kugène  Chapus.  1854, 
in-fol. 

Argu»  de»  liara»  et  de»  remon- 
te», journal  de  la  réforme  des  abus 
dans  l'intérêt  des  éleveurs  de  chevaux, 
de  la  cavalerie  et  de  Vagriculture,  par 
X.  de  Nabat.  1842,  in-8°. 


Bulletin  oraelel  de»  roar»e»  de 
rlievausL,  publ.  sous  les  auspicr» 
delà  Société  d'encouragenoenl  poor 
l'amélioration  des  races  de  chevaui 
en  France.  1842,  in-fol. 


Clasette  de»  course» •  chasses,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E- 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  t:a 
chef  du  journal  te  Turf.  In-fol. 

lie  Jociceyt  journal  de  sport.  Haras. 

courses,  chasses,  etc.  Par  AurélieD 
SchoU.  In-fol. 

liO  Propre»  lilppi<|ae  »  journal  de> 

maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser,. -,  les  cht- 
vaux....  In-fol. 

Ija  Kclenre  Itlppione*  Diffusioii  à* 
l'instruction;  connaissance,  hygitrne. 
conservation  du  cheval ,  etc.  în-fol. 


E<*tjnlon  de»  rocliem»  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piquenrs.,  eu.. 
par  H.  Izambard.  In-fol, 


dournal  de»  rlfta»aeim.  Rëdad 
en  chef:  Léon  Bertrand.  1836,  iiH*'. 

fis- 

l<e€^ub«  journal  des  gens  du  mond- 
n  nov.  1864,  in-fol. 

Ije  Fumeur,  ln-8**. 

lia  flialle  A  mander,  chronique  ô 
la  table, revue  anecdotique,  recrtlt-. 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  liU'^ 
raircs  et  des  maîtres  de  bouche  i^**^ 
in-4°. 

Mouvelle    B^ffenret   journal   dr- 
échecs   et    autres  jeux.    Littéraluri 
sport,  etc.  1860,  in-8«. 
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Le  Palam^de  françalu*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeux  de  combi- 
naison. 1836,  in-8«. 

Le  i^plilnXf  journal  des  échecs.  In-8". 

La  Malfvon  de  campagne*  journal 
illustré  des  châteaux,  des  villas,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  1860,  in-8**. 

La  \te  A  la  camiiagne  *  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  des  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,  in-8**, 

fig. 

La  Vie  de»  eliamp»*  moniteur  de 
la  propriété.  1852,  in-8®. 


Gasette  deiveaax*  revue  hebdoma- 
daire des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  l'hydrothérapie.  1"  mai 
1859,  in-4«. 

Publie  tous  les  ans  un  Annuaire  des  eaur 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  l'étrafiger,  iii-8". 

Joarnal  de»  lialgneur»*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1851,  in-fol. 

Le  Monde  tbermal.  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-4». 

ReiFue  tllavtr^e  dem  eanx.  mi- 
nérales» bains  de  mer  et  stations 
nivernales.  1860,  in-fol. 


BeauxHirts  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


àrcblve»  de  l*art  flrançals,  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
riiistoire  des  arts  en  France,  par  Ph. 
de  Chennevières  et  A.  de  Montaiglon. 
1851,  in-8«. 

L'Artliite»  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts.  1"  février  1831,  in-4<». 

Tout  le  monde  connaît  l'importance  de 
ette  belle  publication.  Jusqu^n  iK41  elle  forme 
!  séries  de  15  et  des  vol.,  dont  la  ff  s'est 
endue  450  fr.,  et  la  2«  220  fr.  Avec  Tannée 
S42  a  commencé,  sous  la  direction  dVXrsène 
Ioussa>c ,  une  3«  série ,  qui  va  jusques  et  y 
ompris  1855,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  Une 
louvetle  série  a  commencé  en  1856,  et  se  con- 
inue  à  raison  de  3  vol.  par  an. 

\jem  Beanx-Artii  9  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M'*  de  La- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8". 

::abtnetde  ramateiir.  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
phie, etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-4", 

La  Clironl<iue  dei»  arts  et  de  la 
curiosité,  ln-8". 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux- arts. 


Lie  Conseiller  des  artistes  •  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  général. 
1861,in-4«. 


Eie  Courrier  artlstlcfue*  Beaux - 
arts,  expositions,  musique,  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in.4«. 

Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

Cfasette  des  beaux-arts  t  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  curiosité. 
Rédact.  en  chef  :  Ch.  Blanc  1859,  gr. 
in-8». 

24  n**  par  an .  formant  4  volumes ,  avec 
eaux-forles  tirées  à  pari  et  gravures  dans  le 
texte  reproduisant  les  objets  d^art  qui  y  sont 
décrits . 

«tournai  des  amateurs  d*olMctN 
d*artet  de  curtosit<^«  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  l'art,  conliaissance 
et  appréciation  des  tableaux ,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-8®. 

■ie  Monde  artiste*  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Genouillac.  1862,  in-fol. 

liO  Monde  des  arts  t  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8". 

Moniteur  des  arts*  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858, in.40. 
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Revue  aritoltaiie  eê  littéraire. 

.  1860,  in-S". 

Ij*diilon  de»  arfSf  nouvelles  des 
beaux-arts ,  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  de  La  Fizelière.  1864,  in-4®. 

Revue  nnlverflielle iKmi  arts*  par 

Paul   Lacroix  et  Marsuzi^de    Aguire. 
aruxeiles,  1855,  gr.  in-8«. 

I^e  petit  ArtlAte*  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  In  4". 

Ij*École  de  dewsixi,  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
1851,  in.4«. 


Rniletin  delafllori<^fé  flraiicaiiie 
de  pliotograplaie.  1855,  in-8^. 

li*lndicateur  deA  pltotograplies. 

1864.  in-fol. 


lia  Ijuiiii«^re  •  revue  de  la  [)hotogra- 
phie,  beaux-arts,  hélioçrapliie,  scien- 
ces, par  Gandin.  1850,  m-iol. 

E<e  Moniteur  de   la  pliotogra- 

pliie^revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in-4". 

Rëperlotre  encyelopédiau^  d^ 
pltotograplile.  1863,  in^*". 


Revue    photographique. 

in-8". 


1855, 


iionrnalde  lalioeiété  populai- 
re et  républicaine  de»  arti»* 

séant  au  Louvre,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  4793,  in-8«. 

l«*Anii  de»  art««  l'**  vendémiaire  an 
5,  in-8^ 

Au  n"  2  :  Journal  de  la  Société  philo - 
technique,  ou  IWmi  des  arts;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  El* Ami  de»  arta  #  par  Jules  Janio, 

Ch.  Nodier  et  Guichardet,  1^MS4'. 
3  vol.  gr.  in-S»,  fig. 

Journal  de»  arta  •  p.  286 

Tai  encore  rencontré  rUidicatioo  <r.4»> 
nales  françaises  des  arft,  des  sciences  et  if  h- 
littérature ,  qui  en  étaient  à  leur  6*  îûL  t& 
1819,  et  à  leur  12*  en  1824. 

Nouvelle»  de»  art»*  peinture, sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  par  Lar- 
don. 1802-1805,  in-8%  Og. 

.4thenieuni«  ou  Galerie  française  dr» 
productions  de  tous  les  arts,  par  Baî- 
tard.  1806,  in-4®. 

«Vonrnai  de»  lieaum-arta*  fHfio- 

ture,   sculpture,    architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  la- fol. 

Chez  M.  Pochet  les  23*"  et  24'  améfs, 
1848-1849. 

Journal  de»  artisC«a«  annale^  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  \^\ir 
ture,  sculpture,  architecture,  gra- 
vure ,  hthographie,  mu.sique  ,  art  d:v 
matique.  18271841,  28  tom.  en  14  vo.. 
in-8<». 

L<*OlMienratear  dea  ItemuL-artti 

1828-1829,  in-4®. 

Revue  de»  beaux^*Arta»  triboD^ 
des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  îe? 
auspices  de  la  Société  Libre  des  beaui- 
arts.  ln-8. 

En  était  en  1861  à  sa  3  le  anDëe. 

«tournai  de»  iieansL-^rts  et  de 
la  littérature»  par  une  socitt^ 
d'artistes  et  de  littérateurs,  S4>u5  U 
direction  de  MM.  Guyot  de  Fère  et  Va.- 
lolton  d'André.-  183^1 842. 

Bulletin  de  1* AlUaare  de»  afi% 

Direct.  P.  Lacroix     1842-1848,  b  vo 
in-8^ 


Théâtres.  Musiqw. 


Reirue  et  CSasette  de»  tiié^tre»* 

journal  des  auteurs,  des  artistes  et 
des  gens  du  inonde,  feuille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  Té- 
tranger.  1831,  in-fol. 


Réunion  de  la  Revue  des  fhédtrts ,  k»^ 
i*n  juillet  1834  \yhT  Victor  Herbin,  et  qui  fora^ 
jusqu'au  28  février  1838,  15  vol.  gr  îii-5'.  fcs 
color.,  et  de  la  Gazette  des  théâtres^  qui  ét»V 
la  suite  d^un  Journal  des  comédiens ,  ks^ 
en  1829  par  Chaalon  d'Ajqgé. 
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L* Auvent  dramaUque*  journal  de 
publicité  théâtrale.  In-4®. 

L*Biitr*aete«  programme  des  spec- 
tacles. 4831^  in-fol. 

L*Barope  artiste  «  journal  général 
des  théâtres,  de  la  musique,  de  la  lit- 
térature et  des  beaux-arts ,  en  France 
et  à  l'étranger,  par  Ch.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

PIS>Ar4>-proinraiiinie«  p.  527. 

Le  Foyer*  Théâtre,  musiaue,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Alpn.  Baralle. 
8"  année,  gr.  in -4". 

L*lD«l<^penilaiire    dramatique  « 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Théoph.  Deschamps.  In-fol. 

Vonrnal  de  tout  le  monde*  bul- 
letin dramatique.  In-fol. 

Voiirnal-profcramiiie  des  lli4^A- 
tre»  de  Pari»*  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

Le  Meimager  de»  tltéAtre»  et 
di^fli  arts*  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis,  1848,  in-fol. 

Le  Monde  dramatique,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  l'Écho 
ie  Paris  et  le.  Monde  dramatique  réunis. 

L*arclftefitre *  revue  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

La  Premie  tliéAtrale  et  musi- 
cale* revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in- fol. 

Prof^ramme  pour  tonii*  Théâtres, 
arts ,  industrie ,  commerce,  ln-4*'. 

La  Reforme  tliéAtrale*  journal 
artistique  et  littéraire.  1863,  in-fol. 

Le  Tbt^Atre*  Théâtres ,  chronique  ,bio 
graphie,  beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  I86i,  dans  sa  24'  anné*^,  entre 
t-s  mains  (le  M.  Cerf  béer.  «  Le  journal  le  Tliéd- 
ire  cesse  de  par  Itre ,  clamait  une  circu- 
'  laire  du  25 juin.  Chose  inusitée!  il  ce«>se  VO- 
'  LONT AIRE  MENT  sa  publication.  Cas  p'os 
>  singulier  encore  !  mesaames  et  messieurs  les 


«  abonnés  de  Paris ,  de  la  province  et  de  Tt*- 
«  tranger,  sont  prévenus  qu^à  partir  de  dé- 
fi main  26  juin  1865  ils  seront  remboursés  à 
•(  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
«  plus  par  la  suite...  » 

liO  Vert- Vert*  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N'est  autre  chose  qu*un  déguisement  de 
VEntr*uc1e,  qui  parait  encore,  pour  déjouer  la 
concurrence,  sous  d'autres  noms,  comme  les 
Coulisses  y  le  Nouvelliste,  etc. 


Ei'ObiierTatenr  dei»  npertarlew* 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con- 
naissance. Borbier  enregistre  une  feuille  du 
même  nom  par  L'Honoré ,  La  Hoye^  1780  ;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  une  reprise 
de  la  précédente. 

Journal  de»  tli^Atrefi*  p.  li. 

Cor  reupondanee    dramatique  * 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part.  in-8«. 

Journal   de»  tlM^Atre»*    par    de 

Chamois  4  novembre  17911792,  in-4". 

C'était  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  (p  188);  mais  on  y  pou- 
.  vait  souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  n*>\  chez  M.  Pochet.  Chamois,  qui 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  théâtres , 
puis  ré«li|çé  l'artide  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  puoiication,  commencée  par 
d*Auberteuil ,  des  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris,  au  lavis,  et  colo- 
riés. 1786-1789.  7  vol.  in-4'*. 

Journal   de»    «pertaele»*    1793- 
an  2,  in -8". 

C'est,  à  proprement  ^larler,  le  premier 
journal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plupart  des  ga7.ettes  donnaient,  soil  à  la  fin 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
l'arfiche  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  compte  rendu  succinrt 
«les  premières  représentations  ;  mais  le  recueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  ot  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  l'existence  des  feuilles  spé- 
ciales ,  ce  sont  les  Petites. A  fjicttes  de  l'abbé 
Aubert  et  de  Ducray-Dumlnil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  le 
l'c  juillet  1793.  Deschiens  en  possédait  121 
n*»» ,  finissant  le  10  brum.  an  2.  L'exemplaire 
de  M.  Ménétrier,  qui  a  fait  du  théâtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale ,  va  jus- 

3u'au  23  nivôse  et  au  n*»  194  —  Ce  journal 
onne  Tanalyse  d'un  grand  nombre  de  pièces 
révolutionnaires  et  l'historiqne  des  représenta- 
tions, et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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appartiennent  autant  à  Thistoire  de  la  Révolu- 
tion qu'à  celle  du  théâtre. 

Jovrnal  de»  tHéAtre»  et  des  fêtes 
nationales,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosal. 
i"  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3, 
95  n«»  in-8^. 
Réuni  au  suivant  : 

Journal  des  spectacles.  3  vende- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-S". 

Courrier    de»    «pectacle»,    ou 

Journal  des  théâtres,  par  Lepan ,  Sal- 
gues,  Ducray-Duminil ,  Clément,  Le- 
Souvé,Vigée  et  autres.  18  nivôse  an  5- 
31  mai  4807,  3,762  n»»  in-4«. 
Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  franfais, 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  Courrier  de  l  Eu- 
rope e1  des  spectacles. 

Ve  Cenneur  dramatique,  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Pans  et 
des  départements,  par  Grimod  de  La 
Reynière.  An  5-10  messidor  an  6  ,  31 
n«*  in-8^ 

Journal  des  tliëAtres,  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 
n***  gr.  in- 4®. 
Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
deiM\e%  petites  Affiches  de  Paris,  de  Ducray- 
Dunûnil,  an  8-181 1  (  supra,  p.  20),  ou  les  Ihéâ- 
très  occupent  une  place  considérable. 

Journal  de»  «peclacle»,  de  mu- 
sique et  des  arts,  par  Beaunoir.  2  iri- 
mairelG  pluviôse  an  10,  75  n««  in-4». 

A  partir  du  n^att  :  Journal  des  ihédfres. 

Journal  général  des  tliëAtres* 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aîné.  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in-8«. 
Continué  par 

Jrchires  de  Tkalie,  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-80. 

En  2  séries  :  l",  août  1818-4  février  i819, 
TSn"*  en  3  vol.  ;2%  16  juillet-J 4 décembre  1822, 
66  n*"  en  2  vol. 

I^e  Camp  volant,  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25  juillet  1819,  75  n««  in-4^ 

Continué  successivement  par  les  sulyants: 


—  1^  Fanal  dea  tli^*trea.  de  II 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  i8l^2- 
mars  1820,  157  n«>»  in-4». 

-  Journal  de«  tia^âtrea.  de  U 

littérature  et  des  arts.  3  avnl  ISî»' 
11  avril  1823,  1 ,505  n«»  in-4*. 


—  Courrier  dea  lii^Atrea.  de  U 

littérature,  dos  arts,  des  modes,  ^ 
digé  par  M.  Ch.  Maurice  et  une  socuri. 
de  gens  de  lettres.  N*»  1596,  12  a^r' 
1823-14  mai  1842,  in-4®. 

—  :VouYell€^«  des  tia^iltrea.  h\\- 

let  septembre  1842,  in-4*». 

—  E«e  Coureur  dea  apectarl««. 

parCh.  Maurice.  21  sept.  1842-31  nur^ 
1849,  in-4«. 

Quotidien  jusqu'à  la  fin  de  mars  !«*  :  » 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaior 
mais  donne  les  autres  joura  un  programiBe  df^ 
spectacles  avec  leuilleton. 

Courrier  de»  «rectaelisa  de  Pahv 
des  départements  et  de  Tétranger.  }àii 
181 8-7  juillet  1823,  1655  n»*in-4«. 

Continué  par  le  Corsaire. 

I^e  Honde  dramatique.  1 835-1 84  (. 
lOtom.  gr.  in-8%fig. 

Catal.  Soleine,  où  rarticlc  est  *uhi  •>- 
cette  note  :  •«  Curieuse  et  immense  collectifts. 
à  laquelle  ont  eu  part  les  princiiiaDX  ccriv»- 
rôodemes ,  critiques  et  littérateurs.  Elle  rw- 
ferme  des  pièces  entières ,  proverbe* ,  etr  .^ 
extraits  de  pièces  originales  ou  traduites,  à^ 
fragments  de  mémoires,  de  biographies,  éa 
dissertations  littéraires ,  etc.  Ce  recueil  e^ 
orné  d^une  grande  quantité  de  vignettes.  rcH 
de-lampe ,  portraits  d'acteurs ,  de  cens  de  W 
très ,  etc.,  vues  de  théâtres  et  de  aécoratk» 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouve  le  même  journal  dans  un  satt 
catalogue,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Brac- 
avec  Fannotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob •  «  Cette  charmante  revue  fut  fonder  f^' 
Gérard  de  Nerval ,  avec  ses  spirituels  aroi-  * 
la  jeune  Bohême ,  pour  mettre  un  journal  » 
théâtre  au  service  d'une  jolie  cantatrice  Art 
était  amoureux,  et  il  y  dépensa  la  plus  gr»*? 
partie  d'un  héritage  de  cent  mille  frano.  • 

lia  Tribune  dramatl«iiie  «  ny^ 

théâtrale ,  artistique  et  littéraire ,.  pr 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n"  ?r 
iïi-8'',  fig.  et  portr. 

I<*lnd4!^pendance    dramatl^a^ 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  encore  les  feuilkssBÎn»- 
tes  que  j'ai  rencontrés  : 
Chez  M.  Labédoyère  : 
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Le  Semainier,  ou  le  Défenseur  de  la  scène 
franc-aise.  I826,  in-8°. 

Chez  M.  PochetDerocbe : 

Le  Mmard,  moniteur  des  théâtres,  pro- 
gramme des  spectacles  7*  année,  1831,  in-4'*. 

Le  Mercure  des  tkédtres  4' année,  1846, 

111- fol 

L'Avovt.Scène,  revue  de  la  semaine.  Théà- 
Ire,  littérature...  10*année,  1846,  in-4°. 

ra  Galerie,  écho  des  théâtres,  delà  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch. 
Froment.  3"  année,  1846,  in-4». 

Lr.^  CoulisseÉ,  petit  journal  des  théâtres. 
2'  année,  1841,  in•4^  (Voy.  p.  360.) 

Journal  des  thédfres  et  la  France  thed- 
irale.  5"  année,  1848,  in  fol. 

VÉtentail,  journal  de  la  coulisse  théâtrale. 
13*^  année,  1867,  pet.  infol. 

Il  y  eut  en  outre ,  surtout  sous  la  Bestaura- 
tion  ,  une  foule  de  petits  journaux,  journaux 
de  mcpurs,  journaux  littéraires ,  dont  les  théâ- 
tres faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliographie  générale.  Je 
rappellerai,  par  exemple,  V Album,  p.  347  ;  — 
le  Miroir  et  la  Pandore,  p.  348  ;  —  le  Cor- 
saire,  p.  350;  —  la  Lorgnette  et  le  Mentor, 
p.  361  ;—  la  Nouveauté  et  V Opinion,  p.  3h4, 
etc.,  etc. 

Musique. 

Reiroe  et  Gassette  musicale  de 
Paris,  ln-4°  et  in-fol. 

Réunion  des  deux  feuilles  suivantes  : 
Heinte  musicale ,  ynr  F.-J.  Féti».  1817-27 

décembre  1835,  10  vol.  in-8"»,  et  5  vol.  in-4'*. 
Gazette  musicale  de  Paris,  5  janvier  1834. 

in^*». 

Réunie  à  la  précédente  au  44^  n*  de  la  2'  an- 
née. 

l«e  M^^neslrel.  Musique  et  théâtre. 
3  décembre  1833,  in-4". 

Eia  France  moAlcale,  par  MM.  Es- 

ciidier.  1841,  in-4". 

M/.^rt  moslcal,  par  Léon  Escudier. 
6  décembre  1860,  in-4«. 

EiaC'lironlque  moslcale,  théâtres, 
concerts,  orphéons,  musique  reli- 
gieuse, progrès  industriel,  nouvelles 
étrangères,  etc.  In  fol. 


musical  de  Paris*  journal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol. 

l«*lllustratlon  musicale*  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, elc.  1863,  m-S". 

Lie  Monde  musical*  3'  année ,  in- 
fol. 


lia  Musliiue  mise  A  la  portée 
de  tous*  1864,  in<4''. 

I^a  Musique  populaire.  Théâtres, 
orphéons,  concerts.  1864,  in-4*^. 

iia  Semaine  musicale*  Musique 
sacrée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 


I/Unlon  musicale*  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts,  ln-8" 


liX'nlvers  musical*  journal  litté- 
raire et  artistique.  13®  année,  in-4®. 

l^a  Réforme  musicale*  journal 
des  doctrines  de  l'école  Galin-Pàris- 
Chevé.  1856,  in-4<». 

ij*it venir  musical*  courrier  de  Té- 
cole  Galin-Paris-Chevé.  ln-4®. 

Ija  Cliapelle*  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-fol. 

ii'^lio  des  chapelles*  journal  de 
musique  d'orgue  ou  d'harmonium, 
par  Battmann.  In-fol. 

ijes  Ijutrlns   des    campagnes* 

journal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  musicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  Tabbé  Rémond.  1863, in-4». 

ij*Orf(ue  •  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4«. 

^'ouveau  Répertoire  de  musi- 
que sacrée*  ancienne  et  moderne. 
3'^  année,  in-fol. 

Revue  de  musique  sacrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859,  in-8*». 

lies  Concerts  parisiens*  journal 
programme.  In  fol. 

IjO  Ulx-neuvltl^me  fliiècle*  journal 
programme  des  concerts.  1861,  in-fol. 

ij*Éclio  des  concerts*  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafés-concerts...  3*  an- 
née, in-4®. 

IjO  Mècle  cliantant*  journal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi- 
ques, etc.  ln-4**. 

Ij*Orpliéon*  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétés  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
etVaudin.  1855,  in-fol. 
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I/Orph^^n  llluiitré*  France  cho- 
rale, instrumentale,  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4°. 

lia  Voix  de  rorph^^n  françalft. 
Gr.  in-8«. 

Ija  France  rliorale*  moniteur  des 
orphéons,  i 861,  in-fol. 

I^e  Moniieur  musical  •  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

lie  Petit  Pianiste  et  le  Journal  du 
pianiste  réunis.  In -4®. 


Journal   de  muniqoe   lilstori- 
Que*  tlif^orique  et  pratique» 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne , 
les  musiciens  et  les  instruments  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan- 
vier-juin  1770,  6  n«»  in-8". 
Voir  sur  ce  premier  né ,  ou  du  moins  ce 
premier  connu  d**»  journaux  de  musique ,  m- 
prn    p.  73.  Il  est  de  la  dernière  rareté.  M.  de 
Soleine  n'en  possédait c^u'un  n";  M  Fétis,dont 
on  connaît  la  riche  bibliotliètiue ,  en  a  6. 
Journal  de  musique  «par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1773-1777,  in-8^ 
Considéré  comme  faisant  suite  au  précé- 
dent, et  non  moins  rare.  M.  Fétis  en  a  6  n***, 
de  1773,  et  inclinerait  à  croire  qu'il  n'en  a  pas 
paru  davantage  ;  cela  du  moins  parait  résuller 
des  notes  qu'a  bien  voulu  m'envoycr  M.  Fétis 
fils,  le  critique  bien  connu,  et  si  justement  es- 
timé, de  iludéprndance  belge.  5lais  le  cata- 
logue Adrien  de  La  Fage,  1862,  porte  3  volu- 
mes, ainsi  composés  :  vol.  1. 1773,  n"*,  M  ;  — 
vol.  2,  1773,  n^  5-6;  1774,  n"  1  ;  1777,  n*  1  ; 
—  vol  3.  1777,  n"'  2-5.  —  Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c.  ;  ce  qui ,  certes , 
n'était  pas  e\orbitant. 


Courrier  lyrique*  ou  Passe-Temjw 

des  toilettes.  1785-1788,  4  vol.  in-8*. 

C'est  peut-être  un  peu  hasardé  d^  mrttr? 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  foi^  pv 
mois,  au  nombre  des  journaux  de  musiq»-. 
Elle  se  divisait  en  2  parties  :  la  l*^*  conipreaifit 
de  jolies  chansons,  avec  la  miisiqoe  noter;  U 
2*:  composée  d**  twns  mots ,  ao«ôdotes  ,  tnit» 
piquants,  jugements  sur  les  ouvrages  de  thpitrp 
ou  de  littérature. 


lie»  TableUes   «le 


Ile. 


journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical,  i 810-1 8H,  33  0** 
in-8«. 

Be^ue    de    la    mnaifQae    reii- 

.  9leu«e«  populaire  etclassîque,  foDdr> 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  ! 845-1  îC»t. 
in-4". 

Devait  cesser  de  paraître  en  iSiS:  la 
2"  partie  du  volume  de  cette  quatrième  aeikr 
n'a  paru  qu'avec  la  date  de  I8.t4. 


Bévue  de   muslane    «i 
et  moderne*  par  Théodore  Ni<4ra 
(l'abbé  Normand).  Hennés,  1856,  ir 


n*»»  in-8«. 


Ija  Haifrlse  «  journal  de  musique  rf- 
ligieuse.  Direct. -fondât.  Nîedemievtr; 
rédact.  en  chef  :  d'Artigue.  185^  ft 
suiv.,.  in-fol.  et  in-8®. 

lia  Cécllla*  recueil  de  musique  reli- 
gieuse. ln-4**. 

En  était  en  1861  à  sa  15«  ann^.  —  U  } 
avait  encore  à  la  même  époque  le  Piaén-Chant . 
in-8'',  fiui  comptait  alors  XrtAé  années  d*fw 
tence. 


Technologie.  Arts  industriels.  Industrie. 


.4nnal€»s  du  CouMenratoIre  Im- 
périal déni  arta  et  métier»,  re- 
cueil de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences ,  l'industrie  et  l'agri- 
culture, publ.  par  les  professeurs  du 
Conservatoire ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  1"  juillet  1860,  in-8^ 


.tnnaleii  du  ipénle 

de  mémoires  sur  les 
pures  et  appliquées 
chaussées,  les  routes 
fer,  les  constructions 
maritime  etfluviale,  Tarchitecture,  les 


rlvU*  recueil 

mathématiques 

,  les    ponts   et 

et  chemins  de 


et  la  navigation 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques,  lec-»- 
nomie  industrielle,  le  génie  rural: 
revue  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, l*'^  janvier  1862,  in-8**,  fig. 

Publication  des  plus  remarquables. 

Ij*Art  Induntrlel*  album  pratique  et 
l'art  industriel.  Directeur  :  C.  A.  Opf«'T 
mann.  1857,  in-fol.,  fig. 

Ij*Art  pour  fou»*  encyclopédie  ik 
Tart  industriel|et  décoratif.  15  jainur 
1861,  in  fol. 
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lalletln  de  la  Société  d*en€oa* 

rasemenl  pour  Tindustrie  natio- 
nale. 1802,  in-4^ 

Forme  aujourd'hui  66  yoI.  On  y  joint  : 
isfoire  de  la  fondation  de  la  Société ,  ou 
Ksueil  de  ses  procès-verbaux  de  1801  à  1802, 
51,  în-4*. 

H  lletf  n  de  la  Société  den  «clen- 
co»  induntrlelleii  «  arts  et  heiies- 
lettres  de  Paris.  In-S*. 

uiletln  de  la  S<»clété  de»  In- 
Hr^nleam  civils,  4  mars  i848, 
in-8«. 

uiletln  de  la  Société  Indos- 
trlelle  deMulliOuwe  i836,  in-8'>. 

oarnal-Mannel  de  pelntore» 
appliquée»  A  la   décoration 

des  monuments  y  appartements,  etc., 
dirigé  par  Petit  etBisiaux.  i85i,  in-fol., 
avec  pi.  color. 

'ortefenllle  économlifue  de» 
niAclilne»»  de  l'outillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction ,  aux 
chemins  de  fer,  aux  routes,  à  Tagri- 
culture,  aux  mines,  à  la  navigation, 
aux  télégraphes,  etc.,  parC.-A.  Opper- 
mann.  1856,  in-4®. 

ai»llci^llon  lndn»trlelle  de» 
maclilne»*  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, par  Armengaud  aîné.  16®  année, 
gr.  in-8^  avec  atlas  in-fol. 

evae  de»  science»»  journal  de  la 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Lunel  1858,  in-4^. 

Suitedu  Mémorial  industriel,  1849-1857, 
4". 

»  Science  et  l*Indo»trle»  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles,  ln-80. 

e  1'eclinologrl»te  •  ou  Archives  des 
progrès  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens,  sous  la  di- 
rection de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vasse- 
rot.  1"  octobre  1839,  gr.  in-8»,  fig. 

Il  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
nées. 


uiletln  de  l*lndu»trle«  journal 

des  inventions,  par  Bresson.  ln-8". 


BIBL.   DB  LA  PRCSftE. 


La  France  Indostrlelle»  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 

CSasette  de  rindnstrie  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 

liO  CJénIe  Industriel  •  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères , 
annales  des    progrès    de   l'industrie 

agricole   et  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  1851,  in-8". 

lj*lnternatlonal  •  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces ,  des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

Ei*ln ventlon  •  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle  ,  par  Gardissal. 
1834,  in-8». 

ilonrnal  de»  Inventeur»*  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8«. 

lie  Moniteur  de»  brevet»  d*ln- 
ventlon  de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4°. 

IjO  Moniteur  lllu»tré  de»  In- 
vention» et  des  découvertes.  Gr. 
in-4«. 

Journal  naen»uel  de  TAcadé- 
mle  nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  ln-4®. 

Le  llondelndu»trlel«  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle^  industriel ,  journal 
financier  et  industriel ,  p.'  528. 

Moniteur  Industriel»  p.  479. 

Moniteur  International  de  rin- 
dufttrle»  du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 

lia   Propagation  Induslrlelle  • 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
In8^ 

lia  Propriété  Industrielle»  jour- 
nal de  l'industrie  et  du  commerce. 
1857,  in-fol. 
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l<*Uiiloii  Industrielle,  journal  des 
usines  et  des  manufactures.  i842^  in- 
fol. 


Nouirellefi  Annalen  de  la  cons- 

tractlon*  publication  rapide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C.-A.  Oppermann. 
1855,in-fol. 

Ije  BAtlment»  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  i864,  in-fol. 

E<e  Constracteur  •  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In- fol. 

ii'Enclame  •  journal  indicateur  de  la 
mécanique  et  du  bâtiment,  publié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. ln-4". 

CSasetie  de»  arcliltecles  et  du 
bAtiment  >  par  YioUet-Leduc  fils. 
i863,in-4«. 

ContJnuatii.  n  de  V Encyclopédie  d'archi- 
tecture, qui  comptait  une  douzaine  d^années 
d*exi8tence. 

lie  Honiteur    de»  archlteeteM* 

1847,  in-4». 

Ija  Béforme  da  bAtlinent*  journal 
des  travaux  publics  et  particuliers. 
ln-4'. 

A  remplacé,  le  i*'  juillet  1862,  le  Cons- 
tructeur universel,  qui  en  était  à  sa  7*^  année. 

Revue  générale  de  Tarcliltec- 
ture  et  des  travaux  publics,  journal 
des  architectes,  des  archéologues,  des 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-4S  fig. 


Ij*Amealilement  et  V Utile  réunis, 
recueildedessinsd*ameublement.  1849, 
in-4°. 

lie  Qarde-MeaMe  «  journal  d'ameu- 
blement. 1839,in-4<'. 

lie  Magasin  de  menble**  nouvelle 
publication,  par  abonnement, de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor  Quetin.  ln-4®. 

lie  Monitear  de  rameuMement» 

journal  du  confort,  ln-4**. 
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La  Venture  illiMtr««i.'i840,  in-f- 


lie  Coffret  impérial*  recueil  d«  br 
jouterie  et  de  joaillerie.  2*  année,  io-r- 

Wj*teTiMk9  moniteur  de  la  bijout^n^- 
joaillerie.  1863,  in-4«. 

lia    Parure*   bijouterie  «    joaillen- 
journal  hebdomadaire.  1862,  in-i^ 

I^e  Colorinte  industriel •  joore. 
des  arts  et  métiers...  suite  de  la  (  «j*^ 
ration  induslntUe.  1857,  in-4*. 


lie   Teinturier    universel*     •. 

rËcho  des  applications  des  matière- 
colorantes  aux  arts  et  à  rindu^u^-. 
6*  année,  in-4". 

li*iSclairaKe  paMle,  organe  spêr. 
de  Tindustriedu  gaz.  1862,  in-4*. 

i^e.Cras  •  journal  des  consoromaieurc  J . 
gaz  d'éclairage  et  de  chauffage.  {<*' 
in-4* 

Journal  de  l'éclairage  au  «ai* 

organe  spécial  et  pratique  de  l'iad  i^ 
trie  de  l'éclairage  et  du  chaufîaj% 
1852,  in-4». 


lie  Quide  des  1» 


ars.lD-4' 


Journal  des  brasseurs,  annal;^  i 
la  brasserie.  1857,  in-fol. 

lie  Guide  du  carrossier*  r^TH'  s- 
dustrielle  dé  la  construction  de?  *•  • 
tures,  sellerie  et  harnais.  1859,  Ui-t 

Mercure   universel  «  moniu  nr  <^ 

lustré  de  la  haute  car  rosser  te  ^jouna 
d'hippiatrique,  d'équitation  ,  de  stati^ 
tique  littéraire,  historique  et  aufcc- 
tique.  1852,  in-fol. 

lie  Gutenliers»  journal  des  im:  - 
meurs ,  des  libraires ,  des  fondeu^ 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

Ij*Iniprinierie  •  journal  de  la  t}[ - 

graphie  et  de  la  lithographie.  ln>}' 

Il  y  eut  en  1838-1840,  des  Annalfs  à'  - 
typographie  française,  par  Alkan,  in-4' 

Ija  Halle  aux.  cuirs»  le  Jmtrnai  '*' 
la  tannerie  cl  le  Tanneur  réunis.  1^  v 
in-4<». 

Journal    des   cMffons  et  éeê 
chiffonniers*  mercuriale  genou 
des  chiffons,  des  papiers,  desdrfhsS» 
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et   des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1864,  in-4°. 

<»«mroal  des  fabrlcliiita  de  pa- 

.  1855,  in-8". 


^  Moniteur  de  la  impeierle 
^raoçaliie*  organe  officiel  des  fa- 
bricants de  papier.  1864,  gr.  in-8<». 

<»«irnal  de»  rabrlcantii  de  «u- 
c*re  et  de«  dlutlllateam  •  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1860,  in-fol. 

<»mimal  des  llmonadierfi*  organe 
spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

l4»nltear  des  «plrltaeax^*  organe 
des  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
I  864,  in-fol. 

4»«iriial  de  menoliierle*  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs.  ln-4°. 

•^    Moniteur  des  menuisiers* 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  deTartdes  me- 
nuisiers. Gr.  in-i®. 

I4»nfteur    de    la    cordonnerie 

(  ancien  Innovateur).  1850,  in-4**. 

ioniteur  des  faliriques»  journal 
de  la  cordonnerie.  1861,  in-4®. 

i^  Moniteur  de  la  serrurerie* 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4°. 

s^  Moniteur  des  marbriers- 
«eulpteurs  «  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutés  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  1864,  in -4*». 

tc^'tne  cliroifeionK^trlque  *  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  à  la  défense  des  intérêts  et  au 
progrès  de  l'art  de  l'horlogerie  par 
ClaudiusSaulnier.  1855,  gr.  in-8^ 


loumal  du  lycée  Aem  arts*  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8'*.  Corps  légid. 

iournal  des  arts  et  manufar- 
tures*  publié  sous  la  direction  de  la 
commission  executive  d'agriculture  et 
des  arts.  1795-1797,  3  vol.  in-8°,  fig. 

%nnal<^  des  arts  et  manufac- 
turcs  *  mémorial  technologique,  par 


0'  Reilly  et  Barbier  de  Vémars.  l^^'ger 
minai an-8  juin  1817, 61  vol.  in-8%  fig. 

Arcliives  des  découvertes  et 
inventions  nouvelles  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in -8°. 

Annales  de  l'industrie  natio- 
nale et  étrangère*  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826,28  vol.  in-8%  fig. 

Recueil  industriel ^  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  par  de  Moléon. 
1827-1837,  44  vol.  in-S". 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1845, 12  vol.  in-8«. 

Annales  de  l'industrie  manu- 
facturière* agricole  et  commer- 
ciale, de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,2  vol.  in-8^ 

Mémorial  universel  de  rindus- 
trle  française*  des  sciences  et 
des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-8«. 

lionrnal  lielMiomadaire  des 
arts  et  métiers,  de  la  fabrique  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  i*Angle- 
terre.    1825-1827,  in-8°. 

lilndustriel*  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  l'in- 
dustrie, etc.,  par  Christian.  1826-1830. 
9  vol.  in-8«. 

ilournai  des  connaissances  né- 
cessaires et  indispensaliles 
aux  industriels*  aux  manufactu- 
riers, etc.,  par  Chevalier.  1839etsuiv., 
in-8«. 

Journal    du   «énie    civil*     des 

sciences  et  des  arts.  1828-1830,  in- 8®. 

Journal  aem  bAtiments  civils* 

des  monuments  et  des  arte.  An  9  et 
suiv.,  13  \ol.  in-8<*. 

Annales  de  Farciiitecture  flran- 
çalse*  des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, des  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  1819.  27  vol.  in-8«. 

.fnnales  des  l»àtlments  et  de 
rindustrie  française*  1817- 
1 824,  in-8».  L. 
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Modes. 


lie  Bon  Ton»  journal  des  modes.  No- 
vembre 1834,  gr.  in-8<>. 

lie  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  littérature.  Novembre 
1836,  gr.  in-8». 

Interroippu  pendant  les  années  1838  1840, 
il  fut  repris  en  I84i  avec  le  sous-titre  de  «  jour- 
nal de  la  lingerie ,  revue  des  modes,  etc.  »  — 
Le  formât  est  devenu  in-4''  depuis  avril  1844. 

La  Corbeille*  journal  des  modes. 
1840.  Ln-4». 

Courrier  de  la  mode»  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
1857,in-4«. 

Petit  Courrier  de»  dame»»  ou 

Nouveau  Journal  des  modes ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8»  et  in-4®. 

Le  tome  i"  a  pour  titre  :  Nouveau  Jour- 
nal des  darnes^  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  in-4"  à  partir  du 
tome  47. 

lie  Dlal>le  rose*  journal  de  modes. 
1860,in-4«. 

l<*foliodn  Moniteur  de  la  mode. 

1848,  in-4". 

rik;lio  du  monde  élégant.  1857, 
in-4". 

Ii*EstareUe  des  modes***  Octobre 
1836,  in-8». 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  éié  remplacé  par  ces 
mots  :  «  faisant  suite  au  Follet.  » 

Ij*Étolle*  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

Ij*E3Lpress  des  mtNles*  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4«. 

Ija  Faslilon*  guide-journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8". 

Le  titre  est  devenu  :  Faihion-Tlif'ot'ie,., 
journal  spécial  des  tailleurs  et  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  Porigine  trois  éditions,  une 
de»  élégants,  uue  des  dames,  et  une  du  com- 
merce. L^édition  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  Ei*IMUlamme  dea  mtMlea*  jout- 

nal  du  grand  monde  et  du  comm€rrf 
1840-1844,  5  vol.  in-8^ 

liO  Follet*  courrier  des  salons.  Noves- 
bre  1829,gr.  in-8^ 


lia  Petite  Feuille  dea  ds 
des  demoisellea.  Id-8*^. 


lesft 


La  France^ élégante  •îjoamâl  d^s 
dames  et  des  salons.  1854,  în-4*. 

La  QasEette  rose*  par  la  vicumtci^ 
de  Renneville.  1857,  in-4'. 

lie  Génie  de  la  n^ode»  journal  dr 
l'élégance  parisienne.  In-4®. 


l<*illustratenr;des  dames'et  4m 
demoiselles*  grand  journal  de 
modes,   musique    et   travaux  à   IV 

guille.  1861,  in  fol. 


liO  Petit  Messager  ^i 

1842,  in-8®,  et  in-4"   à  partir  de  œi 
1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  pte^ 
et  le  Confident  réunis. 

11  y  eut  encore  un  Messajer  des  moénr 
de  Cindustriey  in-4'',  qui  en  1861  en  était  i 
sa  10'^  année. 

lia  Mode  de  Paris*  journal  Ulusti!: 
du  monde  élégant.  In- 4'*. 

Ija  Mode  illustrée»  journal  de  la  fa- 
mille.  1860,  gr.  in-4«. 

Parait  tous  les  samedis,  et  contient  f^' 
an ,  plus  de  2,000  dessins  de  modes  grtTf»  ^«ir 
bois,  des  M(>dëles  de  travail  d^aiguilk .  tsf 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plu»  de  ;>0  p^ 
trons  de  robes,  manteaux,  lingerie,  et-. 
Musique;  Nouvelles;  ChrouiqDes;LîttératQr'. 
Beaux- Arts,  etc. 

La  Mode  illustrée^  qui  com^  vapcf- 
d'hui  près  de  40,00o  abonnées ,  ciinère  toti^ 
ment  des  autres  publications  de  modes ,  ea  ti- 
qu^elle  ne  contient  princi|ialemenl  que  des  i>- 
jets  d^utilité  pratique.  £n  effet ,  bien  qw  f. 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  my  t 
sou  but  Driiicipal  pourtant  est  d^apf Tendra, .'. 
moyen  de  gravures  et  de  desniptloBS  d'e» 
rigoureuse  exactitude ,  è  toutes  les  mère»  ^ 
famille  et  aux  jeunes  personnes  à  faire  f^' 
elles-mêmes  tous  les  objets  utiles  à  leor  entr^ 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pK 
broderies,  tapisseries,  plumetis,  trimts.  t^ 
vaux  au  crochet  et  de  perles ,  le  tout  s>  tr«m\^ 
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oéthodiqueinent  classé.  —  Outre  un  grand 
ombre  de  gravures  de  modes ,  on  donne  des 
nodèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux , 
étemeots  de  femmes  et  d^enfants.  —  Ces  pa- 
nous  sont  toujours  de  praiideur  naturelle, 
fin  de  rendre  plus  facile  la  confection  des 
bjets. 

Publie  4  éditions  di^^tinctes. 

La  première  contient  52  numéros,  paraissant 
haaue  semaine ,  chacun  de  8  pa&es  du  format 
e  /  illustrai  ion,  et  formant  au  bout  de  Tan- 
ée  un  gros  volume  de  416  pages.  —  Plus  de 
,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
loins  50  grandes  gravures  de  toilette,  et 
3ut  ce  que  la  mode  offre  de  plus  nouveau 
n  lingerie,  coiffures,  sujets  de  travaux  à  Pai- 
uille ,  au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
ue  la  première  ;  mais,  en  plus  des  52  gravures 
e  modes  contenues  dans  Pédition  précédente, 
île  donne  par  an  12  gravures  de  Modes  colo- 
lÉEs  A  l' AQUARELLE ,  Rvec  le  plys  grand  soin. 

La  troisième  se  compose  des  mêmes  élé- 
lents  que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 

lus  2d  GRAVURES  DE  MODES  COLORIÉES  A  L^AQUA- 

KLLE.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
e  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe)  contient  tou- 
)ur8  les  mêmes  éléments  que  la  première  ; 
nais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
ées  de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
ravure  coloriée  à  Taquarelle,  soit  52  gravures 
OLORiéES  par  an ,  avec  la  description  de  cha- 
ue  gravure  dans  le  corps  du  journal. 

Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
^ode  illustrée  publie  encore  sous  le  titre  de 
>5  Patrons  illustrés ,  une  annexe  contenant 
4  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
tatrons  domiés  par  le  journal. 

[«es  MoUe»  de  renfance.  1852.  in- 
fol. 

\4em  Modeii  parlulenneii   illan- 

trées»  journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4®. 

A  commencé  en  1843,  sous  le  titre  de 

— I^e  Mofti^eiles  mode»  iiarlulen- 
nes*  Dnssins  des  modes  élégantes^ 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon ,  etc.  5  mar»-29  octo- 
bre 1843.  n«»  1-35,  in-fol. 

S^est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N~  36-44,  5  novembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

Us  i^f  odes  parisiennes.  N®*45...,  1844..., 
in -4». 

Modes  Traies*  Travail  en  famille. 
1850,  in-8«. 

Annexe  du  Musée  des  familles. 


lie  Monde  ëléi;aiit«  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4*». 

lie  Moniteur  de  la  mode,  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  l*'  avril 
1843,  in-4". 

Moniteur  des  modes  des  dames  et 
de  l'enfance.  1857,  in-4®. 

lie  IVardsse*  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830-mars  1848,  21  vol.  gr.  in-8^. 

A  partir  d'octobre  1832  ajoute  à  son  titre  : 
et  robservaleur  réunis,  par  suite  de  sa  fusion 
avec  VObservateur  des  modes ,  qui  datait  de 
1818.  ^  En  avril  1848,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

— X*OlMienrateur  des  modes  et  le 

Narcisse  réunis.  In-4o. 

Paris  éléi;ant«  journal  des  modes , 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-septembre  1840, 2  vol.  in-8®. 

Réuni  au  suivant  : 

—  lionfjfcbamps»  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840, in-8». 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  Lon- 
champs  et  Paris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  Lonchamps  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui :  Paris  élégant,  revue  du  grand 
monde... 

lies  Patrons  Barde,  journal  de 
reocyclopédie  progressive  de  l'habil- 
lement. ln-4*». 

lies  Patrons  mensuels.  12^  an- 
née, in-fol. 

lies  Patrons  découpés»  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In-rol. 

Patrons     modules    parisiens* 

juurnal  des  couturières  en  robes.  1850, 
in-fol . 

i^e  Pèlerin*  journal  du  monde  élé- 
gant. 1864,  in-fol. 

Psyclië,  journal  de  modes,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8«. 

La  première  année  a  paru  sous  le  titre  de 
la  Toilette  de  Psychd, 
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Bévue  des  modes  et  de  rindos- 
trle  de  Part»»  journal  illustré,  ar- 
tistique et  littéraire.  4*  année,  in-4®. 

Le  Souvenir»  revue  des  modes  et  des 
salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8*». 

A  partir  de  la  4*  année  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  de  la  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  i>ouvenir.  Littérature,  beaux  arts,  criti<^ue, 
modes,  par  le  vicomte  de  Graville.  Fait  suite, 
je  crois,  n  ia  Mode,  p.  366. 

liO  Sylplie,  ou  la  Mode  à  Pans.  1857, 
in-4«. 

lia  Sylplilde.  p.  411. 

TaMeau  de»  mode»  de  Paris* 

spécial  pour  les    maisons  de  confec- 
tion. In-fol. 

La  Toilette  de  Pari».  1858,  in-4<». 

|ja  Toilette  de»  enfants»  journal 
spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos- 
tumes. ln-8". 


lie  Coupeur»  journal  des  tailleurs. 
1849, in  4«. 

Ii*Eclio  de»  tailleur»»  journal  des 
modes  pour  hommes.  9'  année,  in- 4. 

li*Élë9ant»  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  in-4'' 

Journal  des  marcluinds  tail- 
leurs. 1835,  in-4». 

ilournal  des  mode»  d*lionimes» 

organe  des  tailleurs,  réunissant  Y  Echo 
des  tailleurs  et  la  Fashion-Théorie. 
ln-4». 

JLe  lilon»  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in-4«>. 

lies  Merdes  flrançalses»  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4<^. 

Ëée  Musée  des  modes»  journal- 
fashion  artistique  des  tailleurs.  1835^ 
in-4«. 

lie  Musée  des  tailleurs»  journal 
donnant    les   modes  de   Paris  pour 

.  hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vè'ze,  professeur  de  coupe,  ln-4''. 

lie  Proférés,  journal  des  véritables 
intérêts  de  l'art  du  tailleur.  1 850,  in-4®. 

lie  Tailleur»  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4®. 


Ii*t;nlon  des  modes*  journal  pisr 
hommes.  6®  année,  10-4®. 


lie  <)olfreur  européeo*  jourBâ 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur,  ln-4*, 

Journal  des  colfTeurik  1835,ifl-4' 

Moniteur  de  la  coiffure»  jourai! 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur  ;  coîfTurf?. 
travestissements ,  littérature ,  beaoï- 
arts  et  théâtres.  1858,  gr.  in-S*,  fig. 

liournal  des  cliapellera  et  4t 
la  cliapellerle  »  reTue  fashioG- 
nable  des  hommes  du  monde.  iSi^. 
in-4^ 


lia    liln^ére 

in-fol. 


parlslei 


1 8-.2 . 


Oablnet  des  modes*  ou   les  M<xii^ 

nouvelles,  décrites  d'une  maoîtr^* 
claire  et  précise ,  et  représentées  f»ar 
des  planches  en  taille-douce ,  enluioi- 
nées.  15  novembre  1783-1"' no vembrr 
1786,  3  vol.  in-8«. 

Coalinué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  mmoel/es^  françaUn 
et  anglaises...  20  novembre  178'»-:! 
décembre  1789,  3  vol.  in-8*»,  fig 

C'est  le  plus  ancien  journal  de  modes  ^ 
je  connaii^se  :  je  n'ai  rencontré  d'une  date  l'ii^ 
rieure  que  le  prospectus,  à  la  Bibliothèque  uii- 
périale,  d*un  Courrier  de  la  nourrea'f. 
feuille  hebdomadaire  à  l'usage  de^dain^.  l~>. 
in- 8^,  et  dans  Grîinm  la  roentioa  d^an  (oar- 
rier  de  la  mode  ou  Journal  du  goût  [  Vou: 
supra,  p.  71). 

Journal  de  la  mode  etda  isoùu 

ou  Amusements  du  salon  et  de  lato>- 
lette,  par  Le  Brun.  25  février  17*»- 
15  février  1792,  72  n*»»  in-8«. 

Avec  gravures  de  modes  coloriées  et  m* 
sique. 

lie  Messager  des  danses.  17-''. 

in-8°,  fig. 

Tableau  général  da  ffotflt*  do 

modes  et  costumes  de  Paris^  par  uu 
société  d'artistes  et  de  gens  de  lt-ttn< 
1797, 2  vol.  in-8%  fig.  ctilor. 

Correspondance  des  dames»  •  >' 

Journal  des  modes  et  des  spectacle^ 
de  Paris,  par  Lucet.  15  ventôse-m^a- 
dor  an  7,  2  vol.  in-8'*,  fig.  color. 

iloumal  des  dames  et  des  mm 
des»  par  Lamésangère.  Juin  17:^T- 
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1838,  3600  n«»  in-8®,  avec  costumes 
parisiens  coloriés. 

Ce  recueil,  Tun  des  plus  importants  du 
enre,  fut  fondé  par  Sellèque  et  madame 
lément,  née  Hémery,  avec  la  collaboration , 
our  les  gravures,  de  Laroésangère,  qui  en 
levint  propriétaire  à  la  mort  de  Sellèque ,  au 
ommenceraent  de  Tan  IX.  —  La  42^  et  der- 
iëre  année  parut  sous  le  titre  <)e 

-  C^aselte  den  salons*  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.in-8". 

Ce  dernier  titre  était  celui  d^un  journal  de 
iodes  qui  existait  depuis  3  ans,  la  Gazette  des 
lion  y ,  journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
stique,  littéraire  et  théâtral,  janvier  i835-oc- 
>brc  1837,  6  vol.  gr.  in-S". 

l  ne  partie  des  planches  du  Journal  des 
(imes  (  2373,  de  1797  à  1h25  )  ont  été  réunies 
t  publi(*es  sous  le  titre  de  Costumes  parisiens 
e  la  Ha  du  18'  siècle  et  du  commencement 
M  19''.28  vol.  in-8°. 

jm  Mode,  p.  366. 
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lie  MesMager  des  salons  •  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8®. 

lie  Collflcliet»  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières.  4**" 
juillet  4838-16  janvier  4843,  in.40. 

S*est  ensuite  appelé  le ,  Boudoir,  modes , 
théâtres ,  etc.,  6«  année ,  février-novembre 
1843,  in-4^.  Enfin  de  sa  fusion  avec  cinq  ou 
six  autres  journaux  du  même  genre  est  né 

—  i^e  Courrier  de  Paris,  modes , 
littérature,  beaux-arts.  6*-8*  année, 
4843-4846,3  vol.  in-8^ 

lie  Papillon*  journal  de  modes.  1842- 
1848,  in-8^ 

liO  Favori  des  Dames»  messager 
des  salons,  modes ,  industrie,  littéra- 
ture,  théâtres,  beaux-arts.  4845-4853, 
in-4®. 


Bibliographie. 


tlblloffrapblederempire  fran- 
çais —  aujourd'hui  bibliographie 
de  la  France,  —  ou  Journal  général 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie, 
l**"  novembre  4814,  in-8°,  et  gr.  in  8" 
depuis  4857. 

Créé  par  un  décret  impMal  du  14  octobre 
H 1 1 ,  ce  recueil,  qui  jouit  d'une  grande  et  juste 
stime  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  de 
vres,  fut  rédigé  jusou^en  1848,  avec  un  soin 
u^on  ne  saurait  trop  louer,  par  un  de  nos  plus 
avants,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
i>Dsciencieux  bibliographes,  .M.  Beuchot,  au- 
II el  a  succédé  M.  Marette,  un  de  ses  dignes 
uUaborateurs. 

Devenue,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
'ercle  de  la  librairie ,  cette  feuille,  plus  connue 
[>us  le  uom  de  Journal  de  la  librairie,  a  pris 
epuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  3  parties.  Dans 
I  ice  se  trouve  la  liste  des  livres  récemment 
(^ix)sés  au  ministère ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
éreinment  publiés.  La  2'  est  intitulée  ChrO' 
ique,  et  renferme  des  documents  officiels  et 
lits  divers  intéressant  la  librairie,  un  relevé 
es  prochaines  ventes  publiques  de  livres  et 
'estampes ,  et  un  tableau  de  la  bibliographie 
trangère  (propriété  littéraire).  Enfin  la  'ic,  sous 
e  titre  de  JF'6U{7/e/on,  contient  des  annonces  de 
ibrairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
erminé  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194  ;  t.  7, 
).  550. 


L* 


des  livres*  revue  bibliogra- 


phique et  littéraire.  4*' septembre  4864, 
in-8*'. 

Avec  cette  épigraphe,  qui  en  fait  pressen- 
tir Pesprit  : 

Mon  doult  Seigneur,  qui  merveilles  opères, 
Rfns  nous  les  dits  l't  vertus  de  nos  pères. 

Et  cette  devise  :  Aerfmc  faut,  qui  est  Ta- 
nagramme  du  nom  de  Téditeur-rédacteur, 
M.  René  Muffat 

Arcblve»  du  MUIoplille»  ou  Bul- 
letin de  Tamateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8*  an- 
née, in-8®. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  la  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
tices littéraires  et  bibliographiques. 

I^e  BlMloplille  français*  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  4862, 
in-S». 

BuUetln  du  Mblloplille.  4834, 
in-8". 

11  n^est  aucun  Vie  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aussi  piquant  que 
varié,  successivement  dhrigé  par  MM.  Ch.  >o- 
dier,  Paulin  Paris,  G.  Duplessis,  J.  Techner, 
qui  en  est  à  la  fois  l'éditeur  et  Tun  des  princi- 
paux rédacteurs,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  esprit.  Ost  une  mine  de  renseignements 
précieux  pour  l^histoire  de  la  littérature  et  des 
livres.  Le  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
15'  série  ;  chaque  série ,  excepté  les  deux  pre- 
mières ,  se  compose  de  deux  années ,  ou  deux 
volumes,  avec  tables. 

Citons  un  Bulletin  du  bibliophile  bétlçe,  re- 
cueil d'un  intérêt  général ,  publié  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  M.  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles,  sous  la  direc*.tion  de  M.  Aug.  Sche- 
1er,  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 

Îue  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère,  le 
bibliophile  illustré  -^  ci-devant  le  BibUo- 
inane ,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire,  in-8**,  publié  à  Londres,  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Berjeau. 

BoUetin   du  l»ouiiainliiie  •   par 

Aubry.  1857,  in-8«. 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues  à 
prix  marqués  publiés  antérieurement  par  Pé- 
diteur,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  y  a  la  placi^  d'honneur.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  l'éditeur,  chaque  n""  contient  quel- 

aues  notices ,  rédigées  en  général  avec  soin ,  et 
es  lettres  signées  de  bibliophiles  connus.  On 
y  trouve  aussi  Tindication  des  ventes  de  livres. 
Bref  un  des  meilleurs  parmi  les  recueils  de  ce 
genre. 

lie  CJatalogue*  journal  des  éditeurs , 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1863,  in-8'». 

lie  Calaloyne  gënëral  de  la  li- 
brairie* journal  d'annonces,  ln-8®. 

lie  CliasMeur  bililios^raplie  •  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire, critique  et  anecdotique,  par 
François.  1862,  in-8«. 

BlUloffrapMe  catliolliiue»  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8o. 

BulleUn  littéraire*  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  2'  an- 
née, in-8®. 

Annexe  de  la  Rei'ue  du  monde  ceitholi' 
çttc,  p.  637.  —  La  Hevue  d'économie  chré- 
tienne^  n.  543,  a  également  commencé  la  publi- 
cation (Pun  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 


lia  Foi  catlioliiiue*  moniteur  uni 
versel  des  bons  livres.  15  octobre  1864, 
in-fol. 

lie  Monitear  des  l^oni»  llvreai* 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
1864,  in-8«. 


L'année  1861  avait  va  naître  nn  Indktiev 
des  bons  livres^  écho  bl-menaiiel  de  la  presy 
catholique,  in -8**,  qui  est  demearé  sur  le  çi* 
min. 


JLe  Propagateur  onlveraei  fte« 
liirreu  ntileft*  journal  de  la  hlfi- 
rie  française,  excluant  de  sa  pntb- 
cité  tous  les  ouvrages  dépourvu^  i^ 
moralité  ou  écrits  sous  FinspiratioD  €t 
mauvais  goût.  In-8**. 

Bulletin     l»ll»liofsrrapliiav^  '^ 

Gustave  Bossante,  liste  des  ouïrai:'^ 
nouveaux  publies  en  France.  36*  aih 
née,  in-8®. 


Bulletin  du  lll»r»tre  et  de  ra- 
maleur  de  livres»  publ.  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8®. 

Bulletin  mensuel  de  la  liaral- 
rle  française»  publ.  par  Cb.  Rns- 
wald.  1838,  in-8». 

La  librairie  Gosselin  avait  commence  n 
novembre  1861  une  publicatioii  aetaWahif  rt 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  ntiorte. 


Catalogne  mensuel  des  ass- 
veautés  de  la  lIlBrulrie  psri- 
slenne»  publ.   par  la    maison  Rr- 

nouard.  1842, in-8^ 


Bévue  erltlaue  des  livres  ass- 
veaux,    par  i.   Cherbuliez.  li^3^ 

in-S». 

Bllriloifraplale  des  Inyénlesn 
et  archlteetes*  des  chefs  d'usine 

industrielle  et  d'exploitations  ac- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  p^lv 
techniques  et  professionnelles.  In•^^ 

Publié  par  la  librairie  sdentilique  de  La 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  av 
sicale  universelle,  née  en  1862. 


.4nnales  typt^rapiai^aes»  ou  >•»- 
tice  du  progrès  des  connaissances  ho- 
maines,  par  Morin  d'Hérou  ville.  1T»?I. 
in-4^ 

Contient  l'annonce  des  livres  impriiBf> 
dans  le  cours  de  l'année  1757.  Chao^  easoite 
de  format ,  et  d'hebdomadaire  devieot  meo- 
suel  sous  le  titre  -. 

Annales  typographiques^  ou  Notice.  .. 
par  une  société  de  gens  de  lettres   t^ 
docteur  Roux  de  Bordeaux,    Mono. 
Goulin,  l'abbé  Ladvocat  et   autr%^ 
176a-17«3,  10  vol.  in-8». 


—  60i  — 


4865 


C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier  jour- 
al  bibliographique.  Il  se  proposait  d'annoncer 
9US  les  ouvrages  qui  se  publiaient  en  Europe, 
n  quelque  langue  qulls  fussent  (k^rits  et  de 
uelque  matière  qu'ils  traitassent,  et  on  jpeut 
i  regarder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Qué- 
ard,  comme  un  modèle  en  son  genre  ;  il  donne 
n  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  sa- 
antes  qulnstructives,  une  idée  nette  des  ou- 
rages  qu'il  annonce. 

Ce  premier- né  des  journaux  bibliographi- 
iies  avait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  plus  ancien  est  une  Bibliographia 
arésina,  catalogue  des  livres  imprimes  à 
'a ris  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la 
uelle  Alt  suivie  d'une  Bibliotheca  gallica 
niverscUis ,  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
e  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
3US  les  livres  publiés  pendant  la  même  pé- 
iode  dans  le  reste  de  la  France. 

Nous  citerons  encore  une 

Bibliothèque  annuelle  et  universelle  t  con- 
enant  le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
:iiroj)e  pendant  les  années  1748- 17&0,  par 
urtin  et  Tabbé  Ladvocat,  Paris,  1750,  3  vol. 
ï-12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne, 
vol.  in-8**,  dont  1  pour  Tannée  1769  et  6  pour 
année  1 770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
licalion,  très-curieuse  dans  quelques-unes  de 
ea  parties,  VBistoire  de  lapresse,  t.  3,  p.  192. 

^«talasne    belMloiiiadalre,    ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  nus  en  vente  chaque  se- 
maine, l'indication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
Ton  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in- 8«. 

Rédigé  par  Bellepterre  de  Neuvéglise  jus- 
u'en  1774 ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
-  Cette  feuille,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
oumal  de  la  librairie,  ne  contient  Tindica- 
on  que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
ipoque,  et  était  faite,  d'ailleurs,  avec  beau- 
>up  de  négligence. 

'oarnile  MUioyrapbie  «  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  in-8®. 

kiinonce»  de  MMIo^raplale  mo- 
derne» ou  Catalogue  raisonné  et 
analytique  des  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in-8®. 

'enfile  de  eorreapondaiice  da 
libraire»  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  et  dans  l'é- 
tranger, parÂubry,  libraire  et  direc- 


teur   du    Cabinet    bibliographique.,» 
1791-1793,  3  vol.  in-8». 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 

Sraphie  moderne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
attait  dlntéresser  d'autant  plus ,  dans  les  cir- 
constances où  elle  se  produisit ,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  à  la  politioue,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  livres, 
et  qu'il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés ,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques.  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  Nouveautés  poli- 
tiques €l  littéraires.  On  lit  dans  le  ter  n*^  de 
1793  de  cette  annexe  :  «  Les  abonnés  ayant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  fisnirer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recommandables ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lun  lis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspondance, 
Celie-d  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
mais  elle  paraîtra  à  aes  époques  plus  éloignées. 
Ce  cpii  nécessite  ce  retard ,  c'est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  départements 
et  rétranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine, 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrés,  non  plus 
au'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile, par  le  même  encore,  dont  j'ai  trouvé 
les  prospectus  au  Louvre. 

Il  a  été  publié  une  table  de  la  fe  année  du 
journal  d'Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
littérateur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  K''  volume  delà  Correspon- 
dance du  libraire,  et  présentés  par  ordre  al- 
phabétique de  frontispices,  de  matières  et 
d'auteurs. 

Charrier  de  la  librairie*  An  3 , 

in-8». 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  l'an- 
nonce que  j'en  ai  rencontrée  dans  la  Feuille 
du  cultivaîeur  du  12  vendémiaire  an  5.  Elle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans ,  en  4 
pa^es  in-8*  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux ,  les  éditions  nou- 
velles, les  gravures,  la  musique,  les  livres 
anciens  au  rabais,  etc. 
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Feuille  rrltlifue  el  littéraire. 

\d  frimaire- 15  germinal  an  3,  27  n®" 
in-i2.  M, 


Bulletin  de  littérature»  des  scien- 
ces et  des  arts,  par  Lucet.  Ans  4  et  5, 
2  vol.  (lli  n»»j  in-8-. 

«'  Une  société  de  littérateurs,  affligée  de 
«  voir  les  belles- lettres,  ie8  arts  et  les  scien- 
'•  ces ,  dans  une  létliargic  voisine  de  Tanéan- 
«  tisseinent,  et  guidée  par  le  désir  de  leur 
«  rendre  toute  la  vi}{uear  qui  leur  est  néces- 
«  saire  pour  concourir  à  la  prospérité  de  la 
«  Républi(}ue  française,  a  résolu  de  donner 
•*  au  public  une  feuille  périodique  dans  la- 
«  quelle  seront  annoncés,  analysés  et  rriti- 
«  qués  tous  les  ouvrages  nouveaux ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d*ètre  connus. 

«  Il  est  t^mpa  que  tous  les  citoyens  éclairés 
«  et  amis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
n  moyens  à  terrasser  Teffroyable  vandalisme 
«  qui  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
1  succ>ès  a  la  destruction  des  arta,  des  lettres, 
n  des  savants,  du  commerce,  des  commer- 

n  çants,  etc 11  est  enfin  passé  ce  siècle 

«  d*horreur  et  de  bart)arie  où  des  monstres 
«  disaient  qu*il  fallait  guillotiner  tous  les  hom- 
«  mes  d^esprit,  quUls  regardaient  conune  au* 
<c  tant  d'anstoc rates » 

Lucet  avait  pour  colloborateurs ,  et,  si  Ton 
pouvait  en  croire  Mercier  de  Coinpiègne,  pour 
teinturiers,  Cousin  et  Labeaume. 


lie    ^'ouvelllute  littéraire*  par 

Morin.  15  ventôse  an-A-an  7,in-8®. 

'(  Ce  petit  journal,  disait  modestement 
n  Ta  vaut -propos,  sera  uniquement  consacré  à 
«  Tannonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 
1  réimprimés  oui  paraîtront,  des  nouvelles 
*«  brocDures  potitic[ues,  des  cartes  géographi- 
«  ques ,  de  la  musique ,  et  enlia  de  tout  ce  qui 
•  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres. 
«  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
«<  point  Panalyse  des  ouvrages  que  j^annonce- 
»  rai  ;  mais,  d'après  le  jugement  de  Ûttéra- 
«(  teurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
n  roots  le  mérite  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
K  jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  n"  15,  ajoutant  à  son  titre  :  des 
sciences  et  des  arls,  notre  libraire  commis 
sionnaire,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
cliaient  de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher ta  trompette,  et, sous  Thumbie  prétexte 
d'un  aviSj  il  sonne  cette  fanfare  solennelle  : 

»  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
K  désolation  régnent  au  pied  du  Parnasse. 
«  Français ,  il  faut  enfin  rappeler  parmi  nous 
>  le  Dieu  des  arts  et  des  neuf  sœurs.  Déjà  je 
«(  vois  Melpomène  et  Thalie  enrichir  nos  théft- 
«  Ires  de  productions  nouvelles;  j*entends 
<(  £rato  et  Euterpe ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  guerriers  les  glorieux  e\- 
'«  ploits;  la  légère  Terpsichore  va  bientôt,  dans 
«  rOdéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeux  et  les 
«  Ris;  Calliope  et  Polymnie,  dans  l'Institut , 
«  dans  nos  écoles ,  vont  ramener  la  Raison  et 


^  l'Eloquence;  Uranie  jettera  des  fleurs  sq: 
«  la  tombe  de  BaiUy,  et  Clio  écxira  nocre 
«  histoire. 

«  O  vous,  Français  !  jadis  si  célèbres  dai^ 
«<  les  sciences ,  vous  qui  étiez  du  Parnasse  .-^ 
«  plus  beaux  ornements ,  quittez,  qoittef  pne- 
«  toujours  vos  journaux  politiques,  eofact^ 
»  du  mauvais  goût  et  des  passions  !  Reprt«c!^ 
»  Voltaire,  Racme  et  Féaelon  :  leur  tofàq^ 
»  vaut  bien  celle  des  Babeufs  et  cies  Freroib' 

«  A  quoi  vous  servent  vos  journaux  poiiti 
«  ques?  A  gâter  votre  goût,  à  aigrir  votrv 
•(  cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  metUmis 
«(  amis.  Les  journaux  littéraires,  an  coût  rai  rr. 
"  vous  offrent  mille  charmes  dÎTers  ;  ils  e&n 
«  chissent  votre  esprit ,  élèvent  votre  âne , 
n  et  vous  rendent  aimables  dans  la  sori^tî'. 

«  Vous  qui  fûtes  les  victimes  de  llgaorairt 
«  et  de  la  tyrannie ,  qui  avez  échappé  mcacaf 
«  par  miracle  au  fer  des  assassins ,  qui  tiaki- 
«(  tez  maintenant  de  paisibles  retraites  au  ti^ 
«  des  campagnes ,  convenez  qu*il  est  bien  pis^ 
"  doux  de  s'entretenir  avec  les  Muse«  que  <k 
«  lire  le  Journal  des  patriotes  de  89,  la  vm- 
«  tinelle ,  et  le  Journal  des  hommes  Ubr^ 
«  Les  livres  et  les  journaux  littéraires  voa> 
«  feront  oublier  vos  malheurs  -.  les  joanuBA 
«  politiques  vous  les  rappelleront  sans  cesse  • 

Conclusion  :  Prenez  mon  ours  et  adietez-nK 
des  livres  :  «  Grâce  à  l'addition  que  f ai  inu 
au  titre  de  cette  baaaielle  périodique ,  je  atn 
à  même  d'y  répandre  plus  de  vari^.  A  fi- 
venir  je  recommencerai  chaque  numéro  |ar 
nn  article  Variétés,  dans  lequel  je  ferai  cop- 
naître  tout  ce  qui  paraîtra  de  plus  iotéresiosl 
dans  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  )f 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lvcée  à^ 
arts ,  qui  est  une  des  plus  belles  institiitiiy^ 
qui  existent  en  France .  et  dont  on  est  rtdi^- 
vable  au  citoyen  Desaudray.  » 

Cette  bagatelle,  si  lésère  qu'eDe  soit,  œ 
laisse  pas  d*avoir  une  réelle  importance  pour  U 
bibliographie  d*'  l'époque  qu'elle  embra»ae  j> 
n'en  connais  qu'un  exemplaire ,  chez  M  I>> 
chet  Déroche  ;  il  s'arrête  au  n"*  85  et  an  S  > 
thermidor  an  7. 

Journal  de  la  librairie  el  ^r% 
arl»,  par  Ravier,  i**'  fructidor  ai 
5-15  messidor  an  6, 22  n**  in-8^.  <:'ti.>< 
légLU 

Réimprimé  |)ar  l'auteur  en  1807,  a^^* 
fies  additions,  sous  le  titre  de  Repertoêrt  dr  '- 
brairie.  Contient  l'extrait  de  900  catala«;u^ 
de  ventes,  avec  les  prix. 

Journal  typo^rapliliiae  el  bl- 
blloiirrapliliiae»  par  Pierre  R^uv. 
Dujardin-Sailly  el  de  Villevieille.  ::. 
septembre  1797-16  octobre  1810,  ii 
vol.  in-8°. 

M.  Pillet,  qui  avait  signé  dans  les  démit r^ 
mois  ce  journal ,  assez  médiocre,  le  rqrt 
quelques  semaines  après ,  sous  le  titre  de 
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—  «foornal  ^én^ral  de  rimprl- 
merle  et  de  la  librairie,  4  dé- 
cembre 18i0-30  septembre  1811, in-8*». 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  2548 
irlir-les,  peut  être  considéré  comme  la  tête 
lu  journal  ofticiel  delà  librairie,  la  Bibliogra- 
phie de  l'Empire  français,  ci  dessus. 

Journal  n^^néral  de  la  littéra- 
ture de  France,  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43  vol. 
in-8<>,  avec  tables. 

—  aournal  fj^^^néral  de  la  litté- 
rature étrani^ére*  ou  Indicateur. . . 
I80M830,  30  vol.  in-8^ 

Ces  deux  importants  recueils ,  publiés  pa- 
rai lèlement  par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz, 
>nt  été  rédigés  par  Ph.  Loos  et  Boucher  de  la 
Richardière.  De  courtes  analy:>es  des  ouvrages, 
lu,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  assez 
^xact  de  ieur  mérite ,  accompagnent  le  titre 
les  ouvrages  annoncés. 

Catalo^ae  syntéinaliiiue  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise.  1801-1819,  in-8^ 

E^  Télé^raplie  littéraire*  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8«. 

E.«  BlMIologae*  journal  du  com- 
merce et  des  intérêts  de  la  tvpogra- 
phie  et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale,  par  Quérard.  5  janvier-10 
avril  1833,20  n«*  in-S". 

Repris  quatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
difications dans  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti ,  il  fournit  encore  une  carrière  de  7  n*^', 
du  20  aoftt  au  15  septembre. 

—  Revae  l»il»liograplilaue«  jour- 
nal de  bibliographie,  d'histoire  litté- 
raire, d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1839,  9  n®»in-8®.  Cata- 
log,  Dauno'j. 

—  Eie  Moniteur  de  la  librairie 

ancienne  et  modetne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844,3  vol. 
in.8^ 

—  lie  Blbliotliéralre*  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (  par  Quéraid). 
1844,  in-8». 

—  lie  Quérard*  iournal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  de  la 
France  Utféraire,  parle  même.  1855- 
1856,2  vol.  in-8*». 

Bibllosrapble  nnlirerselle*  ré- 
sumé périodique  des  publications 
nouvelles  de  tous  les  pays.  1838-1841, 
3  vol.  in-8". 


Revue  de*   livre» 

1839-1847,  in-8«. 

Libri. 


nouveaux* 


Revue  de  blMloyraplileanaly- 
tiquetpar  Miller  et  Aubenas.  1840- 
1845,  12  vol.  in-8». 

Courrier  de  la  librairie.  1856- 
1858,  gr.  in-8«. 

Fondé  en  octobre  1854,  par  M.  P.  Jannet, 
sous  le  tilre  de  la  Propriété  littéraire  et  ar- 
tistiqve,  et  réuni,  à  la  (in  de  1858,  au  Joui-nal 
de  la  librairie,  qui  a  pris  depuis  lors  le  for- 
mat gr.  in-8»  à  2  col. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Outre  la  nomenclature  de  toutes  les  feuilles  décrites  dans  la  Bibliographie , 
t  auxquelles  j'ai  fait,  à  l'occasion,  les  additions  et  rectifications  qu'elles 
emportaient ,  cet  Index  contient  quelques  articles  omis  ou  venus  à  ma  con- 
aissance  durant  l'impression  :  on  les  reconnaîtra  de  suite  à  leur  titre  plus 
aillant. 


.  deux  liards  mou  journal. , 208 

•AbeUle  (1790) 156 

:  Abeille  (  Bordeaux     1797) 296 

/Abeille  (Brutiswik,  1795) 249 

.'Abeille  (1821) 570 

/Abeille,  revue  universelle 425 

i*AI)eille  catholique 425 

.*  Al)eille  du  Parnasse ....    40 

.*Al)eille  française ^  243 

/Abeille  entomologique 573 

/Abeille  historique 548 

/Abeille  impériale 524 

/Abeille  impériale,  journal  de  la  cour. .  525 

/Abeille  Ulléraire 315 

/Abeille  maçonnique. SIC 

/Abeille  médicale  (1 830) 580 

/Abeille  médicale  (1844) 57G 

/Abeille  politique 243 

.*  Abeille  politique  et  littéraire 293 

.* Abeille  politique  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine 430,  438 

/Abeille  pomologique 584 

,es  Abeilles,  élucubrations  idééliques. .  411 

tes  Abeilles,  livre  manuel  de  philosophie.  400 

,es  Abeilles  parisiennes 505 

/Abolitioniste  français 422 

/Abonné 417 

/Abréviateur  universel  (1792) 219 

/  Abréviatrur  universel  (1 829) 364 

kCccs  de  fièvre. 305 

/Accusateur  public  (an  II) 243 

/Accusateur  public  (1832) 342 

/Accusateur  public  (1848) 438 

/Accusateur  révolutionnaire 438 

/Acquéreur  des  domaines  nationaux. . .  267 

«es  Acrobates  du  jour 430 

icta  erudUorum     33 

«es  Actes  des  Apôtres  (1789) 94,  155 

ictes  des  Apôtres  (1796) 265 

ictes  des  Apôtres  et  des  Martyrs 265 

kctes  des  bons  apôtres 1 5ri 

kctes  des  Capucins 1 56 

«es  Actes  des  Martyrs 267 

Lctes    du   comité  d'archéologie  Améri- 
caine   567 

/Actionnaire 394 

/Actualité , 505 


Affaires  de  T  Angleterre  et  de  V  Amérique.  7  4 

Affiches  américaines 69,  70 

Affiches  ou  Journal  général  de  la  Cour.  20 

Affiches,  annonces  et  avis  divers. .....  96 

Affiches  d'Angers 295 

Affiches  de  Bourgogne 298 

Affiches  de  Dijon 298 

Affiches  de  Grenoble 304 

Affiches  de  Tarislocratie 156 

Affiches  de  la  commune  de  Paris 238 

Affiches  de  la  Somme 288 

Affiches  de  Lyon 20,  299 

Affiches  de  Normandie 294 

Affiches  de  Paris,  avis  divers 19 

Affiches  de  Paris,  des  provinces  et  des 

pays  étrangers 18 

Petites  Affiches  de  Paris 20 

Affiches  de  Reims 297 

Affiches  de  Strasbourg 297 

Affiches  du  soir 219 

Les  modes  Affiches 558 

Affiches  parisiennes  et  départementales. .  20 

Petites  Affiches. . .    19 

Petites  Affiches  pharmaceutiques 578 

Affiches  républicaines  (au  IV) 262 

Affiches  républicaines  (1848) 438 

L'Afficheur 558 

L'Afrique 383 

L'Afrique  française ,  jounial 384 

L'Afrique  française,  revue 383 

Les  Agapes.  , 409 

L'Agence  universelle 558 

L'Agenda  parisien ,   moniteur  universel.  432 

L'Agenda  parisien,  semaine  politique.    .  438 

L'Agent  dramatique 589 

L'Agriculteur 585 

L'Agriculteur  praticien , 583 

L'Agronome 585 

L'Aigle,  journal  de  la  liberté 364 

L'Aigle,  journal  du  peuple  et  de  l'armée.  4 1 3 

L'Aigle,  journal  non  politique 528 

L'Aigle ,  journal  quotidien ,  politique  ..  438 

L'Aigle,  journal   religieux ,  politique. . .  522 

L'Aigle  républicaine. .    438 

Akhbar 383 

L'Alambic 156 

L'Album,  journal  des  arts 347 


TNDEX 


—  606  — 


L'Album,  revue  des  journaux 362 

Album  auecdotique 361 ,  387 

Album  catholique i>65 

L'Album  d'Avignon . i. 308 

Album  de  la  jeune  république 4  39 

Album  de  l'atelier 439 

Album  de  r ouvrier 438 

Album  enc)  clopédique  des  chemins  de  fer.  557 

L'Album  historique  et  anecdotique 361 

Album  révolutionnaire 438 

Album  socialiste .  439 

Alerte,  citoyens  ! 199 

*  L'Algérie 383 

'L'Algérie   agricole 384 

^  L'Algérie  nouvelle 384 

^  L'Alliance 430 

L'Alliance  des  lettres 568 

L'Alliance  des  peuples, 439 

L'Alliance  religieuse ...  560 

L'Almanach  du  mois.. 422 

Les  Alors 260 

Les  Alpes 518 

L'Amateur  d'autographes 568 

L'Amaione 390 

L'Ambigu » 313 

L'Amer  du  chêne 458 

Les  Ames  damnées 188 

L'Ameublement 594 

L'Ami  chrétien  des  Familles 561 

L'Ami  de  la  Constitution  (1791). .     200,  209 

L'Ami  de  la  Constitution  de  1 795 262 

L'Ami  de  la  Constitution  de  l'An  111. . .  295 

L'Ami  de  la  Convention 249 

L'Ami  de  l'enfance 559 

L'Ami  de  l'humanité 161 

L'Ami  de  la  jeunesse 561 

L'Ami  de  la  liberté 284 

L'Ami  de  la  liberté  (Angers) 295 

L'Ami  de  la  liberté  et  des  mœurs 300 

L'Ami  de  la  loi 200 

L'Ami  de  la  maison 518 

L'Ami  de  l'ordre 280 

L'Ami  de  la  paix. .    ..    284 

L'Ami  de  la  paix,  ou  le  Médiateur. . . .  267 

L'Ami  de  la  uatrie.  . .    .    262 

Le  véritable  Ami  de  la  Reine 1 57 

L'Ami  de  la  religion 262 

L'Ami  de  la  religion ,  des  mœurs 267 

L'Ami  de  la  révolution 1 56 

L'Ami  de  la  révolution  et  de  82  dé^iarte- 

ments 200 

L'Ami  de  la  royauté 337 

L'Ami  de  la  vérité 207 

L'Ami  de  tous 307 

L'Ami  des  animaux 585 

L'Ami  des  Aristocrates. . . .'. 157 

L'Ami  des  arts  (an  V) 588 

L'Ami  des  arts  (an  VI) 280 

L'Ami  des  arts  (1842) 588 

L'Ami  des  bons  citoyens 298 

L'Ami  des  campagnes  (an  VIII) 310 

L'Ami  des  campagnes  (1816) 334 

L'Ami  des  citoyens  (1790) 157 

L'Ami  des  citoyens (1791) 200 


L'Ami  des  Français ■ 331 

L'Ami  des  hoomies 3S) 

Le  véritable  Ami  des  hommes IS* 

L'Ami  des  honnêtes  gens 9, 

L'Ami  des  Jacobins.. .  .^ 219 

L'Ami  des  livres î>tî 

L'Ami  des  lois U% 

L'Ami  des  ministériels ^^: 

L'Ami  des  patriotes Ij' 

L'Ami  des  peuples ^ 

L'Ami  des  principes 26' 

L'Ami  des  principes,  ou  Annales  répu- 
blicaines de  Brest z% 

L'Ami  des  républicains ti' 

L'Ami  des  sans-culottes t^'. 

L'Ami  des  sciences. h'I 

L'Ami  des  soldats 19' 

L'Ami   des  théopbilauthropes i*» 

L'Ami  des  vieillards 30] 

L'Ami  des  vieillards  infortunés '2^\ 

L'Ami  du  bien  public '2C 

L'Ami  du  clergé  et  de  la  noblesse IS^ 

L'Ami  du  clergé  et  des  hommes  religieux.  42: 

L'Ami  du  commerce 31* 

L'Ami  du  10  août  et  du  9  thermidor. . .  SOS 

L'Ami  du  gouvernement 311 

L'Ami  du  gouvernement  républicain ...  tsi 
L'Ami  du  peuple  par  Marat,  et  ses  contre- 
façons    T 

L'Ami  du  peuple,  par  le  club  des  Cor- 

deliers  (1793) m 

L'Ami  du  peuple,  ou  le  vrai  Citoveu. ...  \0 

L'Ami  du  peuple,  par  Lenoble 21  v 

L'Ami  du  peuple,  par  Lederc  (1799). . .  23^ 

L'Ami  du  peuple,  par  Lebois  (an  11). . .  U^ 

L'Ami  du  peuple  (1830) r.i 

L'Ami  du  peuple  (1845) 4r^ 

L'Ami  du  peuple  (1850) 511 

L'Ami  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes     ZVj 

L'Ami  du  peuple  en  1848 4Sî» 

L'Ami  du  peuple  et  l'ami  du  roi ...... .  2^t 

L'ancien  Ami  du  peuple 249 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1791).    .'  20 1 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1793)     ..  2  il 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1819-..    . .  Z{*- 
L'Ami  du  Roi ,  par  les  continuateurs  de 

•Fréron  (Craparl) l> 

L'Ami  du  Roi,  par  Montjoye w* 

L'Ami  du  Roi ,  par  l'abbé  Royon W. 

L'Ami  du  Roi,  par  l'ombre  de  Rovon. . .  24S 

L'Ami  du  Roi  (1814) '. .      ..  :i\: 

Le  fidèle  Ami  du  Roi a> 

MJAnkl  Jacques,  argus  du  départenient  du 
Nord,  journal  révolutiomiaire,  par  MeUeti*-r 
de  la  Ranche.  An  4  de  la  liberté,  74  a" 
in-8". 

L'Amour  de  la  patrie kV^ 

Les  Amusements  d'un  homme  de  lettres.  ^ 
Amusements  littéraires ,  moraux  et  poli* 

tiques 40 


—  607  — 


INDEX 


amusements  littéraires,  ou  Coirespon* 
daiice  politique 

*î()u\eaux  Amusemeuts  du  cœur  et  de 
l'esprit 


58 
43 


A  la  bfblioibtoue  de  Fribourg  ;  Amutementt  du 
arur  et  de  l'esprit ,  ouvrage  périodique.  Amster- 
tam,  17^0-1775,  15  toI.  ln-12. 

imiLsements  lyriques 305 

/An  de  salut 522 

kiialertes  politiques 75 

/Analyse  des  journaux 267 

Liialyse  des  papiers  anglais 66 

/Anarchie 518 

/Anarchiste 518 

/Ancien  et  le  Nouveau  Monde 439 

/Ane 531 

/Ane  de  Balaam 161 

/Ane  rouge 53 1 

.*Ane  savant , .  ;  531 

/Ange  de  la  famille 561 

/Ange  Gabriel 287 

/Auge  gardien 560 

/Anglais  à  Paris 109 

.es  Annales 505 

.nnales  administratives  de  Kémigration.  353 

juiales  archéologiques 567 

lUnales  catholiques 262 

jiii^les  cliniques  de  Montpellier 579 

finales  critiques 314 

louvelles  Annales  d^agriculture 583 

jinales  de  chimie 574 

.finales  de  Flore  et  de  Pomone 586 

.Duales  de  France 109 

jiuales  d'hygièue  publique 576 

.finales  de  l'administration 505 

iinalps  de  Tagriculture  française 583 

nnales  de  Tarchi-coufrérie 563 

nnales  de  l'architecture  française 595 

nnales  de  la  charité. 425 

nnales    de    la   chirurgie   française    et 

étrangère 581 

nnales  de  la  colonisation  algérienne. . .  384 
nnales  de  la  congrégation  des  missions 

étrangères 563 

on%  elles  Annales  de  la  construction   . .  594 

nnales  de  l'éducation 316 

nnales  de  Téducatiou  du  sexe 161 

nnales  de  Textinction  du  pupérisme. . .  505 

nnales  de  l'industrie  manufacturit're. . .  595 
nnales  de  Tindustrie  nationale  et  étran- 

R«*iP 595 

nnales  de  la  Légion  d'honneur 549 

nnales  de  la  littérature  et  des  arts 570 

tmvelles  Annales  de  la  marine 555 

nnale«)  de  la  médecine  homœopthique.  581 

nnales  de  la  médecine  physiologique. .  579 

nnales  de  l'œuvre  de  la  Sanite-EnCauce.  564 

nnales  de  la  persévérance. . .  • 564 

nnales  de  la  politesse 314 

nnales  de  la  première  communion ....  564 
nnales  de  la  propagation  de  la  foi.  . .    .  504 
tinales  de  la  propriété  industrielle,  ar- 
tistique et  littéraire 553 


Annales  de  la  religion 

Antilles  de  la  reKgiou  et  du  sentiment. . 

Annales  de  la  république  française  (1792). 

Annales  de  la  réi)iU)lique  française  (an  III). 

Annales  de  la  révolution , , , 

Annales  de  la  science  commerciale . .    . . 

Annales  de  la  session  de  1817  et  1818... 

Annales  de  la  Société  d'horticulture. . . . 

Annales  de  la  Société  d'hydrologie 

Annales  de  la  Société  entomologique  . . . 

Annales  de  la  Société  séricicole 

Annales  de  la  typographie 

Annales  de  l'Institut  d'Afrique 

Annales  de  l'Institut  horticole  de  Fromont. 

Annales  de  législation 

Annales  de  littérature 

Annales  de  littérature  médicale  étrangère. 

Nouvelles  Annales  de  mathématiques. . . . 

Annales  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées  

Annales  d'obstétrique, 

Annales  d'oculistique 

Annales  de  philosophie  chrétienne 

Annales  de  pomologie 

Annales  de  saint  Joseph 

Annales  de  statistique 

Annales  de  thérapeutique 

Anuales  d'une  révolution  d'oiseaux .    ... 

Annales  des  bâtiments  et  de  l'industrie. 

Annales  des  arts  et  manufactures 

Annales  des  Chambres 

Annales  des  chemins  vicinaux 

Annales  des  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées 

Annales  des  contributions  indirectes .    . . 

Annales  des  faits  et  des  sciences  mili- 
taires   

Annales  des  finances 

Annales  des  Jardiniers  amateurs 

Annales  des  justices  de  paix 

Annales  des  maladies  de  la  peau 

Annales  des  mines 

Aunales  des  ponts  et  chaussées 

Annales  des  sciences ,  de  la  littérature  et 
des  arts 

Annales  des  sciences  d'observation 

Aunales  des  sciences  économiiiues 

Annales  des  sciences  et  des  arts 

Aunales  des  sciences  nalui elles 

Annales  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles  .' 

Aunales  des  voyages 

Nouvelles  Annales  des  voyages 

Annales  du  catholicisme 

Annales  du  civisme 

Annales  du  commerce 

Annales  du  commerce  extérieur 

Nouvelles  Annales  du  comté  Venaissin.  ! 

Annales  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers  

Annales  du  droit  commercial 

Annales  du  génie  civil 

Annales  du  gouvernement 

Annales  du  magnétisme  animal 


249 
201 
219 
249 
129 
556 
334 
584 
576 
573 
586 
594 
567 
586 
364 
570 
583 
574 

574 
581 
581 
373 
584 
563 
311 
581 
249 
595 
595 
407 
551 

551 
550 

554 
350 
586 
553 
581 
574 
551 

575 
575 
350 
575 
573 

583 
567 
567 
407 
248 
362 
556 
308 

592 
553 
592 
239 
575 


INDEX 


—  608  — 


Annales  du  Muséum  d*histoire  naturelle.  573 

Nouvelles  Annales  du  Muséum 573 

Annales  du  parlement  français 407 

Annales  du  ridicule 324 

Annales  du  Saint-Sacrement 563 

Annales  encyclopédiques 569 

Annales  européennes  de  physique  végétale.  57  5 

Annales  forestières  et  métallurgiques. . . .  550 

Annales  fran(^aises 219 

Annales  françaises  des  arts 588 

Annales  françaises  et  étrangères  d*anato- 

mie 581 

Annales  franciscaines 563 

Annales  générales  des  sciences  physiques.  575 

Annales  historiques 549 

Annales  hydrographiques 555 

Les  Annales  illustrées  du  gastronome . . .  522 

Annales  instructives 1 6t 

Annales  Israélites 336 

Annales  législatives  de  T instruction  pri- 
maire    559 

Annales  littéraires 110 

Annales  littéraires  et  morales 262 

Annales  maçonniques 316 

Annales  maritimes  et  coloniales 555 

Annales  médico-psychologiques 576 

Annales  mouarcniques 201 

Nouvelles  Annales  de  la  construction . . .  594 

Nouvelles  Annales  de  la  marine .  555 

Annales  parisiennes,  politiques,  etc. . . .  109 
Annales  parisiennes,  on  Lettres  philoso- 
phiques   110 

N*ont  commencé  â  parslU'e  qae  le  15  Janvier 
1*790.  ln-8<». 

Annales  parlementaires 407 

Annales  patriotiques  de  Saint-Domingue.  70 

Annales  patriotiques  du  comté  Vénaissin.  308 

Annales  patriotiques  et  littéraires..     110,  154 

Annales  philosophiques 262 

Annales  politiques 332 

Annales  politiques,  civiles  et  littéraires. .  268 
Annales  politiques,   civiles  et  littéraires 

du  dix-huitième  siècle 74 

Annales  politiques  et  diplomatiques. .  • .  350 
Annales  politiques  et  littéraires,  par  Mer- 
cier     110,154 

Annales  politiques  et  littéraires,  par  Plan- 
che   267 

Annales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  l'Isère 305 

Annales  politiques  et  nationales 110 

Annales  )X)litiques  universelles 292 

Annales  protestantes 337 

Annales  religieuses 262 

Annales  républicaines... 219 

Annales  scientifiques  de  Técole  normale.  575 

Annales   télégraphiques 551 

Annales  troyennes 297 

Annales  typographiques 49,600 

Annales    ûniverspUes 268 

Annales  universelles  et  méthodiques  ...  110 

Année  dominicaine 563 

L* Année  littéraire 44,  155, 157 


Nouvelle  Année  littéraire 

Les  cinq  Années  littéraires 

Année  militaire 

L'Année   politique 

Année  religieuse  des  théo[4iiIanthropes. . 

L'Annonce  illustrée 

Annonces  de  bibliographie  moderne. . . . 
Annonces  de  la  gén&alité  de  La  Rochrile. 

Annonces  de  la  province  d'Artois 

Annonces  de  Normandie 

Annonces  de  Paris 

Annonces  de  Picardie 

Annonces  de  province . 

Annonces  ecclésiastiques 

Annonces  et  affiches  de  Dijon 

Annonces  religieuses 

A'nnquin  Bredouille 

Annuaire  nécrologique 

L*  Anti-Brissot 

L'Anti-Brissotin 

L*  Anti-Conseiller 

L'Anti-Fanatique 

L*Auti-Fédéraliste 

Anti-Feuilles 

Anti-Gazette 

L'Anti-Marat 

L' Anti-Protestant 

L'Anti-Radoteur 

L'Anti-Royaliste,  journal  de  la   me  de 

Chartres 

L'Anti-Royaliste,  ou  le  Répulilicaîii  dn 

Midi...., 

L' Anti-Terroriste 

L'Antidote 

L'Antidote,  lettres  beaunoises 

L'Antidote,  ou  l'Année  philosophique  et 

littéraire 

L'Antidote  moral ,  politique  et  littéraire. 

Antinomie  sociale - .  « . 

L'Apiculteur 

L'Apocaly})se 

Ap:icalypse  monacale 

L'Apollon 

L'Apostolique ■ 

L'Apoti^  du  peuple 

L'Appel .. 

L'Appel  au  peuple 

Appel  aux  principes 

Appel  aux   royalistes 

L'Appréciateur 

L'Après-Dinée  liégeoise 

L'Arche  d'alliance 

L'Arche  poindaire 

Archives  cliniques 

Archives  de  Ixttanique 

Les  Archives  de  la  banlieue 

Archives  de   la   commission  scienliSqne 

du   Mexique 

Archives  de  la  République 

Archives  de  la  médecine  pomœopathi<{ue. 

Archives  de  l'art  français 

Archives  de  médecine  comparée 

Archives  de  médecine  navale •  . 

Arch.  d'ophtalmologie 


il 

2r 

ai 

13 
:*! 

ru 
là: 

161 

m 

i: 

\iti 


311 

n: 

à6i 

u: 
11« 

36i 

4H' 
S^ 

SOô 

2ii 

♦4: 
s:: 

i't 

4^ 

5C-4 
41« 
iil 
h&' 


—  609  — 


INDEX 


bives  de  physiologie 581 

bives  de  Thalie 590 

bives  des  découvertes  et  invention». .  595 

bives  des  faits  curieu\ 390 

hives  des  missions  scientifiques  et  )it- 

■raires 506 

bives  des  sciences  morales  et  politi- 

ues 390 

hives  des  sciences  physiques. ...    ...  5G8 

hives  diplomatiques 544 

hives  du  bibliophile^ 599 

hives  du  christianisme 337 

hi\es  du  commerce 387 

hives  du  magnétisme 575 

;hives  du  maguétisme  animal 582 

hives  du   Muséum    d'histoire    natu- 

elle 573 

ivelles  Archives  du  Muséum 573 

'hives  du  notariat 553 

•  Archives  du  peuple 496 

i  Archives  ecclésiastiques 562 

'hives  françaises 337 

*liives  générales  de  mctlecine  ......  576 

*hives  générales  des  hommes  du  jour.  549 

'hives  générales  du  Nord 276 

i  Archives  hebdomadaires 496 

lïhives  israélites 336 

rhives  littéraires  de  l'Ëuro^M* 314 

rhivcs  mytho-hermétiques 37 

rhives  philanthropiques 351 

rhives  philosophiques 334 

!%  Archives  républicaines 506 

chi\cs  statistiques  de  la  France 31 1 

rhives  universelles  de  la  religion   ca- 
tholique   38 1 

Vrétin  français 23) 

'gumentum  ad  hominem 110 

i(umentum  ad  rem 110 

irgiis 508 

Vrgus,    courrier    fidèle   de    TAssem* 

blée 162 

Vrgus,  journal  des  mœurs  . .' 352 

Vrgus  de  l'Europe.    ...  59 

^Ls  de  rOuest 162 

îrgus  des  haras 586 

l^is  du  département  et  de  Tannée  du 

Nord 219 

Vrgus  du  Palab  Royal 268 

Vi-giu  fran<;ais 219 

VrgiLs  patriote 202 

]iptit  Argus  du  fauliourg  Saiut-Ger- 

main 337 

Vrgiis  politique 355 

Vrgus  révolutionnaire  de  Tarmi^e  de  la 

Moselle 244 

Vristarque  français  (auVll  ) 287 

iristarque  français  (  1815  ) 325 

Vristocratie  encnaiuée 110 

iristocratie  vaincue 1 89 

Vrloipiin 284 

Vrlequiu  démocrate 440 

Innée. 554 

Innée  illustrée 531 

îétés  des  comités  de  la  Convention . .  220 

BIBL.  DC  LA   mKSSC. 


Grands   Arrêtés  du  club  des  Jacobins, 

voyez  Journal  des  Jacobins, 

Arrêtés  des  représentants  de  la  commune.  1 56 

L'Arrière-petit-Fils  du  jïère  Durhëne. ...  198 
Arrivée  extraordinaire  du  courrier  frau* 

çais 15 

L'Art 518 

L'Art  dentaire 578 

L'Art  iiidiLStriel 592 

L'Art  médical 576 

L'Art  mu.'iical 591 

L'Art  pour  tous 592 

Petits  Articles  pour  les  paysans .Ml 

L'Artisan,  journal  de  la  classe  ouvrière.  373 

L'Artisan,  journal  des  classes  laborieuses.  395 

L'Artisan ,  moniteur  ouvrier 416 

L'Artiste 587 

Le  petit  Aiiiste 588 

Asmodée 53 1 

Afisemblée  coloniale  de  Saint-Dominique.  70 

L'Assemblée  constituante 440 

L'Assemblée  des  Ari.ntocrates  aux  Capu- 
cins   162 

Assemblée  nationale 1  tO 

Assemblée  nationale 115 

.\ssemb1ée  nationale 132 

Assemblée  nationale 141 

L* Assemblée  nationale  (  1848  ) 440 

L'Assemblée  nationale  comique 494 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 

ris  (1789) 153 

A.<isemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris (1790) 180 

Assemblée  nationale  et  Esprit  des  feuilles 

de  la  veille 180 

Assemblée  nationale  ou  Journal  de  Paris.  202 
.Issemblée  nationale  ou  Journal  des  dé- 
putés   202 

L'Assistance 537 

L'Association  (1833) 387 

L'Association  (1865) 556 

L'A.ssociatîon  démocratique  des  amis  de  la 

Constitution 440 

L'Association  des  libres  penseurs 440 

L'Association  fraternelle  et  universelle  des 

travailleurs 441 

L'Association  libertiste 441 

L'Association  médicale 576 

L'Association  nationale 441 

L'Association  républicaine 506 

L'Assurance. , 557 

L'Assureur  des  récoltes 585 

L'Atelier 411 

Athencum 588 

L'Athenaeum  français 57 1 

L'Athlète ! 361 

L'Athlète  du  christianisme 361 

L'Atlas 384 

Au  Peuple 876 

L'Audience , 531 

Auditeur  national 153 

Aujourd'hui 413 

L'Aurifère 508 

L'Aurore  (1790) 102 

39 


IMDEJL 


—  610  — 


L'Aurore  (an  V) 208 

Aurore  (1848) 44 1 

L* Aurore  de  la  république , 441 

L'Aiisouio 432 

L'Autographe ^8 

L'Auloritc  (1849). . .  / &06 

L'Autorité  (1850) <....  518 

Aux  voleurs  !..... lOîï 

L'Avaut-Coureur  (1760) «4 

L'Avaut-Coureur  (an  V) 274 

L'A  vaut-Coureur  (1800) 310 

Avaut-Courrier  du  postillon 162 

L'Avant-Garde  (1832) 386 

L'Avaut-Garde  (1848). 481 

L'Avaut-Garde,  jounial  des  écoles 435 

L'Avant-Garde  de  l'armée  des  Pyrénées 

orientales 244 

L'Avant-Garde  de  la  république 435 

L'Avant-Garde  de  la  répuiilique ,  journal 

des  gardes  mobiles 44 1 

L'Avant-Scène .  591 

L' Avènement  du  peuple 461 

L'Avenir  (1830;  373 

L'Avenir  (1841) 413 

L'Avenir  (1844) 424 

L'Avenir  (1849) 506 

L'Avenir  (1850) 519 

L'Avenir,  Moniteur  du  spiritisme 565 

L'Avenir  commercial. 540 ,  556 

L* Avenir  de  la  France 441 

L'Avenir  des  peuple 390 

L'Avenir  des  travailleurs 44 1 

L'Avenir  musical 59 1 

L'Avenir  national  (1848) 441 

L'Avenir  national  (1 865) 546 

L'Avenir  réjuiblicain  44 1 

L'Avenir  viticole. 557 

Aventures  d'un  promeneur 361 

L'Avertisseur 203 

L'Avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Paris. .  280 

Avis  divers 69 

Avis  du  Cap 69 

L'Aviseur  national 219 

L'Aviso 280 

L'Aviso  de  Paris 416 

L*A\ocatdu  peuple  ,1790) 162 

L'Avocat  du  ()euplp  (1839) . . , 407 

L'Avocat  général  du  {leuple 1 62 

L'Avocat  pour  et  contre 58,  89 


Babel 

Le  Babillard  (1778) 

Le  Babillard  (1789) 

Le  Babillard  (1791) 

Le  Babillard  (an  V  ) 

Le  Babillard  (1828) 

Le  Babillard  (1840) 

Le  Babillard  du  Palais-Roval 
Le  Babillard  du  tem|)s  .... 

Le  Babillard  national , 

Le  Baby ■ .  < 

\je  Baccbu^i 

Bagatelle 

Le  Bâillon 


527 
56 
110 
202 
268 
363 
411 
202 
16 
208 
502 
417 
389 
4'tl 


La  Balance 

La  Balan^ire  pour  tous 

Ballots  politiques 

La  Banlieue,  journal  des  ravirons  dr 
Paris 

La  Banlieue,  replie  mensuelle 

La  Banlieue,  revue  politique  et  adminis- 
trative  

La  Banque  du  peuple 

Le  Banquet  social 

Les  Bassesses  de  lamiée  bleue 

Le  Barreau 

Barry  à  Tom  Both 

Ba-ta-clan 

Le  Batave 

Le  Bâtiment 

Le  Bavard 

Le  Bazard 

I..es  Beau\-Ai1s 

Béranger 

Les  Bêtises  de  la  semaine 

Bêtises  de  1790 

Bévues. . .  nationales 

La  Bible  d  a-préseut 

Bihliographia  parisina 

B'thliographla  galtica 

Bibliographie  catholique 

Bibliographie  de  l'Empire  frauçais.  .  .. 

Bibliographie  de  la  France 

Bibliogi'aphie  de  médecine    

Bibliographie  des  ingénieurs 

Bibliographie   universelle 

Le  Bibliologue 

Le  Bibliomaue 

\je  Bibliophile  français 

Le  Bibliophile  illustré 

Le  Bibliothécaire * 

Bibliothèque  ancieime  et  inodeme 

Bibliothèque  anglaise 

Il  y  tui  une  y fiufcUe  Bi  ii nêièÇ"e  OHg'ms', 
de  JuncourI,  La  tf^y  %  1750  1~57.  S  vol    i4-5- 

Bibliotbèque  annuelle  et  iiuivenelle. 

Bibliothèque  l^eleique 

Nouvelle  Bibliothèque  ItelgiqtM* 

Bibliothèque  britannique  (173-1^ . 

Bibliothèque  britannique  (1700;.. . . 

Bibliothèque  choisie 

Nouvelle  Bibliothèque  choisie 

Bibliothèque  commerciale 

Bibliothèque  critique,  mémoires  pour 

vir  à  l'histoire  littéraire 

Bibliothèque  critique,  ou  Recueil  de  piêcts 

critiques 

Bibliothèque  de  l'I^cole  des  chartes 

Bibliothèque  de  l'homme  public 

Bibliothèque  démocratique 

Bibliothèque  des  enfants  du  peuple 

Bibliothèque  des  familles* 

Bibliothèque  des  livres  nouveau  « 

Bibliothèque  des  propriétaires  itiiaui. . . 
Bibliuthèciue  des  sciences  et  des  ljcauv« 

arts 

Bibliothèque  du  maguéti>mr 


S»" 

le: 

■»9à 
6tÇ 


1* 


<l 


J^l 


l 


—  611  — 


INDEX 


(ihliothèque  du  Nord 40 

tiljliothèque francise  (1*23) 41 

l 
A  la  Bibliothèque  d*Aateii,  1723-i7&6,  ft2  vol. 

iîLliothèque  francise 569 

bibliothèque  germanique 39 

#f)uvelle  Bibliothèque  germanique 39 

bibliothèque  historicfue 337 

*kou\elle  Bibliothèque  historique 338 

bibliothèque  impartiale 4G 

tibliothèque  italienne 42 

Ubliothèque  italique 42 

tibliothèque  maçonnique 316 

bibliothèque  médicale 583 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale 583 

libliothèc|ue  municipale 550 

«ionvelle  Bibliothèque 41 

tibliothècpie  physico-économique 51 

liblîothèque  populaire  de  Paris 417 

$îbliothè(|ue  pour  le  catholique 314 

{ibliothc<iue  raisonné**  des  ouvrages  des 

savants 42 

tibliothèque   religieuse 334 

tibliothèque  républicaine 442 

tibliothèque  royaliste 344 

tibliothèque  universelle 568 

iibliothèciue  universelle  et  historique. . .  34 

.e  Bien  du  peu)ile 506 

.♦»  Bien-Étre 507 

^o  Bieu-Étre  universel 522 

.(*  Bien-Informô 268 

A*  Bien-lnstruit 284 

.e  Bien  public  (1832) 763 

.c  Bien  public  (1835) 393 

^^  Bien  public  (1848) 442 

.e  Bien  social 422 

>e  Bieufaisant 507 

.A  Bigarrure 61 

.A  Nouvelle  Bigarrure 61 

.e  Biographe 362 

.e  Biographe  et  l'Historien 362 

jv  Biographe  et  le  Nécrologe 362 

^e  Biographe  uni\ersrl 362 

^e  Blagueur 442 

tlanc  et  noir 314 

tlason  républicain 442 

>e  Bohême 523 

jc  Bohémien 528 

^  Bohémien  de  Paris 442 ,  457 

^a  Boîte  à  ouvrage 561 

.o  Boléro 519 

^e  Boléro-programme 519 

.e  Bon  Conseil 443 

.e  Bon  Conseil  républicain 443 

.e  Bon  Diable 535 

^o  Bon  Dieu 443 

.o  Bon  Pasteur 387 

.e  Bon  Sens  (1791). 443, 481 

.e  Bon  Sens  (1832) 381 

jc  Bon  Sens  (  1848) 202 

^e  Bon  Sens  du  peuple 443 

^  Bon  Ton 596 

^e  Bonapartiste 443 


Le  BonaiHirtiste  républicain 443 

Le  Bonheur  public 443 

Le  Bonheur  public  et  général 443 

Le  Bonhomme 369 

Le  Bonhomme  Richard  (  1 832) 38 1 

Le  Bonhomme  Richard  (  1 848) 44 3 

Le  Bonhomme  Richard  aux  bonnes  gens.  162 

Le  Bonhomme  Picard 519 

La  Bonne  foi 507 

La  Bonne  nouvelle. , 519 

Le  Bonnet  rouge  (an  11) 245 

Le  Bonnet  rouge  (1848; 443 

Les  Bons  Romans 572 

La  Bonté 507 

Le  Bossu 444 

Les  trois  Bossus 111 

Le  Boudoir 599 

La  Bouche  d'acier 444 

La  Bouche  de  fer  (1790) 163 

La  Bouche  de  fer  (an  Y) 208 

La  Bouche  de  fer  (1818) 338 

La  Bouche  de  fer  (1848) 472 

Bottohe  d*ory  de  la  société  véridique, 
s.  d.,  2  n~  in-8'*.  L, 

Le  Bouclier  patriotique 164 

Le  Boudoir 599 

Le  Bouffon 548 

Boulets  rouges 409 

Les  Boulets  rouges 444 

Les  Boulevards  de  Paris 522 

Le  Bouquet  de  violettes 326 

Le  Bourdon 420 

Le  Bon  Bourgeois 507 

Le  Bourgeois  de  Paris  (1855) 528 

Le  Bourgeois  de  Paris  (  1 859} 537 

La  Bourgeoisie .507 

La  Bourgogne 585 

Le  Bourru 363 

La  Bourse 507 

La  Bourse  de  Paris 532 

La  Boussole,  ou  le  Guide  |M)litique 240 

La  Boussole,  ou  le  Navigateur 280 

La  Boussole,  ou  le  Régulateur 268 

La  Boussole,  replie  politique 422 

La  Boussole  politique.^ 338 

La  Boussole  républicaine 444 

La  Boussole  royaliste 338 

Boussole  universelle 351 

Le  Brevet  d'invention 430 

Brid  oison 381 

Bulletin 316 

Le  Bulletin 203 

Bulletin ,  affiches , . . .  du  département  de 

Bordeaux 296 

Le  Bulletin ,  Ëtats  généraux 111 

Bulletin  administratif    de    Tinstructiou 

publique 558 

Bulletin  administratif  de  la  préfecture  de 

police  et  de  la  ville  de  Paris 418 

Bulletin  annoté  des  lois 551 

Bulletin  bibliographique  de  Bossauge. . .  600 

Bulletin  clinique 580 

39. 


INDEX 

Bullptiu  colonial 

Bulletin  commercial 

Bulletin  d'aujourd'hui 

Bulletin  de  censure 

Bulletin  de  correspondance  de  Tadminis- 
tration  du  dé|Mrtement  de  l'Ourthe. . . 

Bulletin  de  iunsprudence  commerciale. 

Bulletin  de  1  académie  de  médecine. . . . 

Bulletin  de  l'administration  des  cultes . . 

Bulletin  de  rAlgérie 

Bulletin  des  Talliance  des  arts 

Bulletiu  de  Tannée 

Bulletin  de  Tannée  des  côtes  de  Brest . . 

Bulletin  de  Tarmée  du  Midi 

Bulletin  de  l'Assemblée  nationale  (17  89) . 

Bulletin  de  l'Assemblée  nationale  (1789). 

Le  Bulletin  de  l'Assemblée  nationale 
(1848) 

Bulletin  de  l'Assemblée  nationale  législa- 
tive  

Bulletin  de  TAssemblée  nationale  aéaute 
aux  Tuileries 

Bulletin  de  l'association  de  Saint-Fran- 
çois de  Sales 

Bulletin  de  la  Bouche  de  fer 

Bulletin  de  la  Convention 

Bulletin  de  la  cour  impériale  de  Paris. . 

Bulletin  de  l'Eure 

Commenta  â  paraître  le  22  fructidor. 

Bulletin  de  l'Europe  (an  VU) 

BulleUn  de  l'Europe  (an  XUI) 

Bulletin  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris.  

Bulletin  de  la  garde  nationale 

Bulletin  de  la  guerre 

Bulletin  de  l'industrie 

Bulletin  de  l'Intendance 

Bulletin  de  l'instruction  primaire 

Bulletin  de  la  législation  française 

Bulletin  de  la  littérature  et  des  sciences. . 

Bulletin  de  la  marine 

Bulletin  de  la  médecine  et  de  la  pharma- 
cie militaires 

Bulletin  de  la  Rc|iul)lic|ue 

Bulletin  de  la  République 

Bulletin  de  la  République  (1848) 

Bulletin  de  la  semaine 

Bulletin  de  la  société  anatomique 

Bulletiu  de  la  société  botanique 

Bulletin  de  la  société  chimique  de  Paris. 

Bulletiu  de  la  société  d'agriculture  d'Al- 
ger  

Bulletin  de  la  société  d'anthroiiologie. . 

Bulletin  de  la  société  de  chimrgie 

Bulletin  de  la  société  d'économfe  sociale. 

Bulletin  de  la  société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale 

Bulletin  de  la  société  de  géographie 

Bulleliu  de  la  société  d'horticulture  de  la 
Seine 

Bulletin  de  la  société  de  l'histoire  de 
France , 

Bulletin  de  la  société  de  l'histoire  du  pro- 


—  612  — 


394 

435 
166 
444 

290 
553 
576 
527 
384 
588 
538 
540 
219 
lit 
112 

444 

220 

112 

504 
163 
220 
552 
295 


284 
265 

.S76 
507 
538 
593 
554 
560 
551 

538 

577 
234 
269 
445 
263 
576 
574 
574 

583 
573 
576 
556 

593 
r>67 

584 

566 


578 


testantisme  françaû 

Bulletin  de  la  société  de  l'industrie 
raie 

Bulletin  de  la  société  de 
nathique 

Bulletin  de  la  société  de 
naire 

Bulletin  de  la  société  d'omologie 

Bulletin  de  la  société  de  Saint- Viocrut  de 
Paul 

Bulletin  de  la  société  des  gens  de  lettres. 

Bulletin  de  la  sociélé  des  ingéuicurs  ci- 
vils  

Bulletin  de  la  société  des  publîcatioos 
populaires 

Bulletin  de  la  société  des  science»  indu^ 
trielles 

Bulletin  de  la  société  du  protegantrane. 

Bulletin  de  la  sociétî:  française  de  photo- 
graphie  

Bulletin  de  la  société  géologique 

Bulletin  de  la  société  impériale  des  anti- 
quaires de  France 

Bulletin  de  la  société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture 

Bulletin  de  la  société  industrielle  de  Mul- 
house  

Bulletin  de  la  société  médicale  des  hôpi- 
taux  

Bulletin  de  la  société  médicale  Iioabih^i»- 
thique 

Bulletin  de  la  société  médico-pratique. 

Bulletin  de  la  société  philomatique. . . . 

Bulletin  de  la  Somme 

Bulletin  de  Tart  de  guérir 

Bulletin  de  TEmpire 

Bulletin  de  l'enregistrement 

Bulletin  de  l'institut  de  jurisprudence 

Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages. 

Bulletin  de  littérature,  des  sciences  K  dm 
arts 

Bulletin  de  Lyon 

Bulletin  de  M"*'  de  Beaumont 

Bulletin  de  minuit 

Bulletiu  de  Paris  (an  111) 

Bulletin  de  Paris  (an  V) 

Bulletin  de  Paris  (an  X ) 

Bulletin  de  Paris  (1850) 

Bulletin  de  pharmacie 

Bulletin  de  Versailles 

Bulletin  décadaire  de  la  RépuUiqiie  fran- 
çaise  

Bulletin  des  actes  de  l'administration  du 
Piémont 

Bulletin  des  amis  de  la  Vérité 

Bulletin  des  armées  du  Nord 

Bulletin  des  arrêts  de  la  Cour  de  cassa- 
tion   

Bulletin  des  autorités  réunies  à  Caen 

Bulletin  des  contributions  directes 

Bulletin  des  couches  de  !!■*'  Tar^ 

Bulletin  des  crèches 

Bulletin  des  demandes  en  radiation. . .. 

Bulletin  des  entretiens  et  lectures 


56Ô 
5ST 

,  SSL 


5(4 
56§ 

593 

56i' 

5d4 
W 

SfiS 

b6€ 
'o»i 

â94 

5T^ 

ire 

314 

en: 

»i: 

î:a 

tia 
311 
j|9 

2S4 
31! 

r' 

is: 

240 
b^. 
\^ 

5('.' 
2^^ 


—  613 


INDEX 


ullctin  des  frères  et  amis. . . .  r 268 

bulletin  des  halles 557 

bulletin  des  Jacobins,  voyez  Journal  des 
Jacobins, 

iulletiii  des  lois 551 

iiiUetindes  lois  civiles   ecclésiastiques..  551 

iuUotin  des  Marseillais 220 

iiilletin  des  patriotes  de  TOratoire 166 

iuUetin  des  sciences  de  la  société  philo- 

roatique  de  Paris 575 

»tilletin  des  sciences  médicales 579 

bulletin  des  séances  de  l'assemblée  élec- 
torale   263 

lulletin  den  sociétés  de  secours  mutuels.  560 

(ulletin  des  sociétés  savantes 566 

(ulletin  des  tribunaux 552 

Itilletin  diurne  et  nocturne  de  Lyon . . .  302 

tulletin  du  bibliophile 599 

lulletin  du  bibliophile  l)elge 600 

bulletin  du  bouquiniste 600 

Sulletin  du  club  de  TÉgalité 445 

bulletin  du  comité  central 445 

(ulletin  du  corps  des  officiers  de  santé  de 

Tannée 554 

>tilletiu  du  département  de  Rhône-et- 

Loire 301 

(uUetin  du  démrtement  du  pays  de  Liège.  290 
lulletin  du  département  et  de  Tarmée  du 

Nord 219 

lulletin  du  Grand  Orient 566 

lulletin  du  jour 538 

tuiletin  du  libraire 600 

Uilletin  du  ministère  de  Tagriculture. . .  411 

tulletin  du  monde  chrétien 337 

»ulletin  du  premier  conseil  de  guerre. .  225 

bulletin  du  tribunal  criminel 220 

bulletin  du  tribunal  criminel  révolution- 
naire   220 

bulletin  du  tribunal  révolutionnaire  de 

Marseille 226 

bulletin  et  journal  de  pharmacie 582 

je  Bulletin  et  journal  des  journaïu. ...  166 

lulletin  français 407 

^  Bulletin  français » 524 

jà  nouveau  Bulletin  français 524 

tulletin  général  de  Bordeaux 296 

tullelin  général  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope   263 

UiUetin  général  de  thérapeutique 576 

(ulletin  général  des  armées 249 

(ullctin  général  des  armées  et  de  la  Con- 
vention   240 

tulletin  général  des  rentes 556 

tulletin  général  des  tirages 556 

bulletin  général  et  universel  des  annonces 

et  des  nouvelles  scientifiques 575 

lulletin  hebdomadaire 245 

lulletin  historique  et   littéraire,  réuni 

an  Mémorial  européen 315 

lulletin  international  de  rObservatoire  de 

Paris 574 

bulletin  littéraire 600 

bulletin  manuscrit 227 

bulletin  mensuel  de  la  librairie  française.  GOO 


Bulletin  mensuel  de  la  société  d^acclima- 
tation 

Bulletin  mensuel  de  la  société  protectrice 
des  animaux 

Bulletin  monumental 

Bulletin  national 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles. . . 

Bulletin  officiel 

Bulletin  officiel  de  F  Algérie 

Bulletin  officiel  de  rassemblée  nationale. 

Bulletin  officiel  de  la  marine 

Bulletin  officiel  des  armées  coalisées. . . . 

Bulletin  officiel  des  courses  de  chevaux. 

Bulletin   officiel  du  ministère  de  Tinté- 


rieur. 


Bulletin  patriotique 

Le  Bulletm  politique  (au  IV) 

Bulletin  politique  ri847  ) 

Bulletin  politique  de  Paris  et  des  départe- 
ments  

Bulletin  politique  et  général  de  TEurope. 

Bulletin  politique  et  littéraire 

Bulletin  politique,  littéraire  et  de  législa- 
tion  

Bulletin  politique  mensuel 

Bulletin  populaire 

Bulletin  quotidien 

Bulletin  républicain 

Bulletin  républicain,  ou  Papier-nouvelles. 

Bulletin  spécial  de  Tinstitutrice 

Bulletin  spécial  des  décisions  des  juges  de 
paix 

Bulletin  spécial  des  huissiers 

Bulletin  sur  les  affaires  du  temps 

Bulletin  théologique 

Bulletin  universel  (an  Vil) 

Bulletin  universel  (1865) 

Bulletin  universel  de  bibliographie 

Bulletin  universel  des  sciences  et  de  Tiu- 
dustrie 

Bulletin  universitaire 

Bureau  académique 

Bureau  général  de  cori'esiwndance 

Le  Burlesque  On 

Le  But  social 

Ça  fait  toujours  plaisir 

Le  Cabinet  de  Tamateur 

Le  Cabinet  de  lecture 

Cabinet  des  modes 

Le  Cabinet  historique 

Le  Cabinet  littéraire 

Cadet  Roussel 

Le  Caducée 

Le  Café 

Cahier  social 

Cahiers  du  4'  ordre 

Cahiers  patriotiques 

Cahiers  périodiques 

Cahiers  périodiques  du  cours  d'agricul- 
ture  

LeCailloutin 

La  Californie 

La  Californie  agricole ..^ 


585 

585 
567 
203 
225 
263 
384 
445 
555 
284 
586 

550 
304 
263 
432 

234 
265 
265 

294 
416 
445 
507 
269 
225 
559 

553 
553 
112 
565 
285 
550 
600 

575 
558 

53 
381 

16 
445 

112 
587 
364 
598 
567 
413 
528 
347 
535 
112 
112 
297 
249 

249 
419 
507 
507 


INDEX 


—  614  — 


Le  Californien 507 

Caiypso 57 

Le  Caméléon  littéraire 47 

Le  Camp  volant 590 

Le  Canard ' 445 

Canards  véridiques '  377 

Les  Cancans 376 

Cancans  bretons 376 

Cancans  de  la  semaine 445 

Les  Cancans  du  quartier  latin 402 

Les  Cancans  et  les  bavardages 374 

Les  Candidats  à  la  nouvelle  législature. .     269 

Caudide 548 

Le  Canon  d'alarme 445 

Ca/ilus  gain 225 

Le  Capitaine  Canon 296 

Le  Capitaine  Tempête 167 

U  CapiUle 508 

Le  Capitole 407 

Le  Caporal 93 

Le  Caprice 596 

Carcan  politique 486 

Le  petit  Carême  de  Tabbé  Maury, 167 

La  Caricature  (1830) 374 

U  Caricature  (  1839) 408 

La  Caricature  provisoire 374 

Le  Caricaturiste 508 

Le  Carillon 529 

Le  Carillon  de  Paris 529 

La  Carmagnole 446 

Le  Carnet 532 

Le  Carrousel 394 

Le  Casque  à  mèche 508 

La  Casquette  du  père  Dnchéue 446 

I>e  CaUlogue 600 

Le  Catalogue  général  de  la  librairie 600 

Catalogue  hebdomadaire 601 

Catalogue  mensuel  des  nouveautés  de  la 

librairie.. .  ^ 600 

Catalogue  systématique  et  raisonné  de  la 

nouvelle  littérature  française 603 

Catéchisme  à  l'usage  des  gouvernants  et 

des  gouvernés 249 

Catéchisme  de  la  république 240 

Citéchiame  de  Jean  Bart 191 

Catéchisme  industriel 335 

Catherine  de  Médicis 112 

Le  Catholicisme 402 

L«^  Catholique,  journal  des  faits...  reli- 
gieux      405 

Le  Catholique,  magasin  religieux ......     390 

Le  Catholique,  ouvrage  périodique 355 

Le  Catholique  apostolique 409 

Le  Catholique  de  France 355 

Le  Catholique  français 355 

Le  Catholique  français,  ou  la  Religion  de 

la  raison 387 

Le  vrai  Gatholiciue 446 

Le  Caton  français 10^ 

Le  Cauchemar  des  intrigants 446 

La  Cause  du  peuple 446 

La  Cause  du  peuple  soumise  au  tribunal 

de  la  raison 113 

La  Causerie 537 


La  fine  Causerie >3T 

Causeries  du  monde 33* 

Le  Causeur  (1817) Ui 

Le  Causeur  (1859) '^' 

C'est  encore  moi 341 

C'est  incroyable 111 

Ce  que  l'on  n'a  pas  su 109 

Ce  que  Ton  ne  voudrait  pas  que  Ton 

sache 44! 

Ce  que  vous  ne  savez  pas li^ 

Ce  que  vous  ne  voyez  pas ir 

La  Cecilia SC 

La  Célébrité '^9 

Cendrillon; S^ 

Le  Censeur  (  an  111) i\f 

Le  Censeur  (  1814) JIT 

Le  Censeur,  journal  de  la  jeune  Franee.  V.1 

Le  Censeur,  revue  législative kù^ 

Le  Censeur  de  l'industrie S^ 

Le  Censeur  des  censeurs 32€ 

Le  Censeur  des  chemins  de  fer 424 

Le  Censeur  des  journaux 2i9 

Le  Censeur  dramatique d99 

Le  C<enseur  européen 31' 

Le  Censeur  hebdomadaire iê 

Le  Censeur  judiciaire  et  financier IS^ 

Le  Censeur  national 1Î3 

Le  Censeur  patriote 113 

Le  Censeur  philosophe i0 

Le  Censeur  politique  (1789) Ul 

Le  Censeur  politique  (  1830) V% 

Le  Censeur  politique  et  littéraire. ......  2^ 

Le  Censeur  républicain 4r 

Le  CSentear  univerael  an^laî»,  1786- 

1786,  m-4». 

Le  Centenaire S»6 

Le  Centre  Algérien SSi 

Centuries  des  questions  traitées  es  coaiè- 

rences  du  Bureau  d'adresse ^ 

Cerbère 3lt 

Le  Cercle î^- 

Cercle  social P*4 

Le  Chaînon 11^ 

La  Chaire  catholique 3^ 

Iji  Chandelle  démocratique  et  sociide. . .  5AS 

Le  Chant  du  coq  (1791) m 

Le  Chant  du  coq  (1814) 311 

Le  Chant  du  coq,  ou  Le  nouveau  réveil 

du  peuple th. 

Le  Chant  du  coq  royal. SU 

\jei  Chants  du  patriotisme !2<> 

La  Chapelle ht\ 

La  Charge 3^. 

La  Charité 4{^ 

Charité  et  justice h' 

Le  Charivari l^l 

La  Charte  de  1830 &* 

La  Chasse  aux  bètes  puantes ]U 

Le  Chasseur  bibliographe m 

Le  ChAtelet  démasqué 1'.* 

La  Chauve-souris ifr 

Le  Chemin  de  fer ^19 

Chérubin 31* 


—  013  - 


INBEX 


p  Chérubiu 562 

e  Chevalier  frauçais 338 

e»  Chevaux  au  mauégc' 114 

e  Chien  et  le  Chat 167 

ihoi\  des  anciens  Mercui  es 26 

hoi\  littéraire 48 

e  jeune  Chrétien 565 

e  Chmt  ré|nil>licaiii 447 

e  Christ  réiHiblicain-démocrate 447 

p  Cliristianisme 304 

.a  Chrauique  (1841) 413 

A  Chronique  (1856) 510 

A  Chronique  arétine 114 

Chronique  de  Bordeaux 206 

'.hronique  de  France  (1701) 203 

Ihrouique  de  France  (an  VI) 280 

A  Chronique  de  France  (  1 832) 382 

.a  Chronique  de  France  (  1 852) 510 

^ironique  de  l'Europe  (  1 7 00) 204 

Chronique  de  l'Europe  (an  XII) 314 

*^hroniquede  FEurope  (Londres,  1817).  334 

^a  Chronique  de  la  guerre  d'Italie 538 

Chronique  de  Paris  (1780) 1 14,  154 

>hrouicpie  de  Paris  (an  VI  ) 285 

Chronique  de  Paris  (1830) 360 

Chronique  de  Paris  (  1 836) 304 

Chronique  de  Paris  (1841) 413 

^  Chronique  de  Paris  (1 850) 510 

Ihrouique  de  Paris,  ci-devant Couri ii-r 

réiHiMicain  (an  V ) 260 

chronique  de  Paris ,  journal  politique  et 

littéraire 330 

i.h]T»iii(|ue  de  Paris,  journal  politique  et 

littéraire  du  dimanche  (1834) 30 1 

nhrou ique  de  Paris  (  Londres,  1816)...  334 
[Chronique  de  Paris,  ou  le  Spectateur  mo- 
derne (1812) 316 

Chronique  de  Paris,  ou  le  Spectateur  mo- 
derne (  1810) 345 

Chronique  de  Paris,  ouvrage  semi-pério- 
dique littéraire  (  1810) 345 

La  Chronique  des  arts 587 

Chronique  des  environs  de  Paris 410 

Chronique  du  Levant 353 

Chronique  du  Manège 167 

Chronique  du  mois 203 

Chronique  du  mouvement  social 400 

Chronique  édifiante 362 

nhronique  générale  des  contrées  méridio  • 

nales  des  Francs 225 

Li  Chronique  littéraire 548 

Chronique  momusienne 403 

Chronique  monstre 534 

1^  Chronique  musicale 501 

Chronique  nationale 374 

Chonique  nationale  et  étrangère 203 

Chronique  orientale  et  américaine 530 

Chronique  parisienne  (1858) 532 

La  Chronique  parisienne 548 

Chronique  parisienne  et  départementale.  448 

Chronique  politi<|ue  du  mois 500 

Chronique  politique  et  littéraire 330 

Chronique  religieuse  (1810) 345 

La  Chronique  religieuse  (1865; 504 


La  Chronique  scandaleuse  (1701  ; 203 

Chronique  scandaleuse  fan  IV) 280 

La   Chronique  scandaleuse  de    Taristo- 

cratie 245 

Chronique  universelle  (1701) 204 

Chronique  universelle  (  1 7 08) 236 

La  ChrQuique  universelle  (  1 830) 400 

La  Chronique  universelle  illustrée 541 

Le  Chroniqueur  (  1700 ) ,.  167 

Le  Chroniqueur  (  1838) 405 

L?  Chroniqueur  de  la  semaine 520 

Le  Chroniqueur  scientifique  ,  histori(|ue 

et  littéraire 303 

Chroniqueur  secret  de  la  révolution 151 

Les  Chroniqueurs  parisiens 532 

La  Chute  de  Tidole  des  Français 204 

Cicéron  à  Paris 204 

Le  Cicérone 352 

Le  Cicérone  parisien 432 

Les  Cinq  années  littéraires 44 

Le  Citateur  féminin 303 

Le  Citateur  politique 347 

Le  Citoyen  français (  1705) 62 

Le  Citoyen  français  (  an  VU  ) 287 

Le  vrai  Citoyen 204 

Le  Civilisateur , 524 

La  Civilisation 527 

Le  Clairvoyant  (an  III  ) 251 

Le  CUirvoyant  (  an  V) 305 

Le  Clairvoyant  (an  VII) 266 

La  Classe  du  soir 550 

La  Clef  du  cabinet  des  princes  de  TFu- 

ro])e 55 

La  Clef  du  cabinet  des  sou\erains 260 

La  Clinique  des  hôpitaux  des  enfants. . .  581 

La  Clinique  des  hôpitaux  et  de  la  ville.  580 

La  Clinique  vétérinaire 582 

Le  Clocher 500 

Le  Club  (1841) 403 

Le  Club  (1840) 500 

Le  Club  (1864) 586 

Le  Club  des  halles  (1702) 225 

Le  Club  des  observateurs 115 

Le  Club  infernal 245 

Club  typographique  et  philanthropique.  167 

La  Cocarde  nationale 1 67 

Le  Cocher 420 

Code  de  la  patrie  et  de  l'humanité 115 

Le  Code  des  peuples 240 

Le  Coffret  impérial 504 

Le  Coiffeur  européen 508 

La  Colère  d*un  vieux  républicain 448 

La  Colère  et  le  désespoir  d'un  vieux  ré- 
publicain  ' 448 

Le  Colibri 303 

LeColifichet 500 

Collection  complète  des  lois 55 1 

I^  Collectionneur  de  timbres-postes. . . .  568 

La  Colonne 422 

La  Colonne  républicaine 448 

Le  Coloriste  industriel 504 

La  Coloration  industrielle 504 

Le  Colporteur 413 

Le  Colporteur  national 115 


INDEX  —  616  — 

I^  Gol[M>rteur  parisien 448 

Le  Colpoiinir  uiiîversc  1 271 

La  Comédie  (18&6) 529 

U  Comédie  (1865) 548 

La  Comédie  parisienne  (184G; 430 

La  Comédie  parisienne  (185G 529 

La  Comèle 580 

La  Comète  du  nouveau  monde 509 

1^  Comme  pour  voir 93 

Le  Commerçant,  jounial 3G2 

Le  Commer<;aut,  revue 382 

Le  Commerce  (1837) 259 

Le  Commerce  de  la  France 550 

Le  Commissionnaire  de  la  ligue  d'Outre- 
Rhin 225 

La  Commune  (1839) 409 

La  Commune  (1841) 414 

La  Commune  de  Paris 448 

La  Commune  sociale 449 

Les  Communes 364 

Les  Communes  de  France 519 

Le  Communiste 509 

Le  Compère  Mathieu  (1700) 167 

Le  Compère  Mathieu  (1851  j 5i'2 

Le  CompUatinir  (1790) 108 

Le  Compilateur  (1829) 304 

Le  Compilateur  (1842) 416 

Le  Compilateur  des  nouvelles  iiatiouales.  83 

Le  Compte  rendu 405 

Compte  rendu  au  peuple  souverain 226 

Compte  rendu  au  souverain 226 

Compte  rendu  aux  sans-culottes -  222 

Compte  rendu  des  séances  de  TAcadùmie 

des  inscriptions  et  belles  lettres 566 

Comptes  rendus  des  séances  de  TAcadcmie 

deasciences 572 

Comptes  rendus  des  séances  et  mémoires 

de  la  société  de  biologie 573 

Les  Concerts  parisiens 591 

Le  Conciliabule  de  la  société  des  amis 

du  peuple 168 

Le  Concilialeur  (an  lll) 251 

Le  Conciliateur  (1815) 326 

Le  Conciliateur  (1818; 338 

Le  Conciliateur  (1827  ) 361 

Le  Conciliateur  (  1 833) 387 

Le  Conciliateur  (1 848)     480 

La  Conciliation 50U 

La  Concorde 449 

La  Confédération  nationale 168 

La  Conférence 552 

Conférences  ecclésiastiques 563 

La  Confession  de  la  sentinelle 93 

Le  Confident  patriote. .  / 168 

Le  Conseil  républicain 443 

Le  Conseiller 556 

Le  Conseiller,  gazette  des  chemins  de  fer.  54 1 

Le  Conseiller  de  la  maisop 561 

Le  Conseiller  de  renseignement 560 

Le  Conseiller  de  préfecture 550 

Le  Conseiller  des  artistes 587 

Le  Conseiller  des  campagnes 509 

Le  Conseiller  des  dames  et  des  demoiselles.     56 1 

Le  Conseiller  des  bmilles  (1833) 387 


Le  Conseiller  des  fiunilles hf*] 

Le  Conseiller  du  peuple â*^ 

Le  Conseiller  moral  des  Camille» h^A 

Le  CiOnséquent 3'-^ 

Le  Conservateur  (  1756) 4* 

Le  Conservateur  (  an  II  ) îi'^ 

Le  Conservateur  (anV) l'I 

Le  Conservateur  (1818) *» 

Le  Conservateur  (1839) 41» 

Le  Conservateur  (  1845  ) 4:. 

Le  Conservateur  / 1847) *;: 

Le  Conservateur  (1850) i:*» 

Le  Conservnteur  décadaire lu 

Le  Conservateur  de  la  foi i^} 

Le  Conservateur  de  U  Républk|iie \ii 

Le  Conservateur  de  U  Restauratioo. ...  Vt 

Le  Conservateur  de  la  sauté h'è 

Le  Conservateur  des  lionnes  doctrines y>1 

Le  Conservateur  impartial S*î 

Le  Consenateur  littéraire. y.¥ 

Le  nouveau  Conservateur Z3S 

Le  Conservateur  politique  et  littéraire. .  «M 

Le  Consobteiir   (1789) lia 

Le  Consolateur  (1792) rîfi 

Le  Consolateur  (  an  V]  ) îll 

Le  Consolateur  (au  Vil ) 2X, 

La  Conspiration  des  poudres 4«> 

La  Conspiration  du  capital \0 

Le  Constituant 4^: 

La  Constitution m  s 

La  Constitution,  journal  de  U  rrpsUtiqne 

napoléonienne \\i 

La  Cfonstitntion,  jounial  des  vrais  inté- 
rêts du  pays iiti 

La  Constitution,  journal  quotidien....  û^ 

La  Constitution,  propagande  du  peuple,  h^ 

La  Constitution  comme  je  U  Toudrais. .  4  v> 

La  Constitution  et  le  sodalisme ^'m' 

La  Constitution  de  1 830 2t: 

Le  Constitutionnel ZH 

Le  Constitutionnel  des  dames ^i 

Le  Constnicteur Jli 

Le  Constructeur  universel 4^4 

Le  Consulaire Mi 

Le  ConsulUnt m 

Le  Contemplateur 31: 

Le  Contemporain S^t 

Le  Contemporain  (1 836; 7^ 

Le  Contemporain  (1845) fîj 

Les  Contemporains SS 

Les  Contemporains  de  1789  et  1790. ...  i^ 

Le  Conteur •* 

Le  Conteur S" 

Le  Conteur,  chronique  politique 4tt 

Le  Conteur,  recueil  d'anecdotes ii' 

Le  Conteur  de  la  ville 2*: 

Le  Conteur  momusien x^ 

Le  Contre^ison itti 

Le  Contre-poison  des  Jacobin» ^1 

Le  Contre-poison  du  thé ri 

La  véritable  Contre-Révolutiou ZH 

Le  Contrôleur  de  Tenregistreme!.! hi^ 

Le  Contrôleur  du  Parnasse ii 

Le  Contrôleur  général  (17U0) lâ 


—  617  — 


INDEX 


L«  Cuutrèlcur  général  (1850 S19 

La   Corl)eiUe,  journal  des  modes S!)6 

L^  Corlieille  de  fleurs  el  le  pauier  de 

fruits 315 

L«  nouveau  Conlelier 450 

L*e  vieux  Cordelier  (  |)ar  Baillio) 245 

L.e  \ieux  Cordelier  (parC.  Desmoulius).  147 

L.«    vieux  Cordelier,  drapeau  du  peuple.  450 

L.€»  vieux  Cordelier  de  1 848 450 

L.a  Correctionnelle. 409 

Ma   Correspondance 70 

(V>rTespondance  autographiée 536 

Oorrespondauce  civique  et  morale 233 

Correspondance  découverte 1G8 

<  Correspondance  d*]ndre-et-Loire 206 

^Correspondance  de  Jean  et  de  Pien-e. . .  115 

Correspondance  de  Paris 450 

CCorrespondance    de    quelques  gens   du 

monde 168 

Correspondance  des  dames 508 

Corres])ondance  des  députés  de  TAnjou.  1 15 

Correspondance  des  mécontents 205 

iCorrespondance  des  nations 226 

Correspondance  des  représentants 235 

L^  Correspondance  des  villes  et  des  cam- 
pagnes   27 1 

(Correspondance  des  vivants  et  des  morts.  251 

(  lorrespondauce  dramatique 589 

Correspondance  <lu  congi'ès  de  Tours. . .  524 

(Corre»i)ondauce  du  Palais-Royal 115 

(Corre^|M)udance  du  Père  Duchéoe 108 

Correspondance  française 414 

CCorresnondauce  générale  avec  rassemblée 

de  âaint-Domingue 60 

Correspondance  générale  de  TEurope. . .  168 
Correspondance  générale    des   départe- 

ments 168 

Correspondance  générale  des  gardes  na- 
tionales   205 

Correspondance  générale  du  cœur   et  de 

l'esprit 89 

(Correspondance  Ha  vas 524 

(Correspondance  législative 334 

La  (Correspondance  littéraire 568 

Correspondance  littéraire,  par  La  Harpe.  60 
Correspondance  littéraire,  philosophique 

et  critique  (Grimm) 60 

Correspondance  littéraire  secrète  (Métra).  68 
Correspondance  mathématique  et  phy- 
sique   575 

(Correspondance  morale  et  littéraire. . . .  336 

(Correspondance  nationale 205 

(Correspondance   nationale.    États  géné- 
raux   115 

Correspondance  nationale  et  étrangère. .  226 

Correspondance  parisienne 423 

Correspondance  particulière 532 

Correspondance  patrioticnie 206 

(Correspondance  philosophique 340 

Correspondance   philosophique  et  poli- 
tique   66 

Correspondance  philosophique   rt    reli- 
gieuse   418 

Corre.<poudar.ce  politique  (1792) 226 


Correspondance  politique  (1703) 

Correspondance  politique  (an  111) 

Correspondaiice  politique  (1 706) 

Correspondance  politique  (1848) 

Correspondance  |M>litique  de  TEuroiie. . . 

Correspondance  politique  de  Parts 

Correspondance  jwlitique  de  Paris  et  des 

départements 

Correspondance  politicpie  de»  \érital)les 

amis  du  roi. . . .  '. 

Correspondance  p(ditique  et  administra- 
tive  , 

Correspondance  i)olitique  et  aniTdutique. 
Correspondance  politique  et  littéraire. . . 
NouveUe  Correspondance  politique. . . . 
Correspondance  |Kiliticrue  pour  servir  à 

rhistoire  du  républicanisme  français. 

Correspondance  provinciale 

Correspondance  rrligieiLse  et  morale. . . . 
La  Correspondance  socialiste  (1844). . . 
I^  Correspondance  socialiste  (1848). .. . 
Correspondance  sur  Vécole  pol)  technique. 
Correspondance  sur  les  affaii-es  du  temps. 

Correspondance  universelle 

Le  Correspondant  (1790) 

Le  Correspondant  (1818) 

Le  Correspondant  (1824) 

Le  Correspondant  (1829) 

Le  Correspondant   (1843) 

Le  Correspondant  de  Paris 

Le    Corrrâpondant    des     départements 

(1849) 

Le     Correspondant    des     dépailements 

(1850) 

Le  Correspondant  des  familles 

Le  Correspondant  des  justices  de  paix . . 

Le  Correspondant  électoral 

Correspondant  fédératif 

Le  Correspondant  français 

Le  nouveau  Correspondant 

Le  Correspondant  picard 

Le  Correspondant  politique 

Le  Correspondant  politique,  littéraire  cl 

commercial 

Le  Correspondant  royaliste 

Le  Corsaire  (1822) 

Le  Corsaire  (1858) 

Le  Corsaire,  ou  Diableries 

Le  petit  Corsaire 

Le  Corsaire-Satan 

Le  Cosaque 

Cosmète 

Le  Cosmoiwlite 

Cosmos 

La  Cote 532, 

Les  Coulisses 360, 

Le  (îoup  de  massue 

Le  C'  up  de  trique 

Premier. . . .  (ioup  de  Vépn-f. 

Le  Coupeur 

Le  Coureur 

Le  (kiureur  des  suectac  les 

La  Couronne  de  Marie 

Courrier 


245 
251 
271 
435 
70 
240 

230 

226 

318 

60 

272 

227 

283 
362 
227 
423 
450 
314 
281 
66 
296 
334 
352 
364 
418 
509 

510 

519 
561 
553 
341 
168 
281 
411 
247 
418 

281 
345 
350 
535 
287 
385 
350 
362 
285 
206 
572 
556 
501 
116 
519 
116 
598 
363 
590 
563 
i?6 


INDEX 


—  618  — 


Le  Courrier  (1723) 89 

Le  Courrier  (1819) 345 

Le  Courrier  (1859) 538 

I^  Courrier  artistique 587 

Courrier  Belgique 288 

Le  Courrier  lx)iteu\ 168 

Le  Courrier  bourdelais 15 

Courrier  burlesque 14 

Courrier  burlesque  de  la  guerre  de  Bor- 
deaux   15 

Courrier  burlesque  de  la  guerre  de  Paris.  ]  4 

Le  Courrier  burlesque  de  la  paix  de  Paris.  1 4 

Courrier  catholique 411 

Courrier  d* Avignon 307 

Le  Courrier  d'Avignou  (1733) 58,  30<> 

Courrier  de  Bordeaux  (1649) 15 

Courrier  de  Bordeaux  (  1 7  89) 1 16 

Courrier  de  Bordeaux  (au  111) 296 

Courrier  de  Brabaut 116 

Courrier  de  Calab 245 

Courrier  de  France  et  de  Bmbaiit 116 

Le  Courrierde Tarmée 538 

Courrier  de  Tarmée  d*!talie 272 

Courrier  de  Tarmée  des  côtes  de  la  Ro- 
chelle   240 

r«ourrier  de  T AssemI  dée  nationale  (1789).  116 

Courrier  de  T Assemblée  nationale  (  1 7  90) .  1 68 
Le  Courrier    de    l'Assemblée  nationale 

(1848) 450 

Courrier  de  l'Aurore 168 

Courrier  de  la  baulieue 420 

Courrier  de  la  boucherie 557 

Courrier  de  la  Bourse 524 

Le  Courrier  de  la  Bourse  et  des  chemins 

de  fer 556 

CiOurrier  de  la  Califoniie 508 

Le  Courrier  de  la  Chambre 450 

Courrier  de  la  Convention  et  de  la  guerre.  1 7  8 

Le  Courrier  de  la  cour 15 

Courrier  de  l'égalité. 227 

Le  Courrier  de  l'Egypte 281 

(Courrier  de  l'Europe  (1776) 74 

Courrier  de  l'Europe  (1790) 168 

Courrier  de  TEurope  (an  IV) 233 

Le  Courrier  de  rÉurope  (an  Vlll) 227 

Courrier  de  l'Europe  (  1 831; 377 

(jourrier  de  l'Europe  (1841) 425 

Courrier  de  l'Europe  et  des  siiectacles ...  287 

Courrier  de  la  Gironde 296 

Le  Courrier  de  la  guerre 538 

(iourrier  de  la  Guyenne 15 

Courrier  de  l'Isère 305 

(iourrier  de  la  librairie  (an  III) 001 

Courrier  de  la  librairie  (1 856) 603 

Courrier  de  la  Meuse 290 

(«ourrier  de  la  mode  (1768) 71 

Courrier  de  la  mode  (1857) 596 

Le  Courrier  de  la  nouveauté 598 

Courrier  de  l'Ourte 291 

(«ourrier  de  la  paix 89 

(Àmrrier  de  la  patrie 168 

Courrier  de  la  révolution  (1790) 206 

Courrier  de  la  révolution  (an  IX) 311 

Courrier  de  la  salle  du  palais 285 


Courrier  de  la  Scarpe 

Le  Courrier  de  la  Seine 

Courrier  de  la  veille 

Le  Courrier  de  l'eosoignemeut 

Courrier  de  l'Escaut 

Le  Courrier  de  l'hymeu 

Courrier  de  Londres  et  de  Pari» 

Courrier  de  Lyon 

Courrier  de  Madou 1 16, 

Courrier  de  Marienbourg 

Courrier  de  Monaco 

(jourrier  de  Monlélimart 

(«ourrier  de  Monterey 

Courrier  de  Paris 

Le  Courrier  de  Paris 

Courrier  de  Paris,  ancien  jounul  la  Yc* 

rite 

Courrier  de  Paris,  correspondanœ  dr» 

journaux  des  départements 

Le  Courrier  de  Paris,  journal  complel . . 
Le  Courrier  de  Paris,  journal  de 

velles 

Courrier  de  Paris ,  journal  des 
Courrier  de  Paris,  journal  nouveau. . 
Le  Courrier  de  Paris,  modes . . 
Courrier  de  Paris ,  ou  Anecdotes  intc 

santés 

Courrier  de  Paris,  ou  Chronique  du  jour. 
Courrier  de  Paris ,  ou  le  Publiciste  fran- 
çais     116, 

Courrier  de  Paris  i  Versailles 

Courrier  de  Paris  dans  les  provinces. . . . 
Courrier  de  Paris  dans  les  83  défarle- 

ments 

Courrier  de  Paris ,  des  départements  et 

de  rétranger 

Courrier  de  Paris  et  de  Londres. ....... 

Courrier  de  Paris  et  des  départements  à 

Strasbourg 

Courrier  de  Poutoise 

Courrier  de  Provence 123, 

Courrier  de  Saint-Cloud  à  Parb 

Courrier  de  Saint-Domitigue 

Courrier  de  San  Francisco 

Courrier  de  Seine-et-Marne 

Courrier  de  Strasbouif '. 

Courrier  de  Tolose 

Courrier  de  Versailles  à  Paris IIC, 

Courrier  de  Villeneuve-lcs-Avignon 

Le  (îemier  Courrier 

Courrier  des  ambassades 

Courrier  des  amis  de  la  paix 

Courrier  des  années 

Le  Courrier  des  années 

Courrier  des  armées  et  du  Corps  légi&lLtif. 

Le  Courrier  des  campagnes 

Courrier  des  Chambres 

Le  Courrier  des  chemins  de  fer 

Courrier  des  cinq  jours 1 69, 

Petit  Courrier  des  dames 

Courrier  des  départements  (1 702) 

Courrier  des  départements  (an  V; 

Courrier  des  départements  réunis 

Courrier  des  deux  conseils 


21» 

»  ^ 

I-M 

2<u, 
53! 

5« 


't*" 

■*■•* 


«M 

2:: 

lt$ 
2il 

U> 
11' 
llf 

m 

4>6 
1^ 

^.  « 

r>- 

ii: 
ji: 
:i^ 
i:« 
4t: 
i> 
iî' 

«>. 

w 

*^* 


—  619 


INDEX 


3G4 
423 
417 
517 


lurrier  des  électeurs  (1829) 

lurrier  des  électeur  (1844) , 

mrrier  des  électeurs  (1846) 

?  Courrier  des  électeurs  (1849) 

»arrier  des  enfers.  S.  d.,  in-8^.  L, 

*  Courrier  des  familles 501 

*  Courrier  des  fiaui^ailles 558 

9urrier  des  fonctionnaires  publics 1 80 

surrier  des  Fraucai5 119 

[>unrier  des  frontières 227 

uurrier  des  frontières  et  des  déiwirte- 

ments  (1790). 169 

Durrier  des  frontières  et  des  départe- 
ments (1791). 207 

ourrier  des  frontières  et  du   départe- 
ment des  Ardennes 227 

ptit  Courrier  des  halles  et  marchés. . . .  583 

ourrier  des  hôtels 416 

ourrier  des  municipalités 169 

ourrier  des  Pays-Bas 323 

ourrier  des  pensions , 430 

ourrier  des  planètes 82 

e  premier  Courrier  des  princes 15 

ourrier  des  province^ 117 

ourrier  des  83  départements 116,  1 1 7 

ourrier  des  86  départements 251 

ourrier  des  salons 34 1 

e  Courrier  des  sciences 572 

ourrier  des  spectacles  (an  V) . . .    590 

ourrier  des  sfiectacles  (1818) 590 

lourrier  des  théâtres 590 

ioturier  du  Bas-Rhin 90 

iourrier  du  cabinet 117 

ifp  Courrier  du  Calvados 294 

îourrier  du  citoyen  Husson 227 

lourrier  du  commerce  et  des  colonies. .  169 

iotu-rier  du  Corps  législatif 178 

lourrier  du  Danube 81 

lourrier  du  département  de  la  Somme. .  288 

lourrier  du  département  de  Paris 69 

lourrier  du  dimanche 534 

,e  Courrier  du  jour 227 

.e  Courrier  du  jour,  ou  le  Véridi<|ue. . .  280 

U)urrier  du  Loiret 296 

îourrier  du  mardi 79 

lourrier  du  midi 307 

.e  Courrier  du  peuple 507 

lourrier  du  Pont-du-Gard 307 

lourrier  du  soir 332 

je  Courrier  du  soir 451 

lourrier  du  temps 15 

lourrier  eu  %'ers,  à  Madame  la  première 

présidente 23 

M  Courrier  extraordinaire 13 

lourrier  extraordinaire,  ou  le  premier 

arrivé 138 

lourrier  extraordinaire  de  Tarmée  d*I- 

talic 272 

Courrier  extraordinaire  de  l'Europe. . . .  245 

^c  Courrier  extraordinaire  de  l'univers.  15 
!lourrier  extraordinaire  du  Corps  législa- 

^  tîf.. 272 

!!lourrier  financier 556 


Le  Courrier  extravagant 16 

Courrier  français  (1649) 13 

Courrier  français  (1789) 117 

Le  Courrier  français  ( 1 820) 345 

Le  Courrier  français  (1857) 533 

Le  Courrier  français  (revue  de  TEropire).  543 

Le  Courrier  français  en  vers  burlescpies.  14 

Le  petit  Coun'ier  français 539 

CouiTÎer  sénéral 15 

Courrier  nistorique  et  politique  des  86 

départements 245 

Le  Courrier  historique,  politique 306 

Courrier  impartial 288 

Courrier  lyricpie. 592 

Courrier  maritime  (1788) 82 

Le  Courrier  maritime 246 

Courrier  maritime  du  Havre 294 

Courrier  médical 576 

Courrier  mortuaire 419 

CouiTier  national  (1789) 115 

Courrier  national  (au  Vl) 178 

Courrier  national,  politique  et  littéraire.  120 

Courrier  nocturne 120 

Le  Courrier  Orléanais 296 

Courrier  patriotique 120 

Courrier  patriotique  de  Grenoble 305 

Courrier  philanthrope 120 

Le  Courrier  plaisant 16 

Courrier  politique 89 

Courrier  politique  et  littéraire 120 

Courrier  politique  des  deux  nations.    169,  297 
Courrier  politique  et  littéraire  du  Cap 

français 70 

Le  Courrier  polonais 15,  16 

Courrier  républicain 118 

Le  Courrier  souterrain 16 

Le  Courrier  véridique 89 

Le  Courrier  véritable 12 

Le  Courrier  véritable  arrive  en  poste. . .  12 

Le  Courrier  véritable  des  Pays-Bas 90 

Courrier  universel  (1631) 12 

Courrier  universel  (1 792) 227 

Courrier  universel  du  citoyen  Beyerlé. .  227 

Cours  de  bibliographie 601 

Cours  de  la  banque  de  la  Bourse 556 

Cours  de  la  Bourse 556 

Cours  familier  de  littérature 568 

Le  Courtier 451 

Le  Couitier  correspondant 416 

Le  Cousin  de  la  Sentinelle 93 

Le  Cousin  de  Hicromégas 478 

Le  Cousin  de  tout  le  monde 285 

Le  Cousin  du  Père  Duchesne 301 

Le  Cousin  Jacques 82 

La  Cravache 410 

Le  Crédit  (1842) 416 

Le  Crédit  (1848) 451 

Le  Crédit  commercial 54 1 

Le  Crédit  foncier 556 

Le  Crédit  minier 556 

Le  Créole  patriote 236 

Le  Creuset,  par  J.  Rutlodge 207 

Le  Creuset,  par  H.  Milscei.t 236 

Le  Cri  de  l'humanité 207 


llfDEX 


—  620  — 


Le  Cri  de  riufortuiie 

Le  Cri  des  famille» 

Le  Cri  des  victimes 

Le  Cri  public •  -  • 

Le  Crieur  de  hou  sens 

Le  Criminaliste  vX  le  ûiuncier 

La  Critique  (1845) 

U  Critique  (1858) 

Critique  désintéressée  des  journaux  litté- 
raires  

La  Critique  frant^aise 

La  Critique  illustiér 

La  Critique  morale 

La  Critique  parisioiuio 

Critiques  et  réformos 

Le  Croisé 


388 
251 
309 
207 
160 
425 
535 

42 

541 
549 
533 
380 
510 
537 


Cette  fpuille,  dont  la  succession  Mv^it  •  lA  recueil- 
lie rsr  la  Revw  du  monde  catholique,  a  été  ressus- 
citée  I  la  fin  de  1&05. 

La  Croix 5C5 

Le  Croque  «mort  de  la  Pn'ss<' 451 

Le  Cultivateur 585 

La  Culture 583 

Le  Curé  de  campagne 524 

Le  Curieux 406 

Curiosités  révolutionnaires 479 

Le  Cyclope  errant 58 

La  Dame  Blanche 362 

De  choses  et  d'autres 410 

De  cinq  heures  à  minuit 451 

De  tout  un  peu 272 

Débats  à  TAssemblée  nationale  (17  89).  120,  155 

Débats  de  TAssemblée  nationale  (1848)..  451 

Débats  du  procès  Brottier  et  autres 225 

Le  Décadaire  marseillais 309 

Décade  des  cultivateurs 251 

Décade  du  département  de  la  Somme. . .  288 

La  Décade  égyptienne 285 

La  Décade  philosophique 245 

La  Décade  républicaine 246 

Les  trois  Décades 246 

La  Céceutrali^tiou 568 

Le  Déclin  du  jour 120 

Les  nouvelles  Découveites  sur  toutes  1rs 

parties  de  la  médecine 53,  578 

Le  Défenseur 340 

Le  Défenseur  de  la  Constitution  (1792).  227 

Le  Défenseur  de  la  Constitution  (an  VI).  281 

Le  Défenseur  de  la  couronne 369 

Le  Défenseur  de  là  liberté 120 

Le  Défenseur  de  la  monarchie 207 

Le  Défenseur  de  la  religion 310 

Le  Défenseur  de  la  religion,  de  TÉtat. . .  362 
Le  Défenseur  de  la  religion,  de  la  littéra- 
ture   388 

Le  Défenseur  de  la  vérité 227,  295 

Le  Défenseur  de  la  vérité  et  des  principes .  272 

Le  Défenseur  des  actionnaires. ........  432 

Le  Défenseur  des  colonies 345 

Le  Défenseur  des  droits  de  l'homme. . . .  388 
Le  Défenseur  des  droits  du  peuple  (an 

YI) 282 

Le  Défenseur  des  droits  du  pniple  (an 


VII) 

î^e  Déreiiseur  des  o|iprimés. • 

Le  Défenseur  des  opprimés,  ou  le  Fraiirai» 

impartial •••••••    ••• 

Le  Défenseur  des  patriotes 

Le  Défenseur  des  vieilles  insi.titutloi:».. . . 

Le  Défenseur  du  peuple  (I790) 

Le  Défenseur  du  peuple  (1791  ) 

Le  Défenseur  du  peuple  (1848) 

Le  Défenseur  du  peuple  (1^^)  -  •. 

Le  Déjeuner •• 

Le  Déjeuner,  ou  la  Vérité  à  bon  marché. 

Le  Déjeuner  patriotique  du  peuple 

Le  Délégué  du  Luxembourg 

Le  Démocrate  (an  III) 

Le  Démocrate  (an  V) 

Le  Démocrate  (an  Vil) 

Le  Démocrate  (1848) 

Le  Démocrate,  journal  de  la  réfonne  so- 
ciale (1849) 

Le  Démocrate,  journal  politique  (1849). 
Le  Démocrate  chrétien. 

Le  Démocrate  constitutionnel 

Le  Démocrate  égalitaire. 

Le  vrai  Démocrate 

La  Démocratie  (1839) 

La  Démocratie  (1843). 

La  Démocratie  napoléonien :c 

La  Démocratie  pacifique 

La  vraie  Démocratie 

Démocrite 

Le  Démocrite  français  (an  VI  h 

Le  Démocrite  français  (18  lUt 

Le  Démosthènes  modenu* 58 

Le  Dénonciateur  nation:  1 

Le  Dénonciateur  patriotr 

Dfo  Grattas 

Dé|Kirt  pour  Srioto 

Le  Dé|)artemeut 

La  Dépèche 

Dépêches  du  Parnasse 

Le  Dernier  anneau  de  la  queue  de  Robr<«- 
pierre 

Le  Dernier  mot  do  peuple  aux  Jacobine. 

Détails  cireonstancies 

Deux  mots  de  vérité 

Le  Devoir  de  la  législature 

Le  Diable 

Le  Diable,  jounial  des  arts 

Le  Diable  boiteux  (1857) 

Le  Diable  boiteux,   feuilleton  littémirt* 
(1823) 

Le  Diable  boiteux,  journal  critique  (1816; 

Le  Diable  boiteux,  journal  politique  (  1 848) 

Le  Diable  boiteux,  ou  Aneodoles  secrètes 
(1790) 

Le  Diable  boiteux ,  recucilpolitique  (^1818). 

Le  Diable  boiteux  à  F  Assemblée  nationale. 

Le  Diable  boiteux  de  1823 

Le  Diable  politicpie 169, 

Le  Diable  rose 452, 

Le  Diable  rose  —  bleu  —  gris,  eic 

Le  Diable  rose,  journal  de  modes 

Le  Diable  rose,  ou  Le  petit  courrier  Je 


ai 
m 

ISS 

^•^ 

l€^ 

4âl 
Âll 

HT, 

m 

r! 

2Si 
4SI 

51» 
.<Ï1V 
4i: 

*W 

4:^i 

4ld 

4ia 

S!4 

m 


54^ 

.^ 

i:« 
1$) 

16S 
S2*» 
4â{ 

Si 

4Î3 

119 

l\\ 
4J2 
jjl 
iTi 


—  621  — 


INDEX 


Lucifer 360 

l>iable  verl 57 1 

ilogtie  dei  morU 251 

•u veaux  Dialogues  dea  morts 170 

alogues  des  vivaiiU  et  des  morts 251 

Diligeuce  politique 170 

Diliçent 332 

maiiche,  luadi,  etr 411 

Dimanche 533 

Dimanche,  journal  helnlomadaire. ...  432 
'  Dimanche ,  journal  pitlores(|ue  de  la 

littérature 409 

'  Dimanche,  ou  la  Feuille  villageoise. . .  327 

'  Dimanche,  revue  de  la  semaine 425 

"  Dimanche  des  enfants 562 

1  Diminution  des  vivres 121 

'  Dîuer 169 

ogèue 529 

ogène,  feuille  bistoricfue 362 

ogèue  k  Paris 334 

ogèue  et  Jeanuot  à  Paris 207 

ogèue  international 530 

logèue  sans  culotte 452 

>  Diplomate 250 

»  Diplomate,  ou  le  Publiciste  français. .  227 

f^  Diplomate,  recueil  philosophique...  341 

i"  Diplomate  républicaui 246 

I?  Disciple  de  Jesus-Christ. ......     337 ,  565 

e  Disciple  des  apôtres 170 

iscours  décadaires 246 

iscours  prononcés  les  jours  de  décades.  246 

e  Distillateur  citoyen 170 

istractions 421 

istractioos  géographiques 478 

e  Diurnal 274 

e  Divan 524 

0  Dix  décembre 510 

e  Dix«neuvième  siècle,  journal  des  con- 
certs   591 

e  Dix-neuvième  siècle ,  journal  ]iolitique  414 

e  Dix-neuvième  siècle,  revue  politique.  426 

ClK'z  M.  Pocbet  :  Le  Dir-neuvième  $iècle,  rovue 
lOgrapliiquc,  scleotUlqne  et  littéraire,  par  E.  Levas- 
(ur,  mar»  ïWl,  ê«  anuev.  —  rrotiabl>:mcnt  la 
i^me. 

eDock 524 

.e  Doctrinaire 34 1 

A  Doctrine  catholique  expliquét* 563 

lom  Grognon 110 

A  Dominicale 345 

;t  Dominicale,  journal  des  paroisses. . .  388 

k>u  Quichotte 548 

^  Don  Quichotte 369 

k)u  Quichotte  censeur 369 

.0  Don  Quichotte  mural  et  politique. . .  341 

le  petit  Don  Quichotte 351 

<e  Dra|ieau  blanc 345 

A'  Drapeau  catholique 542 

iO  Draiieau  de  la  rèiNiblique 453 

A*  Dra|M*au  du  |)euple 501 

jp  Dra|)eau  français 522 

A?  Ih'a|)eau   national 453 

.t*  Dra|>eau  républicain,  journal  des  iu- 

tiMvts  du  peuple 453 


Le  Drapeau  républicain,  jounial  militaire 

démocratique 453 

Le  Dra^ieau  rouge  de  la  mère  Duchéne. .  198 

Les  Drapeaux  de  la  presse  parisienne. ..  453 

Le  Droçman 423 

Le  Droit 652 

Le  Droit  commercial 553 

Le  Droit  du  peuple 619 

Le  Droit  social  (1840) 411 

Le  Droit  social  (1849) 510 

Les  Droits  de  l'homme 453 

Les  Droits  de  Thomme,  organe  du  peuple.  479 

Les  Droits  du  peuple  (1845) 426 

Les  Droits  du  peuple  (1848) 453 

Duchène  (le  père,  la  mère,  etc. ; 190 

L'Kburon 255 

L'Échange 626 

L'Écho 382 

L'Écho,  journal  des  arts  agricoles 416 

L'Écho  agricole 583 

L'Écho  d'Algérie 384 

L'Écho  de  Bercy 419 

Écho  de  France 388 

L*Écho  de  France 568 

L'Écho  de  Tarmée 638 

Écho  de  l'Assemblée  nationale 170 

Écho  de  la  Californie 508 

Écho  de  la  Convention 246 

L'Écho  de  TEurope 207 

L'Écho  de  l'Europe  et  le  Messager  des 

conseils 272 

L*Écho  d,e  la  finance 53 1 

L'Écho  de  1  industrie  franralse 432 

L'Écho  de  la  jeune  France 388 

L*Éeho  de  la  légitimité 393 

Écho  de  la  littérature  et  des  beaux-arts.  671 

L'Écho  de  la  marine 510,  555 

L*Écho  de  la  presse  (1840) 411 

L'Écho  de  la  presse  (1849) 510 

L'Écho  de  la  presse  (1862) 544 

L*Éoho  de  la  pi'esse  catholique 564 

L'Écho  de  la  presse  médicale 576 

L'Écho  de  la  province 382 

L*Écho  de  la  publicité 658 

L'Écho  de  la  réforme 337 

Écho  de  la  ré]Hil>lique 282 

Écho  de  l'Elysée 91 

Écho  de  l'univers 341 

L'cicho  de  Notre-Dame  des  Victoires. . .  563 

L'Écho  de  Paris 362 

L'Écho  de  Paris,  journal  des  séances  de 

la  chambre  des  pairs 382 

L'Écho  de  Vaucluse 307 

Écho  des  Alpes 282 

L'Écho  des  assurances 657 

L'Écho  des  bons  drilles 458 

L'Écho  des  chapelles 591 

Écho  des  cercles  patriotiques. 282 

Écho  des  communes,  des  gardes  nationales 

et  des  électeurs 374 

L'Écho  des  communes,  journal  du  di- 
manche   430 

L'Écho  des  concerts .' 591 


INDEX 


—  622  — 


L'Ëcho  des  délégués  du  Luxembourg. ...  458 

L'Êcho  des  deux  mondes 409 

L*Écho  des  employés 458 

Écho  des  feuilles  politiques  et  littéraires.  83 

L*Écho  des  feuilletons 57 1 

L'Ëcho  des  instituteurs 560 

L*Écho  des  lois 458 

Écho  des  journaux  (1792) 307 

L*Écho  des  journaux  (an  111} 252 

Ëcho  des  journaux  (1848) 458 

L'Écho  des  marchands  de  vin 458 

L'Echo  des  nouvelles 52G 

L'Écho  des  ouvriers 423 

L'Écho  des  provinces 508 

L'Écho  des  Pyrénées 297 

L'Écho  des  tailleurs 598 

L'Écho  des  tribunaux. 552 

L'Écho  du  commerce 393 

L'Écho  du  mois 426 

L'Écho  du  monde  catholique 537 

L*Écho  du  monde  élégant 596 

Écho  du  monde  savant. 57 1 

L'Écho  du  Moniteur  de  la  mode 596 

Écho  du  Palais-Royal 170 

L'Écho  du  pays 510 

L'Écho  du  peuple 420,  458 

L'Écho  du  purgatoire 564 

L'Écho  du  public 58 

Écho  du  Sacramento. 508 

Écho  du  soir  (1815) 320 

Écho  du  soir  (1826) 355 

Écho  du  soir  (1848) 458 

L'ÉcJio  du  Val 'de 'Grâce 582 

L'Écho  français 364 

Écho  musical  de  Paris 501 

L'Écho  national  (1847) 432 

L'Écho  national  (1848) •.  458 

L'Êcho  pharmaceutique 578 

Écho  (lolitique 240 

L'Écho  politique  et  littéraire 423 

L'Écho  iwjiulaire 510 

L'Écho  universel 535 

Échos  de  Paris 528 

Les  Échos  de  Paris. '  533 

L'ÉcJair.. 263 

L'Éclair,  journal  de  la  CJtpitale  et  des  \>ro- 

vinces 403 

L'Éclair,  ouvrage  consacré  à  la  défense 

de  la  religion  catholique 36 1 

L'Éclair,  revue  de  la  littérature 524 

L'Éclair  et  la  foudre 351 

L'Éclairage  public 594 

L'Éclaireur  (1822) 350 

L'Éclaireur  (1841) 414 

L'Éclaireur  du  peuple  (an  IV) 264 

L'Éclaireur  du  jwuple  (an  V) 272 

L'Éclectique 580 

L'École  de  dessin 588 

L'École  des   communes :r4,  550 

L'École  du  peuple 542 

L'École  normale 559 

L'École  politique   du  ix>uple 459 

L'École  primaire 559 

École  théophilanthropique 280 


Les  Eoolei.  1845-1846,  in-8''. 

L'Économiste,  joumal  de  santé 3€i 

L'Économiste ,  Journal  des  familles 4 1 C 

L'Économiste  minçais S4i 

L'Écouteur  aux  portes 121 

L'Écriu ô^i 

L'Édile  de  Paris 4li^ 

L'Édile  français tii 

L'Éducation  maternelle 551 

L'Éducation  nationale 459 

Est  de  18119. 

L'Éducation  professionnelle 5^3 

L'Éducation  républicaine 4^ 

L'Effronté i4» 

L'Effronté ,  aristarque  des  joiiniaux ....  3S« 

L'Égalitaire 411 

L'Égalité  (1830) k^ 

L'Égalité  (1848) m 

L'Égalité  (1849) 51© 

L'Égide i^ 

L'Église 56i 

L'Électeur  (1833) 38S 

L'Électeur  (1848) 459 

L'Élection  po^ndaire 459 

L'Éh^ut 5^ 

L'Éleveur 5Sfi 

Élitedes  nouvelles Sfi 

Élite  des  nouvelles  de  la  cour  d'Europe.  55 

De  rEUéborc 346 

L'Émancipation  de  renseignemeot i59 

Les  Émeutiers Si  i 

L'Employé 5-iS 

L'Émulaliou  (18^3) ils 

L'Émulation  (1846) 430,  >» 

L'Émulation  (1862) 5<iO 

L'Encensoir  et  le  sifflet 5îa 

L'Enclume i^î 

Encore  un l'u 

Encyclographie  médicale 5ê<^ 

Encyclonédie  d'architecture .ï94 

L'Encyclopédie  des  écoles Jôy 

EIncyclopcdie  maçonnique Mû 

Encyclopédie  militaire T* 

Encyclopédie  religieiise 3id 

L'Enfant  terrible 5^ 

L'Eu  fer  et  le  paradis  du  peuple 459 

L'Ennemi  des  aristocrates juT 

L'Ennemi  des  conspirateurs îST 

L'Ennemi  des  oppresseurs 3^ 

L'Ennemi  des  préjugés 1  "© 

L'Ennemi  des  tyrans îsj 

L'Ennemi  du  gouvernement  aiigULs ?s; 

L'Enquête  sociale k:fo 

L'Enseignement  catholique 511 

L'Enseignement  professionnel S-Vj 

Entendons-nous  (an  11) :?  k; 

Entendons-nous  (an  111) 2âi 

L'Entracte 5fc\» 

L'Entracte  du  gastronome 55; 

L'Eutix'mets  du  gastronome 5tî 

Entretiens  de  Catherine  de  Mcdicis  et  de 

Marie-Antoinette n; 

Entretiens  de  Jean  Baii  et  du   ]ière  Du- 


—  6i3  — 


INDEX 


chesne 1 99 

ilntretieDs  de   Trauche-Moutagiie  rt  de 

Brise-RaiAon 252 

ilutretieus  d'un  citoyen  de  Philadelphie.  24G 

entretiens  d'un  patnote  rt  d'uu  député. .  121 

A^s  Eutretieus  des  Bourbous 121 

Iiiti-etiens  historiques 306 

entretiens  patriotiques 121 

û>uveaux  Kutretieus  politiques 54 

/Épargue 519 

)phémerides  d'admiuistratiou 298 

l  phêmérideà  de  rAsseml ilce  uatiouale ...  121 
ioii\  elles  Éphémérides  de  1  Assemblée  na- 
tionale   121 

éphémérides  de  l'humanité 170 

Iphémérides  de  la  république  française. .  459 

éphémérides  du  eitoyen 70 

Hou\elles  Ephémérides  économiques. ...  70 

Iphéméndes  municipales 207 

)phéméridesix>litiques 204 

.  Êpicurieu  français 315 

.'Kpilogueur  (1742) 89 

.  Épilogueur  (1848) 459 

.'Epilogueur  moderne 89 

/tepilogucur  politique 58 

Ipîtres  eo  \ers  biuh'sques 23 

.  Époque  (1845) 42C 

/Epoque  (1848) 459 

.  Épocpie(l8G5) 54G 

.  Ère  nouvelle  (1831) 377 

.'Ère  nouvelle  (1848) 450 

.Ermite 414 

/Ermite  dans  le  monde 34G 

.Ermite  de  la  butte  Chaumont 327 

/Ermite  du  mont  Argus 34G 

/Errata  des  journaux 327 

/Escholier 549 

/Esculape 580 

.'Ésope 390 

!spague  littéraire 48 

/Esjiérauce  (1839) 337 

/Esjiérauce  (1859) 537 

/Espiègle 272 

/Espion 3C3 

/Ej!>pion  anglais GG 

/Espion  chinois  en  EuroiN" 59 

/Espion  de  Paris 121 

/Espion  des  campagnes 121 

/Espion  des  sections 227 

esprit  de  Desfontaiues 43 

/Esprit  d'Ésope 54 

/Esprit  de  la  contre-révolution 22G 

Isprit  des  cours  de  i'Euroiie 55 

Isprit  des  gazettes 82 

esprit  des  journalistes  de  llollciude 51 

isprit  des  journalistes  de  Trévoux 3G 

/Esprit  des  journaux 287 

Isprit  des  journaux  français  et  étrangers.  52 

[sprit  des  séances  des  État»  généraux ...  121 

isprit  du  Mercure 27 

/E.sprit  du  peuple 4G0 

/Esprit  du  temps 272 

/Esprit  français 425 

/Ei»prit  ihitioual 4G0 


L'Esprit  public  (1793) 295 

L'Esprit  piddic  (an  V) 272 

L'Esprit  public  (1845) 428 

L'Esprit  public  (1862) 544 

Essais  aristocratiques 170 

Essais  de  littérature 37 

Essais  hebdomadaires 43 

L'Essor 391 

L'Estafette 388 

Estafette  d'Alger^ 383 

L'Estafette  de  la  guerre 530 

Estafette  de  l'Ourte 255 

L'Estafette  des  modes 596 

La  petite  Estafette 385 

Premier. . . .  Estaminet  de  Liège 255 

L'État 418 

Etat  de  l'actif  et  du  passif  de  tous  les 

journalistes 170 

État  de  l'Angleterre 66 

L'État  de  siège 511 

Etat  présent  de  la  république  des  lettres 
en  France*  1749,  iii-12.  Louvre, 

États  généraux 1 23 

États  généraux 306 

États  généraux,  par  Mirabeau lit 

L'Été 419 

L'Étendai-d 51 1 

L'Étendard  catholique 526 

L'Étendard  des  droits  du  [)cuple 460 

L'Étendard  du  catholicisme 411 

L'Ethnographe 430 

L'Étincelle 388 

L'Étoile 596 

L'Étoile,  journal  du  soir 347 

L'Étoile,  messager  du  soir 432 

L'Étoile  de  Frame 10 

L'Étoile  de  la  France 460 

L'Étoile  du  Désert 522 

L'Étoile  du  matin 183 

L'Étoile  du  peuple 460 

L'Étoile  du  soir 272 

Étrenues  nationales  des  Dames 124 

L'Élude 553 

Études  religieuses 563 

Les  Études  religieuses 388 

L'Étudiant 511 

L'Europe  (1835) 393 

L'Europe  (1837) 403 

L'Europe  (1839) 409 

L'Europe  (1859) 538 

L'Eurojie  artiste 589 

L'Europe  démocraticpie 511 

Europe  et  Amérique. 519 

L'Europe  franc-maçonnique 566 

L'Europe  industrielle 403 

L'Europe  littéraii-e 570 

L'Europe  monarchique 103 

L'Europe  politique  et  littéraire 272 

L'Europe  protestante 337 

L'Europe  républicaine iOO 

L'Europe  savante 39 

L'Euro))éeu  (1831) 378,  393 

L'Euroiiéen  (1856) 530 


INDEX 


—  624  — 


L'ËvaugêlistP SG5 

Les  quatre  ÉvangélUtes 170 

Les  Evangélistes  du  jour 170 

L'Évaogile 460 

L  Évangile  de  Paris 461 

Prraiier  Évangile  rèpul>licain 46 1 

Éveil  aux  patriotes 227 

L  Événement  (1848) 461 

L'Événement  (1865) ô48 

Événements  des  18  et  19  bruo^aire 287 

Les  Événements  du  jour 170 

LÉventail 591 

L'Éventail  républicain 461 

L'Examen 462 

Le  libre  Examen 337 

L'Examinateur  médical 580 

L'Expérience 580 

L'Ex|iosition  de  1849 51 1 

L'Exposition  universelle 533 

L'Express  des  modes 596 

L  £xtra«muros.  .•••••••■••••••.«....  419 

Extraordinaires  de  la  Gazette 6 

Li  Fabrique ,  la  ferme  et  Katelier 523 

Facéties  de  la  quinzaine 374 

Facéties  de  la  semaine 382 

Le  Factionnaire  clairvoyant 208 

Le  Faisceau  des  réformistes 430 

Le  Faisceau  répulilicaiu 511 

I..es  Faits  divers 544 

Les  Faits  du  jour 545 

La  Famille  (1848) 462 

La  Famille  (1849) 51! 

La  Famille  (1865) 561 

Le  Fanal  (an  VI) 278 

Le  Fanal  (1832) 382 

Le  Fanal  des  tliéàtres 316,  590 

Le  Fanal  parisien 227 

Le  Fanal  républicain 462 

La  Fantaisie 549 

Les  Fantaisies  parisiennes 587 

Fantaisies  politiques 323 

Le  FaiitaM|ae«  Amsterdam,  1 7  4  .'>,  iii-1 2. 

La  Fashion 596 

Fashion-Théorie 596 

Le  Fasliionable 362 

Fastes  de  la  liberté 124,  155 

Le  Faubourg  Saint-Antoine 388 

Le  Faubourien 37  7 

L'aimable  Faubourien,  journal  de  la  ca- 
naille   462 

L'aimable  Faubourien,  journal  des  gens 

honnêtes 511 

Les  Fautes  de  ce  temps 228 

Le  Favori  des  dames 599 

L»  Femme 542 

La  Femme  libre 382 

La  Femme  nouvelle 382 

La  Ferme 583 

La  Férule 341 

Feuille  critique  et  littéraire 602 

Feuille  d'Agriculture 65 

F.uille  de  Bordeaux 2  )U 

Feuille  de  correspondaner 2S0 


Feuille  de  correspoudaooc  du  librairp.. 

Feuille  de  France 

Feuille  de  la  république 

Feuille  de  l'esprît  puljlic 

Feuille  de  Paris 

La  |ietite  Feuille  de  Paris 

Feuille  de  Rennes. 

Feuille  de  Strasbourg 

Feuille  du  bibliophile 

La  Feuille  du  bon  citoyen 

Feuille  du  bureau  d'adresses 

Feuille  du  cultivateur 

Feuille  du  Décadi 

Feuille  du  jour  (1790) 

Feuille  du  jour  (an  VI) 22", 

Feuille  du  jour  (1815) 

Feuille  du  matin 

}jt  Feuille  du  ménage .  .  . . 

La  Feuille  du  peuple 

Feuille  du  salut  public 

Feuille  du  soir 

La  Feuille  du  village 

Feuille  économique 

La  Feuille  économique 

Feuille  économique  de  Lvon 

La  Feaille  française. . . .  '. 

Feuille  hebdomadaire  de  Limogn 

Feuille  hebdomadaire  de  Lorienl 

Feuille  hebdomadaire  de  Turin 

La  Feuille  impartiale 

Feuille  liégeoise  du  soir 

Feuille  littéraire  de  Lyon 

Feuille  littéraire,  utile 

Feuille  nantaise 

Feuille  nationale  liégeoise 

La  Feuille  nécessaire 


ri: 


Feuille  parisienne  (an  Tl) 

Feuille  parisienne  (1815) 

Feuille  parisienne  (1 828) 333, 

La  petite  Feuille  des  dames  et  des  dfnioi- 

selles 

Feuille  philanthropique 

Feuille  politique 

Feuille  |x>litique  de  i.  LeScène-Desmi- 

sous 

Feuille  politique  et  nationale 

Feuille  |«t)litique,  littéraire  et  drarattiqw. 

Petite  Veuille  politique 

Feuille  rémoise 

Feuille  sans  titre. 

Feuille  uuiverselle ??T, 

La  Feuille  villageoise  (1790) 

La  Feuille  villageobe  (an  XI) 

Feuilleton  de  littérature. 

Feuilleton  des  résolutions  des  50<) 

Feiiilletou  littéraire 

Le  24  Février 

Les  Ficelles  parisiennes 

Figaro  (1837) 

Figaro  (1888) 

Figaro  (1848) 

Figaro,  journal  abréviateur  (1836) 

Figaro,  journal  de  l'après-midi  (f  847). . . 
Figaro,  journal  littéraire  et  d'arts  (1839;. 


'4\ 

»! 

■•• 
îi! 

.•0 


!:♦ 
r» 

31i 

%\ 
ses 

3S9 

m 

VA 


—  625  — 


mvz\ 


igaro,  Journal  livre  (1836) 350 

igaro,  journal  non  -politique'  (  1 826) . . *. .  356 

igaro,  journal  non  poUti<]ue  (1854) ....  52'! 

igaro  à  Paris 527 

igaro  électeur. • 357 

ouveau  Figaro  (1841) 360 

ouvpau  Figaro  (1848) 463 

igaro  nouvelliste  du  soir  (1836) 358 

Igaro  pi*ogramme .'.....  527 

igaro  revue 527 

e  Figaro  républicain 463 

e  Fib  de  Babouc 141 

in  du  dix-huitième  siècle 256 

a  Finance.  J 556 

illissez  donc,  cher  père 171 

e  Flamlieau  (an  VII) 278 

e  Flambeau  (1820) 347 

eFlamljeau  durépuMicapisme. .. .   246,  293 

p  Flâneur. ,. 463 

e  FUneur  cicérone • 391 

es  Flèches  médicales 53 1 

es  Flèches  parisiennes 423 

e  Flibustier  littéraire 47 

lore  des  sen*es  et  des  jardins 584 

4  Flotte 55.> 

A  Foi 565 

A  Foi  catholique 600 

.a  Folie 4H 

«s  Folies  d'un  mois 208 

«s  Folies  du  matiu 171 

.e  Follet 590 

^  Fondateur 382 

«  Forban 365 

A  Fortune  (1849) 508 

A  Fortune  (1865) 556 

.a  Foule 549 

.a  Foudre  (1821) '. 348 

.a  Foudre  (1832)....* *. . .  382 

A  Foudre  (1844). ; 423 

A  Foudre  (1848) 463 

.e  Fouet  national 124 

p  Fouet  patriotique 1 24 

.a  Fourmi 568 

.es  Fous  politiques 124 

.e  Foyer 589 

je  Foyer  domestique 511 

.os  Foyers  du  peuple 523 

•e  Franc-Ma<^on 463 

.e  Franc-Parleur  (  1 824) 352 

.e  Franc-Parleur (1 840).. 41 1 

.e  Franc-Parleur  de  Vaucluse.  ....*....  308 

.e  Français  (1829) « 365 

.c  Frauijais  (1831) 377 

.e  Français,  ou  Guerre  aux  abus 171 

.e  Français  à  Madrid 171 

.e  bon  Français  (1816) ^  . .  334 

e  bon   Français  (1833) 388 

.e  bon  Français  (1 836) 394 

rf»  vrai  Français 374 

A  France  (1831) 377 

A  France  (1834) 381 

,a  France  (1848) 463 

k1  France  (1850) 508 

A  France  (1857) 533 

cinr,.  OB  L\  pr.esse. 


U  France  (1862).. .  .l 

France  administrative. .,....! 

La  France  alcérieiine 

La  France  catholique  (1825) 

La  France  catholique  (1833) 

La  France  chorale 

La  France  chrétienne 

La  France  coloniale  et  maritime 

La  France  commerciale  (1826) 

La  France  commerciale  (1851) 

La  France  constitutionnelle 

La  France  contemporaine  (1832) 

La  France  contemporaine  (1838) 

La  France  départementale 

La  France  du  dix-neuvième  siècle 

La  France  électorale 

La  France  élégante 

France  et  Europe 

La  France  et  l'Angleterre 

La  France  gauloise 

La  France  historique 

La  France  industrielle  (1834) 

La  France  industrielle  (1843) 

La  France  industrielle  (l849) 

La  France  intellectuelle 

La  jeune  France 

La  France  libre 

La  France  ilittéraire 

La  France  médicale 

La  France  musicale 

La  France  napoléonienne 
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'  La  France  nouvelle  (1829) 
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La  France  nouvelle  (1 860) 

La  France  régénérée 

La  France  religieuse  (1833) 

La  France  religieuse  (1848) 

La  France  républicaine 

La  France  républicaine  démocratique. . . 

La  France  vue  dans  Tavenir 

La  France  vue  de  Tarmée  d'Italie 

François  le  fataliste 

La  Fraternité  (1841) 

La  Fraternité  (1848) 

La  Fraternité   (1849) 

La  Fraternité  de  1845 

La  Fraternité  de  l'évangile 

La  Fraternité  littéraire 

La  Fraternité  universelle 

Les  Frelons  de  la  montagne 

La  Fronde 

Le  Frondeur  (an  V) 

Le  Frondeur  (1818) 

Le  Frondeur  (1825) 

Le  Frondeur  (1842) 

Le  Frondeur  européen 

Le  Frondeur  impartial 

Le  Frondeur  récapitulateur 

Front 

Le  Fumeur 

Le  Furet  (an  Vil) 

Le  Furet  (1814) 

LeFmet(1818) 
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Le  Furrt  (1 827) t 36 1 

Furet  (Reprise  du) 274 

Le  Furet  avant-coureur 171 

Le  Furel  breton 124 

Le  FuiTt  cosmopolite 416 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue 419 

Le  Furet  de  Londres  et  de  Paris 365 

Le  Fuift  de  Paris 418 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue. .....  419 

Le  Furet  parisien 124 

Le  Fureteur.  .*. 343 

Le  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue. .  419 

La  Fusée  volante 257 

La  Galerie,  écbo  des  théâtres 591 

La  Galerie,  feuille  périodique .' . .  125 

Galerie  de  la  république  fran<;aise 240 

Galerie  des  bous  et  des  mauvais 257 

Galeries  des  dames  françaises 1 24 

Galerie  des  Ëtats  généraux 1 24 

Galerie  des  journaux é 156 

Galerie  des  portraits  vivants 257 

Galiotte  de  Saint-Cloud 920 

Le  Gamin  de  Paris  (1836) 394 

Le  Gamin  de  Paris  (1848) 465 

Le  Gamin  de  Paris,  draj^au  du  peuple.  465 

Le  \rai  Gamin  de  Paris 465 

Le  Garde-Meuble ç94 

Le  Garde  mobile 466 

La  Garde  national  (1831) 377 

Le  Garde  nationale  (1848) 466 

Le  Garde  national  de  1848 466 

Le  vrai  Garde  national 466 

La  Garde  nationale  (1830) 374 

La  Garde  nationale  (1848) 481 

Le  Gardien  de  la  constitution 209 

Le  Gardien  des  cipucins 1 56 

Le  nouveau  Gargantua 390 

Le  Gaulois 533 

Le  Gaz. 594 

Le  Gazetîer  citoyen. 171 

Le  Gazetier  cuirassé 171 

Le  Gazetier  déaintéressé 16 

Gazelin  (1760) 90 

Gazetin  (1790) 61 

Gazetin  des  comestibles 61 

Gazetin  du  patriote 70 

Gazette 3 

Gazette  administrative 435 

La  Gazette  alimentaire 557 

Gazette  burlesque 21 

La  Gazette  burlesque,  envoyée  au  Gaze- 
tier de  Paris 12 

Gazette  burlesque  de  la  cour 22 

Gazette  constitutionnelle  des  cultes 365 

Gazette  d'Amsterdam 84,  85 

Gazette  de  Bruxelles 90 

La  Gazettede  Caen 294 

La  Gazette  de  Cliampfleury 530 

Gazette  de  Cologne 90 

Ga/otle  d'Épidaure 57  9 

Gazette  de  France 10 

Gazette  de  France  nationale 10 

Gazette  de  Grenoble 304 


Gazette  de  l'agriculture 

G;  zette  .de  la  cour  et  des  ambassades. . . . 

Gazt^tte  de  la  Guadeloupe 

Gazette  de  La  Haje 

Gazette  de  Tindustrie  et  du  commerce... 

Gazette  de  la  Martinique 

Gazette  de  la  noblesse 

Gazette  de  la  noblesse  (1865) 

Gazette  de  la  noblesse  et  des  château. 

Gazette  de  la  place  Maubert 

Gazette  de  la  poupée. 

Gazette  de  La'  Rocnelle 

Gazette  de  la  ville 

Gazette  de  Leyde 

Gazette  de  Londres 

Gazettc^de  Matines 

Gazettede  médecine  (1761) 

Gazette  de  médecine  (1800) 

Gazette  de  Paris    (1*89) 

Gazette  de  Paris  (au  Y) 

Gazettede  Paris  (an  Vil) 

Gazette  de  Paris  (1841) 

Gazette  de  Paris  (1856) 

La  Gazette  de  Paris  (1 85 1) 

La  Gazette  de  Paris  (1859) 

Gazette  de  Rotterdam 

Gazette  de  Saint-Domingue 

Gazette  de  Sainte-Lucie 

Gazette  de  Sainte-Pélagie 

Gazette  de  santé  (1773). 

Gazette  de  santé  (1833) 

Gazette  d'Utrecht 

Gazette  des  abonnés 

Gazette  des  affaires • 

Gazette  des  ^architectes 

Gazette  des  beaux-arts 

Gazette  des  campagnes  (1849) 

Gazette  des  campagnes  (  1 859) 

Gazette  des  campagne»  (1861). 

La  Gazette  des  cancans 

Gazette  des  chemins  de  fer 

La  Gazette  des  communes 

Gazette  des  coui*s  de  l'Europe 

Gazette  des  courses 

Gazette  des  cultes 

Gazette  des  cultes  et  de  lenseigiie meut . . 
\a^  Gazette  des  dames  et  des  demoiselle^. 

Gazette  des  départements 

Gazette  des  deuils 

Gazette  des  deux  mondes 

Gazette  des  Deux-Pont<i •  ^^ 

Gazette  des  eaux 

Gazette  des  écoles 

Gazette  des  étrangers 

Gazette  des   familles 

Gazette  des  femmes 

Gazette  des  gazettes 

La  Gazette  des  gazettes 

Gazette  des  halles  (1649) 

Gazette  des  halles  (1789) 

Gazette   des  hôpitaux 

Gazette  des  inconnus 

Gazette  des  méilaillés  de  lempire 

Gazette  des  médecins  praticiens 


i 

'M 


>*3 


Wr 


Vf 

•  * 


'4ij 
'M 
A 

?3 


—  627  — 


INDEX 


wtte  des  métiagps 374 

izeite  des  nouveaux  tribunaux. ......  209 

tiptle  des  Pays-Bas 90 

I  Gazette  des  salons ^  549 

izette  des  salons 599 

uelte  des'savauts 42 

Attribuée  à  Jean  Rousset. 

licite  des  théâtres 588 

izette  des  tribunaux  (1774) 553 

izette  des  tribunaux  (1793) 240 

izette  des  tribunaux  (1825) 552 

izette  des  tribunaux  de  commerce,  voy . 
Moniteur  du  commierce^  p.  380. 

azi'tte  des  villes  et  des  villages.* 393 

azette  diplomatic[ue  (an  V) 274 

azette  diplomatique  (1845) 428 

mette  du  cler^ 383,  562 

abrite  du  commerce  (1763) 66 

azette  du  commerce  (1845) 428 

azette  du  jour 69 

azette  du  département  du  Nord 288 

azette  du  Nord 538 

azette  du  peuple ; 316 

azette  du  progrès »  .  533 

azette  du  temps ,. .  22 

azette  du  village  (1864) 584 

1  Gazette  du  village 363 

a  (lazette  et  avaut-coureur  de  la  litté- 
rature   64 

azette  et  nouvelles  ordinaires  de  divers 

|)ays  lointains 12 

azette  étrangère ]  56 

azette  européenne > . .  228 

azette  évaugélique 337 

azette  franc^aise  (1792) 228 

azette  frant^aise  (an  11) 227 

izette  fran<;aisé  des  Pays-Bas 90 

azette  générale  m90), 171 

azette  générale  (1792) 228 

azette  générale  de  l'Europe 233 

izette  helxlomadaire  de  médecine 577 

izelte  historique  et  politique 286 

izéite  historique  et  politique  de  la  France 

et  de  r£urope 246 

izette  littéraire •. 314 

izctte   littéraire,  artistique  et   scienti- 
fique   568 

izelte  littéraire  de  l'Eurore 48 

i 

La  contrefaçon,  ou  mieux  l'imitation  hollandaise, 
comporte  ainsi  à  la  biblioUièque  d'Anvers  :  Mai 
ft'i  :  dtTembte  1785,  85  vol. 
Vers  la  même  «époque  parut  à  Lausanne  une  Ga- 
t(e  littéraire,  et  univfrseffe  de  C Europe ,  conte" 
nt  l'annotice  et  les  extraits  des  principaux  livres 
*on  y  mc-t  au  Jour,  1768-1709,  5  voL  in-8*. 

izelte  littéraire  de  La  Haye 48 

izelle  médicale 577 

izette  militaire 171 

izelte  municipale 418 

izette  musicale. .  ; 591 

izette  nationale  (1789) 12b,  155 

izette  nationale  (1848) 467 

izette  nationale  de  France 10 


Gazette  nationale  et  étfangèrc 171 

J*en'  ai  depuis  rencontré  le  prospectus,  iii-A^  ar.« 
nonçant  le  1*'  n*  pour  le  1*'  décembre.  Elle  de- 
vait tenir  Meu  des  gazettes  et  Journaux  étrangers, 
et  remplir  le  but  et  l'objet  des  nouvelles  à  la  main, 
si  rechercbi-es  dans  les  provinces ,  mais  très  cbères. 

Gazette  officielle 332 

Gazette  officielle  de  Saint-Domingue. ...  70 

Gazette  ordinaire  d'Amsterdam 84 

Gazelle  parisienne 419 

La  petite  Gazette  (1836) 394 

La  petite  Gazette  (1864) 545 

Gazette  politicpie ,. . .  228 

Gazette  quotidienne  des  villes  et  des  cam- 
pagnes   393 

Gazette  religieuse 542 

Gazette  révolutionnaire  (1794) 290 

Gazette  révolutionnaire  (au  H) 293 

Là  Gazette  rose 596 

Gazette  salutaire 63 

Gazette  spéciale  de  riostruction  publique.  560 

Gazette  universelle  (1789) 127,  232 

Gazette  universelle  (an  II) 246 

Gazette  universelle  (an  V) 295 

Gazette  universelle  (an  YIll) 227 

Gazette  universelle  (1 838) 406 

Gazette  universelle  de  littérature 48 

.  Gazettesde  Hollande 83 

gazettes  et  papiers  anglais 66 

Gazettin J...i 171 

Le  Géant  noirt 332 

Le  Géant  vert 330 

Le  Génie  de  la  mode 596 

Le  Géjiie  industriel . . . .  ^ '520 

Gil  Blas 365 

Gilles  le  niais ■ 255 

Le  Girondin 467 

La  Glace 274 

Le  Glaive  vengeur 223 

Le  Glaneur  (1772) 299 

Le  Glaneur  (1836) 394 

Le  Glaneur  fran<;ais 43 

Le  Glaneur  historique 57,  89 

Le   GUneur  lîttérairea   1745,   in-12, 
Louvre, 

Le  Glaneur  véridique  de  la  galerie  de  l'As- 
semblée nationale 124 

La  Glaneuse ' 299 

La  Glaneuse  citoyenne. 171 

Le  Glas 406 

Le  Globe  (1824) 352 

Le  Globe  (1837) 403 

Le  Globe  (1839) 409 

Le  Globe  (1857) 533 

Le  Globe  (1864) 545 

Le  Glol)e  illmtré 538 

Le  Globe  saint-simonien 335 

Gloire  du  clergé .• 389 

La  Gorgbne 389 

Le  Grain  de  iable 467 

Les  Grains  de  sable 410 

Grand  contentement  du  père  Lajoie. . . .  328 

La  Grande  colère  de  la  mère  Duchéne. .  458 
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Grande  joie  du  père  Duchéoe 328 

Le  Grenier  {wur  l'esprit ? ^  58 

Au  Louvre  la  0*  distdbution,  d'octnhre  1720,  sous 
le  titre  de  Le  Grenier  à  êfl  pour  Cetprit. 

Les  Griefs 374 

Le  Grinche 4G7 

GriMgoire 549 

Le  Grondeur  (an  V) 274 

Le  Grondeur  (  828) 363 

Gros-^eau  faisant  de  la  haute  politique.  467 

Group  sire  Jean 171 

Les  Gudpeâ 409 

Les  Guêpes  hebdomadaires. 409 

Nouvelles  Guêpes 409 

La  Guerre 467 

La  Guerre  aux  abus 171 

Guerre  aux  royalistes 171 

La  Guerre  d*Italie^ .^38 

Le  Guide>Ane  universel 559 

Lé  Guide  des  brasseurs 504 

Le  Guide  des  électeurs 167 

Guide  des  fiancés 524 

Le  Guide  des  nations 171 

]^e  Guide  du  carrossier 594 

Guide-Journal  des  étn^iigers 558 

Le  Guide  théorique  aléatoire 315 

Le  Guide  universel 559 

La  Guillotine 467 

Le  Gutteuberg. 594, 


La  Halle  aux  ruirs 

Le  Hanneton 

L'Harmonie  universelle 

L'Hel>domadaire 

Les  Helvético^Bataves 

LHen 

Le  Henri  IV 

Henry  Delloye,  troubadour  liégeois.... 

Le  Hérault  de  la  nation 

Le  Héraut  national 

Le  Héraut  d'armes 

Hermès 

L'Hermès 

HiCf  futc,  hoc 

Notre  Histoire , 

Histoire  abrégée  de  l'Europe 

Histoire  critique  delà  république  des  let- 

■  très , . . , ^ 

Histoire  delà  révolution  présente.. .   127, 
Histoire  de  l'an  VI 


Histoire  des  ouvrages  des  savants 

L'Histoire  du  jour 

Histoire  journalière  de  ce  qui  s'est  passé. 
Histoire  journalière  de  ce  qui  se  passe. . 

Histoire  journalière  de  La  Haye 

Histoire  journalière  de  Paris 

Histoire  littéraire  de  l'Europe 

Histoire  politique  de  chaque  semaine. . . 

L'Historien. 

L'Historien  de  France 

Historiettes  contemporaines .'.... 

L'Historiographe  national 

L'Historique 
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Hoquet  aristocratique 1' 

L'Homme  gris ^ 

Le  nouvel  Homme  gris 4; 

L'Homme  libre. ff 

Le  fielit  Homme  rouge * 

Les  Hommes  du  jour ^i 

Les  Hommes  et  les  bélei ^ 

Les  Hommes  et  les  choses hl 

La  Hongrie t^ 

La  Hongrieea  1848 t' 

L'Horticulteur  français v' 

L'Horticulteur  moderne '^ 

L'Horticulteur  praticien ^ 

L'Horticulteur  universel '^ 

L'Hiunanitaire 

L'Humanité 

Le  Huron 

Hygie 


Il 


Ibrahim 

L'Idée  napoléonienne 

Idées  patriotiques , 

Idées  simples  de  constitution 

11  était  temps! ,./ 

11  n'est  lias  possible  d'en  rire 

L'Illustrateur  des  dames 

L'Illustration 

L'Illustration  horticole 

L'Illustration  militaire. . . .  .> 

L'illustration  musicale 

L'Illustration  photographique 

L'Impartial  (17  90) 

L'Impartial  (  1 822) 

L'Imiwrtial  (1833) 

L'Impartial  (1844) > 

L'Imiwrtial  (1848) 

L'Impartial,  journal  des  soun-moi'^-- 

L'Impartial   bruxellois 

L'Iro[iRrtial  européen 

L'Impartial  républician 

L'Impitoyable 

L'Impression 

L'Imprimerie 

L'Improvisateur  de  Lyon 

L'IncornqiUble  (1790), 

L'Incorruptible  (  1 828) 

L'Indépendance  draniatioue ^^' 

L'Indépendant  (17  93)...*. 

L'Indépendant  (an  V) 

L'Indépendant  (au  VI) 

L'Indépendant  (1815) 

L'Indépendant  (18 18) 

L'Indépendant  (18 19) 

L'Indépendant  (1827) 

L'Indé^iendant  (1848) 

Le  petit  Indépendant 

Les  Indéiiendauts 

L'Index 

L'Indicateur  (1792) 

L'Indicateur  (17  93) 

L'Indicateur  (1853) 

Indicateur  des  journaux 

L'indicateur  des  l)Ous  li\  res ■  •  • 
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luliratenr  des  chemins  de  fer 557 

iidicateur  des  mariages 206 

iidlcateur  des  moyens  généraux 310. 

udicateur  des  photographes 588 

udicateur  médical 583 

ndicateur  national 419 

ndicateur  universel  (an  III  j 257 

ndicateur  universel  (1848) 557 

ndicateur  universel  (1850) 520 

ndiscret  (an  VI) 284 

ndiscret  (1823).. .  '. 351 

ndiscret  (1836) 394 

ndispensable  (an  VII) 250 

ndispensable  (an  VIll) 286 

ndispensable  (1849) \  512 

ndustrie  (1817) 335 

nduâtrie  (f852) s 524,  557 

ndiistriel  (1826) 595 

udiistriel  (1852) 524 

uflexible 512 

nformateur . .  ^ ' 286^ 

ngémi  (1790) 172 

ngéuu  (an  Vil) 286 

initiation 529 

grand  Inquisiteur ,..  171 

»pection  historique 341 

Institut 572 

Institut  catholique '  416 

instituteur  (1793) '. 240 

instituteur  (1850; 520 

Instituteur  des  aveugles 559 

Instituteur  du  peuple 209 

Instituteur  national 258 

>s  Instructeurs  du  peuple 378 

Instruction  pour  tous 560 

Intelligence  (1837) 403 

Intelligence  (1849>. 512 

IntMt  du  peuple 172 

Intérêt  populaire 512 

Intérêt  public 468 

Intermédiaire 523 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  cu- 
rieux    567 

International .  « 416 

International 593 

Intolérant 353 

lntréi>ide 347 

Invariable 214 

Invariable  y  nouveau  Mémorial  catholique , 
|)ar  0*Mahony ,  de  Bonald ,  de  Haller,  etc. 
Fribourg,  octobre  1831-juillet  1838, 12  vol. 
in-8«. 

Belîgio  aroma  ictentiantm. 

C'est  à  la  bibliothèque  de  Fribourg  que  J'ai  trouvé . 
!Ue  contitiuailon,  ti^'S  curieuse,  du  Mémorial  ca- 
iotique  (  p.  352  ).  Ou  lit  en  tête  du  1*'  n*  :  ■  L'an- 
cien Mémorial  vUit  à  sa  12*  année,  et  panlssalt 
devoir  fournir  une  longue  carrière,  quand  il  fut 
interrompu  par  Texploslon  révolutionnaire  de 
Jaillet.  Cependant  plusieurs  rédacteurs  qui  avalent 
nlos  quitté  la  France,  s*étant  depuis  retrouvés  en 
Suisse,  ont  résolu  d'employer  les  loisirs  de  leur 
exil  vo!ontaire  en  travaillant  à  un  nouveau  recueil 
du  inéme  g>>nre  et  conçu  dans  le  mémo  esprit  que 
Panden.  Que  s*fl  leur  manque,  pour  soutenir  la 


I  réputation iiue  s'est  acquise  le  premier  Vémorial , 

■  riiabile  collaboraiinn  de  plusieurs  de  ses  rédac- 
•  teurs,  occupés  maintenant  en  France  à  enseigner 
M  des  doctrines  nouvelles  dans  un  Jour,  al  nouvem 
N  {l' Avenir  )f  ils  se  sont,  en  compensation,  assuré 
N  rassistance  de  quelques  écrivains,  tant  français 
t  qu'étrangers,  connus  par  leur  tftva*  iabl£  atuche- 
«(  ment  à  Vinvnriahte  vérité ,  et  qui  les  aideront  à 
n  soutenir  dig  cément  le  titre  qu'ils  ont  choisi,  b 

Dans  ce  même  n*  se  trouve  un  catalogue  des  ou- 
vrages Impies  imprimés  à  Paris  de  1817  à  1824, 

■  catalogue  qu'on  peut  regarder  comme  le  sommure 
des  crimes  de  la  presse  et  la  utile  des  matières  de 
la  corruption  do  siècle,  qui  fera  comprend  e  qne  ce 
n'est  pas,  comm'!  le  croient  certklnes  gens,  en  trois 
Joon  et  sous  les  pavés  dé  la  canaille  de  Paris  que 
s'est  écroulé  un  trône  de  quatorie  siècles,  mais  »ous 
les  coups  de  deux  million*  sept  emt  millt  volumes 
impies  ou  obscènes  que  cfux  qui  devaient  défendre 
et  gard<*r  ce  trôné  ont  laissés  s'amonceler  contre  lui» 
auxquels  il  but  Joindre  les  brocbu<es,  les  pbam- 

E blets,  les  lib«*1tes,  en  prose  et  en  vere,  et  suitout 
\%  quatre-vingi-aix  mille  feuilles  révolutionnaires 
qui  étaient  répandues  chaque  Jour  sur  toute  la 
France.  • 
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M.ii>  plus  tard,  en  1791,  réditeur*  f  lisant  ce  qui 
^  ai  tété  lait  pour  le  Moniteur  et  d'autres  feuilles, 
•mpléta  son  Journal  i-n  lui  donnant  la  tète  qui  lui 
lanqtialt.  Il  publia  en  conséquence  une  Introduc- 
on* en  deux  parties,  dont  U  dernière  seule  a  été 
Niiioe  de  Deschiens  et  de  la  Bibliotti^ue  impériale, 
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'  États  généraux .  on  Récit  de  c^  qui  s*est  p:i^sé 
ii\  État5  généraux  depuis  le  5  mal  1789  Jusqu'au 
7  Juin  suiTani,  époque  à  laquelle  les  commîmes  se 
>nt  constituées  en  Ass*-mblée  nationale.  De  Vhnpri- 
terie  nationale  (  Baudoin  ),  1701,  IfiO  pages.  — 
'  Joumnldt$  débat» et  décr*  U,  ou  Récit  île  ce  gui 
est  passé  aux  séances  de  TAsaemblée  nationale  d'h- 
uis le  17  Juin  l'89  Jusqu'au  1*'  septembre  de  la 
lé  tue  anoé«*,502  pages.  Même  imprimerie  et  même 
ate. 
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« 

J*avai8  consacré  I  celte  feuille,  ou  plutôt  à  la 
feuille  qu*pn  dt^signe  vulgairement  sous  ce  nom , 
et  aux  autres  organe^  de  la  socit;té  de^  JacoMns , 
un  article  très-dé veloppé ,  quej*ai  encore  dans  les 
yeux,  mais  malheureusement  beaucoup  moins 
dans  la  mémoire.  Cet  article  s*est  égaré ,  et  Je  ne 
me  su's  aperçu  que  tardiveme-it  de  sa  prétérition. 
Gomment  cela  a-t-il  pu  se  flaire?  Ce^t  ce  que  Je* 
ne  saurais  m*e\ptiqiier  à  moi-même,  si  ce  n*est 
peut-être  par  les  longues  intermitteuces  qu'a 
éprouvées  la  composition  de  ce  volume.  Enfin  Je. 
vais  réparer  de  mon  mieux  ce  petit  accident. 

Par  un  arrêté  pris  le  SI  octobre  r'e  l'an  ii*  de  la 
litierté,  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
cida I  qu'un  de  ses  membres  serait  autorisé  à  publier 
la  correspondance  de  la  société,  sans  autre  apprécia- 
tion que  celle  de  l  authenticité  de  la  correspon- 
dance et  que  ce  membre  serait  M  de  Laclos,  h  Ainsi 
naquit  le 

Journal    des    Anna    ds   la    GonstitutHm* 

l'*"  novembre    1790-20   septembre      1791, 
41  n"»  en  3  vol.  in-8*. 

L'objet  de  ceue  feuille  était  donc,  commeonle  ^oit, 
de  pu»tli4*r  p<*riod  ouement  la  conespondance  de  la 
sociéti^,  et  par  là  il  làut  entoidre  non  pas  la  cor- 
respondance émanant  de  la  société,  mais  celle  des 
«ociéiés  affiliées  avec  la  «société  mèie.  Cependani 
Laclos  ne  se  crut  pas  obligé  «le  se  renfermer  dans 
le  cadre  étroit  qui  lui  ai  ait  été  donné;  outre  les 
a«is  ou  renseignements  adressés  par  les  socléti^s  affi- 
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li^es,  on  y  devait  trouver,  S'ilvant  ravertissemeot, 
un  tableau  historique  ei  raisonné  îles  travaux  de 
TAsseinblée  nationale  et  un  compte  Qdèie  de  tous 
les  éféncmehtsqdi  pouvaient  Intéresser  la  Révolu- 
tion. En  ré>U!né,  «  le  but  principal  de  cet  ou- 
Trage  —  q  li  était  revêtu  du  cachet  de  la  société  ; 
une  couronne  de  chêne,  avec  cette  devt>e  :  Vivre 
libre  ou  mourir,  —  était  de  faire  aimer  la  Coiistitu- 
tioi  ;  le  rnoyen  q  Ton  cioploierali  serait  de  la  faire  con- 
naître   M 

lx>rsq>ie,au  mois  de  Juillet  1791/ une  scission 
éclata  au  sein  de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion, le  Joiiraal  fondé  par  Laclos,  mais  qu'il  ne  pa- 
raît pas  avoir  r'digé  au  delà  de  cette  époque,  «tc- 
m'?ura  Porgane  de  l:i  s<tciété  scissioimaire  des 
Feuillants,  et  set  derniers  numéros,  1  -s  plus  impor- 
tants, et  aussi  les  plus  rares,  contiennent  sur  la 
sciision  et  ses  suilc<>de*tr^s-curieut  détails. 

Le  Journal  dt»  Amis  dj  la  Co  lêUtution  se 
trouve  difficilemen.  complet,  et  il  a.  parco  iséquent. 
une  valeur  vénale  asfez  grande  >  ravais  re'evé  les 
prit  qu'il  avait  aneints  dans  les  pnnci.iales  ventes,  1 
mais  c'est  un  détail  perdu ,  avec  beaucoup  d'au  ■ 
très. 

Dl>s  avait  la  scission  un  autre  Jouriial  s'était 
établi  doni  le  titre  annonçai^  neitemeni  l'objet  ; 
c'est  le 

—  Journal  des  débats  de  la  toclélé  des 
Amît  de  la  Goaatîtution  séante  aux  Jaco- 
bins, l"*  juin  1791-24  frimaii-e  an  il,  5  vol. 
in-4®,  avec  pro^peclus. 

C'est  ce  journal  qu'on  désigne  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Jo'irntU  des  Jacobins.  Ce- 
lait bien,  celui-là,  le  procès*verbal  des  séances  du 
fameux  club  ;  il  donnait,  quatre  fob  par  semaine, 
le  récit  (Idèle  de  tout  ce  qui  s'y  ^lassiit,  et  au 
moins  l'analyse  dei  discours  qui  y  étalent  pro- 
noncés, fin  cas  d'abondince,  ii  publiait  des  sup- 
pléments dans  lesquels  on  était  admis  à  laire  in- 
sérer  les  discours  qui  n'avaient  pu  être  prononcés 
dans  l'Assemblée,  ainsi  que  les  avis  et  annonces 
que  Ton  voulait  faire  passer  aux  Amis  de  la  Consti- 
tution. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  so'iôté  qui  inspira 
la  fondatio  i  de  ce  nouvel  organe;  dans  tous  les  ca< 
el.e  ne  tanlj  pas  à  l'ailopter.  un  lit  en  cffe  dans  le 
co:rptc  rendu  de  la  séance  du  25  Juilet  1791  ; 
•  Onobserie  qu'il  faut  organiser  prompt 'ment  le 
bureau  de  correspondance,  et  nommer, de  commis- 
saires pour  r«fdiger  le  Jourital  de  la  société. 
M.  Delcrs,  rédacteur  du  Joarnal  des  débats  de  la 
teciété,  est  oonmé  rédacteur  du  Jounial  de  la  so- 
ciété. » 

Ijc  \*'  Janvier  1792,  ai  n"  121,  le  Journal  i^oute 

tson  tiire  :  et  d'-  la  con\s,iondan*tt,  et  Ton  y 
ouve  en  effet  quelques  extraits  de  lettres  de 
sociiïtés  af'tliées  ;  mais  peu  de  Jours  aprîa  il  est 
créé  une  feuille  annexe  exclusivement  consacrée  à 
la  corresprindance,  et  la  direction  en  est  également 
confléc  à  Deflers,  a  A  la  charge  par  lui  d'insérer 
gratuiteme.it  les  l«*(tres  et  avis  circulaires  que  la  so* 
ciété  voudra  faire  passer  à  ses  af.iliés  i. 

A  dater  de  cette  époque  le  Journal  des  Ja'^obiui 
se  compose  de  deu\  parties  :  les  D}bats  de  la  so-  * 
ciété  miire,  qui  for.nent  .^50  n"*,  et  la  Correspon- 
dance des  sociétés  afliliil'es,  qui  commence  apn's 
le  D"  120  des  Débats,  rcadunt  compte  de  la  séance 
du  9  Janvier  1792,  et  se  compose  de  SiO  n"*.  La  nu- 
méro ation  de  ces  deux  parties  s*enchevétre  d'a- 
bord d'une  façon  assez  confuse,  mais  d'où  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 

3 nelqucs  erreurs  dans  la  numérotation  co  irante  et 
ans  la  pagination. 

Les  n«*  201  et  229  des  Débats  ont  ch  icun  0  page^  ; 
tous  les  antre»  n'en  ont  que  4. 

Le  n"  107  a  un  supplément  de  h  pages,  qui  n*e^t 
pas  annoncé.  11  y  a  2  ii*>*  449,  du  10  et  du  17  Juillet 


179S,  et  non,  comme  le  dit  Descliiens,  2  n'*  2«9»  4h 
la  date  du  tC. . 

Le  Journal  des  Jacobins  est  une  des  fniilk*  K 
plu»  imp  >runteà  de  l'époque  ;  ce  serait  mém- . 
selon  Oeschiens  la  plus  utile  à  consulter  poT 
rhistoi:  e  de  la  R  voluf i  mi,  et  sartoui  pojr  ceilf  «s 
gouvernement  révolutionnaire. 

Vendu,  1837,  La'jédoyèrc,  SM  fr.  ;  18ji4,  AfVtv 
SSO  tt. 

La  succession  du  Journal  des  Débats  des  Jiooiàii> 
fut  recueillie  par  le  Jownal  de  la  miontajM, 
qui  lui  faisait  déjà  une  snrte  de  ancurreace. 

Voyez,  au  surplus,  Uist,  tU  li  pressa,  l  \l, 
p.  4t2  eisuiv. 

M.  Pochct  possède  le  1*''  n"  d*Dn 

—  Bulletin  des  JacobinSf  ou  Séances  d?  li 
société  des  Amis  de  la  Constitution.  28  airil 
1790,  in-8'. 

Ce  Bulletin  e^t,  comme  nn  le  rolt.  a  «teneur  a 
J'iumal  ofriciel  créé  ^ar  la  célèiire  s^éié  ;  je  o^ 
saurais  dire  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  La  Bédo)ère  avait  2  n'*'de  Grands  Arrêté*  à» 
club  d  X  Jacobin» ,  179f),  in-8*. 

Enfin,  Je  retrouve  dans  me^  notes  le  titre,  mai»  W 
titre  seulement,  d'un  Journal  lOffOtackivrap^ë- 
tie  la  société  des  Amis  de  la  Constitution,  doai  i 
BiblitHh^quelmpéiriale  possède  un  ntunéro  éaZik' 
vtlcr  179.'.  et  sur  lequel  J*avais  recueilli,  à  >a  tAHo- 
thtKfue  du  Corps  législatif,  si  Je  me  aou% ieosbico.de» 
détails  qui  m'échappent  aujojrd'hu'. 
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